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HISTORIQUE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits , des  Erreurs , &c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu’à  nos  joubs. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
tère , les  mœurs  & les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  et  H'  floirt 
les  Articles  répandus  dans  ce  Diflionnaire. 

t.R  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

ptiéme  Édition,  revue,  corrigée , & confidéra- 
blement  augmentée. 


. ,-,-Jil‘  jZalba  , Oiho , Vitellius , nec  beneficio  , nec  injuria  eogniti. 

.„•«  • Tacit.  Hift.lib.  I.  §.  I. 


; v’aaü 
' . U’i  - 


TOME  VI. 


\ . 


A Caen,  chez  G.  LE  R O Y , feul  Imprimeur  du  Roi,  ancien 
Hôtel  de  la  Monnoie , Grande-rue  Notre-Dame. 

A Lyon  , chez  BRUYSET,  Freres,  Imprimeurs-Libraires. 

ib; — — => 

1789. 


Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 


Digitized  by  Google 


. n 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 


H I S TORIQUE. 


-«S 


MAR 


I.  IVÎaRIE,  fœur  aînée  de  Moïfe 
& d ’Aaron  , fille  d’Amram  & de  Jo- 
cabed  , naquit  vers  l'an  1578  avant 

J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trouva  Moïfe  expofé  fur  le  bord  du 
Nil,  Marie , qui  étoit préfente , s’of- 
frit pour  aller  chercher  une  nour- 
rice à cet  enfant.  La  princeffe  ayant 
agréé  fes  offres , Marie  courut  cher- 
cher fa  mere , à qui  l’on  donna  le 
jeune  Moifc  à nourrir.  On  croit 
que  Marie  époufa  Hur , de  la  tribu 
de  Juda  -,  mais  on  ne  voit  pas  qu’elle 
en  ait  eu  des  enfans.  Après  le 
paffage  de  la  Mer  Rouge  & la  def- 
truftion  entière  de  l’armée  de  Pha- 
raon , Marie  fe  mit  à la  tête  des  fem- 
mes de  fa  nation , & entonna  avec 
elles  le  fameux  cantique  Casts- 
mus  Domino  , pendant  qu e Moïfe 
le  chantoit  à la  tète  du  chœur  des 
hommes.  Lorfque  Scphora  , femme 
de  ce  dernier  , fut  arrivée  dans  le 
camp , Marie  eut  quelques  démêlés 

Torne  VI% 


avec  elle , & in  té  refis  dans  fon  dif- 
férent , fon  frere  Aaron.  L’un  & l’au- 
tre murmurèrent  contre  Moifc  : Dieu 
en  fut  irrité  ; il  frappa  Marie  d’une 
lepre  fàcheufe , dont  il  la  guérit , à 
la  pricre  de  Moifc , après  l’avoir 
cependant  condamnée  à demeurer 
fcpt  jours  hors  du  camp.  Elle  mou- 
rut vers  l’an  145a  avant  J.  C. , âgée 
d’environ  1 16  ans. 

II.  MARIE  , Vierge  très-fainte  j 
mere  de  N.  S.  Jesvs-Chkist  , de 
la  tribu  de  Juda,  & de  la  famille 
royale  de  David,  époufa  S.  J0fcph 
que  Dieu  lui  doftna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virginité.  Ce  fat  à 
Nazareth  , que  l’ange  Gabriel  iut 
envoyé  de  Dieu  , pour  lui  annon- 
cer quelle  concevroit  le  Fils  du 
Très-Haut.  La  Ste.  Vierge , f„rpr;fe 
du  difeours  de’ l’Ange  , lui  demanda 
humblement  : Comment  ce  qu'il  il  fait 
pourroit-il  s’accomplir , puifqu’elle  ne 
tonnoijfoit  point  d’homme?  L’ange. 
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Gabriel  Eaffura  qu'elle  concevrait  pat 
l'opération  du  Saint- Ef  rît.  Alors  la 
Su.  Vierge  témoigna  fa  foumiff.on  par 
ces  paroles  : Je  fuis  la  fervantt  du 
Sc{  gneur  : au’ U me  J vie  fuit  félon 
votre  partie,  le  fil#  de  Dieu  s'in- 
carna dès-lors  dans  fon  challe  fein. 
Quelque  temps  apres  , elle  alla  vi- 
fiter  Su-  Elijaccth  , facoufinc  , qui 
étoit  enceinte  de  S.  Jeun-B  ptijle. 
L’enfant  A’EUjabeih  treffaiUit  dans 
les  flancs  de  fa  mere , fentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoit  être  le 
prtcurfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  Marie  prononça  cet  admi- 
rable Cantique , monument  éternel 
de  fon  humilité  8c  de  fa  reconnoif- 
fance.  La  même  année  elle  fe  ren- 
dit à Bcthléhcm , d'cù  leur  famille 
étoit  originaire , pour  fc  faire  inf- 
crire  fur  le  rôle  public , fuivant  les 
ordres  de  l’empereur  Augujle.  11  fe 
trouva  alors  dans  cette  petite  ville 
une  telle  afllucncede  peuple,  qu'ils 
fe  virent  forcés  de  fc  retirer  dans 
une  taverne.  Ccfl  la  que  J.  C.  fortit 
du  fein  de  fa  très-faintcMere , fans 
rompre  le  fceau  de  fa  virginité qu  il 
confiera  par  fa  naiffance.  Marie 
vit  avec  admiration  la  vifite  des  Paf- 
teurs  8c  l’adoration  des  Mages,  8c 
40  jours  après  la  naiffance  de  fon 
fils  , elle  alla  le  préfenrer  au  Tem- 
ple , 8c  obfcrva  ce  qui  étoit  ordon- 
né pour  la  purification  des  femmes. 
Marie  fuivit  enfuite  Jofeph  , qui 
avoit  eu  ordre  de  fe  retirer  en 
Egypte,  pour  fouftraire  l'Enfant  à 
la  fureur  A’ liera  de.  Ils  ne  revinrent 
à Nazareth  , qu'après  la  mort  de  ce 
tyran.  Ils  detnéurerent  dans  cette 
ville  , 8c  n’en  fortoient  que  pour 
aller  tous  les  ans  à Jérufalem  , à la 
fête  de  Pâques.  Ils  y menèrent  Jefut , 
quand  il  eut  atteint  fa  1 ie  année  ; 8c 
l'ayant  perdu , ils  le  retrouvèrent 
le  rroificme  jour  au  temple,  aflis 
au  milieu  des  do&eurs.  Il  n’eft  plus 
parlé  de  la  Su.  Vierge  dans  l’Evan- 
gile, jufqu’aux  noces  de  Cana  , où 
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elle  fe  trouva  avec  J fus , qiît  y fit 
fon  premier  miracle,  à la  priere  de 
fa  mere.  Elle  f.iivit  fon  fils  à Ca- 
pharnaiim  , 8c  le  voyant  accablé  par 
la  foule  de  ceux  qui  venoient  pour 
l'entendre  , elle  fe  prefenta  pour 
l’en  tirer.  L'Evangtlf  dit  encore  que 
cette  fainte  Mere  all.lla  au  fupplice 
de  fon  Fils  fur  la  croix , & que  Je- 
fui-Cbrijl  1a  recommanda  à fon  dif- 
ciple  bien-aimé  , qui  la  reçut  chez 
hii.  On  croit  qu'après  l’Afccnfion 
dont  elle  fut  témoin  , ce  faint  apô- 
tre la  mena  à Ephefe  , où  elle  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  , ( environ 
foixante-donze  ans,)  fans  qu'on  fâche 
aucune  particularité  de  fa  mort. 
Ainfi  tout  ce  qu'on  en  a dit,  n'eft 
fondé  que  fur  des  momimens  peu 
certains  ; il  n’y  a pas  même  de  con- 
jectures probables  pour  déterminer 
l’année  de  cette  mort.  [ Voycg  ce 
qu'en  dit  le  favant  Ti/lemont , dans 
le  premier  volume  de  fes  Mémoires 
pour  fervir  à VHifioire  de  l’Eglife.  ] 
Nous  entrerons  dans  quelques  dé- 
tails fur  les  fêtes  de  la  Vierge , 8c 
fur  le  temps  auquel  elles  ont  été 
inftituées  ; nous  commencerons  par 
fon  Affomprion.  Cette  fête  n'eft  pas 
moins  folennelle  dans  les  églifes 
d’Orient , que  dans  celles  d’Occi- 
denr  , quoique  l'Affomption  cor- 
porelle de  la  Vierge  ne  foit  point 
un  article  de  foi.  L'égliCe  n'»  rien 
décide  à cet  égard.  Les  Peres  des 
quatre  premiers  ftecles  n'ont  rien 
écrit  non  plus  de  précis  fur  cette 
matière.  Vfuard , qui  vivoit  dans  le 
IXe,  dit  dans  fon  Martyrologe  , que 
le  corps  de  la  Su.  Vierge  ne  fe  trou- 
vant point  fur  la  terre , l'églife  , qui 
eft  fage  dans  fes  jugemens , a mieux 
aimé  ignorer  avec  piété  ce  que  la 
divine  providence  en  a fait  , que 
d’avancer  rien  d’apocryphe  St  de 
mal-fondé  fur  ce  fujet.  Cependant 
l’opinion  de  l'enlèvement  miracu- 
leux au  ciel , de  la  Vierge  en  corps 
8c  en  am«,  étant  aujourd'hui  gé- 
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néralement  reçue  -,  8c  cette  opinion 
remontant  jufqu'au  vi*  fiecle , ce 
feroit  une  témérité  de  s’oppofer  à 
ce  fentiment  pieux.  Un  prédica- 
teur qui  avanceroit  en  chaire  des 
proportions  contraires  , feroit  obli- 
gé de  fe  retraiter  ou  de  s’expliquer 
publiquement  , comme  il  arriva 
dans  le  dernier  fiecle  à Paris.  En 
1696  , la  Sorbonne  ayant  cenfuré 
Mtried' Agrcia,  protefta  d'abord  en- 
tre autres  chofes , quelle  croyoit 
l’Aflomption.  Ce  qu’on  peut  re- 
cueillir de  plus  certain  de  la  tra- 
dition depuis  le  ixe  fiecle,  c’eft 
que  parmi  les  églifes,  que  le  pape 
Paf cal  orna  ou  répara,  il  eft  fait 
mention  de  deux,  où  étoit  repré- 
fenté  l’enlèvement  corporel  de  la 
S:c.  Vierge.  Ces  tableaux  mon- 
trent, qu’on  la  croyoit  dès-lors  à 
Rome.  [ Voye\  l'Hljt.ire  EccUJiaJÜquc 
de  Fleuri , fous  l’an  824.  ] Ajouter 
qu’il  eft  parlé  de  cette  tète  dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne , 8c 
dans  les  décrets  du  concile  de 
Mayence  tenu  en  813.  On  croit 
que  l’ AJJomption  a été  célébrée 
beaucoup  plutôt  par  l’églife  Orien- 
tale, 8c  qu  elle  l’étoit  déjà  fous 
Juflmien.  Une  loi  de  l’empereur 
Manuel  - Convient  ordonna  , au 
xne  fiecle,  qu’elle  feroit  établie 
dans  tout  l’empire  -,  car  elle  ne 
l’avoit  été  d’abord  que  dans  diver- 
fes  églifes.  11  paroît  par  une  Epi- 
tre  de  S.  Bernard  aux  Chanoines 
de  Lyon  , que  cette  fête  étoit  fo- 
lennifée  dès  - lors  par  toute  l’Eglife 
d’Occident.  La  Purification  de  la 
Vierge  , appelée  vulgairement  la 
Chandeleur , parce  qu’on  y allume 
des  cierges,  ne  fut  établie  que  vers 
le  vie  fiecle.  Les  Grecs  l’appelle- 
rent  Hypapanre.  i.‘ Annonciation  date 
à-peu-près  du  même  temps , 8c  elle 
fut  reçue  bientôt  après  par  toutes 
les  nations  chrétiennes.  La  Vijita- 
tion  fut  inftituée  par  Urbain  VI , 
en  1389,  en  mémoire  de  la  vifite 
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de  la  Sic.  Vierge  À F.liftbeth , Sa 
confirmée  par  le  concile  de  Baie* 
en  1441.  La  Nativité  qui  avoit 
commencé  à être  célébrée  dans  la 
ix1,  fiecle,  paffa  des  Latins  auxGrecs 
Orientaux.  La  Conception  fut  établie 
dans  le  xme  fiecle  ; mais  n célé- 
bration n’en  fut  ordonnée  que  dans 
le  concile  de  Bâle  , en  1439,  8 C 
par  Sixte  IV  , en  1476  8c  1483. 
Nous  ne  parlons  pas  des  tètes 
particulières  célébrées  dans  diffé- 
rehtes  congrégations  : comme  la 
fête  de  fes  Grandeurs , de  fon  Ceeur,  do 
fes  Joies , de  fes  P lai  fil  s , de  fe* 
Douleurs , 8cc.  On  peut  confulref 
Baillet , fi  l’on  eft  curieux  de  quel- 
ques détails  fur  ce  fujet.  Mais  nous 
dirons  que  l’églife  de  Saint-Pierre 
de  Rome  célébré  avec  folennité , 
le  Ie 'Dimanche  de  Septembre,  la  fête 
des  fèces  de  Notre-Dame,  c’eft-â-dire, 
la  folennité  de  l’affcmblagc  i;  toutes 
les  fêtes  de  la  Ste.  Vierge.  Indépen- 
damment de  ces  fêtes  particulières  , 
la  rttere  de  Dieu  eft  honorée  en 
divers  lieux  d'un  culte  fpécial,  à 
caufe  des  grâces  efpérées  ou  reçues 
de  fon  crédit  auprès  de  J.  C.  fon 
fils.  C’eft  ainfi  qu’on  l'honoro 
dans  diverfes  églifes  du  monde  chré- 
tien , fous  les  noms  de  Notre-Dame 
des  venus , dés  grâces  , des  miracles  , 
des  révélations , des  apparitions , da 
bon  fecours  , de  bon  pon , de  bonne 
nouvelle  , de  délivrance , de  remede . 
de  guérifon  , de  la  rie,  de  la  vic- 
toire , de  la  paix , de  la  merci  , de 
conj'o/ation  , de  pitié , de  mifcricorde  t 
8cc.  8cc.  Mais  les  Protcftans  ne  doi- 
vent point  en  prendre  occafion  de 
.calomnier  l’églile.  Cette  fage  merc, 
en  honorant  Dieu  dans  la  plus  excel- 
lente de  fes  créatures  , •*  ne  veut 
•>’  pas , dit  Baillet , que  fes  enfans 
» oublient  jamais  que  l’éloge  de 
«.l’ouvsage  retourne  toujours  à la 
>*  louange  de  l’ouvrier,  comme  à 
» l'auteur  de  tout  ce  qu  il  contient 
n de  louable  «,  > 

A *+  ' 
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MARIE  , autrement  Salomé  , horrible  famine  réduifit  les  habi- 
Voyt\  ce  dernier  mot,  n“  III.  tans  à fe  nourrir  de  corps  morts. 

III.  MARIE  DE  ClÉofhas,  ainli  Un  jour  les  foldats,  apres  lui  avoir 

nommée  parce  qu’elle  étoit  époufe  volé  tous  fes  bijoux  , lui  prirent 
de  Cléophas , autrement  Aiphée,  eft  encore  tout  ce  qui  lui  étoit  nccef- 
appelée  dans  l’Evangile , Saur  de  faire  pour  la  vie.  Cette  femme , 
la  Mcrc  de  Je  fus.  Elle  avoit  pour  mourant  de  faim  , arracha  de  fa 

fils , S.  Jacques  le  Mineur , S.  Simon  mamelle  fon  fils  , le  tua  , le  fit 

& S.  Jude  , 8c  un  nommé  Joj'eph , cuire  , en  mangea  une  partie , 8c 

freres  , c’eft-à-dire  , coulins  - ger-  garda  le  relie  pour  une  autre  fois, 

mains  du  Seigneur.  Elle  crut  de  Les  foldats  entrèrent  à l’odeur  de 
bonne  heure  en  Jefus-Chrifl , l’ac-  ce  mets  cruel , 8c  la  forcèrent  de 
compagna  dans  fes  voyages  pour  leur  montrer  ce  qu’elle  avoit  fait 
le  fervir,  le  fuivit  au  Calvaire  , 8c  cuire.  Elle  leur  offrit  d'en  manger  : 
fut  prefente  à fa  fépulture.  Erant  mais  ils  en  eurent  tant  d’horreur , 
allée  à fon  tombeau  le  Dimanche  qu’ilsfe  retirèrent  en  fremifl'ant.  Per- 
de grand  matin  avec  quelques  au-  fonne  n'ignore  que  l'auteur  de  la 
très  femmes  , elles  apprirent  de  la  Henriade  a fait  entrer  cette  feene  ter- 
bouche  des  Anges  que  J.  C.  étoit  rible  dans  le  Xe  chant  de  fon 
reffufeité,  & elles  coururent  en  Poème. 

porter  la  nouvelle  aux  Apôtres.  VI.  MARIE  Egyptienne, 
Jefus  leur  étant  apparu  en  chemin , (Sainte  ) quitta  fon  pere  & fa  mere 
elles  lui  embrafferent  les  pieds  & à làge  de  12  ans,  & mena  une 
l'adorerent.  On  ne  fait  aucune  au-  vie  déréglée  à Alexandrie , jufqu'à 
tre  particularité  de  la  vie  de  Marie,  l’âge  de  17  ans.  La  curiofité  l’ayant 
[Voyci  Mat.delene,  n°  I.]  conduite  à Jérufalem  avec  une 

IV.  MARIE,  foeur  de  Marthe  8c  troupe  de  pèlerins,  pour  affilier  à 

de  Lazare,  étoit  de  Béthanie,  bour-  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
gade  voifine  de  Jérufalem.  J.  C.  Croix  , elle  s'y  livra  aux  derniers 
avoit  une  confidération  particulière  excès  de  la  débauche.  S'étant  mêlée 
pour  cette  famille.  Après  la  mort  dans  la  foule  pour  entrer  dans 
de  La\are , Marie  Ce  jeta  aux  pieds  de  l’églife , eile  fe  fentit  repouffer  par 
Jefus,  8c  lui  dit  : Seigneur , fi  vous  avie^  3 ou  4 fois  fans  pouvoir  y entrer. 
été  ici',  mon  frère  ne  ferait  pat  mort.  {*)  Marie,  frappée  d’un  tel  obllade, 
Jefus  la  voyant  qui  pleuroit,  alla  au  prit  alors  la  réfolution  de  changer 
monument  Sc  reffufeita  Lazare.  C'cft  de  vie,  & d'expier  fes  defordres 
cette  même  Marie  qui  oignit  les  par  la  pénitence.  Puis  étant  retour- 
pieds  de  Jefus , 8c  les  effuya  avec  née  à l’églife , elle  y entra  facile- 
fes  cheveux,  lorfqu’il  étoit  chez  meut  8c  adora  la  Croix.  Le  jour 
Simon  le  Lépreux.  Quelques  écri-  même  elle  fortit  de  Jérufalem , paffa 
vains  la  confondent  avec  Marié  le  Jourdain  , 8c  fe  retira  dans  la 
Magdelene  ; 8c  la  Femme  Péchcreffe  , valle  folitude  qui  eft  au-delà  de  ce 
qui  oignit  les  pieds  du  Sauveur  fleuve.  Elle  y paffa  47  ans,  fans 
chez  Simon  le  Ph  :rifien.  voir  perfonne  , vivant  de  ce  que 

V.  MARIE , dame  du  bourg  de  produifoit  la  terre , 8c  menant  la 
Bathécort , fille  d 'Eléa\ar  , s’étoit  vie  la  plus  auftere.  Un  folitaire , 
réfugiée  avec  fon  mari  dans  Jéru-  nommé  Zofime , l’ayant  rencontrée 
falem;  elle  s’y  trouva  pendant  le  vers  l'an  430,  elle  lui  raconta  fon 
fiege  de  cette  ville  par  Titus.  Une  hiftoire , 8c  le  pria  de  lui  apporter 

{»)  Voj.  X.  M0VTU0MVçrr  l'Eucliariflie.  Zoqimt  l’alla  trouver. 
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Tannée  fuivante , le  jour  du  Jeudi- 
fiint , & lui  adminiftra  ce  facre- 
ment.  11  y retourna  l’année  d'après , 
& trouva  Ton  corps  étendu  fur  le  fa- 
ble , avec  une  infcription  tracée  fur 
la  terre  : Abbé  Zozime , enterre 3 ici  Le 
corps  de  la  mijérable  Marie.  Je  fuis 
morte  le  mime  jour  que  j’ai  refu  les 
feints  Myftcres.  Prie^  pour  moi.  On 
ajoute  que  Zoftmc  étant  emtarrafié 
pour  creufcr  une  folle  , un  lion 
vint  fe  charger  de  ce  travail.  L’hif- 
toire  de  Marie  a été  écrite , à ce 
que  l’on  croit,  par  un  auteur  con- 
temporain; mais,  comme  elle  con- 
tient bien  des  circonftances  extraor- 
dinaires , plufieurs  critiques  la  ré- 
voquent en  doute. 

VII.  MARIE-THÉRESE,  impé- 
ratrice , reine  de  Hongrie  & de 
Bohême,  naquit  le  13  Mai  1717 
de  l’empereur  Charles  VI  & d’£/i- 
fabeth  - Chrijline  de  B runfwi ck-Wol- 
fcnbuuel.  L’empereur  ayant  perdu 
l’archiduc  Léopold  fon  fils  unique , 
avoit  defiiné  à fa  fille  aînée , Marie- 
Thérefe,  l’héritage  de  fes  vaftes  états. 
Dès  1713  il  avoit  fait  la  fameufe 
Pragmatique-Sanciion  , par  laquelle , 
au  défaut  déntans  mâles , fa  fuc- 
ceffion  devoit  paffer  à l’aînée  de 
fes  filles  ; difpofition  à laquelle  il 
travailla  pendant  près  de  30  ans  à 
donner  un  caraûere  facré  en  la 
feifant  ratifier  par  prefque  toutes 
les  puiffances  de  l'Europe.  Marie- 
Therefc  , mariée  le  11  Février 
1736  à François  - Etienne  de  Lor- 
raine , depuis  empereur  fous  le 
nom  de  François  I [ Voyt[  fon  ar- 
ticle], monta  fur  le  trône  après  la 
mort  de  Charles  VI , arrivée  le  10 
Odiobre  1740.  Les  événemensqui 
fuivirent  cette  mort , firent  bientôt 
voir  que  le  prince  Eugène  avoit  eu 
raifon  de  dire  qu’u/ie  armée  de 
cent  mille  hommes  garantirait  mieux 
la  Pragmatique-SanSion  que  tient  mille 
traités.  L'Europe  fut  inondée  de 
«nanifeftes , avant-coureurs  de  l’o- 
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rage  formé  contre  cette  princeffe. 
Le  roi  de  Pruffe  envahit  la  Silé- 
fie , & reçoit  â Breflaw  l'hommage 
des  états  de  cette  belle  province  ; 
à cette  conquête  il  joint  celle  de 
la  Moravie.  D’un  autre  cote  l é- 
letteur  de  Bavière  , Charles-Albert  , 
afpirant  aux  couronnes  de  Bohême 
& de  l Empire , obtient  des  fecours 
de  la  France.  Les  premiers  efforts 
de  Charles-Albert  furent  fuivis  des 
fuccès  les  plus  brillans.  11  fe  fit 
couronner  archiduc  d’Autriche  , à 
Lints  ; roi  de  Bohême , â Pragues  ; 
& empereur  fous  le  nom  de  Char- 
les VU  [ y oyc^  cet  article  ] , à Franc- 
fort, en  1741.  Maric-Thérefc  ne  fe 
trouvant  pas  en  fureté  à Vienne  , 
fut  obligée  de  prendre  la  fuite  dès 
1741.  Elle  va  fe  jeter  entre  les 
bras  des  Hongrois  , affemble  les 
états  de  ce  royaume  , fe  préfente 
à eux  , tenant  fur  fes  bras  le  fils 
quelle  venoit  de  mettre  au  monde  , 
& leur  adreffe  en  latin  ces  paroles: 
» Abandonnée  de  mes  amis , per- 
» fecutée  par  mes  ennemis  , atta- 
» quée  par  mes  plus  proches  pa- 
« rens  , je  n’ai  de  reffource  que 
« dans  votre  fidélité , dans  votre 
n courage  & ma  confiance.  Je  re- 
» mets  entre  vos  mains  la  fille  & 
» le  fils  de  vos  rois  , qui  atten- 
» dent  de  vous  leur  falut  «.  A ce 
fpedacle  les  Hongrois  , ce  peuple 
fier  & belliqueux  , qui  depuis  deux 
cents  ans  n’avoient  ceffé  de  repouf- 
fer le  joug  de  la  maifon  d'Autri- 
che , paflent  tout-à-coup  de  l’a- 
verfion  au  dévouement  le  plus 
fincere,  tirent  leurs  fabres  & s’é- 
crient d'une  voix  unanime  : Mo- 
riamur  pro  rege  noftro  , Marid-Thert- 
fii.  Il  paroiffoit  que  la  maifon 
d'Autriche  alloit  être  enfévelie  dans 
le  tombeau  de  fon  dernier  empe- 
reur ; à peine  reftoit-il  à Marie  Thé- 
refe tme  ville  pour  y faire  fes  cou- 
ches , comme  elle  l’écrivit  étant 
enceinte , à la  ducheffe  de  Lçr- 
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raine  fâ  belle-mere , dans  un  mo- 
ment d’une  amertume  profonde  : 
mais  c’étoit  la  le  terme  de  fes  mal- 
heurs. Au  milieu  de  tant  de  revers  , 
Muric-Therefe  a pour  elle  fes  grands 
«alens  , fa  fermeté  & l'amour  de  fes 
peuples.  Des  bords  de  la  Drave  & 
«le  la  Save  il  fort  des  peuples  in- 
connus jufqu’alors  , qui  fe  joignent 
aux  Hongrois.  Leur  ardeur  mar- 
tiale , leur  cofiume  linguiier , leur 
air  farouche  font  encore  gravés 
dans  la  mémoire  de  leurs  ennemis 
avec  le  fouveuir  de  leurs  aidions. 
KevcnhuUtr  a leur  tête  recouvre 
l’Autriche.  Lintz  , Paflau  , Munich 
ouvrent  leurs  portes  aux  Autri- 
chiens -,  Marie-Tkérefe  ménage  une 
alliance  avec  l’Angleterre  qui  lui 
fournit  des  fecours  d’argent  & de 
troupes  , tâche  d'cbranler  le  roi  de 
Sardaigne  , & détache  le  roi  de 
Prude  de  la  ligue  , en  lui  cédant , 
le  il  Juin  1742  ,prcfque  toute  la 
Siléfle  & le  comté  de  Glatz  [ Voye\ 
les  divers  événemens  de  ces  guer- 
res , aux  articles  Fouquet  , Char- 
les de  Lorraine , Brown  , Char- 
les-Emmanuel de  Savoie  ].  Ma- 
TÛ-Thérefe  fe  fait  couronner  reine 
de  Bohème  à Prague  le  11  Mai 
1743.  Seize  mille  Anglois  traver- 
fent  la  mer,  fe  joignent  aux  Au- 
trichiens, Hanovriens  , Heffois  , 
marchent  vers  Francfort.  Gcor- 
u II  & fon  fils , le  duc  de  Cum- 
erland  , fe  rendent  au  camp.  La 
bataille  d'Ettingen  fe  donne  le  27 
Juin  1743  ; la  vidtoire  fe  déclare 
pour  les  armes  de  Marie-Thcre/e  , 
& ôte  à l’élefteur  de  Bavière  [ Voyc{ 
Charles  vu  ] tout  efpoir  de 
conferver  l’empire.  Le  roi  de  Sar- 
daigne , à qui  on  avoit  cédé  la 
propriété  du  Pavefan  & de  Vige- 
vanafque , arma  pour  la  reine  de 
Hongrie.  Ses  armes  furent  fouvent 
vifforieufes  , & procurèrent  à la 
maifon  d’Autriche  des  avantages 
gui  com p enlérent  bieu  les  facrin- 
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ces  qu’elle  lui  avoit  faits.  Le  traité 
de  Brefiaw  n’arrêta  que  pour  un 
temps  le  roi  de  Pruffe.  11  fit  une 
nouvelle  irruption  en  Bohême  en 
1744  , pendant  que  l’eleiteur  dei 
Saxe  , roi  de  Pologne , conduoit 
un  traité  d’alliance  à Varfovie  avec 
Mewît-Tkérefe.  En  1745  le  foyer  de 
la  guerre  fut  tranfporté  dans  les 
Pays-ii.\s.  Prefque  toutes  les  villes 
ouvroient  leurs  portes  aux  armes 
viéforieufes  de  Louis  A P [ V 
fon  article  ].  Les  plaines  de  Fon- 
tenoy,  de  Rocoux  , de  Lav  feldt, 
étoient  arrofees  du  fang  des  vain- 
queurs & des  vaincus.  Au  milieu 
de  revers  & de  fiicces  qui  fe  ba- 
lançoient,  Marie-TkmJe  a la  con- 
folation  de  placer,  le  4 Oélobre 
1743  , la  couronne  iraptiiale  lur  la 
tête  de  fon  époux  ; la  cérémonie 
fe  fit  à Francfort  comme  en  temps 
de  paix.  Sur  ces  entrefaites  le  roi 
de  Pruffe  remportoit  de  nouveaux 
avantages  à Friedberg  & à Prand- 
nitz.  Elle  fe  délivra  de  nouveau 
de  cet  ennemi  par  le  traité  de 
Drefde  le  25  Décembre  de  la  mê- 
me année.  Enfin  après  huit  ans  de 
guerre  , une  paix  univcrfelle  fut 
accordée  à 1 Europe  par  le  traite 
d’Aix-la-Chapelle,  ligné  le  18  Oc- 
tobre 1748  , & Marie-Tkérejé qu’ on 
avoit  cru  opprimer,  obtint  pref- 
que tout  ce  qu  elle  demanda.  Tous 
fes  foins  furent  alors  de  réparer 
les  maux  occafionnés  par  la  guerre 
& de  faire  fleurir  fes  états.  A l'imi- 
tation de  Frédéric  , elle  voulut 
conferver  un  grand  nombre  de 
troupes  , qu’elle  fit  exercer  à de 
nouvelles  manoeuvres  -,  on  conf- 
truifit  des  cafernes  dans  les  villes 
de  garnifon  ; on  établit  des  aca- 
démies militaires  à Vienne , à N euf- 
tadt  , à Anvers.  Les  arts  furent 
encouragés  6c  le  commerce  prit 
un  nouvel  effor..  Les  ports  de 
Triefte  &.de  Fiume  furent  ouverts 
à toutes  les  nations,  Livourne  éten* 
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Bit  fon  commerce  dans  le  Levant 
& dans  les  Indes  Orientales.  Le 
port  d'Oftende  reçut  des  navires 
chargés  des  productions  de  la 
Hongrie.  Des  canaux  ouverts  dans 
les  Pays-Bas  apportèrent  dans  le 
fein  de  fes  cités  les  richeffes  des 
deux  Indes.  Vienne  fut  agrandie 
& embellie  ; des  manufactures  de 
drap  , de  porcelaine  , de  glaces  , 
d’étoffes  de  foie  , &c  , s’établir 
rent  dans  Ce  s vafies  faubourgs. 
Pour  faire  fleurir  les  fciences  , 
JM  arii-Thinft  érigea  des  univcrfités 
& des  colleges  , parmi  lefqucls 
on  admire  celui  qui  porte  fon 
nom  à Vienne.  Elle  fonda  des 
écoles  pour  le  deflin  , la  pein- 
ture, 1 architecture.  Elle  forma  des 
bibliothèques  publiques  à Prague , 
à Infpruck.  Des  obier  vatoires  ma- 
gnifiques s «levèrent  à Vienne,  à 
Gratz  , à T>  rnau  ,,  & furent  enri- 
chis do  telefcopf  ^(pf^ccouvrirent 
le  fecret  des  cicuxj  aux  aux 

BofcûvUh  , au x mffaitey.  £ Voy«^ 
VaNSWIETEN  & IVltTASTASp.  ] 
Ses  foins  s'étendirent  fur  toutes  les 
claffes  de  citoyens  de  letat.  Les 
ioldats  bleffés , vieux  & infirmes , 
reçurent  les  fecours  fpirituels  & 
temporels , dans  des  hôpitaux  pro- 
pres & falubres.  Les  veuves  d'of- 
Bciers  , les  demoifelles  nobles 
&c.  , trouvèrent  des  relfources  dans 
divers  etabliffemens  formés  par 
.l’humanité  & la  piété.  Jamais  les 
états  de  la  maifon  d’Autriche  ne 
virent  luire  de  plus  beaux  jours  , 
■fur-tout  après  que  la  France , long- 
temps fa  rivale  , eut  fait  une 
alliance  avec  elle  le  1er  Mai 
1756.  Mais  ce  calme  heureux  fut 
troublé  par  une  irrupiion  fuhite 
que  fit  lu  roi  de  PrulTe  en  Saxe 
pendant  le  mois  d'OCtobre  de  la 
.même  année.  11  marcha  vers  la 
Bohême  ; Brown  l’arrêta  par  la 
bataille  de  Lowoiitz  , où  les  deux 
partis  s’atribucront  la  victoire.  Au 
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printemps  de  l'an  1737  Frider'.c  pa- 
roi t à la  tête  de  cent  mille  com- 
battans  fur  les  hauteurs  de  Prague. 
Le  combat  s'engage  fous  le;  murs 
de  cette  capitale  -,  Brown  biefié  , 
eft  obligé  de  céder  fit  de  fe  re- 
tirer dans  la  ville  ; le  vainqueur 
la  bloque  fit  la  bombarde.  Oaun 
arrive  , repouffe  & culbute  les 
Prufficns  à Chotzemits,  fait  lever 
le  fiege  , fauve  la  Bohème  par 
cette  victoire  , & rend  aux  trou- 
pes le  courage  & cette  confiance 
que  la  réputation  des  victoires  de 
Frédéric  fcmbloit  leur  avoir  fait 
perdre.  C'eil  à l'occafion  de  cett* 
victoire  que  Maru-Thércfe  établit 
l’ordre  militaire  de  fon  nom  le 
18  Juin  1757.  Cette  guerre  fut 
fanglante  -,  jamais  on  ne  livra  tant 
de  combats.  Les  Autrichiens  eu- 
rent des  fuccès  & des  revers  •, 
•nuis  ils  furent  aufli  fouvenr  vain- 
queurs que  vaincus.  Us  triom- 
phèrent à Hochkirkcn  , à Ku- 
ne.-fdort , à Maxen , à Landshut  , 
à Stplitz.  J.e  prince  Charles  s era- 
pare  de  Breflaw  , Nadajli  de  Sch- 
tveidnitz  , 'Haddick  & Lajcy  de 
Berlin.  On  admira  fur-tout  l'cx- 
pédiiipp  de  Loudhon  contre  Sch- 
■wejJnU[ , par  laquelle  il  enleva  , le 
Ier  Octobre  1761  , cette  ville  en 
une  nuit  , & avec  le  ville  une 
nombreuse  garnifon  , une  artille- 
rie formidable  , & des  magafins 
immenfes.  Les  aftr.es  de  Mari a- 
Thé.efe  ne  parurent  effuyer  qu'un 
revers  conlidérable  pendant  cette 
guerre;  ce  fut  à Liffa  : cette  dé- 
route fut  fuivie  de  la  prife  de 
Lirefiaw  & de  17  mille  Autri- 
chiens. Enfin  le  traité  de  Hubcrf- 
bourg  , conclu  le  1 { Février  1763  , 
remit  l’Allemagne  fur  le  pied  où 
elle  étoit  avant  la  guerre.  Le  feul 
fruit  qu’en  retira  Marie-Thérefe  fut 
de  faire  clire  Jofeph  fon  fils  roi 
des  Romains  l'an  1764.  Frartfoit 
1 , lui  fi»t  enlevé  par  une  mort 
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inopinée  ( le  18  Août  1765.  ) 
Depuis  ce  moment  elle  ne  quitta 
point  le  deuil  , & elle  ne  foula- 
gea  fa  douleur  , qu'en  fondant  à 
ïnfpruck  un  chapitre  de  Chanoi- 
nefles  , dont  la  fonéîion  eft  de 
prier  pour  le  repos  de  l’ame  de 
cet  époux  chéri.  Vienne  l'a  vu 
tous  les  mois  arrofer  de  fes  pleurs 
le  tombeau  de  ce  prince  , qui 
avoit  été  pendant  50  ans  fon  fou- 
tien  & fon  confeil.  En  1771  elle 
fit  une  convention  avec  le  roi 
de  P ru  (Te  & l’impératrice  de  Ruf- 
fie  , pour  démembrer  la  Pologne. 
Ce  traité  lui  donna  prefque  toute 
la  Ruffie  Rouge  -,  Lemberg  devint 
la  capitale  de  ces  nouveaux  états , 
qui  furent  appelés  Lodomerie  8c 
Gallicie  ç les  riches  mines  de  fel 
de  Wieliska  en  font  partie.  Cette 
«cquifition  fit  naître  bien  des  rai- 
fonnemens  ; un  auteur  célébré  ne 
l’a  envifagée  que  comme  une  imi- 
tation forcée  de  ce  qu’avoient  fait 
deux  puiftans  voifins.  Par  la  mort 
de  Maximilien-) 0 ftp h , éleéfeur  de 
Bavière  , arrivée  en  1777  , la 
guerre  fe  ralluma  entre  la  Prufle 
& l’Autriche  ,•  mais  elle  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Tefchen 
le  13  Mai  1779  , qui  augmenta 
les  états  de  la  maifon  d’Autriche 
d’une  petite  portion  de  la  Bavière. 
Après  un  règne  long  & heureux, 
Marie-Thértfe  vit  approcher  fa  fin 
avec  courage.  Sa  mort  fut  celle 
d’un  héros  chrétien  qui  quitte  la 
vie  fans  fe  plaindre  & les  gran- 
deurs fans  les  regretter.  Elle  ex- 
pira à Vienne  le  29  Novembre 
3780,  à 63  ans,  avec  la  confo- 
lation  de  1 aider  tous  fes  enfans 
fur  le  trône  , ou  près  du  trône. 
Antoinette  eft  aftifle  fur  celui  de 
France  ; Charlotte  eft  reine  de  Na- 
ples ; Marie-Amélie  eft  alliée  au 
duc  de  Parme  ; Jofeph  11  fuccede 
dans  tous  les  états  héréditaires 
d’Autriche  ; Léopold  porte  la  cou- 
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ronnf  des  Médicis  ; Ferdinand  eft 
gouverneur  de  la  Lombardie  -, 
Maximilien  eft  décoré  de  la  grande- 
maitrife  de  l’ordre  Teutonique  , 8c 
coadjuteur  de  l’élcélorat  de  Co- 
logne 8t  de  l’évêché  de  Munfter  ; 
enfin  Marie- Chrijiine  , unie  au  duc 
de  Saxe  - Tefchen  , gouverne  les 
Pays-Bas.  Tel  fut  l’éclat  de  la 
maifon  d’Autriche  quand  Marie-Thé- 
refe  defeendit  dans  le  tombeau  , 
après  avoir  mérité  le  beau  nom 
de  MERE  de  la  Patrie,  que 
lui  ont  donné  les  peuples  attendris. 
Ses  derniers  momens  ne  fui  ent  em- 
ployés qu’à  répandre  des  bienfaits 
fur  les  pauvres  8t  les  orphelins. 
Parmi  les  paroles  qu’elle  dit  quel- 
ques heures  avant  fa  mort , on  n’ou- 
bliera pas  celles-ci  : S’il  t’tft  fait 
quelque  chofe  de  répréhcnfehle  pendant 
mon  régné  , ça  été  cmtainemtnt  à mon 
infu  ; car  ' j'ai  toujours  eu  le  bien  en 
vue...  « L’étàï'dù  je  fuis  , ( dit-elle 
à fon  augufte  fils,)  * eft  l'écueil 
» de  ce  qu'diiTappelle  grandeur  8c 
» force  : tout  difparoit  dans  ces 
» momens.  La  tranquillité  où  vous 
» me  voyez , vient  de  celui  qui 
n fait  la  pureté  de  mes  vues.  Pen- 
« dant  un  régné  pénible  de  40  an- 
» nées,  j’ai  aimé  8c  recherché  la 
» vérité  -,  peut-être  ai-je  été  trom- 
» pée  dans  mon  choix  ; mes  in- 
» tentions  ont  peut-être  été  mal 
>1  comprifes  , encore  plus  mal  exé- 
» cutces.  Mais  celui  qui  fait  tout, 

» a vu  le  fond  de  mon  cœur.  La 
» tranquillité  dont  je  jouis  eft  la 
» première  grâce  de  fa  miféricor- 
« de  , qui  m’en  fait  efpérer  d’au- 
» très.  Je  n'ai  jamais  fermé  le  cœur 
>1  aux  cris  des  malheureux  : c eft 
n la  plus  confolante  idée  que  j’aie 
» dans  mes  derniers  moment 
Marie  - Thérefe  étoit  entrée  dès 
l’âge  de  14  ans  au  confeil  de  Char- 
les VI  fon  pere.  Comme  elle  ne 
ceffoit  pas  de  demander  des  grâces  : 

Je  vois  bien  , lui  dit  un  jour  l'em- 
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pereur , que  vous  ne  voudriez  être  Reine 
que  pour  faire  le  bien.  — IL  n'y  a 
que  ceue  maniéré  de  régner , répondit- 
elle,  qui  fuijfe  faire  fupperecr  le  poids 
d’une  couronne...  Chaque  jour  de  fon 
régné  fut  marqué  par  quelque  bien- 
fait. Ayant  apperçu  un  foldat  ma- 
lade , qui  étoit  en  fàéfion  à la 
porte  d’une  de  fes  maifons  de  plai- 
fance,  elle  le  fit  relever  tout-de- 
fuite , & conduire  dans  une  voiture 
jufqu’à  1 hôpital . On  lui  dit  que 
la  maladie  de  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  d’autre  caufe  que  l’indigence , 
& l'éloignement  d’une  mere  qu’il 
ne  pouvoit  plus  faire  vivre  du  tra- 
vail de  fes  mains.  Elle  envoya  cher- 
cher cette  femme  jufqu’à  Brinn  en 
Moravie , diftante  de  40  lieues , 
pour  la  réunir  à fon  fils.  •>  Je  fuis 
•’  charmée,  lui  dit  Marie-Thérefe, 
» de  vous  remettre  moi  - même  un 
» enfant  qui  vous  eft  fi  tendrement 
>*  attaché.  Je  vous  donne  une  pen- 
« fion  pour  fuppléer  à fon  travail , 
» & je  vous  recommande  à tous  les 
» deux  de  toujours  vous  aimer.  Ce 
’•  font  là  mes  récréations , difoit-elle  >*. 
La  bonne  femme  fut  fi  tranfportée 
d'entendre  fa  fouveraine  lui  parler 
avec  tant  de  bonté  , quelle  s’écria: 
*’  Je  n’ai  que  ce  fils  , que  vous 
« me  rendez  ; & , quoique  je  l’ai- 
” me  plus  que  ma  vie , je  voudrois 
» tout-à-l'heure  le  voir  expirer 
» fous  mes  yeux  pour  le  fervice 
» de  Votre  Majefté ...  ».  Marie-Thé- 
refe , fans  autre  garde  que  le  cœur 
de  fes  fujets  , fe  rendoit  acceflible 
aux  petits  comme  aux  grands.  « Je 
ne  fuis  qu’un  gueux  Payfan  , (difoit 
un  pauvre  laboureur  de  la  Bohê- 
me ; ) » mais  je  parlerai  à notre 
» bonne  Reine  quand  je  voudrai , 
>*  & elle  m’écoutera  comme  fij'é- 
>*  toisunAfoxrsxictvit/R... «.L’im- 
pératrice rentrant  un  jour  dans  fon 
palais , apperçoitune  femme  & deux 
enfans  qui  fe  trainoient  à fes  pieds. 
La  faim  les  arrachoit  à leur  chau- 
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miere.  Qu’ai-je  donc  fait  à la  Pro- 
vidence , s’écria-t-elle , pour  qu’un 
femb  lubie  malheur  arrive  fout  mes 
yeux  ? Marie-Thérefe  allure  qu’on 
va  les  foulager , & dans  i inftant 
même  leur  faifant  apporter  fon  dî- 
ner , elle  ne  fe  nourrit  que  des  lar- 
mes quelle  répand  , fans  pouvoir 
fe  réfoudre  à manger.  Ce  font  mes 
enfans,  dit-elle,  ils  ne  feront  plus 
réduits  à mendier...  Je  me  reproche , 
difoit-elle  un  jour , le  temps  que  je 
donne  au  fommeil , parce  que  c'ejl  au- 
tant de  dérobé  à mon  peuple..,  Quel- 
que temps  après  la  mort  de  l’em- 
pereur François  I,  fon  époux  ché- 
ri , elle  fit  faire  fon  cercueil , & 
coufut  elle-même  fon  habit  mor- 
tuaire -,  & c’eft  dans  cette  robe  funè- 
bre , faite  dans  le  plus  grand  fecret , 
de  fa  main  royale , qu’elle  a été 
enfevelie.  L’auteur  des  Anecdotes  fur 
Frédéric  le  Grand,  peint  à-peu-près 
ainfi  Marie-Thérefe.  Ce  tut  la  plus 
grande  princefle  & la  plus  aimable 
femme  de  ce  fiede.  Son  efprit  étoit 
aufli  excellent  que  fon  cœur.  La 
fimple  nature  l’avoit  formé  ; l’art  ni 
la  culture  n’y  étoient  entrés  pour 
rien.  Elle  s’étoit  formé  un  ftylc 
qui  ne  reffembloit  à aucun  autre. 
Sans  avoir  jamais  étudié  les  lan- 
gues par  principe,  la  juftefle  de 
fon  efprit  fa  grande  pénétration 
lui  préfentoient  toujours  le  mot 
propre.  Des  femmes  du  meilleur 
ton  , des  miniftres  cloquens , des 
philofophes  aimables  répandront 
dans  leur  converfation  un  fel , un 
agrément  qui  enchanteront  les  gens 
d’efprit  ; mais  ils  n’ont  point  ce 
rayon  lumineux  qui  perce  dans  un 
inflant  tout  ce  qu’on  propofe,  tel 
quel'avoit  Marie-Thérefe.  Cet  avan- 
tage n’étoit  pas  le  feul  qui  fubju- 
guâtl’efprit  St  le  cœur  de  ceux  qui 
approchoient  de  cette  princeffe.  Sa 
figure,  l’une  des  plus  belles  qu'on 
ait  vues,  refpiroit  la  bonté  & la 
droiture  qui  étoient  dans  fon  car. 
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raéiere.  Elle  ignorent  entièrement 
l’ufage  de  ce»  met»  vague» , dont 
Certain»  pnnees  fe  fout  tait  un  art 
pour  amuier  la  vanité  des  particu- 
lier» oli  nourrit  leurs  efpérances. 
Alarie-Ibd  c e ecouwit  tout  le  monde 
tins  être  préparée  a iaire une réponfé 
arrange  sans  fon  cabinet  av  ec  les 
n i mitre  . Elle  la  prenoit  dans  le 
difeyurs  qu'on  lui  adretî’oit  : dif- 
cours  qui  fixoit  toute  foi»  atten- 
tion. Jamais  de  défaites , jamais  de 
promeftes  illufoires  : un  refus  mo- 
tivé , ou  une  grâce  prompte.’  Cell 
avec  rail’on  qu  un  célébré  pocce  a 
dit  d elle  t 

Marc-Aurcle  , autrefois  des  princes  le 
modèle , 

Sur  le  devoir  des  rois  le  ri  voit  en  ces 
lieux , 

Et  Thércfc  fait  à nos  yeux  ' 

Tout  ce  qu'écrivoit  Marc-Aurcle. 

Mais  un  avantage  qu’elle  eut  fur 
Marc-Aurele , c’ell  que  pénétrée  des 
Vérités  du  Chriftianifme , elle  en 
fit  rrfpcéler  les  dogmes  dans  fes 
états  & en  pratiqua  tous  les  devoirs. 

VIII.  MARIE  d Aragon  , fille 
de  Sanche\  II , roi  d'Aragon,  & 
prétendue  femme  de  l’empereur 
Othon  III , périt  par  une  mort  au  fil 
honteufe  que  fa  vie,  fi  l’on  en  croit 
plusieurs  hiftoriens.  lls»prétcndent 
eue  cette  princefie , ayant  en  vain 
folîiciré  lin  comte  de  Modcne  de 
finis  vire  fes  délirs , l’accufa  du  cri- 
me qu’il  n’avoit  point  voulu  com- 
mettre. L’empereur  trop  crédule , 
fit  trancher  la  tête  à cet  innocent 
cru  coupable.  La  femme  du  comte 
ayant  appris  la  vérité  de  fon  mari 
mourant , offrit  de  prouver  fon  in- 
nocence par  l’cpreuve  du  feu.  On 
apporta  un  fer  dans  un  grand  bra- 
fier,  & lorfqu’il  fut  tout  rouge,  la 
comtclle  le  prit  fans  s’émouvoir, 
& le  tint  entre  fes  mains  fans  fe 
brûler.  L’empereur  furpris  & épou- 
vante, fit  jeter  dans  un  bûcher 
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l'impératrice  ,en  998  , & expia  par 
ce  julle  fupplice  la  mort  mjufle 
du  comte  de  Modene.  Voilà  ce  que 
plus  de  vingt  hillorierrs , entre  au- 
tres Moi  mi,  urg  8c  Moreri , ue  crai- 
gnent pas  de  rapporrer  comme  une 
vérité,  quoique  ce  foit  une  fable 
dcllitjce  de  tout  fondement.  Il  eft 
faux  d abord  qu'Othvn  III  ait  etc 
marié  ; il  eft  encore  aufii  faux 
qu'une  fille  d un  roi  d'Aragon  ait 
donné  des  fpeûacles  fcandaieux  en 
Allemagne.  Le  fage  6c  favant  A/u- 
ratori  a détruit  ce  roman  mal-ourdi. 
Nous  ne  le  rapportons  ici  que  com- 
me une  fable  accréditée , 6c  pour 
donner  une  nouvelle  preuve,  que 
dans  ce  liccle  philofophique  il  fe 
trouve  encore  des  auteurs  qui 
répètent  les  fables  abfurdes  des 
temps  de  menfenge  8c  de  cré- 
dulité. 

IX.  MARIE , fille  de  Henri  III 
duc  de  Brabant  , époufa  Philippe 
le  Hardi , roi  de  France , en  1174. 
Elle  fut  accufée , 2 ans  après , d'a- 
voir fait  mourir  par  le  poifon  l’aî- 
né des  fils  que  fon  mari  avoit  eus 
de  fa  première  femme.  Marie  au- 
roit  couru  rifque  d'être  punie  de 
mort , tant  les  indices  étoient  forts, 
fi  fon  frere  , Jean  duc  de  Brabant, 
n'eût  envoyé  un  chevalier  pour 
juftilicr  par  le  combat  l’innocence 
de  cette  reine.  Son  accufateur 
n'ayant  pas  ofé  foutenir  fa  calom- 
nie, fut  pendu.  Marie  furvécut  à 
Philippe  III  36  ans  , 8c  ne  mourut 
que  l'an  1321.  Son  corps  eft  aux 
Cordeliers  de  Paris , & fon  coeur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couvcns  lé 
partageoient  alors  les  trilles  relies 
des  princes  , comme  pendant  leur 
vie  ils  fe  difputoicnt  leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d'Arjou  .fille aînée 
de  Louis  II,  roi  titulaire  de  Na- 
ples , 8c  femme  de  Charles  VU  roi 
de  France,  mourut  en  revenant  de 
Saint-Jactmes  en  Galice  , à 1 abbaye 
de  Chatciicrs  en  Poitou , l'an  1463, 
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i^9  ans.  C'étoit  une  princeffe  d’un 
rare  mérite  , aimant  Ton  mari  qui  ne 
l'aimoit  point  ; travaillant  à le  faire 
roi  , tandis  qu’il  ne  fongeoit  qu'à 
fes  plaifirs  , & qu’il  pouffoit  1 indif- 
férence jufqu’à  refufer  de  lqi  adref- 
fer  la  parole.  C'eft  elle  principale- 
ment qui  lui  àlTura  la  couronne , par 
ion  adreffe , par  fes  confcils  , & par 
fon  intrépidité. 

XI.  MARIE , troilïemc  femme  de 
Louis  XII,  étoit  fille  At  Henri  Vil , 
roi  d’Angleterre.  Elle  fut  reçue  à 
Sologne , à la  defeente  du  vAffeau, 
en  1514,  par  François , comte  d’An- 
goulème  , héritier  prélomptif  8c 
premier  gendre  de  Louis  XII.  Le 
comte  fut  fi  enchanté  de  fes  attraits  , 
; & la  reine  de  fon  coté  parut  li  tou- 
chée des  maniérés  affables  8c  gra- 
cieufes  du  jeune  prince , qu’ils  fe 
fuffent  peut-être  trop  aimés  , fi  le 
gouverneur  de  François  ne  lui  avoit 
fait  entendre  à propos  , que  jamais 
il  ne  régneroit,  fi  la  reine  accou- 
choit  d’un  fils.  Elle  fut  veillée  de 
fi  près  , que  fes  amours  n’eurent 
pas  de  fuite  : [ Veye 3 I.  D utrat.  ] 
Brantôme  dit  d’elle  une  c’aofe  fi  ex- 
traordinaire , qu’aucun  de  nos  hiflo- 
riens  de  quelque  nom. , pas  même 
le  romancier  VariUas  , ne  l a fuivi. 
U allure  qu’i/  ne  tint  pas  à elle  d’ê- 
tre reine-mcrc  ; que  n’ayant  pas  eu  U 
temps  d’y  parvenir , elle  fit  courir  le 
bruit  , après  la  mort  du  roi  , qu’elle 
étoit  groffe  , & que  pour  le  faire  croi- 
re , elle  avoit  eu  recours  à des  linges  , 
dont  elle  s’enfuit  peu-à-pen  ; 6*  que , 
fon  terme  arrivant , elle  avoit  un  en- 
fant fuppofè  , que  devoit  avoir  une 
autre  femme  groffe  , Ce  qu'elle  devoit 
produire  dans  le  temps  de  fon  accouche- 
ment. Mais , ajoute-t-il  , madame  la 
Régente , qui  étoit  une  Savoy enne  , uni 
fer  oit  ce  que  c’efi  que  de  faire  des 
enfans  , & qui  voyait  qu’il  y allait 
trop  de  bon  pour  elle  G pour  fon  fils  , 
la  fit  fi  bien  éclairer  G vifiter  par  mé- 
decins G fages- femmes , C r parla  vue 
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découverte  de  fes  linges  & drapeaux  , 
qu’elle  fut  découverte  G jaillit  en  J on 
deffûn , G point  reine  - mat  ; G ren- 
voyée en  fon  pays.  Il  faut  avouet 
que  les  idees  ordinaires  ne  s’ac- 
cordent guere  avec  la  fuppvfitiun 
dont  parle  Brantôme  ; 8c  , dans  les 
circonfiances  particulières  où  Ma- 
rie étoit , cette  fuppofition  r.e  pa- 
roit  pas  admifiible.  Cependant , fui- 
vant  Mènerai  , on  crut  que  Marie 
était  groffe  j mais , dit-il , on  fut  in- 
continent affûté  du  contraire  , par  le 
rapport  quelle  en  fit  elle  - mime.  Il 
pourroit  donc  bien  fe  faire  qu’en 
effet  cette  princeffe  auroit  eu  quel- 
que deffein  d’avoir  recours  au 
ftratageme  dont  parle  Brantôme  ; 
mais  que  la  difficulté  de  l’exé- 
cution , 8c  les  menaces  d un  exa- 
men férieux  du  fait  par  les  voies 
d’ufage  , déterminèrent  la  jeune 
rei  11e  à faire  une  déclaration  pré- 
cife.  Elle  la  fit , 8c  elle  ne  penfa 
plus  quà  former  un  nouvel  en- 
gagement avec  un  homme  qu’ellé 
avoit  aimé.  C’étoit  Charles  Bran- 
don , duc  de  SuffoUk  , fon  premier 
amant  , qui  étoit  venu  à fa  fui» 
avec  le  titre  d’ambaffacleur.  Cefei- 
gneur  , né  fimple  gentilhomme  » 
étoit  parvenu  peu-à-peu  aux  plus 
hautes  dignités  , autant  par  fon  mé-t 
rite  , que  par  la  faveur  de  Henri 
VIII.  Marie  l’époufa  dès  qu’elle 
fut  veuve  , lé  31  Mars  1575.  Leur 
mariage  fut  tenu  fecret , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  préparé  Henri  VIII  à l’ap- 
prouver. Elle  en  eut  une  fille , qui 
fut  mariée  à Henri  Gray  , dlicdeSuf- 
foik , pere  de  l’infortunée  Jeanne 
Gray.  La  duchcffé  Marié  acheva 
fes  aventures  8c  fa  vie  en  Angles 
terre , l’an  15  ; ; , dans  fa  37e  année. 
C'étoit  la  femme  la  plus  belle  8c  la 
mieux  faite  de  fon  temps.  Son  carac- 
tère étoit  doux  , gai , plus  vit  quô 
ne  l’eft  ordinairement  celui  des  An- 
gloifes  ; 8c  fon  cœur  étoit  moins 
ambitieux  que  tendre. 
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. XII.  MARIE  lie , reine  d’Angle- 
terre , naquit  le  18  Février  1515  » 
de  Henri  VIII  Si  de  Catherine  il' Ara- 
gon. Edouard  VI  avoit  déclaré  en 
mourant , héritière  du  trône,  fa  cou- 
{vat  Jeanne  Gray,[  V.  1 frit.  Gray.] 
&en  avoit  écarté  Marie,  à qui  il 
appartenoit  de  droit  ; elle  y monta 
malgré  lui  , 8t  fit  trancher  la  tête  à 
fa  rivale , au  perc , au  beau-perc  & a 
l'époux  de  cette  infortunée.  La  nou- 
velle reine  étoit  attachée  a la  religion 
Romaine  : pour  la  faire  triompher  , 
elle  époufa|,en  1554,  Philippe  U, 
fils  de  Charles-Quint.  Ces  deux  epoux 
travaillèrent  à ce  grand  ouvrage 
avec  toute  la  hauteur  , toute  la  du- 
reté , toute  l'inflexibilité  de  leur 
caraélere.  Le  parlement  entra  dans 
leurs  vues.  11  avoit  pourfuivi  fous 
Henri  VIII  les  Proteftans  , dit  Vol- 
taire ; il  les  encouragea  fous  Edouard 
VI-,  il  les  brûla  fous  Marie.  Sur 
l’avis  que  l’on  eut  que  l’Angleterre 
étoit  pleine  de  livres  hérétiques  8c 
féditieux  , la  reine  (dit  M.  Pluquet  ) 
donna  un  Edit , qui  portoit  que  qui- 
conque auroit  de  ces  livres , 8t  ne 
les  brûleroit  au  plutôt  , fans  les 
lire , fans  les  montrer  à perfonne , 
feroit  eftimé  rebelle , 8c  exécuté 
fur  le  champ , félon  le  droit  de  la 
guerre.  Elle  fit  défendre  enfuite  de 
parler  aux  Proteftans  qu’on  con- 
duifoit  au  fupplice , de  prier  Dieu 
pour  eux  , 8c  même  de  dire  , Dieu 
les  bénijjfe.  >1  Plus  de  deux  cents  Pro- 
»>  teftans,  (ajoute  M.  l’abbé  Pluquet) , 
n périrent  dans  les  flammes  -,  plus 
r>  de  foixante  moururent  en  pri- 
r>  fon  , beaucoup  fortirent  d'An- 
•>  gleterre  , 8c  un  plus  grand  nom- 
» bre  diflimula  fes  fentimens  pour 
« conferver  fa  liberté  Sc  fa  for- 
n tune.  Ces  derniers  éprouvèrent 
» les  plus  cruels  remords  , 8c  con- 
» çurent  une  haine  mortelle  con- 
r>  tre  les  Catholiques  qui  les  avoient 
» réduits  à ces  extrémités  «.  La 
cruauté  fut  extrême  , lorfque  les 
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hérétiques  furent  livrés  à des  ju- 
ges ou  féveres  ou  prévenus.  Un» 
femme  grofi’e  accoucha  dans  le  bû- 
cher même  ; quelques  citoyens  , 
touches  de  pitié  , arrachèrent  l'en- 
fant du  feu  : le  juge  l’y  fit  ( dit- 
on  ) rejeter.  Le  cardinal  Palus  , 
envoyé  par  le  pape  Jules  III , pour 
réunir  l’Angleterre-à  l’églife  Ro- 
maine , defapprouva  hautement  ces 
rigueurs  , que  le  Pere  d’Orléans  ne 
peut  s’empêcher  de  trouver  cxcef- 
fives.  Ce  preiat  difoit  avec  raifon  , 
» que  éefeul  moyen  d'éteindre  l’hé- 
» rnfie,  étoit  d’édifier  les  hérétiques, 
« 8c  non  pas  de  les  égorger  u.  Marie 
d’Angleterre  ne  fut  pas  plus  louée 
par  les  Anglois  , d’avoir  fecouru 
Philippe  fon  époux  contre  la  France. 
Calais  lui  fut  enlevé  par  le  duc  de 
Guij'e  -,  8c  la  flotte  qu  elle  envoya, 
n’arriva  que  pour  voir  les  éten- 
dards de  la  France  arborés  fur  le 
port.  " En  moins  de  trois  femaines  , 
( dit  le  P.  Fabre)  les  Anglois  perdi- 
rent tout  ce  qu’ils  avoient  confervé 
en  France  de  leurs  anciennes  con- 
quêtes , par  l’incapacité  d’une  reine 
qui  n'avoit  en  tête  que  la  deftruc- 
tion  des  Proteftans , 8c  par  la  né- 
gligence de  fon  confcil.  Ce  fut  là 
le  fruit  de  l'alliance  entre  l'Angle- 
terre S<  l’Efpagne , malgré  le  foin 
que  le  chancelier  Gardiner  avoit  pris 
pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronnes  ; ce  qui 
fit  dire  allez  ingénieufement  au 
pape  , que  la  perte  de  Calais  étoit  le 
douaire  de  cette  principe  «.  Elle  pré- 
paroit  une  1'  flotte  de  110  vaif- 
feaux  , lorfqu'elle  mourut,  en  1 5 5 8, 
laifisnt  la  mémoire  d’une  princeffe 
aélive  , courageufe  , zélée,  mais 
d'un  zele  que  M.  l’abbé  Millet 
appelle  violent  8c  fanguinaire.  Ce 
zele  eut  peu  de  fuccès , 8c  les  fui- 
tes en  furent  funelles  à la  religion 
Catholique,  qu'il  fit  hair  par  des 
gens  déjà  injuftement  indifpofés 
contre  elle.  Cependant  Maiie  avoit 
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des  vertus  & quelque  teinture  des 
belles  - lettres.  Elle  proferivit  le 
luxe  8c  le  vice  de  fa  cour.  La  perte 
•de  Calais  hâta  fa  mort.  On  n’a  pas 
connu  mon  mal  , dit-elle  dans  fes 
derniers  momens  : fit  tvn  veut  le 
J 'avoir  , qu’on  ouvre  mon  coeur  , Cr  on  y 
trouvera  Calais...  [ F uye\  H A V I EL.  ] 

XIII.  MARIE  II , reine  d'Angle- 
terre , fille  ainée  de  Jacques  11,  roi 
d’Angleterre,  naquit  au  palais  de 
Saint-James  en  1661 , & fut  élevée 
dans  la  religion  Protefiante.  Elle 
Cpoufa,  en  1677,  Guillaume-Henri 
Ae  Naffau , prince  d’ Orange  , 8c  pafla 
en  Hollande  avec  fon  époux,  où  elle 
demeura  jufqu’en  1689.  Ce  prince 
ayant  détrôné  fon  beau  pere  , elle 
repaffa  en  Angleterre , & y fut  pro- 
clamée reine  conjointement  avec 
fon  époux , qui  eut  l'adminiftration 
du  gouvernement.  La  reine  Marie 
prit  les  rênes  en  l’abfence  du  roi , 8c 
les  dirigea  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 8c  de  gloire.  Elle  mourut  de 
la  petite  vérole  dans  le  palais  de  K.in- 
fington  le  î8  Décembre  1695  , à 33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  protec- 
trice , 8c  les  malheureux  une  mere. 
On  trouvoit  en  elle  tous  les  agré- 
mens  de  fon  fexe  8c  toute  la  fermeté 
du  nôtre.  Elle  étoitfans  humeur,  8c 
haïflbit  la  fatire  8c  les  fatiriques. 
L’hitloire  , 8c  fur-tout  celle  de  fon 
pays,  luiplaifoit  infiniment.  Quand 
on  hlâmoit  la  fovérité  de  certains 
hiftoriens  , qui  ont  traité  trop  du- 
rement quelques  princes,  elle  répon- 
doit  : » Que  fi  ces  princes  étoient 
tels  que  l’hiftoire  les  repréfente , 
ils  avoient  bien  mérité  les  cenfures 
de  la  poftérité  , 8c  que  ceux  qui 
fuivoient  leurs  traces  , devoients'at- 
tendre  à être  traités  de  même  , que 
la  vérité,  contrainte  pendant  la  vie 
des  rois , ne  devoit  pas  être  gênée 
après  leur  mort  -,  8c  que  l'incon- 
vénient d’être  expofé  aux  yeux  de 
l’univers  fous  les  véritables  cou- 
leurs lorfqu’on  n’étoit  plus,  étoit 
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bien  léger  en  comparaifon  des  maux 
réels  quccertains  monarques  avoient 
fait  foufirir  aux  hommes  lorfqu'ils 
étoient  fur  le  trône  a. 


XIV.  MARIE  STUART,  fille  de 
Jacques  V , roi  d’Ecofie  , 8c  de  Marie 
de  Lorraine  , hérita  du  trône  de  fon 
pere  huit  jours  après  fa  naiiTance , 
en  1541.  Henri  VIlI  , roi  d’An- 
gleterre , voulut  la  marier  avec  le 
prince  Edouard  fon  fils  , afin  de 
réunir  les  deux  royaumes.  Mais  ce 
mariage  n’ayant  pas  eu  lieu , elle 
époufa , en  1538,  François , dauphin 
de  France  , fils  8c  fuccefleur  de 
Henri  II.  Ce  monarque  étant  ptort 
en  1360,  elle  quitta  la  France  avec 
beaucoup  de  regret  ; 8c  c’eft  ainfi 
qu  elle  exprima  fa  douleur  dans  une 
chanfon  qui  nous  cft  refiée  : 


Adieu  , fia'- fiant  pays  de  Fiance  ! 

O ma  patrie 
La  plus  chérie  , 

Qui  as  nourri  ma  j.une  enfance  : 

Adieu , France  ! adieu  nos  beaux  jours  ! 
La  nef  qui  déjoint  nos  amours , 

N’a  eu  de  moi  que  la  moitié  ; 

Une  part  te  refie  , elle  efi  tienne  ; 

Je  la  fie  à ton  amitié , 

Pour  que  de  l’autre  il  te  fiouvlennt. 


De  retour  en  Ecofie  , elle  fe  maria 
en  fécondés  noces  à Henri  Stuart 
Darnlei  , fon  coufin.  Ce  prince 
avoit  tous  les  agrémens  extérieurs  , 
capables  de  féduire  une  jeune  per- 
fonne.  Marie  , dans  les  premiers 
tranfports  de  fon  amour  , lui  donna 
le  titre  de  Roi,  8c  joignit  fon  nom 
au  fien  dans  tous  les  aftes  publics. 
Mais  elle  découvrit  bientôt  dans 
fon  époux  , un  homme  infolent  , 
violent  , irréfolu  , crédule  , bas  , 
groflier  , brutal  dans  fes  plaifirs  , 
8c  qui , gouverné  par  les  plus  vils 
flatteurs  , croyoit  toujours  mériter 
au-delà  de  ce  qu’on  faifoit  pour  lui. 
Elle  voulut  alors  ufer  de  plus  de 
referre  ; il  en  fut  indigné , 8c  il  prit 
en  averûon  tout  ceux  qui  avoient 
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la  confiance  de  la  reine.  Un  mu- 
ficicn  Italien  , nommé  David  Ri-{\o , 
étoic  alors  le  confeil  de  cette  prm- 
celfe.  Henri , qui  n’avoitque  le  nom 
de  roi , méprifé  de  fon  époufe  , ai- 
gri 8c  jaloux  , quoique  tii\\o  tût  un 
vieillard  dégoûtant,  entre  par  un 
efeaiier  dérobé , fuivi  de  quelques 
hommes  armés  , dans  la  chambre  où 
fa  femme  loupoit , n’ayant  auprès 
d’elle  que  le  mulicien  8c  la  comtcli'e 
d’Argile.  On  renverfe  la  table , 8c 
on  tue  Ri{i°  aux  yeux  de  la  reine  , 
enceinte  alors  de  5 mois , 8c  qui  fe 
mit  en  vain  au  devant  de  lui.  Ri{\o 
n’avait  été  probablement  que  le 
confident  8c  le  favori  de  Marie.  Un 
homme  plus  dangereux  lui  fuccéda 
auprès  de  cette  princefie  ; ce  fut 
le  comte  de  Bothwel.  Cette  nouvelle 
liaifon  avec  un  homme  ardent  8c 
vicieux , occafionna  la  mort  du  roi, 
a f(affinc  à Edimbourg  dans  une  mai- 
fon  ifolée,  que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  époufe 
alors  fon  amant , regardé  univer- 
feüemcnt  comme  l’auteur  de  la  mort 
de  fon  époux:  [ Vuyc\  Hesburn 
comte  de  Bothwel.  ] Cette  union 
malheureufe  foulcva  l’Ecoife  contre 
elle.  Abandonnée  de  fon  armée  , 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés,  8c  de  céder  la  couronne 
à fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent , 8c  elle  choifit  le 
comte  de  Murray , fon  frere  natu- 
rel, qui  ne  l’en  accabla  pas  moins 
de  reproches  8c  d'injures.  L humeur 
impérieufe  du  régent  procura  à la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon  , leva  6000  hommes  ; mais 
elle  fut  vaincue  8c  obligée  de  cher- 
cher un  afile  en  Angleterre  , où 
elle  ne  trouva  qu’une  prifon  , 8c 
enfin  la  mort , après  18  ans  de  mi- 
fere  Sc  de  captivité.  Elifabeth  la  fit 
d’abord  recevoir  avec  honneur  dans 
Carlüe  ; mais  elle  lui  fit  dire  , 
qu ‘étant  accufée  par  la  voix  publique  du 
fpeurtre  de  fon  époux  , elle  devoir  t’en 
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juiï'ficr.  On  nomma  des  corr.mif- 
faircs  , & on  la  retint  prifonniere  à 
Teuksburi , pour  inftruire  cet  im- 
portant procès.  Le  grand  malheur 
de  la  reine  Marie  , lut  d avoir  de» 
amis  dans  fa  difgrace.  11  fe  tormoir, 
ou  1 on  difoit  qu  il  fe  formoit  tous 
les  jours  des  complots  contre  la 
reine  d’Angleterre , dans  le  deffein 
de  rétablir  celle  d Eco  (Te.  [ Voye\ 
l’art.  11.  Parr.  ] Un  prêtre  nom- 
mé Jean  Ballard , fut  accufe  d’avoir 
confeilLé  à un  jeune  gentilhomme 
nommé  Babingtua  , de  travailler  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Quelques 
autres  entrèrent  dans  le  complot. 
Leur  procès  fût  infiruit  fur-le- 
champ  , 8c  il  y en  eut  fept  de  pendus 
8c  écartelés.  Cette  confpiration  fer- 
vit  à accélérer  le  jugement  de  Marie. 
On  taifoit  courir  tous  les  jours  des 
bruits  alarmans.  Une  flotte  Efpa- 
gnole(difoit-on)  étoit  arrivée  pour 
la  délivrer  ; les  Ecofiois  avoientfait 
une  irruption  -,  une  armée  conduite 
par  le  duc  de  Guife , [ Voy.  Fitz-Mo- 
x/rz.]  avoit  débarqué  dans  la  pro- 
vince de  Suflex.  Elijubeth  alarmée  pa» 
ces  bruics  , ou  feignant  de  l’être  . 
fit  juger  Marie  , fon  égale , comme  fi 
elle  avoit  été  fa  fujete.  » Quarante- 
» deux  membres  du  parlement , 8c 
« cinq  juges  du  royaume  , allèrent 
» l’interroger  dans  fa  prifon  à Fot- 
» teringhai.  Elleprotcfta,  mais  elle 
" répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
« plus  incompétent , 8c  jamais  pro- 
» cédure  ne  fut  plus  irrégulière.  On 
*»  lui  repréfenta  de  fimples  copies 
» de  fes  lettres  , 8c  jamais  les  origi- 
» naux  ; on  fit  valoir  contre  elle  les 
» témoignages  de  fes  fecrétaires , & 
•1  on  ne  les  lui  confronta  point  ; on 
« prétendit  la  convaincre  fur  la  dé- 
« pofition  de  3 conjurés  qu’on  avoit 
» fait  mourir , dont  on  auroit  pis 
« différer  la  mort  pour  les  examiner 
x avec  elle.  Enfin , quand  on  aoroie 
x procédé  avec  les  formalités  que 
» l’équité  exige  pour  le  moindre 


Digitizcd  by  Goegle 


M A L 

•»  dès  hommes  , quand  on  auroit 
» prouvé  que  Marie  cherchoit  par- 
»'  tout  des  fecours  8c  des  vengeurs , 
« on  ne  pouvoit  la  déclarer  cri- 
•<  minelle.  E/fabetk  n’avoit  d'autre 
><  juridiction  fur  elle  , que  celle  du 
!>  puiffant  fur  le  foible  8c  fur  le 
» malheureux  «.  Histoiui  Géné- 
ra/e, tome  II.  [ Voye\  Elisabeth  , 
n°  vil.  ] Mais  fa  politique  cruelle 
exigeoit  lefacrifice  de  cette  illultre 
victime.  Marie  fut  condamnée  à 
mort,  8c  elle  la  reçut  avec  un  cou- 
rage , dont  les  plus  grands  hommes 
ne  font  pas  toujours  capables.  La 
mort  qui  doit  mettre  fin  à mes  mal- 
heurs , me  fera  , dit-elle  , • très-agréa- 
ble. Je  regarde  comme  indigne  de  ta 
félicité  célefie  , une  ame  trop  foible 
pour  foutenir  le  corps  dans  ce  pajjagc 
au  féjour  des  Bienheureux.  Dans  fes 
derniers  jours , elle  joignit  aux  exer- 
cices d’une  piété  courageufe,  les 
foins  les  plus  tendres  à l’égard 
de  fes  domelliques.  Après  leur  avoir 
diltribué  des  récomperfes  , 8c  avoir 
écrit  en  leur  faveur  à Henri  III  8c 
au  duc  d j Guife , elle  demanda  qu  ils 
fuffent  témoins  de  fon  ftipplice.  Le 
comte  de  Kent  le  retùfoit  avec  dureté. 
Touchée  d’un  tel  refus , elle  s’écria  : 
Je  fuis  coufine  de  votre  Reine,  je  fuis 
du  J'ang  royal  de  Henri  VIII  ; j’ai 
été  Reine  de  France  par  mari  g:  ; j ’ ai 
été  facrée  Reine  d’EcoJfe  : paroles 
bien  frappantes  dans  une  telle  con- 
joncture! Au  lieu  de  lui  donner 
un  confeffeur  Catholique  quelle  de- 
maadoit,  on  lui  envoya  un  minit 
tre  ifroteftant,  qui  la  menaçoit  de 
la  damnation  éternelle,  fi  elle  ne 
renonçoit  à fa  religion.  Ne  vous 
tourmente { pis  fur  ce  point,  lui  dit- 
elle  ptufieurs  fois  avec  vivacité  : Je 
fuis  née  dons  la  religion  Catholique , 
j’y  ai  vécu;  je  veux  y mourir.  Un 
crucifix  qu’elle  avoit  entre  les  mains, 
lui  attira  un  autre  reproche.  Le 
comte  de  Kent  voulut  lui  dire  qu'iV 
fallait  avoir  le  CHRIST  dans  le  eceur 
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& non  dans  les  m-tins;  elle  répliqua 
qu  i/  était  difficile  d’avoir  Jvn  Sauveur 
dans  les  mains , jans  que  U caur  en 
fût  vivement  touché.  On  ne  lui  per- 
mit d’être  accompagnée  que  d'un 
petit  nombre  de  doinefhques.  Elle 
fit  choix  de  quatre  hommes  8c  de 
deux  de  fes  femmes.  ••  Adieu,  mon 
» cher  MelvUl  , dit  - elle  a l’un 
» d’eux!  Tu  vas  voir  le  terme  lent 
>»  8c  defire  de  mes  malheurs.  Oublie 
« que  je  fuis  morte  inébranlable 
» dans  la  religion , 8c  que  je  de- 
» mande  au  ciel  le  pardon  de  ceux 
>•  qui  ont  été  altères  dê  mon  fang. 
>•  Dis  à mon  fils  qu  il  fe  fouvienne 
>>  de  fa  mere.  Adieu  encore  une 
» fois  , mon  cher  MelvUl , ajouta- 
n t-el!e  en  l’embralfant!  Ta  mal- 
in trelïe , ta  reine  fe  recommande 
••  à tes  prières...  «.  Le  i8  Février 
1587,  s'etant  levée  deux  heures 
avant  le  jour,  pour  ne  pas  retarder 
l’heure  de  l'execution  de  1 arrêt, 
elle  s habilla  avec  plus  de  foin  qu’à 
l'ordinaire  ; 8c  ayant  pris  une  robe 
de  velours  noir  : J’ai  gardé,  dit-elle, 
cette  robe  pour  te  grand  ]our , parce  qu’il 
faut  que  faille  à La  mort  avec  un  peu 
plus  d’éclat  que  le  commun.  Elle  rentra 
enfuite  dans  fon  oratoire  où  après 
quelques  prières  , elle  fe  commu- 
nia elle-même  d une  hoftie  con- 
facrée  que  le  pape  Fie  V lui  avoit 
envoyée.  Lorfque  les  commiffaires 
entrèrent , elle  les  remercia  de  leurs 
foins,  en  ajoutant  : Les  Anglais  ont 
trempé  plus  d'une  fois  leurs  main:  dans 
le  Jdng  de  leurs  Rois.  Je  fuis  de  ce 
mime  fang;  airfi  il  n’y  a rien  d’extraor- 
dinaire dans  ma  mort  év  dans  leur  con- 
duite. On  la  conduifit  dans  une  falle 
où  on  avoit  élevé  un  échafaud 
tendu  de  noir.  Les  fpeélateurs  qui 
la  rempliffoier.t  .urerr  frappés  en 
voyant  le  maintien  afiuré  de  cette 
reine , qui  avoit  confervé  une  par- 
tie de  fes  charmes  8c  de  fes  grâces. 
Quand  il  fallut  quitter  fes  habits, 
elle  ne  voulut  point  que  le  bourreau 
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fit  cette  fonction  , difont  qu 'elle 
n était  pas  accoutumes  à fs  faire  fcrvir 
par  sic  pareils  gentilshommes.  Après 
avoir  tait  quelques  prières  , elle  ten- 
dit fa  tète . fans  montrer  la  moin- 
dre frayeur.  Elle  étoit  dans  la  46e 
année  de  fon  âge.  Sa  tête  ne  fut 
féparée  du  corps  qu'au  fécond  coup  ; 
tic  le  bourreau  montra  cette  tète  qui 
avoit  porté  deux  couronnes,  aux 
quatre  coins  de  l'échataud  , comme 
celle  d'un  fcélcrat.  Telle  fut  la 
fin  tragique  d'une  des  plus  belles 
princelfes  de  1 Europe.  [ V oy.  Lam- 
ïkun.  ] Reine  de  France  par  fon 
mariage  avec  François  II , reine 
d’Ecoffe  par  fa  naiflance,  elle  pafla 
près  de  la  moitié  de  fa  vie  dans 
les  chaînes,  8c  mourut  d’une  mort 
infâme.  Son  attachement  à la  reli- 
gion Catholique , & fes  droits  fur 
l'Angleterre , firent  aux  yeux  d’Eli- 
fabeth  une  partie  de  fes  crimes.  Sa 
beauté  , fes  talcns  , la  proteéfion 
dont  elle  honora  les  lettres  v le  fuc- 
cès  avec  lequel  elle  les  cultiva , 
fa  fermeté  dans  fes  derniers  milans , 
fon  attachement  à la  religion  de 
fes  peres , ont  un  peu  fermé  les 
yeux  fur  fes  vices  , & on  ne  fe 
fouvient  plus  aujourd'hui  que  de 
fes  malheurs.  On  a donné  un 
Recueil  des  Ecrivains  contemporains 
qui  ont  écrit  fa  Vie , Londres , 
1715 , 2 vol.  in-folio.  Nous  avons 
fuivi , dans  cet  article  , non  le  fa- 
brique Buchanan , non  le  partial 
Rapin  de  Toiras  ; mais  le  véridique 
de  Thou,  le  judicieux  Hume  8c  l'im- 
partial abbé  Millot , qui  ont  exa- 
miné avec  foin  les  raifons  des  apo- 
logilles  8c  des  accufateurs  de  Marie. 
Nous  ajouterons  que  l’abbé  de 
Choifi  , dans  fon  Hiftoire  Ecclcfiafii- 
<jue  , où  il  11e  devoit  montrer  Marie 
Stuart  que  par  le  bon  côté , finit 
pourtant  ainfi  fon  portrait  : Il  faut 
avouer  que  fa  bonté  mal-entendue , fa 
JoibleJfe  & fon  inconftance  lui  attirè- 
rent U plupart  de  fes  malheurs , La 
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fin  de  la  reine  d'Ecoffe  fut  d'tmtf 
héroïne  chrétienne  , mais  plufieurs 
traits  de  fa  vie  ne  font  pas  d’une 
femme  chrétienne.  « L'humanité  . 
>*  dit  Dreux  du  Radier,  ne  fauroit 
» refufer  des  larmes  à fa  fin  mal- 
« heureufe.  Mais  jufqu’à  ce  qu’on 
” ait  réfuté  les  écrits  du  président 
» de  Thou,  fie  oppofé  une  julle 
» apologie  à ce  qu'il  dit  de  la 
>•  mort  de  Henri  Stuart  comte  Dam- 
» Ici  ; de  la  familiarité  de  Marie 
» avec  David  Ri\\o  -,  de  fon  mariage 
« avec  Bothwcl , meurtrier  du  comte 
» Darnlai,  on  ne  fauroit  accufer 
» les  hifioriens  d’avoir  employé 
>>  ( comme  le  dit  le  préfident  Hinaut  ) 
« des  couleurs  ajfreufes  pour  peindre 
” toutes  les  allions  de  J a vie.  Ce 
« font  les  couleurs  que  préfente  la 
» vérité.  Nous  voulons  bien  ne 
» pas  lui  faire  un  crime  de  fon 
>•  humeur  galante,  de  l’amour  qu’eut 
» pour  elle  Damvilü  , fils  du 
” connétable  de  Montmorenci , qui  la 
» fuivit  en  Ecoffe  ; de  l’aventure 
» de  Chaftelard  a qui  elle  avoit  par- 
» donné  une  hardiefic  criminelle, 
» puifqu’il  avoit  été  jufqu'à  fe  ca- 
» cher  la  nuit  dans  fa  chambre 
« pour  fatisfaire  fa  paffion  , 8c 
» qu’elle  ne  le  facrifia  à fa  répu- 
» tation  que  parce  qu’elle  ne  put 
» s’en  difpenfer.  Enfin , nous  ne 
» lui  imputons  point  les  poéfies 
» galantes  qu'on  lui.  attribue  fur 
>>  fon  commerce  avec  ce  gentil- 
>•  homme,  non  plus  que  les  let- 
» très  que  les  Proteftans  ont  pu- 
» bliées  8c  quelle  écrivoit , difent- 
» ils,  à Bothwel , avant  la  mort  du 
» comte  Damlei.  Mais,  encore  une 
» fois , écartant  les  faits  faux  ou 
» douteux  , Marie  n’eft  point  jufti- 
» fiée  aux  yeux  de  la  pofiérité, 

« 8c  il  n’y  aura  que  l’éclat  de  fa 
>•  mort  qui  puilfe  faire  oublier  les 
» reproches  qu’on  peut  faire  à fa 
» vie.  Mémoires  des  Reines  de  France  , 

» tome  V «.  Elle  eut  de  Henri 

Stuart 
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Stuart  fou  fécond  mari , Jaajuej  I , 
roi  d'Angleterre  ; & de  Bothwcl  fon 
troiûeme  époux , une  fille  qui  fe 
fit  religieufe  à Notre  - Dame  de 
Soifibns.  On  trouve  dans  le  re* 
cueil  intitulé  Cambdeni  & illujlrium 
virurum  Epiftolx , une  lettre  que  1 il- 
lufirc  préfident  de  Thou  écrit  à 
Cambdcn , pour  juftifier  ce  qu’il  a 
dit  de  Marie  Stuart  dans  fon  Hif- 
toire.  11  afiure  qu’il  s'eft  inftruit  à 
fond  des  particularités  de  fa  vie  Sc 
de  la  four  ce  de  fes  malheurs. 

XV.  MARIE  de  Médicis  , fille 

de  François  II  de  Médicis  , grand- 
duc  de  Tofcane , 8c  femme  de  Henri 
IV  roi  de  France  , naquit  à Flo- 
rence l'an  1575.  Son  mariage  avec 
Henri  IV  fut  célébré  en  1600.  Le 
cardinal  Aldr-bandin , neveu  de  Clé- 
ment VIII,  qui  en  avoir  fait  la  pre- 
mière cérémonie  à Florence , lovf- 
que  le  duc  de  Bülegarie  remit  la 
procuration  pour  lepoufer  , étala 
une  grande  magnificence.  Le  duc  de 
Florence  donna  des  fêtes  fomptueu- 
fes.  La  repréfentation  d’une  feule 
comédie  coûta  plus  de  60  mille 
écus.  Marie  de  Médicis  fut  nommée 
régente  du  royaume  en  1610, après  la 
mort  de  Henri IV.  Le  duc  d’Epernon, 
colonel  général  de  l’infanterie , 
força  le  parlement  à lui  donner  la 
régence:  droit  qui  jufqu'alors  n’a- 
voit  appartenu  qu’aux  états-géné- 
raux. Marie  de  Médicis , à la  fois 
tutrice  fit  régente , acheta  des  créa- 
tures , de  l'argent  que  Henri  le 
Grand  avoit  amaffé  pour  rendre  la 
nation  puiffante.  L’état  perdit  fa 
coniidération  au  dehors , 8c  fut  dé- 
chiré au  dedans  par  les  princes  8c 
les  grands  feigneurs.  Les  fa  étions 
furent  appaifées  par  un  traité,  en 
1614,  par  lequel  on  accorda  aux 
mécontens  tout  ce  qu’ils  voulurent  ; 
mais  elles  fe  réveillèrent  bientôt 
après.  Marie,  entièrement  livrée  au 
maréchal  d’Ancre  8c  à Ga/igat  fon 
époufe,  les  favoris  les  plus  info- 
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lens  qui  aient  approché  du  trône , 
irrita  les  rebelles  par  cette  con- 
duite. [ Voy.  Lude.  ] La  mort  de 
ce  maréchal  , afiafiiné  par  l’ordre 
de  Louis  XIII,  éteignit  la  guerre 
civile.  Marie  fut  reléguée  à Blois, 
d’où  ellefefauva  à Angoulême.  Ri- 
chelieu , alors  évêque  de  Luçon , Ôc 
depuis  cardinal , réconcilia  la  mere 
avec  le  fils  en  1619.  Mais  Marie  , 
mécontente  de  l’inexécution  du 
traité,  ralluma  la  guerre , fie  fut  bien- 
tôt obligée  de  fe  foumettre.  Après 
la  mort  du  connétable  de  Luynes , 
fon  perfécuteur , elle  fut  à la  tête 
du  confeil  ; 8c  , pour  mieux  af- 
fermir fon  autorité  naiffante  , elle 
y fit  entrer  Richelieu  , fon  favori 
8c  fon  furintendant.  Ce  cardinal  , 
élevé  au  faite  de  la  grandeur  à la 
follicitation  de  fa  bienfaitrice , af- 
fréta de  ne  plus  dépendre  d'elle, 
dès  qu’il  n’en  eut  plus  befoin  : 
Marie  de  Médicis  indignée  le  fit  dé- 
pouiller du  miniftere.  Le  roi , qui 
lavait  facrifié  par  fotblefie  , lui 
facrifia  fa  mere  à fon  tour  par  une 
autre  foibleffe.  La  reine  fe  vit  obligea 
de  fuir  à Bruxelles  en  1651.  Depuis 
ce  momentellene  revit  plus  fon  fils, 
ni  Paris  vqu’elle  avoit  embelli  de  ce 
palais  fuperbe  appelé  Luxembourg , 
des  aqueducs  ignorés  jufqu’à  elle , 
8c  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Rti-.e . 
Du  fond  de  fa  retraite  , elle  deman- 
da juftice  au  parlement  de  Paris  , 
dont  elle  avoit  tant  de  fois  rejeté 
les  remontrances.  On  voit  encore 
aujourd'hui  fa  requête  : ><  Supplie 
» Marie  , reine  de  France  8c  de 
» Navarre , difant  que  depuis  le  23 
» Février  auroit  été  prifonniere  au 
n château  de  Compicgne , fans  être 
» ni  accufée  ni  foupçonnée...  *>. 
Quelle  leçon , 8c  quelle  confolatioa 
pour  les  malheureux  ! La  veuve  de 
Henri  U Grand,  la  mere  d’un  roi  de 
France  , la  belle-mere  de  trois  fou- 
verains  , manque  du  neceûairc  fie 
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meurt  dans  l'indigence!  Ce  fur  à Co-  dévote  , ou  affeéloit  de  l'ctre. 
logne,  le  3 Juillet  164 1 , à 69  Elle  avoit  fondé , en  1610,  lemo- 
ans.  L’abbé  Fario  Chigî  ( alors  in-  naltere  des  religieufes  du  Calvaire, 
ternonce  , depuis  pape  fous  le  Cet;e  princeffe  aimoit  les  devifeî. 
nom  à.’ Alexandre  VU)  qui  l’affif-  En  160S  , elle  prit  une Junoit  ap- 
toit  à la  mort,  lui  demanda  fi  elle  puyée  fur  un  paon  avec  ces  mots  : 
p3rdonnoit  à fes  ennemis,  & par-  Vira  partuque  beat  a.  Apris  la  mort 
ticuliérement  au  cardinal  de  Ri-  du  roi  fon  époux  , ce  fut  un  pé- 
ehelieu.  Elle  répondit:  Ou,  de  tout  mon  lie  an  avec  fa  charité  ( comme  di- 
caur.  — Madame, ajouta  l’inrernonce,  fent  les  maîtres  en  devife  ) & 
ne  voudriez-vous  pas  , pour  marques  ces  paroles  : Tegit  virtutc  minores, 
de  réconciliation  , lui  envoyer  ce  braf-  Elle  fit  graver  auffi  l’oifeau  du 
felet  que  vous  avez  à votre  bras.  La  paradis  , portant  trois  de  fes  pe- 
rdue , à ces  mots  , tourna  la  tête  tits  fur  le  dos  , & prenant  fon  ef- 
& dit  : »>  Quefto  è pur  tropo  «.  for  vers  le  ciel,  avec  cette  devife  : 
C’cjl  un  peu  trop.  La  fource  des  Meos  ad  fiera  tollo.  Voyez  fa  Vie , 
malheurs  de  cette  princeffe  , née  publiée  à Paris  en  1774  , 3 vol. 
avec  un  carattere  jaloux  , opinià-  in-8°. 

tre  & ambitieux  , fut  d’avoir  reçu  XVI.  MARIE-THÉRESE  d'Au- 
un  cfprirtrop  au-deffous  de  fon  am-  triche,  fille  de  Philippe  IV  roi 
hition.  Ellcn’avoit  pas  été  plus  heu-  d’Efpngne,  née  à Madrid  en  1683  , 
leufc  fous  Henri  IV,  que  fous  Louis  époufa  en  1660  Louis  XIV  , & 
XIII.  Les  maitreffes  de  ce  prince  mourut  en  1683  , à 45  ans.  Son 
lui  caufoient  les  plus  grands  cha-  époux  la  pleura  & dit  : Voilà  le 
grins  , & elle  ne  les  difiimuloit  feul  chagrin  qu’elle  m’ait  donné.  C'é- 
pas.  Le  florentin  Contint  & fa  toit  une  fainte  : mais  il  falloit  à 
ïemnre  , femoient  la  défiance  dans  Louis  XIV  une  femme  qui  l’atta- 
fon  cœur  jaloux.  L’aigreur  croit  chât  à elle  , & qui  le  détachât  de 
quelquefois  fi  forte,  que  Henri  IV  les  maitreffes.  Carmélite  par  fon 
ne  put  s’empêcher  de  dire  , en  caraftere , reine  par  fa  naiffance  , 
parlant  des  confidens  de  cette  elle  eut  toutes  les  vertus , hormis 
princeffe  : Ces  étrangers  font  venus  celles  de  fon  état.  Sa  dévotion  , 
jufqu’à  lui  perfuader  de  ne  manger  de  dirigée  par  un  confeffeur  Efpagnol 
rien  de  ce  que  je  lui  envoie.  Natu-  peu  éclairé  , la  faifoit  fouvent 
tellement  violente , elle  excédoit  aller  à l’églife , lorfque  le  roi  la 
le  roi  fon  époux  de  fes  repro-  demandoit.  Cette  princeffe  avoit 
cites,  & elle  pouffa  même  un  jour  d'ailleurs  des  lénrimens  très-élevés  : 
la  vivacité  au  point  de  lever  le  témoin  la  réponfc  qu’elle  fit  ( dit- 
bras  pour  le  frapper.  Elle  ne  pou-  on  ) ua  jour  à une  Carmélite  , 
voit  fouffrir  ni  remontrance»,  ni  qu’elle  avoit  priée  de  lui  aider  à 
okfiacles.  Le  dépit  la  rendoit  ca-  faire  fon  examen  de  confcience 
pable  de  tout  ; & quand  quelque  pour  une  confefiion  générale.  Cette 
intérêt  fecret  la  forçoit  à fe  con-  religieufe  lui  demanda  fi  , avant 
traindre  , la  nature  violentée  s’ex-  fon  mariage,  elle  n’avoit  pas  cher- 
pliquoit  par  l’altération  de  fon  vi-  ché  à plaire  aux  jeunes-gens  de  la 
£jge  & de  fa  fantc.  Ses  pallions  cour  du  roi  fon  pere  ? Oh  non  ! me 
étoient  extrêmes  •,  l’amitié  chez  Afrre,  répondit-elle;  U n’y  avoit 
elle  ctoit  un  dévouement  aveu-  point  de  Rois. 
gle  , Sc  la  haine  une  exécration  in-  XVII.  MARIE  Leczinska  , 
domptable.  Cependant  cli  j étvit  rçitÿe  de  France , fille  de  S tard  JL# 
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foi  de  Pologne  , duc  de  Lorraine  , 
8c  de  Catherine  Opaiinsha  , née  le 
23  Juin  1703  , fuivit  (on  pere  & 
fa  mere  à Veiffembourg  en  Al- 
face  , quand  ils  furent  obligés  de 
quitter  la  Pologne.  Elle  y dcmeu- 
roit  depuis  6 ans  , lorfqu’elle  fut 
demandée  en  mariage  par  le  roi 
Louis  XV.  Elle  époufa  le  5 Sep- 
tembre 1715  ce  monarque  , dont 
elle  eut  2 princes  & S princeffes. 
Inftruitc  par  un  pere  fage  & éclairé , 
elle  fut  fur  le  trône  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes  ; ne  s'oc- 
cupant qu’à  mériter  la  tendreffe  du 
roi  fon  époux  , à infpirer  des  fen- 
timens  de  religion  aux  princes  8c 
princefl'es  fes  enfans , 8c  à répan- 
dre des  bienfaits  fur  les  églifes  8c 
dans  le  fein  des  malheureux.  La 
providence  lui  fournit  une  occa- 
ïîon  bien  propre  à fignaler  fa  ma- 
gnanimité, lorfque  les  intérêts  po- 
litiques qui  préfîdent  au  mariage 
des  rois  , firent  choifir  pour  l’é- 
poufe  du  dauphin  , la  fille  du 
prince  même  qui  avoit  renverfé 
du  trône  fon  pere  ; mais  la  vertu 
généreufe  de  la  reine  de  France , 
8c  l’ingénieufe  délicateffc  de  la  jeune 
dauphine  , triomphèrent  des  vains 
murmures  de  la  nature , 8c  elle  la 
regarda  toujours  comme  fa  fille 
chérie.  Le  3e  jour  après  fon  ma- 
riage, Madame  la  Dauphine  devoit, 
iuivant  l’étiquette  , porter  en  bra- 
celet le  portrait  du  roi  fon  pere. 
La  fille  de  Stanijlas  devoit  re- 
douter de  voir  dans  fon  propre 
palais  le  portrait  d 'Augu/le  III  qui 
l’avoit  détrôné.  Cependant  elle 
fixa  les  yeux  fur  le  bracelet  , en 
difant  : Voilà  donc  , ma  file  , le 
fortrait  du  roi  votre  pere.  — Oui , ma- 
man , répondit  la  dauphine  , en 
préfentant  fon  bras  : voyez  comme 
il  eft  rcjfcmblant.  C’étoit  le  portrait 
de  Staniflas.  Ennemie  des  «intri- 
gues de  cour , la  reine  couloit  des 
jour»  tranquille*  au  milieu  des 
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exercices  de  piété.  Mais  la  more 
prématurée  du  Dauphin  fon  fils  , 
pere  de  Louis  XVI  qui  régné  au- 
jourd’hui , fuivie  bientôt  après  de 
celle  du  roi  fon  pere  , la  pénétra 
de  la  plus  vive  douleur.  Cette 
princefle  fi  digne  des  regrets  de  la 
France  , y fuccomba  le  24  Juin 
176S,  à l‘âge  de  65  ans.  Dans  le» 
derniers  jours  de  fa  maladie  , les 
médecins  s’ompreffoient  d’y  cher- 
cher des  remedes.  Rtnde^-moi , leuc 
dit-elle  , mon  pere  & mes  enfans , £■ 
vous  me  guérire 3.  Elle  fut  conftamment 
la  mere  des  pauvres.  Voici  , en- 
tre mille  autres,  un  trait  de  bien- 
faifance  qui  a été  célébré  par  un 
poète  de  nos  jours  : 

Un  Tréforier  difoit  à notre  au- 
gufte  Reine: 

Modérez  les  tranfports  d'un  coeur  fi 
généreux  ; 

Les  tréfors  de  l’Etat  vous  /offraient 
à peine 

Pour  fournir  aux  befoins  de  tous  les 
malheureux.... 

— Ce  dif  cours  ne  f aurait , dit  l’illufire 
princefle. 

Interrompre  le  cours  de  mes  foins 
bienfaifans. 

Allez , conformez-vous  au  vau  de  ma 
tendreffe  : 

Tout  le  bien  d’une  Mere  appartient 
aux  Enfans. 

Cette  princefle  avoit  de  l’efprit, 
êc  aimoit  ceux  qui  en  a voient. 
Elle  jugeoit  fainement.  Un  afteur- 
ayant  joué  devant  elle  le  rôle  A ' Au  - 
gufie  dans  Cinna  , 8c  ne  lui  ayant 
donné  que  le  ton  d’un  bourgeois 
qui  pardonne , en  prononçant  ces 
mots  : r>  Soyons  amis  , Cinna...  «.  La 
reine  dit  : Je  favois  ju’Augufteéfstz 
clément  -,  mais  je  ne  favois  pas  qu’il 
fût  bon-homme. 

MARIE  - LOUISE  - GABRIELLE 
DE  SAVOIE,  femme  de  Philippe 
V roi  d’Efpagne  ; V Marie» 
Adéiaïpe  de  Savoie  , n°  xix, 
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MARIE  de  GonzagVE,  Voyt^ 
Gonzague,  n°VlI. 

XVIII.  MARIE- CHRISTINE- 
VICTOIRE  de  Bavilre  , fille 
de  Ferdinand  de  Bavière  , naquit  à 
Munich  en  1660  , & époufa  en 
î6So  , à Chàlons  en  Champagne  , 
Louis  dauphin  , fils  de  L uis  XI!'. 
Elle  mourut  en  1690  , des  fuites 
des  couches  du  duc  de  Berry.  Prête 
à expirer,  elle  cmbrafl'a  fon  fils 
en  lui  difant  : C’efi  de  bon  totur , quoi- 
que tu  me  coûtes  bien  cher  ! Elle  dit  au 
duc  de  Bourgogne  : N'oublie^  ja- 
mais , mon  fils  , F état  où  vous  me 
toye\  ; que  cela  'eus  excite  à la  crainte 
de  Dieu  , à qui  je  vrtüs  rendre  compte 
de  mes  actions.  Annc{  Cr  refpecte\  tou- 
jours le  Roi  Cr  Monfeigneur  votre  Pere  j 
ehérijfc\  vos  frères , Cr  conferveq  de  la 
tendr  ffe  pour  m.t  mémoire.  C’clt  à 
Cette  c-ccafion  que  Louis  Tiédit  au 
D-uphin  , en  le  tirant  du  chevet  du 
lit  de  fon  époufe  mourante  : Voilà 
te  que  éUviennmt  les  grandeurs  ! . . , 
Cette  princefiie  avoit  de  l’efprit  , 
aimoit  les  arts , s'y  connoilToit  & 
les  protégeoit.  On  fe  fouvient  tou- 
jours de  plulieurs  de  fes  reparties 
très-heurenfes.  Le  roi  lui  difant  : 
Vous  ne  m’avie ^ point  dit , Madame, 
que  la  DucheJJe  de  Tofcone  , votre 
faeur , et  oit  extrêmement  belle. — Puis- 
je  me  reffouvenir , répondit  elle,  que 
ma  faur  a toute  lit  beauté  de  fa  fa- 
mille , lorfque  j’en  ai  tout  le  bonheur? 
Elle  eut  d'abord  ce  rtc  envie  de  plai- 
re , qui  dans  une  particulière  pa- 
roit  coquetterie,  & qui  dans  une 
princelfe  fupplée  aux  agrémens  de 
la  figure.  Cetteenviefe  diflipalyen- 
tôt.  Made  la  Dauphine , livrée  a fes 
favorites  , n’aimoit  que  la  retraite  ; 

& après  les  premières  fêtes , fi  mai- 
fon  eut  plutôt  l’air  d’un  monaflcre 
que  d’une  cour  : aufii  elle  ne  fut  pas 
autant  regrettée  quelle  le  meri- 
toit. 

XIX.  MARIE -ADÉLAÏDE  de 
Savoie,  fille  ainéede  ficivr-Amt- 
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de'c  II,  naquit  à Turin  en 
l’ar  le  traite  de  paix  conclu  dans 
cette  ville  en  1696  , elle  fut  pro- 
mue au  duc  de  Bourgogne , depuis 
dauphin.  Ce  mariage  fe  célébra  l’an- 
née d’après.  La  princeffe  étoit  pro- 
pre à faire  le  bonheur  de  fon  époux 
par  fon  caraftere,  fon  tfprit , fa 
beauté  , & la  fenfihilité  de  fon 
cœur.  Le  peuple  dans  la  joie  de 
voir  finir  la  guerre  par  cette  allian- 
ce , l’appela  ta  Prinfcjje  de  la  paix. 
En  170Z  , le  duc  de  Bourgogne  nom- 
mé géncraliffimc  des  armées  en 
Flandres , ayant  d’abord  eu  quel- 
que défavantage , la  ducheffe , qui 
entendit  à Verfailles  blâmer  la  con- 
duite  de  fon  époux  , ne  put  retenir 
fes  larmes , Sc  s’abandonna  à une 
douleur  amere.  Madame  de  Main- 
tenon  ,qui  étoit  préfente,  recueillit 
fes  précieufes  larmes  fur  un  ruban 
qu’elle  envoya  au  prince , & rani- 
ma ainfi  dans  fon  coeur  l'amour 
de  la  gloire.  La  vifloire  de  Nimc- 
gue  en  fut  l’effet.  La  France  perdit 
cette  princeffe  en  17  iz  , dans  la 
z6'  année  de  fon  âge , tandis  quelle 
annonçoit  à la  France  les  plus 
beaux  jours. 7ryi»u,difoit-elle quel- 
que temps  avant  fa  mort , que  mon 
caur  grandit  â mejùre  que  ma  fortune 
m’élève.  Pendant  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffïon  , on  lui  propofoit  une  par- 
tie de  jeu.  Avec  qui  voulez-vous  que 
je  joue?  répondit-elle,  je  fuis  en- 
tourée de  femmes  qui  tremblent  pour 
leurs  maris  Sr  leurs  enfans  , & moi  jt 
tremble  pour  l’état.  Cependant  on  l’ac- 
eufa  d’avoir  été  la  caufe  d’une  par- 
tie de  nos  malheurs  , par  l’inclina- 
tion qu  elle  avoit  confcrvé  pour 
fon  pays  ; mais  cette  imputation, 
fondée  feulement  fur  la  part  qu  elle 
avoir  pu  avoir  au  choix  de  quel- 
ques généraux  , parut  dementie  par 
les  fentimens  d’attachement  qu’elle 
témoigna  pour  la  France.  Une  fiè- 
vre ardente  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Cette  princeffe  expirante  fit 
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appeler  fes  dames , & dit  à la  du*  III , roi  de  Pologne  8c  électeur  de 
cheffe  de  Guife:  Adieu  ma  belle  Du-  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en  1747, 
chcjfe  -,  aujourd'hui  Dauphin : , & de-  à Louis  dauphin  de  France  , mort 
main  rien  ! Sa  conversation  étoit  à Fontainebleau  en  176;.  La  ten- 
vive  & animée , & il  lui  échap-  dretTe  qui  umffbit  ces  deux  époux 
poit  des  réflexions  d’un  grand  Sens,  étoit  d’autant  plus  forte  , que  1a 
Elle  difoit  un  jour  à Madame  de  vertu  la  plus  pure  en  refferroit  les 
Maintenun  cnpréfence  de  Louis  XIV:  liens.  [ Voyi\  XVII.  Marie.  ] Lej 

Save^-vous , ma  tante,  pourquoi  les  rti-  foins  pénibles  & aflidus  qu  elle 
nés  d’Angletrre  gouvernent  mieux  que  donna  à Monfeigneur  le  Dauphin 
les  rois.  C’eft  que  des  hommes  gouver-  pendant  fa  derniere  maladie , & les 
ne nt  fous  le  régné  des  femmes , & les  larmes  qu’elle  ne  cefla  de  répan- 
ftmmes  fous  celui  des  hommes.  Cette  dre  depuis  la  mort  de  ce  prince, 
anecdote  eft  rapportée  dans  le  Aie-  hâtèrent  lalienne.  Une  maladie  de 
mariai  de  Duclos.  langueur , qui  la  confumoit  depuis 

Sa  fœur  Marie-Lou  lsE  de  Sa-  plus  d'un  an  , l'emporta  le  13  Mars 
voie,  mariée  à Philippe  K,  roi  d’Ef-  1767 . Elle  mourut  avec  la  réligna* 
pagne,  fe  fit  aimer  de  fes  fujets  tion  qu’infpirent  la  religion  8c  la 
par  le  foin  qu  elle  prenoit  de  leur  vertu.  Son  amour  pour  les  princes 
plaire,  8c  par  une  intrépidité  au*  8c  les  princelTes  fes  encans;  l'atten- 
deflus  de  fon  fexe.  Philippe  ayant  tion  qu’elle  donna  , jufques  aux 
pris  le  parti  de  fe  rendre  en  Italie  derniers  momens  de  fa  vie , à tou- 
pour  fe  mettre  à la  tête  de  fes  ar-  tes  les  parties  de  leur  éducation  ; 
mées , les  Efpagnols  demandèrent  fon  application  à les  fortifier  dans 
unanimement  que  leur  jeune  rei-  les  principes  de  la  religion,  8c  les  au* 

• ne , quoique  n’ayant  pas  encore  très  qualités  qui  la  diftinguoient, 

quatorze  ans , fût  nommée  régente  cauferent  de  vifs  regrets  à la  cour 
pendant  l abfence  de  fon  époux.  8c  à la  France.  Louis  XV  l’iimoit 
En  vain  elle  voulut  s'y  oppofer  : il  8c  l'efîimoit.  Confulté  apres  la  mort 
fallut  fe  rendre  aux  vœux  de  fes  du  Dauphin,  fur  le  rang  quelle 
peuples.  Elle  gouverna  avec  autant  tiendroit  déformais  à la  cour , il 
de  fagefle  que  de  dextérité.  Au  mi-  répondit  : Il  n’y  a que  la  couronne 
lieu  des  cruels  revers  qui  plus  d'une  qui  puiffe  décider  abfolument  du  rang. 
fois  mirent  Philippe  à la  veille  d’ê-  Le  droit  naturel  le  d.nnt  aux  merci 
tre  forcé  de  descendre  du  trône,  fur  Lurs  tnfans  ; aànft  Madame  la 
Marie-Louije  alioit  elle-même  de  Dauphine  l'aura  fur  fon  fis  jufqu’à 
ville  en  ville  animer  les  coeurs , ce  qu’il  fait  roi. 
exciter  le  zele,  Sc  recevoir  les  dons  XXI. MARIE deBourgogne, 
que  lui  apportoient  les  peuples,  fille  de  Charles  lt  Téméraire  , duc 
Elle  fournit  ainfi  à fon  mari  plus  de  Bourgogne,  naquit  à Bruxelles 
de  200  mille  écus  en  trois  femai-  en  1457.  Charles  ayant  été  tué  au 
nés.  Philippe  ne  jouit  pas  long-  ftege  de  Nancy  en  1477  , Marie  hé- 
temps  de  tant  de  vertus  réunies,  rita  dès  l’âge  de  20  ans  de  tous 
L’Efpagne  perdit  cette  illulhe  prin-  les  états  de  fon  pere.  Louis  XI,  à 
eefïe  le  14  Avril  1714;  elle  n’é-  qui  les  ambalTadeurs  de  Bourgo- 
toit  encore  âgée  que  de  vingt-  gne  la  propoferent  pour  fon  fils, 
fix  ans.  la  refufa  par  une  mauvaife  poliri- 

XX.  MARIE  - JOSEPHE  DE  que.  Marie  époufa  Maximilien  , fils 


Saxe,  naquit  à Drei'de  le  4 No-  de  l'empereur  Frédéric  , 8c  porta 
veiubre  1731  , de  Fréderic-Augufte  tous  fes  états  des  Pays-Bas  à la 
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maifon  A’siutriche  : [ \ O y C7.  XII. 
Marguerite.  ] On  dit  que  ce 
Prince  étoit  fi  pauvre , qu'il  fallut 
que  fa  femme  fit  la  déper.fe  des 
noces,  de  fon  équipage  & de  fes 
gens.  Cette  princcfl'e  mourut  à 
Bruges  en  1481  , d une  chute  de 
cheval  ; fort  regrettée  des  Flamans , 
qui  cependant  lui  avoient  donné 
de  grands  défagrémens  , jufqu’à 
faire  le  procès  à fes  miniftres  & les 
décapiter  en  fa  préfence.  On  voit 
à Bruges,  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame,  fon  maufolée  & celui  du 
duc  fon  pere  en  bronze  doré  ; ôc 
c’eft  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre. 

XXII.  MARIE  d’Autriche, 
reine  de  Hongrie  & de  Bohême , 
fille  de  Philippe , archiduc  d’Autri- 
che & roi  d’Efpagne,  & de  Jeanne 
d’Aragon,  & foeur  des  empereurs 
Charles  V & Ferdinand  I,  naquit 
à Bruxelles  le  1 3 Septembre  1503. 
Elle  époufa  en  1521  Louis , roi  de 
Hongrie,  qui  périt  l’an  1^26  à la 
bataille  de  Mchats.  Cette  mort  tou- 
cha fenfiblement  la  reine  , qui  de- 
puis ne  voulut  jamais  fonger  à de 
fécondés  noces , quoiqu’elle  fût  re- 
cherchée par  plufieurs  princes.  Son 
frere,  Charles  V,  lui  donna  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  dont  elle 
fe  chargea  en  15  31.  Elle  fit  la 
guerre  au  roi  Henri  II  ; & dans  le 
temps  que  l’empereur  Charles  V 
fon  frere  affiégeoit  Metz,  l’an  1551, 
elle  fit  diverfion  d'armes  en  Picar- 
die. Sa  prudence  la  rendit  chere 
aux  peuples , qu’elle  gouverna  pen- 
dant 14  ans.  Elle  paffa  en  Efpa- 
gne  en  1556  , & y mourut  en  1558, 
peu  de  jours  après  la  mort  de  Char- 
les y. 

XXIII.  MARIE  de  Cleves  , 
femme  de  Henri  1er  du  nom , prin- 
ce de  Candi  , infpira  l’amour  le 
plus  violent  au  duc  d’Anjou,  de- 
puis Henri  UK  Ce  prince  étoit  dans 


MAR 

tout  le  feu  de  fa  paflion , lorfqu'il 
fut  appelé  au  trône  de  Pologne, 
d’où  il  ne  cefla  de  lui  écrire,  fi- 
gnant  de  fon  fang  toutes  fes  let- 
tres. 11  penfa  même  à fon  retour 
en  France,  à faire  rompre  le  ma- 
riage du  prince  de  Candi  & à épou- 
fer  Marie.  Mais  Catherine  de  Milieu 
craignant  l’afcendant  quelle  pren- 
droit  fur  fon  fils,  prit  fi  bien  fes 
fnefures  , que  Marie  mourut  prefque 
fubitementle  3oOûobre  1574 , à 18 
ans  & dans  tout  l'éclat  de  la  beauté 
& de  la  jeuneffe.  Henri  111  au  dé- 
fefpoir  fe  refufa  toute  nourriture 
pendant  trois  jours  -,  & rougiffant 
enfuite  de  l’excès  de  fa  douleur,  il 
publia  lui-même  qu’il  aroit  été  enfor- 
celé  par  une  croix  & un  pendant 
d’oreille.  C’étoit  vouloir . s'exeufer 
d’une  foiblcfTe  par  une  autre. 

XXIV.  MAR1E-MAGDELENE 
de  ea  Trinité  , fondatrice  de 
1 Ordre  de  la  Mifiricorde  , avec  le 
Pere  Yuan,  prêtre  de  l’Oratoire, 
naquit  à Aix  en  Provence  en 
1616,  d’un  pere  foldat.  Elle  fut 
élevée  avec  grand  foin  par  fa  mere, 
& fut  demandée  en  mariage  à l’â- 
ge de  quinze  ans  par  un  homme 
fort  riche,  dont  elle  refufa  la  main. 
Pour  marcher  plus  fùrement  dan» 
la  voie  du  falut , elle  fe  mit  fous  la 
direélion  du  P.  Yuan , qui  compofa 
pour  elle  un  livre  intitulé  : Con- 
duite à la  perfeclion  Chrétienne.  Une 
maladie  dont  elle  fut  affligée  ea 
1632,  lui  fit  prendre  la  réfolurion 
de  fonder  l’Ordre  de  la  Mifiricorde , 
pour  y recevoir  les  filles  de  qua- 
lité fans  bien  & fans  dot.  Maries 
Alagdelene  exécuta  heureufement  ce 
pieux  deffein.  Cette  fainte  fonda- 
trice établit  à Aix,  en  1637,  la 
première  maifon  de  fon  inftitut, 
dont  elle  fut  la  première  fupérieu- 
re.  Elle  mourut  faintement  à Avi- 
gnon le  20  Février  1678  , à 62 
ans,  après  avoir  fondé  plufieurs 
maifons  de  fon  ordre,  Voy.  fa  Vit 
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far  le  P.  Croifet  Jéfuite  . Lyon , 
1696,  in-S°. 

MARIE  de  l’Incarnation  , 
fondatrice  des  Carmélites  Réîor- 
mées  en  France  ; V»yt\  Avril- 
lot. 

XXV.  MARIE  de  l’Incarna- 
tion, célébré  religieufe  Urfuli- 
nc , nommée  Marie  Guyert , naquit 
à Tours  le  IS  Oâobre  1599- 
Après  la  mort  de  fon  mari  , elle 
entra  , à l’âge  de  trente- deux  ans  , 
chez  les  Urfulines  à Tours,  où 
elle  compofa  pour  l'inftruétion  des 
novices , un  allez  bon  livre , inti- 
tulé : L'Ecole  Chrétienne.  Appelée 
par  la  grâce  à la  converfion  des 
filles  du  Canada , elle  pafla  à Qué- 
bec en  1639,  où  elle  établit  un 
couvent  de  fon  ordre , qu’elle  gou- 
verna avec  beaucoup  de  fageffe  & 
de  prudence.  Elle  y mourut  le  30 
Avril  1671 , à 73  ans.  Outre  fon 
Ecole  Chrétienne  , on  a d’elle  un 
volume  in-40  de  Retraites  & de 
Lettres.  Dom  Claude  Martin  .ton  fils,  a 
publié  fa  Vie-,  elle  a été Audi  écrite 
par*  le  P.  de  Charlevoix , Jéfuite» 
1724  , in-n.  Tous  les  écrits  de 
«etrç  religieufe ‘refpirent  cette  onc- 
tion fublime  qu’on  ne  trouve  que, 
dans  les  Saints. 

MARIE  Alacoque  , Voye^ 
Marguerite  , n°  xm. 

MARIE  d’Agreda  , Tuyq 
Agreda. 

MARIETTE,  (Pierre- Jean)  fils 
de  Jean  Mariette , libraire  & gra- 
veur de  Paris , mort  en  1741 , & li- 
braire lui-meme  , avoit  reçu  de 
fon  perc  le  goût  de  la  gravure , & 
l’avoit  perfectionné  dans  fes  voya- 
ges en  Allemagne  & en  Italie.  11 
vendit  fon  fonds  de  librairie  en 
1750,  & acheta  une  charge  de  fe- 
crétaire  du  roi  & de  contrôleur  de 
la  chancellerie.  Alors  uniquement 
occupé  du  Recueil  de  fes  Efiam- 
fes  , qu’il  augmentoit  £<  perfection- 
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«oit  fans  celle  , il  jouiftoit , dans 
fa  vie  retirée , des  plailirs  de  1 ef- 
prit.  Une  maladie , longue  & dou- 
loureufe , termina  fes  jours  le  10 
Septembre  1774.  On  a de  lui  : !-  ■ 
Traité  des  Pierres  gravées  , Paris  ,- 
1750 , 2 vol.  in-fol.  II.  Lettres  à M. 
de  Caylus.  III.  Lettres  fur  la  Fontaine 
de  la  rue  de  Grenelle . IV . Les  Dej  — 
c ri gtion s qui  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  des  Planches  gravées,  d’a- 
près les  Tableaux  de  M.  Cre\at  , 
1719  , 2 vol.  in-fol.  Le  Catalogue 
de  fes  Eflampes  a été  drciTé  par. 

M.  B a/an  , & a paru  en  1775  » 
in-8°.  C’eft  un  des  plus  complets 
en  ce  genre...  Voye\ Fusth. 

MAR1GNAN  , ( Jean -Jacques 
Medichino  , marquis  de  ) célébré 
capitaine  du  xvi'  fiede  , naquit  à* 
Milan  de  Bernardin  de  Mcdlcis  ou 
Medichino  , amodiateur  des  fermes 
ducales.  Ayant,  donné  dans  fa  jeu- 
neffe  diverfes  preuves  de  valeur 
il  s’acquic  la  protection  de  Jerômet 
Marotte  , chancelier  & principal  mi- 
nifire  de  François  S/orce  duc  de  Ati- 
lan.  Ce  prince  voulant  fe  défaire-: 
iY Hector  Vifconù  feigneur  Milanois 
Medichino  fut  choifi , par  le  confeil  : 
de  Morvne  -,  avec,  un  autre  officier  „ 
pour,  l’ana (îitier.  Mais  le  meurtre- 
qe  fut  pas  plutôt  exécuté  , que  le' 
duc  réfolut  d’en  facrifier  les  infini-* 
mens  à.  la  crainte  de  paffer  pour 
l’auteur  d’un  fi  lâche  alljftinat.  Le 
compagnon  de  Medichino  fut  le  pre-  ■ 
mier  immolé  ; & la  mort  de  l’nn 
fut  un  avis  preffant  pour  l'autre  de-: 
mettre  fa  vie  en  fùreté.  Il  fortit- 
promptement  de  Milan,  & s étant 
rendu  à Muffo  , place  forte  fur  le: s 
lac  de  Corne , & voifine  du  pays.- 
des  Suiffes,  il  eut.l’adreffe  de  sert1 
rendre  maître.  Plufieuts  hiffcoriens  , 

& entre  autres  de  T hou  , ont  écrit* 
que  fous  un  faux  prétexte  il  fut  enst 
voyé  par  le  due  au  gouverneur  de* 
Muffo , & chargé  pour  lui  d’une; 
lettre  qui.  contfno.it  Tordre  de  le’ 
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faire  périr  ; mais  que  la  défiance 
l’avant  porté  en  chemin  à ouvrir 
cette  lettre , il  y en  fublîitua  une 
autre , contrefaite  , par  laquelle  il 
«toit  enjoint  à cet  officier  de  lui 
remettre  le.  gouvernement  de  la 
place  , & de  partir  fur  l'heure 
pour  Milan  : ce  qui  fut  exécuté. 
Al ais  Mejfag/ia  , auteur  de  la  Vie 
«lu  marquis  de  Marignan  , traite 
cette  anecdote  de  fable.  Quoi  qu’il 
en  foit  , maître  du  château  de 
Aluflo  , Medichito  obligea  le  duc , 
par  l’intérêt  qu’il  avoit  de  tenir 
fecret  l’affaffinat  de  Vifconei  , jg 
«liffimuler  fa  fupercherie  , & à lui 
laiifer  le  gouvernement  de  cette 
place.  Il  entra  au  fervice  de  l’em- 
pereur en  ijaS  , & reçut  en 
échangé  de  Muffo  la  ville  de 
Alirignan  , d'où  il  prit  le  nom  de 
Mareuis  de  Marignan . Des- lors  , 
chargé  des  emplois  militaires  les 
plus  coniitlérables  , il  acquit  la 
réputation  d’un  grand  capitaine.  Il 
défit , en  1 55  4 , à la  bataille  de 
Aéarciano  en  Tofcane  , l'armée 
Françoife  commandée  par  le  maré- 
chal Seront  , & s’empara  l’année 
fuivante  , après  un  fiege  de  8 
mois  , de  la  ville  de  Sienne  qui 
s’étoit  révoltée  contre  l’empereur. 
Le  marquis  de  Marignan  avoit  autant 
d’cfprit  que  de  talent  pour  la  guerre  ; 
mais  fa  fourberie  , ion  avarice , & 
fur-tout  fa  cruauté  , ternirent  la 
gloire  de  fes  exploits  militaires. 
Irrité  de  la  longue  réftftance  des 
Siennois  , il  tourna  fa  rage  con- 
tre les  malheureux  habitans  de  la 
campagne , $c  en  fit  pendre  aux 
arbres  , ( difent  les  hiftoriens  du 
temps , ) plus  de  5000  , de  tout 
fexe  & de  tout  âge.  11  prit  pour 
prétexte  de  fes  barbaries  , les  con- 
traventions à la  défenfe  qu’il  avoit 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie , 
de  porter  dans  la  Ville  aucune  ef- 
pece  de  vivres.  Il  prenoit  quelque- 
fois plaifir  à les  tuer  lui-même 
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avec  une  béquille  armée  d’un  fer 
pointu  , dont  il  fq  fervoit  pour 
marcher  à caufe  de  la  goutte.  Il 
prit  Porto- Hercole  en  1555  , & 
mourut  la  même  année  à Milan , 
âge  d’environ  60  ans.  Jean-Ange 
de  Médicis  , qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Pie  IV  , étoit  fon  frere. 
Tous  les  hiftoriens  qui  ont  parlé 
du  marquis  de  Marignan  , s’accor- 
dent à dire  qu’il  n'étoit  point  de 
la  maifon  des  Médicis  de  Florence, 
dont  il  n’avoit  pris  le  nom  que 
par  vanité , à la  faveur  de  la  ref- 
femblance  avec  le  fien  ; mais  , ce 
qui  doit  rendre  la  chofe  au  moins 
problématique , c’eft  le  témoignage 
de  l’auteur  de  fa  Vie  , qui  le  dit 
vraiment  iflù  d’une  branche  de  Mè- 
dieis  , établie  à Milan.  Les  preu- 
ves fur  lefquelles  il  fe  fonde  , 
font  : x°  Que  du  vivant  même 
du  marquis  , c’eft-à-dire  , avant 
que  fon  trere  fut  pape  , Alexandre 
& C6me  de  Médites,  grands-ducs  de 
Florence  , l’avoient  reconnu  pour 
leur  parent  ; & il  cite  à ce  fujet 
une  lettre  du  premier  , par  laquelle 
il  le  recommandoit  comme  tel  au 
marquis  du  Guaft , général  de  l em- 
pereur.  i°  Qu'il  a vu  les  armes 
de  Médicis  fculptées  dans  une  mai- 
fon très- ancienne  des  aïeux  du 
marquis  à Milan.  30  Enfin  il  dit 
avoir  vu  une  Dcfcrigeion  imprimée  à 
Florence,  des  fêtes  données  en  cette 
ville  pour  l'arrivée  de  Jeanne  d Au- 
eriche  ; ouvrage  qui  fait  mention 
d'une  falle  où  fe  voyoient  pein- 
tes les  tiares  de  5 papes  de  la  mai- 
fon de  Médicis  ; Leon  X , Clément 
VU , & Pie  IV,  fi-ere  du  marquis 
de  Marignan. 

I.  MARIGNY  , ( Enguerrand 
de  ) comte  de  Longueville  , d’une 
famille  noble  de  Normandie  , fut 
grand-chambellan , principal  minif- 
tre  & coadjuteur  du  royaume  de 
France  fous  Philippe  le  Bel.  Il  s’a- 
vança à la  cour  par  fon  efprit  8e 
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par  fon  mérite.  Devenu  capitaine 
ou  Louvre  , intendant  des  finances 
& bàtimens , il  ufa  trcs-mal  de  fa 
grandeur.  Il  pilla  les  finances , ac- 
cabla le  peuple  d’impôts  , altéra  les 
monnoies , dégrada  les  forêts  du 
roi  , 8t  ruina  plufieurs  particuliers 
par  des  vexations  inouies.  11  étoit 
fans  foi , fans  pitié , le  plus  vain 
& le  plus  infolent  de  tous  les  hom- 
mes. Sa  fierté  irrita  les  grands  , & 
fes  rapines  les  petits.  Le  comte  de 
Valuis  , à qui  il  avoit  donné  un 
démenti  en  plein  confeil  , profita 
«le  cene  haine  pour  le  faire  con- 
damner au  dcrnlbr  fupplice  , après 
la  mort  de  Philippe  le  Bel.  La  veille 
de  l’Afcenfion  , en  1315  , avant 
le  point  du  jour,  ( comme  c’étoit 
alors  la  coutume  ) il  fut  pendu  au 
gibet  qu’il  avoit  fait  lui-méme  dref- 
fer  à Montfaucon  ; Cr  comme  maî- 
tre du  logis  , ( dit  Me^erjy , ) il  eut 
t honneur  d’être  mis  au  haut  bout  , au- 
dejfus  de  tous  les  autres  voleurs.  Le 
confeffeur  du  comte  de  Valois 
lui  infpira  des  remords  fur  la  con- 
damnation de  ce  miniftre  , dont  le 
procès  n’avoit  pas  été  inftruit  fé- 
lon toutes  les  formalités  requifes. 
Sa  mémoire  fm  réhabilitée  ; mais 
cette  réhabilitation  ne  l’a  pas  en- 
tièrement lavé  dans  l'efprit  de  la 
poftérité.  Si  on  en  croit  cepen- 
dant M.  de  B***  , Œuvres  diver- 
ses, Laufanne  (Paris) , 1770, 1 vol. 
in-8°  ; ce  miniftre  fut  un  grand- 
liomme  d'état  , injuftement  mal- 
traité par  Meytray  & par  les  autres 
hiftoriens  qui  1 ont  fuivi  fans  exa- 
men. „ 11  y eut  ( dit  M.  du  Ra- 
dier  ) de  la  paflion  dans  le  comte 
n de  Valois , cela  eft  certain.  La 
„ procédure  fut  violente  & irrégu- 
,,  liere.  Marigny  avoit  rendu  de 
„ très-grands  fervices  à fon  mai- 
,,  tre;  cela  eft  encore  vrai.  Mais 
t,  tout  cela  ne  prouve  pas  que  fa 
„ conduite  fût  irréprochable  , & 
p fes  mains  pures  ; il  avoit  été  l'au- 
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n teur  de  très-grandes  violences. 
„ L'excufe  qu’il  portoit  d'avoir  dé- 
,,  livré  au  comte  de  Valois  detrès- 
„ grandes  fommes  , méritoit  un 
„ examen  : toute  la  nation  l’accu- 
„ foit  d’avoir  trahi  la  France.  Voy. 
,,  les  Favoris  de  M.  Dupuy  , les 
,,  Annales  de  M.  Touchct  , Scc.  Je 
„ crois  que  c’eft  un  procès  à re- 
„ mettre  fur  le  tapis , pour  en  ju- 
„ ger  fainement  **. 

U.  MARIGNY , ( Jacques  Car- 
pentier de  ) fils  du  feigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom  , près  de  Nevers  , 
(&fuivant  tfAuhery,  d’un  marchand 
de  fer  ) fe  fit  eccléüaftique  & vécut 
en  épicurien.  De  retour  d un  voya- 
ge en  Suède  , il  s’attacha  au  cardi- 
nal de  Ret\ , te  entra  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Fronde.  11  fut  un 
des  principaux  auteurs  des  plai- 
fanteries  qu  on  publia  contre  Ma- 
laria dans  les  tumultes  de  ces  trou- 
bles. Le  parlement  ayant  mis  à prix 
la  tète  de  ce  miniftre  , Marigny  fît 
une  répartition  de  la  fomme  afli- 
gnée  -,  tant  pour  une  oreille  , tant 
pour  un  oeil,  tant  pour  le  faire  eu- 
nuque -,  & ce  ridicule  fut  tout  l’ef- 
fet de  la  profeription.  Après  la  dé- 
tention du  cardinal  de  Reti,  Ma- 
rigny  fuivit  le  prince  de  Condl  en 
Flandres  , & le  divertit  par  fes 
bons  mots , & par  le  récit  vrai  ou 
faux  dos  aventures  de  fes  voyages. 
Ce  poète  étoit  un  de  ces  efprits 
plaifkns  & de  ces  hommes  liber- 
tins , qui  facrVfient  tout  a la  faillie 
& au  plaiûr  , £c  qui  meurent  dans 
la  crapule,  après  avoir  vécu  dans 
la  débauche.  Une  apoplexie  l’em- 
porta en  1670.  On  aimoit  fa  con- 
verfarion  , parce  qu’il  contoit  agréa- 
blement les  chofes  rares  8t  curieu- 
fes  qu  il  avoit  remarquées  en  fes 
différent  voyages , & qu'il  flattoit 
la  malignité  par  fes  médifances  con- 
tinuelles : il  jturoit  perdu  un  ami 
plutôt  qu'un  bon  mot.  Ce  penchant 
dangereux  lui  attira  des  correâioa* 
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fàcheufes  en  Hollande  , en  Alle- 
magne & en  Sucde.  Sa  langue  s’é- 
tant exercée  à Bruxelles  fur  les 
amours  d'un  gentilhomme,  on  lui 
donna  un  rendez-vous  un  peu 
éloigne  de  la  ville  , où  des  gens 
apoliés  répondirent  cruellement  à 
fes  propos  fabriques.  Quand  Af.i- 
rigny  fut  de  retour  à Bruxelles  , 
il  porta  fes  plaintes  à M.  le  prince 
de  Coudé , qui , le  tenant  chez  lui  à 
titre  de  bel-cfprit , ne  daigna  pas 
les  écouter.  Marigny , loin  de  ca- 
cher l'affront  qu'il  avoit  reçu  , fit 
imprimer  lui  même  fon  aventure 
dans  une  lettre  à la  reine  de  Bohè- 
me, qui  étoit  alors  à la  Haye.  Il 
y avoit  au  bas  de  la  lettre  : „ Ma- 
,,  dame  , de  Votre  Majefté , U tr'es- 
,,  humble  Cv  Irïs-obéijjant  , & tr'es- 
„ bâtcnnéfirviicur  , MARIGNY. 

Il  difoit  quelquefois  en  plaifantant 
des  cb.ofcs  très-fenfées.  Dans  une 
maladie  qu’il  eut  en  Allemagne  , 
& dont  il  penfa mourir,  l'évêque 
Luthérien  d'Ofnabruck  lui  ayant 
demandé  fi  la  crainte  d’être  en- 
terré avec  les  Luthériens  n’ajoutoit 
pas  à l’inquiétude  que  lui  donnoit 
fon  état  ? „ Monfeigneur , lui  répon- 
dit Marigny  mourant  , » il  fuf- 
,,  fra  d : creufer  deux  ou  trois  pieds 
„ plus  bas  , & je  ferai  avec  iss  Catholi- 
„ que*  «.  On  a de  lui  : I.  Un  Re- 
tirai de  Lettres , en  profe  & en  vers , 
imprimées  à la  Haie  en  1673  , in- 
12.  On  y trouve  quelques  bonnes 
plaifantcries  & quelques  traits  d’ef- 
prit.  II.  Un  Poème  fur  le  Pain  bé- 
nit , 1673  , in-12  , dans  lequel  il  y 
a plus  de  naturel  que  de  fineffe  : 
& plus  de  fales  équivoques  que  de 
véritables  faillies.  Son  humeur  fa- 
brique lui  attira  des  éloges  & des 
coups  de  canne.  Gui  Patin  lui  at- 
tribue un  libelle  devenu  rare.  Il 
eft  intitulé  : Traité  politique , eompofè 
par  Williams  Alleyn  , où  il  eft  prouvé 
par  f exemple  de  MoisE,  que  tuer  un 
Tyran  , ( titulo  vel  cxcrciôo , ) n’tfl 
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pas  un  meurtre  ; Lyon,  1658  , in-tfi. 
[ I\y.  II.  Allein.  ] On  prétend 
que  l'auteur  de  cette  niauvaifc  pro- 
duction en  vouloit  à OlirierCromwell, 
lorfqu’il  la  mit  au  jour. 

III.  MARIGNY , ( l'Abbé  Au- 
gier  de  ) mort  à Parisen  1762 , étoit 
un  écrivain  du  troifieme  ordre. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Une  Hiftuire 
du  XIIe  ftecle  , en  5 vol.  in-12  , 
1750.  II.  Une  Hiftoie  des  Arabes  , 
1736,  4 vol.  in-12.  III.  Révolu- 
tions de  l’Empire  des  Arabes , 4 vol. 
in-12.  Ces  ouvrages  offrent  des  re- 
cherche* ; mais  le  ftylc  manque  de 
pureté  & d’agrépaent.  Les  deux 
derniers  font  remplis  de  contes 
orientaux , & d’anecdotes  puériles , 
dont  bien  peu  font  intéreffantes. 

MARIKOWSZKY  , ( Martin  ) 
médecin,  né  à Rofenau  en  Hongrie , 
en  1728,  mourut  en  1772  à Sir- 
mich , dans  l’Efclavonie , où  il  s'é- 
toit  retiré.  C’étoit  un  homme  plein 
d’humanité  , qui  s’attacha  fur-tout 
à examiner  les  caHfes  des  épidé- 
mies , qui  avoient  fait  périr  en 
Hongrie  plus  de  foldats , que  les 
armes  des  Turcs.  Il  configna  fes 
obfervations  dans  fes  EphemeriJes 
Sinràcnfcs , efpece  de  journal,  qui 
commença  à paroitre  à Vienne 
en  1763.  On  a encore  de  lui  une 
traduâion  Hongroife  , de  l’Avis  au 
peuple , de  M.  Tijfot. 

I.  MARILLAC , ( Chartes  de  ) 
fils  de  Guillaume  de  Marillac , con- 
trôleur général  des  finances  du  duc 
de  Bourbon  , naquit  en  Auvergne 
vers  1510.  Il  fut  d’abord  avocat  au 
parlement  de  Paris , & s'y  fignala 
tellement  par  fon  éloquence  & par 
fon  favoir , que  le  roi  François  1 
le  chargea  de  diverfes  ambalTades 
importantes.  Il  devint  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Melun  , maître  des  re- 
quêtes , évêque  de  Vannes  , puis 
archevêque  de  Vienne  , & chef  du 
confeil-privé.  Député  par  Un  ri  IL, 
en  1 j 59  , avec  Imbert  de  la  Platiert  , 
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a la  diette  d’Ausbourg  , pour  re-  Cnil , fa  belle-fille  , qui  fit  en- 
mettrc  la  bonne  intelligence  entre  corc  les  frais  de  fes  modiques  fu-> 
l’empereur  Ferdinand  Sc  le  roi  , fes  néraillcs.  Jean-François  de  AIaril- 
difeours  furent  très-applaudis.  Dans  lac  , brigadier  des  armées  du  roi  , 
l'aflemblée  des  Notables  tenue  à gouverneur  de  Béthune  , tué  à la 
Fontainebleau  en  1560,  il  fe  fit  bataille  d'Hochftet,  en  1704,  un 
encore  admirer  par  une  belle  ha-  an  après  fon  mariage , a été  le  der- 
ranguc.  Elle  roula  entièrement  fur  nier  rejeton  de  fa  famille...  Ce 
la  reformation  des  défordres  del’é-  magiftrat  fe  croyant  un  autre  Tri- 
tat , & fur  les  moyens  propres  à ionien  , publia , en  1628  , une  Or- 
prévenir  les  troubles  qui  mena-  donnancc  qui  régloit  prefque  tout, 
çoient  le  royaume.  La  douleur  que  Mais  ce  Code  , appelé  par  déri- 
lui  caufa  la  vue  des  maux  qui  al-  fion  le  Code  Michav  , du  nom 
loient  inonder  la  France  , le  mit  au  de  baptême  de  Marillae  , fut  re- 
tombeau le  2 Décembre  1560,  à jeté  par  le  parlement  , & tourné 
jo  ans.  On  a de  lui  des  Mémo!-  en  ridicule  par  les  plaifans  du  bar- 
rer mamiforits  , qu’on  trouve  dans  reau.  Comme  ce  n’étoit  qu’un  re- 
plufieurs  bibliothèques.  Le  chan-  cueil  des  anciennes  ordonnances , 
celier  de  r Hôpital , fon  ami  intime  , * & de  celles  qui  avoient  été  faites 
lui  adrefia  un  Poëme  , monument  aux  derniers  Etats-généraux  , on 
> éternel  de  leurs  liaifor.s.  voyoit  bien  que  le  mépris  des 

II.  MAÎULLAC,  ( Michel  de  ) ofHcicrs  du  parlement  tomboit 
neveu  du  précédent , avoit  été  dans  moins  fur  l’ouvrage  que  fur  fon 
fa  jeuneffe  un  des  plus  paffior.nés  auteur.  Marillae  , homme  vif  , 
Ligueurs.  Son  inclination  le  por-  auflere  , hautain , opiniâtre  , fut 
tant  à la  piété  , il  fe  fit  foire  un  oftënfé  de  leurs  railleries  -,  il 
appartement  dans  l'avant-cour  des  avoit  réfolu  d’humilier  cette  com- 
Carmélites  du  faubourg  Saint-Jac-  pa?nie.  ( Voyc-y  l’art,  de  Toïras.  ) 
ques,  afin  de  pafl’er  dans  leur  églife  Cn  a encore  de  lui:  I.  Une  Tra- 
quelques  heures  la  nuit  & le  jour,  ducilen  des  Pfcaumes , 1630  , in-8°f 
Devenu  maître  des  requêtes , il  ne  en  vers  françois , qui  ne  rendent 
laifia  pas  de  continuer  à prendre  que  foib'.ement  l'énergie  de  l’Hé- 
foin  desbàtimensôc  des  affaires  du  breu.  11.  D'autres  Poéfies,  affezpla- 
«ouvent.  C'eft  ce  qui  le  fit  con-  tes.  111.  Une  Diffcrtation  fur  l’au- 
noître  de  Marie  de  Médicis , qui  y teur  du  livre  de  Y Imitation,  qu’il 
alloit  fouvent  , parce  qu’elle  en  attribue  avec  plufieurs  critiques  à 
étoit  fondatrice.  Cette  princeffe  le  GerJ'en. 

recommanda  au  cardinal  de  Riche-  III.  MAR1LLAC , (Louis  de) 
lieu , qui  le  fit  directeur  des  finan-  fi  ere  du  précédent , gentilhomme 
ces  en  1624,  & garde  des  fceaux  ordinaire  de  la  chambre  de  Henri 
2 ans  après.  On  verra  , dans  l’arti-  IV , avoit  époufé  Catherine  de  Mé- 
cle  fuivant,  la  caufe  de  fa  dif-  nids , demoifelle  Italienne,  ifl'ue 
grâce  auprès  de  ce  miniftre , qui  d'une  branche  de  cette  maifon  , dif- 
lc  fit  enfermer  au  château  de  Caen  , férente  de  celle  du  grand-duc.  Ce 
puis  dans  celui  de  Châteaudun.  mariage  lui  procura  la  protection  * 

11  y mourut  le  7 Aot'it  1632,  dans  de  Marie  de  Médicis  -,  il  dut  à cette 
la  pauvreté , quoiqu’il  eût  étépen-  protection  & à fes  fervices  müi- 
dant  quelque  temps  à la  tète  des  taires , le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
. finances.  11  ne  fubfifta  dans  fa  pri-  ce  , que  Louis  XIII  lui  accorda  en 
tsa  que  des  libéralités  de  Marie  de  1619.  Son  frere,  Michel  de  Marié - 
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Lu  , s'étoit  élevé  , corara#  aou* 
l'avons  dit,  de  la  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , à 
celles  de  garde  des  Sceaux  & d’in- 
tendant des  finances.  Ces  deux 
hommes  qui  dévoient  leur  fortune 
au  cardinal  de  Richelieu,  fe  flattèrent, 
à ce  qu'on  a prétendu  , de  le  perdre, 
& de  Succéder  à Son  crédit.  Le  ma- 
réchal fut  un  des  principaux  atteurs 
de  la  Juurnic  des  dupes.  Il  offrit 
( dit-on  ) de  tuer  de  fa  propre  main 
l'on  bienfaiteur.  Richelieu  feignant 
d’ajouter  foi  à ce  complot  qui  ne 
fut  jamais  prouvé  , fit  arrêter , en 
1630,  le  maréchal  au  milieu  de  l’ar- 
mée qu'il  commandoit  en  Italie  , 
pour  le  conduire  en  France , où  il 
lui  préparoit  un  Supplice  ignomi- 
nieux. Son  procès  dura  près  de  deux 
années  , 6c  ce  procès  fit  bientôt  voir 
que  Richelieu  le  feroit  traiter  avec 
la  rigueur  vindicative  d’un  homme 
armé  du  pouvoir  Suprême.  » Lecar- 
» dinal  ne  fe  contenta  pas  , ( dit 
•*  l’auteur  de  l ’HiJloire  générale  ) de 
**  priver  le  maréchal  du  droit  d'être 
•*  jugé  par  les  chambres  du  par- 
» lement  affemblées  ; droit  qu’on 
»•  avoir  déjà  violé  tant  de  fois.  Ce 
» ne  fut  pas  allez  de  lui  donner  dans 
" Verdun  des  commilTaires  dont  il 
» efpéroit  de  la  Sévérité.  Ces  pre- 
" miers  juges  ayant  , malgré  les 
» promettes  8c  les  menaces,  conclu 
« que  l’accufé  feroit  reçu  à fe  juf- 
« tifier  ; le  miniflre  fit  catter  l'arrêt. 
" Il  lui  donna  d’autres  juges  , par- 
**  mi  lefquels  on  comptoit  les  plus 
*•  violent  ennemis  de  Maril/ae , & 
•>  fur-tout  ce  Paul  Hay  du  Châtelet , 
» [ Voyeq  l'art.  CHATELET.  J connu 
« par  une  fatire  atroce  contre  les 
» deux  freres.  Jamais  on  n’avoit 
»*  méprifé  davantage  les  formes  de 
« la  jullice  8c  les  bienféances.  Le 
" cardinal  leur  infulta  au  point  de 
>•  transférer  l'accufé,  6c  de  conti- 
» nuer  le  procès  à Ruel  dans  fa 
J propre  maifon  de  campagne.... 
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» Il  fallut  rechercher  toutes  les  ae« 
» rions  du  maréchal.  On  déterra 
» quelques  abus  dans  l’exercice  de 
>•  fa  charge  , quelques  anciens  pro- 
><  fus  illicites  6c  ordinaires  , faits 
» autrefois  par  lui  ou  par  Ses  domef- 
» tiques  dans  la  conftruéiion  de  la 
» citadelle  de  Verdun:  Chofeétrjnge, 
» difoit-il  à fes  juges , qu’un  homme 
n de  mon  rang  foie  perfécuté  arec  tant 
n de  rigueur  6r  d’injujiiee  ! Il  ne  s’agit 
» dans  mon  procès  que  de  foin  , de 
» paille , de  pierre  & de  chaux...  Ce- 
« pendant  ce  général  , chargé  de 
n bleffures  8c  de  quarante  années 
« de  fervice,  fut  condamné  à mort». 
Les  parens  du  maréchal  coururent 
fe  jeter  aux  pieds  du  roi , pour 
demander  fa  grâce  ; mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu  , importuné  de  la 
préfence  de  quelques-uns  , les  fit 
retirer.  Lorfque  le  greffier  de  la 
commiffion  lut  l’arrêt  au  condamné, 
8c  qu’il  en  fut  à ces  paroles  : Crime 
de  Reculât , ConcujJions  , Exactions. 
— Cela  eft  faux , dit-il.  Un  homme 
de  ma  qualité  accufé  de  Péculai  ! Il 
étoit  dit  dans  le  même  arrêt  qu'on 
leveroit  cent  mille  livres  fur  fes 
biens , pour  les  employer  à la  refti- 
turion  de  ce  qu’il  avoit  extorqué. 
Mon  bien  ne  les  vaut  pas  , s’écria-t-il , 
on  aura  bien  de  la  peine  à les  trouver. 
Le  chevalier  du  Guet , qui  l’accom- 
pagna fur  l’échafaud  , lui  dit  : J'ai 
très-grand  regret , Monfieur  , de  vous 
voir  dans  cet  état  ! ( Le  bourreau  ve- 
noit  de  lui  lier  les  mains.  ) — -dycç- 
en  regret  pour  le  Roi , Sr  non  pour  moi , 
répondit  le  maréchal.  Il  eut  la  tête 
tranchée  en  place  de  Grève  à Paris  , 
le  IO  Mai  [ félon  Hénault  ; Ladvucat 
dit  le  8 J i63i.L’arrêt  du  parlement 
qui  avoit  voulu  prendre  connoiG 
fance  de  cette  affaire  , fut  caffé  par 
un  arrêt  du  confeil  ; le  procureur 
général  Mole  décrété  d'ajournement 
perfonnel , 8c  interdit.”  Mais  fapré- 
„ fence  6c  la  gravité  naturelle  dont 
„ il  ne  rabattit  rien  , lui  firent  bien* 
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„ tôt  obtenir  un  arrêt  de  décharge  u. 
[ Mc'm.  de  Talon.  ] Plufieurs  des 
amis  de  Marillac  lui  avoient  offert 
de  le  tirer  de  prifon  ; mais  il  avoit 
refufé , parce  qu’il  fe  repofoit  fur 
Ton  innocence.  L’hiftoire  de  fon 
jugement  êc  de  fon  exécution , fe 
trouve  dans  le  Journal  du  cardinal 
de  Richelieu , ou  dans  fon  Hifloirc  , 
par  le  Clerc  , de  l'édition  de  1753  , 
J vol.  in- 11.  Quelque  temps  après, 
le  cardinal , promoteur  de  cette  exé- 
cution rigoureufe , railla  les  magif- 
trats  qui  avoient  condamné  Marillac. 
” 11  faut  avouer  (leur  dit-il  ) que 
„ Dieu  donne  aux  juges  deslumie- 
» res  qu'il  n'accorde  pas  aux  autres 
n hommes , puifque  vous  avez con- 
„ damné  le  maréchal  de  Marillac  à 
„ mort  ! Pour  moi , je  ne  croyois 
» pas  que  fes  a fiions  méritaffent  un 
„ fi  rude  châtiment  <>.  La  mémoire 
du  maréchal , coupable  de  quelques 
légères  concuflionstropfévérement 
punies,  & regardé  par  la  plus  grande 
partie  du  public  comme  une  des  vic- 
times de  la  vengeance  d’un  miniftre 
puifTant , fut  rétablie  par  arrêt  du  par- 
lement , après  la  mort  de  fon  per- 
fécuteur. 

IF.  MARILLAC , ( Louife  de  ) 
Foyei  Gras  , n°  I. 

MARIN,  V»ye\  Martin  IL  fr 
Martin  III.  papes. 

I.  marin  , ( p.  carviCi u Marj- 

vvs  ) prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Mœfie  à la  fin  du  régné 
de  l’empereur  Philippe.  Il  s’étoit 
diftingué  contre  les  Goths  ; c’eft  ce 
qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Cifar 
par  les  troupes  l'an  249  : mais  il 
n'en  jouit  pas  IoUg-temps.  Les  fol- 
dats , indignés  de  fa  mauvaife  con- 
duite , lo  maflacrcrent  , dans  le 
temps  que  Philippe  envoyoit  une 
armée  pour  difliper  fon  parti.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  , c'eft  qu’il 
fut  mis  au  rang  des  Dieux. 

II.  MARIN , ( le  Cavalier  ) Voyc^ 
Marini. 
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III.  MARIN.  ( Michel-Ange)  re- 
ligieux Minime , vit  le  jour  à Mar- 
feille  en  1697  , d’une  famille  no- 
ble , originaire  de  Gênes  , 8c  fixée 
à Toulon  dès  le  xne  fiede.  Elle 
alla  s’établir  à Marfeille  vers  la  fit» 
du  xvi* , êc  y fut  diflinguée  par 
fa  probité  êc  par  fes  places.  Le  frere 
du  P.  Marin  étoit  commiflaire  gé- 
néral de  la  marine , êc  faifoit  les 
fondions  d'intendant  à la  Guada- 
loupe.  M.  Marin , cenfeur  royal  ( 
homme  cher  aux  arts  8c  à l’ami- 
tié, que  la  calomnie  a tenté  vai- 
nement de  noircir  , cft  de  la  même 
famille.  Le  P.  Marin  , dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article  , fut  em- 
ployé de  bonne  heure  en  fon  or- 
dre dans  les  écoles,  dans  les  chai- 
res êc  dans  la  diredion.  Il  fut  qua- 
tre fois  provincial.  Fixé  dès  fa 
jqpnefle  à Avignon  , il  y prêcha 
la  controverfc  aux  Juifs  avec  un 
fuccès  peu  commun.  C’eft  aufii  dans 
cette  ville  qu’il  fit  imprimer  diffé- 
rens  ouvrages,  qui  lui  firent  una 
répution  diflinguée  parmi  les  écri- 
vains afcétiques.  Son  nom  pénétra 
jufqu'à  Clément  XIII,  qui  l'hono- 
ra  de  trois  Brefs  pleins  d’éloges 
flatteurs  8c  mérités.  Ce  pontife  le 
chargea  de  recueillir  en  un  feul 
corps  d’ouvrage  les  A3es  des  Mar • 
tyrs.  U en  avoit  déjà  compofé  X 
vol.  in-12,  lorfqu'une  hydropifie 
de  poitrine  l’enleva  à fes  amis, 
c'eft-à-dire  aux  gens  de  bien , la 
3 Avril  1767  , dans  la  70'  an- 
née de  fon  âge.  Sa  converfadon 
refpiroit  la  vertu  ; elle  etoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d’imagina- 
tion qui  fe  fait  fentir  dans  fes  li- 
vres. Les  principaux  font:  1.  Con- 
duire de  la  Saur  Violet  , décédée  en 


odeur  de  fainteté , a Avignon  , in-12. 
II.  Adélaïde  de  Virjruri  , Ou  la  pieuj'e 
Ptnfionnaire  , in-12.  III.  La  par- 
faite ReUgituj'e  , ouvrage  folide  êc 
fagement  écrit , in-12.  IV.  Virginie  , 
ou  Uyierge  Chrétienne-, iQmu-  pieux, 
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très-répandu  , 2 vol.  in-lî.  V.Xi» 
y U des  Solitaires  d’ Orient  , 9 vol. 
in-I2,  ou  3 in- 40.  Vi.  Le  Baron 
de  Vau-Hefden,  ou  la  République 
des  Incrédules , j vol.  in- 12.  VII. 
Théodule  ou  V Enfant  de  Bénédiction , 
in-16.  VIII.  Farfatla , ou  la  Comé- 
dienne convertie , in-I2.  IX.  Agnes  de 
Saint-Amour  , ou  la  Fervente  Novi- 
ce, en  2 vol.  in-12.  X.  Angélique, 
OU  la  Religicufe  félon  le  coeur  de  Dieu , 
2 vol.  in-12.  XI.  La  Marqufc 
de  Los-Valientes , oala  Dame  Chré- 
tienne, 2 vol.  in-12.  XII.  Retraite 
pour  un  jour  de  chaque  mois,  2 vol. 
in-12.  XIII.  Lettres  Spirituelles , 2 
vol.  in-12 , 1769.  Le  P.  Marin  mar- 
chant fur  les  traces  du  célébré  C'a 
mus,  évêque  de  Belley  , a fu  dans 
les  Hidoires  romanefques  conduire 
fes  leeleurs  à la  vertu  par  les  char- 
mes de  la  fiélion.  Son  ftyle  cd.  ifn 
peu  diffus,  & quelquefois  lâche  & 
incorreél  ; mais  les  perfonnes  pour 
lefquelles  il  écrivoit  a voient  befoin 
d’une  morale  un  peu  développée  ; 
& quelques  fautes  de  langage  n’ern- 
pèchoient  pas  que  le  fond  de  fa 
diftion  nefoit  bon.  Il  écrivoit  avec 
clarté  & de  temps  en  temps  avec 
élégance.  Voye\  fon  Eloge  hàjlori- 
fue  , imprimé  à Avignon  en  1769 , 
in-ia. 

MARINE , ( Ste.  ) Vierge  de  Bi- 
tltynie , vivoit , à ce  qu’on  croit , 
vers  le  vin®  fiecle.  Son  pere , 
nommé  Eugène  , fe  retira  dans  un 
monaftere , & la  laiffa  prefque  li- 
vrée à elle- même  dans  l’àge  de  la 
diflïpation  St  des  plaifirs.  Cette  con- 
duite imprudente  lui  caufa  des  re- 
mords. Son  abbé  lui  ayant  deman- 
dé le  fujet  de  fa  tri  défié , il  lui 
dit  qu’elle  venoit  du  regret  d’avoir 
laiffé  fon  enfant.  L’abbé  croyant 
que  c’étoit  un  fils,  lui  permit  de 
le  faire  venir  dans  le  monaftere. 
Eugène  alla  quérir  fa  fille,  lui  cou- 
pa les  cheveux  & la  revêtit  d’un 
habit  de  garçon  , en  lui  reconsmau- 
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dant  le  fecrct  de  fon  fexe  jufqu’i 
fa  mort.  Elle  fut  reçue  dans  le  mo- 
nadere  fous  le  nom  de  Frcre  Ma- 
rin , & y vécut  d’une  maniéré  exem- 
plaire On  dit  qu’ayant  été  accu- 
fée  d'avoir  abufé  de  la  fille  de 
l’hôtel  où  elle  alloit  quérir  les  pro- 
vifions  pour  le  monadere  , elle  ai- 
ma mieux  fe  charger  de  cette  fau- 
te , que  de  déclarer  fon  fexe.  On 
la  mit  en  pénitence  à la  porte  du 
monadere  , & on  la  chargea  de  l c- 
ducation  de  l’enfant.  Enfin  elle  mou- 
rut environ  trois  ans  après.  L’ab- 
bé ayant  reconnu,  après  fa  mort, 
ce  qu’elle  était , eut  beaucoup  de 
douleur  de  l’avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  On  ne  fait  point  au 
vrai  dans  quel  temps  ni  dans  quel 
pays  cette  vierge  a vécu  ; & cette 
incertitude  fembleroit  autorifer  l'in- 
crédulité des  critiques  qui  rejettent 
une  partie  de  cette  niftoirc.  Au  refte 
fi  elle  efi  vraie  en  tout , il  faut  avouer 
avec  Bailla  qu’on  doit  plutôt  ad- 
mirer en  Ste.  Marine  la  diverdté 
des  voies  de  Dieu  dans  la  condui- 
te de  fes  élus , que  propofer  fon 
exemple  à imiter  aux  perfonnes  de 
fon  fexe.  V oyc\  une  hidoire  à-peu- 
près  fcmblable  dans  l’article  de  Ste. 
Hiliegonàe.  Voyeq  aufli  Eu  PH  RO- 
SI N E , à la  fn. 

MAR1NELLA  , ( Lucrèce  ) dame 
Vénitienne  du  X vit* ficelé,  avoit 
beaucoup  d’efprit.  On  a d’elle  quel- 
ques ouvrages  en  italien  ; I .La 
Nabi/tà  délie  Donne , Venife  , 160I , 
in-8°  : elle  y fondent  la  préémi- 
nence de  fon  fexe  au-defl'us  des 
hommes.  II.  La  Vitu  di  Maria  Ver- 
gine,  en  profe  & en  rimes  , Ve- 
nife, 1602  , in-40,  fig.  111.  Arcadia 
felice,  1705  , in-12.  IV.  Amorcina- 
morato  , Parme,  1618,  in-40-  V.  ,v 
Rime,  1693  , in-12. 

MARINELLO  , ( Jean  ) méde- 
cin Italien  du  xvie  fiecle,  cd  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : GU  or- 
namenti  delle  Donne , tratti  delle  Serlt- 
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Hure  Suna  Rcn.i  Greca  , à Venlfe, 
1574,  in-12.  Il  eft  auffi  fous  ce 
titre:  Le  Médecine  parunend  aile  in- 
firmita  délie  Donne.  On  a de  meil- 
leurs ouvrages  fur  cette  matière. 

• MARÏNÈUS  , (Luc)  Sicilien, flo- 
riffoit  dans  le  xvie  iiecle  : il  enfei- 
gna  avec  réputation  les  belles-let- 
tres à Salamanque,  3c  s’acquit  l’ef- 
time  de  Ferdinand  le  Catholique 
St  de  Charlee-Quint , qui  le  fit  chape- 
lain de  la  Cour-  On  a de  lui  : 

I.  De  Laudibus  Hifpanix , Ub.  ni. 

II.  De  Aragonit t rcpbus  & coru "j  rr- 
fum  geflarum  , lib.  r.  III.  De  regibus 
Hlfparùct  memorabilibus  , lib.  xxil. 
I V.  Des  Epilres  familières  ; un  grand 
nombre  de  Harangues. 

MARINI , ( Jean-Baptifte  ) connu 
fous  le  nom  de  Cavalier  Maroc  , 
naquit  à Naples  le  18  Octobre 
1569.  Son  pere  , jurifconfulte  ha- 
bile , voulut  que  fon  fils  le  fût 
auffi  -,  mais  la  nature  l’avoit  fait 
Poète.  Obligé  de  fuir  de  la  mai- 
fon  paternelle  , il  devint  fecrérai- 
re  du  grand-amiral  de  Naples,  8c 
pafla  enfuite  à Rome.  Le  cardi- 
nal Aldobrandin  , neveu  du  pape 
Clément  FUI,  fe  l’attacha,  8c  le 
mena  avec  lui  dans  fa  légation  de 
Savoie.  Marini  avoit  l’humeur  fort 
fatiriqae  ; il  fe  fit  quelques  par- 
tifans  à la  cour  de  Turin  , & beau- 
coup plus  d'ennemis.  La  haine 
qu’il  infpira  au  poète  Mitnola  par 
fa  Murtolcidc , fatire  fanglante  , fut 
fi  vivè , que  ce  rimeur  tira  fur  lui 
un  coup  de  piftolet , qui  porta  à 
feux  & bleffa  un  favori  du  duc. 
Murtola  fut  a-iêté ; mais  Marini, 
lâchant  de  quoi  eft  capable  l’a- 
mour-propre d’un  poète  humilié, 
demanda  fa  grâce  8c  l’obtint.  Les 
autres  ennemis  du  poète  Italien 
vinrent  enfin  entièrement  à bout 
de  le  perdre  à la  cour  de  Savoie. 
Marini , apoelé  en  France  par  la 
reine  Marie  de  Mcdieis , fe  rendit  à 
Paris , & mit  au  jour  fon  poème  . 


MAR  3 r 

à'Adùnl 4,  qu’il  dédia  au  jeune  roi 
Louis  XIII.  On  y trouve  des  pein- 
tures agréables,  des  allégories  in- 
génieufes.  Le  ftyle  a cette  volup- 
tueufe  mollefie  qui  plaît  tant  aux 
jeunes  gens , & qui  leur  eft  fi  fii- 
nefte  -,  mais  cet  ouvrage  manque  de 
fuite  , de  liaifon , & eft  femé  de 
concetd  St  de  pointes.  Son  ftyle 
appelé  Matintfco , corrompit  la  poé- 
fie  italienne , 8c  fut  le  germe  d'un 
mauvais  goût  qui  régna  pendant 
tout  le  dernier  fiecle.  Le  cavalier 
Marini  mourut  à Naples  le  21 
Mars  162;  , a 56  ans , dans  le 
temps  qu’il  fe  difpofoit  à revenir 
à Rome  fous  le  pontificat  d 'Ur- 
bain VIII , protefteur  des  gens  de 
lettres.  Lorlqu  il  vit  approcher  fa 
derniere  heure  , il  voulut  qu’on 
brûlât  devant  lui  toutes  les  P"é~ 
fies  licencieufes  ; >*«  8c  quoique  les 
» religieux  qui  l'afliftoient,  moins 
>•  fcrupuleux  que  lui  , lui  diffent 
>1  qu  i/  pouvait  confierver  les  amou- 
» reufies  dans  Lf quelles  U n’y  avoit 
•<  rien  de  licencieuse , il  fut  inexorable 
» à cet  égard...  Marini  étoit  d’une 
« taille  qui  paftoit  beaucoup  l’or- 
« dinaire.  Sa  converfation  étoit 
» des  plus  agréables,'  8c  il  y di- 
>•  Toit  librement  ce  qu’il  penfoit  : 

» ( Voye\  Malherbe.  ) 11  aimoit 
« beaucoup  l'étude , 8c  quand  il  fe 
« couchoit  , il  mettoit  toujours 
1*  des  livres  auprès  de  lui , parce 
» qu'il  ne  dormoit  jamais  que  deux 
« heures.  C’étoit  à ce  peu  de  fom- 
« meil  qu’il  atttibuoit  fa  grande 
h maigreur.  Il  fe  levoit  cependant 
1 allez  tard , 8c  travailloit  dans  fon 
••  lit.  Son  application  à l'étude  étoit 
t fi  forte , qu’un  jour  travaillant  su- 
it près  du  fcu , un  charbon  qui  étoit 
» fauté  fur  une  de  fes  jambes  , y fit , 

» fans  qu’il  le  fentît,  une  brûlure  fi 
» conlidérable,  qu’il  fut  long-temps 
>»  à la  guérir  *«.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Le  Poème  de  Stragt  ' 
de  gli  Innocenté , Venjfç  1633,  in-4*. 
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II.  Km  , 3 parties  in-16.  III.  I!  parut  avec  éclat  au  concile  dé 
La  Sampogna  , 1620,  in-12.  IV,  Trente,  5c  ce  fut  lui  qui  drefla  le» 
La  Murtoléide,  1626,  in-40.  8c  de-  artic'es  qui  concernent  le  facrifice 
puis  in-12.  V.  Lct.re , 1617,  in-  de  la  Meffe , dans  la  xxii' feflion. 
S°.  VI.  Adunc.  Feu  M.  Frcron  a Les  papes  PU  IV  St  PU  V , dont 
imité  le  vm*  chant  de  ce  dernier  il  avoit  mérité  l'eftime  , lui  con- 
poeme  dans  une  brochure  intitu-  fièrent  diverfes  affaires  importan- 
lée:  Lu  vrais  Plaifirs , ou  lu  Amour t tes.  Scs  vertus  8c  fes  lumières  lui 
de  Venue  Ce  d’ A Jouir.  Il  y a eu  plu-  acquirent  l'amitié  de  S.  Charles  Bor- 
fleurs  éditions  de  l’original  italien,  romee.  Cet  illullre  prélat  mourut 
On  diftingue  celles  de  Paris , 1623  , évêque  d'Albe  le  11  Juin  1573, 
in-fol.  ; de  Venife,  1623,  in-40;  à 62  ans.  Les  Barnabitcs  lui  doi- 
A'El\é.ir,  1651,  en  2 vol.  in-16  ; vent  leurs  Conftitutions.  C'eft  l'un 
d’Amfterdam  , 167S  , 4 vol.  in-  des  évêques  qui  travaillèrent  par 
24  , avec  les  figures  de  Séia/Een  ordre  du  concile  de  Trente  a dref- 
le  Clerc.  Plusieurs  littérateurs  Ita-  fer  le  Catechifmusad  Parochos.Rome, 
liens  écrivirent  la  Vit  du  cava-  1566,  in-folio;  8c  à rédiger  le» 
lier  Murin.  On  peut  voir  les  titres  Breiioirc  Cr  Miffel  Romains. 
de  leurs  ouvrages  dans  le  tome  II.  MAR1NIS,  ( Jean  - Baptifte 

32  des  Mémoires  de  Niceron...  Voy.  de ) petit-neveu  du  précédent,  fccré- 

Poussin...  taire  de  la  congrégation  de  l’ Indes  . 

MARINI  ANA,  fécondé  femme  puis  général  des  Dominicains,  mort 
de  l'empereur  Valérien  , & mere  de  en  1669,  à 72  ans , écrivoit  bien 
Valérien  le  Jeune , étoit  aufli  ver-  en  latin  , & étoit  refpeCfablc  par 
tueufe  que  belle.  Elle  fuivit  fon  fes  moeurs, 
époux  en  Afie  l'an  25  S , 5c  fut  faite  III.  MAR1NIS , ( Dominique  de  ) 
prifonniere  en  même  temps  que  lui , frere  de  ce  dernier , fe  fit  aulfi  Do- 
par  Sapor  roi  de  Perfe.  Speflatrice  minicain  , 6c  devint  archevêque 
des  affronts  inouis  que  ce  prince  d’Avignon,  où  il  fonda  deux  chaire» 
barbare  faifoit  fouffrir  à Valérien , pour  fon  ordre  , 6c  où  il  mourut 
elle  tut  elle-même  expofée  aux  in-  en  1669.  On  a de  lui-  des  Comment 
fuites  de  Sapor  8c  à la  rifée  d’un  ta! ru  fur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
peuple  infenfé.  Elle  fuccomba  à imprimés  à Lyon  en  1663 , i66à 
tant  de  malheurs , 6c  mourut  dans  8c  166S , 3 vol.  in-folio, 
la  prifon  où  elle  avoit  été  en-  MARINIUS,  Voy.  I.  Sachs. 
fermée.  On  la  mit  au  rang  des  MAR1NONI,  ( Jean  - Jacques  ) 
Divinités  ; 8c  il  eft  marqué  fur  une  naquit  à Udinc  dans  le  Frioul  ver* 
de  fes  médailles , qu’rL'e  faifoit  ions  la  fin  du  dernier  liecle , 8c  mourut 
le  Ciel  la  félicité  des  Dieux.  Son  à Vienne  en  Autriche  l’an  17;;. 
cœur  étoit  le  fanftuaire  de  toutes  Le  génie , l’architeâure  8c  l’aftro- 
les  vertus.  nomie  remplirent  fon  temps  8c  fes 

I.  MARINIS,  ( Léonard  de) cé-  études.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
lebre  Dominicain,  fils  du  marquis  une  place  dans  l’académie  de  Berlin, 
de  Cafa  - Maggiore , d’une  noble  (a-  8c  le  firent  appeler  à la  cour  d’Au- 
mille  de  Gênes,  naquit  clans  l’ifle  triche,  qui  1 employa  à réparer  des 
de  Chio  en  1309.  Le  pape  Julu  ouvrages  de  fortification.  La  répu- 
III  l’envoya  nonce  en  Efpagne.  Il  blique  des  lettres  lui  doit  plufieurs 
y plut  tellement  au  roi  Philippe  II  ouvrages , parmi  lefqucls  on  dif- 
par  fon  efprit  de  conciliation  , qu’il  dngue  : Spécula  deme/liea  de  re  Ichno - 
le  Rommg  archevêque  de  JLaacano.  graphita. 

MARIO 
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MARIO  NUZZI,  peintre , naquit 
l’an  1603  à Penna  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  eft  plus  connu  l'ous  le 
nom  de  Mario  di  Fiori , parce  qu  il 
excelloit  à peindre  des  fleurs.  On 
admire  dans  fes  tableaux  un  beau 
choix,  une  touche  légère,  un  coloris 
brillant.  Son  pinceau  lui  acquit  une 
grande  réputation , des  amis  puillans 
& une  lortune  coafidérable.  Il  mou- 
rut a Rome  en  1673  , à 70  ans. 

MARION  , ( Simon  ) avocat  au 
parlement  de  Paris , natif  de  Nevers, 
plaida  pendant  3 ; ans  avec  une  ré- 
putation extraordinaire.  Henri  lll , 
inftruit  de  fon  mérite  , le  chargea 
du  réglement  des  limites  d’Artois 
avec  les  députés  du  roi  d Efpagne. 
Des  lettres  de  noblefle  furent  la 
récorapeiife  de  fes  fervices.  Il  de- 
vint enfuite  prélident  aux  enquêtes, 
puis  avocat-général  au  parlement 
de  Paris  ; 6c  mourut  à Paris  le  13 
Février  1605  , a 65  ans.  On  a de 
lui  des  Plaidoyers , qu'il  fit  impri- 
mer en  1594,  fous  le  titre  A'Ac- 
eiones  Forenfts.  Ils  eurent  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  temps.  L’auteur 
fut  refpeélé  de  tous  les  bons  ci- 
toyens , par  fon  zele  pour  les  droits 
du  roi,  pour  la  liberté  publique, 
& pour  la  gloire  de  la  France, 
Catherine  Mauion  , fa  fille,  mariée 
d Antoine  Arnould  , eut  vingt  en- 
fans  , illuftres  par  leurs  talens  8c 
par  leurs  vertus.  Après  la  mort  de 
fon  époux , elle  fe  fit  religieufe  à 
Port-royal , dont  fa  fille  Marie- 
Angélique  Arnould  étoit  abbeffe.  Elle  y 
mourut  faintement  en  1641,  à 68 
ans , au  milieu  de  fes  filles  ou  de 
fes  petites-filles , qui  s etoient  confa- 
crces  a Dieu  dans  ce  monafterc. 

MARIOTTE,  ( Edme  ) Bourgui- 
gnon, 8c  prieur  de  Saint-Martin- 
fous-Baune,  fut  reçu  à l'académie 
des  fciences  eu  1666 , 8c  mourut 
le  11  Mai  1684,  après  avoir  rais 
au  jour  plufieurs  écrits  qui  font 
encore  eftimes , 8c  qui  le  furent 
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beaucoup  dans  le  fiecle  paflfé.  Ce 
favar.c  avoit  un  talent  particulier 
pour  les  expériences.  11  ratera  celles 
de  Pafcal  lur  la  pefanteur , 8c  fit  des 
obfervations  quiavoient  échappé  à 
ce  vafte  génie.  11  enrichit  1 hydrau- 
lique d’une  infinité  de  découvertes 
fur  la  mefure  ôc  fur  la  dépenfe  des 
eaux , fuivant  les  différentes  hau- 
teurs des  refervoirs.  Il  examina 
enfuite  ce  qui  regarde  la  conduite 
des  eaux  , 8c  la  torce  que  doivent 
avoir  les  tuyaux  pour  réfifter  aux 
differentes  charges.  C'ell  une  ma- 
tière allez  délicate  , qui  demande 
beaucoup  de  fagacite  dans  l’efprit 
8c  une  grande  dextérité  dans  l’exé- 
cution. Mariotie  fit  la  plupart  de 
fes  expériences  à Chamilli  6c  à 
l’Obfervatoire  , devant  de  bons  ju- 
ges. Ses  ouvrages  font  plus  connus 
que  l’hiftoire  de  fa  vie.  Celle  d’un 
favant , réduit  à fon  cabinet , à fe» 
livres  8c  a fes  machines,  ne  fournit 
pas  des  événemens  fort  variés.  On 
a de  lui:  1.  Traité  du  choc  des  Corps, 
II.  EjJ'ai  de  Phyfique.  III.  Traité  du 
mouvement  des  E.ux , ( publie  par  lu 
Elire.  ) IV.  Nouvc.lcs  découvertes  tou- 
chant la  Eue.  V.  Traité  du  Nivelle- 
ment. VI.  Traité  du  muuvement  des 
pendules.  VII,  Expériences  jur  les  Cou- 
leurs. Tous  ces  écrits  furent  recueil- 
lis à Leyde  en  1717 , en  deux  vol. 
in-40.  On  lui  attribue  le  dillique 
heureux  fur  les  conquêtes  de  Louis 
XIV , rapporté  à l'article  de  ce 
monarque.  On  l'a  rendu  ainfi  en 
vers  françois  : 

Un  feul  jour  a conquis  la  fupetit 
Lorraine  ; 

La  Bourgogne  te  coûte  à peine  une 
femaine  ; 

Une  Lune  en  fon  tours  voit  le  Belge 
fournis.... 

Que  promu  donc  l’année  à tous  tes 
ennemis  T 

MARIVAULT  , Voyeq  I.  Ma- 
ROI  LAS. 
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MARIVAUX , ( Pierre  Cari  et  de 
Chamblain  de)  né  à Paris  en  1668  , 
d'un  pere  qui  avoit  été  diredeur 
de  la  monnoie  à Riom  en  Auver- 
gne , étoit  d’une  famille  ancienne 
dans  le  parlement  de  Normandie. 
La  finelfe  de  fon  efprit , foutenue 
par  une  bonne  éducation , lui  fit  un 
nom  dès  fa  jeunette.  Le  théâtre  fut 
fon  premier  goût;  mais  voyant  que 
tous  les  fujets  des  Comédie:  de  Carac- 
tère étoient  épuifés,  il  fe  livra  à la 
compofidon  des  Pièces  d'intrigue.  11 
fe  fraya  une  route  nouvelle  dans 
cette  carrière  fi  battue,  en  analy- 
fant  les  replis  les  plus  fecrets  du 
coeur  humain , 8c  en  mêlant  le  fen- 
timentà  l'épigramme.  Marivaux  fou- 
tint  feul  8c  long-temps  la  fortune 
des  Italiens , & il  leur  donna  xxi 
Pièces  de  Théâtre , dont  la  plupart 
embellifient  encore  la  feene.  Les 
fuccès  de  fes  pièces  & de  fes  au- 
tres ouvrages,  lui  procurèrent  une 
place  à l’académie  Françoife,  qui 
devoit  le  rechercher  autant  pour 
fes  talens  que  pour  les  qualités  de 
fon  coeur.  11  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie  , ce  qu’il  paroif- 
foit  dans  fes  écrits.  Doué  d’un 
caraâere  tranquille,  quoique  fen- 
fible  & fort  vit  , il  poilédoit  tout 
ce  qui  rend  la  fociété  fùre  & agréa- 
ble. A une  probité  exafite , a un 
noble  déûntéreffement , il  réunif- 
foitune  candeur  aimable,  uneame 
bienfaifantc , une  modcltie  fans  fard 
& fans  prétention  , fit  fur-tout  une 
attention  fcrupulcul'e  à éviter  tout 
ce  qui  pouvoit  offenfer  ou  déplai- 
re. U difoit  qu’l/  aimait  trop  fon  re- 
pos pour  troubler  en  rien  celui  des  au- 
tres. 11  dilputoit  rarement-,  mais 
lorfque  cela  lui  arrivoit  il  prenoit 
de  l’humeur , fit  il  la  poufîbit  quel- 
quefois jufqu’à  l’aigreur.  Ce  qui 
régnoit  principalement  dans  fa  con- 
verfation , d tns  fes  Comédies  8c 
dans  fes  Romans,  étoit  un  fonds 
de  philofophie , qui , caché  fous 
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le  voile  de  l’efprit  8:  du  fentimenrj 
avoit  prelque  toujours  un  but  utile 
fit  moral.  „ Je  voudrais  rendre  Us 
hommes  plus  jujles  Ce  plus  humains  , 
difoit- il;  je  t'ai  que  cet  objet  en  rue 
Son  indifférence  pour  les  richeffes 
fit  les  dillinétions , égala  fon  amour 
pour  les  hommes.  11  ne  follidta 
jamais  les  grâces  des  grands  ; ja- 
mais il  ne  s'imagina  que  fes  talens 
dulTent  les  lui  mériter.  U ne  retu- 
fa  pas  pourtant  les  faveurs  de  la 
fortune , lorfqu'ellc  les  lui  fit  offrir 
par  l’effime  fit  l’amitié  , ou  par  les 
protecteurs  [ Voy.  III.  Helvétius . ] 
défintéreffés  des  arts  8c  des  lettres. 
Il  auroit  pu  fe  faire  une  fituatien 
auffi  aifée  que  commode  , s’il  eût 
été  moins  fenfible  aux  malheurs 
d’autrui,  8c  moins  prompt  à les 
fecourir.  On  l'a  vu  plus  d'une  fois 
facrifier  jufqu'à  fon  néceffaire  pour 
rendre  la  liberté,  8c  même  la  vie, 
à des  particuliers  qu’il  connoiffok 
à peine  ; mais  qui  étoient , ou  pour- 
fin vis  par  des  créanciers  impitoya- 
bles, ou  réduits  au  défefpoir  par 
l’indigence.  11  avoit  la  même  at- 
tention à recommander  le  fecret  à 
ceux  qu’il  obligeoit,  qu’à  cacher 
à fes  intimes  amis  , fes  chagrins 
domeftiques  8c  fes  propres  befoins. 
Cette  fenfibilité  pour  les  pauvres 
8c  les  malheureux  , avoit  une  fource 
bien  noble  : la  religion.  Marivaux 
la  connoilToit , l’aimoit  8c  la  pra- 
tiquoit , fur-tout  dans  fes  dernicres 
années.  Son  refpeél  pour  nos  myf- 
teres  étoit  fincere.  Il  ne  compre- 
noit  pas  comment  certains  hommes 
fe  montroient  fi  incrédules  fur  des 
chofes  effenticlles  , fie  fi  crédules 
pour  des  futilités.  Il  dit  un  jour  à 
Milord  Bolyngbrocke  , qui  étoit  de 
ce  carafitere  : Si  vous  ne  croye\  pas  , 
te  n’eft  pas  du  moins  faute  de  foi.  Cet 
académicien  fi  eftimable  mourut  à 
Paris  le  11  Février  1763  , à 75  ans. 
M.  D.  L.  P.  lui  fit  cette  épitaphe  que 
nous  avons  un  peu  corrigée  : 
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Avec  trop  d'art  copiant  la  nature , 
En  fait  de  goût  on  peu:  lui  trouver  des 
égaux  : 

Mais  par  la  bien f si f ante , la  candeur, 
la  droiture  , 

Son  coeur  vainquit  tous  fes  rivaux. 

Ses  ouvrages  font:  I.  Des  Piè- 
ces ds  Théâtre  , recueillies  en  5 vol. 
in-12 , parmi  iefquelles  on  diftin- 
gue  la  Ourprife  de  l’ Amour  , le  Legs  , 
& le  Préjugé  vaincu  , au  Théâtre 
François  ; la  Surprife  de  l'Amour , la 
double  Incunjhnce , 8c  l'Epreuve  au 
Théâtre  Italien  : [ Voyt\  Holberg 
& KrUGER.  ] II.  L’ Humer:  travcjii . 
2 vol.  in-12  -,  ouvrage  qui  ne 
fit  pas  honneur  à fon  goût.  III. 
Le  Spectateur  François  , 1 vol.  in- 
xî  , écrit  d’un  ftyle  maniéré -,  mais 
eftimahle  d'ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  penfées  fines  & vraies. 
IV.  Le  PhiloJ’ophc  indigent , 2 vo- 
lumes in-12.  11  offre  de  la  gaieté 
& de  la  philofophie.  V.  Fie  de 
Marianne,  4 vol.  in-12  : un  des 
meilleurs  Romans  que  nous  ayons 
dans  notre  langue , pour  l'intérêt 
des  lïtuations,  la  vérité  des  pein- 
tures Scia  délicateffe  des  fentimens. 
Marianne  a bien  de  l’efprit,  mais  trop 
de  babil  ; une  imagination  vive , 
mais  quelquefois  peu  réglée.  Les 
feenes  artendriffantes  qu'on  y trou- 
ve peuvent  faire  des  impreflions 
trop  fortes  fur  de  jeunes  coeurs. 
La  dernière  partie  de  ce  roman 
n’eft  pas  de  lui.  VI.  Le  Payfan 
parvenu,  3 vol.  in-12.  S'il  y a plus 
d'efprit  & de  gaieté  dans  ce  roman 
que  dans  celui  de  Marianne,  il  y a 
aufli  moins  de  fentiment  8c  de  ré- 
flexions , & on  y trouve , mal- 
heureufement , des  peintures  dan- 
gereufes.  VII.  Pharjamon  , en  2 
vol.  : autre  roman  fort  inférieur 
aux  précédens.  C’cft  le  même  qui 
a reparu  fous  le  titre  de  Nouveau 
Dom  [Quichotte.  On  y apperçoit , 
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ainfi  que  dans  les  autres  écrits  de 

Marivaux  : 

Une  Métaphyfique  où  le  jargon  do- 
mine , 

Souvent  imperceptible , à f„rcc  d'être 
fine. 

Mais  cette  métaphyfique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein- 
tures du  cceur  humain , St  fur  les 
beautés  de  fentimens  qui  carac- 
térifent  la  plupart  de  fes  ouvra- 
ges. Voyc\  fa  Vie  . à la  tète  dé 
L Efprit  de  Marivaux  , 1769  , Paris, 
in-8°. 

I.  MARIUS , ( Caius)  célébré  gé- 
néral Romain , fut  fepr  fois  con- 
ful.  Né  d'une  famille  obfcure  dans 
le  territoire  d’Arpinum , 8c  occu- 
pé dans  fa  jeuneffe  à labourer  la 
terre , il  embraffa  la  profeflion  des 
armes  pour  fe  tirer  de  fon  obfcu- 
rité.  Il  fe  fignala  fous  Sclpion  l’A- 
fr'eain  , qui  vit  en  lui  un  grand 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  8c  fe» 
brigues  l’éleverent  aux  premières 
dignités  de  la  république.Etant  lieu- 
tenant du  conful  Met  Uus  en  Nu- 
midie,  il  travailla  d’abord  à le  dé- 
crier dans  l’efprit  des  foldats  ; 8c 
devenu  bientôt  1 ennemi  déclaré 
de  fon  général , il  fe  rendit  à Rome  , 
où  il  vint  a bout  par  fes  intrigues  8c 
par  fes  calomnies,  de  le  fupplanter  8c 
de  fe  faire  nommer  à fa  place  pour 
terminer  la  guerre  contre  Jugur- 
tha.  En  effet,  Marius  après  avoir 
dépouillé  Jugurtha  de  fes  états  l'an 
107  avant  Jefus-Chrift , 8c  l’avoir 
réduit  à s’enfuir  chez  Bocchus  roi 
de  Mauritanie  fon  bcau-pere , il 
menaça  Bocchus  de  le  traiter  de 
même  s’il  ne  lui  livroit  fon  gen- 
dre. Le  roi  de  Mauritanie  qui  re* 
doutoit  la  puiffance  des  Romains , 
écrivit  fecrétement  à Marius  de  lui 
envoyer  un  homme  de  confiance, 
pour  traiter  de  cette  affaire  avec 
lui.  Sylla  ayant  paru  propre  à cette 
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négociation  , il  fut  envoyé  vers  le 
roi.  Les  conditions  du  traité  étant 
arrêtées , il  livra  Jugurtha  au  député 
qui  le  conduisit  a Marius,  & peu 
après  à Rome  pour  fervir  d orne- 
ment au  triomphe  du  conful.  Cette 
guerre  fi  heureufement  terminée  , 
donna  au  peuple  Romain  une  fi 
haute  opinion  de  la  valeur  de  Ma- 
ri us  , qu’alarmé  de  la  guerre  des 
Cimtres  & des  Teutons  qui  mena- 
çoient  l'Italie , il  lui  continua  le 
confinât  pendant  cinq  ans.,  honneur 
queperfonnen'avoit  reçu  avant  lui. 
I!  fe  prépara  donc  à la  guerre  con- 
tre ces  peuples  à demi -barbares. 
On  dit  qu’il  en  tua  200,000  en 
deux  batailles  , & qu’il  en  prit 
80,000  prilonniers.  En  mémoire 
de  ce  triomphe  , le  vainqueur  fit 
élever  une  pyramide,  dont  on 
voit  encore  les  fondemens  fur  le 
grand  chemin  d’Aix  à Saint-Maxi- 
min. Les  femmes  des  Teutons  fe 
voyant  privées  de  leurs  défendeurs , 
avoient  envoyé  à Marins  une  dé- 
putation pour  le  prier  de  confer- 
ver  au  moins  leur  chafteté  & leur 
liberté.  Le  barbare  les  ayant  refu- 
fées , ne  trouva , quand  il  entra 
dans  leur  camp  , que  des  monceaux 
de  cadavres  fanglans.  Ces  meres 
dtfefpcrées  s’étoient  poignardées, 
eiles  & leurs  enfans,  pour  préve- 
nir leur  déshonneur.  L’année  fui- 
vante  108  fut  marquée  par  la  dé- 
faite des  Cimbres.  Il  y en  eut  ( dit- 
on  ) 100,000  de  niés  , 8c  60,000 
faits  prifonniers.  Plutarque  rappor- 
te qu’ayant  eu  d’abord  quelques 
défavantages  contre  les  Cimbres, 
il  fut  averti  en  fonge  d’imjnoler 
aux  dieux  fa  fille  Ca/purnie,  & qu’il 
exécuta  ce  barbare  facrifice.  Ma- 
rins , devenu  conful  pour  la  fixie- 
me  fois  ,‘1’an  100  avant  l'Ere  Chré- 
tienne , eut  Sylla  pour  compétiteur 
& pour  ennemi.  Ce  général  vint  â 
Rome  à la  tête  de  fes  légions  vic- 
toiicufes , en  cliafia  Marins  avec  fe* 
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partifans,  S.  les  fit  déclarer  enne- 
mis de  la  patrie.  Marins  âgé  de 
plus  de  foixante  & dix  ans  , fe  vit 
réduit  à s'enfuir  de  Rome , feul , 
fans  amis , fans  domeftiques , 8c 
obligé,  pour  échapper  aux  pour- 
fuites  de  fon  ennemi , de  fe  cacher 
dans  un  marais  appelé  M:riea  , où 
il  paiTa  une  nuit  enticre  enfoncé 
dans  la  boue  jufqu’au  cou.  En 
étant  forti  au  point  du  jour  pour 
tâcher  de  gagner  le  bord  de  la  mer, 
il  fut  reconnu  par  des  habitans  de 
Minturne , & conduit  , la  corde 
au  cou  , dans  ccne  ville , où  il  fut 
enfermé  dans  un  cachot.  Alors  le  ma- 
gifirat , pour  obéir  aux  ordres  qu’il 
avoit  reçus  de  Rome,  lui  envoya  un 
Cimbre  pour  le  ruer.  Marins  voyant 
entrer  cet  efclave  dans  fa  prifon  , 
lui  cria  d’une  voix  terrible  : Bar- 
tare  , auras-tu  tien  lt  courage  â’ajjaf- 
finer  Caius  Marias  ? Le  meurtrier 
effrayé  , jeta  fon  épée  8c  fortic 
de  la  prifon  tout  ému.  Marius 
le  fuivit , 8c  trouvant  les  portes 
ouvertes,  il  fe  jeta  dans  une  bar- 
que qui  le  porta  en  Afrique,  où 
il  rejoignit  fon  fils,  aux  environs 
du  lieu  où  fut  Carthage.  Là  il  re- 
çut quelque  confolation,  à la  vu* 
des  ruines  d'une  ville  autrefois  fi 
redoutée , qui  avoit  éprouvé  com- 
me lui  les  cruelles  viciflitudcs  de 
la  fortune  ; mais  bientôt  il  fut 
contraint  de  quitter  cette  trifte  re- 
traite. Le  préteur  d’Utique , vendu 
à Sylla , étoit  réfolu  de  le  facri- 
fier  aux  vues  ambitieufes  de  ce 
général.  Marius , après  avoir  échap- 
pé à divers  périls , fut  rappelé  à 
Rome  par  Cornélius  Cinna  , qui , pri- 
vé par  le  fénat  de  la  dignité  con- 
fulaire  , ne  crut  pouvoir  mieux  fe 
venger , qu’en  faifant  révolter  les 
légions  8c  en  mettant  à leur  tête 
Marius.  Rome  fut  bientôt  afliégée  8c 
obligée  de  fe  rendre.  Cinna  y entra 
en  triomphateur,  8c  fit  prononcer 
l’arrêt  du  rappel  de  Marins.  Des  mit 
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féaux  dé  fang  coulèrent  suffi -tôt 
autour  de  ce  héros  vindicatif.  On 
tua  fans  pitié  tous  ceux  qui  vcnoient 
le  faluer  , & auxquels  il  ne  rcadoit 
pas  le  falut.  Tel  étoit  le  lignai  dont 
il  étoit  convenu.  Les  plus  illuftres 
fénateurs  périflent  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard  ; on  pille 
leurs  maifons,  on  confifque  leurs 
biens.  Les  fatellites  de  Marias , choi- 
lis  parmi  tout  ce  qu'il  J avoit  de 
plus  déteftables  bandits  en  Italie , 
fe  portèrent  à des  excès  (i  énor- 
mes , qu'il  fallut  enfin  prendre 
la  réfolution  de  les  exterminer. 
On  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartier , 8c  on  les  tua  tous  à 
coups  de  fléchés.  Cinna  fe  défigna 
conful  pour  l’année  fui  vante  , 8c 
nomma  Marias  avec  lui  de  fa  pro- 
pre autorité.  C’étoit  le  feptieme 
confaîat  de  ce  vieillard  barbare; 
mais  il  n'en  jouit  que  16  ou  17 
jours.  Une  maladie , caufée  par  la 
grande  quantité  de  vin  qu'il  pre- 
noit  pour  s'étourdir  fur  les  remords 
de  fes  crimes  , l'emporra  l’an  S6 
avant  J.  C.  Marias  , élevé  parmi 
des  pâtres  8c  dos  laboureurs,  con- 
ferva  toujours  quelque  chofe  de 
fauvage  & même  de  féroce.  Son 
air  étoit  groflîer , le  fon  de  fa  voix 
- dus  & impofant . fon  regard  terri- 
ble & farouche , tes  maniérés  bruf- 
ques  & impérieufes.  Sans.autte  qua- 
lité que  celle  d'excellent  général , 
il  parut  long-temps  le  plus  grand 
des  Romains,  parce  qu’il  étoittle 
plus  néccfiairc  contre  les  Barbares 
qui  inondoient  l’Italie.  Dès  qu’il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  8c  des  Teutons,  il  fut  tou- 
jours déplacé  , toujours  cruel  , 8c 
le  fléau  de  fa  patrie  8c  de  l’hu- 
manité. S'il  parut  fobre , aufiere 
dans  fes  moeurs,  il  le  dut  à la  ruf- 
ticité  de  fon  caraûere  ; s’il  mé- 
prifa  les  richeffes,  s’il  préféra  les 
travaux  aux  plaifirs , c’ell  qu'il  fa- 
crifioit  tout  à la  paillon  de  dorni- 
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ner , 8c  fes  vertus  prirent  leur  fourco 
dans  fes  vices.  Ma  Rit)  s le  Jcunt 
fon  fils , tenoit  du  caraélere  féroce 
de  fon  pere.  Après  avoir  ufurpé  le 
confulat  à l'âge  de  25  ans , l’an  Si 
avant  J.  C. , il  afliégea  le  fénat  qui 
s’oppofoit  à fes  entreprifes  , 8c  fit 
périr  tous  ceux  qu'il  croyoit  fes 
ennemis.  Battu  par  Sylla il  s'en- 
fuit à Préneftc , où  il  fe  tua  de 
défefpoir. 

II.  MARIUS,  ( Marcus  Aurdius  ) 
l’un  des  Tyrans  des  Gaules  fous  le 
régné  de  GaW.cn  , étoit  un  homme 
d’une  force  extraordinaire  , qui  • 
avoit  été  ouvrier  en  fer.  Il  quitta 
fa  forge  pour  portef  les  armes.  Il 
s’avança  par  dégrés  , & fe  fignala 
dans  les  guerres  contre  les  Ger- 
mains. Après  la  mort,  de  Viclorin  , 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale par  le  crédit  de  Vittorina , 
mere  de  cet  empereur.  Il  n’y  avoit 
que  3 jours  qu'il  portoit  ce  titre  , 
lorfqu’un  foldat,  fon  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  de 
forgeron  , l'affaflina.  Ce  qui  feroic 
penfer  cependant  qu’il  régna  plus 
long -temps,  ceft  qu’on  a de  lui 
un  grand  nombre  de  médailles.  On 
a prétendu  que  fon  affaffin , en  lui 
plongeant  fon  épée  dans  le  fein, 
lui  dit  ces  paroles  outrageantes: 
C’cjl  toi  qui  l’as  forgée!  Parmi  les 
preuves  de  fa  force  extrême,  on 
rapporte  qu’il  arrêtoit  avec  un  de 
fes  doigts  , un  chariot  dans  fa 
courfe  la  plus  rapide. 

III.  MARIUS  , évêque  d'Aven- 
che,  dont  il  transféra  le  fiege  à 
Laufanne  en  590  , mourut  en  596  , 
à 64  ans.  Il  eft  auteur  d'une  Chro- 
nique que  l’on  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hiftoriens  de  France  , de 
Duchcfae.  Cette  Chronique,  qui  com- 
mence à l’an  445  8c  finit  à l’an 
581  , peche  quelquefois  contre  la 
chronologie. 

IV.  MARIUS  Æqvicola  , ainfi 
nommé , parce  qu'il  étoit  né  i 
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Alvete  , bourg  de  l’Abbruzze,  qu’il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
Æques , fut  l’un  des  beaux  efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gonza- 
gue , duc  de  Mantoue.  Il  mourut 
vers  l'an  1526.  On  a de  lui  un 
livre  De  la  nature  de  l’Amour , in-8°, 
en  italien , traduit  en  trançois  par 
C/upuis , au/K  in-8°  ; 8c  d’autres 
Ouvrages  en  latin.  8c  en  italien , 
parmi  lefquels  on  diftingue  fon 
Hiftoire  d:  Mantoui , in-40. 

V.  MARIUS , ( Adrien  ) chan- 
celier du  duc  de  Gucldres , né  à 
Matines . frere  du  poète  Jean  Se- 
cond, mourut  à Bruxelles  en  1558. 
Il  fe  fit  un  nom  par  fon  talent 
pour  la  poéfie  latine.  On  trouve 
ce  qu’il  en  a fait  dans  le  Recueil 
de  Grudlus , de  1612.  On  a encore 
de  - lui  Cimba  Amoris , parmi  les 
Poéfics  de  Jean  Second. 

VI.  MARIUS , ( Léonard  ) na- 
tif de  Groës  en  Zélande , fut  doc- 
teur 8c  profefleur  en  théologie  à 
Cologne,  vicaire-général  du  clia- 

itre  de  Harlem , 8c  pafteur  à Am- 
erdam.  Il  fe  rendit  habile  dans  les 
langues  Grecque  8c  Hébraïque , 8c 
dans  l’Ecriture  - fainte.  Il  laifla  un 
bon  Commentaire  fur  le  Pentateuque , 
Cologne,  1621  , in  - folio  ; 6c  la 
Dcfenfe  Catholique  de  la  Hiérarchie 
Eccléfiaflique , contre  Marc-Antoine  de 
Dominis,  Cologne,  1619. Ces  écrits 
font  en  latin  : l’auteur  mourut  le 
18  Oélobre  1652. 

MARIUS  de  CALASIO  , Voyez 
Calasio. 

MARIUS-MERCATOR , Voyez 
Mercator. 

MARIUS  - NIZOL1US , Voyez 
Nizotius. 

MAR  LEB  O RO  UG  H,(Jcan 
Churchill,  duc  8c  comte  de)  né  à 
Ashe  dans  le  Dévonshire  le  24 
Juin  1650,  commença  à porter  les 
armes  en  France  fous  Turenne.  On 
ne  l’appcioit  dans  l'armée  que  le 
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tel  Anglois  ; » mais  le  généra!  Fran- 
>•  çois  (dit  Voltaire)  jugea  que  le 
« bel  Anglois  feroit  un  jour  un 
><  grand  homme  “.  11  fervit  enfuite 
fous  Guillaume  d’ Orange , qui  venoit 
de  détrôner  fon  bcau-pere  Jacques 
II.  Guillaume  ayant  quitté  l’Irlande 
quelque  temps  après  la  bataille  de 
la  Boine  , donnée  en  1690  , laifla 
au  jeune  Marlehorough  le  foin  de 
la  foumettre  , en  difant  : Je  n'ai 
jamais  vu  perfonne  qui  eut  moins  d’ex- 
périence 6>  plus  de  talent.  Ses  talens 
militaires  éclatèrent  fur-tout  dans 
la  guerre  de  1701.  11  n’étoit  pas 
comme  ces  généraux  auxquels  un 
miniftre  donne  par  écrit  le  projet 
d’une  campagne  ; il  étoit  alors 
maitre  de  la  cour  , du  parlement , 
de  la  guerre  8c  des  finances  ; plus 
roi  que  n’avoit  été  Guillaume  ; aulfi 
politique  que  lui  , 8c  beaucoup 
plus  grand  capitaine.  U avoit  cette 
tranquillité  de  courage  au  milieu 
du  tumulte  , 8c  cette  férénité  dame 
dans  le  péril , premier  don  de  la 
nature  pour  le  commandement. 
Guerrier  infatigable  pendant  la  cam- 
pagne , Marlehorough  devenoit  un 
négociateur  aulli  agiflant  durant 
l’hiver  : il  alloit  dans  toutes  les 
cours  fufeiter  des  ennemis  à la 
France.  Dès  qu’il  eut  le  comman- 
dement des  armées  confédérées  , il 
forma  d’abord  des  hommes  , 6c 
gagna  du  terrain  -,  prit  Venlo  , Ru- 
remonde,  Liege  , 8c  obligea  les 
François  qui  avoient  été  jufqu’aux 
portes  de  Nimegue  , de  fe  retirer 
derrière  leurs  lignes.  Le  duc  de 
Bourgogne  , petit-fils  de  Louis  XlV , 
que  fon  aïeul  avoit  envoyé  contre 
lui , fe  vit  forcé  de  revenir  à Ver- 
failles  , fans  avoir  remporté  aucun 
avantage.  La  campagne  de  l’an  1703 
ne  lui  fat  pas  moins  glorieufe  -,  il 
ptit  Bonn , Hui , Limbourg , fe  rendit 
maître  du  pays  entre  le  Rhin  8c  la 
Meufe.  L’année  1 704  fat  encore  plus 
funefie  à la  France.  Marlehorough  , 
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après  avoir  forcé  un  détachement 
de  l’armée  de  Bavière , s’empara  de 
Donnawert  , pafl'a  le  Danube , & 
init  la  Bavière  à contribution.  La 
bataille  d’Hochftet  fe  donna  dans 
le  mois  d’Août  de  cette  année.  Le 
prince  Eugcne  & Marleboroug A rem- 
portèrent une  viéioire  complété, 
qui  ôta  cent  lieues  de  pays  aux 
François , & du  Danube  les  jeta 
fur  le  Rhin.  Les  vainqueurs  y eurent 
près  de  cinq  mille  morts  & environ 
huit  mille  bleffés  •,  mais  l’armée  des 
vaincus  fut  prefque  entièrement  dé- 
truite. Après  la  bataille , Marlebo- 
rough ayant  reconnu  parmi  les  pri- 
fonniers,  un  foldat  qu’il  avoir  re- 
marqué pendant  l’aftion  , lui  dit  : 
Si  ton  maitr:  avait  beaucoup  de  fol- 
dats  comme  toi,  U J croit  invincible. 
— Ce  ne  font  pas  des  foldats  comme 
moi  qui  lui  manquent  , répondit  ce 
brave  homme , mais  des  Generaux 
twnmt  vous.  La  dépêche  qu’il  en- 
voya à la  *eine  Anne  étoit  laco- 
nique -,  elle  -portoit  en  fubftance  : 
>>  Nous  avons  combattu,  & lavic- 
„ toire  a été  pour  nous.  J’ai  en  ce 
moment  avec  moi  dans  ma  voi- 
,,  turc  M.  le  maréchal  de  Tallard. 
„ Voilà  tout  ce  que  peut  en  ap- 
„ prendre  actuellement  Votre  Ma- 
v,  jefté.  Elle  en  faura  le  détail  le 
„ plutôt  poffible«.  [Voye\  Tai- 
iard.  ] L’Angleterre  érigea  à la 
gloire  du  vainqueur  un  palais  im- 
menfe  qui  porte  le  nom  deBleinheim, 
parce  que  la  bataille  de  Hochftet 
étoit  connue  fous  ce  nom  en  Alle- 
magne & en  Angleterre.  La  qua- 
lité de  Prince  de  l’empire , que  l’em- 
pereur lui  accorda , futune  nouvelle 
rccompcnfe  de  fa  viûoire.  Les 
fuccès  d’Hochftet  furent  fuivis  de 
ceux  de  Ramillies  en  1706  , & de 
Malplaquet  en  1709.  Marlclorough  , 
ayant  défapprouvé  trop  ouvertement 
la  paix  conclue  avec  la  France  , 
perdit  tous  fes  emplois  , fut  difgra- 
cié , & £e  retira  à Anvers.  Le  peu- 
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pie  , ( dit  un  hiftorien  , ) ne  regretta 
point  un  citoyen  , dont  l’épée  lui 
devenoit  inutile  & les  confeils  per- 
nicieux. Les  fages  fe  fouvinrent  que 
Marleborough  a voit  été  l’arni  de  Jac- 
ques Il , au  point  d’en  favorifer  les 
amours  pourMlle  ChurchilKa  foeur , 
& qu’il  l'avoit  trahi  plutôt  que  quit- 
té ; qu’il  avoit  perdu  la  confiance 
de  Guillaume  , & avoit  mérité  de 
la  perdre  ; & qu’enfin  , comblé  de 
biens  & d’honneurs  par  la  reine 
Anne , il  avoit  toujours  cabalé  con- 
tre elle.  A l’avénement  du  roi  George 
à la  couronne  en  1714,  il  fut  rap- 
pelé & rétabli  dans  toutes  fes  char- 
ges. Quelques  années  avant  fa  mon 
il  fe  déchargea  des  affaires  publi- 
ques , & mourut  dans  l’enfance , le 
16  Juin  1721 , âgé  de  73  ans , à 
Vindforlodg.  On  vit  le  vainqueur 
d’Hochftet  jouer  au  petit  palet  avec 
fes  pages , dans  fes  demieres  an- 
nées. Guillaume  J II  l’avoit  peint 
d'un  feul  mot,  lorfqu’en  mourant 
il  confeilla  à la  princeffe  Anne  » de 
„ s’en  fervir  comme  d’un  homme 
„ qui  avoit  la  tête  froide  St  le  cceur 
„ chaud  k.  Ses  intérêts  lui  étoient 
encore  plus  chers  que  fa  gloire. 
Il  difoit  à un  feigneur  François , 
qui  lui  bifoit  compliment  fur  fes 
campagnes  de  Flandres  : Vous  favt^ 
es  que  c’cjl  que  les  fuccès  de  la  guerre  i 
j'ai  fait  cent  fautes  , G vous  en  aveu 
fait  cent  une.  Il  paffoit  pour  aimer 
beaucoup  l’argent.  Un  jour  quel- 
ques infortunés  ayant  demandé  l’au- 
mône au  comte  de  Pctcrslorourg , en 
l’appelant  Milord  Marleborough  :Je 
ne  Juis  point  Milord  Marleborough  » 
répondit  le  comte  avec  vivacité  ; (r 
pour  vous  le  prouver  , je  donne  à chacun 
de  vous  une  guince.  La  veuve  de  M ar- 
leborough  a vécu  jufqu'en  1744.... 
Voy.  PÉTERSBOROUGH,  à la  fin. 

MARLORAT  , ( Auguftin  ) n é 
en  Lorraine  l'an  1506  , entra  jeune 
chez  les  Auguftins  ; mais  il  foreit 
de  cet  ordre  pour  embraffer  le  Cal- 
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vinifme.  Il  s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  fon  parti , par  fes  pré- 
dications 8t  par  fon  favoir.  Il  pa- 
rut avec  éclat  au  colloque  de  Poifli 
en  1561.  Les  guerres  de  religion 
ayant  commencé  l'année  fui  vante, 
le  roi  prit  Rouen  fur  les  Calvinif- 
»es.  Ma  lorat , qui  étoit  miniftre  en 
cette  ville,  y fut  pendule  30  Oûo- 
bre  1561,  a s 6 ans.  On  a de  lui  des 
Commentaires  fur  l Ecritur  faintc , peu 
eftimes  ; & un  livre  qui  a été  plus 
confulté  que  fes  Commentaires  : il 
eft  intitulé  : Thcfaurus  locorum  com- 
muaient fonda  Scrip'urx , Londres  , 
1574,  in-folio;  &Geneve,  1614. 

MARLOT  , ( Guillaume  ) né  à 
Reims,  fe  fit  Bénédictin,  fut  grand- 
prieur  de  Saint-N'icaife  à Reims , & 
mourut  en  1667  au  prieuré  de  Fi- 
ves  , près  de  Lille  en  Flandres.  Il  a 
donné  : I.  Mctropolls  Rcmcnfis  Hif- 
toria  , Lille,  l666;& Reims,  1679, 
a volumes  in-folio.  IL  Le  Théâtre 
d’honneu - & de  magnificence  , préparé 
au  l'acre  des  Rois  , 1654,  in-40,  & 
d’autres  ouvrages. 

MARLY , (Machine  de)  Voye\ 
les  articles  Rannequin-,  (r  Ville, 
n°  m. 

MARMARÈS  : c’eft  le  nom  du 
prince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  fes  fujets  maffacrés  en 
trahifon  par  les  Medes  , fous  le  roi 
Cyaxare  : Vuye\  ce  mot. 

MAR  MOL,  (Louis)  célébré 
écrivain  du  feizieme  fiecle , natif  de 
Grenade , laiffa  plusieurs  ouvrages. 
Le  principal  & le  plus  connu  eft  la 
JTefcription  générale  de  l'Afrique  , que 
Nicolas  Perrot  S Ablancourt  a tra- 
duite d’efpagnol  en  françois.  Cet 
ouvrage  peu  exa£f  n’a  été  eftimé 
pendant  long-temps,  que  parce  qu’on 
■n 'avoir  rien  de  mieux  fur  cette  ma- 
tière : [ Voye\  Léon  , n°  XXII.  ] La 
verfion  françoife  parut  à Paris  en 
1667  , en  3 vol.  in-40.  L’original 
efpagnol  fut  imprimé  à Grenade  en 
*57}  , en  3 vol.  in-folio,  Cotte  pre- 
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miere  édition  eft  fort  rare.  L’auteur 
s’étoit  trouvé  au  liege  de  Tunis  en 
1536,  & a voit  été  huit  ans  prifon- 
nier  en  Afrique. 

MARNE,  ( Jean-Baptifte  de)  né 
à Douai  le  16  Novembre  1699,  fe 
fit  Jéfuite  en  1716  , devint  confef- 
feur  de  Jean-Théodore  de  B-tiere , 
cardinal,  évêque  & prince  de  Liege, 
& mourut  dans  cette  ville  en  1756. 
Nous  avons  de  lui  : I.  La  Vie  de 
S.  Jean  Népomuccne , Paris , I74Ï  , 
in-l  2.  IL  Hiftoire  du  Comté  de  Namur , 
Liege,  1754,  in-40  » enrichie  de 
pluficurs  differtations  critiques.  En 
1780  on  a donné  une  nouvelle 
édition  , en  2 vol.  in-8°  , à 
Bruxelles , augmentée  de  la  Vie  de 
l’auteur  , & de  notes  par  M.  Paquot , 
qui  dit  que -cette  hiftoire  eft  fans 
» contredit  la  mieux  écrite  que 
» nous  ayons  parmi  toutes  celles 
» des  provinces  belgiques  , & pref- 
» que  la  feule  qui  mérite  le  nom 
» A' Hiftoire  «. 

MARN1X  , (Philippe  de)  fei- 
gneur  du  Mont  Sainte  - Aldegonde  , 
né  à Bruxelles  en  1338  , fut  dif- 
ciple  de  Calvin  à Geneve  , & fe 
rendit  très-habile  dans  les  langues, 
dans  les  fciences  & dans  le  droit. 
A peine  de  retour  aux  Pays-Bas , 
il  fut  contraint  d’en  fortir  , & fc 
retira  dans  le  Palatinat , où  il  fut 
confeiller  eccléfiaftique  de  l’élec- 
teur. Mais  Charles-Louis-Guillaume  , 
prince  d’Orange,  l’ayant  redemandé 
quelque  temps  après  , l’employa 
avec  utilité  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Ce  fut  lui  qui 
dre  (Ta  le  formulaire  de  la  confédé- 
ration , par  laquelle  plufieurs 
feigneurs  des  Pays  - Bas  s’oppo- 
ferent,  en  1366,  au  tribunal  de 
l'Inquifition.  Elu  conful  d Anvers, 
il  défendit  cette  ville  contre  le  duo 
de  Parme  , en  13  84  ; & mourut  à 
Leyde  en  1398,  à 60  ans  , dans 
le  temps  qu’il  travailloit  à une 
ver  lion  flamande  de  la  Bible,  On 
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a de  lui  : I,  Des  Thefesée  controverfe , 
Anvers  , 1580  , in-fol.  II.  Une 
Epitrc  circulaire  aux  proteftans.  III. 
Apiarium  , five  alvearium  romanum  , 

Bois-le-Duc,  1571  -.ouvrage  où 
l’on  trouve  des  germes  d’Athéifme , 
réfuté  viftorieufement  par  Jean 
Coins , curé  à Courtrai.  IV.  Tableau 
cù  on  montre  la  dlÿcrtnce  entre  la 
Religion  Chrétienne  Or  U Papijme  , 
Leyde  , 1599  , in-S°.  La  haine 
contre  l'églife  catholique  fait  le 
caraétere  de  tous  ces  ouvrages. 

I.  MAROLI.ES  , ( Claude  de  ) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine , mérita , par  fa  valeur  , 
fon  adreffe  & fa  probité , d’être  fait 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  , 
lieutenant  des  Cent-SuifTes  , & ma- 
réchal-de-camp.  Il  porta  les  armes 
de  bonne  heure , & fe  fignala  dans 
diverfes  occafions  , fur-tout  dans 
un  combat  fingulier  contre  Mari- 
vault  , en  1589.  Celui-ci  ayant 
défié  Marolles , le  combat  fe  donna 
avec  grand  appareil  aux  portes  de 
Paris , le  lendemain  de  l’affafïinat 
du  roi  Henri  111.  Marivault  étoit 
royalifte , & Marolles  ligueur.  Le 
premier  rompit  fa  lance  dans  la 
cuiraflfe  de  fon  adverfaire  , qui  en 
fut  faufîce  ; & l’autre  porta  fi  adroi- 
tement fon  coup  dans  l’œil  de  fon 
ennemi , qu’il  y lai  fia  le  fer  de  fa 
lance  avec'  le  tronçon  , pénétrant 
jùfqu’au  derrière  de  la  tête.  Le 
royalifte  renverfé  par  terre  expira 
dansun  derrii-quart-d’heure , en  pro- 
férant ces  généreufes  paroles  : Que 
le  plalfir  de  vaincre  aurait  été  contreba- 
lancé pat  la  douleur  de  furvivre  au  Roi 
fon  maître...  Mcrolks  n’exigea  d’autre 
marque  de  fa  viftoire  , que  l’épée 
& le  cheval  du  vaincu.  On  le  ra- 
mena a Paris  en  triomphe , au  fon 
des  trompettes  & au  milieu  des  ac- 
clamations publiques.  Les  fanati- 
ques prédicateurs  de  la  Ligue  firent 
fon  panégyrique  en  chaire , & ne 
craigmreat  pas  de  le  comparer  à 
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David  vainqueur  de  Goliath.  Ma- 
rottes fignala  fon  courage  en  Fran- 
ce, en  Italie,  en  Hongrie  & ail- 
leurs , & mourut  en  1633  à 67  ans, 
regardé  comme  un  héros  qui  mè- 
loit  la  rodomontade  à la  bravoure. 

11  ne  fe  faifoit  jamais  faigner  que» 
debout  8c  appuyé  fur  fa  pertuifan- 
ne , fous  prétexte  qu’un  homme 
de  guerre  ne  doit  répandre  fon  fang 
que  les  armes  à la  main.  , 

II.  MAROLLES,  ( Michel  de  > 
fils  du  précédent , entra  de  bonne 
heure  dans  l’état  eccléfiaftique , 8c 
obtint  par  le  crédit  de  fon  pere 
deux  abbayes  , celle  de  Bcaugerais 
8c  celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né  avec  ’ 
une  ardeur  extrême  pour  l’étude , 8c 
il  la  conferva  jufqu’à  fa  mort.  De* 
puis  l’année  1619,  qu’il  mit  au  jour 
la  traduéfion  de  Lucain  , jufqu’e* 
1681  qu’il  publia,  in-40 ,1  Hijluirtde* 
Comtes  d’Anjou*  , il  ne  cefla  detra- 
vailler  avec  une  application  infatigav 
ble.  Il  s’attacha  fur-tout  à faire  paffec 
les  auteurs  anciens  dans  notre  lan-i* 
gue  -,  mais  il  les  traveftit  en  moderne, 
qui  n’a  ni  le  goût , ni  les  grâces  de. 
l’antiquité.  Les  fleurs  les  plus  bril- 
lantes des  poètes  fe  fanèrent  en- 
tièrement entre  (es  mains.  S’il  ne 
fut  ni  le  plus  élégant , ni  le  plus 
fidelle  des  traducteurs  , on  lui  a dis 
moins  l’obligation  d’avoir  frayé  le 
chemin  à ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
indécence  dans  leurs  Préfaces  , 
après  avoir  profité  de-  fon  travail. 
L’abbé  de  Marolles  avoir  beaucoup 
d’érudition , 8c  il  fe  fignala  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie  par  fon  amoue 
pour  les  arts.  11  fut  l’un  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  foin 
les  Eflampes.  Il  en  fit  un  Recueil  d* 
près  de  100,000  , qui  efl  aujour- 
d’hui un  des  ornemens  du  cabinet 
du  roi.  Il  fe  mêla  d’être  poète , 8c 
enfanta,  en  dépit  d'Apollon,  133,114 
vers , parmi  lefquels  il  y en  a deux 
ou  trois  de  bons.  Il  difoit  un  jour  à , 
{*)  Voy,  IV.  Foviçyzs. 
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Liniere  : Mes  vers  me  coûtait  peu.  — 
lis  vous  coûtent  ce  qu'ils  valent , lui 
repondit  ce  fabrique...  L'abbé  de 
Marolles  prétendoit  » que  la  multi- 
tude des  mauvaifes  venions  qu'il 
avoit  laites  , devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  avoienc 
fait  que  peu , mais  bonnes  u.  J’ai- 
tnerois  autant  la  vanité  d’un  ma- 
nœuvre , qui  prétendroit  avoir  droit 
de  prendre  place  parmi  les  habiles 
strehiteéles , parce  qu’il  auroitbàti 
un  grand  nombre  de  chaumières. 
Son  amc  étoit  mâle  , autant  que 
fon  i’tyle  étoit  rampant.  11  écrivoit 
pour  le  plaiiir  d’écrire,  fans  pen- 
lèr  à aller  par  cette  voie  à la  for- 
tune. Dans  l'Epitre  dcdicatoire  de 
fes  Mémoires , il  détourne  fes  pa- 
rens  & fes  amis  de  s’appliquer  com- 
me lui  à l’étude , s’ils  penfentqu’elle 
ferve  à leur  gloire  & à leur  avance- 
ment. » Croyez-moi,  ( leur  dit-il,  ) 
» Meilleurs  : pour  prétendre  aux 
« faveurs  de  la  fortune , il  ne  faut 

* que  fe  rendre  utile  & complai- 
» fant  à ceux  qui  ont  beaucoup  de 
» crédit  & d’autorité  -,  être  bien 
» fait  de  fa  perfonne  ; flatter  les 
» puiffances  ; fouffrir  de  leur  part , 
» en  riant , toutes  fortes  d’injures 
v<  & de  mépris , quand  ils  trou- 
» vent  bon  d’en  agir  de  la  forte  -, 
» ne  fe  rebuter  jamais  de  mille  ob- 
» flades  qui  fe  préfentent  -,  avoir 
» un  front  d’airain  & un  cœur  de 
» rocher  ; infulter  les  gens  de  bien 

* injuftement  perfécutés  ; dire  ra- 
v<  rement  la  vérité , & paroître  dé- 
» vot , même  avec  fcrupule , quoi- 
» que  l’on  abandonne  toutes  cho- 
» fes  pour  fes  intérêts  : après  cela , 
v>  tout  le  refte  eft  prefque  inutile. 

» Mais  quoi  qu’il  en  foit,  nefai- 
» fons  pas  le  mal , afin  qu’il  en  ar- 
» rive  du  bien.  Révérons  les  puif- 
vi  lances  fouveraines  avec  tous  les 
» refpefts  qui  leur  font  dus  , & 
„ fouvenons-nous  que  la  courte 
n durée  de  notre  vie  nous  defend 
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» de  concevoir  ici-bas  de  lon- 
» gués  efpérances,  & que  nos  jour* 
» s’écoulent  tandis  que  nous  par- 
» Ions  a.  Ces  réflexions  marquent 
allez  la  façon  de  penfer  de  l’abbé 
de  Marolles  & la  trempe  de  fon  ca- 
raétere.  Il  mourut  a Paris  le  6 Mars 
1681,  à Si  ans.  II  avoit  eu  foin 
de  faire  imprimer  avant  fa  mort  , 
à limitation  du  prclident  de  Thon, 
fes  Mémoires,  publiés  en  1755  par 
l’abbé  Goujtt,  en  3 vol.in-12.  Ces 
Mémoires  font  à ceux  du  célébré 
hiiloricn  , ce  que  Limiers  eft  a Vol- 
taire. C’ell  un  mélange  de  quelques 
faits  intérefians  , & d une  inlïnité 
d’anecdotes  nunutieufes.  Mais  quoi- 
que foiblemcnt  & même  platement 
écrits  , on  ne  les  lit  pas  fans  plai- 
fir , parce  que  ces  petites  chofes  , 
ces  menus  faits , ces  riens  perfon- 
nels  ou  domefliques  , peignent 
l’homme  & les  hommes.  Cell  le 
cas  de  dire  comme  Cicéron  : Hij- 
toria  quoquo  modo  feripta  places.  On 
a encore  de  l’abbé  de  Marolles  ; I, 
Des  Traductions  plates , alongées 
& fouvent  peu  fldelles  de  P toute  ; 
de  Térence-,  de  Lucrèce  ; de  Catulle  j 
de  Tibulle  ; de  Virgile  ; d 'Horace  / 
de  Juvcnal  ; de  Per/e;  de  Martial, 
1655 , 2 vol.  in-8°,  (à  la  tête  du- 
quel Ménage  mit:»  Efigrammes 
» contre  Martial  u.  ) de  Stace  ; 
À'Aurtlius-Viclor ; A’Ammien-Marcel- 
lin  ; de  Grégoire  de  Tours  , 2 vol. 
in-8°  ; d 'Athénée  : celle-ci  eft  très- 
rare.  Les  moins  eftimées  de  ces 
verfions  font  celles  des  poètes  , 
quoiqu’elles  lui  aient  beaucoup  plus 
coûté.  Lef.ang  , dans  fes  Réglés  de 
bien  traduire,  maltraita  un  peu  l’abbé 
de  Marolles  , qui  s’en  plaignit  ri- 
vement. Le  cenfeur  prit  le  mo- 
ment où  il  alloit  faire  fes  Pâques 
pour  l’appaifer.  Marolles  ne  put 
s'empêcher  de  lui  accorder  fon 
pardon  ; mais  quelques  jours  après, 
il  lui  dit , a qu'il  le  lui  avoit  extor- 
» qué»,  Monjteur  l'Abbé , ( lui  ré; 
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pliqua  Lejtang,  ) ne  faites  pas  tant 
U difficile  \ on  peut  bien  , quand  on  a 
befoin  d’un  pardon  général  , en  ac- 
corder un  particulier . 11.  Une  Suite 
de  VHifloire  Romaine  de  Coéffitteau, 
in-fol.  C’eft  Virgile  continué  par 
Stacc.  III.  Une  veriion  du  Bréviaire 
Romain  , 4 vol.  in-8°  ; & d’autres 
ouvrages , qui  font  l'écume  de  nos 
bibliothèques.  IV.  Les  Tableaux  du 
Temple  des  MuJ'es  , tirés  du  cabinet 
de  Favcreau  , font  prifés  des  cu- 
rieux. Ils  virent  le  jour  à Paris  en 
1655  , in-folio;  mais  cette  édition 
a été  effacée  par  celle  d’Amflerdam  , 
1733  , in-fol.  Les  planches  de  la 
première  furent  deflinées  par  Dil- 
pcnltck , Sc  gravées  la  plupart  par 
Bloemaért.  V.  Cet  infatigable  écri- 
vain avoit  commercé  à traduire  la 
Bible.  Surpris , dit-on  , par  le  fa- 
meux I/aac  la  Pcyrere  , Marol/cs  in- 
féra dans  fa  verfton  les  Notes  de  ce 
vifionnaire.  L’archevêque  de  Paris , 
de  Har/ay  , en  fit  faifir  8c  brûler 
prefque  tous  les  exemplaires.  C’eft 
pour  cela  qu’il  ne  nous  refte  que  la 
traduéHon  des  livres  de  la  Geneje , 
AcVExode,  & des  13  premiers  cha- 
pitres du  Lévitique.  Cette  vcrlicn 
fut  imprimée  à Paris  en  1671  , in- 
fol. VI.  Deux  Catalogues  d Ertam- 
pes , curieux  8c  recherchés  , publiés 
en  1666 , in-S°;  & 1672,^1-11.  Voy. 
Tibulle. 

MARON,  Voy.  Virgile. 

MARON , un  des  héros  Grecs 
qui  fe  facrificrent  au  partage  des 
Thermopyles , fous  Leonidas.  Il  fut 
révéré  comme  un  dieu. 

MARONI , Voy.  Litoithi. 

MAROSIE  , Dame  Romaine  , 
fille  de  Thcodora,  mor.ftre  d’impu- 
dicité & de  fcélératcfle , ne  fut  pas 
inférieure  à fa  mere  en  méchanceté. 
Sa  beauté  , fes  charmes  8c  fon  ef- 
prit  lui  fournirent  les  cœurs  des  plus 
grands  feigneurs  de  Rome.  Elle  fe 
fervit  d’eux  pour  faire  réuflir  fes 
deffuns  ambitieux  , s'empara  du 
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château  Sainte-Ange  , 8c  deftitua 
les  papes  à fa  fantaifie.  Elle  fit 
dépofer  8c  périr  Jean  X en  928  ; 
& plaça,  en  631  , fur  le  trône 
pontifical  , Jean  XI , quelle  avoit 
eu  du  duc  de  Spolette.  Elle  avoit 
d’abord  époufé  Adelbert  -,  6c  après 
la  mort  de  fon  époux  , elle  fe 
maria  à Gui  , fils  du  même  Adel- 
bert. Gui  étant  mort  , elle  con- 
traria un  3*  mariage  avec  Hugues , 
beau-trere  de  Gui.  Alberic  fon  fils , 
qu’elle  avoit  eu  A' Adelbert,  ayant 
reçu  un  foufflet  de  ce  Hugues  , 
artcmbla  fes  amis  , en  632  , le 
chafla  de  Rome  , 8c  mit  Jean  XI , 
fon  frere  utérin  , en  prifon  avec 
fa  mere  , laquelle  mourut  miféta- 
blement. 

I.  MAROT,  ( Jean)  né  à Mat- 
thieu près  de  Caen  l'an  1463  , 
mort  en  1323  , à 60  ans  , fut  pere 
de  Clément  Marot.  Jean  Marot  pre- 
noit  la  qualité  de  Secrétaire  & de 
Poète  de  la  magnanime  Reine  As  y s 
de  Bretagne.  11  vécut  fous  Louis XII 
8c  fous  François  I.  Ses  Poélies  fu- 
rent fort  goûtées  de  fon  temps. 
Ses  ouvrages  en  vers  font  : La 
Dej'cription  des  deux  Voyages  de 
Louis  XII  à Gênes  & à Venije  ; le 
Doctrinal  des  P rince  JJ  es  (r  Nobles 
Dames  , en  24  rondeaux  ; Epitres 
des  Dames  de  Paris  au  Roi  Fran- 
çois I ; autre  Epitre  des  Dames  de 
Paris  aux  CourtiJ'ans  de  France  étant 
en  Italie  ; Chant-Royal  de  la  Con- 
ception Notre-Dame  ; cinquante  Ron- 
deaux , &c.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à Paris  en  1732  , in-8®. 
Marot  avoit  de  l’imagination  , 
fans  avoir  ni  l’enjouement , ni  la 
facilité  de  fon  fils.  Il  peint  allez 
bien  , & s’exprime  quelquefois 
avec  force  ; mais  fouvent  auffi  il 
fe  néglige  trop  : le  tour  de  fa 
phrafe  en  devient  obfcur  , 8c  l’on 
trouve  chez  lui  plufieurs  vers  où 
le  mauvais  arrangement  des  mots 
détruit  abfolument  lï  vcrfification. 
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Un  autre  défaut  , c’eft  qu'il  em-  A peine  fut-il  libre  , qu’il  reprit 
ploie  des  rimes  infuffifantes  , & fon  ancienne  vie.  Une  nouvelle 
qu'il  fe  fert  de  proverbes  bas  dans  intrigue  avec  la  rqjne  de  Navarre  » 
des  fujets  relevés.  11  cil  nean-  qu’il  ne  cacha  pas  davantage  que 
moins  exempt  de  ces  pointes  8c  de  la  première  , lui  caufa  des  cha- 
ccs  jeux  de  mots  dont  les  poètes  grins  non  moins  cuifans.  Tou- 
de  fon  temps  faifoient  tant  d'ufage.  jours  fougueux  , toujours  impru- 
La  plupart  de  fes  rondeaux  font  dent , il  s’avifa  de  tirer  un  crimi- 
bons  , & il  y en  a quelques-uns  ncl  des  mains  des  archers.  Il  fut 
d'excellens.  mis  en  prifon  , obtint  fon  élar- 

II.  MAROT  , ( Clément  ) fils  gilTement  , donna  dans  de  nou- 
du  précédent  , naquit  à Cahors  veaux  travers  , & fut  obligé  de 
en  Querci  l'an  1495.  ^ fut  , s'enfuir  à Gencve.  On  prétend  , 
comme  fon  pere  , valet  de  cham-  mais  fans  preuves  , que  Marot 
bre  de  François  I , 8c  page  de  corrompit  dans  cette  ville  la  fem- 
Marguerite  de  Fr-mce  , femme  du  me  de  fon  hôte  ; Sc  que  la  peine 
duc  F Alençon..  Il  fui  vit  ce  prince  rigoureufe  qu’il  avoit  raifon  d'ap- 
en  j 5 11  , fut  bleflë  8c  fait  pri-  préhender  , fut  commuée  en  celle 
fonnier  à la  bataille  de  Pavie.  du  fouet  , à la  recommandation  de 
Cli.tunt  Marot  s’appliqua  avec  ar-  Calvin.  De  Geneve  il  paffa  à Tu- 
deur  à la  poéfie  , 6c  s’y  rendit  rin  , où  il  mourut  dans  l’indigen- 
înfiniment  fupérieur  à fon  pere.  ce.  en  1544.  à 50  ans.  Ce  poète 
De  retour  à Paris  , il  fut  accule  avoit  un  efprit  enjoué  8:  plein  de 
dlréréfie  & mis  en  prifon  : fon  faillies  , fous  un  extérieur  grave 
irréligion  6c  fon  étourderie  lui  8c  philofophiquc.  Marot  a fur-tout 
méritèrent  ce  châtiment.  On  a réufli  dans  le  genre  épigrammati- 
conté  , que  donnant  à dîner  à que.  Du  Verdier  dit  , en  parlant 
Diane  de  Poitiers  un  jour  maigre  , de  lui,  » qu'il  a été  le  Poète  des 
il  s’avifa  d'enfreindre  la  loi  de  » Princes  6c  le  Prince  des  Poètes 
l’abflinence  ; ôc  fa  maitrelTe  , pi-  » de  fon  temps  «.  Cette  antithefa 
quée  de  l’indifcrétioo  de  fon  amant , puérile  e!l  vraie  à quelques  égards, 
le  dénonça  ( dit-on  ) à linquifi-  Les  juges  les  plus  feveres  feront 
teur  , qui  le  fit  enfermer  au  Chî-  forcés  de  convenir  , qu’il  avoit 
telet  : mais  ce  conte  paroit  peu  beaucoup  d’agrément  6c  de  fccon- 
vraifemblable.  Quoi  qu’il  en  foit , dité  dans  l’imagination  : s’il  eût 
il  fut  obligé  de  comparoitre  de-  vécu  de  nos  jours , le  goût  la  lui 
vaut  le  lieutenant-criminel.  On  lui  auroit  réglée.  On  a de  lui  des 
entendit. reprocher  fes  écrits  licen-  Epitres  , des  Elégies  , des  Ron- 
cieux  8c  les  Iiiftoires  les  plus  fean-  dcaux  , des  Ballades  , des  Sonnets  t 
daleufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il  des  Epigrammes.  L'ouvrage  de  Mar 
* obtint , après  bien  des  follicita-  rot  qui  fit  le  plus  de  bruit  , ell 
rions  , fut  d’être  transféré  , des  fa  TraduP.ion  en  vers  des  Pjeaumes  , 
prifons  obfcures  8c  mal-faines  du  chantée  à la  cour  de  François  I , 
Châtelet  , dans  celles  de  Char- 
tres. C'eft  là  qu’il  écrivit  fon  En- 
, fer  , fatire  fanglantc  contre  les 
gens  de  juftice  , 8c  qu’il  retou- 
cha le  Roman  de  la  Rofe.  11  ne 
fortit  de  fa  prifon  qu  après  la  dé- 
livrance de  François  1 , en  1516, 


8c  cenfurée  par  la  Sorbonne.  Cette 
faculté  porta  des  plaintes  au  roi 
au  fujet  de  cette  verfion  -,  mais 
François  n’y  eut  aucun  égard  , 8c 
engagea  même  le  poète  à conti- 
nuer , comme  Marot  le  témoigna 
dans  cette  épigramme  : 
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Pu? fqu!  tvoule{  que  je  pourjuîvc  , ô 
Sire  , 

L'mtrre  royal  Ju  Pfeautier  commencé  , 
Et  que  tout  cceur  aimant  Dieu  le  défire , 
De  Ufcgner  ne  me  tiens  dijpenfié. 

S’en  fente  donc  , qui  voudra , offenjé  ; 
Car  aux  à qui  un  tel  bien  ne  peut  plaire  , 
Datent  penfer  , fi  jà  ne  l’ont  penfé , 
Qu’tn  vous  plaifant  me  plaît  de  leur 
déplaire. 

Mirât  n’avoit  pas  cependant  lieu 
de  s’enorgueillir  de  fa  verfion. 
Comparée  à l’original  , elle  étoit 
bien  loin  d’y  atteindre.  Elle  eft 
dénuée  de  cette  fublimité  ravif- 
fante  & de  cette  poclie  d’expref- 
fion  qui  le  caraélérifcnt.  Etoit-il 
pollinie  que  M-.rot  , dont  tout  le 
mérite  coniîfte  dans  l'art  de  plai- 
fanter  avec  un  tour  épigrammati- 
que , dans  un  naturel  unique  à la 
vérité , mais  dont  les  grands  dé- 
fauts font  un  ftyle  le  plus  fouvent 
comique  , trivial  & bas  ; rendit 
l’harmonie  & la  noble  fimplicité 
de  l'Hébreu  ? C’eft  un  tableau  de 
Raphaël  , copié  par  Callot.  Il  chante 
les  louanges  de  l’Etre  fuprême  du 
même  ton  dont  il  avoir  célébré 
les  charmes  d'Alix.  Le  ftyle  des 
Pfeaumes  de  Marot  plut  aux  Fran- 
çois : parce  que  celui  de  fes  Epi- 
grammes  leur  avoit  plu.  Il  eut  des 
imitateurs  ; on  écrivit  , en  ftyle 
Mirotiqae  , les  tragédies  , les  poè- 
mes , l'hiftoire , les  livres  de  mo- 
rale. La  Fontaine  dans  le  fiecle  der- 
nier , & Roujfeau  dans  celui-ci , ne 
contribuèrent  pas  peu  à le  répan- 
dre. Tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture furent  avilis  par  cette  bigar- 
rure de  termes  bas  & nobles  , fu- 
rannés  8 1 modernes.  On  entendit 
dans  quelques  pièces  de  morale  , 
les  fons  du  fifflet  de  Rabelais  par- 
mi ceux  de  la  flûte  d'Horace.  Le 
bon  goût  a diflïpé  cette  barbarie , 
ftipportable  dans  un  conte  & dans 
le  temps  de  François  I -,  mais  dé* 
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teftable  dans  un  ouvrage  noble  , 
& fous  le  régné  de  Louis  XIV  U. 
les  fuivans.  Michel  Marot  , fon 
fils  , eft  aufli  auteur  de  quel- 
ques vers  ; mais  ils  ne  font  pas 
comparables  à ceux  de  Jean  Si  de 
Clément.  Les  Œuvres  des  trois  Ma- 
rot ont  été  recueillie»  & impri- 
mées enfemble  à la  Haie  , en  1731, 
en  4 vol.  in-40,  & en  6 vol.  in- 
12.  [ Voyei  Lenglet  , n"  IL] 
L’abbé  Irait  a parlé  des  amours  de 
Marot  pour  Diane  de  Poitiers  , d’a- 
près cet  auteur.  M.  Goujet  prétend 
que  ces  amours  font  imaginaires  t 
confultez  le  tom.  XIe  de  fa  Biblio- 
thèque Françoi/e. 

III.  MAROT  , ( François  ) pein- 
tre , né  à Paris  de  la  meme  famille 
que  le  pocte  , fut  l’éleve  de  la 
Foffe , & perfonne  n’approcha  plus 
de  fon  maitre.  On  voit  plufteurs  de 
fes  ouvrages  à Notre-Dame  de 
Paris , qui  prouvent  fon  habileté. 
L’académie  de  peinture  fe  l’aflo- 
cia  en  1702;  il  fut  enfuite  pro- 
fefieur,  & mourut  en  1719,  à ji 
ans. 

MARQUARD-FREHER , né  i 
Ausbourg  en  1 365 , d’une  famille 
féconde  en  perfonnes  lettrées , étu- 
dia a Bourges  fous  le  célébré  Cu- 
jas, fe  rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres & dans  le  droit.  De  re- 
tour en  Allemagne , il  devint  con- 
feiller  de  l’éleéfeur  Palatin , 8c  pro- 
fefleur  de  droit  à Heidelberg.  Peu 
de  temps  après  , il  quitta  fa  chai- 
re, 8c  fut  employé  par  l'éledeur 
Frédéric  IF  dans  les  affaires  les 
plus  délicates.  Ce  prince  l’envoya , 
en  qualité  de  miniftre  , en  Polo- 
gne^ Mayence,  8c dans  plufteurs 
autres  cours.  Lange/heim  lui  écri- 
vit de  la  Haye  une  lettre , qui , 
par  les  anecdotes  quelle  renferme , 
mérite  d'être  rapportée.  » II  eft  glo- 
» rieux  pour  moi  fans  doute  de  rece- 
« voir,  dans  cette  extrémité  du  con- 
» tinent , une  lettre  écrite  au  milieu 
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» de  la  Sarmatie.  N’allez  pas  croire 
•<  cependant  qu’il  y ait  là  de  quoi 
••  furprendre  mes  Bataves  ; ils  fe 
» font  déjà  un  jeu  de  naviguer 
» dans  les  deux  Indes.  Scaliger  a 
» demandé  de  vos  nouvelles  avec 
» un  très-vif  intérêt;  il  dit  vous 
n avoir  écrit.  Grotius  & d'autres 
» favans  vous  aiment  tendrement. 
» Mcwjius  fe  plaint  que  vous  ne 
« lui  ayez  pas  répondu.  Douyt  eft 
>>  d’une  douceur  admirable,  & fon 
» commerce  mérite  d'être  recher- 
» ché.  Rien  de  plus  prodigieux 
» que  la  fcience,  également  vafte 
» & confommée , de  Grotius , jeu- 
» ne  homme  à peine  âgé  de  vingt 
n ans  u.  Frcher  mourut  à Heidel- 
berg le  13  Mai  1614,  à 49  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  font  : I. 
Origines  Palatin*  , in-foL , très-fa- 
vant.  II.  De  Inquijitionis  proccjj'u , 
1679,  in-40,  curieux.  III.  De  rt 
Monetaria  veterum  Romanorum , Gr 
hodierni  apud  Germanos  imperii  , Lug- 
duni , 1605  , în-40 , traité  utile  , 
qu’on  trouve  aufli  dans  le  tome 
xi*  des  Antiquités  Romaines  de 
Gretviut.  IV.  Rcrum  Bohemicarum 
Scripturcs  , Hanau  , 1601,  in-fol.  ; 
ce  recueil  contient  les  meilleurs 
hiftoriens  de  Bohême.  V.  Rcrum 
Germanitarum.  S triplons , in-folio  , 3 
vol. , à Francfort  & à Hanovre  ; le 
Ier  en  1600,  le  ie  en  1601,  le 
3*  en  1611.  Cette  colleffion,  réim- 
primée en  1717  , eft  utile  & même 
néceffaire  pour  l’hiftoire  d’Allema- 
gne. VI.  Corpus  Hijlorist  Francia  , 
in-fol.  moins  eftimé  , &c.  Frcher 
joignoit  à une  vafte  littérature , 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  & pour  la  fcience 
numifmatique.  11  eft  différent  de 
Jean  F Ri  H RR  , qui  a écrit  contre 
Francus. 

MARQUEMONT,  (Denys  Si- 
mon de  ) cardinal , archevêque  de 
Lyon  en  1611,  ué  à Paris,  fe 
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rendit  célébré  par  fes  diverfes  am- 
baffades , & par  l'étendue  *de  fon 
zele.  Il  avoit  établi  une  congréga- 
tion de  dofleurs  qui  s'affembloient 
une  fois  la  femaine  dans  fon  pa- 
lais , pour  traiter  de  toutes  les  af- 
faires concernant  le  diocefe  dont 
il  étoit  chargé.  Ce  fut  par  fon 
confcil  que  S.  François  de  Saies  mit 
en  clôture  les  religieufes  de  la  ViTira- 
tion  qu'il  avoit  fondées.  Ce  cardinal 
mourut  à Rome  en  1616  , à 543ns. 

MARQUES , ( Jacques  de  ) ha- 
bile chirurgien,  né  à Paris  d’une 
mille  originaire  de  Nantes , mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1611.  On 
a de  lui  une  excellente  Introduction 
à la  Chirurgie,  qu’il  compofa  en 
laveur  des  jeunes  éleves  ; & un 
Traité  des  Bandages  de  Chirurgie , A 
Paris,  x6i8,  & 1661,  in-8°.  La 
clarté  & la  folidité  étoient  le  ca- 
raélere  de  fon  efprit , & font  celui 
de  fes  ouvrages. 

MARQUET,  (François -Nico- 
las ) né  a Nancy  en  16S7  , prati- 
qua avec  fuccès  la  médecine  dans 
fa  patrie , & s'occupa  toute  fa  vie 
de  l’étude  de  la  botanique.  Les  fruits 
de  fes  recherches  fur  cette  fcience 
font  conlignés  dans  trois  volumes 
in-folio  , forme  d’Atlas  , qui 
font  entre  les  mains  de  fon  gen- 
dre M.  Bue’hoi  , qui  les  a fait 
pafter  en  grande  partie  dans  un  ou- 
vrage publié  à Paris,  1761 , intitulé  : 
Traité  hijioriqae  des  Plantes  qui  croif- 
fent  dans  la  Lorraine  Gr  les  trois  Evê- 
chés , 10  vol.  in-8°.  Marquet  eft 
encore  auteur  ; I.  De  la  Méthode 
pour  apprendre  , par  Us  notes  de  la 
mujique  , à’  connaître  It  pouls , Paris  t 
1768,  in-i  1.  II.  Des  Ohfervations 
fur  La  guérifon  de  plufuurs  maladies 
notahUs , a vol.  in- II.  Il  mourut 
le  19  Mai  1759. 

I.  MARQUETS,  (Anne  des) 
native  du  comté  d'Eu,  religieufe 
Dominicaine  à Foifti  , poifedoit 
les  langues  grecque  Si  latine  , St 
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faifoit  aflez  bien  des  vers.  On  a 
d’elle  : I.  Une  Traduction  en  vers 
françois  des  Poéfies  pieufes  & des 
Epigrammes  de  Flaminio , le  latin  à 
côté  , à Paris  ,1569,  in-8°.  II.  Tra- 
duSion , d’après  les  vers  latins  de 
Claude  d'Efftnfe  , des  Collectes  de 
tous  les  Dimanches.  Elle  entrete- 
noit  un  commerce  littéraire  avec 
ce  favant , qui  dans  fon  teftament 
fit  une  gratification  à fon  amie. 
III.  Sonnets  & DeviJ'es  , Paris,  1561. 
Anne  perdit  la  vue  quelque  temps 
avani  fa  mort,  arrivée  vers  1588. 

II.  MARQUETS  ,(  Charles  des) 
Voyei  Desmarquets. 

. MARRIER , ( D.  Martin  ) reli- 
gieux de  Cluny,  fut  pendant  tj 
ans  prieur  de  Saint- Martin- des- 
Champs.  Il  étoit  né  à Paris  en 
1 5 71 , & mourut  dans  la  même  ville 
en  1644,  à.  7 2 ans.  On  lui  doit  lin 
recueil  curieux  & très-utile  aux 
hiftoriens  ecctéfiaftiques  : il  le  pu- 
blia in-fol.  en  1614,  fous  le  titre 
de  Bibliotheca  Cluniaccnfis , avec  des 
notes  que  lui  fournit  André  Du- 
chefnc,  fon  ami.  C’eft  une  collec- 
tion de  titres  & de  pièces  con- 
cernant les  ' abbés  de  l’ordre  de 
Cluny,  & non  une  hiftoire  des 
hommes  illufires  de  cet  ordre , 
comme  le  dit  le  continuateur  de 
Ladvocat.  On  a encore  de  lui  Y Hif- 
toire latine  du  Monaftere  de  Salnt- 
Martin-des-Champs  , où  il  avoit  fait 
profeflion  , in-40,  Paris,  1637. 

MARS , dieu  de  la  guerre , étoit 
fils  de  Jupiter  & de  Junon , félon 
Héfiode  ; ou  de  Junon  feule  , félon 
Ovide  , qui  raconte  que  cette  déelfe , 
jaloufe  de  ce  que  fon  mari 
en  fe  frappant  le  front,  en  avoit 
fait  fortir  Minerve  armée  de 
pied  en  cap , fe  mit  en  voyage 
pour  chercher  un  moyen  d’en  faire 
autant  que  lui.  Etant  arrivée  au 
palais  de  Flore  femme  de  Zéphyre, 
elle  lui  dit  le  fujet  de  fon  voyage. 
flore  lui  promit  de  lui  découvrir 


MAR  47 

le  fecret  qu’elle  cherchoit , fi  elle 
ne  vouloit  pas  le  révéler  à Jupiter. 
Junon  le  lui  ayant  juré  par  le  Styx, 
elle  lui  indiqua  une  certaine  plante 
qui  croit  dans  les  campagnes  d O- 
lene  en  Achaïe,  fur  laquelle  une 
femme  en  s'afieyant  concevoir  fur 
le  champ.  Junon  exécuta  ce  que 
Flore  lui  avoit  dit , & donna  ainfi 
le  jour  à Mars  , qu’elle  nomma  le 
Dieu  de  la  Guerre.  Ce  dieu  préfidoit  à 
tous  les  combats.  Il  aima  pafiionné- 
ment  Vénus  , avec  laquelle  Vul- 
cain  le  furprit.  On  le  repréfente 
toujours  armé  de  pied  en  cap , & 
un  coq  auprès  de  lui , parce  qu'il 
métamorphofa  en  coq  Âlectrion  fon 
favori , qui , faifant  fentinelle  pen- 
dant qu'il  étoit  avec  Vénus , le  lailla 
furprendre.  On  bâtit  beaucoup  de 
temples  en  fonhonneur, particuliére- 
ment dans  la  Thrace,  dans  la  Scythie, 
& chez  les  Grecs.  Il  préfidoit  aux 
jeux  des  gladiateurs  & à la  chafie,  par- 
ce que  ces  exercices  avoient  quelque 
chofe  de  belliqueux.  On  lui  don- 
noit  pour  foeur , Bellose  , Déeffe 
de  la  Guerre  , que  l’on  repréfen- 
toit  avec  un  cafque  en  tête,  une 
pique  & un  fouet  dans  les  mains, 
& quelquefois  tenant  une  torche 
ardente  pour  allumer  la  guerre.  Le 
cheval , le  loup , le  chien  & le 
pivert  étoient  les  vi&imes  qu’on 
immoloit  à Mars.  Les  Romains  le 
révéroient  particuliérement,  parce 
que,  fuivant l’opinion  vulgaire,  il 
étoit  pere  de  Rémus  & de  Romu- 
lus.  On  lui  avoit  hâtî  à Rome  un 
temple  fous  le  nom  de  Mars-Ven- 
geur. Lorfqu’un  général  Romain 
partoit  pour  la  guerre  , il  entroit 
dans  ce  temple , remuoit  les  bou- 
cliers confacrés  à ce  Dieu,  & fe- 
couoit  fa  fbtue  en  lui  criant  : Mars , 
vigila  : Mars , veille  à notre  con- 
fervarion. 

MARSAIS  , ( Céfar  Chefneau 
du)  né  à Marfeille  en  1676,  en- 
tra dans  1a  congrégation  de  l’Ot3> 
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toire  ; mai?  le  défir  d’une  plus 
grande  liberté  la  lui  lit  quitter  bien- 
tôt après.  Il  vint  a Paris  , s'y  ma- 
ria, tut  reçu  avocat,  8c  commença 
à travailler  avec  fuccès.  Des  es- 
pérances flatreufes  l avoient  en- 
gagé dans  cette  profeilion;  mais, 
trompé  dans  lès  efpéranccs,  il  ne 
tarda  pas  à 1 abandonner.  L’hu- 
tneur  chagrine  de  fa  femme , qui 
croyoit  avoir  acquis  par  une  con- 
duite fage  le  droit  d'être  info- 
ciable  , l’obügea  de  fe  Séparer 
d'elle.  11  fe  chargea  de  l’éduca- 
tion du  fils  du  prélident  de  Mai- 
fons.  La  mort  du  pere  l’ayant  privé 
de  la  récompenfe  que  méritoient 
fes  foins , il  entra  chez  le  fameux 
Law , pour  être  auprès  de  fon  fils. 
Après  la  chute  de  ce  fameux  char- 
latan , il  entra  chez  le  marquis  de 
Beaufnmont , & fit  des  éleves  di- 
gnes de  lui.  Quoiqu’il  fut  accufé 
d’irréligion  , 8c  que  cette  accufa- 
tion  fût  fondée,  il  ne  leur  infpira 
que  des  principes  capables  de  for- 
mer un  Chrétien  & un  honnête 
homme.  L’éducation  de  MM.  de 
Beaufrcmont  finie  , il  prit  une  pen- 
fion,  dans  laquelle  il  éleva  , Sui- 
vant fa  méthode  , un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens.  Des  circons- 
tances imprévues  le  forcèrent  de 
renoncer  à ce  travail  utile.  Obligé 
/ à donner  quelques  leçons  pour 
fubfifier,  fans  fortune,  fans  cfpé- 
rances , 8c  prefque  fans  reffource , 
il  fe  réduifir  à un  genre  de  vie  fort 
étroit.  Ce  fut  alors  que  les  auteurs 
AeV  Encyclopédie  l’aflocierent  à leur 
grand  ouvrage.  Les  articles  dont 
il  l’enrichit  fur  la  Gr  mmairc  & fur 
d’autres  parties,  refpirent  une  phi- 
lofophie  faine  & lumineufe , un 
favoir  peu  commun , beaucoup  de 
précifion  dans  les  réglés , 8c  non 
moins  de  juftefle  dans  les  applica- 
cations.  M.  le  comte  de  Lautaguiis, 
touché  de  la  fituation  & du  mérite 
du  grammamoi  philoSophc  , lui 
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affurJ  une  p nfion  de  mille  livres* 
Ce  bienfaiteur  de  l’humanité  & de» 
talens,  en  a continué  une  partie  à 
une  perfonne  qui  avoit  eu  foin  de 
la  vieilleffe  de  fon  protégé.  11  mou- 
rut à Paris  le  il  Juin  1756,  à 
80  ans , après  avoir  reçu  les  Sacre- 
mens.  Le  compliment  qu’il  fit  au 
prêtre  qui  les  lui  adminifira,  fut 
différemment  interprété.  Mais  pour- 
quoi enlever  à la  religion  ce  triom- 
phe , & au  philolophe  la  gloire 
d’un  retour  fincere  ? » La  foi  de* 
» efprits  torts  n’eft  pas  une  foi  éteinte 
» ( dit  Bayle,  qu’on  peut  bien  citer  en 
>•  cette  matière  ) , ce  n’eft  qu’un  feu 
« caché  fous  la  cendre.  Ils  en  ref- 
« fentent  l’a  Ai  vite  dès  qu’ils  fe  con- 
*>  fultent  , 8c  principalement  à la 
« vue  de  quelque  péril.  On  les 
» voit  alors  plus  tremblans  que  les 
« autres  hommes  Quoi  qu’il  en 
foit  des  derniers  fentimens  de  du 
Mar f du , on  ne  peut  nier  qu’en  fanté, 
il  n’eût  donné  plus  d’une  fois  des 
feenes  d’irréligion  -,  mais  on  a ajouté 
des  contes  abfurdes  , à quelques 
traits  vrais  8c  peu  édifians.  On  a 
prétendu  que  le  philofophe , ap- 
pelé pour  préfider  à l’éducation 
des  trois  freres  dans  une  des 
premières  maifons  du  royaume , 
avoit  demandé  : Dans  quelle  Re- 
ligion on  roulait  qu'il  Us  élevât  ? 
Propos  peu  vraifemblable  qui  , ré- 
pété , 8c  même  orné  en  paffant  de 
bouche  en  bouche,  nuifit  infiniment 
à fa  fortune.  Du  Mer  fols  s’en  con- 
fola  facilement.  Son  caraAere  doux 
8c  tranquille , 8c  fun  ame  toujours 
égale,  étoient  peu  agités  par  les 
dittérens  événemens  de  la  vie, 
même  par  les  plus  triftes.  Quoi- 
qu’accoutumé  à recevoir  des  louan- 
ges , il  en  étoit  très-flatte.  Peu  ja- 
loux d’en  impofer  par  les  dehors 
d’une  faulfe  modeftie,  il  laiffoit 
entrevoir,  fans  peine  , l’opinion 
avantageufe  qu’il  avoit  de  fes  ou- 
vrages -,  8c  cet  amour-propre  trop 
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flatté  par  quelques  incrédules , l’en- 
gagea Couvent  a penfer  Sc  à parler 
1 comme  eux.  Son  extérieur  8c  fes 
diicours  n’annonçoient  pas  tou- 
jours ce  qu'il  ctoit.  Il  avoit  l’efprit 
plus  Cage  que  brillant , la  marche 
plus  Cure  que  rapide,  8c  étoit  plus 
propre  à difcuter  avec  lenteur  qu'à 
iaiCir  avec  promptitude.  Les  quali- 
tés dominantes  de  fon  efprit  étoient 
la  netteté  '8c  la  jufteffe.  Son  peu  de 
connoifiance  des  hommes,  fon  peu 
d'ufage  de  traiter  avec  eux , 8c  fa 
facilité  à dire  librement  ce  qu’il 
penfoit.lui  donnoient  cette  naïveté, 
cette  limplicité  qui  n’eft  pas  in- 
compatible avec  beaucoup  d’cfprit. 
F Mendie  difoit  de  lui  : C’tft  le  ni- 
gaud  le  plus  fpirituel , Gr  l’homme 
d’ejprii  le  plus  nigaud  que  je  con- 
noijjfe.  C étoit  le  la  Fontaine  des 
philofophes.  Par  une  fuite  de  ce 
carattcre,  il  étoit  fenfible  au  na- 
turel, 8c  blefle  de  tout  ce  qui  s’en 
éloignoit.  11  ne  contribua  pas  peu 
par  fes  confeils  à faire  acquérir  à 
la  célébré  le  Couvreur , cette  décla- 
mation fimple,  d’où  dépendent  le 
plaifir  8c  l’illuüon  des  fpeclateurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Expoju  vn  de  la  Du  Urine  de  FEglift 
Gallicane  par  rapport  aux  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  in-il.  Cet  ou- 
vrage clair  8c  précis  , commencé 
à la  prière  du  préfident  de  Maifons, 
n’a  paru  qu'après  la  mort  de  l’au- 
teur. II.  Expofaion  d'une  Méthode 
raifonnee  pour  apprendre  la  langue 
Latine,  in- il  , 1711,  rare.  Cette 
Méthode  paroît  conforme  au  dé- 
veloppement naturel  de  l’efprit,  8c 
plus  propre  à abroger  les  difficul- 
tés; mais  elle  avoit  deux  grands 
defauts  aux  yeux  du  public  peu 
éclairé  : elle  étoit  nouvelle , 8c  elle 
atcaquoit  les  anciennes.  III.  Traité 
des  Tropes , 1730  , in-3°  , réimprimé 
rn  177  1 , in-Ii.  Cet  ouvrage  expli- 
jue  les  differens  léns  qu'on  peut 
lynner  au  même  mot.  C'eft  un 
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chef-d’œuvre  do  logique , de  juf- 
teffe  , de  clarté  8c  de  précifion. 
Les  obfervations  8c  les  réglés  font 
appuyées  d exemples  frappons  fur 

I ufage  8c  l’abus  des  Tropes.  11  déve- 
loppe, en  grammairien  de  génie , ce 
qui  conftitue  le  ltyle  figuré.  Croira- 
t - on  qu’un  ouvrage  auflî  excellent 
fut  peu  vendu  8c  prefque  ignoré  ? 
Quelqu’un  voulant  un  jour  lui  faire 
compliment  fur  ce  livre,  lui  dit 
qu’il  avoit  entendu  dire  beaucoup 
de  bien  de  fon  Hifioire  du  Tropes  : 
il  prenoit  cette  figure  de  rhétori- 
que pour  un  nom  de  peuple.  IV. 
Les  véritables  Principes  de  la  Gram- 
maire ou  Nouvelle  Grammaire  raijon - 
née  pour  apprendre  la  langue  Latine , 
1719  , in-40.  Il  n'a  paru  que  la 
préfacé  de  cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  mettoit  dans  tout  fon  jonr 
fa  Méthudc  raifunnéc . V.  L'Abrégé 
de  la  Fable  du  l'ere  Jouvenei , difpofé 
fuivant  fa  Méthode,  1731  , in-12. 
VI.  Une  Réponfc  manSfcrite  à la 
Critique  de  l’Hiftoire  des  Oraclu , 
par  le  Pere  Baltus.  On  n’en  a 
trouvé  que  des  fragmens  imparfaits 
dans  fes  papiers.  VII.  Logique  ou 
Rijlexions  J'ur  les  opérations  de  l’ef- 
prit : ouvrage  fort  court,  qui  con- 
tient tout  ce  qu’on  peut  favoir  fur 
l’art  de  raifonner.  On  l’a  réim- 
primé avec  les  articles  qu’il  avoit 
fournis  à 1 Encyclopédie  ; à Paris  , 
1761,  ï patries  in-12.  Nous  ne 
dirons  rien  de  quelques  autres 
ouvrages  impies  qui  peut-être  ne 
font  pas  de  lui , quoique  publiés  fous 
fon  nom,  8c  qui  font  tombés  dans  un 
oubli  d’où  il  ne  faut  pas  les  tirer. 

MARSHAM,  ( Jean  ) chevalier 
de  la  Jarretière , né  à Londres  en 
1602  , étudia  avec  diftincrion  à 
l’école  de  Weftminfler  8c  à Oxford. 

II  voyagea  enfuitc  en  Italie , en 
France  ôc  en  Allemagne,  8c  fe  per- 
feélionna , par  la  vue  des  différons 
monumens  antiques , dans  l’hiftoir* 
ancienne  8c  dar.s  la  chronologie,  D* 
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retour  à Londres,  il  dcvint.en  1 6 5 S,  favante  Préface  qui  cftàlatctc  du 

l'un  des  fix  Ocra  de  la  cour  de  la  Monafliton  As.gticanum  , Londres, 

chancellerie.  Le  parlement  le  priva  1655,  in-folio. 

de  cette  place , parce  que,  dans  le  M A R S 1 , Voyc\  M a r s y Ce 

premier  tcu  de  la  guerre  civile , il  Marcï. 

fifivit  le  roi  & le  grand  fceau  à MARS1AS  , Vuye\  Marsvas. 

Oxford.  Sur  le  déclin  des  affaires  de  I.  MARMGL1 , ( Antoinc-telix  ) 

I iniortuné  Charles  1 , il  retourna  à évêque  de  Péroufe , mort  en  1710  , 
Londres.  Ne  pouvant,  comme  la  à 61  ans  , eft  auteur  dun  Traité 
plupart  des  antres  ro)  alittes , avoir  De  ont  Cuchlearum  , 1684,  in-40. 
aucun  emploi , il  fc  renferma  dans  11  étoit  frere  du  Clivant , St  fe 
fen  cabinet,  St  fc  livra  tout  entier  montra  digne  de  lui  par  fon  favoir. 
à l'étude  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  à II.  AlARolGLI  , ( Louis-Fertii- 
Londrcs  en  1685  , à 83  ans. Charles  nand)  d'une  ancienne  maifon  pa- 

II  honora  ce  bon  citoyen  du  titre  tricicnne  de  Bologne , naquit  dans 
de  chevalier  St  de  baronnet.  11  laina  cette  ville  en  1658.  Dès  fa  pre- 
deux  fils  , dont  l'un  ( Jean  ) étoit  miere  jeuneife  , il  fut  en  relation 
très  - favant,  & l’autre  ( Robert  ) avec  les  plus  iliuilres  favans  d Ira- 
lui  fuccéda  dans  fon  office  de  clerc  lie,  mathématiciens,  anatomiiles  , 
de  la  chancellerie.  On  a de  Marf-  phyficiens , liifioriens  & voyageurs. 
ham:\.  DUtriia  Chronulogica , in-40,  L‘n  voyage  qu  il  fit  à Cor.ftanti- 
Londres,  1645.  L’auteur  y examine  nople  en  1679,  avec  le  baile  de 
afiez  légèrement  les  principales  Venife,  lui  donna  le  moyen  de 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  s’inftruire  par  lui-même  de  l’état 
la  chronologie  de  l’ancien  Telia-  des  forces  Ottomanes.  Apres  onze 
ment.  IL  Canon  Chrcnicus  Ægyptia-  mois  de  féjour  en  Turquie,  il  ré- 
cit? , hiehraicus  , G racus  , in-folio,  vint  à Bologne,  & ramaffa  les  dif- 
1671,  Londres  : ouvrage  cher  8c  ferentes  obfervations  faites  dans 
recherché.  L’auteur  y a fondu  ur.e  fes  courfes.  L’empereur  Léopold 
partie  du  livre  precedent.  On  fait  et  oie  alors  en  guerre  contre  les 
quelle  oblcurité  couvre  les  coin-  Turcs.  Il  entra  a fon  fervice,  & 
mencemens  de  la  monarchie  des  montra,  par  fon  intelligence  dans 
Egyptiens.  Le  chevalier  Marsham  les  fortifications  & dans  la  fcience 
a tâché  de  débrouiller  ce  chaos.  11  de  la  guerre,  combien  il  étoit  au- 
montre  que  les  dynafties  ctoient  deffus  du  iimple  officier.  Bleiîé  ôc 
non  pas  fuccelfives  , mais  cc.lb.te-  fait  prifonnier  au  pafl’age  de  Raab , 
raies.  11  a éclairci,  autant  qu’on  en  1 6S  3 , il  fe  crut  heureux  d être 
le  peut  faire  , lhiiloire  de  lanri-  acheté  par  deux  Turcs,  avec  qui  il 
quité  la  plus  reculée.  On  lui  re-  foaifroit  beaucoup  ; mais  plus  (dit 
proche  d’avoir  mêlé  aux  vérités  Fontenellt  ) par  leur  mifere,  que  par 
qu  il  a mifesau  iour,  plusieurs  opi-  leur  Cruauté.  La  liberté  lui  ayant 
nions faulles.  1!  prétend,  par  exem-  été  rendue  l’année  d’après,  il  fut 
pie,  que  les  Juifs  ont  emprunté  fait  colonel  en  1683.  Ce  fut  dans 
des  Egyptiens  la  circoncifion  & les  la  même  année  qu’il  fut  envoyé 
autre?  cercmor.tes,  & que  l’accom-  deux  fois  a Rome,  pour  faire  part 
pliffcment  des  70  fen.aines  de  Da-  aux  papes  Innocent  XI  & Alexandre 
nul  finit  à Anrîuclms  tpipi.ancs.  C s VIII  des  grands  fucccs  des  armes 
erreurs,  réfutées  par  P rideaux,  ncm-  chrétiennes.  Lorfque  les  puiffances 
pêchent  pas  que  Marsham  ne  fut  bc’l figurantes  fongcre.it  à terminai 
un  érudit.  On  lui  doit  encore  la  une  guerre  cruelle  par  une  paix 
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durable , entre  l’empereur  & la  ré- 
publique de  Vende  d’une  part,  & la 
Porte  Ottomane  de  l’autre;  le  comte 
dit  Marfigli  tut  employé  comme 
homme  de  guerre , & comme  né- 
gociateur , pour  établir  les  limites 
entre  ces  trois  puilfances.  Cette 
négociation  l'ayant  obligé  de  fe 
rendre  dans  le  pays  où  il  avoit 
été  efclave , il  demanda  lî  fes  pa- 
trons vivoient  encore,  & fit  don- 
ner à 1 un  deux  un  7 imar , efpecc 
de  bénéfice  militaire.  Le  grand- 
vifir , charme  de  la  générofité , lui 
en  accorda  un  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu’il  n’eùt  ofé  l'efpérer, 
& avec  la  même  ardeur  qu’auroit 
pu  avoir  le  premier  miniftre  de  la 
nation  la  plus  exercée  à la  vertu. 
I.a  fucceflion  d Elpagne  ayant  ral- 
lume en  1601  une  guerre  qui  em- 
brafa  1 Europe , l’importante  place 
de  Brifach  fe  rendit  par  capitula- 
tion au  duc  de  Bourgogne  , apres 
1 3 jours  de  tranchée  ouverte , le 
6 Septembre  1703.  Le  comte  d'Arco 
y commandoit,  & fous  lui  Marfigli, 
parvenu  alors  au  grade  de  général 
de  bataille.  Une  fi  prompte  capitula- 
tion furprit  1 empereur  : il  nomma 
des  juges  , qui  condamnèrent  le 
comte  d'Arco  à être  décapité  ; & 
Marfigli  à être  dépofé  de  tous  les 
honneurs  & charges , avec  la  rup- 
ture de  l’épée , malgré  les  Mémoires 
qu'il  publia  pour  fa  défenfe.  Un 
coup  fi  terrible  eût  dû  lui  faire 
regretter  l’efclavage  chez  les  Tar- 
tares,  fi  cette  fiétriffure  avoit  pu 
ternir  fa  réputation  dans  l'Europe. 
On  penfa  afiez  généralement  que 
ce  jugement  n'étoit  qu’un  effet  de 
la  politique  de  la  cour  Impériale, 
qui  vouloit  fauver  l'honneur  du 
prince  de  Bade  , commandant  en 
chef.  Ce  général,  qui  avoit  fait  la 
faute  de  tarifer  une  nombreufe  ar- 
tillerie dans  une  mauvaife  place 
avec  une  garnifon  trcs-foible,  fut 
{geompenfé,  & les  fubalterncs  furent 
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punis.  Louis  XIV  rendit  plus  de 
juftice  au  comte  de  Marjigli  ■ l’ayant 
vu  a fa  cour  fans  épée,  il  lui  donna 
la  fienne  & l’affura  de  fes  bonnes 
grâces.  Le  comte  de  Marfig/i  ne  fe 
crut  pas  flétri,  parce  queuta  voix 
puisque  le  rafiùroit.  A la  tête  de 
fes  apologies,  il  mit  pour  vignette 
une  efpece  de  devife  lingulicre, 
qui  avoit  rapport  à fon  aventure. 
Céroit  une  M,  première  lettre  de 
ion  nom  , qui  porto  k de  part  5c 
d’autre  entre  fes  deux  jambes , les”" 
deux  tronçons  d’une  épée  rompue, 
avec  ces  mots  : Fractus  intecho 
Eut-il  imaginé  cette  reprefentatioâ 
affligeante,  l’eût-il  publiée,  s’il  fe 
Ait  cru  coupable?  Le  comte  de  Mar- 
figli  chercha  dans  les  fciences  1* 
confolation  , que  les  agitations  du 
monde  ne  lui  avoient  pas  procurée 
Il  avoit  étudié , les  armes  à la  main  * 
au  milieu  des  fatigues  & des  périls’ 
il  étudia  en  fimple  particulier  & 
n en  fit  que  plus  de  progrès  II 
parcourut  la  Suiffe  pour  connoitre 
‘V  montagnes  ; il  pafla  enfuite  à 
Marfeillepour  étudier  la  mer.  Etant 
un  jour  fur  le  port , il  y trouva 
le  galérien  Turc  qui  J’attachoit  k 
un  pieu  dais  fon  cfdavage  8c 
obtint  fa  liberté  de  la  Cûur’  do 
France.  On  le  renvoya  à Alger 
d où  il  écrivit  à fon  libérateur  qu’il 
avoit  obtenu  du  bicha  des  traite- 
mens  plus  doux  pour  les  efc'avea 
chrétiens.  11  femble,  dit  Fontcnclle, 
que  fa  fortune  imitât  un  auteur  de 
roman , qui  auroit  ménagé  des  ren- 
contres imprévues  St  fingulieres  eu 
faveur  de  fon  héros.  Le  pape  élé- 
ment XI  le  rappela  de  Marfei!leen 
I7°9  « pour  lui  donner  le  com- 
mandement d une  armee  qu'il  devoir 

oppofer  aux  tronpes  de  1 empereur 
JoJ-ph.  11  comptoir  finir  fes  j0,,.s  ' 

en  Provence , où  il  croit  retourné 
en  lyxH  ; mais  des  affaires  domef 
tiques  l'ayant  rappelé  à Bologne 
il  y mourut  d'apoplexie  lç  p.^ 

D ij 
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mier  Novembre  1730  , à 71  ans. 
Sa  patrie  lui  doit  l’établiircmcnt 
d’une  académie  des  fciences  8c  des 
arts  , avantageufement  connue  dans 
l'Europe  fous  le  nom  d ’lnftirat. 
Cetre  compagnie  prit  nailfance  en 
171»,  & s’ouvrit  en  1714.  Ses 
profiteurs  y donnent  des  leçons 
réglées.  11  y a un  riche  cabinet 
& une  belle  imprimerie.  L’acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  s'alfocia 
le  fondateur  , ainiî  que  la  fociété 
royale  de  Londres  , & l'académie 
des  fciences  de  Montpellier.  Ces 
honneurs  l'immortaliferont  moins 
que  fa  bienfaifance.  Se  fouvenant 
de  fes  malheurs  utilement  pour  les 
autres  malheureux , il  fit  établir  un 
tronc  dans  la  chapelle  de  fon  Inf- 
titut , pour  le  rachat  des  chrétiens , 
& principalement  de  fes  compa- 
triotes cfclaves  en  Turquie.  On  a 
de  lui  : 1.  EJfai  Ph\ fotfue  de  PHlJloirc 
dt  U mer , traduit  en  françois  par 
le  Clerc  , & publié  à Amfterdam 
en  1713  > in-fol. , avec  40  planches. 
II.  Opus  Danub'al: , en  6 vol.  in-fol. 
C’efl  la  defeription  du  Danube  , 
depuis  la  montagne  de  Kalemberg 
en  Autriche  , jufqu'au  confluent  de 
la  rivicre  Jantra  dans  la  Bulgarie. 
Le  premier  volume  contient , en 
une  carte  générale  , le  cours  du 
Danube  depuis  fit  fource  jufqu’a 
fon  embouchure  ; cette  carte  cil 
divifée  en  19  autres  particulières, 
qui  renferment  les  villes , villages , 
châteaux,  iflet,  Sec,  qui  font  fur 
le  Danube  -,  on  y trouve  la  def- 
criptioK  géographique  du  royaume 
de  Hongrie,  des  obfer varions  aftro- 
nomiques  Ôc  hydographiques , avec 
la  table  de  toutes  les  rivières  qui 
fe  jettent  dans  le  Danube , 8cc.  8cc.  : 
le  fécond  volume  renferme  les  an- 
tiquités qui  fe  trouventaux  environs 
du  Danube  : dans  le  troifieme  on 
décrit  les  minéraux  des  environs 
de  ce  fleuve  , 8c  ceux  que  les  eaux  y 
•nt  entraînés  : le  quatrième  ren- 
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fetme  les  poifl’ons  du  Danube  Sa 
ceux  que  la  douceur  de  fes  eaux 
y attire,  qui  font  divifés  en  poif- 
fons  de  rivière  , de  mer  , d’eau 
douce , de  marais , 8cc. , avec  leurs 
figures  & noms  gravés , 8cc.  : le 
cinquième  donne  la  defeription  des 
oifeaux  qui  fréquentent  les  bords 
du  Danube  , en  74  planches  gra- 
vées : le  fixieme  contient  des  ob- 
fervations  mêlées , fur  la  fource  de 
ce  fleuve  , des  obfcrvations  ana- 
tomiques fur  les  oifeaux  8c  autres 
animaux  dont  il  efi  parlé  dans  le 
cours  de  l’ouvrage,  des  expériences 
pour  mefurer  la  viteife  de  l'eau 
du  Danube  ôc  de  la  TheilT  ( Ti- 
blfcus  ) , un  catalogue  des  plantes 
qui  croiflent  aux  bords  du  Danube  , 
des  quadrupèdes  qui  fréquentent  fes 
rives  , 8cc.  8tc.  8cc.  Cet  ouvrage 
curieux  8c  cher , a été  traduit  en  fran- 
çois, 8c  imprimé  à la  Haye,  1744, 
6 vol.  in-fol.  III.  De putlone  Jfiatica. 
Café, Vienne ,1685  , in-12. IV, De 
fuegorum  generutione , Romx , 1714, 
in-tol.  V.  Etat  des  forces  Ottoma- 
nes, in-fol.,  173a,  en  françois  ûc 
en  italien  ; curieux  8c  intéreflant. 
VI.  Traité  du  Bofphore  , in-40,  qu’il 
composa  en  italien  , 8c  qu’il  dédia  , 
en  1681,  à la  reine  Chrlftinc  de  Sucde- 
I.  MARSILE  de  Padoue  , 
furnommé  Menandrlrt  , fut  refleur 
de  l'univerfité  de  Paris , dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  & profefl’é  en 
1311  la  théologie.  On  a de  luiplu- 
ficurs  ouvrages  fur  les  droits  du 
Sacerdoce  6 C de  l 'Empire  ; mais  en. 
voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  er.treprifes  des  papes  , 
il  tombe  quelquefois  dans  l'ex- 
trémité oppofée  , 8c  écrit  plutôt  en 
jurifconfulte  paflionné  qu’en  théo- 
logien. Scs  principales  produflions 
font  : I.  De  Tranflatione  Impeni  Ro- 
mani. II.  Un  Traité  Ve  Jurifdic- 
tione  Impériale  in  caufis  matrimoma- 
libus  , in-folio.  III.  Defenfur  Paris  , 
en  faveur  de  Louis  dt  Bavière , con- 
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wele  fouverain  pontife.  Jean  XX]! 
condamna  cet  écrit  où , fous  le  titre 
de  Défenfeur  de  la  Paix  , on  dé- 
clarait la  guêtre  au  pontife  Romain. 
Le  pape  réduit  fes  erreurs  à cinq 
principales.  Les  voici  : i°  Quand 
J.  C.  paya  le  tribut  de  deux  drach- 
mes , il  le  lit  parce  qu’il  y étoit 
obligé  ; & par  conféquent  , les 
biens  temporels  font  fournis  à l’em- 
pereur. 2°  S.  Pierre  ne  fut  pas 
plus  chef  de  l’Eglife  que  les  au- 
tres apôtres  ; il  n’eut  pas  plus 
d’autOrité  qu’eux  , Sc  Jefus-Chrift 
n’en  fit  aucun  , en  particulier , 
fon  vicaire  , ni  chef  de  l’Eglife. 
3°  C’eft  à l'empereur  de  corriger  & 
de  punir  le  pape  , de  l’inftituer 
ou  le  dellituer.  4°  Tous  les  prê- 
tres , le  pape  , l'archevêque  , le 
fimple  prêtre , ont  une  égale  au- 
torité , par  linftitution  de  J.  C. 
même  , pour  la  juridiéfion  ; & 
ce  que  l’un  a de  plus  que  l'au- 
tre , vient  de  la  conceflion  de 
l'empereur  , qui  peut  la  révo- 
quer. 50  Le  pape  ni  toute  l’E- 
glife  enfemble  , ne  peut  punir  per- 
sonne , quelque  méchant  qu’il  foit , 
de  peine  coattive  , fi  l’empereur 
ne  lui  en  donne  l’autorité.  Le 
pape  condamna  ces  cinq  articles 
comme  hérétiques  , & Mar  file  com- 
me héréfiarque.  Fleury  remarque , 
que  la  condamnation  du  dernier 
article  tend  à la  confufion  des 
deux  puiflances , la  fpirituelle  & la 
temporelle.  Les  peines  coaélives 
appartiennent  à la  puiflance  tem- 
porelle , que  J.  C.  n’a  point  don- 
née à fon  Eglife.  Mais  il  faut 
prendre  garde  , qu’en  voulant  trop 
refi'errer  le  pouvoir  des  pontifes , 
on  r.e  contribue  à la  détruire.  Mar- 
Jile  avoit  aufli  exercé  la  médecine. 

II.  MARSILE  de  Inghen  , ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  , 
qui  eft  un  bourg  dans  le  duché  de 
Gueldres  , fut  chanoine  & tréfo- 
rier  de  Saint-André  de  Cologne, 
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& fondateur  du  college  d’Heidel- 
berg. 11  mourut  dans  cette  ville 
en  1394  , après  avoir  mené  une 
vie  extrêmement  pénitente.  Cn  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences  , imprimés  à Stras- 
bourg en  1501  , in-fol. 

MARSILE  F1CIN , Voy  Ficin.. 

6 ■ Marche. 

MARS1LLAC  , Voye^  RoCHE- 
FOUCAULT.n0  m. 

MARS1N , Foyei  Marchin. 

MARSOLLlF.R  ( Jacques  ) né  à 
Paris  en  1647  , d’une  bonne  fa- 
mille de  robe  , prit  1 habit  de 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
nevieve.  11  fut  envoyé  à U fer 
pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  « 
le  chapitre  de  cette  ville  , pour 
lors  régulier.  Aiarfollier  s’y  fixa  , 
& en  fut  enfuite  prévôt  : dignité 
dont  il  fe  démit  en  faveur  de 
l’abbé  Poneet , depuis  évêque  d’An- 
gers. On  travailloit  alors  à fécu- 
larifer  la  cathédrale  d’Ufez  -,  mais 
cette  affaire  n’ayant  pas  été  termi- 
née dans  ce  temps-là  , Marfollier 
fut  fait  archidiacre.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  30  Août  1724  , à 
7S  ans  , après  avoir  publié  plu- 
fieurs  Hifloires  qu’on  lit  encore 
avec  plaifir.  Son  ftyle  eft  , en 
général  , affez  vif  & . allez  cou- 
lant. Quoiqu'il  emploie  quelque- 
fois des  exprefliens  très-femilieres 
& même  baffes  , il  tft  pourtant 
facile  de  fentir  qu’il  cherche  l'or- 
nement. Il  y a un  air  trop  ora- 
toire dans  la  plupart  de  fes  dis- 
cours : extrêmement  long  dans  fes 
récits  , il  ne  les  finit  qu’à  regret , 
& y mêle  louvent  des  circonftàn- 
ces  minutieufes.  Ses  digreffions  font 
trop  fréquentes  & trop  prolixes. 
Ses  portraits  ont  une  efpece  d’uni- 
formité ennuyeufe  , & plus  de 
vérité  que  de  fineffe.  Il  a encore 
le  défaut  d'annoncer  fréquemment 
ce  qu’il  doit  dire  dans  la  fuite  de 
fon  Hifioirc  ; & ces  annonces  in- 
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terrcmpent  la  narration  , &:  en-  que  M.  de  Maupeou  avoit  donnai» 
lèvent  ie  plaifir  de  la  furprife.  On  peu  de  temps  auparavant.  « L'un 
a de  lui  : I.  L ' Hifioire  du  Cardinal  » de  l’autre  auteur,  ( dilent-ils , ) a 
XiMtiets  , 1693  , deux  yoI.  in-  **  fuivi  (on  caraéfcre.  M.  Marful- 
12  , & réimprimée  plufieurs  fois  >•  Ber  paroit  plus  hiliorien  -,  & M. 
depuis.  Ce  qu’on  peut  y critiquer , >•  dt  Maupeou  plus  orateur.  Ceiui- 
c’ert  que  1 auteur  s'attache  trop  à » ci  prêche  la  vie  de  M.  de  la 
l'homme  public  , & ne  parle  pas  " Trappe , & celui-là  la  raconte, 
allez  de  l’homme  privé.  Quoique  » L’un  infifte  fur  tous  les  repro- 
la  guerre  des  Maures  foit  un  épi-  » ches  qu’on  a faits  au  vertueux 
fode  intérellant  , le  récit  en  eft  >•  abbé  ; l'autre  les  diflimule  ou 
trop  long , & A: nur.es  n’y  avoit  » les  enveloppe.  M.  Marfol/ier  a 
pas  eu  allez  de  part  pour  occu-  « beaucoup  de  politefi'e  : M.  de 
per  li  long-temps  la  plume  de  « Maupeou  beaucoup  de  franchife. 
lhiftorien:(  Voye\ Flechier.)  11.  « Celui-ci"  prend  feu  pour  forian- 
B'îjt.irc  ce  Henri  I U , roi  d’An-  ••  Cicn  ami  •,  & celui-là  narre  de 
^leurre,  réimprimée  en  1727,  en  » fang  froid  & fans  émotion  «. 

* 2.  vol.  in-X2.  C'eft  , fmvant  quel-  Vil.  Entretiens  fut  plufieurs  devoirs 
ques  critiques,  le  chet-d  œuvre  de  de  la  Vie  civile,  in-12  , 1713.  Sa 
l'auteur.  111.  hifioire  de  l’incuifi-  morale  eft  verbeufe.  Le  fond  de 
si  on  & de  fen  origine,  in-12,  1693.  quelques-uns  de  ces  Entretiens  eft 
Cet  ouvrage , curieux  & allez  bien  tiré  A’Lrajine,  qui  lui  avoit  feryi 
traité,  & dans  lequel  1 auteur  parle  de  modelé.  VIII.  L’ Hifioire  de  Henri 
«Lez  librement  , a été  reproduit  de  le  I ou R-d’ Auvergne  , Due  de 
depuis  quelques  années  à Paris  , Bouillon  , en  trois  vol.  in-12  ; 
avec  des  augmentations , en  2 vol.  peu  eftimée.  IX.  Une  Apologie  d’E- 
in-12.  IV.  La  Vie  de  S.  Frân-  rasmi  , in-12,  qui  fouffrit  quel- 
f ois  de  Sales  , en  2 vol.  in-12.  ques  contradiéHons.  L'auteur  en- 
. Elle  a été  réimprimée  plufieurs  treprend  d'y  prouver  la  catholi- 
tois  , & traduite  en  italien  par  cité  A’Lraj'me  , non  par  des  rai- 
làbbé  Suivi  ni.  V.  La  Vie  de  Ma-  fonnemens  recherchés  , mais  par 
dame  dl  Chaut , 2 vol.  in-X2.  des  faits  & par  des  paffages  tirés 
VI.  La  Vie  de  Dont  RascÈ  , Abbé  de  fes  ouvrages.  Bellarmin  , Pojfe- 
tr  Réformateur  de  la  Trappe,  1703,  vin  , Selmtrvn  ne  vouloicttt  pas 
2 vol.  in-12.  La  vérité  n'a  pas  qu'on  plaçât  le  théologien  de  Ro- 
toujours  conduitfa  plume  , comme  terdam  parmi  les  enfans  de  l Egtife. 
Dom  Gervaife  le  prouve  dans  un  Mais  la  profeftion  qu'il  fit  toujours 
Jugement  critique  , êec. , imprimé  à de  la  religion  catholique,  lesdif- 
Ttoyes  en  1744  , in-12  : ( Voyt\  putes  qu'il  foutint  pour  elle  con- 
11.  Gervaise.  ) La  conduite  de  tre  les  Proteftans  , les  éloges  qu« 
l’abbé  Mtrjoiùer  eft  peinte  d une  lui  donnèrent  les  évêques  , les 
manière  peu  avantageufe  dans  la  cardinaux  & les  papes  même  , 
prtiace  de  cet  ouvrage.  Mais  , doivent  tempérer  ( félon  le  P, 
comme  D.  Gervaife  étoit  fort  fa-  Be, thier  ) le  jugement  défavanta- 
tirique  , il  ne  faut  pas  prendre  à geux  qu'on  feroit  quelquefois  tenté 
la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Nous  de  porter  de  lui.  C.éroit  une  tête 
nous  contenterons  de  rapporter  le  remplie  de  problèmes , d’argt’mens 
parallèle  que  les  Journaliftes  de  pour  & contre  les  diverfes  matières 
Trévoux  firent  de  la  Vie  de  l’abbé  de  controverfe.  Il  raifonna  quel- 
le Rance  par  Marfollier , avec  celle  quefois  en  homme  indécis,  eu 
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lîoûeur  qui  ménage  tous  les  fen-  tare  & Architecture , deux  vol.  in- 
tiatens.  Mais  quand  il  défendit  la  : 2 , allez  bien  fait.  IV.  Le  Ro.n- 
doélrine  de  l'Eglifc  contre  Luther,  lais  Moderne , ou  Ls  (Entres  de  lla- 
il  s’expliqua  en  théologien  très-  hélais , mifes  à la  portée  de  la  piu- 
orthodoxe.  X.  Hijloire  de  l’origine  pare  des  lecteurs , 1751,  S vol.  in- 
des  Dixmes  Sr  autres  tiens  temporels  11.  Dès  que  l’abbé  de  Marfy  voil- 
de  l’Eg.'i/e  , Paris  , 1689  , in-11.  loit  réformer  Râtelais , il  ne  falloir 
C'eft  le  moins  commun  & le  plus  pas  tant  de  volumes  pour  de?  tur- 
curieux  de  tous  les  ouvrages  de  lupinades.  Toutes  fes  corrections 
Marfoliier.  coniiftcnt  à avoir  abrégé  ou  fup- 

I.  MARSY , Voye\  Marcy.  primé  les  endroits  obfcurs  de  fon 

II.  MARSY  , ( François-Marie  auteur.  II  a aufli  ajouté  quelques 
de  ) né  à Paris,  entra  de  bonne  mots  plus  intelligibles  dan;  le  texte , 
heure  chez  les  défîmes , où  il  cul-  & corrigé  un  peu  l’orthographe, 
tiva  avec  fruit  le  goût  qu’il  avoit  Ce  qu'il  auroit  fallu  changer  ou 
pour  la  littérature.  A peine  avoit-  adoucir  , étoient  les  obfcénités  , 
il  20  ans,  qu'il  donna  au  public  les  alluiions  indécentes  ; mais  1 abré- 
de  petits  Poèmes  latins  , qui  lui  viateur  de  Bayle  ne  vouloit  pas 
firent  un  nom  dans  les  colleges  faire  de  pareils  facvif.ces.  Quel 
de  la  Société.  Obligé  de  quitter  dommage  (dit  Clément  deGcneve) 
l'habit  de  Jéfuite  , il  n'abandonna  qu’un  eleve  de  Virgile  ait  été  cher- 
pus  la  carrière  des  lettres  ; mais  cher  quelques  pailletés  d'or  dans 
s’il  fe  fit  efiimer  par  quelques  ou-  ce  tas  d’ordures  ! V.  Le  Prince  rra- 
v rages  utiles,  il  fe  couvrit  d’op-  duit  de  Fra-Paolo  , 1751  , in-12. 
probre  par  fon  Anatyfe  de  Bayle  , VI.  L’HiJloirc  Moderne  , pour  fer- 
qu'il  publia  en  1754,  en  4 vol.  vit-  défaite  à 1 ’Wjtoire  Ancienne  de 
in-i  x , & qu’on  a depuis  réimpri-  M.  Ile l lin  , en  x6  vol.  in-12. 
mée  en  Hollande  avec  une  fuite  Cette  Hiftoire  cft  écrite  avec  or- 
de  4 autres  vol.  Cette  compila-  dre , mais  avec  peu  d’elégance.  Le 
tion  des  ordures  & des  impiétés  continuateur  de  l'abbé  de  Marfy 
répandues  dans  les  ouvrage»  du  s'efl  quelquefois  écarté  de  fon  plan, 
philofophe  Proteftant , fut  prof-  I!  écrit  avec  moins  de  préettion  ; 
critc  par  le  parlement  de  Paris  , mais  fes  recherches , fur-tout  dans 
& l’auteur  enfermé  à la  Bastille,  ce  qui  regarde  la  Rttfiie  & l'Amé- 
Dès  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté  , il  rique  , font  plus  approfondies.  Au 
continua  YHijtotre  Moderne , dont  relie,  le  livre  de  l'abbé  de  Marfy 
il  avoit  déjà  publié  plusieurs  vo-  cil  moins  une  Hilloire  , qu’une 
lûmes.  11  travaiiloit  au  12e  lorf-  tlefcription  géographique  & l'.iilo- 
qu'unc  mort  précipitée  l'enleva,  rique.  VIL  Pictvra  , 1736,  in-12. 
en  Décembre  1763.  Outre  les  ou-  M.  Clément  de  Dijon,  qui  a comr 
vrages  dont  nous  avons  parlé  , paré  ce  Poème  à celui  de  Du- 
sn  a de  lui  : 1.  L' Hijloire  de  Ma-  frefnoy  , donne  la  préférence  à ce- 
rie  Stuart,  1742,  3 vol.  in-12. 7*1.  lui-ci.  « L’abbc  de  Marfy , (dit  ce 
Frète n travailla  avec  lui  à cet  ou-  » judicieux  critique  ) a fu  rendre 
vrage  élégant,  & qui  eft  en  général  » la  leélurc  moins  difficile  , en 
exaél  & impartial.  II.  Mémoires  de  » écartant  les  préceptes  qui  tien- 
Mclvill , traduits  de  l’ Anglais , 17 4 j , >1  nent  à l’art  mécanique  de  la 
3 vol.  in-12.  ( Voye\  Meivill.)  » peinture.  Otez-en  deux  ou  trois 
Cette  traduélion  paroi*  faite  avec  » endroits  qui  regardent  particu- 
foin.  I1L  Dictionnaire  abrégé  de  Pcin - » liérerneat  cct  art , le  relie  peut 
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» s’appliquer  également  à la  poé- 
« fie.  Il  a fait  une  galerie  de  ta- 
« bleaux  ; mais  il  n’a  pas  fait  de 
» Poème  proprement.  Audi  l’Are 
” de  peindre  de  Dufrfnoi  , malgré 
» fa  féchereffe,  eft-il  un  ouvrage 
» plus  original , plus  dans  le  genre 
>'  de  la  poéfie  didaétique.  Son  ftyle 
» eft  auffi  plus  convenable  à ce 
» genre.  11  manque  quelquefois 
» de  grâce  & de  fouplelfe  -,  mais  il 
« eft  fain  , précis , fobrement  poé- 
» tique  ; il  fait  penfer.  Celui  de 
» l’abbé  de  Mar/y  eft  chargé  d’or- 
» nemens  ambitieux.  Son  élégance 
« eft  trop  pompeufe  ; fes  fleurs 
» trop  recherchées  ; il  ne  vous 
« laifle  guère  que  des  mots  dans 
» la  tête.  Le  ftyle  de  Dufrefnoy 
»«  eft  à lui  : il  s’eft  formé  fur  Lu- 
>i  ertee  & fur  Horace  ; mais  il  ne 
»>  les  met  pas  à contribution.  L’abbé 
» de  Marfy  a le  ftyle  de  tous  les 
» poètes  latins  de  college  ; ce  font 
» des  membres  pris  çà  & là  dans 
» Virgile  , dans  Ovide  : voilà  pour- 
» quoi  il  a préféré  les  deferiptions 
n & les  tableaux , au  raifonnement 
» & à la  critique.  Avec  les  fecours 
» des  anciens  poètes  , il  eft  facile 
» de  faire  des  images  dans  leur 
» langue  ; mais  , pour  raifonner 
■>  & pour  donner  des  leçons  de 
» goût  , il  faut  fe  renfermer  plus 
» en  foi-même , & tirer  davantage 
» de  fon  propre  fonds-,  puifqu’il 
» n’y  a qu’ Horace  qui  ait  écrit  en 
« vers  fur  ces  matières , & qu’il 
» n’eft  pas  facile  de  prendre  la 
» maniéré  fimple  & aifée  d'Horace. 
» Le  Poème  de  l’abbé  de  Marfy 
» ne  peut  donc  plaire  qu’aux 
» jeunes  gens  , qui’  font  comme 
» lui  des  vers , fans  fonger  dans 
» quel  genre  ils  travaillent  ; qui 
» courent  après  les  tirades  , mais 
»>  qui  ne  recherchent  point  l’en- 
» femble  d’un  ouvrage  -,  qui  effieu- 
» rent  tout,  & n’ont  rien  à eux. 
n Si  le  Poème  de  Dufrefnoy  eft 
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« lu  de  peu  de  gens  , au  moitt* 
n fera-t-il  étudié  avec  fruit  de  ce 
» petit  nombre  d’artifles  & de 
» connoiffeurs  : il  leur  laiffera 
» dans  l’efprit  des  réflexions  utiles. 
« Mais  le  Poème  de  l’abbé  de 
>•  Marfy  ne  fera  goûté  que  par 
» des  leéleurs  très-fuperficiels  , & 
>i  ne  peut  être  utile  à perfonne. 
« Si  vous  voulez  entrer  un  peu 
» dans  le  détail  de  fon  Poème  , 
» vous  verrez  qu’il  n’a  pas  de 
» marche  à lui  ; point  d’idées  neu- 
» ves  , rien  qui  lui  appartienne 
>.  & qui  lui  fait  propre  ».  Cette 
critique  eft  motivée  ; mais  elle  a 
paru  févere  à pluficurs  égards  -,  8c 
fi  les  peintres  étudient  avec  plu* 
de  fruit  le  Poème  de  Dufrefnoy , 
les  amateurs  des  Mufes  latines  li- 
fent  avec  plus  de  plaifir  celui  de 
l’abbé  de  Marfy  , dont  plufieurs 
tableaux  font  d’un  coloris  brillant 
& refpircnt  les  grâces.  On  a en- 
core de  cet  ex-Jéfuite  un  Poème 
latin  fur  la  Tragédie. 

MARSYAS  , né  en  Phrygie  , 
excelloit  à jouer  de  la  flûte  , il  mit 
le  premier  en  chant  les  Hymnes 
confacrées  aux  Dieux.  Etant  arrivé 
à Nyfa  avec  Cybele  , dont  il  étoit 
aimé  , il  ofa  difputcr  à Apollon  le 
prix  de  l’harmonie.  Son  orgueil 
lui  fut  fatale  , 8c  faillit  l’être  aufli 
à fon  frere  Babys.  En  vain  il  dé- 
ploya toutes  les  reffources  de  fon 
art  à emboucher  fon  infiniment. 
Apollon  , ayant  marié  avec  grâce 
fa  voix  mélodieufe  aux  fons  de 
fa  lyre  , enleva  tous  les  fuffra- 
ges  , hormis  celui  de  Midas  : 
( V oye\  ce  mot.)  Le  vainqueur  in- 
digné fit  attacher  ce  rival  témé- 
raire à un  chêne  , où  il  fut  écor- 
ché vif.  Le  dieu  le  changea  enfuite 
en  un  fleuve  de  Phrygie  , qui  porte 
le  nom  de  Marfyas , félon  la  Fable. 

MARTEL,  V.  Ch  ARLES.n0  xxi. 

I.  MAifltL  , ( François  ) chi- 
rurgien de  Henri  IV  vers  l’an  1590, 
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Il  étoit  à fa  fuite  dans  les  guerres  MARTEL1ERE,  (Pierre  de  la) 
du  Dauphiné  , de  Savoie , du  Lan-  célébré  avocat  au  parlement  de 
gucdoc  & de  Normandie.  11  fauva  Paris  , & enfuite  confciiler-d’é- 
la  vie  de  ce  prince  à la  Mothe-  tat  , étoit  fils  du  lieutcnanr-géné- 
Frelon.  Rtnri  avoit  fecouru  une  rai  au  bailliage  du  Perche  , 8c 
place  de  fon  parti  , appelée  la  mourut  en  1631.  Il  eut  une  grande 
Ganache  , que  fes  ennemis  allié-  réputation  dans  le  barreau  , & y 
geoient.  11  efi’uya  tant  de  fatigues , parut  avec  éclat , fur-tout  dans  la 
que  le  foir  il  eut  une  forte  dou-  caufe  de  l’univerfité  de  Paris  con- 
leur  de  côté  , accompagnée  d'une  tre  les  Jéfeites  qui  follicitoient 
fievre  violente,  qui  rendoient  fa  leur  rétablifîement.  Après  ce  que 
refpiration  difficile.  Martel  fut  le  les  Pafquier  8c  les  Arnauld  avoient 
faigner.  à propos , 8c  le  7e  jour  il  dit  contre  la  Société  , il  fembloit 
n'avoit  plus  de  fievre.  Cette  gué-  que  la  iatire  devoit  être  épuifee  i 
rifon  lui  attira  la  confiance  de  Henri  mais  la  Marteliere  montra  qu'ils 
IV  , dont  il  devint  le  premier  avoient  été  réfervés.  11  appelle 
Chirurgien.  François  Martel  eft  au-  les  Jéfuitcs  Faux  , Ambitieux  , Po- 
teur  de  l'Apologie  pour  les  Chirur-  litques  , V indicatifs  , AjfajJins  As 
giens , contre  ceux  gui  publient  qu'ils  Rois  , Corrupteurs  de  la  Morale  ; 
ne  doivent  fe  mêler  de  remettre  lis  os  Perturbateurs  des  Etats  A p'enife  , 
■rompus  & démis.  Dans  cet  ouvrage  d’Angleterre  , de  Suijfe  , de  Hongrie , 
il  rapporte  plusieurs  guérilons  qu'il  de  Tranfilvanlc,  de  Pologne , de  l'Uni- 
avoit  faites  à la  cour  , fous  les  vers  entier.  11  les  peint  tous  comme 
yeux  des  médecins  8c  chirurgiens  des  C hôtel  Sc  des  Barrière , portant 
que  le  roi  avoit  nommés  pour  le  flambeau  de  la  difeorde  depuis 
examiner  fon  habileté.  Il  a encore  trente  ans  dans  la  France , 8t  y 
écrit  des  Paradoxes  fur  la  pratique  allumant  un  feu  qui  ne  devoit  ja- 
de  Chirurgie , où  l'on  trouve  beau-  mais  s’éteindre.  Son  Plaidoyer  , 
coup  de  chofes  que  les  chirurgiens  extrêmement  applaudi  au  barreau , 
modernes  ont  introduites  dans  leur  le  fur  également  à l’imprcflion  , 
art,  comme  les  panfemens  à froid , lorfqu’il  vit  le  jour  , en  1612  , in- 
l’abus  des  futures  , les  bandages  ; 40.  On  le  mit  à côté  des  Philip- 

êcc.  Ses  (Suvres  font  imprimées  piques  de  Dcmojihcnes  6c  des  Ca- 
avec  la  Chirurgie  de  Philippe  de  F laf-  tilinaires  de  Cicéron  -,  mais  iln'eft 
Jelle , médecin  , à Paris  , chez  P.  comparable  aux  ouvrages  de  ces 
T richard,  in-n,  163  f.  grands  hommes  que  pour  l'empor- 

II.  MARTEL ,(  Gabriel)  Jéfuite  , tement.  C’efl  un  amas  de  toutes 
né  au  Puy  en  Velay  le  14  Avril  les  figures  de  la  rhétorique,  raf- 
1680  , remplit  avec  fuccès  les  femblces  fans  beaucoup  de  choix  ; 
difterens  emplois  de  fa  compagnie , avec  tous  les  traits  de  l'Hilloite 
jufqu  a fa  mort , arrivée  le  14  Fé-  ancienne  & moderne  que  fa  mé- 
vrier  16 56.  Il  eft  connu  par  un  moire  put  lui  fournir.  Les  accu- 
ouvrage  intitulé  : Le  Chrétien  A-  fations  qu'il  intente  contre  les  Jé- 
ngé  dans  les  exercices  d’une  Retraite  fuites  , font  pour  la  plupart  fans 
fpirituelle , x vol.  in- il.  Ce  livre  preuves  ; &,  eût-il  cté  en  état  de 
a été  réimprimé  en  1764  , avec  les  prouver,  fon  efprit  de  fatire 
des  augmentations  confidérables.  8c  de  déclamation  lui  auroit  fait  per- 
On  a encore  de  lui  : Exercice  de  dre  toute  confiance. 
la  préparation  à la  Mort , 17X5  , I.  MARTELLI  , ( Louis  ) poète 
in- 12.  Italien  , né  à Florence  vers  ijoo. 
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mort  à Salerne  drias  le  royatimê  diocefe  de  La  ru;  r es  , fe  fignali 
de  Naples  en  1517,  âge  de  18  dans  fa  congrégation  par  des  ver- 
ans  , fit  des  vers  ferieux  & bout-  tus  éminentes  ôt  par  des  recher- 
fons.  Les  premiers  turent  impri-  ches  laboricufes.  La  vafte  cren- 
més  à Florence,  1548 , in-8".  Les  due  de  fes  connoiffances  n ota 
autres  fe  trouvent  dans  le  a'  tome  rien  à la  fimplicité  de  fes  mœurs, 
des  Poéfies  <i  la  Btmufyue.  Cet  au-  6c  fon  amour  pour  l’étude  ne  râ- 
leur fut  compté  parmi  les  princes  lentit  point  fon  afiiduitc  aux  offi- 
du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie  de  ces  ôc  aux  auties  exercice;  clauf- 
Tnilii  eit  fameufe  panni  fes  com-  traux.  Une  attaque  fubite  d apo- 
patriotes.  On  la  trouve  dans  le  piexie  l'enleva  à la  république 
Recueil  de  fes  vers  , de  i’edition  des  lettres  le  20  Juin  1739  , à 
de  Florence.  Vuucnt  Maatulli  , 85  ans.  La  recherche  des  raonu- 

. fon  frere  , fe  fit  autfi  connoitrc  mens  eccléfiaftiques , avoit  été  l’ob- 
parle  talent  delà  verfification.  En  jet  de  prefquc  toutes  fes  études. 

1607  on  publia  à Florence  , in-  On  a de  lui  un  grand  nombre 
S”,  le  recueil  de  fes  Lettres  6c  de  fes  d’ouvrages,  aufii  fa  van  s qu’exaifs. 

Poéfies  Italiennes.  Les  principaux  font:  1.  Un  Com- 

II.  MARTELLI , ( Hugo’in  ) de  mtntairt  latin  fur  la  Réglé  de  Saint- 

Florence , fut  amené  en  France  par  Benoit  , in-40,  Paris  , 1690.  C’cft 
la  reine  Catherin:  de  Méd'cis  , & une  compilation  , mais  elle  eft  bien 
nommé  , en  1672  , évêque  de  faite  -,  6c  ceft  en  partie  dans  ce 
Glandeves.  On  a de  lui  : 1.  De  livre  que  D.  Calmet  a puifé  le 
etnni  integra  in  integrum  reftitiuiont  , ficn  fur  la  même  matière.  Dom 
Florence,  1578.  II.  Saer^rum  tempo-  Martennc  a inferé  dans  le  corps  de 
rum  ajfertio.  111.  La  Chiare  del  La-  l'ouvrage  plusieurs  favantes  Dif- 
lendario  Oregoriann.  fertations , fur  1 ufage  de  la  vo- 

III.  MARTELLI  , ou  Mar-  faille,  fur  la  jufte  mefure  de  ïHi- 
TEllo  , ( Pierre-Jacques  ) fccré-  mine , fur  le  travail  des  mains  , 
taire  du  fénat  de  Bologne  & pro-  fur  les  études  monaftiques.  Il  y 
feffeur  en  belles-lettres  dans  l’uni-  réfute  le  réformateur  de  la  Trappe, 
verte  de  cette  ville  au  xvnc  fié-  U.  Un  Traité  De  anthjuis  Mo- 
de , a écrit  en  vers  & en  profe  nachorum  ritiéus  , 2 vol.  in-40  > â 
avec  un  très-grand  fuccès.  Ses  Lyon,  1690  ; & 1738  , in-fol. 

Ver  fi  e Profe  ont  été  recueillis  en  Quoique  ce  livre  paroiffe  fe  bor- 
7 vol.  in-8°  , 6c  imprimés  à Rome  ner  aux  ufages  monalliques  , on 
«n  1729.  Ce  recueil  renferme  di-  y trouve  une  infinité  de  chofcs  . 
▼erfes  Tragédies , qui  furent  joutes  qui  peuvent  fervir  à l'intelligence 
avec  applaudift'ament  , 6c  quelques  des  anciens  historiens  ecclcfiafti- 
Romans.  Martelli  eft  placé  par  le  ques  , 6c  mêmes  des  hiftoriens 
marquis  Maffei  dans  la  clafl'c  des  profanes.  111.  Un^  autre  Traité  J'ur 
meilleurs  poètes  Italiens.,  M.  Ma-  les  anciens  Ries  Eccléfiafiitjues  tou- 
rin  a donné  , dans  fa  Fleur  d ’A-  chant  les  Sactemens  , en  latin  , 3 

gj thon,  une  tra  luéfion  ou  imita-  vol.  in-40  , Reims,  1700  6c  1701.  Il 
tion  d’une  petite  Paftorale  , in-  y a un  tome  v Ie,  publié  en  1706-, 
férée  dans  1 ’ Euripide  lacerato  de  6c  le  tout  fut  réimprimé  à Milan  en 
Martelli.  y 1736  , 3 vol.  in-tol.  Ce  livre  ne  fe  > 

MARTENNE , ( Edmond  ) Bé-  borne  pas  au  détail  6c  à l’hiftoire 
ttc  liûin  de  Saint-Maur  , né  en  des  cérémonies  obfervées  dans  les 
1634  , à Saint-Jean-de-Lafnc  au  Sacremcr.s.  Les  théologiens  y fc- 
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rom  encore  avec  plaifir  plusieurs 
éclairciffemens  relatifs  au  dogme, 
& qui  fervent  à l’établir  îc  à le 
défendre.  IV.  Un  Traité  latin  Jur 
l.i  dij'cipline  de  l'Eglife  dans  la  célé- 
bration des  Offices  divins  , Lyon, 
7706 , in-40.  V.  Un  Recueil  d'E- 
trivains  Cr  de  Monument  Eccléjlafli- 
gues , qui  peut  fervir  de  continua- 
tion au  Spicilege  du  P.  d'Achcry. 
ïl  parut  en  1717  fous  ce  titre: 
Xkej'aurus  novus  Anecduturum , 5 vol. 
in-fol.  VI.  Voyages  Littérales , Pa- 
ris , 1717  & 1724,  en  2 vol.  in- 
4°.  VII.  Vcttium  Scriptorum...  am- 
püffima  CoUeciio  , Paris  , 9 vol.  in- 
tol.  , &c.  Tous  fes  ouvrages  font 
des  tréfors  d’érudition.  L'auteur  y 
ramaffe  avec  beaucoup  de  foin 
«out  ce  que  des  recherches  laùo- 
rieufes  & une  lecture  immenfe  ont 
j)u  lui  procurer  ; mais  il  fe  borne 
à recueillir , & il  ne  fe  pique  pas 
d’orner  ce  qu'il  écrit.  Il  a laiffé 
en  manuferit  des  Mémoires  pour 
fervir  à 1 Hiftoire  de  la  congré- 
gation ;&  il  avoitpublié,  en  1697, 
in- 8°  , la  Vie  de  D.  Claude  Martin  , 
fon  confrère , où  il  entre  dans  des 
détails  qu’on  pourroit  trouver  pué- 
rils. Il  y a cependant  quelques  par- 
ticularités curieufcs  fur  l'édition  de 
S.  Auguftin. 

MARTENS  , Voye\  Martin  , 
r°  IX. 

MARTHE , foeur  de  La\art  & 
de  Marie.  C’étoit  elle  qui  recevoit 
ordinairement  N.  S.  Jcfus-Chrifl 
dans  fon  château  de  Béthanie.  Un 
jour  quelle  fc  donnoit  bien  de  la 
peine  pour  préparer  à manger, 
«lie  fut  jaloufe  de  ce  que  fa  foeur 
«toit  aux  pieds  de  N.  S.  & n’é- 
toit  occupée  qu'à  l'écouter , au 
lieu  da  la  féconder  dans  fon  tra- 
vail. Marthe  s’en  plaignit  au  Sau- 
veur , qui  lui  répondit  » qu’elle 
»>  avoit  tort  de  s'inquiéter  -,  que 
n Marie  avoit  choiii  la  meilleure 
0 part  “.  Les  anciens  auteurs  Grecs 
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8c  Latins  ont  toujours  cru  qu’ell* 
mourut  a Jérufalem  avec  fon  trere 
& fa  foaur , &.  qu'ils  y furent  en- 
terres. Ce  n’eft  qu’au  x*  fiecle 
qu'on  imagina  le  roman  de  leur 
arrivée  en  Provence.  On  préten- 
dit qu  apres  la  mort  de  Jtsvs , 
Marthe  , A la  rie  & Lazare  furent  ex- 
pofés  dans  un  vailTeau  fans  voiles , 
qui  aborda  heureufement  à Mar- 
fcille  dont  Lazare  fut  évêque  : 
que  Marthe  fe  retira  prés  du  Rhône  , 
dans  un  lieu  où  elt  prefentement 
la  ville  de  Tarafcon  -,  & qu’enfin 
Magde/cnc  , que  l’on  confondoit 
avec  Marie  , paiTa  le  relie  de  fes 
jours  dans  un  delért , appelé  au- 
jourd’hui Sainte-Baume.  Mais  rien 
n’eft  plus  apoctyphe.  Il  n'ell  plus 
permis  de  le  croire,  qu’a  ceux  qui 
gardent  les  prétendues  reliques  de 
la  Magdclene. 

MARTHE , (Scevole  de  Sainte-) 
Voyei  Sainte-Marthe. 

L MARTIA  . fille  de  Caton 
l’Ancien,  étoit  une  dame  très-ver- 
tueufe.  Quelqu'un  lui  demandoir  un 
jour , pourquoi  étant  veuve  & 
jeune , elle  ne  fe  rcmarioit  pas  ? 
Ce  fl , dit-elle  , parce  que  je  ne  trouve 
point  d homme  qui  m’aime  plus  que 
mon  bien. 

II.  MARTIA  , étoit  femme  de 
Caton  d'Utique  qui  la  céda  a Hor- 
tenjîus  ; quoiqu'il  en  eût  plulïeurs 
enfans , & la  reprit  après  la  mort 
de  fon  ami  , qui  arriva  vers  le 
commencement  de  la  guerre  civile. 
Les  ennemis  de  Caton  lui  repro- 
chèrent d’avoir  renvoyé  fa  femme 
pauvre  & fans  bien  , pour  la  re- 
prendre lorfqu'elle  feroit  enrichie 
par  le  feftament  de  fon  fécond 
mari. 

III.  MARTIA,  dame  Romaine, 
femme  d'un  certain  Fulvlus  favori 
i'Augufte.  Son  mari  étant  venu  lui 
dire  qu’il  avoit  encouru  la  difgrace 
de  l’empereur , pour  avoir  laiffé 
tranfpirer  un  fecret  important , & 
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qu'il  étoit  réfolu  de  le  donner  la 
mon:  Tu  ai  raifort,  ( lui  répondit- 
elle  , ) puf  qu'ayant  éprouvé  jouvent 
l’ intempérance  de  ma  langue,  tu  t’es 
confié  à moi  ; ma:s  je  dois  mourir  la 
première  : St  à l’inllanl  même  elle 
le  poignarda.  Les  femmes  de  nos 
jours  feroient  à coup  fitr  plus  dif- 
cretes  , fi  elles  étoient  obligées  de 
racheter  leur  indiferetion  au  même 
prix  que  fit  Martin, 

MARTIA,  Voye\  Commode. 

1.  MARTIAL,  ( Marc-Valere  ) 
de  Biblis  , aujourd  hui  Bubiera  , 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  Ef- 
pagne , vint  à Rome  à l’àgc  de  10 
ans , & y eut  tout  le  fuccès  qu’un 
efprit  fatirique  peut  avoir  dans 
une  grande  ville , livrée  à l’oifi- 
veté  fit  à la  malignité.  11  y demeura 
35  ans  fous  le  régné  de  Galba  8c 
des  empereurs  fuivans  , qui  lui 
donnèrent  des  marques  d’amitié  fit 
d’eilime.'  Domltlen  le  créa  tribun  ; 
Martial  fit  un  Dieu  de  cet  empe- 
reur pendant  fa  vie  , fit  le  traita 
comme  un  monftrc  après  fa  mort. 
On  trouve  une  de  fes  épigrammes 
dans  les  notes  d’un  ancien  inter- 
prète de  Juvénal,  où  il  efface  d’un 
trait  de  plume  tout  ce  qu’il  en  avoit 
dit  de  bien  : 

Flavia  gens  quantum  tlbi  tertius  abjht~ 
lit  hsres , 

Petnè  fuit  tanti  non  habuiffe  duos. 

Trajan  , ennemi  des  fabriques  , 
ne  lui  ayant  pas  témoigné  les  mê- 
mes bontés , il  fe  retira  dans  fon 
pays.  Paffant  de  Rome , le  centre  des 
arts , aune  petite  ville  fans  goût  St 
fans  genie , il  n’y  trouva  que  de  l’en- 
nui , des  jaloux  fit  des  ccnfeurs. 
Pline  le  Jeune  qu’il  avoit  célébré 
dans  fes  vers , lui  donna  une  fom- 
me  d’argent  lorfqu' il  quitta  la  ca- 
pitale de  l’empire.  Martial  avoit 
befoin  de  ce  fecours  -,  il  étoit  peu 
riche.  Ce  poète  mourut  vers  l’an 
loo  de  J.  C.  11  ell  principalement 


MAR 

connu  par  fes  Epigrammes  , dont  il 
a dit  lui-même  avec  raifon: 

Sunt  bona  , font  quadam  mediocrla , 
funt  maU  p/ura. 

Par  un  faux  goût  , fuite  de  la 
décadence  des  belles-lettres , il  cher- 
cha dans  le  contrafie  des  mots  de 
quoi  faire  une  pointe.  Cette  chute 
a laquelle  on  ne  s'attend  pas  , 
fit  qui  préfentc  un  fens  double  à 
l’efprit , fait  toute  la  fineffe  de  fes 
faillies.  Quelques  anciens  l’ont  ap- 
pelé un  Sophijme  agréable,  fit  nos 
gens  de  goût  modernes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Jeux  de  mots, 
C'eft  l’ornement  de  la  plupart  de 
fet  Epigrammes.  [ Voy.  Fanniu*... 
Tïron...  Sillius.]  On  en  trouve 
quelques-unes , mais  en  plus  pe- 
tit nombre  , pleines  de  grâces 
fit  d’efprit , fit  affzifqjjnées  d'un  fel 
véritablement  attique. "L’auteur  n’y 
refpefle  pas  toujours  la  pudeur , fit 
en  peignant  des  mœurs  vicieu- 
fes , il  peut  enfeigner  le  vice  aux 
jeunes  gens.  M.  Fréron  a fait  un  pa- 
rallèle de  ce  poète  avec  Catulle  , 
dont  le  leifeur  nous  faura  gté  d’a- 
voir orné  cet  article.  « Manri Al , 
>*  ( dit  ce  critique  ) fe  fert , avec  une 
» affeûation  continue , de  mots  ex  - 
» traordinaire.»  8t  recherchés.  11 
>*  faut  plus  d’émde  8t  de  myftere 
» pour  l’entendre  lui  fcul , que 
» pour  expliquer  tous  les  poètes 
« du  iiecle  é'AuguJle.  Catulle  ex- 
» celle  dans  le  même  genre  ( Epi- 
» gramme  : ) il  a du  fentiment , de 
« la  fineffe,  de  l'aménité.  Son  ou- 
» vrage  n’eft  pas  confidérable  t, 
><  mais  il  eft  exquis , élégant , va- 
» rié  : c’eft  la  nature  qui  lui  di&e 
» des  vers  ; il  a de  lame  St  du 
» goût.  Martiale  a que  de  l’efprit 
» fit  de  l’art.  En  un  mot , Martial 
» feroit  peut  - être  plus  admiré 
» dans  notre  fiede,  ou  régne  le  bel 
» efprit;  Catulle  auroit  été  plus 
n applaudi  fous  Louis  XIV \ où 
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» régfloit  legénie».  [ Poy«jNA.VA-  Son  trentième  arrêt,  par  exemple, 
OiR.j.]  Les  meilleures  éditions  eit  de  ce  nombre.  11  elt  ainli  inti- 
des  XIV  livres  d ‘Epigrammcs  de  tulé:>»  Un  ami  fe  plaint  de  ce  que, 
Martial,  font:  Celle  de  Vcnifepar  „ pour  fervir  a fa  dame,  il  a tout 
Vendetin  de  Spire,  1470,  in-folio  ; ,,  defpendu;  laquelle,  depuis,  n’a 
celle  cum  nous  Varlorum  , Leyde  , « tenu  compte  de  lui  : concluant  à 
1670,  in-S0;  celle  «d  ufnm  Del - „ ce  quelle  tut  condamnée  a l’en- 
phini , 16S0,  in- 4°  ; celle  d’Arnf-  „ tretenir  comme  devant  ...  Ce 
terdam,  1701,  in-8°.  L’abbé  le  Commentaire,  avec  les  Arrits  , fut 
MaJ crier  en  donna  une  élégante  en  imprimé  cirez  Gryplie,  à Lyon,  in-40, 
1754,  in-11 , z vol.,  chez  Confie-  1533  ; in-S’J,  à Rouen,  1587;  & 
lier,  avec p'.uiieurs corrcftions.  On  en  Hollande,  1731,  in  - 11.  Ces 
attribue  divers  ouvrages  à Martial,  Arrcts.au  nombre  de  33,  font 


qui  ne  font  pas  de  lui.  L’abbe  de 
Marc  lies  a traduit  fes  Epigrammcs 
en  z vol.  in-S°  ; 8t  comme  il  a 
rendu  cet  auteur  fort  platement  , 
Ménagé  appeloit  cette  verfion  , des 
Epigrammes  contre  Martial...  V 05 
PONÇOt. 

IL  MARTIAL , ( S.  ) évêque  & 
apôtre  de  Limoges  fous  l’empire  de 
Dec:,  eft  plus  connu  par  la  tradi- 
tion que  par  les  anciens  hiftoriens. 
On  lui  attribue  deux  Epiera,  qui 
ne  font  pas  de  lui. 

III.  MARTIAL  d’Auvergke, 

( c’étoit  fon  nom  de  famille  ) tut 
procureur  au  parlement  8c  notaire 
au  châtelet  de  Paris  fa  patrie.  Il 
mourut  en  1508,  regardé  comme 
un  des  hommes  les  plus  aimables 
& des  efprits  les  plus  faciles  de 
ton  ficelé.  Ses  ouvrages  font  : I. 
Les  Arrits  d’ Amour  ; les  poctes  Pro- 
vençaux lui  en  avoient  fourni  le 
modèle.  Ce  font  des  pièces  ba- 
dines, affez  ingénieufes  , dont  le 
principal  mérite  eft  une  grande  naï- 
veté. Benoît  de  Court , favant  jurif- 
confulte , a commenté  fort  ferieu- 
fement  ces  badinages.  11  étale  une 
très  - grande  érudition  dans  fon 
Commentaire , où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queftions  du  droit 
civil,  que  l’on  ne  feroit  pas  tenté 
d’y  aller  chercher.  Cependant  quel- 
ques-uns des  arrêts  de  Martial  d’ Au- 
vergne auroient , aux  oracles  du  bar- 
reau , de.  quoi  parler  longuement. 


écrits  en  profe,  au  commencement 
prés  qui  et!  en  vers , ainfi  que  la 
tin.  Voici  un  échantillon  de  fa 
poéfie  : 

Environ  la  fin  de  Septembre 
Que  fia' lî  ne  violettes  Cr  fiours. 

Je  me  trouvai  en  la  grand’ chambre 
Du  noble  parlement  d’Amours, 

Plufieurs  amant  Cr  amoureux 
lllec  vinrent  de  divers  lieux. 

Qui  lej'dles  Arrits  écoutoient , 

Dont  leurs  cceurs  étoient  tant  ravis 
Qu’ils  ne  Jdvoient  où  ils  étaient. 
Les  uns  de  paour  ferraient  leurs  dents  ; 
Les  autres,  émus  Cr  ariens , 
Tremblons  comme  la  feuille  en  P arbre. 
Nul  n'efi  fi  J'age , ne  parfait. 

Qui,  awmd  il  oit  fon  jugement. 

Il  ne  fait  à moitié  défiait 
Et  troublé  à l’entendement. 

II.  Un  Poème  hifior'njue  de  Charles 
VU , en  6 ou  7000  vers  de  diffé- 
rentes mefures , fous  le  titre  de  Vi- 
giles de  la  mort  du  Roi , Crc.,  Paris  , 
1493,  in-fol.  L’auteur  lui  a donné 
la  forme  de  l’Office  de  l’Eglife, 
que  l’on  nomme  Vigiles.  Au  lieu 
de  Pfeaumes , ce  font  des  récits 
hiftoriques , dans  lefquels  le  poète 
racorfte  les  malheurs  & les  glo- 
rieux exploits  de  fon  héros.  Les 
Leçons  font  des  complaintes  fur 
la  mort  du  roi.  Le  coeur  du  poète 
parle  dans  tous  fes  récits  avec 
beaucoup  de  naïveté,  Il  feme  fur 
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fa  .toute  des  portraits  fidelîcs , mais 
grolliers  ; des  peintures  énergiques, 
mais  bafl'es,  de  tous  les  états  qu'il 
patie  en  revue  ; des  maximes  fo- 
liées , qui  refpirent  l’amour  de  la 
vertu  5c  la  haine  du  vice.  Il  y a 
de  l’invention  Sc  du  jugement  dans 
le  poème  , mais  peu  d’exaûitude 
daus  la  verfincation.  III.  L’Amant 
roula  Cordeùer  de  C Obfervance  d’A- 
meur , Poème  de  134  ftrophes, 
in-16.  Ceft  un  tableau  des  extra- 
vagances où  jette  la  paflion  de  l’a- 
mour. La  feene  fe  paffe  dans  un 
couvent  de  Cordeliers  , où  l'au- 
teur ell  tranfporté  en  fonge.  IV. 
Dévotes  Louanges  à la  Vierge  Marte , 
in-8®  : Poème  hitlorique  de  la  vie 
de  la  Ste.  Vierge,  rempli  de  fables 
pieufes  que  le.peupleadoptoit  alors, 
& qui  n’eft  qu’une  légende  mal  ver- 
fifiée.  Les  Poéfies  de  Martial  d’Au- 
vergne ont  été  réimprimées  à Paris 
chez  Cottjlellier , en  deux  volumes 
in-8°,  1714. 

MARTI  AN  A Y,  (Jean)  né  à 
Saint-Sever-Cap,  au  diocefc  d’Aires, 
en  1647  , entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  11  s'y  diftingua 
par  fon  application  à l’étude  du 
Grec  & de  l'Hébreu;  il  s’attacha 
fur-tout  à la  critique  de  l'Ecrittire- 
fainte,  & ne  cefla  de  travailler  juf- 
qua  fa  mort,  arrivée  à Saint-Ger- 
main-des-prés,  le  16  Juil.  1717,  à 70 
ans.  Quoiqu'occupé  à rcpoulTer  les 
traits  des  critiques  qu'il  s’etoit  faits , 
& tourmenté  de  la  pierre,  il  ne  laifla 
pas  d’écrire  beaucoup.  Il  pofîedoit 
l’Ecriture  - fai nte  dans  la  perfe&ion. 
Sa  converfarion  étoit  honnête,  & 
la  douceur  étoit  peinte  fur  fa  fi- 
gure. Il  n’en  étoit  pas  moins  mor- 
dant ; & il  resrenoit  les  autres 
„ avec  une  liberté  qui  n’étoit  pas 
„ toujours  réglée  par  la  diferétion , 
„ n’épargnant  pas  même  fes  con- 
„ freres  les  plus  refpeflables.  On 
„ peut  voir  comment  il  les  traite 
v dans  fes  Prolégomènes  fur  U 
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„ Bibliothèque  divine  de  S.  Jérôme^ 

( H J s'f . littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur , page  383.  ) Quelques 
favans  ne  furent  pas  en  relie  avec 
lui.  Richard  Simon  le  railla  allez 
platement  fur  le  furnom  de  Dom. 
& far  fon  nom  de  Martianay  , dé- 
rivé de  Martin  : nom  qu  on  donne 
quelquefois  aux  ânes  : 

Càm  roco  te  D^mnum , noli  tihi,  Marce, 
p lacéré  ; 

Sic  afin  cm  Jcmper  , D-mne  , faluto 
metem. 

On  a de  D.  Martianay  : I.  Une  nou- 
velle édition  rie  S.  Jérôme  avec  le 
P.  Pouget , en  5 vol.  in-fol. , dont 
le  premier  parut  en  1693  , êt  le  der- 
nier en  1706.  Cette  édition  offre  des 
Prolégomènes  favans  ; mais  elie  n'cft 
ni  aufti  méthodique , ni  aulG  bien 
exécutée  que  celle  de  plufieurs  au- 
tres Peres  données  par  quelques-uns 
de  fes  confrères.  Elle  eut  divers  ccn- 
feurs  parmi  les  Protcftans  & parmi 
les  Catholiques.  Simon  & U Clerc 
la  critiquèrent  avec  vivacité,  & fou- 
vent  avec  juftelTe.  On  lui  reprocha 
principalement  de  n’avoir  pas  orné 
fon  texte  de  notes  grammaticales 
& théologiques , & d'avoir  diftri- 
bué  dans  un  ordre  cmbarralTant  les 
Lettres  de  S.  Jérôme , qu’il  mêla  tan- 
tôt avec  fes  Commentaires , tantôt 
avec  fes  ouvrages  polémiques.  Le 
ftyle  de  fes  Préfaces , de  fes  Prolé- 
gomènes & de  fes  Notes  n’eft  pas 
affez  naturel.  Il  y fait  des  applica- 
tions forcées  & même  indécentes 
de  l’Ecriture-fainte.  Il  dit,  en  par- 
lant d’une  de  fes  maladies  qui  l’avoit 
réduit  à l'extrémité  , que  le  Sei- 
gneur avoitlcmbic  lui  dire,  comme 
au  Lazare  : M art  1 a N t , r EK  l 

foras De  telles  applications 

ne  peuvent  partir  que  d’une  imagi- 
nation ardente  : celle  du  P.  Mar- 
tianay l étoit.  Il  fembloit,  ( dit  Dont 
de  la  Viévil/e  , dans  fa  Bibliothèque 
(lu  Auteurs  de  la  Congrégation  de  Saint - 
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Mtiur)  avoir  hérité  du  zele  qu'avoit 
S.  Jérôme  pour  la  religion  , de  fa 
vivacité  à détendre  fes  fentimens , 
& du  mépris  qu'il  témoignoit  pour 
ceux  qui  ne  les  adoptoient  pas.  II. 
La  VU  dt  S.  Jérôme  , 1706  , in-40. 
L’auteur  l’a  tirée  des  propres  écrits 
du  Saint  ; auffl  eft-elle  un  tableau 
affez  fidelte.  » En  la  lifant,  ( dirent 
,,  les  Joutnaliftes  de  Trévoux  , ) on 
„ a le  plaifir  de  voir  que  c’eft  S. 
„ Jérôme  fui  • même  qui  fait  le  récit 
„ de  fa  vie.  Car  ce  qu'il  en  a mar- 
„ que  en  différens  endroits  de  fes 
„ ouvrages,  cft  ici  rapporté  & placé 
„ fi  à propos , qu’il  feinble  que  le 
„ P.  Marti  an  ny  lui  a laiflé  toute 
„ la  narration  , & ne  lui  a prêté 
,,  que  l’ordre  Üc  l’arrangement  “. 
II  tâche  de  juilifier  co  Pero  de 
l’Eglife  du  reproche  d’avoir  été 
trop  vif  8c  trop  cauftique,  8c  il  donne 
un  précis  exac.1  de  fa  doétrine.  111. 
Deux  Ecrit!  en  françois , 1689  8c 
1693,  deux  vol.  in-la,dans  lefquels 
il  défend  contre  le  P.  Pe\ron,  Ber- 
nardin , l’autorité  de  la  chronologie 
du  texte  hébreu  de  la  Bible.  Ils  font 
favans , mais  mal  écrits.  [ Voy.  Psz- 
RON.  ] IV.  VU  de  Magdelenc  du  Saint- 
Sacrement  , Carmélite,  1714,  in-12. 
V.  Un  Commentaire  manuferit  fur 
l’Ecriture-f.iinte.  Ce  favant  auteur 
fe  propofoit  d’y  expliquer  le  texte 
facré  par  lui-même;  mais  il  n’eut 
pas  le  temps  d’achever  cet  ouvrage 
utile. 

MARTIEN,  Vuye\  Marcien. 

MART1GNAC , ( Etienne  Algai, 
fieur  de)  commença  , vers  l'an 
1610  , à donner  en  françois  diver- 
fes  Traductions  en  profil  de  quel- 
ques poctes  latins.  Elles  font  meil- 
leures que  celles  qu’on  avoir  pu- 
bliées avant  lui  fur  les’ mêmes  au- 
teurs ; mais  elles  font  fort  au-def- 
fous  de  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  lui!  1!  a traduit  : I.  Les  trois 
Comédies  de  Térenct  , auxquelles  les 

Solitaires  de  Port- Royal  n’a  voient 
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pas  voulu  toucher.  II.  Horace.  III. 
Perft  8f  Juvcnal.  IV.  Virgile.  V. 
Ovide  tout  entier,  en  9 vol.  in-12. 
Ces  verlïons  font  en  général  fidel- 
les  , exailes  êc  claires  ; mais  elles 
manquent  d’élégance  St  de  correc- 
tion. L'auteur  a foin  , dans  fes  no- 
tes , de  faire  accorder  l’ancienne 
géographie  avec  la  moderne.  On 
a suffi  de  lui  une  Traduction  de  l’I- 
mitation de  J .fus-Chrifl.  Il  avoir  com- 
mencé celle  de  la  Bib.'t.  Son  der- 
nier ouvrage  fut  la  Vit  des  Arche- 
vêques & demurs  Evêques  de  Paris , 
du  xvn‘  fiecle  , in-40.  Ce  laborieux 
écrivain  mourut  en  1 698  , âgé  de 
70  ans.  Martignac  avoit  été  l'un  des 
confidens  de  Jean-Eaptijie  Gafion  » 
duc  d Orléans  ; 8c  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea les  Mémoires  in-11  de  ce 
prince  , qui  s'étendent  depuis 
1608  , jufqu’à  la  fin  ».e  Janvier 
1636. 

1.  MARTIN  , ( S.  )né  vers  316  ; 
à Sabarie  dans  la  Pannonie  , [ à 
préfent  Stain  dans  la  balle  Hon- 
grie] d’un  tribun  militaire  , tue 
forcé  de  porter  les  armes  , quoiqu’il 
eût  beaucoup  de  goût  pour  la  foli- 
tude.  11  donna  l’exemple  de  toutes 
les  vertus , 'dans  une  profelfion  qt  i 
efi  ordinairement  Table  des  vices. 
Il  coupa  l’on  habit  en  deux , pour 
couvrir  un  pauvre  qu’il  rencontra 
à la  porte  d’Amiens.  On  prétend 
que  Jésus-Christ  fe  montra  à lui 
la  nuit  fuivante  , revêtu  de  cette 
moitié  d'habit.  Martin  étoit  alors 
catéchumène  ; il  reçut  bientôt  après 
le  baptême, & renonça  a la  milics 
féculiere  , pour  entrer  dans  la  mi- 
lice ecdéfijftique.  Apres  avoir, 
pall'é  plufieilrs  années  dans  la  re- 
traite, S.  Hilaire,  évêque  de  Poitiers  , 
lui  conféra  Tordre  d’evorcifte.  De 
retour  en  Pannonie , il  convertit 
fi  merc  , 8c  s'oppof,  avec  zele  aux 
Ariens  qui  dominoient  dans  i’Illy- 
rie.  Fouetté  peubliquement  pour 
^voir  rendu  témoignage  a Ig  divi- 
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nité  de  Jesus-Christ  , il  montra 
au  milieu  de  fon  fupplice  la  conf- 
tance  des  premiers  Ma.-tyrs.  Cet 
illuftre  cont'efleur  de  la  foi , ayant 
appris  que  S.  hilaire  étoi;  revenu 
de  fon  exil , alla  s établir  près  de 
Poitiers.  Il  y raffembla  un  nombre 
de  religieux,  cui  fe  mirent  fous  fa 
conduite.  Ses  vertus  éclatant  de  plus 
en  plus,  on  l’arracha  à fa  fohtude 
en  374.  Il  fut  ordonné  évêque  de 
Tours  , avec  applauiilïement  gé- 
néral du  clergé  & du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  point 
fa  maniéré  de  vivre.  Au  zcle  3c  à 
la  charité  d’un  évêque,  il  joignit 
l’humilité  & la  pauvreté  d’un  ana- 
chorète. Pour  vivre  moins  avec  le 
inonde , il  bâtit  auprès  de  la  ville , 
entre  la  Loire  & une  roche  efcar- 
pée  , le  célébré  monaftere  de  Mar- 
moutier , qui  fublifte  encore  , & 
que  l’on  croit  être  la  plus  ancien- 
ne abbaye  de  France.  S.  Martin  y 
raffembla  80  moines  , qui  retra- 
çoient  dans  leur  vie  celle  des  Soli- 
taires de  la  Tiiébaïde.  Après  avoir 
converti  tout  fon  diocefe  , il  fut 
l’Apôtre  de  toutes  les  Gaules  -,  il 
diffipa l’incrédulité  des  Gentils,  dé- 
truilit  les  temples  des  Idoles  , & 
confirma  fos  prédications  par  des 
miracles  fins  nombre  : les  élémens 
lui  obéiffoient  comme  au  ü.cu  de 
la  nature.  L’empereur  Valentinien, 
étant  venu  dans  les  Gaules  , le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi- 
me , qui , après  s’être  révolté  con- 
tre l’empereur  Gratlen,  s’étoit  em- 
paré des  Gaules , de  l’Angleterre  & 
de  l’Efpagne , l’accueillit  d’une  ma- 
niéré non  moins  diftinguée.  Le 
ftint  évêque  fe  rendit  auprès  de  lui 
à Trêves  , vers  l'an  383  , pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Maxime  le 
fit  manger  à fa  table  , avec  les  plus 
illuftres  perfonnes  de  fa  cour, 
& le  fit  affeoir  à fa  droite.  Quand 
on  donna  a boire  , l’officier  pré- 
fenca  la  coupe  à Maxime , qui  la  fit 
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donner  à Martin  pour  la  recevoir 
enfuite  de  fa  main  ; mais  l’illuftre 
prélat  la  donna  au  prêtre  qui  l’avoit 
accompagné  à la  cour.  Cette  fainte 
harJieffe , loin  de  déplaire  à l’em- 
pereur , obtint  fon  fuffrage  8c  ce- 
lui des  courtifans.  Martin  , ennemi 
des  heretiques , mais  ami  des  hom- 
mes , profita  de  fon  crédit  auprès 
de  ce  prince,  pour  empêcher  qu’on 
ne  condamnât  à more  les  Prifcillia- 
nilles , pourfuivis  par  hhace  & Idace 
évêque  d’Efpagne.  L’évêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faiforeut 
une  religion  de  répandre  le  fang 
huma.n , & obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  mort. 
Revenu  à Tours  , il  s’y  prépara  à 
aller  jouir  de  la  récompenfe  de  fes 
travaux.  11  mourut  à Candes  le  8 
Novembre  397,  félon  les  uns  , & 
le  11  Novembre  de  l’aa  400  fut- 
vant  d’autres.  On  a confervé , fous 
fon  nom , une  FrofijJion  de  Fai  tou- 
chant le  myftere  de  la  Sainte-Tri- 
nité. S.  Martin  eft  le  premier  des 
faints  confeffeurs , auxquels  l'éghfe 
Latine  a rendu  un  culte  public. 
Sulpiee-Sévere  fon  difciple  , 8c  For- 
tunat , ont  écrit  là  Vie  : on  ne  peut 
confeiller  une  meilleure  leéhire  aux 
prêtres  oc  aux  évêques.  On  y trou- 
ve la  pureté  8c  l’élégance  du  latin 
A’Augufie,  réunies  à la  fidélité  de 
l’hiftoire  8c  à l’édification  des  ver- 
tus chrétiennes.  Paulin  de  Péri- 
gueux , & Fortunat  de  Poitiers  , ont 
donné  en  vers  , d’après  Sulpict-Si- 
vere , la  Vie  de  S.  Martin  ; mais  ils 
ont  défiguré  par  une  poéfie  un  peu 
agrefte , la  belle  profe  de  l’auteur 
qu  ils  copioient.  Nicolas  Gênais  a 
auffi  donné  une  VU  de  ce  Saint 
pleine  de  recherches,  Tours,  1 699 , 
m-40.  La  tradition  d’Amiens  eft 
que  S.  Martin  exerça  l'acte  de  cha- 
nté qui  l’a  rendu  ii  célébré , pro- 
che d’une  ancienne  porte  de  la 
ville , dont  on  voit  des  reftes  au- 
près 
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près  des  Célcftins.  On  y a inscrit 
ces  deux  vers  , plus  propres  à faire 
honneur  au  Saint  qu’au  poète  : 

Hic  quoniam  veftem  Martir.us  dimi- 
diavit , 

Ut  faceremus  idem  , nobis  cxtmplifi- 
cavit. 

II.  MARTIN  Ier,  ( S.  ) de  Todi 
dans  le  duché  de  Spolete,  pape 
après  Théodore  , le  Ç Juillet  649 , 
mérita  la  chaire  pontifie  île  par  fes 
vertus  & fes  lumières.  Il  tint  un 
nombreux  concile  à Rome , dans 
lequel  il  condamna  l’héréfie  des 
Monothclites  , avec  l’Efthefe  A’Hé- 
rac/ius  8t  le  Type  de  Copiant  II.  Ce 
fut  la  caufe  de  fa  difgrace  auprès 
de  ce  dernier  prince.  Après  qu’on 
eut  vainement  tenté  de  l’affafliner , 
on  l'enleva  fcandaleufement  du 
milieu  de  Rome  pour  le  conduire 
à Conftantinople  : Martin  y eflùya 
la  prifon  , les  fers  , la  calomnie  8c 
toutes  fortes  d’outrages.  Confiant 
l’exila  enfuite  dans  la  Cherfonnefe, 
où  le  lai  ut  pape  mourut  dans  les 
fouffrancas , le  16  Septembre  6 5 J , 
après  plus  de  deux  ans  de  captivi- 
té 3c  fix  de  pontificat.  On  a de  lui 
xviii  Epitres  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres  , 8c  dans  l’édition  des 
Conciles  de  Lahbt. 

III.  MARTIN  II , ou  Marin  I*r. 
archidiacre  de  l’Eglife  Romaine  , 
trois  fois  légat  à Conftantinople 
pour  l’affaire  d ePhotius,  occupa  le 
faint  fiége  après  le  p ;pe  Jean  VIII , 
en  8 Si.  11  condamna  Photius , réta- 
blit Eormofc , dans  fon  fiege  de 
Porto , 8c  mourut  en  Février  S84  , 
avec  la  réputation  d’un  homme 
pieux  & éclairé.  * 

IV.  MARTIN  III,  ou^Iarin 
II , Romain  de  naiflimee , fucceficur 
du  pape  Etienne  VIII  en  941 , mou- 
rut le  4 Août  946  , après  avoir  fi- 
gnalé  fon  zele  & fa  piété  dans  la 
réparation  des  églifes  8c  le  foula- 
gement  des  pauvres. 

Tomt  VI, 
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V.  MARTIN  IV  , appelé  Simon 
d-:  Brion  , 8c  non  de  Brie  , ne  au 
château  de  Montpencien  dans  la 
Touraine  , d’une  tamille  illuftre  ; 
fut  fucce  Hivernent  garde  des  fceaux 
du  roi S.  Louis,  cardinal,  8c  enfin 
pape  le  22  Février  1281 , après  la 
mort  de  Nicolas  III.  Il  avoit  été 
chanoine  8c  trtforier  de  l’cglife  de 
Saint-Martin  de  Tours  ;ce  qu  l’en- 
gagea à prendre  le  nom  de  Martin  * 
en  l’honneur  de  ce  Saint.  Il  rélilta  a 
fon  éleéfion , jufqu'à  faire  déchirer 
fon  manteau,  quand  on  voulut  le 
revêtir  de  celui  de  pape.  Il  lut  élu 
enfuite  fénatcur  de  Rome , 8c  il 
eft  étrange  qu’il  acceptât  cette  char- 
ge , qui  ne  lui  donnoit  qu’une  fim- 
ple  magiftrature  dans  Rome , dont 
les  papes  fe  prétendoient  feigneurs 
temporels  depuis  près  de  deux  fie- 
c les.  Ce  pontife,  né  avec  un  genie 
févere , 6c  nourri  des  maximes  d'une 
fauffe  jurifprudence  canonique  , 
fignala  fon  régné  par  plufieurs  ana- 
thèmes. Après  avoir  excommunié  - 
l’empereur  Michel  Paléologuc , com- 
me fauteur  de  l’ancien  fchifme  8c  de 
l’héréfie  des  Grecs , il  lança  fes  fou- 
dres fur  Pierre  III  roi  d'Aragon  , 
ufurpateur  de  la  Sicile , après  le  maf- 
facre  des  Vêpres  Siciliennes  , dont  ce 
prince  avoit  été  le  promoteur.  Le 
pape  le  priva  non-feulement  de  la 
Sicile  , mais  encore  de  l'Aragoi» 
qu’il  donna  à Charles  de  Valois  , 2“; 
fils  du  roi  de  France.  Ces  cenfures  . 
fuivies  d’une  dépofition  foieniielle 
prononcée  en  1182,  n’intimiderent 
ni  le  roi  ni  les  feigneurs  , ni  les 
eccléfiaftiques  ni  les  religieux.  Pierre 
continua  de  porter  le  titre  de  roi 
d'Aragon  , 8c  fe  qualifiant  dans  tous 
les  ailes  , Chevalier  Aragunois  , Pire 
de  deux  Rois  , Gr  Maître  de  la  Mer.  Le 
pape  n’en  fut  que  plus  irrité;  il  fit 
prêcher  une  Croifade  contre  lui  , 

8c  donna  fes  états  à Philippe  le  hardi 
pour  l’un  de  fes  fils.  Ce  pr.rtce  ob- 
tint du  pontife  la  décime  des  revenus 
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eccléfiafttques  , pour  faire  cette 
guerre  facréc.  Si  l’on  doit  être  fur- 
pris  que  les  papes  donnaient  des 
royaumes  qui  ne  leur  appartenoient 
pas , faut-il  l'être  moins  en  voyant 
des  princes  accepter  de  pareils  pré- 
fens  ? N etoit-cc  pas  convenir  , que 
les  papes  avoient  le  droit  de  d.fpo- 
fer  des  couronnes , 8é  de  depofer  les 
monarques  à leur  gré  ? L’expédttion 
de  Philippe  fut  malheureufe  ; il  mou- 
rut en  12S5  , d une  contagion  qui 
s'étoir  mile  dans  fon  armée.  Eile 
fut  regardée  par  les  Aragonnois 
comme  une  punition  des  excès  8c 
des  profanations  des  Croifcs  , qui 
s’imaginoient  qu’il  fuffifoit  de  fe 
battre , pour  gagner  l’indulgence  8c 
pour  laver  leur  crimes.  Les  hifto- 
riens  rapportent , que  ceux  qui  par 
hafard  n’avoient  point  d’autres  ar- 
mes, fe  fer  voient  de  pierres,  en 
difant  dans  leur  jargon  barbare  : Je 
jette  cette  pLrre  contre  Pierre  d’Ara- 
gon , peur  gagner  l’Indulgence.  Le 
ridicule , les  maladies  8c  la  haine 
contre  Rome  , furent  tout  le  fruit 
des  démarches  de  Martin  IV.  Ce 
pontife  mourut  à Péroufe  le  2S 
Mars  1285  , après  avoir  tenu  le 
frege  4 ans  Sc  5 jours  depuis  1a  con- 
fécration. 

VI.  MARTIN  V,  Romain,  nom- 
mé auparavant  Oth-n  Colonne , de 
1 ancienne  8c  illullre  maifon  de  ce 
nom  , cardinal-diacre , fut  intronifé 
fur  la  chaire  pontificale  le  ai  No- 
vembre 1417  , apres  l’abdication 
de  Grégoire  XII  , 8c  la  dépofirion 
de  Benoit  XIII , pendant  la  tenue 
du  concile  de  Confiance.  Jamais 
pontife  ne  fut  inauguré  plus  folen- 
rellement  : il  marcha  à l’cglifemonté 
fur  un  cheval  blanc , dont  l’empe- 
reur 8c  l’élecicur  Palatin  à pied  te- 
noient  le  > rênes.  Une  foule  de  prin- 
ces 8c  un  concile  entier  fermo:ent 
la  marche.  On  le  couronna  de  la 
triple  couronne,  que  les  papes  por- 
toient  depuis  environ  deux  liecies , 
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après  l’avoirordonné  prêtre  St  évâ- 
quc.  Son  premier  fo.n  fut  de  don- 
ner une  Bulle  contre  les  Huffites 
de  Bohême , dont  les  ravages  s’é- 
tendoient  tous  les  jours.  Le  pre- 
mier article  de  cette  Bulle  eft  remar- 
quable , en  ce  que  le  papey  veut  que 
„ celui  qui  fera  fufpett  d’héréfie , 
„ jure  qu’il  reço  t les  conciles  gêné- 
,,  raux,  8c  en  particulier  celui  de 
„ Confiance  , reprefentant  l’Eglife 
,,  univerfcllc  ; 8c  qu’il  reconnoiffe 
„ que  teutee  que  ce  dernier  concile 
„ a approuve  8c  condamné  , doit 
„ être  approuvé  8c  condamné  par 
,,  tous  les  fidelles  “.  Il  paroît  fui- 
vre  naturellement  de  là , que  Mar- 
tin V approuve  la  fupérioriii  du  Con- 
cile fur  les  Papes,  qui  fut  décidée 
dans  la  jr  fefiion.  11  tardoità  Mar- 
tin de  voir  terminer  le  concile  de 
Confiance  ; il  en  tint  les  dernicres 
feflions  au  commencement  de  1418. 
On  avoiterié  pendant  deux  ans  dans 
cette  alTembiée  contre  les  annates  , 
les  exemptions  , les  réferves,  les 
impôts  des  papes  fur  le  clergé  au 
profit  de  la  cour  de  Rome.  Quelle 
fut  la  réforme  tant  attendue  ? Le  pape 
Martin , après  avoir  promis  de  remé- 
dier à tout,  congédia  le  concile  , 
fans  avoir  apporté  aucun  rcmede 
efficace  aux  ditféren;  maux  dont  on 
fe  piaignoit.  La  joie  du  retour  du 
pape  à Rome  fut  fi  grande  , qu’on  en 
marqua  le  jour  dans  les  faites  de  la 
ville  , pour  en  cor.ferver  éternelle- 
ment la  mémoire.  Le  fchifme.n’é- 
toit  pas  encore  bien  éteint.  L’anti- 
pape Benoit  XI II  vivoit  encore , 8i 
après  fa  mort,  arrivée  en  1414, 
les  deux  feuls  cardinaux  de  fa  fa&ion 
élurent  un  chanoine  Efpagnol  , 
Gilles.^eMugnos  , qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape  fe 
démit  quelque  temps  après  , en 
1429  ; 8c  pour  le  dédommager  de 
cette  ombre  de  pontificat  qu’il  per- 
doit , le  pape  lui  donna  l’cvêché  de 
Majorque.  C'efi  ainli  que  Martin 
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termina  heurcufement  le  fchifme 
funefte , qui  avoit  fait  tant  de  plaies 
à l'Eglife  pendant  un  demi-fiecie.  Le 
pape,  tou  jour , preffé  par  les  prin- 
ces de  réformer  l’Eghfe,  avo.t con- 
voqué un  concile  a Pas^: , trans- 
féré enfuite  â Sienne , & enfin  dif- 
fous  fans  avoir  rien  ftatué.  Martin 
crut  devoir  appaifer  les  murmures 
des  gens  de  bien  : il  indiqua  un  con- 
cile â Bàle  , qui  ne  devoit  être  tenu 
que  fept  ans  après.  Il  mourut  d'a- 
poplexie dans  cet  intervalle  le  20 
Février  1431  , â 63  ans.  Ce  pape 
avoit  les  qualités  d'un  prince , & 
quelques  vertus  d'un  évêque.  L’E- 
glife  lui  fut  redevable  de  fon  union , 
l’Italie  de  fon  repos,  8c  Rome  de  fon 
rétabliffement.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages. 

VU.  MARTIN  de  Dume,  (S.  ) 
originaire  de  la  Pannonie,  alla  vi- 
fiter  ies  lieux  faints  , & débarqua  en- 
fuite  en  Gal  ce  , où  les  Sueves  , in- 
feôés  de  l'arianifme , avoicmétabli 
leur  domination  ; il  y inltruifit  dans 
la  foi  le  rot  Thcodomir , & ramena 
les  peuples  de  ces  contrées  a l’unité 
catholique.  11  y fonda  plufieurs  mo- 
nafteres , dont  le  principal  fut  celui 
d Dume,  près  de  la  ville  de  Braguc, 
autrefois  dans  la  Galice  , aujour- 
d’hui en  Portugal.  On  érigea  Dame 
en  évêché  par  tefpcCl  pour  le  mé- 
rite de  Martin  y qu'on  éleva  fur  ce 
nouveau  fiege  en  367.  Les  rois  des 
Sueves  voulurent  qu’il  fût  l'évêque 
de  la  cour  -,  ce  qui  l’a  fait  appe- 
ler Etique  de  la  famille  royale. 
11  monta  enfuite  fur  le  liege  de 
Brague , 6c  mourut  le  20  Mars  380. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Une  Col- 
lection de  S 4 Canons  , divifée  en 
deux  parties  ; l'une  pour  les  de- 
voirs des  clercs  , l'autre  pour  ceux 
des  laïques  -,  elle  fe  t*ouve  dans  le 
Recueil  des  Conciles  & dans  le  Ier 
tome  de  la  Bibûotheque  Canonique 
de  J a fiel.  H.  Formule  d’une  vie 
hennete  , ou  Traité  des  ir  Vertus 
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Cardinales.  Ce  Traité  eft  adreffé  à 
Myron  , roi  de  Galice,  qui  avoit  prié 
le  Saint  de  lui  donner  une  règle  de 
conduite  : on  le  voit  dans  le  Spici- 
lege  de  D.  d'Achcry , tom.  10  , pag. 
626  , 6c  dans  la  Bibliothèque  des  Fe - 
tes , ou  il  eft  fuivi  d’un  livre  du 
même  Saint.,  intitulé  : Des  Mœurs. 
III.  11  a traduit  du  grec  en  latin  un 
Recueil  de  Sentences  des  Solitaires  d'E- 
gypte , qu’on  trouve  dans  l’Ap-% 
pendice  des  Vies  des  Peres  par 
Rofwcide  . Anvers,  162S. 

MARTIN  , roi  de  Sicile  , Voy^ 
Carrera. 

VIII.  MARTIN  de  Pologne, 
M reinus  Polunus , Dominicain , pé- 
nitencier 6c  chapelain  du  pape  , 
fut  nommé  a l’archevêché  de  Gnef- 
nc  par  Nicolas  III.  Il  mourut  3 
Bologne  , lorfqu’il  alloiten  prendre 
poffelfton  , le  29  Juin  1278,  On 
a de  lui  des  Sermons  , I4S4,  in- 
4° , 8c  une  Chronique  , qui  finit  au 
pape  Clément  IV.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  que  Jean  Fabricius  , 
Prémontré  , publia  à Cologne  en 
1616.  On  en  a une  tradu&ion 
françoife,  1 303  , in-folio.  Cethif- 
torien  manquoit  de  critique  6c  de 
philofophie  ; mais  fon  ouvrage  ne 
lailfe  pas  d'être  utile.  11  eft  connu 
fous  le  nom  de  Chronique  Marti- 
nique , & n’eft  pas  commun.  On 
y trouve  des  particularités  curieu- 
fes  , qu’on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

* IX.  MARTIN , ( Raimond  ) Do- 
minicain, de  Subirat  en  Catalogne  , 
fut  employé  l’an  1 264  par  Jacques  I , 
Roi  d Aragon  , pour  examiner  le 
Talmud  , 6c  envoyé  à Tunis  vers 
1268  , pour  travailler  à la  con- 
verfion  des  Maures.  Ce  pieux  86 
favant  religieux  mourut  vers  1286. 
On  a de  lui  un  excellent  Traité 
contre  les  Juifs , fruit  de  fon  7-ele- 
8c  de  fon  érudition.  Il  parut  en- 
1631  à Paris  , 8c  à Leipzig  en 
1687  , fous  le  titre  de  Fugio  Jidei 
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Ch-îjÿat -..t.  L’cdition  de  Leipzig  eft 
enrichie  des  remarques  de  Voifin , 
& d'une  lavante  introduéfion  par 
Carp\orlus.  Cet  ouvrage  ell  divife 
eu  trois  parties.  La  première  n’tft 
écrite  qu'en  latin  ; les  deux  der- 
nières font  en  latin  8c  en  hébreu. 
Nous  invitons  les  curieux  à con- 
fulter  ce  que  dit,  fur  ce  livre  8c 
fur  Ton  auteur,  le  i'ere  Touron  dans 
le  tome  premier  de  fon  Hijioirt  des 
Hommes  illufires  de  l’erdre  de  jai.tr- 
Detr.l.ltuc. 

X.  MARTIN,  Martfns  , & 
Mertens  , ( Thierri  ) néaAfch, 
gros  village  pris  d'Aloft  en  Flan- 
dres , fut  un  des  premiers  qui  cul- 
tivèrent l' art  de  l'imprimerie  dans 
les  Pays-Bas , 8c  en  particulier  à 
Aloft  8c  à Louvain.  Il  e.:erça  aufli 
cette  prefeflion  à Anvers , 8c  mou- 
rut à Aloft  en  1534  , avec  la 
réputation  d’un  favant  honnête 
homme.  On  a de  lui , outre  les  im- 
preflîons  de  plufteurs  livres , quel- 
ques ouvrages  de  fa  compolition  , 
moins  eftimés  que  ceux  qui  font 
fortis  de  fes  prefîcs.  I!  eut  des  amis 
illuftres  , entre  autres  , Bcrl.wd,  le 
célébré  Ercfmc , 8:  Mm  tin  Dort  : 
ce  dernier  étoit  un  favant  profef- 
feur  de  Louvain  , mort  en  Ijij  , 
à la  fleur  de  fon  âge , dont  on  a 
Epijloln  de  Hollandurum  muribus  , 
in-40,  Lcyde , x6ti. 

XL  MARTIN  , (André)  prêtre 
de  l’Oratoire  , Poitevin  , mort  à 
Poitiers  en  1693  , fe  lignala 
dans  fa  congrégation  par  fon  fa- 
voir.  On  a de  lui  : I.  La  Philofo- 
phic  Chrétienne , imprimée  en  7 vol. 
fous  le  nom  d’ Ambroife  Victor , 8c 
tirée  de  S.  Auguft'm  , dont  cet  Ora- 
torien  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière. IL  Des  The/es  fort  recher- 
chées , qu’il  fit  imprimer  a Sau- 
mur  , in-40,  lorfqu’ily  profeftbitla 
théologie. 

XU.  MARTIN,  ( Dom  Claude) 
Eéncdidlin  de  la  congrégation  de 
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Saint-Maur,  naquit  à Tours  en  1619, 
d une  mere  pieufe , qui  fut  dans  la 
fuite  première  fuperieure  des  Ur- 
fulines  de  Québec  , où  elle  mou- 
rut fai  marnent  : ( Vvy  \ Marie  de 
Plncernaâbn  , n°  XXIII.)  Le  fils, 
héritier  de  fes  vertus , fe  confiera 
à Dieu  de  bonne  heure  , fc  devint 
fupcricur  dumonaftere  des  Blancs- 
Mi  liteaux  à Paris,  où  il  demeura 
fix  ans.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  le  9 Août  1696  , âge  de  78 
ans , d .ns  l’abbaye  de  Marmou- 
tier  , dont  il  étoit  prieur.  On  a de 
lui  plufteurs  ouvrages  de  pieté  : I. 
Des  Méditations  Chrétiennes  , 1069, 
à Paris , en  a vol.  in-4°,  peu  re- 
cherchées a prêtent.  II.  Les  Lettres 
oc  la  Vie  de  fa  mere , 1077 , in-40  : 
ouvrage  édifiant.  111.  La  Pratique 
de  la  Réglé  de  Saint-Benoit , plusieurs 
fois  réimprimée...  Voyc[  fa  Vie  , 
par  Dom Mortenne  , Tours,  1697, 
in-S°. 

XIII.  MARTIN  , ( David  ) né  à 
Revel  dans  le  diocefe  de  Lavaur  , 
en  1639  , d'une  bonne  famille , fe 
rendit  habile  dans  l'Ecriture-fainte , 
dans  la  théologie  & dans  la  phi- 
lofophie.  Il  devint  célébré  parmi 
les  Proteftans.  Apre»  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Naines  , il  paffa 
en  liollande  , 8c  fut  pafteur  à 
Utrecht.  On  lui  offrit  plulieursau- 
tres  églifes , qu’il  refufa  par  mo- 
deftie.  Occupé  a donner  des  le- 
çons de  philofophie  8c  de  théolo- 
gie , il  eut  la  fatisfaûion  de  comp- 
ter parmi  fes  difciples  des  fils  mê- 
mes de  Souverains.  Les  travaux  du 
miniftere , 8c  un  commerce  de  let- 
tres avec  plufteurs  fitvans  , ne 
l'empêcherent  pas  de  faire  de  la- 
borieufes  recherches.  Il  connoif- 
foit  aflez  bien  notre  langue  , 8c 
lorfque  l'académie  Fr  nçoife  fit  an- 
noncer la  fécondé  édition  de  fon 
Diciionnair. , il  lui  envoya  des  re- 
marques qu’elle  reçut  avec  applau- 
diiTement,  Ce  favaut  refpeffablc 


I — 


d 


MAR 

mourut  à Utrecht  d’une  fievre  vio- 
lente, le  9 Septembre  1721 , à Si 
ans.  Sa  probité , fa  modeftic , fa 
douceur  le  firent  univerfellement 
regretter.  Son  coeur  étoit  tendre  , 
affectueux,  compatiflant.  Il  rendoit 
fervicc  fans  qu'on  i’en  priât  ; 6c  fi 
l’on  oublioit  fes  bons  offices , il 
n’y  prenoit  pas  jç.irde.  La  nature 
lui  avoit  donné  une  pénétration 
vive , un  cfprit  facile  , une  mé- 
moire lisureufe  , un  jugement  fo- 
lide.  11  écrivoit  , il  parloit  avec 
aifance  , & cependant  d’une  ma- 
nière un  peu  dure.  Son  ftyle  n'a 
ni  allez  de  douceur  , ni  affez  de 
correction.  On  a de  lui  : 1.  Une 
Hiflaire  du  Vieux  Cr  du  Nouvcnu-Tef- 
timcnt , imprimée  à Amfterdam  en 
1707  , en  2 vol.  in-fol.  ,avec  424 
belles  efiampes.  Elle  elt  appelée 
Bible  de  Manier , du  nom  de  l'im- 
primeur. Il  faut  faire  attention 
que  la  derniere  planche  ayant  été 
caflee  , a été  rattachée  avec  des 
clous  qui  paroiiTent  au  tirage  : 
quand  on  ne  les  voir  pas  , on  juge 
que  ce  livre  eft  des  premières 
épreuves.  II.  Huit  Sermons  fur 
divers  textes  de  l'Ecrmtre-fainte  , 
170S , vol.  iu-8°.  Ili.  Un  Truité 
dt  lu  Religion  Non  relie  , 1713  , irt- 
8°.  IV.  Le  y roi  fins  du  T feu  un:  ex  , 
in-S°,  1715  , contre  Jeun  M.tjfvn. 
V.  Deux  DèjJ'eaations  Critiques  , 
Utrecht , 1711 , in-8°  : l’une,  fur  le 
verfet  7 du  chap.  vc  de  la  i,e 
Epitre  de  S.  Jean...  Très  funt  in 
■ Cala  , &c.  dans  laquelle  on  prouve 
1’authenticuc  de  ce  te  . té  : l'autre 
fur  le  partage  de  Joftph  touchant 
J.  C,  où  l’on  fait  voir  que  ccpaf- 
fage  n’eft  point  fupp'ofé.  VI.  Une 
Bible , Amfterdam , 1707  , 2 vol. 
in-fol.  ; & avec  de  plus  courtes  No- 
tes , in-40.  VII.  Une  édition  du 
Non -eju-Tej hvner.t  de  la  traduCKoti 
de  Geneve  , Utrecht , 1696  , in-40. 
VIII.  Traité  de  la  Religion  révélée  , 
où  l’on  fait  voir  que  les  livres  du 


MAR  69 

Vieux  & du  Nouveau-Tcftament 
font  d'infpirarion  divine , ôcc.  réim- 
primé à Amfterdam  en  17x3  , en 
2 volumes  in-8°.  Cet  ouvrage  elii- 
mable  fut  traduit  en  anglois. 

XIV.  MARTIN , ( Jean-Baptirte  ) 
peintre  , né  à Paris  d'un  entre- 
preneur de  bàtime.ts  , momut  dans 
la  même  ville  en  173  j , âgé  de  76 
ans.  Après  avoir  appris  le  defiia 
fous  Philippe  1 de  la  Hère  , il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ingénieur  pour 
fervir  fous  le  célébré  Vauean.  Ce 
grand  homme  fut  fi  content  de  lui, 
qu’à  fa  recommand.it. on , Louis  XIV 
le  plaça  chez  VantLr-MeuLn  , pein- 
tre de  batailles,  qu’il  remplaça  aux 
Gobelins , & lui  accorda  une  pen- 
fion.  Martin  fit  plufieurs  campa- 
gnes fous  le  Grand  Dauphin  , & 
fous  le  roi  même.  11  peignit  plu- 
fieurs conquêtes  de  ce  monarque  à 
Verfai'.les  ; & les  plus  belles  ac- 
tions de  Charles  V duc  de  Lorraine, 
dans  la  galerie  du  château  de  Lu- 
néville , que  le  duc  Léopold  fon 
fils  avoit  fait  bâtir. 

XV.  MARTIN , ( Dom  Jacques  ) 
Bénédiflin  de  Saint  - M„ur , né  à 
Fanjaux  , petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc , en  1694,  entra  dans  cette 
lavante  congrégation  en  1709. 
Après  avoir  profeffé  les  humanités 
en  province,  il  parut  en  1727  à 
la  capitale.  Il  y fut  regardé  comme 
un  homme  bouillmt  <ï:  fingulicr, 
un  lavant  bizarre,  un  écrivain  in- 
décent & préfomptueux.  Quelques- 
uns  de  fes  ouvrages  fe  reffontent 
de  fon  cara&ere.  Les  principaux 
font  : I.  Traité  de  le  Religion  des  an- 
ciens Gaulois , in-40,  ivol. , Paris  , 
1727.  Ce  livre  offre  des  recher- 
ches profondes  6c  des  nouveautés 
curieules  -,  mais  fon  auteur  paroit 
avoir  trop  bonne  opipion  de  lui- 
même,  & ne  rend  pas  affez  de  juf- 
tice  aux  autres.  11  prétend  que  la 
religion  des  Gaulois  n'étant  qu'un 
écoulement  de  celle  des  patria»- 
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ches , l’explication  des  objets  d* 
leur  culte  fervira  a l’interprétation 
de  divers  partages  de  l'Ecriture.  Ce 
fyilême  ert  plus  fingulicr  que  vrai. 
11,  Hijloire  des  Gaules  (r  des  conquêtes 
des  Gaulois  depuis  leur  origine  jufqu’à 
la  fondation  de  la  Monarchie  Fr  it - 
foi/e , 1754,  2 vol.  in-40  , mile  au 
jour  & continuée  par  D.  de  Bref  Lac, 
neveu  de  l'auteur.  Ce  livre  eft  en- 
richi de  monumens  antiques  8c  de 
diffemtions  , qui  font  honneur  à 
l’onde  6c  au  neveu.  III.  Explica- 
tion de  plujicurs  Textes  difficiles  de 
l’Ecriture , 2 vol  in-40,  Paris  1 173°- 
Si  Dont  Martin  ne  s’étoit  pas  at- 
taché à compiler  de  nombreufes 
citations  fur  des  riens,  ce  livre 
feroit  moins  long  8c  plus  agréable. 
On  y trouve  le  même  goût  de  cri- 
tique , le  même  teu , la  même  force 
d’imagination  , le  même  ton  de 
hauteur  8c  d’amertume , que  dans 
l’ouvrage  précédent.  Sonefpritvif 
& pénétrant  a découvert  dans  une 
infinité  de  partages  ce  qui  avoit 
échappé  a des  favans  moins  ingé- 
nieux que  lui.  Plufieurs  eftampes 
indécentes  dont  il  fouilla  ce  Com- 
mentaire fur  l’Ecriture  - feinte , & 
une  foule  de  traits  fatiriques , auffi 
déplaces  que  les  eftampes  , obli- 
gèrent l’autorité  fcculicre  d’en  ar- 
rêter le  débit.  IV.  Explication  de  di- 
vers Monumens  finguliers , qui  ont  rap- 
port à la  Religion  des  plus  anciens  Peu- 
ples , avec  l’Examen  de  la  dernière  édi- 
tion des  Ouvrages  de  S.  Jérôme  , 8c 
un  Traité  fur  l’Ajirolugie  judiciaire , 


enrichie  de  figures  en  taille-douce, 
à Paris,  1739,  in-40.  Ea  vafte  éru- 
dition dè  cet  ouvrage  eft  ornée  de 
traits  agréables , 8c  le  ftyle  en  eft 
animé.  Une  partie  des  monumens 
expliqués  lui  avoient  été  commu- 
' niqués  par  le  duc  de  Sul/y,  qui  lho- 
noroit  de  fon  cftime  8c  de  fa  con- 
fiance : la  plupart  font  nouveaux. 
Quant  à la  Critique  de  l’édition  de 
$•  Jérôme  faite' a Yéronne,  elle  eft 
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dure  8c  amere.  V.  Eclairci femenr 
Littéraires  fur  un  projet  de  Bi.  - iuthe- 
que  Alphabétique.  L’érudition  6c  les 
mauvaifes  plaifanteries  font  prodi- 
guées dans  cet  écrit,  qui  ne  plaira 
point  à ceux  qui  aiment  le  choix 
6c  la  précifion.  VI.  Une  Traduction 
des  Cunffjions  de  S.  Augu/lin  , qu’on 
lit  peu.  Elle  pamt  à Paris  en  1741 , 
in-8°  8c  in-12  : elle  eft  exaéfe , 6c 
les  notes  font  judicieufcs.  11  avoit 
fait  collationner  en  Flandres  & en 
Angleterre  quelques  manuferits  que 
les  derniers  éditeurs  n’avoient  pu 
confulter.  Dom  Martin  mourut  à 
Saint-Germain-des-Prés  en  1731,8 
69  ans.  C’étoit  un  des  plus  favans 
8c  des  meilleurs  écrivains  qu’ait 
produits  la  Congrégation  de  Saint-  . 
Maur;  il  n’auroit  fallu  qu'un  ami 
éclairé  pour  ditiger  fon  goût  6c 
fon  imagination.  La  gravclle  8c  la 
goutte  affligèrent  fes  derrières  an- 
nées. Malgré  la  féchereffe  infepa- 
rable  de  fes  études,  il  avoit  con- 
fervé  un  fonds  de  piété.  Un  dépé- 
riffement  journalier  lui  annonçant 
une  mort  prochaine,  il  renonça  à 
tout  travail , 8c  ne  penfa  plus  qu'à 
mourir  en  chrétien  8c  en  religieux. 

XVI.  MARTIN,  (Gabriel)  li- 
braire de  Paris  , mort  en  Février 
1761,  eft  un  de  ceux  qui  ont  porté 
le  plus  loin  la  connoiftance  des 
livres  , 6c  l’art  de  difpofer  une  bi- 
bliothèque. 11  avoit  formé  une 
grande  partie  des  plus  célèbres  ca- 
binets dq  l’ Europe, & on  leconfultoit 
de  toutes  parts.  Les  gens  de  lettres 
ôc  les  amateurs  confervent  fes  nom- 
breux Catalogues  , 8c  les  mettent  au  « 
rang  des  bons  livres.  Ceux  de  Col- 
bert, de  Bulteau  , de  Boiffier , de 
Dufay , de  Hoym , de  Rothelin , de 
Br-chart , de  la  comtefîe  de  Verue , 
de  Bellanger,  de  Bo^e,  8c  bien  d’au- 
tres, font  toujours  recherchés  par  les 
curieux.  A une  grande  netteté  d’ef- 
prit , à une  fagacité  finguliere , Mar- 
tin joigno/t  des  mœurs  douces  6c 
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pures , la  probité  la  plus  exaile, 
& cette  fimplicité  , compagne  du 
vrai  mérite. 

XVII.  MARTIN,  (N....)  poète 
François,  né  en  1616  , mort  en 
1705 , a 89  ans , n ef!  connu  que 
par  une  TraduHlon  en  vers  françois 
des  Géorgiques  de  Virale , qui  vit  lt^ 
jour  après  la  mort  de  fon  auteur , 
en  I713.  Cet  ouvrage  , qui  offre  de 
la  fimplicité  & quelques  bonnes 
tirades , eft  en  general  foible  & 
néglige.  11  fut  attribué  par  quelques 
critiques  malins  à un  certain  Pin- 
chefne , dont  le  nom  étoit  p illé  en 
proverbe  pour  défigner  un  méchant 
poète;  mais  cette  imputation  étoit 
doublement  injufte , parce  que  la 
verfion  n’étoit  ni  de  Pincheftc  , ni 
à la  PincheJ'nc,  Quoiqu'elle  ne  foit 
pas  fans  mérite , elle  ne  trouve  plus 
de  lecteurs , depuis  que  M.  Ddille , 
de.  l'académie  Françoife,  a publié 
la  lien;  e. 

MAPvTIN  d’Anvers,  peintre , 
Voyiÿ  Maso. 

MARTIN  de  Vos  , Vcye\  Vos. 

MARTIN  de  Heermsrerk  , 
Voye\  ce  dernier  mot. 

MARTIN  RUAR , Voy.  Ru  a*. 

MARTIN  GUERRE,  Voyc\ 
Guerre. 

M A R T I N E , ( l’Impératrice  ) 

. Voyt\  Hera«ieonas. 

MARTINEAU  , (Ifaac)  Jéfuite , 
d’Angers,  né  en  1640  , ir.ort  en 
1710,  à 80  ans,  profelTa  dans, fon 
ordre  » & y occupa  les  premières 
places.  La  petite  vérole  1 avoit  de- 
figuré.  En  1681,  le  jeune  duc  de 
Bourbon  dev,.nt  paflcrdc  rhétorique 
en  philofopliie  dans  le  college  de 
Louis. 'e  Grand , les.Jéfuites  dirent  au 
prince  Je  Coudé  » qu’ils  avoientun 
>'  excellent  proteffeur  de  philofo- 
» phie  pour  M.  le  Duc  ; m .is  qu'ils 
* n’ofoient  le  faire  venir  a Paris , 
» parce  qu  il  étoit  horriblement 
» laid  ».  M.  le  prince  voulut  qu’on 
l'appelât  j &:  dès  qu'il  l’eut  vu  , il 
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dit  : Il  ne  doit  pas  faire  peur  à qui 
cannois  Peliiïon.  Qu’il  vienne  du J 
moi  : on  s’accoutumera  à le  voir  , 5* 
on  le  trouvera  beau.  Il  plut  efteilivc- 
ment  à la  cour.  Si  fa  figure  étoit 
défagréable , fon  ame  étoit  belle. 
On  le  choifit  pour  confeffeur  du 
duc  de  Bourgogne  , qu’il  afùfia  de 
fes  confeils  pendant  fa  vie  & a fa 
mort.  On  a de  lui  : 1.  Les  Pfcaumct 
de  la  Pénitence , avec  des  Réflexions  , 
in- 12.  II.  Des  Méditations  pour  une 
Retraite , in-11.  III.  Les  Vertus  du 
Duc  de  Bourgogne  , in-40  , 1712. 

MARTIN ENGI,  (Afcagne) natif 
de  Berne  , fut  chanoine  régulier , 
& abbé  général  de  l’ordre  de  Saint- 
Auguftin,  & mourut  en  1600.  On 
a de  lui  un  grand  Commentaire  latin 
J'ur  U Genefe , en  2 vol.  in-fol.  Ce: 
ouvrage  cil  une  compilation  fa- 
vante  , m.  is  aile/,  mal  digérée.  On 
y trouve  toutes  les  dLTet  entes  édi- 
tions, les  phrafes  & les  expreffions 
hébraïques  , avec  les  explications 
littérales  & mjftiques  de  près  de 
200  Pe^es. 

MART1NÈS  del  Prado,  (Juan) 
Dominicain  Efpagnolpne  a Ségo- 
vie,  d’une  famille  noble,  devint 
provincial  de  fon  ordre  'fcn  1662  , 
après  av oiv  pro  'eue  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Phi.ippeiV l’exila,  pour 
s être  oppofé  a la  loi  impofée  aux 
prédicateurs  Elpagnols  , de  louer 
V Immaculée  Conception  au  commen- 
cement de  leurs  Sermons.  11  n'ob- 
tint Ci  liberté, qu'à  condition  qu  il 
ccriroit  aux  prédicateurs  dont  il 
étoit  fupérieur  , de  fuivre  l'exemple 
des  autres.  Il  mourut  à Ségovie  en 
166S.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre ci'ouvr  .ges , dont  les  plus  con- 
nus font:  I.  Deux  vol.  in-fol.  fur 
la  Théologie  Morale.  11.  Trois  au- 
tres in-fol.  fur  les  Sacrement.  Ces 
produirions  font  méthodiques,  mais 
trop  diïiifes. 

MARTINI,  (Martin)  Jéfuite» 
né  à Trente  , & millionnaire  a.  Us 

E iv 
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Chine,  inftruifit  les  favans  de  ce  vain  Proteftant , né  à Freinhagne , 
pays  , & s’inftruifit  lui-même.  11  dans  le  Comté  de  Waldec  , en 
revint  en  Europe  l’an  1651  , & il  1572,  fut  difciple  du  ctlcbre  Pif- 
rappor.aplufuu.sremarques  curicu-  cator , & cnfe:g..a  avec  réputation 
fes  fui-  l'Hirtoire  & la  Géographie  à Paderborn  te  a Brème,  il  parut 
du  pays  où  il  avoir  demeuré.  On  avec  éclat  au  f.nodc  de  Dordrecht, 
a de  lui  : I.  Sinicet  Hijiorix  Decas  & mourut  en  1630,  à 58  ans.  Son 
prima,  à gouir  origine  ad  Chrljlum  na-  principal  ouvrage  eft  un  L.xiccn 
lum  , &c.  in-40  ôt  in-8°.  Cette  Hif-  Philoiogicum , 1701  , in-fol.  2 vol. 
toire,qui  eft  aflez  curieufe  , va  C’eft  une fource dans  la  uelle  plu- 
jufque  vers  le  temps  de  la  naïf-  fleurs  favans  ont  puil'c.  Cet  ou- 
fance  de  Jesus-Christ.  Elle  a été  vrage  eft  fait.avec  aflez  de  foin.  Sa 
traduite  en  irançois  par  le  Pelletier , P ic  eft  a la  tête  de  fon  Diéhorjiairc. 
a vol.  in-12,  1692.  On  y voit  des  MARTINON  , ( Jean  ) né  à 
chcflts  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Brioude  en  Auvergne  l’an  1383, 
II.  China  Uluftrata  , Amfterdam  , fe  fit  Jéfuite  en  1603  , piofefla  la 
1649,  in-folio.  C’eft  ce  que  nous  théologie  avec  diftiuthon  pendant 
avions  de  plus  exaét  pour  la  def-  20  ans  Bourdcaux , & y mourut  le 
cription  de  l’empire  de  la  Chine  , 5 Février  1662.  On  a de  lui  une 

avant  le  P.  du  Halde.  Le  P.  Martini  Théologie  en  5 vol.  in-fol. , & un  fi- 
comme  prefque tous  les  miffionnai-  xieme  contre  Jar/J'cnius,  * 
rcs  , exagere  beaucoup  l'antiquité  MARTIN 0221,  ( Marie  ) niece 

& les  richcfles  de  cet  empire.  III.  du  cardinal  Maqarin,  née  en  163S.,  , 
Une  bonne  Ht/loire  en  latin  de  la  époufa  le  prince  de  Conti  [ Voyc^ 
Guerre  des  Tartans  contre  la  Chine,  ce  mot,  nu  1.  ] au  mois  de  Février 
Elle  a été  traduite  , Paris  , 1634,  1654.  Devenue  veuve  en  1666, 
in-8°.  On  la  trouve  encore  à la  elle  s’occupa  de  l’éducation  de  fes 
fuite  de  l'Hiftoire  delà  Chine  du  P.  enfans , auxquels  elle  donna  le  £1- 
Semedo,  Lyon,  1667,  in"4°-  IV.  vint  Lancelot  pour  précepteur. 
Une  Relatif  du  nombre  & de  la  qualité  Ayant  fait  examiner  avec  foin  ce 
des  Chré'icns  che\  les  Chinois.  que  le  cardinal  Malaria  lui  avoit 

MARTIN1EN , {Martius-Manir.ia-  laiflié , elle  en  ota  800  mille  livres  , 
nus)  s’avança  par  fon  courage  dans  qu’elle  fit  diftrihuer  dans  les  en- 
les  armées  de  Lucinius  , qui  lui  droits  où  la  reftitutien  pouvoir 
avoit  donné  le  titre  de  maître  des  être  appliquée  avec  plus  de  juftice. 
officiers  du  palais.  Cet  empereur , La  cour  lui  devint  alors  ir.fuppor- 
pourfuivi  par  Confiantir. ’,  prit  Mar-  table:  elle  régla  fa  maifon  comme 
tinien  pour  collègue  en  Juillet  323.  un  monaftere,  fut  très-lice  avec 
Ces  deux  princes  réunis  réfolurent  Meilleurs  de  Port-Royal  , & prit 
de  livrer  bataille  à leur  compéti-  chaudement  leurs  intérêts.  Elle 
teur.  Elle  fe  donna  le  18  Septem-  mourut  en  1672,  333  ans.  Vuyt^ 
bre  auprès  de  Chalcétloine.  Cunf-  le  tome  XIe  de  l’hi/tcirc  Ecciejia[~ 
tantln  ayant  été  vainqueur , fit  périr  tique , par  l’abbé  Racine. 

Luch.hu  & Martlnien.  Les  médailles  MARTINUSIU3, (George) dont 
de  celui-ci  le  repréfentent  âgé  d’en-  le  vrai  nom  étoit  Vtifinut  ifcii , car- 
virou  30  ans  , avec  une  phyfiono-  dinal  & minifire  d’Etat  du  royaume 
mie  pleine  de  douceur  & de  gravité,  de  Hongrie,  a été  comparé  par 
MARTIN1ERE,  Voy.  Bruzen  , quelques  écrivains  aux  Ximenis  & 

O I.  Pinsson.  . aux  Richelieu  pour  fa  grande  capa- 

MARTINIUS,  (Mathias)  écri-  cité  dans  la  fcience  de  gouverner 
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les  hommes , mais  il  eut  un  fort 
plus  tunefte.  Il  naquit  l’an  1482 
dans  I3  Croatie , & eut  l’emploi , 
étan:  jeune , de  chauftcr  les  etuves 
a la  cour  de  Jean  Zapol.  llembrail'a 
cnfuite  la  vie  monalhque  dans  l'or- 
dre de  Saint-Paul , premier  hermite , 
ordre  qui  n’eil  établi  qu’en  Hongrie. 
11  y apprit  les  belles-lettres , 6 1 re- 
tourna a la  cour  d te  Jean  Zapol.  il  le 
fuivu  pendant  le  revers  de  fa  fortune, 
c i Pologne,  & lui  rendit  lesfervices 
les  pius  lignales  , fouvent  au  péril 
de  fit  vie.  11  gagna  par-là  tellement 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince , 
qu’il  le  fit  fon  premier  mtniftrc  , 
lorfqu’cji  1 536  , par  un  accord  tait 
avec  l’empereur  Ferdinand  1 , il  fut 
alluré  dans  la  poffeflion  de  ce  que 
les  armes  lui  avoient  acquis  : il  lui 
confia  à fa  mort , arrivée  en  1 540 , 
la  tutelle  de  fon  fils  Jean  Sigij- 
mor.d.  Il  l’avoit  nommé  auparavant 
à l’évcché  du  Grand- Waradin.  Mar- 
tinufius  gouverna  alors  en  dcfpote , 
fe  brouilla  avec  IfabelU  , veuve  du 
prince  qui  l’avoit  tiré  du  néant,  Su 
s'attacha  à l’empereur  Ferdinand  I , 
qui  lui  obtint  un  chapeau  de  cardi- 
nal de  Jules  lll. Quelque  temps  apres 
on  l’accufa  de  négocier  avec  les 
Turcs.  Ferdinand  crut  même  l’effet 
de  ces  négociations  fi  prochain  , 
qu’il  conçut  & exécuta  le  malheu- 
reux projet  de  faire  auafliner  Mar- 
tinufius , vers  l’an  1 551  ,daas  le  châ- 
teau de  Vints , que  le  cardinal  avoir 
faithâtir  fur  les  ruines  d’unmonaf- 
tere  qu’il  avoir  détruit , 6c  dont  le 
fupérieur , au  rapport  de  de  Thou  & 
A’Afcagnc-Centurio , lui  prédit  fa  fa- 
tale deftinée.  Le  pape  Jules  lll , in- 
digné contre  l’auteur  de  ce  meur- 
tre , Excommunia  Ferdinand  l’année 
fuivante.  C’étoit  certainement  une 
occafion  où  les  hommes  qui  par- 
lent au  nom  de  la  Divinité  , fem- 
blcnt  être  en  droit  de  s'élever  en 
fon  nom , contre  les  fouverains 
qui  abufent  à cet  excès  de  leur 
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pouvoir.  Ferdinand  as  oit  tâché  de 
s’exeufer-,  mais  le  pape  répondit  à 
fes  ambaffadeurs  : » Si  Maninujiut - 
» étoit  un  fi  méchant  homme , 

» pourquoi  me  l’avoir  propofé 
>»  pour  être  card  nal  ? Pourquoi 
« avoir  follicité  û fortement  le  fa- 
»•  cré  college  , en  le  reprelêntant 
» comme  un  homme  d'un  mérité 
» éminent , d'un  courage  magnan.- 
* me  , d'une  probité  a l’eprcuve  , 

••  dont  les  fervices  etoient  nécef- 
» faires  à la  chrétienté  •<.  Becnet , 
chanoine  de  l’cglife  d’Ufei , a écrit 
la  vie  de  ce  cardinal.  Cet  auteur  & 
ceux  qu'il  copie  font  un  héros  de 
Manmufuis  -,  d'autres  le  peignent 
comme  un  monftre  : on  ne  doit 
croire  ni  les*uns  ni  les  autres  ; mais 
s'en  tenir  au  véridique  Ifthuanfius , 
De  Rebus  Pannonicis.  Marûnujius  etoit 
un  grand  minifire , un  ecclefialti- 
que  zélé  & de  mœurs  pures  J 
mais  fa  conduite  a l’egard  de  Ferdi- 
nand , devenu  fon  fouverain  , ne 
paroit  point  être  à l'abri  de  tout 
reproche.  Ce  prince  n’en  eft  pas 
moins  blâmable  de  s'être  défait  de 
lut  par  un  aifaffinat. 

MARTIO  , Va y.  II.  G^EOTI. 

MARTOUREAÜ,  Fdyeq  Bré- 
court. 

I.  MARTYR  (Pierre)  d’An- 
ghiera  dans  le  Milanois , né  l’an 
145  5 , fe  rendit  célébré  par  fa  capa- 
cité dans  les  négociations.  Ferdi- 
nand V le  Cathulijue,  roi  de  Caftille 
& d’Aragon , lui  confia  l’éducation 
de  fes  entans  , & l’envoya  enfuite 
en  qualité  d’ambaffadeur  extraordi- 
naire , d’abord  à Venife , & de  là 
en  Egypte.  Il  fe  fignala  dans  l’exer- 
cice de  fes  fondions  par  fon  inté- 
grité & fon  intelligence.  11  obtint  du 
foudan  la  liberté  de  réparer  les 
lieux  faints  à Jérufalem,  & aux 
environs  la  diminution  des  caphars 
qu’on  augmentoit  tous  les  jours 
pour  les  pèlerins , & la  ceffation 
des  avanies.  De  retour  en  Caffille, 
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il  obtint  des  penftons  & des  bénéfi- 
ces confidérables.  11  mourut,  en 
1515,  âgé  de  70  ans.  On  a de  lui  : I. 
XiaeHifiuireen  latin  de  la  découverte 
ciu  Nouveau  Monde,  intitulée  : De 
Navigatioat , Sr  Terris  île  nuvu  nper- 
tis  , 1 587. , in-4".  Il  y rappor.e  al- 
lez fidellement  ce  que  les  Lfpagnois 
firent  de  bien  & de  mal  par  terre  U. 
par  merpendant  34  ans.  Les  eetalls 
dans  lefeucls  il  entre  fur  les  faits  & 
fur  les  lieux,  dédommage  de  ce  qu  il 
peut  y avo.r  de  rude  dans  lefiyle. 
II. Une  Relation  curicufe  de  fon  am- 
bafl'ade  en  Egypte  , 1500,  in-fol. 
Elle  eft  cftimee , parce  qu  elle  ren- 
ferme i’hiûoire  d'Egypte  de  ce 
temps-là.  Comme  le  foudan  qui 
commandent  dans  ce  p«Ars  , s’appe- 
loit  le  Soudan  de  Babylone , il  a 
intitulé  fon  livre  : De  legationc  Ea- 
by/unico.  III.  Un  Rccu.il  de  Lettres , 
1530,  in-folio,  & Amflcrdam  , 
1670  , in-folio,  fous  le  titre  de, 
F.pijivU  de  rebus  Tiifpanuis , très-rare. 
Quoique  la  plupart  aient  etc  com- 
posées long-temps  apres  les  événe- 
mens,  ehes  renferment  des  détails 
exaéls  fur  1 Hiftoire  du  xv‘  fiecle. 

II.vMARTYR,  (Pierre)  natif 
de  Novare  en  Italie,  cil  auteurd'un 
livre  intitulé  : De  ulceribus  & vulneri- 
bus  Cupitis , in-40,  Pavie , 1 584. 

JH.'  MARTYR  , ( Pierre  ) Efpa- 
gnol , dont  on  a : Summarium  Conf- 
titutionum  pro  regtnlne  ordinis  PreedUa- 
torum,  in-40,  Paris,  1611).  Cetccri- 
vain  & le  precedent  vivoient  dans 
le  xvic  fiecle. 

MARTYR, ( Pierre)  fameuxhé- 
rétiouc  , Viye\ Pierre  , n°  xxv. 

MARTYRS  , ( Bartliélcmi  des  ) 
Vuy.  Bartiiélemi  , n°  III. 

MARVELL,(  André)  natif.de 
Kingfton,  mort  en  1673  1 a î*> 
ans , eli  auteur  d'un  P ut  Ejfai  hif- 
tvrieuc  touchant  les  Conciles  Generaux , 
Us  Symboles  , ëcc.  en  anglais.  11  eft 
eftimé.  On  a encore  de  lui  d’autres 
ouvrages , moins  connus,. 


MAR 

MARV1ELLES,  (N...  de)  fei- 
gneur  de  la  paroiffe  de  ce  nom, 
près  de  Loches  en  Touraine  , capi- 
taine de  cavalerie,  chevalier  de 
l'ordre  mil  taire  de  Saint-Louis, 
elt  mort  en  177*.  Les  Mufes  laù- 
ncs  & françoifes  reçurent  fes  hom- 
mages dans  les  inftans  de  ioiiir  qu'il 
put  dérober  à Eellone.  Les  fruits  de 
fa  veine  ont  paru  fous  ce  titrer 
Mélanges  & Fragment  Poétiques  , en 
françois  O en  latin  , à Paris  , 1777, 
peut  in- 11.  Les  pièces  françoifes 
offrent  en  général  une  poélie  fa- 
cile, vive  Sc  légère.  Li  es  conlif- 
tcr.t  en  Fables , en  Vers  de  fociété,  en 
petits  Contes  epigrammanques  ( c’eft 
le  plus  grand  nombre  ) , dont  fes 
amis  lui  fournifloient  la  matière  , 
8c  qu’il  rimoi:  a l'inftant  di  colore. 
Les  pièces  latines  , ( oui  font  par- 
tie d'une  collection  beaucoup  plus 
confidérabie  ron  imprimée  ) fa 
font  remarquer  , par  une  harmonie 
variée  8c  pleine  de  verve  , par  une 
latinité  pure , 8c  font  très-fuperieu- 
res  aux  françoifes.  L’auteur  a mis 
en  vers  latins  les  1 premiers  Chants 
de  la  Henriade , dont  ce  petit  recueil 
n oftre  eue  l'et.poiition. 

MARVILLE,  ( Vigneul  de)  V. 
Akgonne. 

I.  MARULLE  , Tribun  du  peu- 
ple , qui  étoit  l’ennemi  déclare  de 
Ju/es-Céfar.  11  arracha  les  couronnes 
qu  on  avott  mifes  fur  les  ftatues  de 
ce  dictateur , 8c  fit  conduire  en  pri- 
fon  ceux  qui  les  premiers  l'avofent 
falué  roi.  Céfar  , pour  le  punir  de 
fon  audace  , fc  contenta  de  le  pri- 
ver du  tribunal. 

II.  MARULLE  , ( Pompée  ) ha- 
bile grammairien  de  Rome,  ofa  re- 
prendre l’empereur  Tibère  ftfr  un 
mot  qu'il  avoit  latii'é  échapper  -,  fit 
comme  Capiton  , l'uu  de  fes  courti- 
fans , foutenoit  par  flateerie  que  ce 
mot  étoit  latin  , Mar  allé  répondit,: 
» Que  1 Empereur  pouvoir  bien-, 
u donner  le  droit  de  bourgsodiu 
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» à des  hommes , mais  non  pas  à entier.  Le  Pere  Makhranch  le  con- 
« des  mots  u.  nut  8c  l’eft  ma.  Quoique  d’un  abord 

Ili.  MARULLE,  (Tacite)  poëte  très-froid  8c  d’un  caraftere  tvan- 
de  Calabre  au  vc  fiecle  , prcfenta  quille , il  avoit  une  imagination 
un  Poème  a Attila  , dans  lequel  il  vive  8c  féconde,  bon  efpric  étoit 
le  faifoit  defeendre  des  Dieux.  11  inventif  8c  très-méthodique.  Ccft  a 
ofa  même  traiter  de  divinité  ce  con-  fon  génie  qu'on  eft  rcoev  :bie  du 
quérant  barbare.  Attila  ne  répon-  Bureau  Typographique  qu  il  inventa  , 
dit  à ces  banes  flatteries , qu’en  or-  8c  dont  on  le  fert  avec  fuccès  dans 
donnant  qu’on  brûlât  l’ouvrage  8c  la  capitale  8c  dans  plufieurs  provm- 
l’auteur.  11  adoucit  pout tant  cette  ces.  Cette  methoae  eft  d'autant  plus 
peine  , de  peur  que  fa  févérité  n’ar-  ingénieufe, qu'elle  réduit  en  récréa- 
rêtàt  la  verve  des  poètes  qui  au-  tion  l’art  épineux  de  lire  8c  d’écrrre, 
roient  voulu  célébrer  fa  gloire.  8c  les  premiers  élémens  de  toutes 

IV.  MARULLE  , ( Michel  ) fa-  les  langues.  Après  avoir  conçu  le- 

vant Grec  de  Conftantinople  , fe  dée  de  cette  invention , il  en  fit  les 
retira  en  Italie , après  la  prife  de  premiers  eflais  fur  le  jeune  de  Can- 
cane ville  par  les  Turcs.  11  s’adon-  dlac , prodige  d’efprit  dans  l’âge  le 
na  enfuite  au  métier  des  armes  , 8c  plus  tendre.  Son  élevé  £è  fit  adtni- 
fe  noya  l'an  1 500  , en  traverfant  à rer  à Paris  8c 'dans  les  principales 
cheval  la  Cecina , riviere  près  de  villes  du  royaume  , où  du  Mas 
Volterre  , où  il  eft  enterré.  On  a l’accompagna  tqu jours.  La  mort  le 
de  lui  des  Epigramfmts  , 8c  d’autres  lui  ayant  enlevé  en  1716,  avant 
Pièces  de  Poéfu , eu  grec  8c  en  latin , qu'il  eut  atteint  fa  feptieme  année , 
pleines  d’images  licencieufes.  Elles  il  penfa  en  perdre  la  tê:e.  Une  ma- 
furent  imprimées  à Florence  en  ladie  dangereufe  fut  la  fuite  de  fes 
1497,  in-40  ; à Paris  en  1561,  chagrins  ; 8c  il  feroit  mort  finis  fo- 
in-1 6 ; 8c  avec  les  Pvéfies  de  Jean  cours  , fi  Boindin , qui  , malgré  fon 
Second,  Paris  , 15 Si,  in- 16.  On  a Athéifme, avoit  quelques  vertus fo- 
encore  de  lui  : Marulll  Nxn'.jt  , ciales , ne  l’avoit  tiré  de  fon  galetas 
1518  , in-S°  , peu  commun.  pour  le  faire  traiter  chez  lui.  Du 

V.  MARULLE , (Marc  ) natif  Mas  fe  retira  enfuite  chez  Madame 

de  Spalatro  en  Dalmatie , dont  on  de  Vaujeur,  à z lieues  de  Paris  , 8c 
a plufieurs  ouvrages  , recueillis  en  y mourut  en  1744,  âgé  de  6S  ans. 
1610  a Anvers.  Le  plus  connu  eft  Cétoit  un  vrai  philofopha,  8c  pour 
un  Traité  De  relsgiosi  vivendi  injli-  l’efprit  8c  pour  le  caractère.  Nous 
tutionc  per  txempla.  Cet  auteur  ftorif-  avons  de  lui  : I.  L’Art  de  tranfpej'cr 
foit  dans  le  XVIe  liecle.  toutes  fortes  de  Mufiques , fans  être 

MARZENADO  , Voye\  l’article  obligé  de  connoitre  ni  le  temps  ni  le 
Santa-Crux.  t mode  -,  traité  curieux , mais  qui  n’eft 

MAS , ( H.laire  du  ) Voye\  Du-  d’aucun  ufage , publié  à Paris , in- 
mas.  4°  , 1711.  II.  Un  vol.  in-40 , im- 

MAS  , ( Louis  du  ) fils  naturel  primé  aufli  à Paris  en  1733  , fous 
de  Jean-Louis  de  Montcalm , feigneUr  le  titre  de  Bibliothèque  des  Enfans , 
de  Candiac,  8c  d’une  veuve  de  con-  èn  4 parties,  où  il  met  dans  un  jour 
dition  de  Rouergue,  naquit  a Ni-  lumineux  le  fyftême  8c  l'économie 
mes  en  1676.  La  jurisprudence  de  fon  Bu.eau  Typographique; 
l’occupa  d’abord  ; mais  les  ma  thé-  Cette  invention  eut , comme  toutes 
roatiques  , la  philofophie  8c  les  les  chofes  nouvelles , des  approba- 
Jsngueijlepoftéderent  enfuite  tout  teurs  8c  des  contradicteurs»;  mais 
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l’auteur  la  défendit  avec  beaucoup 
de  fuccés  dans  les  journaux  & dans 
quelques  brochures  particulières.  Ce 
Recueil  eft  devenu  rare.  Le  bureau 
Typographique  a été  perfeéhorne 
par  M.  Reybcrt,  citoyen  d'Avignon , 
qui  l a enrichi  d un  grand  nombre 
de  cartes  renfermant  des  infime - 
tions  utiles  & agréables  fur  1«  Cris* 
graphie  , l’Hifiule  , la  fable  , &C.  Ï C. 
111.  Mémoires  c'c  i’f,  ofjc  fous  le  r - 
fne  di  Marie  ( Stuart  ) , écrits  par 
Cru wfurts  , traduits  de  l’anglois. 
Cette  verûon  manuferite  fe  trou- 
voit  dans  la  noribreufe  hiblioth'  - 
que  du  feu  mar  u s d'Aubah , avec 
qui  notre  grammairien  philofophe 
avoir  eu  d'étro  tes  liaifons. 

MASAÇCIO , peintre  célébré, 
mon  en  1445  , à 26  ans,  fut  le  pre- 
mier de  fon  fiecle  , encore  barbare-, 
qui  apprit  la  bonne  maniéré  de 
peindre.  11  fit  paraître  fes  figures 
dans  l’attitude  qui  leur  converoit , 
& leur  donna  de  la  force  , du  relief 
fie  de  la  grâce  : mais  ayant  été 
Vnlevé  à la  fleur  de  fon  âge  , il 
ne  put  atteindre  le  point  de  per- 
feéhon. 

MASCAROI , (Augullin)  né  à 
Sarzanc  dans  l'état  de  Gènes , en 
1 591  , d'une  famille  illuftre  ,fe  fit 
un  nom  par  fes  talens.  Son  élo- 
quence lui  mérita  le  titre  de  camc- 
rier  d 'honneur  du  pape  Urbain  VIU, 
qui  lui  donna  une  pennon  de  cinq 
cents  écus.Sc  fonda  pour  lui  en  162S 
une  chaire  de  rhétorique  dans  le  col- 
lege de  la  Sapience.  Mafcardi , livré 
à l’étude  des  lettres  & à l'amour  des 
plaifirs , négligea  la  fortune , & ne 
fut  jamais  a fon  aife.  N’ayant  au- 
cune demeure  fixe , logeant  chez  le 
premier  ami  qu’il  ri  ncontroit,&fon- 
geant  plu,  à depenfer  qu’a  amafier , 
il  mourut  accablé  de  dettes  à Sar- 
zane,  en  1640  , à 49  ans.  On  a de 
lui  des  Harangues , des  Potjics  latines , 
1622,  in-40 1 & italiennes , 1664, 
in-i  2;  £c  divers  autres  ouvrages  dans 


MAS 

ces  deux  langues.  Le  plus  connu  eft 
fon  traité  in-40,  Dcll'artc  ljlorica , 
allez  b. en  écrit , mais  trop  étendu  : 
il  renferme  quelques  bonnes  refle- 
xions. Son  Hijloirc  de  la  Ccr.jura- 
tion  du  Comte  de  Fief  ue , allez  mé- 
diocre , & fur-tcut  remplie  de  ha- 
rangues qui  ne  finifimt  point  , a 
fitit  dire  de  lui  qu’il  enfeignoit 
mieux  les  préceptes  de  l’art  cl’é- 
crire  I biflr  ite,  quil  î.e  les  prati- 
quoit.  (Elle a été  traduite  en  fran- 
i,ois  par  Fontenay  , chanoine  de 
Seintc-Gencvieve , 1639  , in-8°.  ) 
Cclie  qu’a  donnée  depuis  le  cardi- 
nal de  Kct\,  n’eft  également  qu’une 
traduit"!  ion  libre  de  Mafcardi...  Voy. 
Maivi  7,7.1 , à la  fin 

AiASCARENH  AS,.  Vcyc\  Mon- 

TARROVO  û- AVEIHO. 

MASCARON , ( Jules  ) fils  d'un 
fameux  avocat  au  parlement  ri’Aix, 
naquit  à Marfeille  en  1634.  L’hé- 
ritage le  plus  confidcrable  que  fon 
perclui  laiffa , fut  fon  talent  pour 
léloquence.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  1 Oratoire , 
où  fes  diipontions  extraordinai- 
res pour  la  chaire  lui  firent  bien- 
tôt une  grande  réputation.  11  pa- 
rut avec  éclat  d'abord  à Saumur. 
Le  fameux  Tannegui  U Fier:,  frappé 
de  fon  talent  qui  s’annonçoit  avec 
tant  d’éclat,  & des  fuccès  qui  en 
étoient  le  fruit , dit  un  jour  : Mal- 
heur à ceux  ijui  prêchèrent  ici  après 
Maf citron  ! Le  jeune  orateur  s’étant 
fignaié  «'ans  les  plus  grandes  villes 
de  la  province  , fc  montra  à la  ca- 
pitale, théâtre  plus  digne  de  fes 
ulcns  -,  Ôc  enfuite  à la  cour , où  il 
remplit  12  ftations , fans  qu’on  pa- 
rût fe  biffer  de  l’entendre.  Quel- 
ques courùfans  crurent  faire  leur 
cour  à Louis  XI F , en  attaquant  la 
liberté  avec  laquelle  l’orateur  an- 
nonçoit  les  vcr.tcs  évangéliques  ; 
mais  ce  monarque  leur  ferma  la 
bouche  en  difjnt  : Il  a fait  fon  de- 
voir, faifens  le  nôtre.  L'éVêché  de 
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Tulles  fut  la  réoompenfe  de  fes 
talons.  Le  roi  lui  demanda  , la 
même  année  1671  , deux  Orai- 
fons  funèbres  : une  pour  Mid' 
Htnr.etie  d'Angleterre  , Sc  l'autre 
pour  le  duc  de  Beau  fort.  Comme 
le  prince  ordonnoit  les  deux  fer- 
vices  folennels  â deux  jours  près 
l’un  de  l'autre , le  maître  des  cé- 
rémonies lui  fit  obferver  que  le 
même  orateur  étmt  chargé  des  deux 
dif.ours , pourrait  être  embarraflë. 
C’efl l’Eve ju:  de  Tulles,  répondit  le 
roi  : à coup  sûr  il  s'en  tirera  bien.  Au 
dernier  fermon  que  Mafcaron  prê- 
cha avant  que  d’aller  à fon  évê- 
ché , il  fit  fes  adieux.  Le  roi  lui 
dit  : Vous  nous  ave\  touches  , dans  vos 
autres  Sermons , pour  Dieu;  hier  vous 
nous  touchâtes  pour  Dieu  6r  pour 
vous.  De  Tulles  il  palTa  en  1678  à 
Agen  , où  le  Calvinifme  lui  offrit 
un  champ  proportionné  à l'éten- 
due & a la  vivacité  de  fon  xcle. 
Les  hérétiques  , entraînés  par  le 
torrent  de  fon  éloquence  , & ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  vertu, 
rentrèrent  dans  le  bercail.  L’illuf- 
tre  prélat  eut,  dit-on  , la  confola- 
tion  de  ne  laifler  à fa  mort  que 
deux  mille  Calviniftes  endurcis  dans 
leurs  erreurs,  de  trente  mille  qu'il 
avoir  trouvés  dans  fon  diocefe. 
Mafcaron  parut  pour  la  derniere  fois 
à la  cour  , en  1604  1 & y recueillit 
les  mêmes  applaudiffemens  que  dans 
les  jours  les  plus  brillans  de  fa 
jcuneilc.  Louis  XIV  en  fut  fi  charmé, 
qu'il  lui  dit  : Il  n'y  a eue  votre  élo- 
quence oui  ne  vieillit  point.  ( Voy. 

l’art. H.vrlav  , n°  ni.  à lafin.)De 
retour  dans  fon  diocefe  , il  continua 
de  l’édifier  & de  le  régler  jufqu  a fa 
mort , arrivée  le  iôDecembre  1703 
à 69  ans.  Sa  mémoire  cft  encore 
chere  à Agen  par  l’Hôpital  qu’il  y 
fonda.  La  piété  de  ce  vertueux  évê- 
que alloit  jusqu'au  fcrupule  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  Lasaràin  , évêque  du  Mans,  qui 
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avoit  décUré  en  mourant  qu’il  n’a- 
voit  jamiKeu  intention  de  faire  au- 
cune ordination  , l’Oratorien  fe  fit 
réordonner  , malgré  la  décifion  de 
la  Sorbonne...  Les  Oraifons  funè- 
bres de  Mafcaron  ont  été  recueil- 
lies , 1740  , in-  îz.  On  trouve  dans 
cet  orateur  le  nerf  & l’élévaticndc 
Bojuet , mais  jamais  la  politeffe  8c 
l’élégance  de  Flcchier.  S’il  avoit  eu 
autant  de  goût  que  l’un  & que  l’au- 
tre , s'il  avoit  fu  éviter  les  faux 
brillans  , les  anrithefes  puériles  , 
les  figures  collégiales , il  ne  leur 
céderoit  pas  les  premiers  honneurs 
de  la  chaire.  Les  beautés  font  difi 
tribuées  très-inégalement  dans  fes 
ouvrages  ; St  à l’exception  de  l’O- 
raifon  funèbre  de  Tunr.ne  , fon 
chef-d’œuvre  , & de  quelques  mor- 
ceaux femés  de  loin  en  loin  dans 
fes  autres  produirions  , on  ferait 
tenté  de  croire  que  fes  difeours  font 
d’un  autre  ficelé.  „ Quelquefois  , 
( dit  M.  Thomas  , ) „ fon  ame  s’é- 
,,  lève  ; mais  quand  il  veut  être 
» grand , il  trouve  rarement  l’cx- 
„ preflîon  fimple.  Sa  grandeur  eft 
,,  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
„ idées.  Trop  fouvent  il  retombe 
„ dans  la  métaphyiique  de  l’efprit , 
,1  qui  paroit  une  efpece  de  luxe  ; 
» mais  un  luxe  faux  , qui  annonce 
„ plus  de  pauvreté  que  de  richeffe. 
„ On  lui  trouve  aufli  des  raifon- 
„ nemens  vagues  8c  fubtils  ; 8c 
,,  l’on  fait  combien  ce  langage  eft 
,,  oppofé  à celui  de  la  vraie  élo- 
,,  quence  «.  Ceux  qui  cherchent  des 
rapports  entre  les  differens  génies, 
l’ont  comparé  à Créblllon  , comme 
tin  a comparé  Fléchler  à Racine,  6c 
Bojfuet  à Corneille...  Nous  ajouterons 
au  jugement  fur  Mafcaron  par  M. 
Thomas , celui  qu  en  a porté  l’abbé 
des  Fontaines,  dans  fon  Parallèle  des 
Oraifons  funèbres  de  Fléchicr,  B.f- 
Juet  Si  Mafc.  ron  ; Si  ce  morceau 
fervira  de  réponfe  à ceux  qui  nous 
ont  accufés  d’avoir  traité  trop  fé~ 
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virement  l’évê  >ue  d’Agîtl.  „ Les 
» Oraifons  funèbres  de-*tf>  Fléchier 
n font  fort  au-defiïis  de  les  Panc- 
»,  gyriques  des  Saints , & plus  en- 
»,  core  au-defTus  de  fes  Sermons. 
» M tis  , quoiqu  il  foit  vraiment 
j,  éloquent  dans  fes  Oraifons  fu- 
„ bres  ; quoiqu’il  y foit  infirmant, 
,,  touchant,  & même  fublimequel- 
„ quefois,  on  y trouve  cependant 
„ une  fymétrie  de  ftyle  trop  étu- 
»,  diée,  & qui  efl  contraire  à la 
„ belle  éloquence.  M.  Fiéchur  a 
»,  trop  fouvent  le  compas  & le 
„ niveau  à la  main  ; il  veut  mar- 
„ cher  prefque  toujours  fur  des 
„ fleurs,  & n’y  marche  qu’à  pas 
„ comptés.  M.  Buffucc  au  contraire 
„ ne  fait  prefque  jamais  ufagè  de 
,,  Tantithefe  , dédaignant  l’art  , 
,,  ne  fe  livrant  qu’à  la  nature , fa- 
„ crifiant  l’exaélitude  & les  agré- 
,,  mens  du  langage  à l’cnergie  & 
- „ à la  fublimité  des  penfées.  L’é- 
»,  loquence  de  M.  Mafc-.ron  eftfort 
„ différente  de  celle  de  Fléchler  & 
»,  de  Bojfua.  11  n’a  ni  l’élégance 
„ de  l’un , ni  la  force  de  l’autre  ; 
„ plus  nerveux , plus  élevé  .moins 
„ délicat,  moins  poli  que  le  pre- 
* „ mierf  aufli  fublimc  que  le  fe- 

„ cond:  moins  judicieux  que  l un 
„ & l’autre.  L’Oraifon  funebre  de 
,,  M.  de  Turcnnc  efl  fon  chef-d’œu- 
„ vre  , & celle  du  chancelier  Sé- 
„ guier  eft  allez  belle  : les  autres 
„ font  fort  défe&ueufes  , & peu- 
„ vent  à peine  fe  lire  “. 

MASCEZEL , Voyci  Git  don. 

MASCLEF  , ( François  ) d’abord 
curé  dans  le  diocefe  d’Amiens  fa 
patrie  , enfuite  le  théologien  & 
l’homme  de  confiance  du  vertueux 
de  Brou , fon  évêque  , eut  la  direc- 
tion du  féminaire  fous  ce  prélat. 
11  méritoit  cet  emploi  par  fa  piété  , 
& fur-tout  par  fa  profonde  éru- 
dition. Les  langues  Orientales  lui 
étoient  aufli  connues  que  la  fienne 
propre.  11  porta  dans  l’étude  des 
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différens  idiomes  de  l’Orient , l’ef- 
prit  de  phiîofophie  & d’invention. 
Il  devint  chanoine  d Amiens  avant 
la  monde  delir^u  , arrivée  en  1706. 
Sa  façon  depenlerfur  les  querelles 
du  Janfenifme  n’etant  point  du  goût 
de  Saihat'cr , fuccelfeur  de  ce  pré- 
lat , on  lui  cta  le  foin  du  féminaire, 
& prefque  toute  autre  fonélion  pu- 
blique. MafcieJ  fe  confola,  avec  les 
morts,  de  la  façon  de  penfer  des 
vivans.  Il  fe  livra  à l’etude  avec 
une  nouvelle  ardeur  ; mais  il  en 
contraûa  une  maladie , dont  il  mou- 
rut le  14  Novembre  171s  , à 66  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Une  Grammaire  Hébraïque  , en  latin , 
félon  fa  nouvelle  méthode,  impri- 
mée à Paris  en  1716-,  ii'.-ii.  C.tte 
Grammaire  fut  réimprimée  en  1730  , 
en  1 vol.  in- 11 , par  les  foins  d--  M. 
de  ta  Ble/terie  , alors  prêtre  de  l’Ora- 
toire, & ami  AeMafclef.  On  y trouve 
des  réponfes  à toutes  les  difficultés 
que  le  Pere  Guarin  a faites  dans  fa 
Grammaire  Hébraïque  , contre  la 
nouvelle  méthode  que  Mafclef  avoit 
inventée , pour  lire  l’Hébreu  fans 
fe  fervir  des  points.  Il  ne  s’agit , 
félon  lui  , que  de  mettre  après  la 
coi  fonne  de  1 Hébreu  , la  voyelle 
qu’elle  a dans  Tordre  de  Talphabcth. 
Cette  méthode  fut  approuvée  d# 
quelques  favans , & rejetée  par  le 
plus  grand  nombre.  H.  Les  Confé- 
rences Ecc/éjiajliques  du  diocefe  d'A- 
miens , in- II.  111.  Le  Catéchi/me  d’A- 
miens , in-40.  IV.  Une  Philojophie 
& une  Théologie  manuferites , qui 
auroient  vu  le  jour,  fi  on  n’y  avoia 
pas  découvert  des  femences  de  Jan- 
fénifme.  L'auteur  étoit  un  homme 
auftere,  également  refpettable  par 
fes  mœurs  & par  fes  connoifiances. 

MASCRIER  , ( l'Abbé  Jean-Bap- 
tifte  le  ) de  Caen  , mort  à Paris'  en 
1760,  à 63  ans,  efl  un  de  ces  au- 
teurs qui  font  plus  connus  par  l’art 
qu’ils  ont  de  rafl’embler  les  Mé- 
moires des  autres,  pour  compofer 
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des  ouvrages,  que  par  le  talent  d'en 
enfanter  eux-mèmes.  On  a de  lui  : 
1.  Defcripùon  de  l’Etypu  fur  le*  Mé- 
moire* vie  M.  Maillet , 1735  , in- 4°, 
en  2 vol.  in- 12.  Le  fond  de  cet 
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qui  a fait  le  plus  de  bruit  de  notre 
temps , eft  fon  Poëme  intitulé  : Sau- 
cotis  ou  Sarcothea , de  24S6  vers 
latins.  Sorcothea  eft  le  nom  que 
Maftnius  donne  à la  Nature  humaine. 


ouvrage  eft  bon;  il  y a des  remar- 
ques judicieufes  , St  des  anecdotes 
curieufes  -,  mais  tout  n’eft  p3s  exact. 
A l'egard  de  la  forme,  1 éditeur 
auroit  pu  proferire  l'enflure,  1 af- 
fectation, la  déclamation,  le  ton  de 
college , la  fuperfluité  des  mots  & 
les  répétitions  importunes.  II.  Idée 
du  gouvernement  ancien  Cr  moderne  de 
l’Egypte,  1745,  in-il  : livre  moins 
recherché  que  le  precedent.  111.  La 
Traduélion  àesCommentaires  dcCéfar, 
latin  &françois,  1755  , in-12.  IV. 
Réflexions  Chrétiennes  Jur  Us  grandis 
vérités  de  la  Fol,  1757,  in-12.  V. 
Il  a eu  part  à XHlfiolrt  générale  des 
Cérémonies  RUlgieufes  [ Voyez  B. 
Pic  art  ] & à la  1 réduction  dt  l’Rif- 
toire  du  prétident  de  Thou.  VI.  Hif- 
toirc  de  la  demiert  Révolution  des  Indes 
Orientales , cuticule, mais  peu  exaile. 
VU.  Tableau  de*  maladies  de  Lommius, 
traduit  du  latin,  1760  , in-12.  VIII. 
Des  éditions  des  Mémoires  du  Mar- 
guis  de  Feugukres  ; de  XHljloirt  de 
Louis  XIV , p.:r  FelVffon  \ & de 
Telliamed  : [Voye\  Maillet.]  des 
Epigrammes  de  Martial , 2 vol.  in- 
12. , 1754.  On  voit  par  la  hile  des 
divers  ouvrages  de  l’abbé  U Maf- 
crier  , que  le  befoin  l’obligea  fuu- 
vent  de  publier  des  productions 
pieufes,  & d'autres  qui , non-feule- 
ment ne  l’étoient  point , mais  dout 
les  principes  n’étoient  pas  toujours 
d’accord  avec  ceux  de  la  religion. 

MASEL,  Voye ; Mazel. 

MASENIUS,  ( Jacques  ) J. faite, 
né  3 Dalen  dans  le  duché  de  Juiitrs 
en  1606 , fe  dillingua  dans  fa  So- 
ciété par  fa  Jitterature  & par  fes 
talens.  Il  profefla  avec  un  grand 
applaudiffement  l’éloquence  & la 
poclie  à Cologne.  De  tous  les  ou- 
vrages qu’il  donna  au  publie  1 celui 


qu’il  reprefente  comme  la  Décile 
fouveraine  de  tout  ce  qui  porte  un  ■ 
corps.  La  perte  de  Sarcoihit  ou  de 
la  Nature  humaine,  ( c’ell-à-dire , 
la  Chute  du  premier  Homme , ) en  eft 
le  fujet.  Ce  Poëme  a été  tiré  de 
l'oubli  par  M.  Lauder , Ecoïois, 
pour  prouver  que  Milton  a beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage.  Un 
homme  d efprit  a répondu  a ce  re- 
proche de  plagiat , d’une  maniéré 
viéforieufc.  »»  Milton  , dit-il , peut 
»»'  avoir  imité  plufieurs.  morceaux 
* de  grand  nombre  de  Pocmes  la- 
>*  tins  faits  de  tout  temps  fur  ce 
»>  fnjet:  de  VA damus  cxul  de  Grotius  , 
>»  du  Poëme  de  Mafen  ou  Mafenius , 
>»  & de  beancoup  d’autres  , tous 
» inconnus  au  commun  des  lefteucs. 
•’  11  a pu  prendre  dans  le  Tajje  la 
>»  defeription  de  l’Enfer,  le  carac- 
»•  tere  de  Satan  , le  confeil  des  Dé- 
« mons.  Imiter  ainfi , ce  n’cft  point 
» être  plagiaire  ; c’cft  lutter,  comme 
»»  CiuBoileau,  contre  fon  original  -, 
»»  c’eft  enrichir  fa  langue  des  beautés 
»»  des  langues  étrangères  ; c’eft 
» nourrir  fon  génie  & l’accroitre 
,»»  du  génie  des  autres  -,  c’eft  ref- 
>»  fembler  à Virgile,  qui  imita  Homtn 
»•  en  1 cmbelliifant  «.  Quant  à ce 
qui  regarde  Mafen  tus  en  particulier  , 
il  eft  pet/  raifonnablc  d’accufer  un 
génie  comme  Mi/ton  d’avoir  piil» 
un  ouvrage  auiîi  mal  conçu  pour 
l’idée  , pour  le  plan  & pour  l exé- 
cution , que  celui  de  ce  Jcfuitc. 
Mafenius  , c,ui  ne  vouloit  faire  qu’un 
Poème  decollege,  comme  il  l’avoue 
lui-même , n’elî  qu’un  amplificateur 
toujours  agité  par  le  Démon  de  la 
déclamation.  Né  avec  une  imagina- 
tion féconde,  & pollédant  les  richef- 
fes  de  la  langue  latine,  il  fait  à la 
vérité  de  très-beaux  vers , mais  tou- 
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jours  hors  de  propos,  il  entaille  les 
i mêmes  idées  fous  différens  mots  ; 
met  tableaux  fur  tableaux,  traits  fur 
traits,  nuances  fur  nuances  , & epuife 
fon  fuict,  juf  u’a  laffer  la  piticnce 
la  plus  intrépide.  L'accufation  de 
plagiat  intentée  contre  le  poète  An- 
gîois , a produit  plufieurs  écrits  raf- 
femblés  en  un  vol.  in-iï  , a Paris, 
chez  Barhou , 1759.  M.  l'abbé  Di- 
tiL-uart , éditeur  de  ce  recueil,  y a 
ajouté  le  Pocme  de  M-fenius , avec 
une  traduâion  paraphrafée , & les 
pièces  de  ce  procès  qui  n’en  auroit 
pas  dû  être  un.  Les  autres  ouvrages 
du  Jeluite  Allemand  font  : 1.  Une 
efpece  d’Art  poétique , fous  le  titre 
de  Palxjba  Eluquentia  ilpata , 4 vol. 
in-11.  II.  Un  Traité  intitulé:  Pa- 
Ixjlra  Jiyli  liomani.  III,  Anima  Hijio- 
ruc,  feu  Visa  Caro/i  V & Ferdinandi , 
in-40.  IV.  Des  Notes  & des  Additions 
aux  Antiquités  & aux  Ann  îles  de  Trê- 
ves, par  de  Brouwer,  1670,  in-fol.  V. 
Epitome  Annalium  Trevirenfium  , Crc. 
1676 , in-8°. 

MAS1NISSA  , roi  d’une  petite 
contrée  d’Afrique,  prit  d’abord  le 
parti  des  Carthaginois  contre  les  Ro- 
mains. Us  eurent  en  lui  un  ennemi 
d’autant  plus  redoutable  , que  fa 
haine  étoit  foutenue  par  beaucoup 
de  courage.  Après  la  défaite  A’Ajiru- 
tal , Scipion  le  Vicust  ayant  trouvé 
parmi  les  prifonniers  le  neveu  de 
Maft’âffa , le  renvoya  comblé  de 
préfens , & lui  donna  une  efcortc 
pour  l’accompagner.  Ce  trait  de 
générofité  fit  tant  d’impreflion  fur 
l’oncle,  que,  de  l’averfion  la  plus 
forte  , il  paflfa  tout-à-coup  à une 
admiration  fans  bornes.  Il  joignit 
fes  troupes  à celles  des  Romains , 

& contribua  beaucoup  par  ù valeur  • 
& par  fa  conduite  à la  viftoire  qu’ils 
remportèrent  fur  AJ~drub.il  & Syphax. 

11  époufa  la  célébré  Sophonisbe , 
femme  de  ce  dernier  prince  , aux 
charmes  de  laquelle  il  ne  put  réfifter. 
Scipion  n’ayant  pas  approuvé  un 
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mariage  fi  brufquement  contrat!!  é 
avec  une  captive , la  plus  implaca- 
ble ennemie  de  Rome  , Mofmijja 
s’en  défit  par  un  breuvage.  Le  géné- 
ral Romain  le  confola-,  en  lui  accor- 
dant , en  prcfence  de  l’armée , le 
titre  & les  honneurs  de  Roi.  Le 
fénat  ajouta  à fes  états , tout  ce 
qui  avoir  appartenu  à Syphax  dans 
la  Numidie.  Ma  fini  [fa  donna  une 
marque  de  reconnoifiance  bien  dif- 
tinguée  à Scipion  l’Africain  le  Jeune  ; 
il  le  fit  prier  , au  lit  de  U mort , 
de  venir  partager  fes  états  entre 
fes  enfans.  Il  mourut  à l'âge  de  90 
ans , l’an  149  avant  Jelus-Chrifï. 
C le  prince , qui  pendant  fa  jeunefiê 
avoir  elfuyé  d'étranges  malheurs  , 
s’étant  vu  dépouille  de  fon  royaume, 
obligé  de  fuir  de  province  en  pro- 
vince , & près  mille  fois  de  perdre  la 
vie,  n'eut  , depuis  fon  retabliflc- 
ment  jufqua  fa  mort,  qu’une  fuite 
continuelle  de  profpérités.  Non- 
feulement  il  recouvra  fon  royaume, 
mais  il  y ajouta  celui  de  Syphax  fon 
ennemi  ; & , maître  de  tout  le  pays, 
depuis  la  Mauritanie  jufqua  Ci- 
renc , il  devint  le  prince  le  plus 
puifl'.int  de  toute  l’Afrique.  Il  con- 
ferva  jufqu  a la  fin  de  fa  vie  une 
famé  très-robufte,  qu'il  dut  à fa 
fobriété,  & au  foin  qu’il  eut  de  s'en- 
durcir fans  relâche  au  travail  & à 
la  fatigue.  A l'âge  de  90  ans  , il 
faifoit  encore  tous  les  exercices  d’un 
jeune  homme  , & fe  tenoit  à cheval 
■ fans  felle.  Plutarque  remarque  que  le 
lendemain  d’une  grande  viAoire 
remportée  contre  les  Carthaginois, 
on  l’avoit  trouvé  devant  fa  tente 
faifant  fon  repas  d'un  morceau  de 
pain  bis.  Il  laiffa  en  mourant  54 
fils  , dont  trois  feulement  étoient 
d un  mariage  légitime  , Micipfa  , 
Guluffa  & MjJtan„btl.  Scipion  par- 
tagea le  royaume  entre  ces  trois  der- 
niers, & donna  aux  autres  des  re- 
venus conlidérables.  Mais  bientôt 
après  Micipfa  demeura  feul  poffef- 
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leur  de  ces  vaftes  états  par  la  mort 
de  fes  deux  treres. 

1.  MASIUS,  ( André ) né  à 
Linnich , près  de  Bruxelles  , l’an 
If  16 , fut  un  des  plus  favans  hom- 
mes du  xvi®  fiecle.  11  fit  d’abord 
de  grands  progrès  dans  l’étude  de 
la  philofophie  & de  la  jurifpru- 
dence,  & devint  fccrétaire  de  Jean 
de  We\c,  évêque  de  Confiance.  Après 
la  mort  de  cet  évêque , il  fut  en- 
voyé en  qualité  d’agent  à Rome  , 
& profita  de  fon  féjour  en  cette 
ville  pour  fe  rendre  habile  dans 
le  fyriaque.  En  1558,  il  fe  maria 
à Cleves , & fut  fait  confeiller  de 
Guillaume , duc  de  Cleves.  Il  y 
mourut  le  7 Avril  1575  , âgé  de 
57  ans,  dans  des  fentimens  vrai- 
ment chrétiens.  Mafus  poffédoit , 
outre  pluûcurs  langues  vivantes , le 
latin  , le  grec , l’hébreu , le  chaldéen 
& lefyriaque.  Il  étoittrès-verfé  dans 
l’hiftoire  & la  géographie  ancienne , 
& perfonne  de  fon  temps  ne  le  fur- 
pafia , ni  peut-être  même  ne  l'cgala 
dans  la  critique  facrée.  Sébajiien  Munf- 
ter  difoit  que  Mafius  fembloit  avoir 
été  élevé  dans  l’ancienne  Rome 
ou  dans  l’ancienne  Jérufalem.  On 
a de  lui  : I.  Un  Recueil  de  différentes 
pièces  anciennes  & modernes , tra* 
duites  du  fyriaque  , Anvers,  1569, 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de 
Margarin  de  la  Bigue  , & dans  les 
Cricici facri , ae  édition,  tome  2.  11. 
Syrorum  Pecullum  , Anvers,  1571, 
in-fol.  C’eft  un  Diélionnaire  Syria- 
que. III.  Grammatica  Linguet  Syricet  , 
Anvers , 1571,  in-folio.  Arias  Mon- 
tan  ayant  prié  Majîus  de  contri- 
buer à l’édition  de  la  Polyglotte 
d'Anvers , il  fit  ces  deux  ouvrages 
qui  y ont  été  inférés.  IV.  Un  Com- 
mentaire fur  le  livre  de  Jofué,  Anvers, 
I574,  in-folio,  & dans  les  Critici 
facri , de  Londres  & d’Amfterdam, 
tome  2.  Ce  Commentaire  renferme 
des  chofes  excellentes.  V.  Difpu- 
Ufio  de  coena  Dcmini,  ogpcfita  Çalvi • 
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niJLtrvm  impiis  ccrruptelis  , Anvers, 
1575.  VI.  Des  Commentaires  fur  quel* 
ques  chapitres  du  Deutéronome , in- 
férés dans  les  Critici  facri.  Il  avoit 
poffédé  le  célébré  Manufcrit  Syria- 
que, écrit  en  616  , qui  paffa  depuis 
au  favant  Daniel  Emejt  Jablonskv. 
C’eft  le  feul  manufcrit  connu  qui 
nous  ait  confervé  l’édition  donnée 
par  Origene  du  livre  de  Jofui , & 
des  autres  livres  hifloriques  luivant 
l’Ancien  Tefiament.  Il  cfi  traduit 
mot  à mot  fur  un  exemplaire  grec , 
corrigé  de  la  main  d'Eufcbe. 

II.  MASIUS  , ( Gisbei  t ) évêque 
de  Bois-le-Duc , mort  en  16 1 4,  éteit 
natif  de  Bommel , petite  ville  du 
duché  de  Gueldres.  Plein  d'un  zele 
vraiment  apoftolique,  il  fit  fleurit 
la  vertu  6c  la  fcience  dans  fon 
diocefe,  & publia,  en  1612,  d'excel- 
lentes Ordonnances  Synodales  , en 
latin  , réimprimées  en  I700  , à 
Louvain. 

MASO , ( Thomas  Finiguerra  dit  ) 
orfevre  de  Florence  , né  aq  xv“ 
liecle,  paffe  pour  être  l’inventeur 
de  l’art  de  graver  les  eftampes  fur 
le  cuivre , vers  1480  ; ou  plutôt  le 
hafard  « qui  fit  trouver  la  poudre , 
l’imprimerie,  & tant  d’autres  fecrets 
admirables,  donna  l'idée  de  multi- 
plier un  tableau  ou  un  deflin  , par 
les  effampes.  L'orfcvre  de  Florence 
qui  gravoit  fur  fes  ouvrages , s’ap- 
perçut  que  le  fûufre  fondu  dont  il 
faifoit  ufage  , marquoit  dans  fes 
empreintes  les  mêmes  chofes  que 
la  gravure  , par  le  moyen  du  noir 
que  le  foufre  avoit  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques  effais  qui  lui  réuf- 
firent.  Un  autre  orfevre  de  la  même 
ville , inftruit  de  cette  découverte, 
grava  plufieurs  planches  deflinées 
par  Sairo  Botticcllo.  Les  Italiens 
donnèrent  à cette  gravure  le  nom 
de  Stampa  , tirée  du  verbe  ftampart 
qui  lignifie  imprimer  ; 6c  de  Stampa  , 
les  François  formèrent  ce  mot  d ’«/- 
tampt.  André  Montegna  grava  auffi 
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d’après  fes  ouvrages.  Cotte  inven-  suffi  bien  qu’on  peut  l’être.  On 
tion  palfa  en  Flandres  : Martin  d’An-  ne  lui  refufoit  rien  de  ce  qu’il  de- 
vers & Albert  Durer  furent  les  pre-  mandoit  ; on  lui  donnoit  les  plus 
miers  qui  en  profitèrent -,  ils  produl-  riches  habits,  on  lui  faifoit  la  plus 
firent  une  infinité  de  belles  eftampes  grande  chere  , & le  gouverneur 
au  burin,  qui  firent  admirer  par  toute  s’afl'eyoit  rarement  devant  lui.  Le 
l’Europe  leurs  noms  & leurs  talent , marquis  de  Louvoie  étant  allé  le 
déjà  connus  pour  la  gravure  en  bois,  voir  à Sainte-Marguerite  , avant  fa 
MAS  QUE  DE  FER  (Le):  C’eft  tranllation  à Paris , il  lui  parla  avec 
fous  ce  nom  que  l’on  defigne  un  une  confidération  qui  tenoit  du  ref- 
prifjnnicr  inconnu,  envoyé  dans  péri.  Cet  illuftre  inconnu  mourut 
le  plus  grand  feerst  au  château  de  le  19  Novembre  1703,  & fut  cn- 
Pignerol  , & de  là  transféré  aux  terré  fous  le  nom  de  Marchuli  , 
ifies  Sainte-Marguerite.  C’ctoit  un  Je  lendemain  à 4 heures  après  midi, 
homme  d'une  taille  au-deilus  de  dans  le  cimetiere  de  la  paroifte  de 
l’ordinaire , & admirablement  bien  Saint-Paul.  Ce  qui  redouble  l’étor.- 
fait.  Sa  peau  étoit  un  peu  brune,  nement,  c’eft  rue  quand  on  l’en- 
mais  fort  douce,  & il  avoit  autant  voya  aux  ifies  Sainte- Marguerite , il 
de  foin  de  la  conferver  dans  cet  ne  difparut  dans  l’Europe  aucun 
état  que  la  femme  la  plus  coquette,  homme  confidérable.  Ceprifonnier 
Son  plus  grand  goût  étoit  pour  le  l etoit  fans  doute;  car  voici  ce  qui 
linge  fin,  pour  les  dentelles , pour  arriva  les  premiers  jeurs  qu'il  fut 
lescolifichets.il  jouoit  delà  guitare,  dans  l'ific.  Le  gouverneur  mettoit 
& paroiffoit  avoir  reçu  une  excel-  lui-même  les  plats  fur  fa  table,  & 
lente  éducation.  11  intéreffoit  par  enfuite  fe  reriroit  après  l’avoir  en- 
le  feul  fon  de  fa  voix,  ne  fe  plat-  fermé.  Un  jour  il  écrivit  avec  un 
gnant  jamais  de  fon  état,  & ne  couteau  fur  une  affiette  d’argent , S: 
lailfant  point  entrevoir  ce  qu’il  jeta  l afiîerte  par  la  fenêtre  vers 
étoit.  Dans  les  maladies  où  il  avoit  un  bateau  qui  étoit  au  rivage, 
befoin  du  médecin  ou  du  chirur-  prelque  au  pied  de  la  tour.  Un 
gien,  & dans  les  voyages  que  fes  pêcheur,  à qui  ce  bateau  appar- 
différentes  mandations  lui  occa-  tenoit,  ramsfia  Paillette  & la  rap- 
fionnerent,  il  portoit  un  mafque , porta  au  gouverneur.  Celui  - ci 
dont  la  mentonnière  avoit  des  ref-  étonné  demanda  au  pêcheur  : Avér- 
ions d’acier,  qui  lui  laiffoient'la  vous  lu  ce  qui  cfl  écrit  fur  cette  ajfieut? 
liberté  de  manger  & de  boire.  On  Et  quelqu'un  l’a-t-il  vue  entre  vos 
avoit  ordre  de  le  tuer , s’il  fe  dé-  maint  ? —Je  ne  fût  pat  lire , repott- 
couvroit  ; mais , lorfqu'ilétoitfeul , dit  le  pêcheur  : je  viens  de  la  trouver, 
il  pouvoit  fe  démafquer  : & alors  perfonnt  ne  l’a  vue.  Ce  payfan  fut 
il  s’amufoit  à s’arracher  le  poil  de  retenu  jt'fqu’à  ce  que  le  gouver- 
la  barbe  avec  des  pincettes  d’acier,  neur  fût  bien  informé  qu’il  n’avoit 
Il  refta  à Pignerol,  jufqu’à  ce  que  jamais  lu,  & que  l 'ablette  n’avoit 
Saint  - Mars , officier  de  confiance,  été  vue  de  perfonne.  Aller  , lui 
commandant  de  ce  château  , obtint  dit-il , veut  êtes  tien  heureux  de  ne 
la  lieutenance  de  roi  des  ifies  de  J avoir  pas  lire! ....  La  Grange-Char.eCl 
Lérins.  Il  le  mena  avec  lui  dans  raconte,  dans  une  Lettre  a l’auteur 
cette  folitude  maritime , 2c  lorfqu’il  de  l’Année  Littéraire , que  , lorfque 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille,  Saint-Mars  alla  prendre  le  Mafque  de 
fon  captif  le  fuivit , toujours  maf-  fer  pour  le  conduire  à la  Eafiille  , 
que.  Il  fut  logé  dans  cette  prifon  le  prifonnier  dit  à fon  condurieur-: 
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Efi-ce  que  le  Roi  en  veut  à ma  vie  ? — 
Non  , mon  Prince,  répondit  Saint- 
Murs,  votre  vie  efl  en  fureté  ; jvoua 
n’ave ç qu’à  vous  laiffer  conduire ■ ",  J'ai 
» fu,  (ajoute-t-il, ) dun  nommé 
n Dubuljjon  , caiflier  du  fameux  Sa- 
it mucl  Bernard  , qui  , ( après  avoir 
« été  quelques  années  à la  Baf- 
>i  tille  , fut  conduit  aux  ifles  Sainte- 
» Margurite  , ) qu'il  étoit  dans  une 
« chambre  avec  quelques  autres 
» prifonniers  , précisément  au-def- 
» Sus  de  celle  qui  étoit  occupée 
n par  cet  inconnu  : que  , par  le 
» tuyau  de  la  cheminée,  ils  pou- 
« voient  s'entretenir  & Se  commu- 
« niquer  leurs  penfées  -,  mais  que 
ii  ceux-ci  lui  ayant  demandé  ponr- 
» quoi  il  s’obftinoit  à leur  taire  Son 
» nom  & Ses  aventures  , il  leur 
« avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
« coûteroit  la  vie , ainfi  qu'à  ceux 
n auxquels  il  auroit  révélé  Son  Se- 
» cret  «.  Toutes  ces  anecdotes 
prouvent  que  le  M fque  de  fer  étoit 
un  prisonnier  de  la  plus  grande 
importance.  Mais  qui  étoit  ce  cap- 
tif? Ce  n’étoit  pas  le  duc  de  Beau- 
fort  : nous  l’avons  prouvé  dans  Son 
article.  ( Voy.  m.  Beaufort.  ) 
Ce  n’étoit  pas  le  comte  de  Ver- 
mandols , comme  le  prétend  l’auteur 
des  Mémoires  de  Perfe.  Cet  écrivain 
fans  aveu  raconte  que  ce  prince  , 
fils  légitimé  de  Louis  XI/  & de 
la  diichefle  de  la  VaLliere  , fut  dé- 
robé à la  connoiffance  des  hom- 
mes par  Son  propre  pere  , pour  le 
punir  d’un  Soufflet  donné  à Mon- 
seigneur le  Dauphin,  n Comment 
peut-on , ( dit  un  homme  d’efprit , ) 
imprimer  une  fable  auffi  groflicre  ? 
Ne  Sait-on  pas  que  le  comte  de 
Vermandois  mourut  au  camp  devant 
Dixmude.en  1633 , & fut  enterré 
Solennellement  à Arras  ? Le  Dau- 
phin avoit  alors  ai  ans.  On  ne 
donne  des  Soufflets  à un  Dauphin 
en  aucun  âge  ; & c’eft  en  donner 
un  bien  terrible  au  Sens  commun 
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& à la  vérité , que  de  rapporter  de 
pareils  contes  ».  Il  n’cft  pas  moins 
abfurde  de  vouloir  faire  d'.iurres 
con'ettures  fur  le  . Mafque  de  fer. 
Pour  réfoudre  ce  problème  hifto- 
nque  , il  faudroit  avoir  des  Mé- 
moires des  petfonnes  qui  ont  eu 
ce  Secret  important  ; & ces  perfon- 
nes  n’en  ayant  point  laifflé  , il  faut 
Savoir  Se  taire.  L’auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire, qui  avoit  pris  des  infor- 
macions  à l’idc  Sainte-Marguerite , eft 
le  premier  qui  ait  dit  que  l 'Homme 
au  Mafque  avoit  d'abord  été  en- 
voyé à la  citadelle  de  Pignerol. 
Cette  particularité  a été  cohiïrmée 
par  le  Journal  de  du  Jonca , lieu- 
tenant de  roi  de  la  Baftille , quand 
le  prisonnier  y arriva.  Ce  Journal , 
imprimé  dans  le  Traité  des  différen- 
tes fortes  de  preuves  qui  étublijfent  la 
véritç  de  PHiJloire  , du  P.  Griffet  , 
eft  très-curieux.  Du  fonça  ne  dit 
point  que  le  mafque  fût  de  fer  : il 
dit  feulement  que  c’étoit  un  mafque 
de  velours  noir  ; & nous  n’avions 
pas  fait  entendre  autre  chofe  dans 
la  première  édition  de  ce  Diélion- 
naire.  Mais  Le  nom  de  Mafque  de 
fer  ayant  prévalu  pour  désigner  ce 
célébré  infortuné  , nous  l’avons 
laide  fubfifter...  N.  B.  On  lit  dans 
le  Journal  Encyclopédique  ( Août 
1770)  qu'il  y a lieu  de  croire  que 
c’étoit  un  Secrétaire  d'état  du  duc 
de  Mantoue , appelé  Magni,  qui  avoit 
agi  contre  la  France,  & que  Lou- 
voie fit  enlever  par  vingt  hommes 
mafqués  dans  une  partie  de  chafte 
près  de  Turin,  & de  là  transféré  à 
Pignerol.  Ce  n’eft  pas  la  dernière 
conjefhire  qu’on  formera  fur  cette 
viélime  de  la  politique;  mais  il  eft 
à croire  qu’on  a téntè  & qu’on 
tentera  vainement  de  lui  ôter  le 
mafque. 

MASQUiERES  , ( Françoife  ) 
morte  à Paris  en  1718,  étoit  fille 
d'un  maitre-d’hôtel  du  roi.  Elle  fit 
Son  occupation  de  l'étude  des  belles- 
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lettres  , 8c  particuliérement  de  la 
poéfie  françoife  , pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  & du  talent.  Scs 
ouvrages  poétiques  , qui  fe  trou- 
vent dans  un  Nouveau  Choix  de  Poé- 
jics , 1715  , in-i2,font  : I.  La  Def- 
eription  de  la  Galerie  de  Saint-Cloud. 
IL  L'Origine  du  Luth.  III.  Une  Elé- 
gie , 8cc.  Sa  vérification  a de  la' 
douceur  -,  mais  çlle  eft  foible  , 8c 
offre  pen  d’images. 

MASSAC,(  Raymond  de)  mé- 
decin d’Orléans  du  7iviefiecle,s’oc- 
cupoit  autant  des  belles-lettres  que 
de  fa  jjroi'effion.  On  a de  lui  : I. 
Pxan  Aurelianus  ; c’cft  un  poeme 
confidérable  , inféré  dans  le  liccueil 
des  Poèmes  Ce  Panégyriques  de  la 
ville  d’Orléans  , 1646  , in-40.  Il  y 
célébré  llteureufe  température  du 
climat  d’Orléans,  3c  fait  l’éloge  du 
college  de  médecine  8c  des  mé- 
decins qui  s’y  font  diftingtiés  par 
leur  fcience  8c  leurs  talens.  II.  Pu- 
gex  , Jive  de  Lymphis  Pugjacis  lihri 
duo  , cum  r.otis  J.  I:  Vaffeur  , Paris , 
1599.  Ceft  un  poëme  fur  la  fon- 
taine minérale  de  Pougues  , à 2 
lieues  de  Ncvers.  Charles  de  Mef- 
fac , fils  de  l’auteur,  l’a  traduit  en 
vers françois , Paris,  1605  , in-8°. 

MASSARIA  , ( Alexandre  ) cé- 
lébré médecin  , natif  de  Vicence , 
pratiqua  fon  art  avec  fuccès  à Ve- 
nife , 8c  l'enfeigna  avec  beaucoup 
de  réputation  à Padoue , où  il  mou- 
rut le  17  Octobre  1598,  dans  un 
âge  avancé.  Sa  grande  charité  pour 
les  pauvres  le  diftingua  encore  plus 
que  fa  fcience.  Il  étoit  finguiiére- 
ment  attaché  à la  doftrine  de  Ga- 
lien , 8c  difoit  qu’il  aimoit  mieuc 
errer  avec  cet  ancien  que  d’avoir 
raifon  avec  les  modernes.  Il  a laiffé 
un  grand  nombre  d'ouvrages , en- 
tre autres  : I.  De  Pefle  , Venife , 

IJ 79,  in-40.  II.  Difputationes  dure  , 
quarum  prima  de  Scopis  mittendi  fan- 
guinem  in  feb’-bu  -■  , altéra  de  purga- 
fiunc  in  mtriorum  principio  , Lyon  , 
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1622  , in-40.  Le  traité  de  la  fat- 
gnée  ell  encore  regardé  comme 
un  chef-d’œuvre  ; il  y détaille  fa- 
vamment  les  cas  cùelle  convient, 
8c  ceux  où  elle  eft  nuifible.  Si  on 
avoit  fuivi  fa  pratique  au  lieu  de 
celle  de  Boral  , chez  qui  la  fai- 
gnée  étoit  un  remede  prefque  uni- 
verfel  , on  n’auroit  pas  tant  pro- 
digué le  fang  des  hommes  ni  peut- 
c.re  leur  vie.  III.  P radie  a m-  die. -,  Ve- 
nife, 1622 , in-fol. 

MASSÉ  , ( Jcan-Baptifte)  peintre 
du  roi , né  à Paris  le  29  Décembre 
1687  j mort  le  26  Septembre  1767  , 
dans  ù 80e  année , excslloit  dans 
la  miniature.  Il  a confervé  fon  en- 
jouement , fa  gaieté  8c  fa  liberté 
jufqu’à  fa  mort.  Il  répondit  à 
quelqu’un  qui  i’interrogeoit  fur  fa 
façon  de  penfer  : Je  fers  mon  Dieu , 
G je  me  fens  affe\  libre  pour  ne  dé- 
pendre fur  /a  terre  que  de  moi  feul.  Jl 
étoit  Proteftant  , 8c  il  congédia 
un  domeftique  Catholique  qui  l’a- 
voit  fervi  long-temps  avec  fidélité , 
8c  qui  vouloit  changer  de  religion 
pour  lui  plaire.  Le  recueil  d'ef- 
t.impes , repréfentant  la  grande  ga- 
lerie de  Verfailles  8c  les  deux  fal- 
lons  qui  l'accompagnent  , peints 
par  le  Brun  , fut  deftiné  par  Majfé, 
8c  gravé  fous  fes  yeux  par  les  plus 
habiles  maitres.  Cette  collection 
parut  en  1753  , in-fol.  , avec 
une  Explication  , in-8°.  Voy . 
Macé. 

MASSEVILLE , ( Louis  le  Va- 
vaffeur  de  ) né  à Montebourg  au 
diocefc  de  Counnces  , mourut  à 
Valogne  en  1733  , à S6  ans  , 
après  avoir  publié  \'H: flaire  fom- 
maire  de  Normandie , en  6 vol.  in- 
12,  dont  il  y a eu  plufieurs  édi- 
tions : ouvrage  foiblement  écrit  ; 
mais  rare  , 8c  utile  , faute  d’un 
meilleur.  Il  faut  , pour  l’avoir 
complet  , qu'il  foit  accompagné 
de  l’Etat  Gèog  aphique  de  Norman- 
die , Rouen,  1722,  2 vol.  m-i2. 
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Mafferille  avoit  fait  encore  le  No-  fuffifoit  à fes  travaux.  Il  ne  put  * 

Hliaire  de  Normandie  ; mais  , fur  les  fe  réfoudre  à fdcrifier  encore  IÎX 
inftan-es  d'un  direéieur , non  moins  femaines  ou  deux  mois  de  temps 
ignorant  que  fuperflitieux , il  jeta  pour  le  fécond  , qu'il  tenait  , di- 
fon  manuferit  au  feu  dans  fa  der-  foit-il  , en  réferve  , & comm:  une 
niere  maladie.  reffource  contre  de  nouveaux  malheurs. 

MASSIEU  , ( Guillaume  ) mem-  On  a de  lui  : I.  Plusieurs  favan- 
bre  de  l'academie  des  belles-lettres  tes  Dij] crtatLns  , dans  les  Mémoires 
& de  l’académie  Françoife , naquit  de  l’Academie  des  Injcriptions.  II. 
à Caen  en  1665.  Etant  venu  ache-  Une  belle  Préface  à la  tète  des 
ver  fes  études  à Paris  , il  entra  chez  Œuvres  de  Tcurrùl , dont  il  donna 
les  Jéfuites , auxquels  il  fit  honneur  une  nouvelle  édition  en  172  t.  III. 
par  fon  goût  & par  fes  talens.  Il  en  II  avoit  entrepris  une  Traduction  de 
fortit  dans  la  fuite  , pour  fuivre  Pindare , avec  des  notes  4 mais  il 
avec  plus  de  liberté  le  goût  qu’il  n’en  a donné  que  fix  ôdes  , tra-  - 
avoit  pour  les  belles-lettres.  Sacy , duites  avec  foiblefi’e  , parce  que 
de  l'académie  Françoife  , lui  ton-  le  feu  d - fon  imagination  avoit  été 
fia  l’éducation  de  fon  fils.  L abbé  comme  amorti  par  fes  maladies. 
MsJJicu  contrafla  alors  une  amitié  IV.  H: /luire  de  la  Poéfie  françoife  , 
étroite  avec  Teurreil , & avec  plu-  in -1 2, 8cc. Les  recherches curieufes 
fieurs  autres  favans.  11  fut  nomme , dont  elle  eft  remplie  , & l’elégante 
en  1710  , profeffeur  en  langue  fimplicité  du  ftyle  , rendent  cet  ou- 
grecque  au  college  royal  j place  vrage  aulfi  utile  qu’agreable.  V.  Un 
qu’il  remplit  avec  diftinétion  juf-  Poeme  latin  fur  le  Café  , que  l'abbé 
qu’à  fa  mort  , arrivée  à Paris  le  d’Otiva  a publié  dans  fon  recueil 
26  Septembre  1722,  à $7  ans.  de  quelques  Poètes  latins  modernes. 
L'abbé  Majfieu  étoit  un  homme  vrai , L’ouvrage  de  l’abbé  Mafjicu  ne  dé- 
fimple , modefte  , orné  feulement  pare  point  cette  collection  , & eft 
dé  fa  vertu  & des  richefiès  de  fon  une  nouvelle  preuve  que  i’au- 
favoir.  Profond  dans  la  connoif-  teur  avoit  puifé  le  beau  dans  fa 
fancc  des  langues  anciennes , il  en  fource. 

profita  pour  connoitre  les  génies  MASSILLON , ( Jean-Baptifte) 
des  plus  beaux  fiecles  d'Atheues  fils  d'un  notaire  ci  Hieres  enPro- 
de  Rome.  Tous  fes  plaifirs  nuif-  vence , naquit  en  1663  , & entra 
foient  du  commerce  qu’il  avoit  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
avec  ces  grands  hommes.  C’eft  dans  en  1681.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
leur  fein  qu’il  avoit  pris  cette  net-  prit,  l’enjouement  de  fon  caractère, 
teté  d’expreflion  & cette  juftciîe  un  fonds  de  polirclTe  fine  & affec- 
d’efprit  qui  le  caraClérifoient.  Les  tueufe , lui  gagnèrent  tous  les  cœur* 
demieres  années  de  fa  vie  furent  dans  les  villes  où  on  l'envoya  -, 
triftes  pour  lui  , & l’auroient  été  mais  , en  plaifant  aux  gens  du 
bien  davantage  , s’il  n’avoit  été  monde  , il  déplut  à fes  confrères, 
philofcphe.  11  devint  fujet  à des  Ses  talens  lui  avoient  fait  des 
attaques  de  goutte.  Il  eut  deux  ca-  jaloux , & l’air  de  réferve  qu’il  pre- 
taraCtes  , qui  le  rendirent  entière-  noit  avec  eux , paflbit  pour  fierté, 
ment  aveugle.  Quand  au  bout  de  Ses  fupérieurs  lui  ayant  foupçonné, 
trois  ans  elles  furent  parvenues  au  pendant  fon  cours  de  régence  , des 
point  de  maturité  nécefiâire  pour  inuigues  avec  quelques  femmes  , 

- l’opération , il  fe  contenta  d’avoir  l'envoyèrent  dans  une  de  leurs 
par  ce  moyen  recouvré  un  œil  qui  maifons  au  diocefe  de  Meaux.  Il  fit 
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fes  premiers  cffais  de  l’art  oratoire 
à Vienne  , pendant  qu'il  profefloit 
la  théologie.  L’Oraifon  funebre 
de  Henri  de  Viilars  , archevêque  de 
cette  ville , obtint  tous  les  fuft'rages. 
Ce  fuccès  engagea  le  L'ere  de  la  7V»r, 
alors  général  de  fa  congrégation  , à 
l’appeler  à Paris.  Lorlqu’ily  eut  fait 
quelque  féjour , il  lui  demanda  ce 
qu’il  penfoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  fur  ce  grand  théâtre  ? h 
leur  trouve  , répondit-il  , bien  de  l’ef- 
prit  (y  du  talent  ; mais  fi  je  prêche , je 
ne  prêcherai  pas  comme  eux.  11  tint  pa- 
role : il  prè.hu , 8c  il  s’ouvrit  une 
route  nouvelle.  Le  P.  Bourdalouc  fut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu’il  ne 
fe  propofoit  point  d’imiter.  S’il  r:e 
le  prit  pas  en  tout  pour  fon  mo- 
dèle , c’eft  que  fon  génie  le  portoit 
à un  autre  genre  d’éloquence.  11  fe 
fit  donc  une  maniéré  de  compofer 
qu’il  ne  dut  qu’à  lui-même,  8c  qui , 
aux  yeux  des  hommes  fcnfibles, 
parut  fupérieure  à celle  de  Bour- 
dalouc. La  fimplicité  touchante  8c 
le  naturel  de  l’Oratorien  font , ce 
femble  , (dit  un  homme  d’efprit , ) 
plus  propres  à faire  entrer  dans 
lame  les  vérités  du  Chriftianifme  , 
que  toute  la  dialectique  du  Jéfuite. 
La  logique  de  1 Evangile  eft  dans 
nos  coeurs  : c’eft  là  qu’on  doit  la 
chercher.  Les  raifonnemens  lçs  plus 
prefians  fur  les  devoirs  indifpen- 
îables  d’aflifter  les  malheureux  , ne 
toucheront  guere  celui  qui  a pu 
voir  fouffnr  fon  fcmblable  fans  en 
être  ému.  Une  ame  infenfiblc  eft 
un  clavecin  fans  touche , dont  on 
chercheroit  en  vain  à tirer  des  fons. 
Si  la  dialettique  eft  néceflaire , c’eft 
feulement  dans  les  matières  de 
dogme  -,  mais  ces  matières  font 
plus  faites  pour  les  livres  que  pour 
la  chaire,  qui  doit  être  le  théâtre  des 
grands  mouvemens  , 8c  non  pas  de 
la  difeuffion.  On  fentit  bien  la  vé- 
rité de  ces  réflexions  , Iorfqu’il 
parut  à la  cour.  Après  avoir  prêché 
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fon  premier  Avent  à Verfcilles , il 
reçut  cet  éloge  de  la  bouche  même 
de  Louis  XIV  : Mon  Pcre , quand  j' al 
entendu  les  autres  Prédicateurs  , j ai 
été  tris-content  deux.  Pour  tous  , 
toutes  les  fois  que  je  vous  ai  entendu  , 
j ai  été  tris-mécontent  de  moi-même. 
La  première  fois  qu’il  prêcha  fon 
fameux  fermon  Du  petit  nombre  des 
Elus , il  y eut  un  endroit  où  un 
tranfport  de  faififfement  s'empara 
de  tout  l’auditoire.  Prcfquc  tout  le 
monde  fe  leva  à moitié , par  un 
mouvement  involontaire.  Le  mur- 
mure d’acclamations  8c  defurpri  fc  fut 
fi  fort , qu’il  troubla  l’orateur  : ce 
trouble  ne  fervit  qu'à  augmenter  le 
pathétique  de  ce  more.  au.  Ce  qui 
furprit  fur-tout  dans  le  Pcre  Maf- 
fiillon  , ce  furent  ces  peintures  du 
monde  , fi  faillantes  , fi  fines  , fi 
reffemblantes.  On  lui  demanda  où 
un  homme , confacré  comme  lui  à 
la  retraite  , avoit  pu  les  prendre  ? 
Dans  le  caur  humain  , répondit-il  : 
pour  peu  qu’on  le  fonde  , on  y décou- 
vrira le  germe  de  toutes  Us  paffions.... 
Quand  je  fais  un  fermon  , difoit-il 
encore,  j’imagine  qu’on  me  confulte 
fur  une  affaire  ambiguë.  Je  mets  toute 
mon  application  i décider  & à fixer 
dans  le  bon  parti , celui  qui  a recours 
à moi.  Je  P exhorte  , j : le  preffe , (r  je 
ne  le  quitte  point  qu’il  ne  Je  foit  rendu 
à mes  raifons.  Sa  déclamation  ne 
fervit  pas  peu  à fes  fuccès.  11  nous 
femble  le  voir  dans  nos  chaires  , 
difent  ceux  qui  or.t  tu  le  bonheur 
de  l’entendre  , avec  cet  air  fimplc  , 
ce  maintien  modefte , ces  yeux  hum- 
blement baiffés  , ce  gefte  négligé  , 
ce  ton  affedueux  , cette  conte- 
nance d’un  homme  pénétré,  por- 
tant dans  les  efprits  les  plus  bril- 
lantes lumières  , 8c  dans  les  coeurs 
les  mouvemens  les  plus  tendres. 
Le  célébré  comédien  Baron  l’ayant 
rencontré  dans  une  maifon  ouverte 
aux  gens  de  lettres  , lui  fit  ce  com- 
pliment : Continuel , mon  Pcre  , à 
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débiter  comme  vous  faîtes  ; vaut  ave^ 
une  maniéré  qui  vous  eft.  propre  , & 
laiffe\  aux  autres  les  règles.  Au  for- 
tir  d’un  de  fes  fermons , la  \ érité 
arracha  à ce  fameux  a fleur  cet  aveu 
humiliant  pour  fa  profeilion  : Mon 
ami , dit-il  à un  de  fes  camarades 
qui  l’avoit  accompagné  , Voilà  un 
Orateur  , Cr  nous  ne  fumtnes  que  des 
Comédiens.  En  1704,  le  P.  MoffiUon 
parut  pour  la  fécondé  fois  à la 
cour , & y fut  trouvé  encore  plu* 
éloquent  que  la  premiers.  Louis 
XIV , après  lui  en  avoir  témoigné 
fon  plaihr  , ajouta,  du  ton  le  plus 
gracieux  : Et  je  veux  , mon  Pere , vous 
eirendre  tous  Ls  deux  ans.  Des  éloges 
Ci  fl  meurs  n altérèrent  point  fa 
modeftis.  Un  de  fes  confrères  le 
félicitant  fur  ce  qu'il  venoit  de  prê- 
cher admirablement , fuivant  fa  cou- 
tume : Eh  ! laiffe\  , mon  P re  , lui 
répondit-il  -,  le  Diable  me  l'a  déjà 
dit  plus  éloquemment  que  vous.  Les 
occupations  du  miniftere  ne  lem- 
pècherent  pas  de  fe  livrer  à la  fo- 
ciété  ; il  oublioit  à la  campagne  qu’il 
ctoit  prédicateur  , fans  pourtant 
bleffer  la  décence.  S’y  trouvant 
chez  M.  de  Croqat , celui-ci  lui  dit 
un  jour  : Mon  Pue  , votre  morale 
m’effrite i mais  votre  façon  de  vivre 
me  rajfure.  Son  efprit  de  philofo- 
phie  & de  conciliation  le  fitchoifir 
dans  les  querelles  de  la  Conftitu- 
l'On  pour  raccommoder  le  car- 
dinal de  Noaiiles  arec  les  Jéfuites. 
Il  ne  réufiit  qu'à  déplaire  aux  d.ux 
partis  ; il  vit  qu’il  étoit  plus  facile 
de  convertir  des  pécheurs , que  de 
concilier  des  théologiens.  Le  régent, 
inftruit  par  lui-même  de  fon  mérite , 
le  nomma,  en  1717  , à l’évêché  de 
Clermont.  Deftiné  l’année  fuivante 
à prêcher  devant  Louis  XV,  qui 
n’avoit  que  neuf  ans  , il  compofa 
en  fix  femaines  ces  difeours  fi  con- 
nus fous  le  nom  de  Petit- Carême. 
C’eft  le  chef-d’œuvre  de  cet  ora- 
teur , & celui  de  l’art  oratoire.  Les 
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prédicateurs  devroient  le  lire  fans 
c.lTe  pour  fe  former  le  goût , & les 
princes  pour  apprendre  à être 
hommes.  L’académie  françoifer.çut 
Maffülon  dans  fon  l'ein  un  an  après  , 
en  t7i9.L’abbayedeSavigny  ayant 
vaqué  , le  cardinal  du  Bois  , a qui 
il  avoit  eu  la  toibLiTe  de  donn.r 
une  atteftation  pour  être  prêtre  , 
la  lui  fit  accorder.  L’Oraifon  fu- 
nèbre de  la  ducheffed’ Orléans , en 
1713  , fut  le  dernier  difeours  qu'il 
prononça  à Paris.  Depuis  il  ne  for- 
cit plus  de  fon  diocefe , où  fa  dou- 
ceur , fa  politeffo  & fes  bienfaits 
lui  avoient  gagné  tous  des  coeurs. 
Il  réduifit  a des  fouîmes  modiques 
les  droits  exorbitans  du  greffe  epifi 
copal.  En  deux  ans  il  fit  por  er  fe- 
crétemeut  ao,ooo  livres  a l’Hôtel- 
D.eu  de  Clermont.  Ses  vues  pacifi- 
ques ne  fe  mamfefterent  jamais 
mieux  que  pendant  fon  épifeopat. 
Il  fe  faifoit  un  piaifir  de  rafiembler 
des  Oratoriens  & des  Jéfuites  a fa 
mai  fon  de  campagne,  & de  les  faire 
jouer  enfemble.  Son  diocefe  le 
perdit  en  1743.  Il  mourut  le  38 
Septembre,  âgé  de  79  ans.  Son  nom 
cft  devenu  celui  de  l'éloquence 
même.  Perfonne  n’a  plus  touché 
que  lui.  Préférant  le  fentiment  à 
tout,  il  remplit  l’amc  de  cette  émo- 
tion vive  & falutaire  qui  nous  fait 
aimer  la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoiflance  du  cœur  hu- 
main ! Quel  épanchement  conti- 
nuel d'une  ame  pénétrée  ! Quel  ton 
de  vérité,  de  philofophie , d’huma- 
nité ! Quelle  imagination , à la  fois 
vive  & fage  ! Penfées  juftes  & déli- 
cates ; idées  brillantes  & magnifi- 
ques ; expreflions  élégantes  , choi- 
fies,  fublimes  , harmonieufes  , ima- 
ges éclatantes  & naturelles -,  coloris 
vrai  & frappant  ; ftyle  clair , net , 
plein  , nombreux  , également  pro- 
pre à être  entendu  par  la  multitude, 
& à fatisfaire  l’homme  d 'efprit , 1'a- 
cadcmiàen  & le  court! fan  : tel  efl 
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le  canftere  de  l’éloquence  de  Maf- 
fillan  , fur-tout  dans  fon  Petit- Carê- 
me. Il  fait  à la  fois  penfer,  peindre 
& fentir.  On  a dit  de  lui , & on  l’a 
dit  avec  raifon , qu'il  étoit  à Bour- 
àaluue  , ce  que  Racine  étoit  à Cor- 
neille. Pour  mettre  le  dernier  trait  à 
fon  éloge,  il  ell,  de  tous  les  ora- 
teurs françois  , celui  dont  les 
étrangers  font  le  plus'  de  cas.  Le 
neveu  de  cet  homme  célébré  nous 
a donné  une  bonne  édition  des 
(Svvres  de  fon  oncle, à Paris , en 
1745  8c  1746,  en  14  vol.  , giand 
in-12  , & 12  tomes  petit  format. 
On  y trouve  : I.  Un  Avent  & un 
Carême  complets.  C’eft  fur-tout  dans 
les  fermons  de  morale,  tels  que 
font  prefque  tous  ceux  de  fon  Avcr.t 
8c  de  fon  Carême  ,qu  il  faut  chercher 
le  véritable  génie  de  Majji/ion.  Il 
excelle  ( dit  M.  d’AUmhcrt  ) dans  la 
partie  de  l’orateur,  qui  feule  peut 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres,  dans 
cette  éloquence  qui  va  droit  à 
lame , mais  qui  l’agite  fans  la  dé- 
chirer. 11  va  chercher  au  fond  du 
cœur  ces  replis  cachés  où  les  paf-' 
lions  s’enveloppent  ; 8c  il  les  dé- 
veloppe avec  une  onébon  fi  af- 
feûueufeôcfi  tendre,  qu’il  fubjugue 
moins  qu’il  n’entraine.  Sa  diélion  , 
toujours  facile,  élégante  & pure, 
eft  par-tout  de  cette  fimplicité  no- 
ble fans  laquelle  il  n’y  a ni  bon 
goût  ni  véritable  éloquence  : fim- 
plicité qui , étant  réunie  dans  Maf- 
fiHon  a l'harmonie  la  plus  feduifante 
& la  plus  douce  , en  emprunte  en- 
core des  grâces  nouvelles.  Ce  qui 
met  le  combre  au  charme  que  fait 
éprouver  ce  ftvle  enchanteur , c’cft 
qu’on  fent  que  tant  de  beautés  ont 
cohlé  de  fource,  fie  n’ont  rien 
coûté  à celui  qui  les  a produites.  Il 
lui  échappe  même  quelquefois , foit 
dans  les  expreffions,  foit  dans  les 
tours , foit  dans  la  mélodie  fi  tou- 
chante de  fon  ftyle,  des  négligences 
cu’on  peut  appeler  heureufçs  , 


MAS 

parce  qu’elles  achèvent  de  faire  dif- 
paroitre  l'empreinte  dutravail.C’ett 
par  cet  abandon  de  lui-même , que 
AiaJfiUun  fe  faifoit  autant  d’amis 
que  d’auditeurs.  11  favo.t  que  plus 
un  orateur  paroît  occupé  d’enlever 
l’admiration,  moins  ceux  qui  l’é- 
coutent font  difpofés  à la  lui  ac- 
corder. II.  Plufieurs  Ornijons  funè- 
bres , des  Dif  cours , des  Panégyriques , 
qui  n’avoient  jamais  vu  le  jour. 
III.  Dix  Difcours  connus  fous  le 
nom  de  Petit- Carême.  IV.  Les  Con- 
férences Eccléfiajliquts , qu’il  fit  dans 
leféminaire  de  Saint-lViagloire  en 
arrivant  à Paris  ; celles  qu’il  a faites 
à fes  curés  pendant  le  cours  de  fon 
épifeopat  ; 8e  les  Difcours  qu’il 
prononçoit  à la  tête  des  Synodes 
qu’il  alî’embloit  tous  les  ans.  V. 
Des  Paraphrafes  touchantes  fur  plu- 
fieurs Pfeaumes.  L iliuftrc  auteur 
de  tant  de  beaux  morceaux  , 
auroit  fouhaité  qu’on  eût  in- 
troduit en  France  l’ufage  établi 
en  Angleterre  , de  lire  les.  Ser- 
mons , du  lieu  de  les  prêcher  de 
mémoire:  ufage  commode,  mais  qui 
fait  perdre  a l’éloquence  toute  fa 
chaleur.  Il  lui  étoit  arrivé , aulîi 
bien  qu’à  deux  autres  de  fes  confrè- 
res , de  rciter  court  en  chaire  pré- 
eifement  le  même  jour.  Ils  prê- 
choient  tous  les  trois  en  différentes 
heures  un  Vendredi-Saint.  Ils  voulu- 
rent s’aller  entendre  alternative- 
ment. La  mémoire  manqua  au  pre- 
micri  la  crainte  fâifit  les  deux  autres, 
fie  leur  fit  éprouver  le  même  fort. 
Quand  on  demandoit  à notre  illuf- 
tre  orateur , que!  étoit  fon  meilleur 
Sermon  ? Celui  que  je  Jais  le  mieux , 
répondoit-il.  On  attribue  la  même 
réponfe  au  P.  Bourdalou:.  Le  célé- 
bré P.  la  Rue  penfoit  comme  Maf- 
Jillon , que  la  coutume  d’apprendre 
par  cœur  étoit  un  efclavagc,  qui 
enlevoit  à la  chaire  bien  des  ora- 
teurs , 8c  qui  avoir  bien  des  incon- 
vénisns  pour  ceux  qui  s’y  confi- 
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croient  j [ V oyei  fon  article.  ] 
L’abbé  i le  la  Porte  a recueilli , en 
un  vol.  in-i i , les  idées  les  plus 
brillantes  & les  traits  les  plus  fail- 
lans  répandus  dans  les  ouvrages  du 
célébré  évêque  de  Clermont.  Ce  re- 
cueil , fait  avec  choix , a paru  à 
Paris  en  1748  , in-12  , & forme  le 
ij”  volume  de  l'édition  grand  in- 
II,  & le  13e  du  petit  in-12;  il 
cft  intitulé  : Penfées  fur  i'jfcrcns 
fttjtts  de  morale  & de  piété  , tirées  , &c. 

MASSIN'GER , ( Philippe  ) pocte 
Anglois  du  xvnc  fieele,  fut  elevé 
à Oxford,  & quitta  enfuite  l’univer- 
fiti  de  cette  ville , pour  aller  à Lon- 
dres , où  il  fe  livra  tout  entier  a la  * 
poclie.  Ses  Tragédies  & fes  Comédies 
eurent  un  appiaudiffcment  univer- 
fel.  Il  les  compofoit  conjointement 
avec  les  plus  grands  poètes  an- 
glois de  fon  temps  , tels  que  Flet- 
cher , Mùlleton  , Rowe , Fielding , &c. 

I.  MASSON , ( Antoine  ) gra- 
veur du  dernier  liecle,  natif  de 
Louri  près  Orléans,  excella  dans 
les  portraits.  Les  Di f ci, les  d’Em- 
rr.aüs  ,1e  portrait  du  vicomte  de  Tu- 
rtnne , ceux  du  duc  d'Harcourt , du 
Lieutenant-Criminel  de  Lyom,  &c.  font 
regardés  comme  des  chcf-d 'œuvres. 
Son  burin  eft  ferme  & gracieux, 
On  prétend  qu’il  s’étoit  fait  une 
maniéré  de  graver  toute  particu- 
lière , & qu’au  lieu  de  faire  agir  fa 
main  fur  la  planche,  (comme  c’eft 
l’ordinaire)  pour  conduire  le  burin 
félon  la  forme  du  trait  que  l’on  y 
veut  exprimer , il  tenoit  au  con- 
traire fa  main  droite  fixe,  & avec 
la  main  gauche  il  faifoit  agir  la 
planche , fuivant  le  fens  que  la  taille 
exigeoit.  Plufieurs  de  nos  gras  eurs 
modernes  fuivent  cette  maniéré. 
Cet  habile  artifte , membre  de  l’aca- 
démie royale  de  peinture , mourut 
à Paris  en  1702,  àgc  de  66  ans. 

II.  MASSON,  ( Innocent  le) 
Chartreux , né  à Noyon  en  1628  , 
fut  élu  général  eu  1 07  j , & fit  re- 
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bâtir  la  grande  Chartreufe,  qui 
avoit  été  prcfque  entièrement  ré- 
duite en  cendres.  11  s’acquit  un 
nom  par  fa  vertu  & par  fes  livres 
de  piete.  Son  meilleur  ouvrage  eft 
fa  nouvelle  collection  des  Statuu 
des  Chanteuse , avec  des  notes  fa  ven- 
tes, Paris  , 1703,  in-folio,  très- 
rare.  Il  y a cinq  parties.  La  5e, 
contenant  les  Privilèges  de  l’or- 
dre, manque  quelquefois.  Il  avoit 
donné,  en  16S3,  l’Explication  de 
quelques  endroits  des  Statuts  de  l’Or- 
dre des  Chartreux  , petit  in-40,  qui 
doit  avoir  166  pages.  Ceux  qui 
finiiTent  à la  pag.  122  , ne  font  pas 
complets.  C'cit  une  réponfc  à ce 
que  l’abbé  de  Rainé  avoit  dit  des 
Chartreux  dans  fes  Devoirs  de  la  vie 
Munaliique.  Cet  auteur  mourut  le 
S Mai  1703  , à 76  ans,  après  avoir 
été  pendant  toute  fa  vie  ennemi 
déclaré  des  difciples  de  Janfenius  , 
qui  ne  1 ont  pas  épargné  dans 
lcuis  écrits.  C ctoit  , félon  eux  , 
un  mauvais  théologien  & un  faux 
myftiquc  ; mais  ils  l'ont  jugé  trop 
féverement. 

III.  MASSON  , ( Antoine  ) re- 
ligieux Minime  , mort  à Vincen- 
nes  en  1700 , dans  un  âge  avancé  , 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  pieté  , par  fon  favoir  & par 
fes  ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Quc/iions  c^ricufu  , hijloriqucs  6* 
morales  J'ur  la  G.nefe  , in-12.  II. 
L’ Hijloire  de  Not  O du  Déluge  uni- 
verfel,  16S7  , in-12.  III.  L ‘Hijloire 
du  Patriarche  odmiAHAM,  1688  , in- 
1 2,  IV.  Un  Traité  des  marques  de 
la  Prédtfiination  , & quelques  autres 
Ecrits  de  piété  , nourris  de  paf- 
fages  de  l'Ecriture  - fainte  & des 
Peres. 

IV.  MASSON  , ( Jean  ) minif- 
tre  Réformé  , mort  en  Hollande 
vers  1750  , ’étoit  originaire  de 
France  , & s’étoit  retiré  en  An- 
gleterre , pour  y profeffer  en  li- 
berté fa  religion.  Les  lettres  lui 
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doivent  plufieurs  ouvrage?,  tes 
principaux  font  : I.  Hi  noire  critique 
/Je  la  République  des  Lettres , depuis 
1711  jui'qu'en  1716  , en  16  vol. 
in-12.  L’érudition  y eft  profonde, 
mais  maulfadc.  Majfun  écrivoir  en 
pédant  ; l’auteur  du  Mathanafus 
l’a  eu  en  vue  dans  plufieurs  de  tes 
remarques.  II.  Les  Pies  d’Horace , 
d’Ovide  & de  Pline  le  Jeune  , en  la- 
tin , 3 vol.  in-8°.  Elles  font  al- 
fez  eliimées  , & l’on  y trouve  des 
recherches  qui  peuvent  fervir  à 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs. Dacier , attaqué  par  M.'ffon  , 
fe  défendit  d’une  manière  viclo- 
rieufe.  Sa  détente  eft  à la  tête  de 
la  2e  édition  de  fa  Traduftion  des 

livres  d'Horace.  III.  Hifioire  de 
Pierre  Bayle  & de  fes  Ouvrages  , 
Amfterdarn  , 1716  ; in- 12.  Elle  lui 
eft  du  moins  communément  attri- 
buée à préfent  , quoiqu'on  l’eût 
donnée  d'abord  à la  Monnaye.. .Voy. 
xiii.  Martin  , n°  4 de  fes  ou- 
vrages. 

V.  MASSON  des  Granges, 
(Daniel  le)  prêtre,  né  en  1700, 
mort  en  1760,  à 60  ans  , avoit  au- 
tant d cfprit  t ue  de  piété.  Les  par- 
ticularités de  fa  vie  font  ignorées; 
mais  on  connoit  beaucoup  fon  ex- 
cellent ouvrage  intitulé  : Le  PhiL- 
fale  moderne  , ou  l 'Incrédule  con- 
d tmie  nu  tribunal  de  fa  rai  fon , 1759  , 
in-12;  réimprimé  en  1765  , avec 
des  additions  confidcrables.  Les  vé- 
rités que  l auteur  traite  , font  rc>* 
battues  ; mais  il  les  préfente  dans 
un  nouveau  jour , 8c , en  dépouil- 
lant les  preuves"  de  la  Religion 
de  ce  qu’elles  ont  de  trop  abftrait , 
il  les  met  à la  portée  de  tout  le 
monde.  Son  ftyle  eft  ingénieux  , 
mais  un  peu  affecté. 

MASSON,  ( Papire)  Vo)t\  Pa- 
ptre-Masson. 

MASSON  , Voye\  Maçon  fi- 
Pezai. 

MASSOULIÉ  , ( Antonin  ) né  à 
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Toulouf;  en  16^2 , fe  fit  Domi- 
nicain en  1647.  11  fut  prieur  dans 
laniaifon  du  noviciat  à Paris , puis 
provincial  de  la  province  deTou- 
loufc , enfin  alfiftant  du  général  de 
fon  ordre , en  16S6.  Ce  modefte 
religieux  refufa  un  évêché  , qui  lui 
fut  offert  par  le  grand-duc  de  Tof- 
cane.  11  mourut  a Rome  le  22 
Janvier  1706  , à 74  ans  , honoré 
des  regrets  & de  l’eftime  des  fa- 
vans  de  fon  ordre.  Son  principal 
ouvrage  eft  un  livre  en  2 vol.  in- 
fol. intitulé  : Diras  Thomas  fui  irt- 
terpres.  Son  but  principal  eft  de 
prouver  que  les  fentimens  de  l’é- 
"cole  des  Dominicains , fur  la  Pro- 
motion phyfique  , la  Grâce  & la 
Prédeftination , font  véritablement 
les  fentimens  de  S.  Thomas  , & 
non  pas  des  inventions  de  Banneg  , 
comme  quelques  adverfaires  des 
Thomiftes  l'ont  prétendu.  On  voit 
par  cet  ouvrage  que  l’auteur  avoit 
beaucoup  lu  , & qu’il  s'étoit  atta- 
ché fur-tout  à S.  Paul,  à 5.  Au- 
gu/Bn  , à S,  Bernard , & à S.  Tho- 
mas. 11  réfuta  aufti  les  Quiétiftes 
dans  deux  Ecrits  , publiés  in-12  , 
1699  & 1705. 

MASSUET  , ( Dom-René  ) Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Matir  , né  à Saint-Ouendc  Mancel  - 
les , au  diocefe  d’Evreux , en  1665  , 
donna  au  public  : I.  Une  édition 
de  S.  Irenle , imprimée  chez  Coi - 
gnard,  à Paris,  in-fol.  I710,  plus 
ample  & plus  correffe  que  les  pré- 
cédentes , & enrichie  de  Préfaces, 
de  DilTertations  & de  Notes.  Ses 
Viferutions  donnent  un  nouveau 
jour  à des  matières  qui  peut-être 
riavoient  jamais  été  bien  éclair- 
cies. II.  Le  vc  volume  des  Annales 
de  l’Ordre  de  S ân-.- Benoit.  III.  Une 
Lettre  d’un  Ecclcfi  .JHque  au  R.  P. 
E.  L.  J.  ( Révérend  Pere  Etienne 
Langlois , Jcfuite  ) dans  laquelle  il 
répond  à une  brochure  contre.l’é- 
dition  de  Saint  AuguJKn , donnée  par 
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fes  confrères.  IV.  Une  fécondé  édi- 
tion du  Saint  Bernard  de  D.  Mabillon. 
Dom  Maffuet  mourut  le  19  Janvier 
1716',  à jo  ans.  Son  érudition  , 
fon  application  au  travail , fa  piétc 
& les  qualités  de  fon  coeur , mé- 
ritèrent les  éloges  & les  pleurs  de 
fa  congrégation.  Cetoit  un  homme 
d’un  vrai  mérite  , plein  de  probité 
Sc  de  politeffe. 

MASTELLETA  , ( Jean-André 
Dor.ducci , dit  ) peintre , né  a Bolo- 
gne en  1577  ! entra  d'abord  dans 
l’école  des  Caraches  , & étudia  quel- 
que temps  les  ouvrages  du  Parme- 
fan  ; mais  on  ne  peut  point  dire 
qu’il  ait  travaillé  dans  le  goût  de 
ces  grands  maîtres.  Il  fe  fit  une 
maniéré  féduifante,  fins  vouloir 
confulter  la  nature.  11  employoit 
le  noir  plus  qu’aucune  autre  cou- 
leur , & cette  atfcélation  deparoit 
fcs  ouvrages.  Ce  peintre  , ne  avec 
un  naturel  mélancolique  , affoi- 
blit  fon  efprit  par  le  chagrin.  Il 
s’enferma  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  vieux.  Ses  moeurs 
étoient  pures  , & fon  efprit  mo- 
defte. 

MASTIN  de  l’Escale  , Voye\ 
Escale. 

MASUCCIO  de  Salerne  , 
( Mafutius  Salemitamts  ) iffu  d’une 

rnille  noble  , a fait  50  Nouvelles 
l’imitation  de  Bocace , imprimées 
en  italien  , à Naples  , 1479  , in-fol. 
puisàVenife,  1484,  in-fol.  Elles 
font  intitulées  : Il  Novelllno  , &c. 
Cet  auteur  mourut  vers  la  fin  du 
xvf  fiecle.  Il  cft  fort  au-deffous  de 
fon  modelé. 

MASURES , Voy.  Mazures. 
MATAMOROS,  Alforfe  - Gar- 
das ) chanoine  de  Séville , fa  pa- 
trie , au  xvi'  fiecle , fut  profefleur 
d’éloquence  dans  l’univeiïfité  d’Al- 
cala.  On  a de  lui  un  Traité  des 
Académies  & des  Hommes  doétes  d’Ef- 
pagne , à Alcala , 1 5 5 3 , in-8°.  C’eft 
une  apologie  des  Espagnols,  con- 


tre ceux  qui  paroiflent  douter  du 
favoir  de  cette  nation.  Matamoros 
étoit  un  homme  de  goût,  ennemi 
des  miferes  feoiaftiques  , & paf- 
fionné  pour  les  belles-lettres  , qu’il 
fit  revivre  en  Efpagne  , après  avoir 
dégoûté  fes  compatriotes  des  froi- 
des & ineptes  chicanes  de  certai- 
nes Ecoles.  Son  ftyle  eft  élégant  ; 
mais  il  affeéte  trop  d’y  répandre  des 
fleurs. 

MATANI , ( Antoine)  né  à Pif- 
toie  le  17  Juillet  1730  , s’appliqua 
avec  nlfccès  à ht  médecine , & prit 
le  bonnet  de  doûeur  à Pife  en 
1754.Il  fut  fait  fuccefiivement pro- 
feiieur  en  philofophie  & en  mé- 
decine dans  la  même  univerfité.  Il 
mourut  dans  de  grands  fentimens 
de  pieté  le  11  Juin  1769  , à Piftoie. 

On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  font  : I. 

De  Ancvrifmaticis  prxcordioram  mer- 
bis  animadver fonts , Florence,  1756  ; 
Francfort,  1766.  H.  Heliodori  La- 
rijfai  Cuplta  opticorum  è gretco  latine  y • 
converfa  , Piftoie,  1758.  III.  Rela- 
tion hijloriyue  & philofophu;ue  des  pro- 
ductions naturelles  du  teyltoire  de  Pif- 
toie , en  italien , Piftoie , 1762.  IV. 

De  Nofocomiorum  ngiminc , Venife, 

1768.  V.  De  Remcdils  traciatus  , 

Pife,  1769.  Matani  a laifTé  des  ma- 
nuferits,  entre  autres  une  Hi/loire 
Littéraire  des  écrivains  de  fon  pays , 

’ fort  avancée.  Ces  manuferits  font 
entre  les  mains  de  Joftph  Matani , 
fon  frere  , profeffeur  en  théologie 
au  féminaire  de  Pife,  qui  avoir  le 
plaifir,  lorfque  fon  frere  vivoit,  de 
fe  délafler  avec  Ifti  u de  fes  occu- 
pations pénibles  , par  des  entre- 
tiens fréquens  fur  la  religion  & 
la  critique  facrée  5c  profane.  En 
1780,  P entura  di  Samuel  Pua  prépa- 
roit  une  édition  complété  des  Œu- 
vres de  ce  médecin  , à Pife. 

MATERNE , ( S.«)  fuccéda  à S. 

Valere  , dans  le  gouvernement  de 
l’églife  de  Trêves  , vers  la  fin  du 
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me  fiecle.  Il  quitta  ce  fiege  pour 
fonder  celui  de  Cologne  , qu’il 
remplit  jufqu'à  fa  mort.  11  affilia  à 
deux  conciles,  tenus  contre  les  Do- 
jiatifles  , l’un  à Rome  , l’autre  à 
Arles.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Treves , dans  l’églife  de  Saint-Ma- 
thias, d’où  Pappon  , archevêque  de 
Treves  , le  transféra  dans  l’églife 
métropolitaine,  en  1037. 

MATERNUS  de  Cieano  , 
( George  Chrétien  ) né  à Fresbourg , 
s’appliqua  avec  fuccès  aux  belles- 
lettres  , à la  phyiique,  à la  méde- 
cine, & à l'étude  de  l’antiquité.  11 
enfeigna  cesfciences  à Altenau,  dans 
la  Baftè-Saxe , où  il  mourut  le  9 
Juillet  1773.  Les  monumens  defon 
favoir  font  : I.  De  terra  Concufeio- 
nibus.  II.  De . Califes  lucis  borsalis. 

III.  De  Molu  hnm.rum  prcgrcjfivo 
veteribus  non  ignoto  , I754  , in-40. 

IV.  De  Satumalium  origine  Ce  célé- 
brant' ritu  apud  Romanns  , 1739  , 
in-40.  V.  Prolufeo  de  modo  feurtum 
quarenü  apud  Athenienfes  Cf  Roma- 
rins , 1769,  in-40.  VI.  Une  Def- 
cription  de  l'ttat  feacré  , civil  Cf  mi- 
litaire de  la  République  Romaine  , 
en  allemand  , 3 vol.  in-8°.  VII. 
Plufieurs  Di.Tertations  inférées  dans 
les  journaux  des  Carieux  de  la  na- 
ture. 

MATERNUS,  Voy.  Firmicus- 
Maternus. 

MATHA  , Voyer,  JEAN  de  Ma- 

tha  , n°  XIV. 

I.  MATHAN  , prêtre  de  Baal , 
fut  tué  devant  l'autel  de  cette  fauffe 
Divinité  par  les  ordres  du  grand- 
prêtre  Joiada , vers  l'an  880  avant 
Jefus-Chrift. 

II.  MATHAN , fils  A’Eléaqar , fut 
pere  de  Jacob , & aïeul  de  Jofeph 
époux  de  Marie. 

MATH  AN LAS  , Voyeq  Sede- 

CIA  S. 

MATH  AT  «fils  de  Un,  &pere 
d Hcli  que  l’on  croit  être  le  même 
que  Joachim , pere  de  la  Sic.  Vierge. 
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MATHATA , fils  de  Natan  , 8c 
pere  de  Al.nna , un  des  ancêtres  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

J.  MATHATHiAS,  fils  de  Sel- 
tum , de  la  race  de  Cote , chef  de 
la  14e  famille  des  Lévites.  Il  avoit 
l’intendance  fur  tout  ce  qu’on  fai- 
foit  frire  dans  la  poêle  aux  facri- 
fices. 

11.  MATHATHIAS  , fils  de  Jean 
de  la  famille  des  Machabces , fe  ren- 
dit fort  célébré  pendant  la  pcrfécu- 
tion  à’Anthiochus  Epiphancs.  Les 
abominations  qui  fe  commettoient 
à Jérufalem  après  la  prife  de  cette 
ville , l’obligerent  de  fe  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin,  où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoienr  Jean  , Si- 
mon , Judas  , Eléa\ar  & Jor.athas.  II 
n’y  fut  pas  long-temps  fans  voir  ar- 
river les  commiflaires  envoyés  par 
Antiochus  ,pour  contraindre  ceux  de 
Modin  à renoncer  à la  loi  de  Dieu 
& à fterifier  aux  idoles.  Plufieurs 
cédèrent  à la  violence  -,  mais  Matha- 
thias  déclara  publiquement  qu'il 
n’obéiroit  jamais  aux  ordres  injuf- 
tes  A’Antiochui.  Comme  ilcefl’oit  de 
parler , il  apperçut  un  Ifraélite  qui 
s’avançoit  pour  facrifier  aux  idoles. 
Animé  à l’inftant  d’un  enthou- 
fiafme  divin,  il  fe  jette  fur  cet 
homme  & fur  l'officier  qui  vouloit 
le  forcer  à cette  impiété  , & les  tue 
tous  les  deux  fur  l’autel  même  of 
ils  alloient  facrifier.  Cette  action 
ayant  fait  du  bruit , il  s'enfuit  fur 
les  montagnes  avec  fes  fils  & un 
grand  nombre  d’Ifraélites.Alors for- 
mant un  corps  d’armée , il  parcou- 
rut tout  le  pays , détruifit  les  autels 
dédiés  aux  faux-Dieux , & rdfebüt 
le  culte  du  Seigneur.  Ce  grand- 
homme  , fentant  que  fa  fin  appro- 
choit , ordonna  à fes  fils  de  choifir 
pour  général  de  leurs  troupes  Judas 
Machabée  leur  frere.  Il  les  bénit  en- 
fuite  , & mourut  après  avoir  gou- 
verné Ilracl  durant  l’efpace  d'une 
année , vers  la  166e  avant  J.  C.  C’eft 
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par  lui  que  commença  la  princi- 
pauté des  Afinonéens , qui  dura  juf- 
qu'à  H rode.  Alors  on  vit  des  traces 
fenfibles  de  la  Théocratie , puifque 
celui  qui  gouvernoit  fouveraine- 
ment  étoit  revêtu  du  car.iclere  fa- 
cerdota! , 8c  vérifioit  ce  qu’avolt 
dit  Moyfe  : Etuis  miki  in  regnum  J'a- 
cerdotale.  ( Exod.  19.  6.  ) L’autorité 
divine  parut  encore  plus  dans  les 
fuccès  que  Dieu  donna  aux  armes 
de  cette  famille  qu’il  avoit  fufeitée 
pour  remettre  fon  culte  en  honneur, 
& affranchir  Ifraël  de  la  fervitude. 
Aufîi  la  république  des  Juifs  ne  fut 
jamais  plus  floriffante , & plus  fi- 
delle  à la  loi  du  Seigneur  , que 
fous  les  cinq  fils  de  MaihethLis. 
Mais  après  leur  mort  leurs  fuccef- 
feurs,  moins  zélés  pour  leur  patrie , 
firent  bientôt  oublier  ces  temps 
heureux.  Hircan  , le  dernier  des  fils 
de  Mathathias , avoit  laifle  cinq  fils. 
Arifiobute , l'aîné,  fuccéda  à fon  pere 
dans  la  fouverainc  Sacrificnture , 
& dans  la  principauté  temporelle  ; 
mais  il  ne  fourbit  pas  la  gloire  de 
fon  illuflre  maifon. 

Jll.  MATHATHIAS  , fils  de  Si- 
mon , petit-fils  du  grand  Mathathias  , 
fut  tué  en  traiiifon  avec  fon  pere  & 
un  de  fes  freres , par  Pto/omée  fon 
besu-frere  , dans  le  château  de 
Doch.l’an  135  avant  Jefus-Chrift. 

I.  MATHIAS,  ou  Matthias 
( S.  ) Le  perfide  Judas  ayant  laiffé , 
par  fa  mort,  la  place  d Apôtre  va- 
cante , Jofeph  furnommé  le  Juftc , & 
Mathias , furent  les  deux  hommes 
fur  lefquels  on  jeta  les  yeux  pour 
l’apoftolat.Les  fidelles  prièrent  Dieu 
de  fe  déclarer  fur  un  des  deux.  Le 
fort  tomba  fur  Mathias , l’an  3 3 de 
J.  C.  On  ne  fait  rien  de  certain  fur 
la  vie  8c  la  mort  de  cet  Apôtre.  Ce 
que  l’on  dit  de  fa  prédication  en 
Ethiopie, & de  fon  martyre, n’efl  ap- 
puyé fur  aucun  fondement  digne  de 
foi.  Les  anciens  hérétiques  lui  ont 
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attribué  un  Evangile  8c  un  Livre  de 
Tradition  , reconnus  pour  apocry- 
phes par  toute  l’Eglife.  On  croit 
avoir  a Rome  les  reliques  de  cet 
Apôtre  -,  mais  la  fameufe  Abbsye  de 
Saint-Mathias  près  de  Treves , pré- 
tend, avec  autant  de  fondement, 
avoir  cet  avantage  : prétentions  dou- 
teufes  de  part  & d’autre, 

IL  MATHIAS,  empereur  d’Alle- 
magne , fils  de  Maximilien  11  & frere 
de  Rodolphe  il,  fuccéda  a celui-ci  le 
13  Juin  1611.  L’empire  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs.  Après  des 
fuccès  contrebalancés  par  des  per- 
tes .MatAi'ar  eut  le  bonheur  de  la  finir 
en  1615 , par  un  traité  conclu  avec 
le  fuitan  AchmeteîAd is  il  en  vit  com- 
mencer une  autre  en  16  iS,  qui  dé- 
fola  l'Allemagne  pendant  30  ans , 8c 
qui  fut  excitte  par  les  Proceftans 
de  Bohême  poig-  la  défer, fe  de  leur 
religion.  Ils  avoient  coutume  de 
dire  , que  le  Loup  d'Allemagne  n'étoit 
pas  moins  à craindre  pour  eux  que  l'Ours 
de  Turquie.  Cette  grande  querelle 
ne  fut  terminée  qu’à  la  paix  de 
Weftphalie , après  dix  ans  de  négo- 
ciations. Le  comte  de  Thurn , homme 
également  ambitieux  8c  éloquent, 
leva  des  troupes  à la  hâre , 8c  s’em- 
para , en  deux  mois , de  prcfque 
toute  la  Bohème.  Cette  perte  jointe 
à la  rébellion  de  la  Silélie8c  à I'en- 
lévement  du  cardinal  Elejcl , fon 
premier  miniftre , affligèrent  telle- 
ment Mathias  , qu’il  en  mourut  à 
Vienne  le  10  Mars  1616,  à 63  ans. 
» Ce  prince , ( dit  M.  de  Montgny , ) 
r>  avoit  les  vertus,  la  politique  8c 
» toutes  les  qualités  d’un  grand  em- 
» pereur.  L’empire,  àfoncouron- 
» nement , étoit  fur  le  point  de  fa 
» chute , 8c  il  le  raffermit.  Les  Pro- 
» teftans  perdirent  fous  fon  régné 
» une  grande  partie  de  leurs  privi- 
» leges-,  les  Catholiques  reccuvre- 
*<  rent  leurs  droits  ; le  clergé  rentra 
» dans  fes  biens  ; 8c  la  juftice  fe 
>1  rendit  avec  autant  d’exaélttude 
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« qu’il  y avoit  eu  de  brigandage  & 
» de  partialité  fous  fon  prédécef- 
» feur  «.  Cependant  la  Providence 
le  mit  dans  des  fituations  qui  éprou- 
vèrent fa  conftance  & fon  courage. 
La  capitulation  que  Mathias  figna  en 
montant  fur  le  trône , différé  effen- 
tiellement  de  celle  de  fes  prédécef- 
feurs.  Elle  borne  l’emploi  des  fubfi- 
des  donnés  par  les  Etats,  au  feul 
ufage  pour  lequel  ils  font  accordés. 
Elle  lui  défend  de  traduire  les  pro- 
cès pour  les  péages  électoraux , de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui  des 
Sept  Electeurs.  Elle  l’oblige  de  pren- 
dre lui-même  les  invcllitures  des 
fiefs  poffédés  par  la  maifon  d’ Autri- 
che. Elle  permet  aux  électeurs  d’é- 
lire un  roi  des  Romains,  du  vi- 
vant de  l'empereur , quand  ils  le  ju- 
geront utile  & néccfl'aire  pour  le 
bien  de  l’empire,  même  malgré 
les  oppofitions  de  l’empereur  ré- 
gnant. 11  avoit  époufé,  en  1611,  An- 
ne-Catherine , fille  de  l'archiduc  Fer- 
dinand, morte  en  1618.  Il  n’en  eut 
point  d'enfans.  11  ne  laiffa  qu’un  fils 
naturel , connu  fous  le  nom  de  Ma- 
thias d’Autriche. 

III.  MATHIAS  CORVIN  , roi 
de  Hongrie  8c  de  Bohème,  ae  fils 
de  Jean  Huniade  , s’acquit  par  fa  bra- 
voure le  nom  de  Grand.  Les  ennemis 
de  fon  pere  le  retenoient  dans  une 
prifon  en  Bohême  ; mais  ayant  ob- 
tenu fa  liberté,  il  fut  élu  roi  de  Hon- 
grie le  14  Janvier  1458.  Plufieurs 
grands  feigneurs  Hongrois  s’oppo- 
ferent  à fon  élection,  & follicite- 
rent  Frlderic  III  de  fe  faire  couron- 
ner. Les  Turcs  profitèrent  de  ces  di- 
visons ; mais  Mathias  les  chaffa  de 
la  haute  Hongrie , après  avoir  forcé 
l'empereur  Frédéric  de  lui  rendre  la 
couronne  facrée  de  S.  Etienne  dont 
il  s'étoit  emparé , & f.tns  laquelle 
il  n’avoit  que  le  nom  de  roi  dans 
l’efprit  fuperftitieux  de  ces  peuples. 
La  guerre  fe  ralluma  après  une  paix 
puffagere,  La  fortune  lui  fut  ii  favo- 
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rablc , qu’avant  affujetti  une  partie 
de  l’Autriche,  il  prit  enfin  Vienne  8c 
Neuffadtqui  en  fontles  principaux 
boulevards.  L’empereur  vaincu  dé- 
farma  le  vainqueur,  en  lui  laiffant  la 
baffe  Autriche  en  1487.  L’année 
d'auparavant  , Mathias  avoit  convo- 
qué une  affemblée  à Budc  dans  la- 
quelle il  donna  plufieurs  lois  contre 
les  duels , les  chicanes  dans  les  pro- 
cès , & quelques  autres  abus.  Il  fe 
préparoit  de  nouveau  à la  guerre 
contre  le  Turc  , lorfqu’il  mourut 
d apoplexie  à Vienne  eu  Autriche 
le  16  Avril  1490,  ne  laiffant  qu’un 
fils  naturel  , ( Jean  Corvin  ) qui 
tenta  vainement  de  fuccéder  à fon 
pere  au  trône  de  Hongrie.  On  fit  à 
Mathias  cette  Epitaphe  : 

CoRVINl  brevis  hjtc  u:na  ejî , çucm 
magna  fatentur 

FaBa  fui  Je  Deum , fata  fuijfe  hominem. 

Ce  héros  , heureux  dans  la  paix 
& dans  la  guerre  , n’ignoroit  rien 
de  ce  qu’un  prince  doit  favoir.  Il 
parloit  une  partie  des  langues  de 
l'Europe  ; il  étoit  d'un  caraClcre 
fort  enjoué  , & fe  plaifoit  à dire 
des  bons  mots.  Galeoù  Martio  de 
Nanti , fon  fecrétaire  , les  publia. 
Les  lettres  & les  beaux-arts  eurent 
en  lui  un  proteCleur.  Il  employa 
les  meilleurs  peintres  d’Italie,  8c 
appela  à fa  cour  les  favans  de 
1 Europe.  Il  avoit  à Bude  une  très- 
belle  bibliothèque  , riche  en  li- 
vres 8c  en  manuferits.  C’eft  là  que  , 
pour  fe  délaffer  des  combats  , il 
alloit  paffer  en  fage  les  mornens 
les  plus  doux  ; préférant  ( dit  M. 
de  Montigny  ) au  plaifir  de  vaincre  , 
celui  d’apprendre  des  illufires  morts 
le  grand  an  de  régner.  Mathias 
avoit  époufé  en  premières  noces 
Catherine  , fille  de  George  Pogebrack, 
roi  de  Bohême  , morte  fans  en- 
fans  en  1464;  8c  en  fécond  lieu  , 
Beatrix , fille  naturelle  de  Ferdinand , 
roi  de  Naples  ; celle-ci  n'ayant  pu , 
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à caufe  de  fa  ftérilité , vaincre  l'op- 
polîtion  des  Hongrois  pour  epou- 
fer  Uladijlas , à qui  elle  avoit  fait 
decerner  la  couronne  , en  mourut 
de  chagrin.  Quelques  lulloriens 
ont  avancé  qu  il  avoit  été  empol- 
fonné  par  cette  derniere  princcffe  , 
qui  lui  prcfenta  ( dit-on  ) des  figues 
avant  de  lui  donner  de  l'eau  pour 
appaifer  fa  foif  ardente.  Mais  cette 
affertion  eft  hafardée , comme  celles 
qu  on  lait  fur  la  mort  de  prefque 
toutes  les  Tètes  couronnées. 

MATHIEU , Voy.  Matthieu. 

I.  MATHILDE,  ou  Mahaud  , 
( Stc.  ) reine  d’Allemagne , merc  de 
l’empereur  Othon  dit  U Grand  , & 
aïeu  e maternelle  de  Hugues  Cayet , 
étoit  fille  de  Thierri  , comte  de 
Ringe.heim.  Ellecpoufa  Henri  l’Oi- 
feUur.  roi  de  Germanie,  dont  elle 
eut  l'empereur  Othon  , Henri  duc 
de  Bavière , & Brunon  évêque  de 
Cologne.  Pour  prier  la  nuit  , elle 
quittoit  le  lit  du  prince  fon  époux , 
qui  feignoit  de  l’ignorer.  Ils  gar- 
doient  la  continence  les  jours  mar- 
qués par  l’églife  , fuivant  l’ufage 
religieux  oh  le:  vé  encore  alors.  Ce- 
pendant un  Jeudi-Saint,  Henri  ayant 
pris  du  vin  plus  qu'a  l’ordinaire  , 
obligea  la  reine  à violer  cette 
réglé.  De  cette  union  naquit  leur 
fils  Henri  , pour  qui  Ste.  Mathilde 
eut  une  prédilection  finguliere. 
Après  la  mort  de  fon  époux , en 
956,  elle  fut  maltraitée  par  fes  fils 
& obligée  de  fe  retirer  en  IVeft- 
phalies  mais  Othon  la  fit  revenir, 
& fe  fervit  utilement  de  fes  con- 
feils.  Mathilde  fonda  plufieurs  mo- 
nafteres  & un  grand  nombre  d hô- 
pitaux , & mourut  dans  l’abbaye 
de  Quedlimbourg  le  14  Mars  96S. 

IL  MATHILDE  , comtefie  de 
Tofcane , fille  de  Boniface  marquis 
de  Tofcane , naquit  en  1046.  Elle 
époufa  God.froi  le  Bojjfu  , fils  du 
duc  de  Lorraine.  Mais  ils  vécurent 
prefque  toujours  féparés,  Mathilde 
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ne  vouloit  pas  quitter  le  beau  cli- 
mat de  1 Italie  , pour  fuivre  fon 
époux  dans  une  province  fepten- 
trtonale.  G-dfrui  étant  mort  en 
1076,  elle  fe  trouva  veuve  à 1 âge 
de  trente  ans.  Sa  pieté  étoit  tendre 
Ht  fervente.  Elle  l'outint  avec  zele 
les  intérêts  des  papes  Grégoire  Vil 
& Urbain  II  , contre  l’empereur 
Henri  IV  fon  coufin  , & remporta 
fur  ce  prince  de  grands  avantages. 
Elle  fit  enfiôte  une  donation  fo- 
lennelle  de  fes  biens  au  faint-fiege , 
St  mourut  le  24  Juillet  >11$  , à 
76  ans.  Les  ennemis  des  fouve- 
rains  pontifes  l’ont  accufée  d'avoir 
eu  des  liaifons  trop  étroites  avec 
Grégoire  VU  : mais  la  vertu  de  ce 
pape  & celle  de  Mathilde  , ont  fait 
palier  cette  accufation  pour  une 
calomnie  dans  l'efpritde  la  plupart 
des  hiftoriens.  Aucun  fait  , aucun 
indice  n’a  jamais  fait  courner  cqs 
foupçons  en  vraifemblances.  La  vé- 
rité de  la  donation  de  la  comtefie 
Malthilde  n’a  jamais  été  révoquée 
en  doute  , comme  celle  de  Conjl.r.- 
tin  & de  Charlemagne.  C’efl  le  titre 
le  plus  authentique  que  les  papes 
aient  réclamé:  mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  fujet  de  querelle. 
Elle  poffédoit  la  Tofcane  , Man- 
toue , Parme , Reggio  , Plaifance  , 
Ferrare  , Modene , une  partie  de 
rOmbrie  , le  duché  de  Spolete  , 
Vérone , prefque  tout  ce  qui  eft 
appelé  aujourd'hui  le  Patrimoine 
de  Saint-Pierre  , depuis  Viterbe  juf- 
qu’à  Orviette  , avec  une  partie  de 
la  Marche  d’Ancone.  Le  pape  Paf- 
ehal  II  ayant  voulu  fe  mettre  en 
poflefiion  de  fes  états , Henri  IV , 
cmpercurd’Allemagne.s’y  oppofa. 
Il  prétendit  que  la  plupart  des  fiefs 
que  la  comteffe  avoit  donnés  , 
étoient  mouvans  de  l'Empire.  Ces 
prétentions  furent  une  nouvelle 
étincelle  de  guerre  entre  l'Empire 
& la  Papauté  ; cependant , à la  lon- 
gue , il  fallut  céder  au  faint-fiege 
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une  partie  de  l'héritage  de  Ma- 
thilde. 

MATHILDE  ou  Maüd,  (Ste.) 
fille  de  Sainte  Marguerite  reine  d’E- 
co (Ve  , & première  femme  de  Henri  1 , 
roi  d'Angleterre  , imita  fidellement 
les  vertus  de  fa  mere.  On  l’honore 
le  jo  Avril.  Eli#  fit  bâtir  à Lon- 
dres deux  grands  hôpitaux  , celui 
de  l’égüfe  de  Chrift  , & celui  de 
Saint-Gilles.  Ellemourutl’aniu8, 
Sc  fut  enterrée  à Weflminfter , au- 
près de  S.  Edouard  le  confeffeur. 
C’eft  par  fon  ordre  que  Thial  , 
moine  de  Durham  , écrivit  la  Vie 
de  Ste.  Marguerite , dont  il  avoit  été 
le  confeffeur. 

MATHINCOURT,  (Pierre de) 
Voye\  Fourrier. 

MATHISON , Voye\  Muncer. 

MATHOUD  , ( Dora  Claude- 
Hugues  ) né  à Mâcon  d'une  bonne 
famille,  embrafi'a  la  réglé  de  Saint- 
Benoit  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  l’an  1639  , à l'âge  de  dix- 
fept  ans  , & s’y  diftingua  par  fes 
connoiffances  dans  la  philofophie 
& la  théologie.  Guittirin  , archevê- 
que de  Sens  , conçut  tant  d’etlime 
pour  fa  vertu  & fes  talens , qu’il 
voulut  l’avoir  pour  grand-vicaire , 
& le  fit  entrer  dans  fon  confeil. 
Ce  favant  religieux  mourut  à Châ- 
lons-fur-Saône  le  29  Avril  1705, 
âgé  de  83  ans.  Nous  avons  de 
lui  : L L’édition  en  latin  des  Œu- 
vres du  cardinal  Robert  Pullus  , & 
de  Pierre  de  Poitiers,  Paris,  1653  , 
in-folio  , avec  D.  Hilarion  le  Fcvre. 
II.  De  vera  Senonum  origine  chrif- 
tiana  , Paris  , 1687  , in-40.  III.  Ca- 
talogue Archicpifcoporum  Senonen - 
fium,  Paris,  1688  , in-40.  Cet  ou- 
vrage manque  d’ordre  & de  criti- 
que , &c. 

I.  MATHURIN,  (S.  ) prêtre  & 
confeffeur  en  Gâtinois,  au  iveou 
au  vc  liede.  Les  Aélcs  de  fa  vie 
font  corrompus , & ne  méritent  au- 
cuns croyance* 
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II.  MATHURIN  deFeorence  } 
habile  peintre,  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Pdydorc , & ces  deux  pein- 
tres travaillèrent  de  concert.  Ils 
firent  une  étude  particulière  de 
l’antique,  & limitèrent.  Il  elt  dif- 
ficile de  diftinguer  leurs  tableaux  , 
& de  ne  pas  confondre  les  ouvra- 
ges de  ces  deux  amis.  Ils  excel- 
Iôicnt  à repréfenter  les  habits  , les 
armes  , les  vafes , les  fa  cri  fi  ces , le 
gou:  & le  caraâere  des  anciens. 
Mathurin  mourut  en  1526,  aimé  8c 
eflimé. 

MATHUR1NS  , Voyez  Jean 
de  Math  A,  n°  xiv. 

MATHUSALEM , fils  à'Henoc  ; 
pere  de  Lantech  , 8c  aïeul  de  Noc  , 
de  la  race  de  S et  h , naquit  l’an  3317 
avant  Jefus-Chrift  , 8c.  mourut  l’an- 
née même  du  déluge  , 2448  avant 
Jefus-Chrift , âgé  de  969  ans  : c’eft 
le  plus  grand  âge  qu’ait  atteint 
aucun  mortel  fur  la  terre...  H ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Ma- 
thvsalall  , arriere-petit-fils  de 
Coin  , 8c  pere  d’un  autre  Lantech. 

MATHYS  , Voyei  Messis. 

I.  MATIGNON , ( Goyon  de  ) 
l’une  des  plus  anciennes  8c  des. 
plus  illuftres  maifons  de  France  , 
a donné  le  jour  à plufieurs  grands 
hommes.  Elle  eft  originaire  de  Bre- 
tagne , & s’eft  établie  enNormandie 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle. 
Parmi  les  perfonnages  les  plus  cé- 
lébrés de  cette  maifon,  on  diftingue 
les  fui vans  : 

II.  MATIGNON  , ( Jacques 
de  ) prince  de  Mortagne , comte  de 
Thorigni , né  à Lonray  en-Norman- 
die  l’an  1526  , fignala  fon  courage 
à la  défenfe  de  Metz , d Hefdin , 8c 
à la  journée  de  Saint-Quentin , où 
il  fut  fait  prifonnier  en  15  57.  Deux 
ans  après  , la  reine  Catherine  de 
Mtdlcis  , qui  le  confultoit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  , lui 
fit  donner  la  lieutenance  générale 
de  Normandie.  Cette  province  fus 
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témoin  plusieurs  fois  de  fit  valeur,  le  furprit  en  mandant.  C'étoit  an 
11  battit  les  Anglois  , contribua  à homme  fin  & délié , lent  à fc  ré- 
la  prife  de  Rouen  en  1567  , em-  foudre  & à exécuter.  Il  amafi'a.da 
pcch  i d'JndeUt  de  joindre  .avant  le  grandes  richeifes  dans  fon  gouver- 
combat  de  Saint-Denys  , l’armée  Bernent. 

du  prince  de  Condé,  6c  ledifiingua  111.  MATIGNON  , ( Charles- 
à la.  bataille  de  Jzrnac , à celles  de  Auguftin  de  ) comte  de  Gacé , 6° 
la  Roche-Abeille  8c  de  Montcon-  fils  de  François  de  Matignun , comta 
tour.  Les  Hugacnots  d Alençon  8c  de  Thorigny  , fervit  en  Guinie  feus 
de  Saint-Lo  , prêts  à être  mafia-  le  duc  de  U Feuléla.U , fk  fut  b’ elle 
crés , en  1571  , lui  durent  la  vie.  dangereuferr.ent  dans  une  fortic. 
11  pacifia  la  baiîe-Normandie , où  il  De  retour  en  France  , il  fut  em- 
commandoit  l’armée  du  roi , en  ployé  en  diverfes  occafions , 8c  f« 
H74,  8c  prit  le  comte  de  Muni-  fignala  à la  bataille  de  Fleurus.aux 
gommery  dans  Domfront.  Henri  III  fieges  de  Mons  8c  de  Namur  , ôc 
récompenfa  fesfervices , en  1 379  , fin  nommé  lieute-ant-général  e» 
par  le  bâton  de  maréchal  de  Fbance  1603.  La  guerre  s’ttant  rallumée  , 
& par  le  collier  de  fes  ordres.  Le  il  fuivit , en  1703  , le  duc  de  Bswr- 
commandemer.t  de  l’armée  de  Pi-  gvgne  en  Flandres , obtint  le  bàtott 
cardie  lui  ayant  été  confié  , il  ré-  de  maréchal  en  1708  , 8c  fut  def- 
duifit  cette  province  fous  l’obeif-  tu  é à paft’er  en  Ecofle  2 la  tête  des 
fance  du  roi  , autant  par  fa  valeur  troupes  brancoifes  en  faveur  du  roi 
que  par  fon  humanité.  Devenu  Jacques.  Cette  expédition  n’ayant 
lieutenant- général  de  Guienne , en  pas  réuffi , il  revint  en  Flandres  . 
1384  , il  chafla  Faillie  du  Chà-  8c  fervit  fous  le  duc  de  Bourgogne 
teau-Trompette  , 8c  enleva  à la  au  combat  d’Oudenarde.  Il  mourut 
Ligue,  par  cet  a£le  de  vigueur  , à Paris  le  6 Décembre  1729  , à 85 
BourMeaux  8c  une  partie  de  la  pro-  ans.  11  avoit  été  nommé  chevalier 
vince.  Les  années  1586  8c  15S7  du  Saint -Efprit  en  1724  ; mais  il 
ne  furent  pour  lui  qu’une  fuite  préfenta  fon  fils  aîné  pour  être  reçu 
■de  viftoircs.  Il  fecourut  Brouage , à fa  place. 

défit  les  Huguenots  en  plufieurs  MATTHEI  , Foyt{  Leon  A R» 
rencontres  , prit  les  meilleures  pla-  d Uiine  , n°  II. 

■ces,  8c  leur  eût  enlevé  la vifioire  MATTHIAS,  Voye\  Mathias. 

de  Coutras  , fi  le  duc  de  Jcycujè , I.  MATTHIEU  ou  Levi  , fils; 

qu’il  alloit  joindre  , n’eût  témé-  d ’Alphae  , 8c , félon  toutes  les  appa- 
rairement  précipité  le  combat.  En-  rences  , du  pays  de  Galilée,  étoit 
fin  , après  s être  conduit  en  bon  commis  du  receveur  des  impôts  qui 
citoyen  8c  en  héros,  il  obtint  le  felevoient  à Capharnaüm.  Il’ avoit 
gouvernement  de  la  Guienne:  pro-  fon  bureau  hors  delà  ville,  8c  fur 
vince  que  le  roi  devoit  à fon  cou-  -le  bord  de  la  mer  de  Tibériade.  Je- 
rage  8c  à fa  prudence.  Au  facre  de  sus-Christ  enfeignoit  depuis  un 
Henri  IF,  en  1594,  il  fit  la  fonc-  an  dans  ce  pays;  Mettehien  quitta 
tion  de  connétable-,  8c  à la  reddi-  tout  pour  fuivre  le  Sauveur,  qu'il 
tion  de  Paris  , il  entra  dans  cette  mena  dans  fa  maifon,  où  il  lui  fit 
ville  a la  tête  des  Suiffes.  Cegrar.d  un  grand  feftin.  11  tut  mis  au  nom- 
général  mourut  dans  fon  chateau  bre  des  xu  sipiuts.  Voilà  tout  ce 
de  Lefparre  le  27  Juillet  1597  , à eue  l’Evangile  en  dit.  Les  fentii.iens 
73  ans  , également  regretté  par  fon  font  fort  partages  fur  fit  mort , 8c 
prince  8c  par  les  foldats,  La  mort  fur  le  lieu  de  fa  prédication.  Le 
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plus  commun  parmi  les  anciens  Ce 
.les  modernes  , eft  qu’aptès  avoir 
prêché  pendant  quelques  années 
l’évangile  en  Judée  , il  alla  porter 
> la  parole  de  Dieu  dans  la  Perfe  « 
ou  cher,  les  Parthes , où  il  fouffrit 
le  martyre.  Avant  que  d a!  er  an- 
noncer la  foi  hors  de  la  Judce , il 
écrivit , par  l’infoiration  du  Saint- 
Efprit  , VEoanffk  qui  porte  fon 
nom  , vers  lan  36  de  J.  C.  On 
croit  qu’il  le  compofa  en  la  langue 
que  parloient  alors  les  Juifs,  c’en* 
à-dire , en  un  hébreu  mêlé  de  chal- 
deen  Sc  de  fyriaque.  Les  Nazaréens 
conferverent  long-temps  l’original 
hébreu  -,  mais  il  fe  perdit  dans  la 
fuite  , 8c  le  texte  grec  que  nous 
avons  aujourd'hui , qji  eft  une  an- 
cienne verfion  faite  du  temps  des 
Apôtres  , nous  «tient  lieu  d'origi- 
nal. Aucun  Evangzlifte  n'eft  entre 
dans  un  plus  grand  détail  des  ac- 
tions de  J.  C.,  que  5.  Mat'huu, 
& ne  nous  a donné  des  réglés  de 
vie  8c  des  inftruftions  morales  plus 
conformes  à nos  befoins.  C’eft  ainft 
qu’en  juge  S.  Ambroife  , quicon- 
noiffoit  bien  cet  Evangclifte.  L hu- 
manité du  Fils  de  Dieu  a été  fon 
principal  objet  ; c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  le  repréfente  ayant  près  de 
lui  un  Homme.  S.  Matthieu  8c  S.  Luc 
ont  rapporté  la  généalogie  de  J.  C. 
qu’ils  font  defeendre  de  la  race 
royale  de  David  , mais  d’une  ma- 
niéré différente.  S.  Matthieu  com- 
mence par  Abraham  , 8c  partage 
toute  cette  généalogie  en  trois  claf- 
fes,  chacune  de  quatorze  généra- 
tions, qui  font  le  nombre  de  4^ 
perfonnes.  Depuis  Abraham  jufqu  à 
David , il  en  met  quatorze  ; depuis 
David  jufqu’à  la  tranfmigration  de 
Babylone , quatorze  ; 8c  depuis  la 
délivrance  du  peuple  , qui  fut  mis 
dh  liberté  pour  retourner  à Jérusa- 
lem fous  la  conduite  de  Zorobabel , 
quatorze.  On  remarque  que  dans 

cette  généalogie  , (aint  Matthieu 


MAT 

omet  4 Rois  , Ochcfias  , Joat 
A mafia.  8 C Joakim.  La  raifon  de 
cette  omiffion  , eft  cjue  Dieu  ayant 
improuvé  le  mariage  de  Joram  avec 
l’impie  Athalie  , 8c  ayant  promis 
par  fes  Prophètes  , de  venger  les 
forfaits  de  cette  famille  jufqu  a la 
quatrième  génération  , 1 Hiftorien 
facré  a cru  devoir  paffer  fous  fi- 
lence  , les  Rois  iffus  de  ce  mariage. 
Vvyei  Ebion  O Druthmar. 

11.  MATHIEU  Cantacuzene  , 
füs&eJean  , empereur  d’Orient,  fut 
affocié  à l’empire  par  fon  pere  en 
1354.  Jean  Cantacuzene  ayant  abdi- 
qué peu  de  temps  après  le  pouvoir 
fouv'erain  , Matthieu  refta  empe- 
reur avec  Jean  Paléologuc.  Ces  deux 
princes  ne  furent  pas  long-temps 
unis  -,  ils  prirent  les  armes  ; 8c  une 
bataille  donnée  près  de  Phitippes  , 
ville  de  Thrace,  décida  du  fort  de 
M tthieu  : il  fut  vaincu  , fait  pri- 
fonnier , 8c  relégué  dans  une  for- 
tereffe , d’où  il  ne  fortit  qu’en  re- 
nonçant à l’empire.  PaleoLgue  lui 
permit  cependant  de  garder  le  ti- 
tre de  Dtfpote , 8c  lui  affigna  des 
revenus  pour  achever  fes  jours  , 
avec  ce  vain  nom  , dans  une  vie 
privée.  On  prétend  qu’il  fe  retira 
dans  un  monaftere  du  Mont-Athos , 
où  il  compofa  des  Commentaires  fur 
le  Cantique  des  Cantiques  , qui  ont 
été  pubfiés  à Rome. 

III.  MATTHIEU  de  Ven- 
dôme , célébré  abbé  de  Saint-De- 
nys  , ainft  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance  , fut  régent  du  royaume 
pendant  la  Ie  Croifade  de  Saint 
Louis , 8c  principal  miniftre  fous 
Philippe  le  Hardi.  11  fe  fignala  par 
fes  vertus  , 8c  fur-tout  par  fa  dou- 
ceur 8c  fa  prudence.  11  jouit  aufti 
d’une  grande  conftdération  fous  le 
régné  de  Philippe  le  Bel.  Il  mourut 
le  25  Décembre  1186.  On  lui  at- 
tribue une  Hijloire  deTobie , envers 
élégiaques  , Lyon , 1505 , in-40  ; & 
çe  n’eft  pas  certainement  pour  ho- 
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norer  fa  mémoire  qu’on  lui  donne 
cet  ouvrage  ; car  il  elt  écrit  d’un 
ftyle  barbare. 

' IV.  MATTHIEU  de  West- 
minster, Bcnédiftin  de  l’abbnye 
de  ce pom  en  Angleterre,  au  xive 
fiecle , laiffa  une  Chronique  en  latin , 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de , jufqu’à  l'an  1 307  , imprimée  à 
Londres  en  1570,  in-fol.  Cet  hif- 
torien  eft  crédule  , peu  exaft  , & il 
narre  d’ur.c  maniéré  rampante. 

V.  MATTHIEU,  (Pierre )hifto- 
riographe  de  France,  né  en  1563  , 
fuivant  les  uns  à Salins , & fuivant 
d’autres  à Porer.tru  , fut  d’abord 
principal  du  co'lege  de  Verceit  , 
enfuite  avocat  à Lyon.  Il  fut  très- 
zélé  Ligueur  & fort  attaché  au  parti 
des  Guifes.  Etant  venu  à Paris , il 
abandonna  la  poéfie  qu’il  avoit  cul- 
tivée jufqu’alors , pour  s’attacher  à 
l’hiftoire.  Henri  IV , qui  l’eftimoit , 
lui  donna  le  titre  d’hiftoriogrnphe 
de  France , 8t  lui  fournit  tous  les 
Mémoires  néceffaires  pour  en  rem- 
plir l’emploi.  Il  fuivit  Louis  XIII 
au  fiege  de  Montauban.  Il  y tomba 
malade,  & fut  tranfporté  à Tou- 
loufe , où  il  mourut , le  12  Oélobre 
1611  , à 58  ans.  Matthieu  étoit  un 
de  ces  auteurs  fubalternes , qui  écri- 
vent facilement , mais  avec  plati- 
tude 8c  avec  baffe  (Te.  Il  a com- 
pofé  : I.  L 'Htjloire  des  chofcs  mémo- 
rables arrivées  fous  le  régné  de  Henri 
le  Grand,  1614  , in-8°.  Elle  eft  fe- 
mée  d’anecdotes  fingulieres  8c  de 
faits  curieux.  Henri  IV  lui  en  avoit 
lui-même  appris  un  grand  nombre. 
Son  ftyle , affeélé , de  mauvais  goût, 
rampant , ne  répond  pas  à la  gran- 
deur du  fujet.  II.  Hijloire  de  la  mort 
déplorable  de  Hegri  U Grand,  Paris, 
161 1,  in-folio;  1611,  in-8°.  III. 

. Hijloire  de  S.  Louis  , 161S  , in-8°. 
IV.  Hijloire  de  Louis  XI  , in-folio  , 
eftimée.  V.  Hifioirede  France,  fous 
François  I , Henri  II,  Fr  nçois  II, 
fharles  IX , Henri  III , Henri  IV  & 
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Louis  XIII  ; à Paris  , 1631,  1 vol. 
in-folio,  publiée  par  les  foins  de 
fon  fils , qui  a ajouté  a l’ouvrage 
de  fon  pere  V Hijloire  de  Louis  XIII , 
jufttu’en  1621.  Le  grand  défaut  de 
Matth  eu  eft  d’affeflcr , dans  le  récit 
de  1 Hiftoire  moderne  , une  grande 
connoiffance  de  l’Hiftoire  ancienne. 
11  en  rappelle  mille  traits  qui  ne  font 
rien  à fon  fujet , 8c  dont  Tentaffe- 
ment  met  de  la  confufion  8c  de  l’obf- 
curité  dans  la  narration.  VI.  Qua- 
trains fur  la  Vie  Cr  la  Mort , dont  la 
morale  eft  utile  8c  lg  vcrfification 
languiflante.  C’eft  l’ouvrage  connu 
fous  le  nom  de  Tablâtes  du  Confeiller 
Matt'ieu  ; parce  qu’on  l'imprima 
d'abord  en  forme  de  tablettes  oblon- 
gues.  On  trouve  ordinairement  ces 
quatrains  , à la  fuite  de  ceux  de 
Pibrac.  VII.  La  Gùfialt , tragédie  , 
Lyon,  1589,  in-8°.  Cette  piece  eft 
recherchée  , parce  que  le  maffacre 
du  duc  de  Guîj'e  y eft  repréfenté  au 
naturel. 

VI.  MATTHIEU  delNassaro, 
excellent  graveur  en  pierres  fines  , 
natif  de  Vérone,  paffa  en  France, 
où  François  I le  combla  de  bien- 
faits. Ce  prince  lui  fit  faire  un  magni- 
fique Oratoire , qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fes  campagnes.  Matthieu 
grava  des  Camées  de  toute  efpece. 
On  l’employa  aufti  à graver  fur  des 
criftaux.  La  gravure  n étoit  pas  fort 
foui  talent  -,  il  deftînoit  très-bien.  Il 
poffédoit  aufti  parfaitement  la  mufi- 
que  ; le  roi  feplaifoit  mêmefouvent 
à l’entendre  jouer  du  luth.  Après 
la  malheureufe  journée  de  Pavie  , 
Matthieu  avoit  quitté  la  France  8c 
s’étoit  établi  à Vérone;  mais  Fran- 
çois I dépêcha  vers  cet  illuftre 
artifte , des  couriers  pour  le  rappeler 
en  France.  Matthieu  y revint , 8c  fut 
nommé  graveur  général  des  mon- 
noies.  Une  tomme  honnête,  8r  fon 
mariage  avec  ur.e  Françcife , le  fixè- 
rent dans  le  royaume  jufqu’à  fa  mort, 
qui  arriva  peu  de  temps  après  celle 
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de  François  1.  Mdithieu  etoit  d'un 
csraélere  liant.  Il  avoit  le  cœur 
bienfailant  fit  l’efprit  enjoué  ; mais 
il  connoiffoit  la  fupériorité  de  fon 
mérite.  Il  brifa  un  jour  ur.e  pierre 
d’un  grand  prix,  parce  qu’un  fei- 
gneur  en  ayant  offert  une  fomme 
trop  modique  , refufa  de  l'accepter 
en  préfent.  11  mourut  vers  l’an 
ij  48. 

VII.  MATTHIEU  de  Nanterre  , 
Voye\  Nanterre. 

Matthieu  (Jean)  ««  Ma- 

TH1S0N,  Voye^jEAS  dt  Ley de  8c 
Mvucer. 

MÂTTHIOLE , ( Pierre-André  ) 
médecin  célébré  8c  bon  littérateur  , 
né  à Sienne  vers  Tan  1 jco  , fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues  grec- 
que & latine , dans  la  botanique  fit 
la  médecine.  Il  joignoit  à ces  con- 
noiffanccs  une  littérature  agréable. 
On  a de  lui  des  Commentaires  fur 
les  vi  livres  de  Diofccride , écrits 
avec  affez  d'éle-gance  , & remplis 
d'érudition  ; uv.ais  on  lui  reproche 
des  erreurs , des  méprifes , 8t  beau- 
coup de  crédulité.  U fait  naître  les 
grenouilles  de  pourriture;  il  don*e 
à l'éléphant  une  intelligence , qui  le 
^endroit  l’égal  de  l’homme  pour 
I’efprit  -,  il  cite  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  n’ont  jamais  exifté. 
L’original  Italien  de  fes  Commen- 
taires parut  a Venife,,  l J4^  , in-40, 
& fut  réimprimé  avec  des  addi- 
tions en  1 5 6 5 , in  fol. , avec  figures. 
L’auteur  les  traduifit  en  latin.  11  y 
en  a une  rraduélion  françoife,  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  L ef mou- 
lins , Lyon,  ij 71,  in-fol. Matthiole 
laifla  encore  d’autres  ouvrages , tels 
que  V Art  de  dijiilUr  dts  Lmres.  On 
recueillit  tous  fes  écrits  à Balle, 
IJ98  , in-folio,  avec  des  notes  de 
Gujp.trd  Barthulin.  Il  mourut  à 
Trente,  de  la  pefte  , en  tj77-  U 
avoit  fervi  Ferdinand , archiduc  d Au- 
triche , pendant  deux  ans  , en  qua- 
lité de  premier  médecin.  Ce  prince , 
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fit  les  éleéleurs  de  Saxe  8c  de  Ba- 
vière contribuèrent  aux  frais  de 
l’imprefiïon  de  fes  Commentaires 
fur  Diofccride...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  médecin 
qui  portoit  fon  nom , fie  qui  étoit 
né  à Péroufe.  Celui-ci  fut  profef- 
feur  à Padoue , où  il  mourut  en 
1498.  On  a de  lui  up  ouvrage  rare, 
intitulé  : Ars  msmoratira  , in-40  » 
Augsbourg,  1498. 

I.  MATTHYS  , (Gérard)  né  dans 
le  duché  de  Gueldres  vers  Tan  IJ23, 
enfeigna  long-temps  le  grec  à Co- 
logne , où  il  fut  chanoine  delà  col- 
légiale des  Douze  Apôtres  ; puis 
chanoine  du  fécond  rang  dans  la 
métropole.  Il  y mourut  vers  Tan 
1J74.  Nous  avons  de  lui:  I.  Des 
Commentaires  fur  Ariftote  , Cologne , 
1JJ9-1566,  2 volumes  in-40,  Son 
ftyle  eft  pur , aifé  8c  dégagé  des 
Vaines  fubtilités  fi  communes  dans 
les  Commentaires  des  Peripatéti- 
ciens.  II.  Un  Commentaire  fur  T£- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Romains  , Co- 
logne, 1 j6z. 

II.  MATTHYS,  (Chriftian) Ma-  ' 
thias , doëfeur  Luthérien,  né  ver* 
Tan  ij  84  , à Meldorp,  ville  du 
Holftein  , dans  le  comté  de  Didi- 
marfe.  Son  efprit  inquiet  fit  fon 
caraflere  auftere  8c  inconftant  firent 
qu’il  nefutfe  fixer  dans  aucun  pays. 
Il  fut  fuccefli  ventent,  profeffeur  de 
philofophie  à Strasbourg,  re fleur 
du  college  de  Bado-Dourlach  , pro- 
feffeur en  théologie  à Altorf,  mi- 
niftre  8c  profeffeur  en  théologie  à 
Sora , puis  fe  retira  à Leyde-,  fut 
enfuite  pafteur  à la  Haye , Sc  enfin 
alla  terminer  fes  jours  a Utrecht  , 
Tan  16 j j.  On  a 4e  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  philofophie  , 
d'hiftoire , de  controverfe  , & fur 
l’Ecriture  - Sainte.  Les  principaux 
font  : I.  Hifioria  Patriarcharum  , Lu- 
bec  , 1640  , in-40.  H-  Theatrum  lûf- 
torieum  , Atr.fteidam , Elzcvir,  i668r 
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{*-4°.  Cet  ouvrage  eft  moitié  moral, 
moitié  hiftorique. 

MaTTI  , ( Dom  Emmanuel  ) ne 
l’an  1665  à Oropefa,  ville  de  la 
nouvelle  Cartille  , rendit  de  bonne 
heure  dans  la  poéfie , & fit  paroicre 
fes  eiïais  l'an  16S1 , en  un  volume 
in-40.  Cet  heureux  début  fit  naitre 
dans  le  cœur  d'une  dame  de  très- 
haut  rang  , des  fentimens  trop  ten- 
dres pour  ce  jeune  poète.  Il  fit , 
pour  s’y  fouftraire , un  voyage  a 
Rome  , & y fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  Innocent  XII , 
charmé  defon  efprit,  le  nomma  au 
doyenné  d’Alicante,  où  il  mourut 
le  18  Décembre  1737  , à 74  ans.  Il 
avoit  aidé  le  cardinal  d'Aguirre  à 
faire  fa  collection  des  Conciles  i'Ef 
pagne.  Ses  Lettres  8c  fes  Poéfies  Lati- 
nes , [ Madrid  ,1733,  1 vol.  in-iî , 
& 1638 , in-40 , 1 volumes,  à Amf- 
terdam,  ] prouvent  qu'il  avoit  de  la 
facilité  8c  de  l’imagination. 

MATY  , Voye\  Baudrand. 

MAU8ERT,  Voyt\  Gouvest 
de  Mauben. 

MAUCH  ARD , ( Burchard  - Da- 
vid ) né  à Marboch  en  1696  , de- 
vint médecin  du  duc  de  Wlttemberg , 
& profeffeur  en  médecine  , en  chi- 
rurgie & en  anatomie  à Tubinge, 
où  il  mourut  l’an  1751  , avec  une 
réputation  diftinguée.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Thcfes  de  méde- 
cine , eftimées.  Voy.  Saint- Y ves. 

MAUCOMBLE,  ( Jean-François 
Dieu -donné  de)  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur , né  à Metz  en 
1735  , quitta  de  bonne  heure  l'état 
militaire , pour  cultiver  la  littéra- 
ture. Il  donna  une  Tragédie  bour- 
geoife , intitulée  : Lu  Amans  déjef- 
pérés  , ou  L Comte  d’OIinval  , qui 
n’eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  L’au- 
teur eft  plus  connu  par  deux  Ro- 
mans agréables.  Le  premier  eft  , 
Nitoph.tr  , Anecdote  Babylonienne  , 
qu’on  lit  avec  quelque  plaifir.  Le 
fécond  eft  l’HiJloire  de  madame  d’Emc- 
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fille , lcritt  par  elle- miens.  Il  y régné 
plus  d’intérêt  que  dans  le  précédent. 
Mais  , de  tous  fes  ouvrages , celui 
qui  mérite  le  plus  d’ètre  lu , eft 
un  bon  Abrégé  de  l’Hificnre  de  Nîmes  , 
in-S°.  Ce  livre  eft  bien  fait , cu- 
rieux 8c  intérefiant;  mais  l’au^ir 
eft  peut  - être  trop  favorable*^* 
Calviniftes.  Une  maladie  de  pciaP- 
nc  termina  les  jours  de  cet  écrivain 
eftimable  en  1768  , à 33  ans.  11 
avoit  lame  fenfible  8t  un  excellent 
caraftcrc. 

MAUCROIX , ( François  de  ) né 
à Noyon  en  1619  , chanoine  de 
l’églife  de  Reims , mourut  dans  cette 
ville  le  9 Avril  1708 , à 90  ans. 
Sa  vieillciTc  fut  celle  d'un  philo- 
fophe  chrétien  , qui  jouit  des  biens 
que  lui  accorde  la  Providence , 8c 
fup  porte  les  maux  en  attendant 
patiemment  un  fort  meilleur.  Il 
avoit  beaucoup  d'enjouement  8c  de 
naïveté  dans  la  converfation,  écri- 
voit  poliment  , 8c  s’acquit  une 
grande  réputation  par  fes  ouvrages 
8c  par  fes  vers.  L’abbé  de  Mauctoite 
avoit  d’abord  fréquenté  le  barreau; 
mais , dégoûté  de  la  fischcrefl'e  de 
la  jurifprudence , il  fe  livra  a la 
belle  littérature.  Dans  le  temps  qu  il 
exerçoit  la  profetlion  d avocat , un 
ami  lui  propofa  un  allez  bon  ma- 
riagetil  lui  répondit  par  l’épigramme 
fuivame  : 

Ami , je  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu’on  me  propofe  ; 
Mais  toutefois  ne  prcjfons  rien  ; 
Prendre  femme  efl  étrange  chofe! 

Il  faut  y penfer  mûrement  : 

Gens  fages , en  qui  je  me  fie. 
M’ont  dit  que  c’ejl  fait  prudemment 
Que  d'y  J on gpr  toute  fa  vit.  ' 

On  a de  lui  plufieurs  Traductions , 
écrites  d’un  ftylt  pur  , mais  languif- 
fant , & qui  rendant  le  fens  de  l'au- 
teur , en  affoibliffent  trop  fouvent 
les  tours  8c  les  penfees.  Les  prin- 
cipales font  ; I.  Celles  des  Philip- 
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piques  de  Démofihtnes.  II.  De  l'Euthy- 
demas  & de  Yhyppia  , de  Platon.  III. 
De  quelque»  Harangue»  de  Cicéron. 

IV.  Du  Raeionarum  1\ mp.,rum,  du  P. 
Petau , Paris,  1683,  3 vol.  in-12. 

V.  De  YHifioire  du  àch.fme  d' Angle- 
tcue,  par  Sic.  Sandcms , Paris,  1678, 
flyl.  in-12.  VI.  Des  Vies  des  car- 
dRjâix  Po/us  & Campe?, ge , 1675  & 
1677, 2 vol.  in-12.  VII.  Des  Ho- 
mélies de  S.  Jein-Chryfofiome  au  peu- 
ple d Antioche , 16S1  , in-8u.  Mau- 
cruix  étoit  très  - lié  avec  Boileau , 
Racine , & fur-tout  avec  l'inimitable 
la  Fontaine.  Cette  union  l’engagea 
de  donner  avec  ce  fabulifte,  en 
1683  , en  2 vol.  in-12,  un  Recueil 
A' Œuvres  diverses.  On  donna  au  .. , 
en  1726  , les  Nouvelles  Œuvres  de 
Maucroix.  On  y trouve  des  Pocfies 
qui  manquent  d’imagination  & de 
coloris,  mais  qui  ont  du  naturel. 

MAUDEN  , ( David  de  ) théo- 
logien , né  à Anvers  en  15 75  , fut 
curé  de  Sainte-Marie  à Bruxelles, 
& doyen  de  Saint-Pierre  de  Breda.  II 
mourut  à Bruxelles  en  1641  , dans 
fa  66e  année.  On  a de  lui , en  la- 
tin :1.  Une  Vie  de  Tobie,  intitulée 
le  Miroir  de  la  Vie  morale , în-fol. 
II.  Des  D ij cours  moraux  fur  le  Dé- 
talogue , in-fol.  III.  L' 'Aléthologie  ou 
Explicatif  n de  la  vérité.  Grc. 

MAUDUIT  , ( Michel  ) prêtre 
de  l'Oratoire  , né  à Vire  en  Nor- 
mandie , mort  à Paris  le  19  Jan- 
vier 1709,  à 75  ans,  profefla  les 
humanités  dans  fi  congrégation 
avec  fuccès.  Il  fe  confacra  enfuite 
à la  ch  tire  & aux  millions.  Apres 
avoir  rempli  dignement  ce  minif- 
tere,  il  donna  plulieurs  ouvrages 
au  public.  Les  principaux  font  : 1. 
Truité  de  la  Religion  contre  les  Athées , 
les  Défies  Gr  Us  nouveaux  Pyrrlioniens  : 
livre  folide , dont  la  meilleure  édi- 
tion ell  de  1698.  II.  Les  Pfcaumes 
de  David,  traduits  en  vers  françois, 
in-12.  La  vérification  en  eft  i'oible 
& incorreéie.  III.  Des  Mélanges  de 
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dhserfcs  Poéfies  , en  1681,  in-12: 
recueil  mêlé  de  bon  & de  mau\rais. 
IV.  D excellentes  Analyfesd.es  Evan- 
giles , des  Epures  de  S.  Paul,  (si  des 
Epitres  Canoniques , en  8 vol.  in-12, 
qui  font  encore  très  - recherchées 
aujourd'hui , & qui  viennent  d être 
réimprimées  àTouloufeavec  quel- 
ques changemens.  Ces  Analyfes  , 
très  - bien  faites , prouvent  l’efprit 
d'ordre , le  jugement  & le  favoir  de 
l'auteur.  V.  Méditations  pour  une 
Retraite  eccléfiaftique  de  dix  jours , 
ic-12.  VI.  Dijjertation  fur  la  Goutte , 
1689  , in-12.  Le  P.  Mauduit  avoit 
la  candeur  d'un  favant  attaché  à 
fon  cabinet  , & les  mœurs  d’un 
digne  miniftre  des  autels. 

MAUGRAS,  (Jean  - François) 
Parifien  , prêtre  de  la  Doûrine 
Chrétienne  , ènfeigna  avec  fuccès 
les  humanités  dans  les  colleges  de 
fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  enfuite  de  fon 
éloquence.  Il  fe  iignala  fur-tout 
par  fes  inilruâions  familières  ; mais 
l’a-deur  extrême  avec  laquelle  il  fe 
livra  à ce  faint  & pénible  exercice, 
lui  caufa  un  crachement  de  fang , 
dont  il  mourut  le  26  Août  1716, 
à 44  ans.  On  a de  lui  : J.  Des 
lnftrudàons  Chrétiennes  pour  faire  un 
faint  ufage  des  affiliions  , en  deux 
petits  volumes  in-12.  IL  Une  Inf- 
truélion  Chrétienne  fur  Us  dangers  du 
Luxe.  III.  Quatre  Lettres  en  forme 
de  Confultations  , en  faveur  des  Pau- 
vres des  Paroijfes.  IV.  Les  Vus  des 
deux  Tobies,  de  Ste.  Monique  Gr  de 
Ste.  Geneviève  ; avec  des  Réfiexions 
à l’ufage  des  Familles  Gr  des  Ecoles 
Chrétiennes  , Grc.  Une  piété  tendre 
& éclairée  , une  douceur  & une 
modeftie  peu  communes , etoient  les 
vertus  qui  diftinguoient  le  Pere  Mau- 
gras  dans  le  monde.  On  les  retrouve 
dans  fes  ouvrages. 

MAUGUIN  , ( Gilbert)  préfi- 
dent  de  la  cour,  des  monnoies  de 
Paris,  habile  dans  la  connoiffance 
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Üe  l’antiquité  eccléfiaftique,  pu-  Moufquetaires  en  1718,  & donna  à 
blia,  contre  le  Pere  SirmvnJ , une  l’étude  le  loifir  eue  lui  lailToit  le 
DifTertation  intitulée  : Vindici*  Prêt-  fervice.  Après  avoir  paffé  deux  an- 
dtftinationis  & Gratta  , qu’on  trouve  nees’dans  ce  corps,  il  obtint  une 
dans  le  Rcceuil  qu'il  donna  à Paris  compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré- 
en  1650  , 2 vol.  in-40  , fous  ce  giment  de  la  Roche-Guyon  ; mais  il 
titre  : Veterum  Scrlptorwr  qui  in  /ï“  ne  la  garda  pas  long*-  temps.  Son 
fxcu/o  de  Gratiâ  j'cripjtre , Opéra.  11  goût  pour  les  mathématiques  l'en- 
y foutient  que  Gouj'caLc  n a point  gagea  à quitter  la  profeilion  des 
enfeigné  l’héréiie  Prédeftinatienne.  armes,  pour  fe  livrer  entièrement 
Cet  ouvrage , écrit  avec  autant  de  aux  f.  iences  exaftes.  Il  remit  fa 
chaleur  que  d’érudition , renferme  compagnie  , & obtint  une  place 
des  pièces  curieufes  qui  n'avoient  à l'academie  des  fciences  en  1723. 
pas  encore  vu  1*  jour.  Elles  fer-  Quatre  ou  cinq  ans  après  , le  defir 
vent  beaucoup  à éclaircir  les  dog-  de  s iuftruire  le  conduifit  à Lcn- 
mes  8c  l’Hiftoire  de  FEglife.  Si  dres  , où  la  fociété  royale  lui  011- 
l’auteur  n’a  pas  raifon  en  tout,  on  vritfes  portes.  De  retour  en  Fran- 
voit  qu'il  n’a  rien  oublie  pour  ce  , il  pafl’a  à Bile  pour  conver- 
l'avoir.  Ce  favant  magiftrat  mou-  fer  avec  les  freres  B.moulli , 1 or- 
rut  en  1674  , dans  un  âge  fort  nement  de  la  Suifle.  Des  connoif- 
avancé,  & avec  une  grande  répu-  fanccs  nouvelles , &1  amitié  de  ces 
tation  de  favoir  8f  d’intégrité.  11  deux  célébrés  mathématiciens , fu- 
laifla  tous  fes  livres  théologiques  , rent  le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
tant  imprimés  que  manufcrcts,  aux  putation  & fes  talens  le  firent  choi- 
Auguftins  du  faubourg  Saint  - Ger-  fir , en  1736 , pour  être  à la  tête  des 
main  à Paris  , & de  grands  biens  à académiciens  que  Louis  XV  envoya 
l’Hôpital  général.  dans  le  Nord  pour  déterminer  la 

MAULÉON , ( Augcr  de)  fieur  figure  de  la  Terre.  Il  fut  le  chef 
de  Granicr , eccléfiaftique,  natif  de  8c  l'auteur  de  cette  entreprife,  exé- 
BrefTe,  fe  fit  connoitre  au  xvue  cutée  en  un  an  avec  toute  la  dili- 
fiecle,  par  l’édition  des  Mémoires  gence  & tout  le  fuccès  qu’on  pou- 
de  la  Reine  Marguerite,  Paris  , 1628  : voit  efpérer  de  ces  nouveaux  Ar- 

de  ceux  de  M.  de  Villeroi  ; des  Le t.  gonautes.  La  multiplicité  d’obftacles 
très  du  cardinal  d’Offat,  8tc.  Il  fut  qui  traverferent  leur  carrière , loin 
reçu  de  l’aCadémic  Françoife  en  de  glacer  leur  courage , ne  furent 
163  5;  mais  on  l’en  retrancha  l’année  que  de  plus  vifs  aiguillons  pour 
fuivante.  l’exciter.  La  peinture  énergique 

MAULEON  , Voye\  Loyseau  qu’en  fait  un  hiftorien  , quoique 
de  MjlULÉon.  un  peu  longue,  eft  trop  belle  pour 

MAULEVH1ER,  (LeComtede)  ne  pas  porter  avec  elle  fon  exeufe. 
Voye\  Brezé.  » D’abord  ils  cherchèrent  un  lieu 

MAUPEOU  , (Marie  de)  VoyjQ  « favorable  à leurs  opérations  fur 
1.  Fou  QU  ET  , au  commencement....  » les  bords  du  golfe  de  Bothnie  ; ils 
& l'art.  Marsollier.  » n’en  trouvèrent  point.  Il  fallut 

MAUPERTU1S , ( Pierre-Louis  « s’enfoncer  da'.s  1 intérieur  des 

Moreau  de  ) né  à Saint  - Malo  en  •>  terres  ; remonter  le  fleuve  de 

1698,  d’une  famille  noble,  montra  » Toméa,  depuisla  ville deTorno 

dès  fa  jeuneffe  beaucoup  de  pen-  « au  nord  du  golfe  , jufqu'à  la  mon- 

chant  pour  les  mathématiques  8c  » tagne  de  Kittes , au-delà  du  cer- 

pour  la  guerre.  Il  entra  dans  les  « cle  polaire.  Il  fallut  fe  mettre  à 
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* couvertde  ces  terribles  mouches  « de  travaux  , ils  firent  naufragé 
« qui  font  la  terreur  des  Lapons , » fur  le  Golfe  de  Bothnie  , & pcn- 
*»  qui  tirent  le  fimg  a chaque  coup  » ferent  perdre,  avec  1*  vie,  le  fruit 
*»  qu’elles  donnent  de  leur  aiguillon,  » d’une  entreprife  fi  difficile  8c  fi 
»»  & qui  feroient  bientôt  ptrir  un  ».  pénible  ».  Enfin  , après  avoir 
»>  homme  fous  leur  nombre  : elles  fourni  heureufement  , avec  fes 
» infeffoient  tous  lçs  mets.  Les  oi-  collègues  , cette  courte  pénible  , 

».  féaux  de  proie  , très-nombreux  Maupertuis  fut  appelé  en  1740,  par 
»>  8c  très-hardis  dans  ces  climats  , le  prince  royal  de  Pruffe,  devenu. 

» enlevoient  quelquefois  les  vian-  roi , 8c  grand  roi , pour  recevoir 
y des  qu'on  fervoit  à ces  acadé-  la  préfidence  & la  direûion  de  Ta- 
ri miciens  : ils  étoient  comme  Ence  cadémie  de  Berlin.  Ce  monarque 
« au  milieu  des  Harvyes.  11  fallut  étoit  alors  en  guerre  avec  l’empe- 
n franchir  les  cataraties  du  fleuve  ; reur  •,  Maupertuis  en  voulut  parta- 
» fe  faire  jour,  la  hache  à la  main , ger  les  périls  -,  il  s’expofa  coura- 
» au  travers  d'une  forêt  immenfe  geufement  à la  bataille  de  Mo"lwits , 
y qui  embarrafloit  leur  paffage  & fut  pris  & pillé  par  les  Hulfards. 
» nuifoità  leurs  opérations.  11  fai-  Envoyé  à Vienne,  l’empereur  lut 
» lut  gravir  fur  toutes  les  monta-  fit  l’accueil  le  plus  diftingué.  Ayant 
» gnes -,  dépouiller  leur  fommet  des  dit  à ce  prince  que , parmi  les  chofes 
»>  bouleaux , des  fapins  & de  tous  que  les  Hulfards  lui  avoient  prifes  » 
»>  les  arbres  qui  les  déroboient  à il  regrettoit  beaucoup  une  montre 
y la  vue  ; drellèr , fur  la  cime  des  de  Grcham  , célébré  horloger  an- 
•>  plus  hautes  , des  fignaux  pro-  glois laquelle  lui  étoit  d’un  grand 
»*  près  à être  apperçus  de  plufieurs  lecours  pour  fes  obfervations  aftvo- 
».  lieues  , afin  de  déterminer  les  nomiques  ; l’empereur  qui  en  avoir 
» triangles  néceffaires.  Il  fallut  éta-  une  du  même  artille,  mais  enrichie 
*»  blir  une  bafe  qu’on  pût  mefuier  de  diamans , dit  à Mauptrtuis  : C’cfi 
y fur  un  fleuve  glacé  & couvert  de  une  plaifantcrie  que  les  Huffards  ont 
».  plufieurs  pieds  d’une  neige  très-  voulu  tous  faire  ; Us  m’ont  rapporte 
m fine  8c  feche  , femblable  a du  fa-  votre  montre  : la  voilà  , je  vous  U 
».  blon  qui  rouloitfous  les  pieds  , rends.  On  ajoute  que  Timpératrice- 
».  8c  qui  déroboitaùxyeux  des  pré-  reine  lui  demandant  des  nouvelles 
».  cipices  où  Ton  pouvoit  être  en-  de  Prude,  lui  dit  : V oui  eunnoiffei  U 
y feveli  fous  elle.  Il  fallut  braver  Reine  de  Suède  , faur  A roi  de  Pruffe  ; 
».  un  froid  fi  vif  8c  fi  rigoureux  , on  dit  que  c’efi  La  plus  belle  Princcffe 
» que  les  habitans  du  pays , accou-  du  monde.  — Madame  , répondit 
y tûmes  à fon  âpreté , en  perdent  Maupertuis  , je  Pavois  cru  jufqu’à 
».  quelquefois  un  bras  ou  une  jambe,  ce  jour.  Sa  captivité  n*  fut  ni 
».  L’eau-de-vie  étoit  la  feule  liqueur  dure , ni  longue.  L empereur  8c  l’im- 
».  qui  uegelàt  point:  fi  Ton  appuy  oit  pératrice-reine  lui  permirent  de  par- 
1»  fur  les  levres  le  vafe  qui  la  contett  tir  pour  Berlin  , après  l'avoir  com- 
» noit , le  froid  l’y  attachoit , 8c  il  blé  de  marques  de  bonté  8c  d’ef- 
y falloit  déchirer  les  levres  pour  time.  Maupertuis  repafia  en  France-» 
».  l'en  ’féparer.  Rien  ne  rebuta  les  où  fes  amis  fe  fiattoient  de  le  pof- 
».  académiciens.  Chacun  fit  des  ob-  feder  -,  mais  une  imagination  ar- 
».  fervations  en  particulier  ; toutes  dente  ôc  une  vive  curiofité  ne  lui 
1.  fe  rapportèrent  avec  une  jufleffe  perraettoient  pas  de  fe  fixer  , ni 
».  qui  en  démontra  l’exaékitude.  Et  d être  heureux.  11  repartit  pour  la 
P après  tant  de  foins,  de  peines  ôc  Prude,  ôtn’y  fut  pas  plutôt,  qu’il 
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fe  repentit  d’avoir  renoncé  à fa 
patrie.  •Frédéric  le  dédommagea  de 
fes  pertes  par  des  bienfaits , par  là 
confiance  la  plus  intime  ; mais  , 
ré  avec  une  trille  inquiétude  dcfprit, 
il  fut  malheureux  au  fein  des 
honneurs  & des  plailir..  Un  tel 
caraâere  ne  promet  point  une  vie 
pacinqua-,  auili  Maupertuis  eut-ilplu- 
licurs  querelles.  Les  plus  célébrés 
font  fa  difpute  avec  Koenig  , pro- 
feiVeur  de  philofophie  à Franeker  ; 
& celle  qu’il  eut  avec  le  célébré 
V ultuire  , querelle  qui  fut  une  fuite 
de  la  précédente.  Le  préiident  de 
l’académie  de  Berlin  avoit  inféré 
dans  le  volume  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  , pour  l'année 
-1746  , un  Ecrit  fur  les  lois  du 
mouvement  & du  repos , déduites 
d'un  principe  métaphysique  : ce 
principe  eft  celui  de  la  moindre  quan- 
tité d’aHion.  Koenig  ne  fe  contenta 
pas  de  l'attaquer  4,  mais  il  en  attri- 
bua l'invention  à Leibnit\  , en 
citant  un  fragment  d’une  Lettre  qu’il 
prétendoit  que  ce  faqpnt  avoit 
écrite  autrefois  à Hermann  , pro- 
feffeur  à Bâle  en  Suiffe.  Maupertuis , 
piqué  du  foupçon  de  plagiat  , en- 
gagea l’academie  de  Berlin  à fomm.T 
Koenig  de  produire  l’original  de 
la  lettre  citée.  Le  profefi'eur  n’ayant 
pas  pu  fatis'.'aire  a cette  demande , 
fut  exclus  unanimement  de  l'aca- 
démie dont  il  étoit  membre.  Plu- 
fieurs  écrits  furent  la  fuite  de  cette 
guerre  : & ce  fut  alors  que  Vol- 
taire fe  mit  fous  les  armes.  11  avoit 
d’abord  été  lié  très  - étroitement 
avec  Maj-pertuis  , qu'il  regardoit 
comme  fon  maître  dans  les  mathé- 
matiques ;*  mais  leurs  talens  étant 
differens , ils  etoient  mutuellement 
jaloux  l’un  de  l’autre  : le  philo- 
l'ophe  l’etoit  du  bel-efpric , & le 
bel-efprit  du  pnilofophe.  Cette 
jaloufie  éclata  à la  cour  du  roi  de 
Prude , dont  les  faveurs  ne  pou- 
vaient être  partagées  .a fiez  éga- 
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lement  pour  écarter  loin  d’eux  les 
petitelfes  de  l’envie.  Voltaire , fen-  r 
ïibte  à quelques  procédés  de  Mau- 
pertuis , prit  occafion  de  la  querelle 
de  Koenig  pour  foulager  fa  bile. 
En  vain  le  roi  de  Prude  lui  ordonna 
de  relier  neutre  dans  ce  procès  , il 
débuta  par  une  Riponj'e  fort  amere 
d un  Académicien  de  Berlin  à un  Aca- 
démicien de  Paris , au  fujet  du  dé- 
mêlé du  préiident  de  l’académie  de 
Berlin  & du  profeiïeur  de  Franeker. 
Cette  première  fatire  fut  fuivie  de 
la  Diatribe  du  Docicur  Akakia  : cri- 
tique fanglante  de  la  perfonne  & 
des  ouvrages  de  fon  ennemi.  11  y 
régné  une  finefle  d'ironie  Sc  une 
gaieté  d’imagination  charmantes. 
L'auteur  fe  moque  de  toutes  les 
idées  que  fon  adverfa  re  avoit  con- 
fignées  dans  fes  QLutrts  , & fur- 
tout  dans  fes  Lettres.'ll  rit  princi- 
palement du  projet  d’établir  une 
ville  Latine  ; de  celui  de  ne  point 
payer  les  médeans  lorfquils  ne 
guérilfent  pas  ies  malades;  de  la  dé- 
monllration  de  l’exillence  de  Dieu 
par  une  formule  algébrique  ; du 
confeil  de  dilïéquer  de;  cerveaux  de 
Géans  afin  de  fonder  la  nature  de 
l’ame;  de  celui  de  tajre  un  trou  qiti 
allât  jufqu’au  centre  de  la  Terre , 
&c.  Les  traits  lancé,  fur  l’auteur  du 
Voyage  au  Pôle  , étonnèrent  fes 
parcifins  , & firent  gémir  les  vrais 
philofoplies.  On  oppofa  aux  fui- 
tes de  Voltaire , ies  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  En  ifjS, 
Maupertuis  étott  un  Génie  Jublime  , 
notre  plus  grand  Mathématicien  ; un 
Archimède  , un  Chrijlophc  Colomb  four. 
les  découvertes  ; un  Michel- Ange  , 
un  Albar.c  pour  le  ftyle.  En  1751, 

Ce  n’étoit  plus  qu’un  cfprit.bl\arre  , 
un  raifonneur  extravagant , un  Phi- 
lofuphe  infen/é.  Si  V oltairt  fe  fatis- 
fic  en  fuivunt  le;  confeils  de  la 
vengeance,  il  atfoiblit  l’ellime  du 
public  pour  fon  caractère,  & s’at- 
tira en  même  temps  une  difgrace 
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éclatante.  Les  défagrémens  qu’il 
• efluya  l’ayant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  cour  de  Pruffe  au  commen- 
cement de  1753  , il  fe  confola 
dans  fon  malheur  par  de  nouvel- 
les fatires.  Il  peignit  Maupertuis 
comme  un  vieux  Capitaine  de  Cava- 
lerie travefti  en  Philofuphe  ; l’air  déf- 
erait & précipité , l’ail  rond  Cr  petit  , 
le  nei  écrafé , la  perruque  de  travers  , 
la  phyflonomie  mautlaije  , le  vif  agi 
plat  , 8c  l’efptit  plein  de  lui-même, 
Maupertuis  lui  envoya  un  cartel , au- 
quel il  ne  répondit  que  par  cette 
plaifanterie  qui  exprimott  d’une 
maniéré  piquante  le  caraflere  ôt  le 
favoir  de  fon  antagonifte  : ■*  Dès 
•>  qufi  j aurai  un  peu  de  force  , je 
» ferai  charger  mes  piltolets  cum 
» pulverc  pyrio  ; 8c  en  multipliant 
» la  mafle  par  le  quatre  de  la  vi- 
» teffe , jufqti’à  ce  que  1 adion  8c 
» nous  foient  réduits  à zéro  , je 
i»  vous  mettrai  du  plomb  dans  la 
>*  cervelle  -,  elle  paroit  en  avoir 
»>  befoin  «.  Cette  farce  ingénieufe 
finit  d’une  maniéré  trille.  Le  roi 
de  Pruffe  fit  arrêter  V oltairc  à 
Francfort,  avec  fa  niece  qui  étoit 
venue  l’y  joindre  ; 8c  on  aceufa 
Maupertuis  d'ayoir  porté  le  monar- 
que à cette  démarche.  Cependant 
des  maux  de  poitrine  ..  des  crache- 
mens  de  fang  obligèrent  le  préft- 
dent  de  l’académie  de  Berlin  de  re- 
venir de  nouveau  en  France.  11  y 
paffa  depuis  1756  , jufqu’au  mois 
de  Mai  1758,  qu’il  fe  rendit  à Bàle 
auprès  de  MM.  Bernoulli  , dans 
les  bras  defquels  il  mourut  très- 
chrétiennement  le  17  Juillet  1759  , 
à 61  ans.  Ce  phtlofophe  étoit  d’une 
vivacité  extrême  , qui  éclatoit  dans 
fa  tête  & dans  fes  yeux  continuel- 
lement agités.  Cet  air  de  vivacité  , 
joint  à la  maniéré  dont  il  s’habil- 
loit  8c  dont  il  fe  préfentoit  , le 
rendoit  affez  fingulier.  Il  étoit  d’ail- 
leurs poli  , careffant  même  , par- 
lant avec  facilité  8c  avec  efprit. 
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Malgré  ces  avantages  qui  plaifenf 
dans  la  fociété  , il  paffa  une  vie 
trille.  Un  amour-propre  trop  fen- 
fible , je  ne  fais  quoi  d’ardent , de 
fombre , d'imperieux  , de  tranchant 
dans  le  caractère  ; une  envie  ex- 
trême de  parvenir  8c  de  faire  fa 
cour , firent  tort  à fon  bonheur  6c 
à fa  philofophie.  Il  fut  quelque- 
fois , dans  fon  flyle  , le  linge  de 
Fontenelle  ; il  auroit  été  plus  heu- 
reux pour  lui  de  l'être  dans  fa  con- 
duite. Ses  Ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à Lyon  en  1736  , en  4 volume* 
in-8°.  Comme  écrivain  , il  avoh 
du  génie , de  l’efprit , du  feu , de 
l'imagination  ; mais  on  lui  repro- 
che des  tours  recherchés , une  con- 
cifion  affeétée , un  ton  fec  8c  bruf- 
que,  un  ftyleplusroide  queferme, 
des  paradoxes  , des  idée»  fauffes  , 
8cc.  Sa  littérature  étoit  médiocre  ; 
8c  il  faifoit  moins  d’honneur  à l’a- 
cadémie Françoifc  , dont  il  étoit 
membre,  qu’à  celle  des  fciences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
La  Figuregfle  la  Terre , déterminée.  Il, 
La  Mefure  d’un  degré  de  Méridien. 

III.  Difcours  fur  la  figure  des  Aftres. 

IV.  F/émens  de  Gé  graphie.  V.  Af- 
tronomie  Naut'que.  VI.  Elément  d’Af- 
tronomie.  VII.  Diffenation  Phyfique 
à loccafion  d’un  Nègre  Blanc.  VIII. 
Vénus  Phyfique  : Ouvrage  que  les 
libertins  ont  plus  lu  que  les  phy- 
ficiens  , 8c  qu’un  d’eux  a même  re- 
produit fous  un  antre  titre.  L’au- 
teur cependant  y a mis  toute  la 
décence  que  la  matière  compor- 
toit  j il  trace  même  quelquefois  des 
images  vaftes  8c  fublimes , lorfqu’il 
généralife  fes  idées  , 8c  voit  la  na- 
ture en  grand.  IX.  EjJtR  de  Cofmo- 
graphie.  X.  Réflexions  fur  l’origine 
des  Langues.  XI.  Ejfai  de  Philofophie 
morale  , où  il  y a quelques  bonnes 
idées  , mais  peu  d'enfemble  8c  de 
précilion  , 8c  où  il  prend  un 
ton  trille  en  parlant  du  bonheur. 
XII.  Plulieurs  Lettres,  où  l’on  trouve 
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Tes  petiteffes  du  bel  efprit  8c  les 
vues  du  philosophe.  XIII.  E/oge 
de  Montefquieu , fort  inférieur  à ce- 
lui dont  d’A/embert  a orne  le  Dic- 
tionnaire Encyclopédique.  Quoique 
dans  ce  qu'il  a écrit  fur  divers 
points  de  la  Phÿfique  du  Monde , 
il  y ait  des  imaginations  qui  favo- 
rifent  ouvertement  le  Matérialifme, 
on  auroit  cependant  tort  de  le  ran- 
ger parmi  les  ennemis  du  Chrif- 
tianifme.  Il  paroit  qu’il  ne  s'eft 
abandonné  à ces  rêves  que  dans  des 
momens  où  la  manie  des  fyilêmes 
l’avoit  faifi  ; car  dans  d’autres  mo- 
mens il  rendoit  un  hommage  fin- 
cere  à la  religion  : » Nous  Sommes , 
<•  dit-il  ( tom.  2 de  /es  (Euvrts , p. 
» tj4  ) , fi  remplis  de  refpcfl  pour 
» la  religion,  que  nous  n'héliterions 
» jamais  Je  lui  Sacrifier  notre  hy- 
« pothefe  , ôc  mille  hypothefes 
« Semblables  , fi  on  nous  faiSoit 
>*  voir  qu  elles  continffent  rien  qui 
» fût  oppofé  aux  vérités  de  la 
» foi,  ou  fi  cette  autorité  à laquelle 
» tout  Chrétien  doit  être  Soumis, 
« les  défapprouvoit  *<. 

MAUPERTUY , ( Jean-Baptifte 
Drouet  de  ) né  à Paris  en  1650  , 
d’une  famille  noble  originaire  du 
Berry  , fit  Ses  études  au  college  de 
Louis  le  Grand.  Son  efprit  8c  Son 
goût  pour  l’éloquence  & pour  la 
poéfie , lui  firent  des  admirateurs 
de  fes  maîtres.  Il  parut  enfuite  dans 
le  barreau  , & s’en  dégoûta.  Les 
fleurs  d'une  littérature  légère  & fri- 
vole , lui  avoientfait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  jurisprudence.  Un 
de  fes  oncles  , fermier  général , crut 
le  guérir  de  Son  penchant  pour  le 
théâtre  8c  pour  les  romans  , en 
lui  procurant  un  emploi  confidé- 
rable  dans  une  des  provinces  du 
royaume.  Maupertuy  , qui’n’avoit 
alor--  que  22  ans , Se  repofa  fur  des 
commis  fidelles  & laborieux;  & bien 
loin  d’amsffer  du  bien  , il  difiipa 
fon  patrimoine.  De  retour  à Paris 
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à l’âge  d’environ  40  ans , il  renonça 
Subitement  au  monde.  Après  une 
retraite  de  deux  ans  , il  prit  l’habit 
eccléfiaftique  en  1692,  paffa  cinq 
ans  dans  un  Séminaire  , le  retira 
enfuite  dans  l’abbaye  de  Sept- 
Fonts , 8c  cinq  ans  après  dans  une 
Solitude  du  Berry.  Son  mérite  lui 
procura  un  canonicat  à Bourges  en 
1702.  De  Bourges  il  paffa  â Vienne  , 
d'où  il  revint  â Paris  , après  avoir 
reçu  les  ordres  Sacrés.  Il  Se  retira 
quelque  temps  après  à Saint-Ger- 
main-cn-Laie , où  il  mourut  le  10 
Mars  1736  , à 86  ans.  On  a de  lui 
un  très-grand  nombre  de  Traduc- 
tions françoifes.  Les  principale* 
font  celles , I.  Du  premier  livre  des 
Ir.Jiitutions  de  Laélance  , in -12.  II. 
Du  Traité  de  la  Providence  8t  du  Ti- 
mothée de  Salvien  , chacun  un  vol. 
in-12.  111.  Des  Actes  des  Martyrs  , 
recueillis  par  Dom  Ruinart  , Paris, 
1708, 2 vol.  in-8°.  IV.  Del ’Hif- 
toire  des  Gotha  , de  Jum-ndcs  , in- 
12.  V.  De  la  Vie  du  Frsre  Ar/cne  de 
Janfon,  religieux  de  la  Trappe , connu 
fous  le  nom  du  Comte  de  Rofemberg  , 
in-12.  VI.  Delà  Pratique  des  Exer- 
cices spirituels  de  S.  Ignace  , in-12. 
VII.  Du  Traité  Latin  rie  1/1  us , fur 
lechoix  d’une  Religion , in-12.  VIII. 
De  V Euphorm'nm  de  Barclai , 1711  , 
3 vol. .ou  1713  , 1 vol. in-12. On 
a encore  de  lui  plufieurs  livres  de 
piété.  I.  Les  Sentiment  d’un  Chrétien 
touché  d’un  véritable  amour  de  Dieu. 
II.  L'Hiftoite  de  la  Reforme  de  C Ab- 
baye de  Sept-Fonts  , in-12.  Cette 
Hiftoire  fut  mal  reçue  8c  ac.ufée 
d’infidélité.  III.  L’Hiftoire  de  la 
Sainte  Eglife  de  Vienne , in-40.  IV. 
Prières  pour  les  temps  de  l’ajfliciion 
& des  calamités  publiques  , in-12. 
V . De  la  Vénération  rendue  aux  Re- 
liques des  Saints  , in-12.  VI.  Le 
Commerce  dangereux  entre  les  deux 
Sexes,  in-12.  VIL  La  Femme  faible, 
ou  les  Dangers  d’un  commerce  fré- 
quent tv  afp.du  avec  les  Hommes  , in- 
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II,  &c.  Le  ftyle  de  ces  différen* 
ouvrages  eft  terme  & énergique. 
Il  y a des  tours  8c  de  l'élégance  ; 
mais  il  manque  quelquefois  de  pu- 
reté 8c  de  précilion , 8c  la  forme 
n’eft  eft  pas  toujours  aufli  bonne 
que  le  fond. 

MAUR , ( S.  ) cclcbrc  difciple  de 
S.  Benoit , mort  en  5 S 4 , fut  envoyé 
en  France  par  ce  faint  fondateur , fi 
I on  en  croit  une  Vie  de  S.  M ur, 
attribuée  à Faujlc  fon  compagnon. 
Mais  cette  Vie  cft  reconnue  pour 
une  pièce  apocryphe.  En  la  reje- 
tant avec  le  P.  Longucvai,  ainfi  que 
les  circonftances  de  la  million  des 
difciples  de  S.  Benoit  en  France  , 
nous  n’avons  garde  de  combattre 
la  million  même.  Il  eft  certain  qu'on 
la  croyoit  en  France  dés  le  IXe  fie- 
cle-,  8t,  malgré  le  filence  de  Gré- 
goire de  Tours  , de  Bcie , A’Ufuàrd , 
il  y a d’autres  monumens  qui  la 
prouvent,  ou  du  moins  qui  la  fup- 
pofent.  Une  célèbre  congrégation 
de  Bénédictins  prit,  au  commence- 
ment du  ficelé  dernier  , le  nom  de 
Samt-Maw.  C'eft  une  ré’orme  ap- 
prouvée par  le  pape  Grégoire  XV, 
en  1611  : (Koyeç  i'art.  Cour.] 
Cette  congrégation  s’eft  diftinguée 
dès  le  commencement  par  les  ver- 
tus & le  favoir  de  fes  membres. 
Elle  fe  foutient  encore  aujourd'hui 
avec  a fier  dp,  gloire.  Il  y a peut- 
être  moins  d'érudition  qu’autrefois-, 
mais  il  faut  s’en  prendre  au  ficelé, 
qui,  entièrement  livré  à la  frivo- 
lité , ne  fait  aucun  accueil  aux  re- 
cherches forantes.  Les  principaux 
gens.de  lettres  qu  elle  a produits, 
font  les  Feres  Mcuerd,  d'Acheri , 
Mali  Ihn  9 Rulr.ort , Germain  , Lami , 
Montfaucon  9 Martin  , Vàijfctte  , le 
Nourri  , Manlanay  , Màrtcnnt  , 
MaJJuet , &c.  &c.  Voyez  VHifloirt 
Ht  ter a:  rc  de  la  Congrégation  de  Saint - 
Maury  publiée  a Paris  , fous  le  titre 
de  Bruxelles  , in-40 , 1 770  , par 
Dum  TaJJin . 
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MAUR,  Voy.  Raban-Maur® 
Antine 

MAURAN  , (Pierre)  homme 
riche,  fut  regardé  dans  le  xm* 
fiecle,  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l 'engagea 
par  careffes  a comparoitre  devant 
le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
fubir,  il  déclara  que  U P An  con- 
facré  par  U Prêtre  n'itoit  pas  le  Corps 
de  J.  C Les  millionnaires  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphême  qu'ils  ve- 
noient  d’entendre , 8c  fur  le  mal- 
heur de  celui  qui  l'avoit  prononcé. 

Il  déclarèrent  Mauran  hérétique, 

St  le  livrèrent  au  comte  de  Tou- 
louje , qui  le  fit  enfermer.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  , 8c  fes  m 
châteaux  démolis.  Mauran  promit 
alors  de  fe  convertir  St  d'abjurer 
fes  erreurs.  Il  fortit  de  prifon  , fe 
préfenta  nu  en  caleçons  devant  le 
peuple:8cs’étantprofterné  aux  pieds 
du  légat  8c  de  fes  collègues  , il  leur 
demanda  pardon,  reconnut  fes  er- 
reurs,les  abjura,  et  promit  de  fefou- 
mettre  a tous  les  ordres  du  légat.  Le 
lendemain  l'évêque  de  Touloufe  St 
l’abbé  <f:  Saint-Scmin  l'allerent  pren- 
dre dans  fa  prifon  -,  il  en  fortit  nu 
St  fans  chauffure.  "Ces  deux  pré- 
lats le  conduifirent  en  le.  fuftigeant 
jufqu’aux  degrés  de  l’autel , où  il 
fe  profterna  aux  pieds  du  légat  , 6c 
abjura  de  nouveau  fes  erreurs.  On 
lui  ordonna  de  partir  dans  40  jours 
pour  Jerufilem  , 8c  d’y  demeurer 
trois  ans  au  fer  vice  des  pauvres  .avec 
promette,  s’il  revenoit,  de  lui  rendre 
fes  bicns.excepté  fes  châteaux , qu’on 
laiftoit  démolis  en  mémoire  de  û pré- 
varication. 11  fut  condamné  encore 
à une  amende  de  500  livres  pe- 
fant  d’argent  envers  le  comte  de 
Touloufe,  fon  feigneur;  à reftituer 
les  biens  des  églifes  qu’il  avoit 
ufurpés  -,  à rendre  les  ufures  qu'il 
avoit  exigées  , 8t  à réparer  les 
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dommages  qu'il  avoit  caafës  aux 
pauvres. 

MAURE , ( Sainte-)  Voyt\  Mon- 

TAUSIF.R. 

MAUREPAS  , ( Jean  - Frédéric 
Phelyfeaux  comte  de  ) petit- 
fils  du  comte  de  Puntchanrain  , mi- 
niftre  fous  Louis  XIV , vit  le  jour 
en  170 1 , & fut  nommé  fecrctaire 
detat  en  1715.  U eut  le  départe- 
ment de  lamaifon  du  roi  en  1718, 
& celui  de  la  marine  en  1715.  En- 
fin , il  fut  nommé  miniftre  d’état 
en  1738,  & fe  montra  dans  ces 
différentes  places , plein  de  gcnie , 
d’aftivité  & de  pénétration.  M.  le 
marquis  de  Condorcet  peint  ainfi  le 
comte  de  Maurepas , dans  l’Eloge 
prononcé  le  10  Avril  1781 , a l'a- 
cadémie des  fciences  ,.  dont  ce  mi- 
ni ftre  étoit  membre  honoraire. 
»’  Toujours  acceffible,  cherchant 
» par  la  pente  naturelle  de  fon  ca- 
» raétere  à plaire  à ceux  qui  fe 
» préfentoi enta  lui  fjififfant  avec 
» une  facilité  extrême  toutes  les 
n affaires  qu’on  lui  propofoit;  les 
» expliquant  aux  intéreffc»  avec 
» une'clarté  que  fouvent  ils  n’au- 
» roient  pu  eux-mêmes  leur  don- 
>•  ncr  ; fe  les  rappelant  après  un 
» long  temps  comme  s’il  en  eût 
»'  toujours  été  occupé  ; paroilfant 
» chercher  les  moyens  de  les  faire 
« réuflir-,  choififfant,  lorfqu'il  étoit 
>•  obligé  de  refufer , les  raifons  qui 
» paroiffoient  venir  d’une  nécef- 
w fité  infurmoptable , & , s’il  étoit 
» poflible,  celles  même  qui  pou- 
n voient  flatter  l’amour-propre  de 
n ceux  dont  il  étoit  obligé  de  re- 
« jeter  les  demandes  -,  évitant  fur- 
» tout  de  leur  laitier  entrevoir  les 
« "motifs  qui  pouvoient  les  bleffer; 
« adouciffent  les  refus  par  un  ton 
t>  d’intérêt  qu’un  mélange  de  plai- 
• fanterie  ne  permettoit  pas  de  pren- 
» dre  pour  de  la  faut) etc  : paroif- 
« fan:  regarder  l'homme  qui  lui 
y parloir , comme  un  ami  qu’il  fe 
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« plaifoit  à diriger , à éclairer  fur 
» fes  vrais  intérêts  ; & cachant 
» enfin  le  miniftre  , pour  ne  mon- 
» tr«r  que  l’homme  aimable  & fa- 
is cile:  Tel  fut,  à l’âge  de  vingt 
» ans  , M.  de  Maurepas  ; tel  nous  l’a- 
><  vons  vu  depuis  à plus  de  80  ans  «. 
Exilé  a Bourges,  en  1749, par  les 
intrigues  d'une  dame  puifîante  à la 
cour,  le  comte  de  Maurspat  ne  mit 
point  de  fafte  dans  la  maniéré  dont 
il  fupporta  cet  événement.  Le  pre- 
mier jour  , difoit-il , j’ai  été  piqué  ; 
le  fécond  j’etois  eonfolé.  II  plaifail- 
toit,  en  arrivant  dans  le  lieu’de  for» 
exil , « fur  les  Epines  dédieatoires 
y qu’il  alloit  perdre , & fur  le  cha- 
» grin  des  jfuKurjquialloient  perdre 
« leurs  peines , leurs  phrafes  & leurs 
» cfpérances  «.  La  confidération 
publique  le  fuivit  dans  fi»  retraite. 
11  y fut  confulté  par  une  multi- 
tude de  familles  diftinguées  , fur 
leurs  intérêts  les  plus  chers.  Il 
remplaça  ce  qu’il  avoit  perdu  à la 
cour , en  fe  livrant  à tous  les  plai- 
firs  de  la  focièté , & en  cultivant 
un  grand  nombre  d’amis,  qui  ne 
l’abandonnèrent  point  dans  fa  dif- 
grace.  Rappelé  au  miniftere  en 
1774  par  Louis  XVI , qui  lui 
accorda  toute  fa  confiance  , il  ne 
montra  à ceux  qui  l’avoient  oublié 
ou  defiervi , ni  indignation , ni  dé- 
dain. Son  extérieur,  fa  converfo- 
tion  n’annonçoient  qu’un  homme  de 
bonne  compagnie, Si  non  un  homme 
qui  vouloitfe  prévaloir  de  fà  place. 
Sa  maifon  fut  celle  d’un  particulier 
riche,  mais  ami  de  la  fimplicité  & 
de  l’ordre.  Avec  l'air  d'effleurer  les 
objets,  il  approfondifioit  tout.  Ce 
fut  lui  qui , dans  un  Mémoire  re- 
mis à Louis  XV  en  1749,  deve-» 
loppa  les  moyens  d’ouvrir  par  l’in- 
térieur du  Canada  un  commercé 
avec  les  Colonies  Angloife  , de 
leur  apprendreà  aimer  lenom Fran- 
çois, ix  a riegarder  la  France  comme 
un  alliée  naturefie , Ô£  l’Angleterre 
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comme  une  marâtre  dont  ils  dé- 
voient brifer  le  joug.  Ce  qu'il  n’a- 
voit  fait  qu’ente  voir  alors , il  eut 
le  plaifir  de  le  voir  exécuté  avant 
que  de  mourir.  On  lui  eft  redevable 
encore  de  la  bonne  conftruftion  de 
nos  vai  fléaux.  Lorfqu’il  étoit  mi- 
niftre  de  la  marine , il  envoya  en 
Angleterre  un  homme  inftruit  pour 
fe  mettre  au  fait  de  cet  art  & en 
établir  à Paris  une  école  publique. 
Il  eut  le  mérite  de  préférer  haute- 
ment les  fciencesauxtalens  frivoles, 
& les  arts  néceflaires  aux  arts  agréa- 
bles , facritiant  ainti  fon  goût  parti- 
culier à ce  que  lui  preferivoit  l’uti- 
lité pubbque.  Sa  correfpondar.ee 
étoit  un  chef-d'œuvre  de  préciflon  ; 
il  difoit  beaucoup  de  choies  en  peu 
de  mots  ; suffi  expédioit-il  plufieurs 
lettres  dans  un  efpace  allez  court.  11 
mourut  le  il  Novembre  1781,  à 
81  ans. 

I.  MAURICE.  (S.)  chef  de  la 
Légion  Thébécnnc  , étoit  Chrétien , 
avec  tous  les  officiers  St  les  fol- 
dats  de  cette  Légion  , compofce 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules,  Dioclétien  y envoya  cette 
Légion,  appelée  fans  doute  Thé- 
béenne , parce  quelle  avoieété  levée 
dans  la  Thcbaïde  en  Egypte.  Maurice 
ayant  pafle  les  Alpes , à la  tête  des 
troupes  qu’il  commandoit,  l’em- 
pereur Maximien  voulut  fe  fervir 
de  lui  & de  fes  foldats,  pour  anéan- 
tir le  Chriffijnifme  dans  les  Gaules. 
Cette  propofition  fit  horreur  à 
Maurice  & à fi  troupe.  L’empereur, 
irrité  de  leur  réfiftance,  ordonna  que 
la  Légion  fût  décimée.  Ceux  qui 
reftoient  proteftant  toujours  qu  ils 
*mourroient  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  leur  foi  , l’empereur  en  fit 
encore  mourir  la  dixième  partie. 
Enfin , Maximlcn  les  voyant  per- 
févérer  dans  la  religion  de  J.  C. , 
ordonna  qu’on  les  f it  tous  mafl’acrer. 
Ses  troupes  les  enfiroancrcnt  & les 
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«aillèrent  en  pièces.  Maurice , chef  de 
cette  Légion  de  héros  Chrétiens, 
Exupcrc  St  Candide  , officiers  de  la 
même  troupe,  fe  fignalerent  par 
leur  confiance  St  la  vivacité  de  leur 
foi.  Ce  furent  eux  qui  engagèrent 
les  foldats  a ce  généreux  refus.  Ce 
mafiacre  fut  exécuté , à ce  qu’on 
croit,  à Agaune,  dans  le  Chablais  ^ 
le  11  Septembre  z86.  Malgré  les 
preuves  qui  dépofent  en  faveur  de 
1 hiftoire  de  ces  faims  martyrs , 
plufieurs  l’roteftans  , entre  autres 
Dubordler , Hottnger , Moylt , Burnet , 
St  Moshtim  l’ont  attaquée.  Georges 
Hickes  , fàvant  Ar.glois  , l’a  défen- 
due avec  force  , Sc  Dom  Jofeph  de 
Lifij , Bénédiflin  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes , a prouvé  aufli 
la  vérité  de  cette  hiftoire  dans  fon 
ouvrage  intitulé  : Défmfe  de  la  vér'iti 
du  martyre  de  la  Légion  Thébécnnc , 
1757,  in  8°.  Voy.  encore  Hifloria  di 
S.  Maurtio  , parle  P.  RvÿignoU , Jé- 
fuite , St  les  A cia  Sanclorum  du  mois 
de  Septembre.  Les  attes  du  martyre 
de  cette  Légion , écrits  par  S.  Euchcr , 
évêque  de  Lyon , ont  été  donnés , 
mais  fort  dé  effueux , par  Surius.  Le 
P.  Cnijflet , Jefuite,  en  ayant  décou- 
vert une  copie  plus  exa&e,  la  fit 
imprimer,  Dom  Ruinait  foutient 
que  c’eft  là  le  véritable  ouvrage  du 
faim  évêque  de  Lyon.  S.  Maurice 
eft  le  patron  d’un  ordre  célébré  dans 
les  états  du  roi  de  Sardaigne , créé 
par  Emmanuel-Phi/iber: , duc  de  Sa- 
voie , pour  récompenfer  le  mérite 
militaire  , 8t  approuvé  par  Grégoire 
XIII  en  1571.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre S.  Maurice , chef  de  1a  Lé- 
gion Thébéenne , avec  un  autre 
Saint  du  même  nom  , martyrifé  à 
Apamée  , dans  la  Syrie  , dont 
parle  Théodoret. 

IL  MAURICE,  ( Mauritius  Tibc- 
rius  ) né  à Arabiffe  en  Cappadocc 
l’an  j 59  , étoit  d’une  famille  dif- 
tinguée,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  quelques  places  à 1» 
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<our  de  Tibeie  Conflantin  , il  obtint 
commandement  des  armées  con- 
tre les  Pcrfes.  Il  donna  tant  de 
marques  de  bravoure  , que  l'empe- 
reur lui  donna  fa  fille  Conjlamiru 
en  mariage  , & le  fit  couronner 
empereur  le  13  Août  5 Si.  Les 
Perfes  ne  certifient  de  faire  des 
incurfions  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Maurice  envoya  contre  eux 
Phi/ippicus , fon  beau-lrere , qui  eut 
d'abord  des  fuccèd brillans,mais  qui 
ne  fe  foutint  pas  toujours  avec  le 
même  avantage.  Comme  les  gens  de 
guerre  étoient  extrêmement  nécef- 
faires  dans  ces  temps  malheureux , 
l’empereur  ordonna , en  591,  qu'au- 
cun foldat  ne  fe  fit  moine  , qu’apres 
avoir  accompli  le  temps  de  la  mi- 
lice. Maurice  donna  un  nouveau 
luftre  à fon  régné  , en  rétabliffant 
fur  le  trône  Chafrois  II,  roi  de 
Perfe,  qui  en  avoit  été  charte  par 
fes  fujets.  L'empire  étoit  alors  en 
proie  aux  ravages  des  Arabes.  Mau- 
rice leur  accorda  une  penfion  d’en- 
viron 100,000  écus  , pour  obtenir 
la  paix-,  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à diverfes  re- 
prifes.  Les  Romains  en  firent  périr 
plus  de  50,000  dans  di  Férens  com- 
bats , & firent  près  de  17,000  pri- 
fonniers.  On  leur  rendit  la  liberté  , 
• après  avoir  fait  promettre  au  roi  des 
Abares,  qu'il  renverroit  tous  les 
Romains  qu'il  retenoit  dans  les 
liens.  Le  prince  Abarc , infidelle  à 
fa  promette , demanda  un  rançon 
de  10,000  écus.  Ce  procédé  indi- 
gna Maurice , qui  refufa  la  fomme. 
Alors  ce  barbare  , furieux , fit  paf- 
fer  les  captifs  au  fil  de  l'épée.  L’em- 
pereur chercha  à fe  venger  de  cette 
cruauté.  11  fe  preparoit  a porter  la 
guerre  cher  les  Abares , lorfque 
Photos  , qui  de  fimple  centurion 
étoit  parvenu  aux  premières  digni- 
tés militaires , fe  fit  proclamer  em- 
pereur. U pourfuivit  Mûries  juf- 
qu'auprès  de  Chalcédçiae,  le  pÿt 
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prifonnier*,  & le  condamna  à per- 
dre la  tête.  On  égorgea  les  cinq 
fils  de  ce  prince  infortuné,  aux  yeux 
de  leur  pere.  Maurice  , s humiliant 
fous  la  main  de  Dieu,  ne  Lifia 
échapper  que  ces  paroles  : Vous 
éiti  jujie , Seigneur  ! Cr  vos  jugement 
Jonc  équitables.  Sa  mort  fuivit  celle 
de  fes  fils , le  26  Novembre  601. 
C'etoit  la  63e  année  de  fon  âge, 
dont  il  en  avoit  régné  vingt.  Plu- 
ficurs  écrivains  ont  jugé  ce  prince 
par  fes  malheurs,  au  lieu  de  les 
■ juger  par  fes  avions  : ils  l'ont  cru 
coupable,  & l'ont  condamné.  Il  cft 
vrai  qu’il  fouffrit  que  l'Italie  fût 
vexée  ; mais  il  fut  le  pere  des  au- 
tres parties  de  fon  empire.  11  rétablit 
la  difeipline  militaire  , abattit  la 
fierté  des  ennemis  de  l'état,  fou- 
tint la  foi  chancelante  par  fes  lois, 
8c  la  pieté  par  fon  exemple.  Il  aima 
les  fciences , & protégea  les  favans. 
Voye^  II.  Theophïlacte. 

III.  MAURICE  , éteéteur  de 
Saxe , né  en  1 5 1 1 de  Henri  le  Pieux  , 
fe  fignia  dès  fa  jeunette  par  fon 
courage , 8c  eut  toujours  les  armes 
à la  main  tant  qu’il  vécut.  Il  fer- 
vit  l'empereur  Charles  - Quint  en 
1544,  contre  la  France,  8c  en  1545 
contre  la  ligue  de  Smalkalde,  à 
laquelle  , quoique  Proteftant , il 
ne  voulut  jamais  s’unir.  L’empe- 
reur , pour  le  récompenfer  de  fes 
fervices,  l'invertit,  l'an  1547,  de 
l’éleétorat  de  Saxe,  dont  il  avoit 
dépouillé  Jean- Frédéric  fon  coufin  : 

{ V»yt\ XVI.  Frédéric.]  L’ambi- 
tion l'avoit  porté  à féconder  les 
vues  de  Charles-  Quint , dont  il  ef- 
péroit  le  titre  d’eletteur  -,  l’ambi- 
tion le  détacha  de  ce  prince.  Il 
s'unit,  en  1551,  contre  lui  avec 
l’éleéteur  de  Brandebourg , le  comte 
Palatin,  le  duc  deWirtemberg  8c  plu- 
fieurs  autres  princes.  Cette  ligue 
fécondée  par  le  roi  de  France,  Henri  ■ 
II,  jeune  8c  entreprenant,  fut  plus 
dangerpufe  que  celle  de  Smalkalde. 
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Le  prétexte  fut  la  délivrance  du 
landgrave  de  Hefie.quc  Charlcs-Qu'nt 
retencit  prifonnier.  Maurice  8e  les 
confédérés  marchèrent,  en  155a, 
vers  les  défilés  du  Tirol , & chaf- 
ferent  le  peu  d impériaux  qui  les 
g rdeient.  L'empereur  fit  fois  frere 
Ferdinand,  fur  le  point  c 'être  pris, 
furent  obligés  de  fuir  en  defordre. 
Charité  s étant  retiré  dans  Paffau  où 
il  avoit  raffemblé  une  année,  amena 
les  princes  flgues  a un  traité.  Par 
•cette  paix  célébré  de  l’alfau , con- 
clue le  il  Août  1512  , il  accorda 
une  amniftie  générale  à tous  ceux 
qui  avoient  porte  les  armes  contre 
lui  depuis  1546.  Non-feulcment  lés 
Proteftans  obtinrent  le  libre  e-er- 
cice  de  la  religion  -,  mais  ils  furent 
admis  dans  la  chambre  impériale, 
dont  ils  avoient  été  exclus  apres  la 
victoire  de  Mulberg.  Maurice  s unit 
peu  de  temps  apres  avec  l'empereur 
qu'il  avoit  combattu,  contre  le 
margrave  de  Brandebourg  qui  ra- 
vageoitles  provinces  d'Allemagne. 
11  l'attaqua  en  1 5 f 1 , gagna  fur  lui 
la  bataille  de  Sivershaufen , £r  mou- 
rut deux  jours  après,  des  bleffurcs 
qu’il  y reçut.  C étoit  un  des  plus 
grands  protetteurs  des  difciples  de 
Luther , & un  prince  aufli  courageux 
que  politique.  Après  ayoir  protité 
des  dépouilles  de  Jean- Frédéric , chef 
des  Proteftans  , il  devint  iui-rrème 
chef  de  ce  parti , & balança  ainii  le 
pouvoir  de  l’empereur  en  Alle- 
magne. 

MAURICE,  Koyei  Morice 

Nassau...  O Saxe. 

MAUR1CEAU,  (François) chi- 
rurgien de  Paris  , s’appliqua  pen- 
dant pluficurs  années  avec  beaucoup 
de  fuccès  a la  théorie  & a la  pra- 
tique de  fon  art.  11  fa  borna  enfuite 
aux  opérations  qui  regardent  les 
accouchemens  des  femmes  , & il  lut 
à la  tète  de  tous  les  opérateurs  en 
ce  genre.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages,  fruits  de foa expérience 
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& de  fes  réflexions.  1.  Trahi  ici 
maladies  des  femmes  grofies  ô de  celle t 
qui  font  accouchées,  l694,in-4°f 
avec  figures.  Il  y a plulieurs  autres 
éditions  de  ce  livre  excellent , tra- 
duit en  allemand,  en  angloLs , en 
flamand , en  italien  & en  latin.  Cette 
derniere  verfion  eft  de  l’auteur  lui- 
même.  II.  Obferrations  fur  la  gr.ffejje 
& V accouchement  des  Femmes  , 6*  fur 
leurs  maladies  6*  celles  des  Enfans 
nvHvtaux-ncs  , 1694.  III.  Dernières 
Obferrations  fur  Us  maladies  des  Fem- 
mes groffes  (r  accouchées,  in-40, 170S  : 
ces  deux  derniers  ouvrages  forment 
le  deuxieme  volume  de  fon  Traité. 
L’auteur  mourut  le  17  Oftobre 
1707 , dans  un  âge  affez  avancé , 
avec  la  réputation  d’un  homme 
d’une  très-grande  probité  & d’une 
prudence  confommce.  Quelques 
années  avant  fa  mort  , il  s étoit 
retiré  à la  campagne,  pour  fe  pré- 
parer dans  la  retraite  au  dernier 
paffage. 

MAUR1ER,  Voyti  III.  Au- 
be R 1. 

MAUROL1CO  , (François)  né 
à Mefline  en  1494,  abbé  de  Sflntc- 
Marie-du Port  en  Sicile,  fe  rendit 
très-habile  dans  les  belles- lettres 
8e  dans  les  fluences.  Il  enfeigna 
les  mathématiques  a Mefline  avec 
réputation.  Il  pofiedoit  à un  tel 
degré  fart  fi  neceiraire  8c  fi  rare 
de  s’exprimer  avec  clarté  , qu’il 
rendoit  fen'ibles  les  queftions  les 
plus  abflraites.  11  eli étonnant  qu’a- 
vec cette  nettete  d efprit , il  iè  mêla 
d'un  métier  qui  ne  demande  que 
des  e preflions  obfcurcs.  11  pré-di- 
foit  le-,  évtuemens.  Don  Juan  d’Au- 
triche, command..nt  de  la  flotte  def» 
tinée  contre  les  Turcs  , voulutvoir 
Maure  ica,  pour  favoir  quel  feroit 
le  fuccès  de  cette  expédition  ? Le 
favantMeflinois  lui  annonça  qu  elle 
feroit  heureufe.  L'ctVtt  a_yant  répon- 
du à ia  prediûion  , D.  Juan  com- 
bla d’honneurs  le  prétendu  pro- 
phète. 
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phete.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  Edition  des  Sphériques  de 
Théodofc  , 1558,  in-fol.  II.  E-n:n- 
datio  O refl'tutio  Cunlcorum  Apullo- 
niiPergeù  , in-folio  , Melîine,  1654. 
III.  Archimcdls  Monuments  cmnia  , 

in-tblio  , l6Sf.  IV.  Eucltdis  Phot- 
numena  , in-40  , à Rome  , 1 59t.  V. 
Mertyiolegtum  , 1566,  in-40.  VI. 
Sicanicarum  rerum  Compendhim , in- 

8°.  VII.  Rime,  lf5x,  in-8“.  VIII. 

Opufetila  Mathtmstica  , 1575 , in-40. 

IX.  Arithmeticorum  libre  duo  , in-8°. 

X.  Photifmus  de  lumine  & umbre  , 
in-40.  XI.  ProbLm  :ta  mechanica  ai 
Mtgnetem  & ad  Pyxidem  nauùcem 
ptrtincntia  , in-40.  XII.  CoJ'mogra- 
phie  de  forma  , fitu , numeroqtte  Cato- 
rum  Elementariorum , in-40.  Mauro- 
Hco  , à une  mémoire  étendue  , joi- 
gr.oit  un  efprit  pénétrant  & aifé. 
C’étoit  un  génie  propre  à la  médi- 
tation , il  étoit  toujours  renfermé 
en  lui-même  , Sc  ce  n' étoit  qu'avec 
peine  qu’on  lui  arrachoit  quelques 
paroles  fur  d’autres  objets  que  ce- 
lui de  fes  études  favorites.  Il  fut 
enlevé  aux  lettres  le  zi  Juillet  1 575, 
à 81  ans. 

I.  MA.URUS , Voy<i  les  articles 
Firmus  , Mords  & Servius.  . 

II.  MAURUS  , ( Tcrcnt' mus  ) 
floriffoit  fous  Trejan , fuivant  les 
uns,  & fous  les  dernier?  Antonins , 
fuivant  d’autres.  Il  étoit  gouverneur 
de  Syenne,  aujourd'hui  Afna  , dans 
la  haute  Egypte.  Nous  avons  de  lui 
Un  petit  Poème  latin  fur  les  Réglés 
de  le  poéfit  (à  de  la  ver/if  cation  , écrit 
avec  goût  8c  avec  élégance.  On  le 
trouve  dans  le  Corpus  Poétarum  de 
Maitteire  ; Si  féparément  fous  le 
titre  De  arte  metrlca , 1 5 3 1 , in-40. 

MAUSOLE  , roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort , Artemife  fa  femme  lui 
fit  faire,  par  quatre  célèbres  archi- 
teûes  , un  tombeau  fi  fuperbe  , qu'il 
pafia  pour  l'une  des  fept  Merveil- 
les du  monde.  Scopas  entreprit  le 
sôté  de  l’Orient , Timothée  celui  du 

Tome  VI. 
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Midi,  Lcocharcs  travailla  au  Cou- 
chant  , 8c  Eriaxis  au  Septentrion, 
Pitiés  fe  joignit  encore  a ces  qua- 
tre artiftes  , 8c  éleva  une  pyramide 
au-defius  de  ce  pompeux  batiment , 
fur  laquelle  il  pola  un  char  de 
marbre  attelé  à quatre  chevaux. 
Cette  merveille  d'architeélure  fut 
très-difpeudieufe , 8c  le  philofophe 
Anaxegoras , de  Clazomene , dit  , 
quand  il  la  vit  : Voilà  bien  de  l'ar- 
gent changé  en  pierre  ! C’eft  du  nom 
de  ce  monument  antique  qu’on  a 
appelé  Meufulées  , les  fcpulcres 
magnifiques  qu’on  éleve  aux  grands, 
ou  même  les  reprélentations  des 
tombeaux  dans  les  pompes  funè- 
bres. Voy.  III.  Caylus. 

MAUSSAC,  (Philippe-Jacqqes) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe  fa  patrie  , 8c  préfident  en  la 
cour  des  aides  à Montpellier,  mort 
en  1650  , à 70  ans  , palïoit  pour  le 
premier  homme  de  fon  temps  dans 
l'intelligence  du  grec.  Onadelui: 

I.  Des  Notes  très-eftimées  fur  Har-  ' 
pocration  , Paris,  1614  , in-40.  II. 
Des  Remarques  favautes  fur  le  Ttaiti 
des  Monts  (y  des  Pleures , attribué  à 
Plutarque.  III.  Quelques  Opuf eûtes  , 
qui  décèlent , ainfi  que  lès  autres- 
ouvrages , un  critique  judiciaux. 

MAURIER,  Voy.  in.  Auberi. 

MAUTOUR  , ( Philibert  - Ber- 
nard Moreau  de  ) auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  mem- 
bre de  l'academie  des  inferiptions  , 
naquit  à Beaune  en  1634,  & mou- 
rut en  1 7 3 7 , à 8 3 ans , avec  la  répu. 
tation  d'un  favaut  aimable  St  enjoué. 

Il  eft  au  rang  des  poètes  médiocres  , 
qui  ont  produit  quelques  vers  heu- 
reux. Ses  Poéfies  font  répandues 
dans  le  Mercure  , dans  le  Journal  d* 
Verdun  8c  dans  d autres  recueils.  On 
a encore  de  lui  : I.  Une  verficm  de 
l’Abrégé  Chronologique  du  Pere  Pi' au 
en  4 vol.  in-11.  II.  Plufier  s Dif- 
fertations  dans  les  Mémoire  de  l'a- 
cadémie des  belles  - lettres.  Elle* 
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font  honneur  à fon  {avoir  & à fa 
fagacité. 

MAUVISSIERES , Voy.  I.  Cas- 
telnau. 

I.  MAXENCE  , ( Marcus  - Aure- 
tiut-V alcriut  MaXESTIVS  ) fils  de 
l’empereur  Maximien  - Hercule , & 
gendre  de  Galere  - Maximien  , pro- 
fita de  l’abdication  de  fon  pere  , 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
11  fe  fit  déclarer  Auguftc  en  Italie, 
le  iS  Oélobre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  pere  à reprendre  la  pour- 
pre , contraignit  Scvcrc  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravcnne , & le  fit  mou- 
rir quelque  temps  après , contre  la 
parole  qu’il  lui  avoit  donnée.  Ga- 
lere-Maximien  marcha  contre  lui , & 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  : ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 
crut  d’abord  qu’elle  alloit  être  rom- 
pue , par  les  démêlés  qui  s’élevè- 
rent entre  le  pere  8c  le  fils  ; mais 
Maximien-Hercule , chaffc  de  Rome 
& fugitif  dans  les  Gaules , s’étant 
étranglé  l’an  310,  on  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Après  fa  mort , Ma- 
sccnce  s’empara  de  l’Afrique  , & s’y 
fit  détefter  par  fes  cruautés  & par 
les  perfécutions  qu'il  fufeita  con- 
tre les  Chrétiens.  Ce  fut  alors  que 
Conflantin  réfolut  de  faire  la  guerre 
à Maxcnce  qui  étoit  revenu  à Rome. 
Ce  tyran  fortit  de  cette  capitale  le 
aS  Octobre  312,  pour  lui  livrer 
bataille.  Il  la  perdit , & tenta  d'y 
rentrer  ; mais  le  pont  fur  lequel  il 
paffoit  en  donnant  fes  ordres , ayant 
écroulé  fous  lui , il  tomba  dans  le 
Tibre  & s’y  noya.  Le  lendemain , 
Conflantin  entra  triomphant  dans 
Rome  , & publia  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n’étoit  point  fils  de  Maxi- 
mien ; mais  que  fa  mere  l' avoit  fup- 
pofé  , pour  fe  faire  aimer  de  fon 
époux.  Ce  qu'il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’il  n’avoit  aucune  des  qua- 
lités de  fon  pere.  11  étoit  lâche  & 
pelant , d’uue  figure  défagréable  , 
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& d’un  efprit  encore  plus  mal  fait. 
Il  ne  connoifioit  nulle  opération 
militaire  ; le  champ-de-Mars  ne  le 
voyoit  jamais.  Ses  exercices  étoient 
de  délicieufcs  promenades  dans 
fes  jardins  & fous  fes  portiques 
de  marbre.  Se  tranfporter  à une 
maifon  de  plaifar.ee , c’étoit  pour 
lui  une  expédition  ; & il  droit  va- 
nité de  cette  inaction  honteufe.  Il 
ne  feignoît  point  de  dire  qu’il  étoit 
le  feul  empereur , 8c  que  les  autres 
princes  combattoient  pour  lui  fur 
les  frontières.  Brutalement  débau- 
ché , il  enlevoit  aux  maris  leurs 
époufes  , & les  leur  renvoyoit  dés- 
honorées. Ce  n’étoit  point  aux  fa- 
milles du  peuple  qu'il  s’adreffoit:  il 
outrageoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
éminent  dans  Rome  & dans  le  fénat. 
Rien  n’affouviffoit  la  fureur  de  fes 
défirs  , qui  toujours  renaiffans  , a 
mefure  qu'ils  étoient  fatisfàits , cou- 
roient  d objet  en  objet  fans  laiffer 
aucune  vertu  en  fureté.  Il  échoua 
pourtant  contre  celles  des  femmes 
Chrétiennes,  qui  craignant  moins 
la  mort  que  la  perte  de  la  chafieté  , 
bravèrent  la  violence  du  tyran.  Sa 
cruauté  , excitée  par  la  cupidité  , 
trouvoit  autant  de  coupables  que 
de  riches.  Tous  ceux  dont  les  pof- 
feffions  avoient  de  quoi  tenter  Ma- 
xencc  , ne  pouvoient  éviter  la  mort  : 
la  douceur , la  fourmilion , la  pa- 
tience , ne  le  défarmoient  point  ; 
encore  moins  la  dignité  des  per- 
founes.  Il  eft  impoflible  de  compter, 

( dit  Eufebe  ) , le  nombre  des  féna- 
teurs  qu’il  fit  périr.  Suivant  la 
maxime  des  méchans  princes  , il 
mettoit  tout  fon  appui  dans  les  gens 
de  guerre  : aufli  les  combloit-il  de 
largeffes  , & il  épuifoit  pour  eux 
les  finances  publiques.  Jouiffe 3,  leur 
difoit-il  , vrodigue^  , dijjipc\  : c’efl  là 
votre  partage.  Dans  une  querelle  qui 
s’éleva  entre  le  peuple  & les  fol- 
dats , il  permit  à ceux-ci  de  frire 
main-baffe  fur  les  bourgeois  ; & 
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le  carnage  fut  grand.  En  accordant 
ainti  aux  troupes  une  pleine  licen- 
ce , il  s’affuroit  des  miniftres  pour 
l’exécution  de  toutes  fes  violen- 
ce; -,  & non  feulement  Rome,  mais 
l’Italie  entière , étoient  remplies  de 
fatellites  de  fa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenfes  énormes  par  lef- 
quelles  il  s’attachoit  les  troupes  , 
le  tréfor  public  ne  fuffit  pas  long- 
temps: il  fallut  y joindre  les  con- 
fifcations  injulles  ; les  taxes  fur  tous 
les  ordres  de  l’état , 8c  jufque  fur  les 
laboureurs  -,  le  pillage  des  temples. 
La  fuite  d’une  li  mauvaife  adminif- 
tration  , fut  la  difette  des  chofes 
ncceffaircs  à la  vie  , 8c  une  famine 
fi  grande,  qu'aucun  homme  vivant 
ne  fe  fouvenoit  d’en  avoir  vu  une 
fcmblable  dans  Rome. 

IL  MAX  EN  CE  , (Jean)  moine 
de  Scythie  au  fixieme  fiede , foutint 
à Conftantinople , devant  les  légats 
du  pape  Horm'fda  » , la  vérité  de  cette 
proportion  : Un  de  la  Trinité  a fouf- 
jfert  dans  fa  chair.  Il  eut , en  Orient 
& en  Occident , des  partifans  8c  des 
adverfaires.  Sa  propofition  fut  ap- 
prouvée dans  la  fuite  par  le  ve 
concile  général  8c  par  le  pape  Mar- 
tin /.  11  compofa  un  ouvrage  con- 
tre les  Acéphales  , que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres.  Il  fut 
un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
doctrine  de  S.  Auguftin , dont  il  étoit 
un  digne  difciple.  Il  faut  le  diftin- 
guer  de  S.  Maxence  , évcque  de 
Trêves  , au  ive  fiecle,  8c  frere  de 
S.  Maxim'n. 

I.  M A X I M E , ( Magnus-Maxi- 
mus  ) Efpagnol,  général  de  l’armée 
Romaine  en  Angleterre  , s’y  fit 
proclamer  empereur  en  383  , 8c 
pafla  dans  les  Gaules , où  les  lé- 
gions mécontentes  de  Gratien  le 
reconnurent.  Treves  fut  le  fiege 
de  fon  empire.  Gratien  marcha  con- 
tre ce  rebelle  -,  mais  il  perdit  une 
bataille  près  de  Paris  par  la  trahi- 
fon  d’un  de  fes  officiers  , 8c  fut 


MAX  1 15 

tué  à Lyon  par  Andragate  dans  un 
feilin.  Le  barbare  Maxime  lui  re- 
fufa  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Maître  des  Gaules  , de  l’Efpagne  8c 
de  l'Angleterre,  il  envoya  des  am- 
baffadeurs  à Theodofe  , pour  inii- 
nuer  a ce  prince  de  l’affocier  à 
l’empire.  On  lui  donna  des  efpé- 
ranccs  ; mais  comme  il  vit  qu’on 
ne  vouloit  que  l’amufer , il  pafla 
les  Alpes  , 8c  marcha  contre  Va- 
lentinien le  Jeune  , qui  chercha  un 
afile  à Theffalonique  auprès  de 
Theodofe.  Maxime  , fondant  fur  l’I- 
talie à la  faveur  de  cette  fuite  , 
s’empara  de  Plaifance , de  Modene  , 
de  Reggio  , de  Bologne , de  Rome 
même  , 8c  commit  par-tout  des 
cruautés  horribles.  Pillages  , vio- 
lences , facrileges , fes  foldats  fe 
permirent  tout,  à l’exemple  de  leur 
chef.  Perfonne  n’a  parlé  avec  plus 
de  force  des  barbaries  de  ce 
tyran  , que  l’orateur  Pacatus. ..  II 
„ peint , dit  Thomas  , les  brigan- 
„ dages  8c  les  rapines  ; les  riches 
» citoyens  profcrits  ; leurs  mai- 
,,  fons  pillées  ; leurs  biens  ven- 
,,  dus  ; 1 or  Sc  les  pierreries  arra- 
„ chées  aux  femmes  -,  les  vieillards 
„ furvivans  à leur  fortune;  les  eti- 
„ fans  misa  l'enchere  avec  l’héritage 
„ de  leurs  peres  ; l'homme  riche 
„ invoquant  l’indigence  pour  échap- 
„ per  au  bourreau;  la  fuite,  la  dé- 
„ folation  ; les  villes  devenues  dé- 
„ fertes  8c  les  défera  peuplés  ; le 
„ palais  impérial  où  l'on  porto it 
„ de  toutes  parts  les  tréfors  des 
„ exilés  8c  le  fruit  du  carnage  j 
,,  mille  mains  occupées  nuit  8c 
„ jour  à compter  de  l’argent  , à 
„ entaffer  des  métaux , à mutiler 
„ des  vafes  ; l’or  teint  de  fang 
„ peint  dans  les  balances  fous  les 
„ yeux  du  tyran  ; l’avance  infa- 
„ tiable  engloutiffant  tout  fans  ja- 
„ mais  rendre,  8c  ces  richeffesim- 
„ menfes  perdues  pour  le  ravif- 
,,  feur  même  qui  dans  fon  écono- 
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„ mie  fombre  8c  fauvage  ne  fa- 
„ voit  ni  en  ufer  , ni  en  abufer  ; 
„ au  milieu  de  tant  de  maux  , Taf- 
„ freitfe  néccfiité  de  paroitre  en- 
„ core  fe  réjouir  ; le  délateur , er- 
„ rant  pour  calomnier  les  regards 
„ & les  vifjges  ; le  citoyen  qui 
„ de  riche  eft  devenu  pauvre , no- 
,,  fant  paroitre  , parce  que  la  vie 
„ lui  reftoit  encore;  & lefrere  dont 
„ on  avoit  afïafliné  le  frere , n’o- 
■„  fant  fortir  en  habit  de  deuil  , 
,,  parce  qu'il  avoit  un  fils  «.  Thc'o- 
dofe  indigné  de  tant  de  maux , fe 
difpofa  à punir  l’ufurpateur  : pour 
tromper  Maxime  , il  fait  les  prépa- 
ratifs d'une  armée  navale.  Maxime 
donne  dans  le  piege  , & fait  em- 
barquer la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Thioiujf: , à cette  nouvelle , 
précipite  fa  marche  , atteint  fon 
armée , la  défait;  marche  vers  Aqui- 
lée  où  le  tyran  s’étoi^réfùgié  , & 
la  prend  d'aflaut.  Alors  les  propres 
foldats  de  Maxime  lamenent  à 
Théodofe  , les  pieds  nus  & les 
mains  liées.  Ce  prince  s’attendrit  fur 
fon  malheur  , après  lui  avoir  re- 
proché fes  crimes  ; & il  alloit  lui 
accorder  la  vie , lorfque  les  fol- 
dats lui  tranchèrent  la  tête  le  16 
Août  de  l'an  388,  6c  la  préfenterent 
au  vainqueur.  Victor  fils  de  Maxime , 
qu’il  avoit  fait  Auguftç  , fut  pris 
au  mois  de  Septembre  fuivant,  & 
décapité  comme  fon  pere.  Andra- 
gate , général  de  la  flotte  de  Maxime 
& aflaflin  de  Gratien  , n’efpérant 
aucune  grâce , fe  précipita  dans  la 
mer.  Ainfi  finit  cette  fanglante  tra- 
gédie. Voy.  l'art  I.  Martin  {S.) 

II.  MAXIME  , ( Petronius-Maxi- 
mus)  Voy.  Petrone-Maxime. 

lit.  MAXIME  , ( S.  ) cvêque 
de  Jérufalem,  fuccefleur  de  S.  Ma - 
taire  en  3 3 1 , fut  condamné  aux 
mines  fous  Ternaire  de  Maximien  , 
après  avoir  perdu  l’oeil  droit  8c  le 
jarret  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  11 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ni- 
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cée  en  , 8c  à celui  de  Tyr  en 
335.  Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  derniere  aflcmblée.  S.  Paphc- 
nuce , voyant  qu'ils  croient  les  plus 
puifians,  prit  S.  Maxime  par  la  maiif, 
en  lui  difant  : Puifque  j’ai  l’honneur 
de  porter  les  mimes  marques  que  vous 
de  mes  fouffranccs  pour  ).  C. , £■  que 
j’ai  perdu  , comme  vous  , un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus  abon- 
damment de  la  lumière  divine  , je  ne 
faurois  vous  voir  ajfu  dans  une  af- 
f emblée  de  mechans  ,.  ni  vous  voir  te- 
nir de  rang  entre  des  ouvriers  d’ini- 
quité. Il  le  fit  enfuite  fortir  de  ce 
lieu , 6c  Tinftruifit  de  toutes  les  in- 
trigues des  Ariens.  Maxime  ne  fe 
fignata  pas  moins  au  concile  de 
Sardique  en  347.  Il  tint,  deux  ans 
après  , un  concile  à Jérufalem,  où 
S.  Athan  fe  fut  reçu  à la  commu- 
nion de  TEglife.  Les  Ariens  furent 
fi  irrités  du  réfultat  de  ce  concile , 
qu’ils  dépoferent  Maxime.  Cefaint 
évêque  termina  fa  carrière  en  350. 

IV.  MAXIMEde  Turin, (S.) 
ainfi  nommé  parce  qu’il  ctoit  évê- 
que de  cette  ville  au  v!  fiecle,  eft 
célébré  par  fa  piété  6c  par  fa  fcience. 
On  a de  lui  des  Homélies  , dont 
quelques-unes  portent  le  nom  de 
S.AmbroiJ'e , de  S.  Auguftin  , 6t.d’jEu- 
febe  A’Eme/e.  Elles  font  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Peres. 

V.  MAXIME , ( S.  ) abbé  6c  con- 
feffeur  dans  le  vne  fiecle,  étoitde 
Conftantinople  , d’une  famille  no- 
ble 6c  ancienne.  Il  s’clev^  avec  zele 
contre  lliéréfie  des  Monothé  lires  , 
qui  le  perfécutcrent  avec  uue  vio- 
lence inouie.  Il  mourut  dans  les 
fers  le  1 3 Août  661 , des  tour- 
mens  qu’on  lui  fit  endurer.  Il  nous 
refte  de  lui  un  Commentaire  fur  les 
Livres  attribués  à Saint  Denys  TA- 
réopagite , 8c  plufieurs  autres  ou- 
vrages , dont  le  Pere  Combijis , Do- 
minicain , a donné  une  bonne  édi- 
tion, 1675,  en  i vol.  in-fol. 

Vt  MAXIME  de  T r r,  philo. 
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fophe  Platonicien,  vint  l'an  146  à 
Rome  fous  Marc-Aurcle , qui  vou- 
lut bien  être  fon  difciple , 8c  vé- 
cut, à ce  qu'on  croit,  jufqu’au  temps 
«le  l’empereur  Commode.  Les  xn 
DiJ cours  qui  nous  relient  de  lui , 
ont  été  publiés  à Cambridge , 170  3 , 
in-8°  -,  à Londres,  1740  , in-40;  8c 
traduits  en  françois  par  AL  Formey , 
Leyde , 1761 , in-n.  Ce  philofophe 
ira  point  le  défaut  de  la  plupart 
des  autres  Platoniciens , qui  pro- 
diguoient  les  allégories  & les  mé- 
taphores , & qui  malgré  cela  font 
fouvent  fées  & ennuyeux.  Son  ftyle 
ell  clair , 8c  fou  éloquence  douce , 
coulante,  agréable. 

Vil.  MAXIME  le  Cynique  , natif 
d’Ephcfe , fe  mèloit  de  philofophie 
& de  magie.  Il  fut  le  maitre  de  /*- 
F en  l’Apoftat , ( Voyei  ce  mot.  ) qui 
le  combla  d’honneurs  & fournit  les 
ouvrages  à fa  ccnfure.  Ce  prince  , 
réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Perfes  , 
confulta  divers  Oracles  •,  mais  au- 
cun ne  le  flatta  autant  que  la  pro- 
roeffc  que  lui  lit  ce  philofophe  ma- 
gicien. 11  l’affura  qu’il  remporteroit 
des  victoires  aufii  mémorables  que 
celles  d’ Alexandre , & lui  perfuada 
( dit-on  ) que  l’ame  de  ce  héros 
avoit  paffé  dans  fon  corps.  11  arriva 
précifément  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  avoit  prédit.  Julien  périt  , 8c 
Sa  perte  entraîna  celle  de  Maxime. 
L’empereur  Valent  ayant  rendu  un 
arrêt  de  mort  contre  les  Magico- 
fophilles  , le  maitre  de  Julien,  ex- 
pira à Ephefe  dans  les  tortures  , 
en  366. 

VIII.  MAXIME  de  Madaure, 
ville  d’Afrique  , cultiva  les  belles- 
lettres  8c  la  philofophie  Platoni- 
cienne. S.  Augujiln , contemporain 
de  Maxime  , fut  élevé  dans  Ma- 
daure. Maxime  8c  lui  furent  toujours 
. amis , malgré  la  différence  de  leurs 
opinions  ; car  Maxime  relia  toujours 
attaché  au  Paganifme.  Nous  avons 
encore  des  monumer.s  ce  la  cor- 
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refpondance'  qui  étoit  entre  ces 
deux  favans.  On  trouve  parmi  les 
Lettres  de  S,  Aupuftin  une  Epitre  de 
Aiaximt  ; c’eft  la  43*  parmi  celles 
de  ce  Pere  de  l’Eglife  , qui  lui  ré- 
pondit pur  la  Lettre  fitivante.  Les 
philofophes  modernes  ont  fouvent 
cité  cette  Epitre , pour  prouver  que 
ceux  dp  1 antiquité  admettoient  un 
Dieu  unique. 

MAXIME,  Voye\  Pvrizx. 

1.  MAXIMIEN-HERCULE  ou 
VALERt  MAXIMIEN  , ( Marcus- Au- 
re/ius-V alcrius-Maximianus-Hcrcutius ) 
naquit  près  de  Sirmich  l’an  150. 
Ses  païens  étoient  très-pauvres  ; 
il  s’avança , par  fes  qualités  guer- 
rières , dans  les  armées.  Dioclétien , 
avec  qui  il  avoit  été  foldat,  l’aflb- 
cia  à l'empire  en  286  , & lui  donna 
pour  partage  l’Italie , l'Afrique,  les 
Gaules  6c  1 Espagne.  Sa  valeur  éclata 
contre  plulieurs  nations  barbares  ; 
mais  il  fut  repouffé  avec  beaucoup 
de  perte  par  C.naujius  , qui  l’obli- 
gea a lui  cédtr  la  Bretagne  par  un 
traité.  11  fut  plus  heureux  contre 
Aurelius-Jullanus , qui  , après  avoir 
pris  le  titre  d'empereur,  s’étoitre- 
tiré  en  Afrique  ; il  le  défit  & le 
tua.  Les  Maures  furent  vaincus  peu 
de  temps  apres.  11  les  paurfuivit 
dans  leurs  montagnes,  les  força  à 
fe  rendre  , 81  les  tranfporta  dans 
d’autres  pays.  L'empereur  Diocté- 
tien , s’étant  dépouillé  de  la  pour- 
pre impériale  en  305  , engagea 
Max! mien  à l imiter.  11  obéit;  mais, 
fur  la  fin  de  l’année,  Maxcnce  fon 
fils  l’engagea  à la  reprendre.  Maxi- 
mien , ingrat  envers  fon  enfant  , 
voulut  le  faire  rentrer  dans  l’état 
de  particulier.  Le  peuple  8c  lcsfol- 
dats  s’étant  foulevés  contre  lui , il 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
Gaules  auprès  de  Conjlantin  , qui 
epoufa  fa  fille  Faujiinc.  Aufii  peu 
fidelle  à fon  gendre  qu’il  l'avoir 
été  à fon  fils  , il  engagea  fa  fille 
à trahir  fon  mari , 8c  à faire  en. 
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forte  que  la  chambre  où  il  cou- 
choit  fut  ouverte  toute  la  nuit. 
Faujiine  lui  promit  tout  , dans  le 
dcflein  d'avertir  Conjiantin , qui  fit 
coucher  un  eunuque  à fa  place.  Le 
meurtrier  vient  au  milieu  de  la  nuit , 
tue  l’eunuque , 8c  crie  que  Conftan- 
tin  eft  mort.  Con/lantin  paroit  à 1 inf- 
tant  avec  fes  gardes,  reproche  a ce 
monftre  fon  ingratitude  8c  fes  cri- 
mes , 8c  le  condamne  à perdre  la 
vie , lui  accordant  pour  toute  grâce 
la  liberté  de  choifir  fon  genre  de 
mort.  Le  malheureux  s’étrangla  en 
310,  a l’age  de  60  ans,  a Mar- 
fcille.  C’étoit  un  grand  capitaine  -, 
mais  il  avoit  le  cœur  d’un  fcéic- 
rat.  Féroce,  cruel  8c  avare , il  con- 
terva  tou, ours  la  rufticiré  de  fa  naif- 
fance.  C’étoit  un  lion  à la  chaîne 
que  gouverna  long-temps  Dioclé- 
tien , 8c  qu’il  avoit  approché  du 
trône  pour  le  lancer  de  là  fur  fes 
ennemis.  Ses  vices  étoient  peints 
fur  fa  figure.  Cet  homme  d’abord 
payfan  , enfuite  fimple  foldat  , 
quand  il  fut  prince , voulut  avoir 
un  nom  & prit  celui  d 'Hercule.  >>  En 
**  conféqucnce  , dit  Thomas  , on  ne 
» manqua  pas  de  le  faire  defeen- 
» dre  en  droite  ligne  de  cet  Her- 
» eule , qui,  du  temps  d’E  vendre  , 
» étoit  venu  ou  n’étoit  pas  venu 
» en  Italie  «. 

II.  MAXIMIEN,  ( Galerius-Va- 
lerius-Max  mianus  ) naquit  auprès 
de  Sardique  , de  parens  li  pauvres  , 
que  dans  fa  jeunette  il  garda  les 
troupeaux  : ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  A'Armentairc.  Il  s’avança  par 
fa  valeur  dans  les  troupes.  Dioclé- 
tien , qui  l'avoit  créé  Céfar  en 
Orient  le  itr  Mars  191,  lui  fit 
époufer  fa  fille  Valeria.  11  fit  d’a- 
bord la  guerre  aux  Goths  , puis 
aux  Sarmates  ; enfuite  à Narsis , roi 
des  Perfes , qui  le  défirent  entiè- 
rement l’an  3.97.  Comme  c’étoit 
par  fa  faute  qu’il  avoit  cté  vaincu  , 
Dioclétien  lui  témoigna  beaucoup 


MAX 

de  mépris  , jufqucs  à le  lai  (Ter  mar- 
cher à pied  près  de  fon  char  l'ef- 
pace  d'un  mille , tout  revêtu  qu'il 
etoitdela  pourpre  impériale.  Ayant 
enfin  obtenu  la  permiflion  de  lever 
de  nouvelles  troupes  , il  tailla  en 
pièces  les  Perfes  dans  un  fécond 
combat.  Narsis  abandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs,  qui  y trouvèrent 
des  richefl'cs  immenfes , les  femmes 
8c  les  enfans  du  vaincu.  Maximien 
les  traita  avec  toute  la  politefie  due 
à leur  rang,  mais  il  ne  les  céda  à 
Narsis  qu’a  condition  qu’il  lui  aban- 
donneroit  cinq  provinces  en-deçà 
du  Tigre.  Cette  viéloire  flatta  tel- 
lement fon  amour-propre  , qu’il 
voulut  fe  faire  palier  pour  le  fils 
de  Mars.  Dioclétien  commença  à le 
craindre  8c  avec  raifon  -,  Maximu.n 
le  força  d’abdiquer  le  trône  en  305. 
Proclamé  Augufte  en  même  temps  , 
il  gouverna  comme  Néron.  tLes 
peuples  furent  accablés  d’impôts , 

8c  lorfqu’ils  ne  pouvoient  payer , 
on  leur  faifoit  fouffrir  les  plus 
cruels  fuppliccs.  On  prétend  qu  il 
faifoit  dévorer  les  hommes  par  des 
ours , pour  s'amufer.  Les  Chrétiens 
eurent  en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble ; il  les  avoit  déjà  perfécutés 
fous  Dioclétien  , 8c  avoit  fait  ( dit- 
on  ) mettre  fecrétement  le  feu  à fon 
palais  de  Nicomédie,  pour  exciter 
la  colere  de  cet  empereur  , à qui 
il  perfuada  que  les  Chrétiens  étoient 
auteur  de  cet  incendie.  Ses  cruau- 
tés augmentèrent  avec  fon  âge  ; il 
força  chaque  particulier  à don- 
ner une  déclaration  exacte  de 
fon  bien  , 8c  fit  crucifier  ou 
brûler  à petit  feu  ceux  qu  il  foup- 
çonnoit  n'avoir  pas  accufé  jufte. 
Un  grand  nombre  de  pauvres  fu- 
rent jetés  dans  la  mer,  parce  que 
ce  tyran  s’imaginoit  qu’ils  cachoient 
leurs  richefl’cs  pour  ne  pas  payer. . 
Le  peuple  Romain , craignant  d être 
expofé  à ces  exécutions  barbares  , 
proclama  empereur  Maxcnce  , qui 
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le  chaffa  de  l’Italie  en  306.  Galere, 
obligé  de  fuir  , fut  bientôt  attaqué 
d’une  maladie , qui  ne  fit  qu'un  ul- 
céré de  tout  fon  corps.  Dans  cet 
état  déplorable , il  s'adreffa  au  Dieu 
des  Chrétiens , après  avoir  imploré 
vainement  fes  faurtes  Divinités.  Il 
mourut  au  mois  de  Mai  3 1 1 , dans 
des  douleurs  horribles.  Ce  monflre 
conferva  toujours  la  dureté  feroce 
qu’il  tenoit  de  fa  nailfance.  A fon 
défaut  d'éducation  , il  joignoit  un 
caraélere  c-uel  & barbare.  Les  let- 
tres ne  purent  l’adoucir  : car  il  en 
etoit  ennemi  déclaré,  ainli  que  de 
ceux  qui  les  culâvoienr.  Sa  figure 
annonçoit  fon  ame  ; il  etoit  excef- 
fivement  grand  & d’une  epailîeur 
monftrueufe.  Son  afpeél , fa  voix, 
fes  gelles,  tout  en  lui  faifoit  peur , & 
portoit  un  caraélere  de  réprobation. 

_ /.  MAXIMILIEN  Ier,  archiduc 
d’Autriche, naquit  le  21  Mars  1459, 
de  frcdtrU  IV  U Pacifique.  Son  ma- 
riage avec  Marie , fille  de  Charles 
le  Téméraire , dernier  duc  de  Bour- 
gogne , le  tira  de  l 'état  d'indigence 
où  il  étoit  : [ Voye\  l’article  de  cette 
princeffe.  ] Créé  roi  des  Romains 
«n  i486 , il  fe  fignala  contre  les 
François  -,  & monta  fur  le  trône 
impérial  le  7 Septembre  1493,  après 
la  mort  de  fon  pere.  Nul  roi  des 
Romains  n’avoit  commencé  fa  car- 
rière plus  glorieufemcnt  que  Maxi- 
milien. La  vitloire  de  Guinegattc 
fur  les  François  , Arras  pris  avec 
une  partie  de  l'Artois,  lui  avoient 
fait  conclure  une  paix  avan- 
tageufe  , par  laquelle  le  roi  de 
France  lui  cédoit  la  Franche- 
Comté  en  pure  fouveraineté , l’Ar- 
tois, le  Charolois&Nogent, à con- 
dition d'hommage.  Jouiffant  en 
paix  de  toutes  ces  conquêtes  , il 
époufi  en  fécondés  no  ces  Blanche, 
fille  de  Galias-Marie  S force , duc 
de  Milan.  Ce  n’ttoit  pas  certaine- 
ment ur.e  alliance  illuftre  , & l’ar- 
gent feul  lit  le  mariage.  Charles 
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VIII , roi  de  France,  ayant  cnlesé 
le  royaume  de  Naples  a un  bâtard 
de  la  maifond  Aragon  ; Maximilien  , 
appelé  en  Italie  par  Jules  II,  courut 
lui  difputer  cette  conquête.  Il  s’étoit 
ligué  avec  le  pape  & divers  autres 
princes  , pour  chaflèr  les  Fran- 
çois -,  mais  leur  armée , quoique 
compofée  de  40,000  hommes , fut 
défaite  à Fornoue  par  celle  de 
France  qui  n'étoit  que  de  8,oco. 
Maxim' lien  eut  enfuite  à combattre 
les  Suifles  qui  achevoient  d'ôter 
à la  maifon  d'Autriche  ce  qui  lui 
refloitdans  leur  pays.  Lors  de  l’in- 
vafion  de  Louis  XII  en  Italie , il 
joua  le  rôle  forcé  de  1 indifférence. 
L’année  1508  fut  célébré  par  la 
Ligue  de  Cambrai , dont  le  pape 
Jules  II  fut  le  moteur.  Maximilien  y 
entra  : fes  troupes  s’avancèrent 
dans  le  Frioul  , & s’emparèrent  de 
Trielie  ; mais  elles  furent  forcées 
ode  lever  le  fiege  dePadoue.  Après 
s'être  uni  avec  le  roi  de  France 
contre  Vcnife,  il  s'unit  avec  l'Ef- 
pagne  8c  le  pape  contre  la  France. 
Il  ménageoit  le  pontife  Romain , 
flatté  de  l'efpérance  qu’il  le  pren- 
droit  pour  coadjuteur  dans  1«  pon- 
tificat i il  ne  voyoit  plus  d’autre 
maniéré  de  rétablir  l’Aigle  Impé- 
riale en  Italie.  C’eft  dans  cette  vue 
qu’il  prenoit  quelquefois  le  titre 
de  Pontifex  Maximus , à l’exemple 
des  empereurs  Romains.  Le  pape 
s'étant  moqué  de  la  propofition 
de  la  coadjutorerie  , Maximilien 
penfa  férieufement  à lui  fuccéder. 
Il  gagna  quelques  cardinaux,  & 
voulut  emprunter  de  l’argent  pour 
acheter  le  relie  des  voix , à la  mort 
de  Jules  , qu'il  croyoit  prochaine. 
Sa  fameufe  Lettre  à l'archiducheffe 
Marguerite  fa  fille , publiée  par  le 
favant  GoJefroi  , eft  un  témoignage 
fublillant  de  ce  delfein  bizarre. 
Jules  II  avoit  badiné  plufieurs  fois 
fur  fes  inclinations  & fur  celles 
de  Maximilien,  >1  Les  Electeurs  , ( di- 

Hiv 


Digitized  by  Google 


iio  MAX  MAX 

»>  leit-!l  , ) au  lieu  de  dunner  l'Em-  portanj.  Dès  eu  il  eut  les  yen  .T 
” pire  à Jules  , l’ont  accordé  à Maxi-  fermés,  on  le  hâta  de  les  ouvrir,  6c 
»♦  milien  ; & Us  Cardinaux , au  lieu  de  on  fut  bien  i'urpris  cie  ne  trouver 
« faire  Maximilien  pape,  ont  élevé  dans  l’un  qu’une  biere,  êc  dans  l’au- 
» Jules  à cette  dignité*.  Cet  homme  tre  qu'une  pierre  fépulcrale  , fur 
(ingiiher , né  avec  une  -averfion  in-  laquelle  étoit  gravée  fon  épitaphe- 
vincible  pour  la  France  , s'unit  Ce  prince,  né  doux,  affable,  bien- 
contre  elle  avec  l'Anglcte;re.  11  faifant,  étoit  fcnfible  aux  charmes 
fervit  en  qualité  de  volontaire  au  de  l’amitié,  aux  agrémens  des  arts , 
Jicge  de  Térouane,  en  1513  , fous  à la  liberté  d’un  commerce  intime- 
les  ordres  de  Htnri'Vlll.  Croira-  Ces  qualités  furent  ternies  par  bien 
• t-on  que  lechet  du  corps  Germa-  des  défauts  ; il  n’avoit  riend’impo- 
nique  avoir  la  baffeffe  de  recevoir  font,  ni  dans  l 'efprit , ni  dans  les 
joo  écus  par  jour  pour  fa  paye?  maniérés.  Il  régnoit  dans  toute» fes 
Ce  prince  avoir  nourri  fa  haine  démarches  unaird  incertitude,  qui  le 
contre  les  François  en  reüfant  failoi:  «ourir  d’engagemens  en  enga- 
fouvent  ce  qu'il  appeloit  fou  Li-  gemens,  fans  en  tenir  prcfque  au- 
rre  rouge.  Ce  livre  étoit  un  re-  cun.  Son  caraélere  étoit  rempli  de 
giflre  que  l’empereur  tenoit  exac-  contrarierions.  Il  étoit  à la  fois 
tentent  de  toutes  les  mortifications  laborieux  & négligent , opiniâtre  8c 
que  la  France  lui  donnoit,  dans  le  léger,  entreprenant  8c  timide,  le 
«effein  de  s’acquitter  à fa  commo-  plus  avide  8c  le  plus  prodigue  de 
dite.  Malgré  une  antipathie  li  mar-  tous  les  hommes.  Il  aima  les  feien- 
çutee,  Maximilien  avoir  une  fi  haute  - ces  8c  protégea  les  favans.  Il  ren- 
idee  de  la  monarchie  françoife,  dit  un  fervice  important  à l’huma- 
*iü  il  difoit  que,  ” s'il  était  Dite/  , & nité,  en  aboliffanr,  l’an  15 12 , ht 
=»  qu’il  eût  deux  fils , le  premier  ferait  juridiction  barbare  8c  redoutable  > 
” Dieu  ; & U fécond.  Roi  de  France  «.  connue  fous  le  nom  latin  d t Judi- 
Pour  mieux  fc  venger  des  François,  eium  occultum  fEijlphaliet  , 8c  fous 
il  voulut  s’emparer  du  Milanez  , 8c  celui  de  Gehcim-Gcricht  en  allemand, 
afïïégea  Milan  avec  1 5,000  Suifles  ; Ce  tribunal  étranger  à toute  raifon , 
niais  ce  prince  , qui  prenpit  tou-  de  que  la  tradition  faifoit  remonter 
jours  de  ! argent , 8c  qui  en  man-  jufqu’à  Charlemagne , confilloit  à dé- 
quoit- toujours,  n’en  eut  pas  pour  puter  des  juges  8c  des  échevins  li 
payer  ces  mercenaires.  Ils  fe  mini-  fecrets , que  leurs  noms  ont  échappé 
itèrent , & l’empereur  fut  obligé  de  aux  plus  laborieux  érudits.  Ces 
s enfuir , de  crainte  qu'ils  ne  le  juges,  ou  plutôt  ces  bourreaux, 
livraient  aux  François.  11  mourut  en  parcourant  les  provinces,  pre- 
peu  de  temps  après , d'un  excès  de  noient  note  des  criminels  , les  dé- 
melon,  à Infpruck,  le  15  Janvier  féroient , les  accufoient,  8c  prou- 
15  ï9  , à 60  ans.  Il  y eut  un  inter-  votent  leurs  accufations  à leur  ma- 
regne  jufqu’au  10  Oflobre.  Depuis  niere.  Les  malheureux  inferits  fur 
plufieurs  années,  Maximilien  faifoit  ces  livres  funeftes  , étoient  con- 
conduire  à fa  fuite  dans  tous  fes  damnés  fans  être  ni  entendus , ni 
voyages , 8c  dépofer  tous  les  foirs  cités.  Un  abfent  étoit  également 
dans  fa  chambre  deux  grands  coffres,  pendu  ou  aflâfliné  , fans  qu’on  con- 
dont  il  ne  conlioit  les  ciels  à per-  nùt  le  motif  de  fa  mort , ni  ceux 
foitne.  On  étoit  perluadé , qu’ils  qui  en  étoient  les  auteurs.  Quel- 
renfermoient  fes  trefors  , fes  pier-  ques  empereurs  réformèrent , à di. 
reriss  ou  du  moins  fes  papiers  ira-  vçrfçs  reprifes,  ce  tribunal  odieux > 
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♦nais  Mtx'milie n eut  affez  d’huma- 
nité , pour  rougir  des  horreurs 
qu’on  y commettoit  en  fon  nom , 
& le  fupprima  entièrement.  Les 
Mufes  le  favorifoient  -,  il  compofa 
quelques  Poéfies , & des  Mémoires  de 
Ja  rie.  11  laiffa  de  Marie  de  Bour- 
gogne , Philippe , qui  époufa  Jeanne 
héritière  d’Efpagne , & qui  fut  le 
pere  de  l'empereur  Charles  V & de 
Ferdinand  I.  C’eft  ce  bonheur  des 
princes  de  la  maifon  d’Autriche , 
d’epoufer  de  riches  héritières  , qui 
a donné  lieu  à ce  dillique  : 

Bell  a gerant  fortes  ; tu , flix  An  fri  a , 
nuhe  : 

JNam  , eux  Mars  allia , dat  tibi  régna 
Venus. 

Qu’un  autre  fuive  les  combats  ; 
L ’ Hymen  te  fert  mieux  que  Bcllone  : 
Bellone  dompte  les  états; 

S ans  combats  Vénus  te  les  donne. 

I MBE  R T. 

11.  MAXIMILIEN  II , empereur 
d’Allemagne  , fils  de  l’empereur 
Ferdinand  I,  né  à Vienne  en  1527, 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1562. 
11  fe  fit  élire  roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême  , & fuccéda  à l’empe- 
reur fon  pere  en  1564.  Il  laiffa 
prendre  Zigcth  par  les  Turcs.  Le 
comte  de  Serin  , qui  commandoit 
dans  cette  place , fut  tué  en  fe  dé- 
fendant , après  avoir  livré  lui-même 
la  ville  aux  flammes.  Le  grand-vifir 
envoie  la  tête  de  ce  malheureux 
général  à Maximilien  , & lui  fait  dire 
» que  lui-même  auroit  dû  hafarder 
» la  fienne  pour  venir  défendre  fa 
»>  ville  «.  Ce  fut  aufli  par  fa  faute 
qu’il  ne  monta  point  fur  le  trône 
de  Pologne  , vacangpar  la  mort  de 
Sigifmond  II,  en  1572.  Maximilien 
fe  flattoit  que'  lés  Polonois  lui  of- 
friroient  le  feeptre  par  une  ambaf- 
fade  folennelle.  La  république  crut 
qu’un  royaume  valoit  bien  la  peine 
d’être  demandé  ; elle  n’envoya  pas 
d'ambaffjdciir , & les-  brigues  fecre- 
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tes  de  Maximilien  devinrent  inuti- 
les. Ce  prince  mourut  a Ratisbonne 
le  12  Oélobre  1576,  à 50  ans, 
apres  en  avoir  régné  12.  Maximi- 
lien , naturellement  doux  , ne  crut 
pas  devoir  réduire  les  Proteftans 
par  la  voie  des  armes.  Ce  n’efi  point , 
( difoit-il  ) , en  rougiffant  les  Autels 
du  fang  hérétique , qu’on  p.ut  honorer 
le  Pere  commun  des  hommes.  11  airr.oit 
les  lettres , St  les  cuîtivoit.  11  ré- 
compenfoit  & confultoit  les  favans. 
Equitable,  généreux  , ami  de  la 
paix  , il  lui  manqua  , pour  être  un 
grand  monarque , du  bonheur  8c 
de  l’aûivité.  Il  fut  moins  le  pre- 
mier chef  que  le  pere  du  corps  Ger- 
manique ; mais  fon  gouvernement 
foible  8t  inconftant  excita  plu* 
de  murmures  St  de  railleries  , que 
fa  bonté  8c  fa  douceur  n’infpi- 
rerent  de  reconnoiffance.  11  laiffa 
plulieurs  entons  , de  fon  mariage 
avec  la  princeffe  Marie  d’Autriche, 
fœur  de  Philippe  II  roi  d’Efpagne: 
Rodolphe  , fon  fucceffeur  à l em- 
pire  ; les  archiducs  Ernefi  , Ferdi- 
nand, Mathias , Maximilieu , Albert  ÔC 
IVenccJlas.  L’archiducheffe  , fa  fille 
aînée  , époufa  Philippe  il  ; Elfabeth, 
la  cadette  , fut  mariée  à Ch-.rles  IX  , 
roi  de  France.  On  prétend  que, 
lorfque  Maximilien  fit  fes  adieux  à 
cette  princeffe,  il  lui  dit  : Ma  fille  , 
vous  alle\  être  R inc  du  royaume  le 
plus  beau  & le  plus  puijfant.  C’eji  un. 
bonheur  dont  je  puis  vous  féliciter  ; mais 
je  vous  croirais  bien  plus  heurcuje , fi 
vous  le  troüvie\  ai.JJi  entier  6r  aujfi 
fiorijfant  qu’il  a été  autrefois.  Il  a bien 
perdu  de  fa  farce  6*  de  J on  éclat ; il 
ejl  divije , de,,  uni  : fi  le  Roi  votre  époux 
efi  maître  d'une  partie  , 1rs  grands  font 
maîtres  de  L'autre.  Ce  difeours  n’étoit 
que  trop  vrai , 8t  E.ifabeth  eut  beau- 
coup à fouffrir  des  defordres  de  la 
cour  8t  du  bouleverfementdu  royau- 
me ; mais  aufli  prudentequ*  fon  pere, 
elle  eut  le  bon  efprit  de  cacher  fa 
douleur,  Maximilien  parla  aufli  avec 
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beaucoup  de  fageffe  à Menti  111 , 
lorfqu’il  quitta  la  Pologne  pour 
venir  régner  en  France.  Vous  clU ç 
• ccupcr  ( lui  dit-il)  un  tronc  orageux  , 
mais  vous  pourc ^ faire  renaître  la 
paix.  Change ç le  confdl  du  feu  Roi  ; 
rejeté ^ fur  lui  la  haine  & l'animofité 
que  Us  majj'acres  ont  excitées  dans  Us 
ejprits.  Dieu  efi  le  maître  des  coeurs 
tir  des  «JprUs  des  hommes  ; nous  ne 
U femmes  que  de  leurs  biens  & de 
Lurs  corps.  Les  Souverains , en  prêter. - 
dû nt  exercer  un  empire  que  R Etre  fu  - 
prcmt  ne  leur  a pat  donné , s'expofent 
à perdre  celui  qu'il  leur  a confié . . . 
( Voye\  Cratcn.  ) 

III.  MAXIMILIEN , duc  de  Ba- 
vière , s’eft  diftinguc  dans  le  xvne 
fiecle  par  fon  courage , qui  lui  a 
acquis  le  titre  de  Dcjcnj'eur  de  l’ Al- 
lemagne -,  fa  prudence  lui  mérita  le 
furnom  de  Salomon  , fit  fon  grand 
7e le  contre  les  nouvelles  feftes  qui 
dcvalloicnt  l'Allemagne  par  le  fer 
& le  feu , le  fit  confidérer  comme 
un  des  principaux  appuis  de  la  re- 
ligion catholique.  11  gagna  la  ba- 
taille de  Prague  en  1620  , ayant  le 
comte  de  TiUy  pour  lieutenant-gé- 
néral , contre  Frédéric  , prince  pa- 
latin , qui  s' était  fait  déclarer  roi 
de  Bohême.  En  reconnoifl'ance  de 
fes  fervices  , il  fut  nommé  éleéleur 
de  l’empire  en  1623 , en  la  place 
du  même  comte  palatin.  Il  mourut 
cni6yi,  âgé  de  to  ans. 

IV.  MAXIMILIEN  - EMMA- 
NUEL , élecleur  de  Bavière , né  Je 
io  Juillet  1662  , rendit  de  grands 
fervices  à l'empereur  Léopold  , fc 
fignala  au  fiege  de  Neuheufel  en 
168  y , St  à la  défaite  des  Turcs 

’ avant  la  prife  de  cette  place  -,  au 
fiege  de  Budc  en  1686  ; à la  ba- 
taille de  Mohitz  en  1687  , com- 
manda la  principale  armée  de  Hon- 
grie l'année  fuivante  ; fie  emporta 
Belgrade  l’épée  à la  main  le  6 
Septembre  1689.  Il  fe  trouva  en- 
fuite  au  fiege  de  Mayence  , con- 
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duifit  l’armée  impériale  fur  le  Rhin  • 

en  1690 , fit  palla  aux  Pays-Bas  en 
1691 , dont  le  roi  d'Efpagne  lui 
donna  le  gouvernement  , qui  lui 
fut  continue  a vie  en  1699.  Mais 
ayant  pris  le  parti  de  la  France 
dans  la  guerre  de  la  fuccefiion  d Ef- 
pagne  , il  fut  mis  au  ban  de  l’em- 
pire le  19  Avril  1706  , en  même 
temps  que  l’eleéfeür  de  Cologne , 
fon  frere , St  privé  de  fes  états  , 
dans  lefqucls  il  a cte  rétabli  par  la 
paix.  11  mourut  à Munich  le  26 
Février  1726  -,  fon  fils  Charles-Al- 
bert, depuis  empereur , lui  fuccéda. 

V.  MAXIMIL1EN-LÉOPOLD- 
J OSEPH-FERDIN  AN  D , clcfteur 
de  Bavière , né  le  28  Mars  1727, 
fuccéda  le  20  Janvier  1746  à fon 
pere  Charles  Vil  empereur  , dans 
les  états  héréditaires  de  la  maifon 
de  Bavière.  Le  13  Juin  1747  il 
époufa  Marie- Anne-Sophie , ducheffe 
de  Saxe  , dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans,  & mourut  le^o  Décembre 
1777.  En  lui  finit  la  branche  ba- 
varoife  des  comtes  de  MPittelsbach. 

Sa  mort  occafior.na  une  guerre  entre 
l’impératrice  Marit-Thérefc  fit  le  roi 
de  Pruflé  , qui  fut  terminée  par  le 
traité  de  Tcfchen  en  1779. 

I.  MAXIMIN  , évêque  de  Trê- 
ves au  iv*  fiecle  , né  à Poitiers 
d’une  famille  illufire,  fit  frere  de 
Saint  Maxence , évêque  de  cette  ville  , 
avec  S.  Hilaire,  défendit  de  vive 
voix  St  par  écrit  la  foi  du  concile 
de  Nicée  contre  les  Ariens  ; reçut 
honorablement  S.  Athanafe  , lorf- 
qu’il  fut  exilé  à Trêves-,  fit  aflifla 
au  concile  de  Milan , à celui  de 
Sardique  , fit  à celui  de  Cologne, 
en  349.  Il  mourut  quelque  temps 
après  , dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
Poitou.  Ses  moeurs  étoient  le  mo- 
delede  celles  de  fon  clergé. 

IL  MAXIMIN  , ( Caius-Julius- 
Vcrus-Maximinus  ) né  l’an  173  ,dans 
un  village  de  Thrace  , étoit  fils 
d'un  payfan  Goth.  Son  premier 
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Itat  fut  celui  de  berger.  Lorfque 
les  pâtres  de  fon  pays  s'attrou- 
poiei.t  pour  fe  défendre  contre  les 
voleurs  , il  fe  mettoit  à leur  tète. 
Sa  valeur  l’éleva  , de  degré  en  de- 
gré , aux  premières  dignités  mili- 
taires. L’empereur  Alexandre-Sévere , 
ayant  été  aflafliné  dans  une  émeute 
de  foldats  pour  fa  rigueur , il  fe  lit 
proclamer  à fa  place  en  135.  Maxi- 
min  avoit  été  bon  général  •,  il  fut 
mauvais  prince.  11  exerça  des  bar- 
baries inouïes  contre  pluiieurs  per- 
fonnes  de  diftinélion  , dontlanaif- 
fance  fembloit  lui  reprocher  la 
ficnne.  Il  fit  mourir  plus  de  4 mille 
perfonnes,  fous  prétexte  qu’elles 
avoient  conjuré  contre  fa  vie.  Les 
uns  furent  mis  en  croix  , les  autres 
enfermés  dans  le  ventre  d’animaux 
fraîchement  tués.  Plufieurs  étoient 
expofés  aux  bêtes  , quelques-uns 
mouroient  fous  le  bâton  ; & cela 
indiftinéVement  , fans  égard  pour 
la  dignité  , ni  pour  la  condition. 
Les  nobles  étoient  ceux  que  Maxi- 
min haifloit  de  préférence.  11  les 
extermina  tous  , & n’en  fouffrit 
aucun  auprès  de  lui , pour  pouvoir 
régner  en  Spartacus  , qui  ne  com- 
mandoit  qu'à  des  efclaves.  Ayant 
une  fois  lâché  la  bride  à fa  cruauté , 
il  n’y  mit  plus  aucune  borne.  Tou- 
jours plein  de  l'idée  que  l'obfcu- 
rité  de  fon  origine  l’expofoit  au 
mépris  , il  voulut  en  faire  dif- 
paroitre  les  preuves  , en  tuant 
ceux  qui  la  connoifl'oient.  11  tua 
même  des  amis , qui , lorfqu'il  étoit 
dans  le  befoin,  lui  avoient  donné 
par  commifération  des  fccours  , 
dont  le  fouvenir  étoit  pour  cette 
ame  abominable  un  reproche  de  fa 
baffeffe.  11  ne  pouvoit  ignorer  1 hor- 
reur que  l’on  avoit  de  lui  ; mais 
il  n’en  tenoit  aucun  compte , per- 
fuadé  de  cette  affreufe  maxime  , 
qu’un  prince  ne  peut  fe  maintenir 
que  par  la  cruauté.  Dans  la  bru- 
tale confiance  qu’il  avoir  en  fes 
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forces , il  lui  fembloit  qu’il  étoit 
fait  pour  tuer  les  autres  , fans  pou- 
voir jamais  être  tué  lui-même. 
» Le  contraire , ( dit  Crevier , ) lui 
» fut  pourtant  dit  en  face,  en  plein 
n fpeûacle , dans  une  langue  qu’il 
>1  n'entendoit  pas.  Un  comédieti 
» prononça  des  vers  grecs  dont 
,»  le  fens  eft  : Celui  qui  ne  peut  pas 
»»  être  tué par  un  fcul  , paît  Pâtre  par 
>»  plufieurs  réunis.  L'Eléphant  ejï  un 
>»  grand  animal , Ce  en  vient  à boue 
1*  de  le  tuer.  Le  Lion  G le  Tigre  /■  nt 
»*  fers  & courageux  , G on  les  tue. 
» Craigne { la  réunion  de  plufi-urs  , 
« Ji  un  J'iul  ne  peut  pas  vous  j"lrc 
» craindre...  Maximin  , qui  n’enten- 
» doit  pas  le  grec  , mais  oui  vit 
» apparemment  un  mouvement 
» dans  l’affemblée  , demanda  à fes 
» voifins  ce  que  fignifioient  les 
« vers  que  venoit  de  ré.  iter  le 
» comédien  ? On  lui  répondittouté 
» autre  chofe  que  la  vérité  , 8c 
» il  s’en  contenta  «.  Incapable  de 
modérer  fa  férocité  lorfqu  il  étoit 
â la  tête  des  armées , Maximin  faifoit 
ia  guerre  en  brigand.  Dans  une  ex- 
pédition contre  les  Germains  , il 
coupa  tous  les  blés  , brûla  un 
nombre  infini  de  bourgs  , ruina 
près  de  150  lieues  de  pays,  8c 
en  abandonna  le  pillage  à fes  fol- 
dats. Ces  viéloircs  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Germanique-,  8c  fes 
inhumanités  , ceux  de  Cyclape , de 
Phalaris  , de  Bufiris.  Les  Chrétiens 
furent  les  viflimes  de  fa  fureur. 
La  perfécution  contre  eux  com- 
mença avec  fon  régné  : ce  fut  à 
l’occafion  d’un  foldat  Chrétien  , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maximin  l'a- 
voit  honoré,  parce  qu’il  crut  que 
c’étoit  une  marque  d’idolâtrie. 
L’empire  fut  inondé  de  fang  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  porta  le 
feeptre.  Les  peuples , las  d'obéir  à 
ce  tyran , fe  révoltèrent  plufieurs 
fois.  Us  revêtirent  les  Gordiens  dé 
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la  pourpre  impériale  j & après  la 
£n  malheureufe  de  ces  deux  hom- 
mes illufires , le  fenat  nomma  xx 
Hommes  pour  gouverner  la  répu- 
blique. Maximin  en  conçut  une 
«elle  colere,  que  , dans  les  accès 
de  £1  fureur  , il  hurloit  comme 
. «ne  bête  féroce  , & fe  heurtoir 
la  teie  contre  les  murailles  de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  afioupi 
les  chagrins  par  le  vin  , il  réfolut 
de  fe  mettre  en  marche  pour  pu- 
«ir  Rome.  Il  étoit  devant  Aqui- 
lee , lorfque  fes  foldats , craignant 
que  tout  l’empire  ne  fe  tournât 
conrrç  eux  , le  facriherent  à la 
tranquillité  publique  & à leur  pro- 
pre dépit , fur  la  fin  de  Mars  238  ; 
il _ étoit  alors  âgé  de6j  ans.  Jamais 
bete  plus  crueile  n'a  marché , ( dit 
Capitolin  , ) fur  la  terre.  Cet  homme 
feroce  étoit  d’une  raille  énorme. 
On  prétend  qu’il  avoit  plus  de  8 
pieds  de  hauteur.  Tous  les  hillo- 
riens  en  parlent  comme  d’un  géant. 
Les  bracelets  de  fa  femme  pou- 
voient , dit-on  , lui  fervir  de  ba- 
gue. On  dit  qu’il  lui  falloir  40  li- 
vres de  viande  par  jour  pour  fa 
nourriture  , & 18  bouteilles  de  vin 
pour  fa  boilîon.  Sa  force  étoit  pro- 
digieuse ; il  trainoit  feul  un  chariot 
chargé  , faifoit  fauter  les  dents  d’un 
chetjal  d’un  feul  coup  de  poing  , 
ccrafoit  entre  fes  doigts  des  pier- 
res, & tendoit  les  arbres  avec  fes 
mains.  V nyt j II.  Pauline. 

III.  M A X I M I N , furnommé 
X)AiA  , ( Galeriiis-Valerius-Maximi - 
nus  ) fils  d’un  berger  de  l’IUyrie 
& berger  lui-meme  , étoit  neveu 
de  Galere-Maximicn  par  fa  mere. 
piocléeien  lui  donna  le  titre  de 
Cefar  en  305  , & il  prit  lui-même 
celui  d’Augufte  en  30S.  LeChrif- 
tianifmc  eut  en  lui  un  ennemi  d’au- 
tant plus  furieux  , que  fes  moeurs 
étoient  totalement  oppofées  à la 
morale  de  l'Evangile.  On  prétend 
qu  il  arma , en  3 1 2 , contre  les  peu- 


M A Y 

pies  de  la  grande  Arménie  , uni* 
quement  parce  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens. Si  le  fait  eft  vrai  , c’eft  le 
premier  exemple  d’une  guerre  en- 
treprife  pour  la  religion.  Maximin 
avoit  toujours  été  jjpux  de  Li- 
etnius  , empereur  Romain  comme 
lui.  U ofa  lui  déclarer  la  guerre  : 
mais  il  fut  vaincu  en  313  , entre 
Héraclée  8c  Andrinople.  Le  vain- 
queur le  pourfuivit  jufqu’au  Mont- 
Taurus.  Maximin  furieux  fait  maf- 
facrcr  un  grand  nombre  de  prê- 
tres & des  prophètes  Païens  qui  lui 
avoient  promis  la  victoire  , & 
donne  un  Edit  en  faveur  des  Chré- 
tiens. Ce  malheureux  cherchoit  , 
mais  en  vain , à réparer  fes  fau- 
tes : le  mal  étoit  fans  remede.  Son 
armée  l’avoit  abandonné  , & U* 
cimus  ne  celîoit  de  le  pourfuivre, 
La  mort  lui  parut  le  feul  remede 
à fes  malheurs.  Il  efîàya  inutile- 
ment de  fe  la  donner  par  le  poifon , 
lorfque  tout  à coup  il  fe  fentit 
frappé  d’une  plaie  mortelle  , qui 
l’emporta  , vers  le  mois  d Août 
de  la  même  année  , après  avoit 
fouffert  des  douleurs  horribles.  Un 
feu  intérieur  le  dévoroit.  Il  com- 
mença par  perdre  les  yeux;  & il 
ne  lui  refia  que  les  os  & la  peau  , 
qui  paroilfoient  comme  un  féuulcre 
hideux  où  fon  ame  atroce  étoit 
enfévelie.  Depuis  qu’il  avoit  été 
élevé  à l’empire  , il  ne  s’étoit 
occupé  qu’à  tyrannifer  fes  fujets, 
à boire  & à manger.  Le  vin  lui 
faifoit  fouvent  ordonner  des  cho- 
fes  extraordinaires , dont  il  rou- 
giffoit  lui-même  , lorfque  fon 
ivrefie  eteit  di/îipee.  Tout  cruel 
qu  il  étoit , il  eut  la  fage  précau- 
tion d’ordonner  qu’on  n’exécute- 
roit  que  le  lendemain  les  ordres 
qu’il  donr.eroit  pendant  le  repas. 
MAXIMIN  US  , y oye\  Mrs- 

MIN. 

I.  MAY,  (Thomas)  né  dans 
le  Suffex  , d une  bonne  famille. 
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fut  élevé  à Cambridge , er.fuite  à corps  uni  & redoutable  qui  n’eût 
Londres , où  il  fe  fit  eftimcr  des  qu'un  feul  intérêt , un  feul  mou-- 
favans  8c  des  perfonnes  les  plus  veinent.  Sa  politique  parut  lento , 
düHnguées.  Dans  le  temps  des  guer-  timide , mefurée,  circonfpetle.  Gé- 
rés civiles  d'Angleterre , il  prit  le  pendant  il  ofa  ufurper  l’autorité 
parti  du  parlement  8c  en  fut  fait  royale , 8c  marcher  contre  ion  roi 
fecrétaire.  Il  mourut  fubitement  en  lég-time , lîenri  IV , à la  tête  de 


1652.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  vers  8c  en  profe.  Le  plus 
connu  eft  une  Hijloire  du  parlement 
d’Angleterre  , en  latin  , in-12.  Ce 
n’eft  qu’un  abrégé. 

II,  MAY  , ( Louis  du)  hiftorien 
8c  politique  du  x vne  fiecle  , Fran- 
çois de  ^nation  , mais  Proteftant , 
palu  fa  vie  dans  quelques  cours 
d’Allemagne , 8c  mourut  le  22  Sep- 
tembre 1681.  Il  a donné:  I.  Etat 
de  l'Empire  , ou  Abrégé  du  Druii  pu- 
blic d’Allemagne  y in-12.  II.  Science 
des  Princes , ou  Coufidératiuns  poli- 
tiques fur  les  coups  d’Etat , par  Ga- 
briel Naudé  , avec  des  Réflexions  , 
in-8°.  111.  Le  prudent  Voyageur  , in- 
1 2 , 8cc.  Tous  ces  ouvrages  font 
foiblement  écrits , 8c  de  peu  d'u- 
f.ige  aujourd’hui  ; mais  ils  ont  eu 
du  fuccès  dans  le  fiecle  dernier. 

III.  MAY  , Voy.  Mey. 

MAYENNE  ,(  Charles  de  Lor- 
rain E , duc  de  ) 2e  fils  de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife , né 
le  26  Mars  1554,  fe  diftinjua  aux 
fieges  de  Poitiers  8c  de  la  Rochelle , 
8c  a la  bataille  de  Montcontour. 
Il  battit  les  Proteftans  dans  la 
Guienne  , dans  le  Dauphiné  8c  en 
Saintonge.  Ses  freres  ayant  été  tués 
aux  états  de  Blois,  il  fuccéda  à 
leurs  projets , fe  déclara  chef  de 
la  Ligue , 8c  prit  le  titre  de  Lieutenant- 
Général  de  l’Etai  & Couronne  de  France. 
En  cette  qualité  il  fit  déclarer  roi 
le  cardinal  de  Bourbon  , fous  le 
nom  de  Charles  JY,  8c  fe  prépara 
à la  guerre.  Il  avoit  été  long-temps 
jaloux  de  fon  trere  le  B~lafri , 
dont  il  polTédoit  le  courage,  fans 
en  avoir  l’afttvité.  11  ne  fut  pas , 
tontine  lui,  faire  de  la  ligue  u.a 


30  mille  hommes.  Mais  il  fut  batai 
à la  journée  d'Areues , 8c  enfuite 
à la  fameufe  journée  d' Ivry , quoi- 
que le  roi  n'eût  guere  plus  de  7 
mille  hommes.  La  faélion  des  Sei\e, 
ayant  faic  pendre  le  premier  pré- 
fident  du  parlement  de  Paris , 8c 
deux  confeillers  qui  s’oppofoient  a 
leur  infolence  ; Mayenne  condamna 
au  même  fupphce  quatre  de  ces 
furieu  \ , 8c  éteignit  par  ce  coup 
d’éclat  cette  cabale  prête  à l'acca- 
bler lui-mème.  Il  ne  perfifta  pas 
moins  dans  fa  révolte.  Il  enve- 
nima les  Pariliens  contre  leur  fou- 
verain.  Enfin,  après  plufieurs  dé- 
faites , il  s'accommoda  avec  le  roi , 
en  1599.  Cette  paix,  (dit  le  pré- 
fident  Henau/t , ) eût  été  plus  avan- 
tageufe  pour  lui  , s’il  l’eût  faite 
plutôt  -,  8c  quoique  l’on  reconnoifle 
que  ce  fut  un  général  expérimenté, 
on  a dit  de  lui  , » qu’il  n’avolt 
» fu  bien  faire  ni  la  guerre,  ni  la 
» paix  1*.  Henri  fe  réconcilia  fincére-  - 
ment  avec  lui:  il  lui  donna  fa  con- 
fiance 8c  le  gouvernement  de  l’Ifle- 
de-France.  Un  jour  ce  roi  le  fati- 
gua dans  une  promenade , le  fit  bien 
fuer , 8c  lui  dit  au  retour  : Mon 
coufin , voilà  la  feule  vengeance  que 
je  vouloir  tirer  de  vaut , G le  feul  mal 
que  je  vous  ferai  de  ma  vie...  Charles 
mourut  à Soiffons  le  3 Oélo- 
1611,  à 57  ans.  Son  épou feyHen- 
ritue  de  Savoye  , fille  du  comte  de 
Tende , femme  ambitieufe  , entra  non 
feulement  dans  tous  les  projets  de 
fon  mari  ,mais  l’excita  puiffamment 
i les  exécuter.  Elle  mourut  quel- 
ques jours  après  lui.  Leur  pofté- 
rité  fut  terminée  par  leur  fils  Henri  , 
mon  fans  enfaM  en  1621 , à 43  an*. 
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MAYER,  Voy.  Maïer. 

I.  MAYER,  ( Jean-Fréderic  ) 
Luthérien,  de  Leipzig,  habile  dans 
les  langues  hébraïque , grecque  & 
latine  , tut  profeffeur  en  théologie 
& furintendant  général  des  Eglifes 
de  Pomcranie.  On  à de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  1 E- 
cri.ure-Sainte  ; les  principaux  font  : 
I.  La  Lib/ijthetjttt  de  la  hiéle , dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Roftock,  en  1713  , in-40.  L’au- 
teut  examine  dans  ce  favant  ou- 
vrage les  diiferens  écrivains  Juifs , 
Chrétiens , Catholiques , l’roteftans, 
qui  ont  travaillé  fur  l’Ecriture- 
Sainte.  II.  Un  Traité  de  U ma. litre 
d’étudier  l’Ecriture-Sainte , in-40.  III. 
Un  grand  nombre  de  Dijj’crtatiom 
fur  les  endroits  importans  de  la 
Bible.  IV.  Traclaeus  de  O/culo  pé- 
dant Puntificis  Romani  , in-40  > à 
Leipzig  , 1714  ',  rare  & recherché. 
Mayer  mourut  en  1711.  Il  avoit 
de  l’érudition  ; mais  elle  étoit 
feche  , & fon  ftyle  ne  l’embellif- 
foit  pas. 

II.  MAYER,  (Tobie)  l’un  des 
plus  grands  aftronomcs  de  ce  fie- 
cle,  naquit  en  1723,  à Marfpach 
dans  le  duché  de  Wirtemberg.  Son 
pere  excelloit  dans  l'art  de  con- 
duire les  eaux.  Son  fils  le  vit  opé- 
rer ; & ne  le  vit  pas  fans  fruit; 
Dés  l’âge  de  4 ans  il  deffinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 
que  de  jufteffe.  La  mort  de  fon 
pere  , qu’il  perdit  de  bonne  heure , 
n'arrêta  pas  fes  progrès.  11  apprit 
de  lui-même  les  mathématiques, 
& fe  mit  en  état  de  les  enfeigner. 
Cette  occupation  ne  l’empêcha  pas 
de  cultiver  les  belles-lettres.  L’uni- 
vcrnté  de  Gottingue  l’ayant  nom- 
mé , en  1750,  profeffeur  de  mathé- 
mathiques  , la  fociété  royale  de 
cette  ville  le  mit  bientôt  dans  la 
lifte  de  fes  membres.  11  imagina 
dès-lors  plufieurs  inftrumens  pro- 
pres à ntefurer  des  angles  en  pleine 
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campagne  avec  plus  de  commodité 
& d’exattitude;  il  rendit  par-la  de 
grands  ferviccs  à ceux  qui  veulent 
poullcr  la  pratique  de  la  géo- 
métrie plus  loin  que  l’arpentage. 
11  montra  qu’on  pouvoir  encore 
trouver  bien  des  chofes  dans 
la  géométrie  élémentaire  même, 
fie  arriver  a divers  ufages  intéref- 
fans , en  changeant  les  figures  rec- 
til.gnes  en  triangles.  Il  fit  apper- 
cevoir  la  fource  de  bien  des  er- 
reurs qui  fe  commettent  dans  la 
géométrie  pratique  ; fit  prouva  l’in- 
exattitude  des  mefures , par  des  dif- 
cufiïons  fort  fubtiles  fur  là  portée 
8c  la  force  de  la  vue.  Il  enfeigna 
que!  étoit  l’effet  trompeur  des  ré- 
frattions  par  rapport  aux  objets 
terreftres.  L’aftronome  de  Gottin- 
gue s’attacha  enfuitc  à décrire  plus 
exattement  la  furface  de  la  Lune  ; 
mais  c’cft  peu  de  chofe,  au  prix 
du  calcul  des  mouvemens  de  ce 
corps  céleftc.  Il  fut  les  aifujettir  à 
des  tables  auxquelles  les  aftrono- 
mes  ont  fouvent  recours.  Ayant 
approché, plus  que  perfonne  n’a- 
voit  encore  fait  , de  la  folution 
du  fameux  problème  des  longitu- 
des, il  a mérité  à fes  héritiers  une 
récompenfe  de  la  part  du  parlement 
d’Angleterre.  Ses  calculs , embraf- 
fant  auffi  les  attions  réciproques 
que  le  Soleil , la  Terre  fie  la  Lune 
exercent  les  uns  fur  les  autres , 
appartiennent  à cette  queftion  cé- 
lébré de  trois  corps  , dont  l’en- 
ticre  folution  eft  regardée  de  nos 
jours  comme  le  vrai  terme  de  la 
phyfique  célefte.  Les  anciens  s’ima- 
ginoient  que  les  taches  de  la  Lune 
étoient  de  véritables  taches,  que 
le  voifinage  de  la  Terre  lui  avoit 
fait  contratter.  Les  modernes  en 
ont  fait  des  lacs  8c  une  atmof- 
phere.  Mayer  ne  croyoit  pas  la  Lune 
fi  reffemblante  à la  Terre  ; fie  fi 
elle  eft  environnée  d’une  forte 
d’air,  (ce  qui  eft  allez  incertain) 
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K le  regardoit  comme  une  matière 
extrêmement  fubtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé-,  il  poulla 
fes  .recherches  jul'iu’a  Mars  , que 
Keppler  a fournis  le  premier  à fa 
Théorie  elliptique.  11  détermina 
auflï  plus  exactement  les  lieux  des 
Etoiles  fixes,  il  fit  voir  qu'elles 
n’étoient  pas  fixes , rigoureufement 
parlant , 6c  qu’elles  a voient  leur 
mouvement  propre.  Vers  la  fin  de 
fa  vieil  étoit  occupé  de  l'Aimant , 
dont  il  afligna  des  lois , plus  vé- 
ritables que  celles  qui  font  reçues. 
Un  épuifement  total  arrêta  fes  tra- 
vaux & l’enleva  à l’aftronomie  : 
il  mourut  le  20  Février  176  i,  à 
39  ans.  Sa  mort  fut,  comme  fa  vie, 
celle  d’un  fage  qui  éclaire  & fou- 
tient  la  philofophic  par  le  Chrif- 
tianifme.  Quoique  Proteftant  par 
les  préjugés  de  1 ’ enfance , il  ne  pro- 
tefta  point  contre  l’évangile  comme 
certains  philofophes  ; & il  en  aima 
& pratiqua  les  devoirs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Nouvelle 
Maniéré  générale  de  réfoudre  tous  les 
Problèmes  de  Géométrie  , au  moyen 
des  Lignes  géométriques  ; en  allemand, 
à Ellingen  , 1741  , in-S°.  II.  At- 
las Mathématique , dans  lequel  toutes 
les  mathématiques  font  repréjentées  en 
ix  Tables  ; en  allemand  , à Auf- 
bourg  , 1748  , in-fol.  111.  Relation 
concernant  un  Globe  Lunaire  conjlruit 
par  la  Société  Cofmogtaphique  de  Nu- 
rtmb.rg  , d’après  les  nouvelles  obfer- 
varions , en  allemand,  1750,  in-40. 
IV.  Pluficurs  Cartes  Géographiques , 
très  - exaéles.  V.  Huit  Mémoires , 
dont  il  enrichit  ceux  de  la  Société 
royale  de  Goctingue.  Us  font  tous 
dignes  de  lui.  Ses  Tables  du  mou- 
vement du  Soleil  & de  la  Lune  le 
trouvent  dans  le  2*  vol.  des  Mé- 
moires de  cette  académie.  On  a pu- 
blié, en  1775,  à Gottingue , in- 
folio,  le  tome  premier  de  lesiÆuvres. 

MAYERBERG,  ( Auguilin  ba- 
ron de)  fe  diilinguafous  le  régné 
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de  l’empereur  Léopold , qui  l’en- 
voya en  qualité  d’ambaffadeur  au- 
près i’ Alexis  Michaeiowit (,  grand- 
duc  de  Mofcovie,  11  s’acquitta  de 
fon  ambafiade  avec  dignité  & en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 
vons à fes  obfervations  une  Relation 
de  fon  Voyage  fait  en  1661  , im- 
primée en  latin , in  - folio  , fans 
nom  de  ville  & fans  date  ; con- 
jointement avec  celui  de  Calvucci , 
fon  compagnon  d’ambaffade.  On 
en  a fait  un  Abrégé  en  françois  , 
in-iz. 

MAYERNE  , ( Théodore  Tur- 
quet , fleur  de  ) baron  d’Aubonne , 
né  a Geneve  en  1373  , fut  l’un 
des  médecins  ordinaires  de  Henri 
IV , roi  de  France.  Après  la  mort 
de  ce  prince , Mayerne  le  retira  en 
Angleterre , où  il  fut  premier  mé- 
decin de  Jacques  1 & de  Charles  I 
fon  fils.  Les  univerfités  de  Cam- 
bridge & d’Oxiord  fe  l’afl'ocierent. 
11  jouit  d’une  confiance  generale 
& eut  une  pratique  très  - étendue, 
11  mourut  à Chclfey  , près  de  Lon- 
dres , le  1 5 Mars  1655,  à 82  ans. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à 
Londres  en  1 700 , en  un  gros  vol. 
in-folio.  11  croit  Calvinifte , 8c  le 
cardinal  du  Pir/mtravailla  en  vain 
à fa  converfion.  Le  médecin  étoit 
plus  cftimable  en  lui  que  le  chré- 
tien. Il  croyoit  que  l’on  ne  de- 
voit  tirer  les  remedes  que  du  ré- 
gné végétal  ; c’étoit  avec  peine  qu’il 
recouroit  au  minéral.  Les  remedes 
de  ce  dernier  genre  étant  plus  ac- 
tifs , il  les  croyoit  plus  dangereux. 
On  peut  le  regarder  comme  l’un 
des  créateurs  de  la  peinture  en 
émail.  Ses  connoiflances  chimiques 
lui  firent  trouver  la  belle  couleur 
pourpre  néceffairc  pour  les  carna- 
tions. 11  parvint  même  à préparer 
le  cuivre  d’une  maniéré  plus  pro- 
pre à l'application  de  l’émail.  [ Voy. 
Petitot.]  11  eit  inventeur  de  Veau 
Cordiale , 
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MaYEUL,  ou  ,M»ïoi,  ( S.  ) 
vie  abbé  dé  Cluny,  Aé  à Avignon , 
on  à Valenfole  , petite  ville  du 
diocefe  de  Riez  , vers  l'an  906  , 
d’une  famille  riche  & noble  , fut 
chanoine , puis  archidiacre  de  Mâ- 
con. L’amour  de  la  retraite  6c  de 
l’étude  lui  fit  refufer  les  plu*  bril- 
lantes dignités  de  l’Eglife.  Il  s'en- 
ferma dans  le  monaftere  de  Cluny  , 
& en  devint  abbé  après  Aymar.  Les 
princes  de  l’Eglife  ôc  les  princes 
de  la  terre  eurent  une  ellime  par- 
ticulière pour  fes  vertus.  L'empe- 
reur Othon  le  Grand  le  fit  venir  au- 
près de  lui  pour  profiter  de  fes  lu- 
mières. En  partant  par  les  Alpes, 
l’an  973  , il  fut  pris  par  les  bar- 
ra fin  s , mis  dans  les  fers , 8c  racheté 
malgré  lui.  L’empereur  voulut  lui 
procurer  la  tiare  ; mais  il  refufa 
ce  fardeau.  Le  roi  Hugues  ayant 
reçu  de  grandes  plaintes  contre  les 
moines  de  Saint-Denys,  pria  Mayeul 
de  venir  établir  la  réforme  dans 
cette  abbaye.  Le  faint  abbé  s’étant 
mis  en  route,  tomba  dangereufe- 
ment  malade  au  prieuré  de  Souvi- 
gni.  Les  religieux  voyant  que  là 
derniere  heure  approchoit , fon- 
doient  en  larmes  autour  de  fon  lit. 
Dieu  m'appelle , leur  dit-il , Ce  apres 
le  combat  U m’invite  à la  couronne. 
Si  vous  m’aime 3 , pourquoi  vous  ajfti- 
gc{-vous  de  mon  bonheur!  Il  mourut 
peu  d’heures  après , le  1 1 Mai 
904,  avec  une  grande  réputation 
de  fainteté  8c  de  favoir.  11  fut  re- 
gardé comme  le  fécond  fondateur 
de  Cluny  , par  les  foins  qu’il  prit 
d’augmenter  les  revenus  de  cette 
abbaye  & de  multiplier  les  monaf- 
teres  de  fon  ordre.  On  a de  lui 
quelques  écrits  , fur  lefquels  on 
peut  confulter  le  tome  vi  de  1 ’Hf- 
toire  littéraire  de  France  ,par  D.  Ri- 
vet. Sa  Vu  fut  écrite  par  S.  Odl- 
lon  fon  fuccefleur  , & par  trois 
autres  de  fes  difciples.  4 
MAYNARD,  (François)  pocte 
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François,  & l’un  des  Quarante  ci 
l’académie  Françoife,  étoit  fils  da 
Geraud , favant  concilier  au  par- 
lement de  Touloufe  , dont  on  3 
un  Recueil  d’Arrêts  , d’un  ftylo 
confus  & diffus , fous  le  titre  de 
Bibliothèque  de  Touloufe  ; Touloufe» 
1751  , 2 vol.  in-folio.  Il  fut  fe- 
Crétaire  de  la  reine  Marguerite  , ÔC 
plut  à la  cour  de  cette  princefle 
par  fon  efprit  5 1 fon  enjouement. 
Noaillcs , ambafladeur  a Rome,  le 
mena  avec  lui  en  1634.  Le  pape 
Urbain  Vlll  goûta  beaucoup  la  dou- 
ceur 6c  les  charmes  de  fa  con- 
verfation.  De  retour  en  France  , 
il  fit  la  cour. à plufieurs  grands, 
6c  n’en  recueillit  que  le  regret  de 
la  leur  avoir  faite.  On  connoit  fes 
llanccs  pour  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. 

Armasd,  l’âge  affaiblit  mes  yeux... 

Le  cardinal  ayant  entendu  les 
4 derniers  vers  , où  le  pocte  dit , 
en  parlant  de  François  l : 

Mais  s’il  demande  à quel  emploi 
Tu  m’as  tenu  dedans  le  monde  , 

Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  toi  ; 

Que  veux-tu  qu:  je  lui  réponde  ? 

Il  répondit  ce  mot  cruel  : Riirfl 

Maynard  reparut  à la  cour  fous 
la  régence  d'Anne  d'Autriche  , 6c 
n’ayant  pas  été  plus  heureux  au- 
près d’elle  , il  fe  retira  dans  fa  pro- 
vince. Il  y mourut  le  28  Ofto- 
bre  1646,  à 64  ans, avec  le  titre 
de  confeiller  d’état , que  la  roi  ve- 
noit  de  lui  accorder.  Malgré  cette 
faveur,  il  confeilloit  à fon  fils  de 
s'attacher  au  barreau  plutôt  qu’à 
la  cour  : - - 

Toutes  les pompeufts  maifons 
Des  Princes  les  plus  adorables  , 

Ne  J ont  que  de  belles  prifvns , 

Pleines  ef  illufires  mlj  érables. 

Heureux  qui  vit  obf cure  ment 
Dans  quelque  petit  coin  da  ttrrt , 

Et 
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Et  qui  s’approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ! 

PuiJfes-tU  connoitre  le  prix 
Des  maximes  que  te  débite 
Uneourtifan  à cheveux  gris , 

Que  la  ruifon  a fait  hsrmitc  ! 

Quelque  temps  avant  fa  mort,  il 
avoit  fait  un  voyage  a Paris.  Dans 
les  conversations  qu’il  avoit  avec 
des  amis , dès  qu'il  vouloir  parler , 
on  lui  difoit:  Ce  mot  là  n’e/l  plus 
d'uj'age.  Cela  lui  arriva  tant  de  fois  , 
qu'à  la  fin  il  fit  ces  quatre  vêts  ; 

En  cheveux  blancs  il  me  faut  donc 
. aller , 

Comme  un  enfant  , tous  les  jours  à 
l’école  ? 

e je  juit  fou  d’apprendre  à bien 
■ parler  , 

Lorfque  la  mort  vient  m’ôter  la  pa- 
role ! 

Tout  le  monde  connoit  ces  vers  , 
qu'il  écrivit  fur  la  porte  de  fon 
cabinet  : 

Las  S ef périr  Ce  de  me  plaindre 
Des  Muj'es  , des  Grands  (r  du  Sort  ; 
C'efl  ici  que  j’attends  la  Mort  , 
Sans  la  défircr  ni  la  Craindre. 

» 11  eft  bien  commun  de  ne  pas  dé- 
•>  firer  la  mort  : il  eft  bien  rare  de 
>•  ne  pas  la  craindre  ; 6c  il  eût  été 
>•  grand,  (Ait  Voltaire,)  de  ne  pas 
» feulement  fonger  s’il  y a des 
» Grands  au  monde  «*.  Maynard  les 
rappela  trop  fouvent  pour  fon  mal- 
heur. 11  ne  cefia  de  déchirer  le  car- 
dinal de  Richelieu  dans  fes  vers  -,  il 
l’appeloit  un  Ty.an.  Si  ce  minif- 
rre  lui  eût  fait  du  bien , il  auroit 
été  un  Dieu  pour  lui.  » C'eft  trop 
••  reftembler  (dit  l’auteur  déjà  cité  ) 
» à ces  mendians  qui  appellent  les 
» paffans  Irlonfeigneur  , & qui  les 
>»  maudilfent , s’ils  n'en  reçoivent 
» point  d’aumônes  ».  A cela  près  , 
Maynad  croit  homme  d’honneur 
6c  bon  ami.  Il  étoit  d’une  figure 

Tome  VI. 
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agréable,  6c  avoit  l’humeur  encore 
plus  agréable  que  la  figure.  Comme 
il  aimoit  le  vin  6c  la  bonne  chere, 
il  brilloit  fur  - tout  le  verre  à la 
main.  On  a de  lui:  I.  Des  Epigràm- 
m.s , afiez  jolies.  II.  Des  Chanfom , 
qui  ont  quelque  agrément.  111.  Des 
Odes  , moins  etl.mables.  IV.  Des 
Dures  en  profe,  1646  , in-4n  , mê- 
lées de  bon  Sc  de  mauvais.  V.  Un 
Pozme , intitulé  Philandrt  , d’envi- 
ron 300  vers  , parmi  lefquels  il 
y en  a quelques  - ims  d'heureux. 
Malherbe  difoit  de  lui  , >•  qu’il  tour- 
„ noit  for:  bien  un  vers  , mais  que 
„ fon  ftyle  manquoit  de  force  -,  6c 
„ que  tlacar.  avoit  de  13  force , mais 
„ qu'il  ne  travaillait  pas  afiez  fes 
„ vers.  De  l’un  6c  de  l’autre  , 

„ ( ajoutoit-il  ) , on  auroit  pu  faire 
„ un  bon  poète  ».  Maynard  eft  le 
premier  en  France*  qui  ait  établi 
pour  réglé  de  faire  une  paufe  au 
troiiïeme  vers  dans  les  couplets  de 
fix  ; 8c  une  au  fepdeme  des  ftances 
de  dix.  MayitorJ  etoit  encore  connu 
de  fon  temps  par  fes  Priapces , poéfies 
infâmes , dignes  d’un  éternel  oubli. 
Elles  n’ont  pas  vu  le  jour. 

M A Y N E , ( Jafper  ) poète  8c 
théologien  Anglois,  au  xviic  fie- 
cle  , fit  fes  études  à Oxford , & 
entra  dans  l’état  eccléfiaftique.  IL 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angleterre  , 

8c  fe  fit  un  nom  dans  fa  patrie  ,•  par 
fes  ouvrages  , entre  autres  , par  la 
Guerre  du  Peuple  , examiné:  félon  les 
principes  de  la  raij'on  & de  i' Et  rieur  e , 
1647  , in-40  ; 6c  par  un  P cerne  fur 
la  \ iftoire  navale  remportée  par 
le 'duc  d'Yorck  fur  les  Hollandois 
le  13  Juin  1665. 

I.  M A Z A R 1 N , ( Jules  ) ne  à 
Pifcina  dans  l’Abruzze , le  14  Juillet 
1602  , d'une  famille  noble,  s’atta- 
cha au  cardinal  Sachuti.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  doélcur  , il  lff 
fuivit  en  Lombardie  , 6c  y étudia 
les  intérêts  «les  prince&qui  ctoient 
alori  en  guerre  pour  Xazal  6c  le 
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Montferrat.  Le  cardinal  Antoirft  Bar- 
berin  , neveu  du  pape  , s’étant  ren- 
du , eu  qualité  de  légat  , dans  le 
Milancz  8c  en  Piémont  pour  tra- 
vailler à la  paix,  Mandrin  l’aida 
beaucoup  à mettre  la  dernicte  main 
à ce  grand  ouvrage.  Il  fit  divers 
voyages  pour  cet  objet  -,  & comme 
les  Efpagnols  tenoient  Gazai  alfiégé, 
il  fiortit  de  leurs  retranchemens , St 
courant  à toute  bride  du  coté  des 
François  , qui  étoient  prêts  à forcer 
les  lignes , il  leur  cria  , la  Paix  ! 
la  Paix  ! Elle  fut  acceptée  8c  con- 
clue à Quêrafque  , en  1631.  La* 
gloire  que  lui  acquit  cette  négocia- 
tion , lui  mérita  l'amitié  du  cardinal 
Je  Richelieu  , & la  protedion  de 
Lcu  s XIII.  Ce  prince  le  fit  revêtir 
de  la  pourpre  par  Urbain  VIII  ; 
& après  la  mort  de  Richelieu , il  ie 
nomma  confeüter  d’état  St  l’un  de 
fies  exécuteurs  tellamentaires.  Louis 
XIII  étaut  mort  l’année  d’après  , 
1643  , la  reine  Anne  d’Autriche  , 
régente  abfolue , le  chargea  du  gou- 
vernement de  l'état.  >•  Le  nouveau 
» miniflre  affeéla , dans  le  commen- 
» cernent  de  fa  grandeur , ( dit  Vol- 
et taire  ) autant  de  fimplicité , que 
0 Richelieu  avoit  déployé  de  hau- 
m teur.  Loin  de  prendre  des  gardes 
« 8c  de  marcher  avec  un  fafte  royal, 

« il  eut  d’abord  le  train  le  plus 
k modcfle.  11  mit  de  l'affabilité  & 

•1  même  de  la  mollefie,  oùfonpré- 
» décefl'eur  avoit  lait'  paroitre  une 
» fierté  inflexible  Malgré  ces 
ménagement , il  fie  forma  un  puif- 
fant  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accables  d'impôts , & excités  à'ia 
révolte  par  le  duc  Je  Ueaàfjrt  , 
par  le  coadjuteur  de  Paris , par  le 
prince  Je  Cunti  , par  la  ducîietfe  Je 
Longueville  , fe  fouleverent.  Le 
parlement  ayant  .rclutè  de  vérifier 
de  nouveau.*  edits  burlaux,  le  car- 
dinal rit  e.nprifonner  le  prélident 
de  Blancm.jn  'U  St  ie  confeiller  Brvuf- 
1*1.  Cet  actÿde  violence  fut  l’oc» 
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cafion  des  premiers  mouvemeas  de 
la  guçrre  civile  , en  1648.  Le  peu- 
ple cria  aux  armes  , & bientôt  les 
chair.es  furent  tendues  dans  Paris  , 
comme  du  temps  de  la  Ligue.  Cette 
journée, connue  dans  l'huloirefous 
le  nom  desti'amVikfa , fut  la  pre- 
mière étincelle  du  feu  de  la  l'édi- 
tion. La  reine  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  Paris  à Saint-Germain , avec 
le  roi  8c  fon  minillre , que  le  par- 
lement venoit  de  proferire  comme 
perturbateur  du  repos  public.  [ Voy. 
II.  Marigny.  ] L'Efpagne,  folli- 
citée  par  les  rebelles , prend  part 
aux  troubles,  pour  les  fortifier;  l’ar- 
chiduc , gouverneur  de*  Pays-Bas , 
fie  prépare , à la  tête  de  13000  hom- 
mes. La  reine,  jullement alarmét, 
écoute  les  propolitions  du  parle- 
ment, las  de  la  guerre  8c  hors  d'état 
de  lafoutenir.  Les  troubles  s’appai- 
fent , 8c  les  conditions  de  l’accom- 
modement font  lignées  à Rue! , le 
11  Mars  1649*  Le  parlement  con- 
ferva  la  liberté  de  s’afiembler,  qu’on 
avoit  voulu  lui  ravir  ; 8c  la  cour 
garda  fon  minillre , dont  le  peuple 
8c  le  parlement  avoient  conjuré  la 
perte.  Le  prince  de  Conoé  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  réconciliation. 
L'ctat  lui  devoit  fa  gloire , 8c  le 
cardinal  fa  fureté  ; mais  il  fit  trop 
valoir  lès  fervices , 8c  ne  ména- 
gea pas  allez  ceux  a qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fut  le  pramicr  à tour- 
ner Ma\arin  en  ridicule , après  l'a- 
voir fervi  ; à braver  la  reine  , qu’il 
avoit  ramenee  triomphante  à Paris  ; 
8*  a infulter  le  gouvernement , qu’il 
défendoit  8c  qu’il  dédaignoir.  On 
prétend  qu’il  écrivit  au  cardinal  : A 
l’illujtrifiimo  Signor  Fachinu  ; 8c  il 
lui  ditun  jour  : Adieu , Mars...  Ma - 
\arin  , forcé  à être  ingrat , enga- 
gea la  reine  à ie  faire  arrêter  , avec 
le  prince  de  Coitti  fon  frere , 8c  le 
duc  de  Longueville.  On  les  con  - 
duiiit  d’abord  à Vincennes  , enfjire 
à Marcoulfi  , puis  au  Hasrs-üo 
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O 'ïce , fans  que  le  peuple  remuât 
pour  ce  défendeur  de  la  France.  Le 
parlement  fut  moins  tranquille;  il 
donna,  en  1651  , un  arrêt  qui  ban- 
niflbit  du  royaume , St  de- 

manda la  liberté  des  princes  avec 
tant  de  fermeté  , que. la  cour  fut 
forcée  d’ouvrir  leurs  prifons.  Ils 
rentrèrent  comme  en  triomphe  à 
Paris , tandis  que  le  cardinal , leur 
ennemi , prit  la  fuite  du  côté  de  Co- 
logne. Ce  miniftre  gouverna  la  cour 
& la  France  du  fond  de  fon  exij. 
Il  lailTa  calmer  l'orage , & rentra 
dans  le  royaume  l’année  d'après  , 
» moins  en  miniftre  qui  venoit  re- 
„ prendre  fon  porte , qu'en  fouve- 
n rain  qui  fe  remettoit  en  polTef- 
„ fion  de  fes  états.  Il  étoit  conduit 
„ par.une  petite  armée  de  7 mille 
„ hommes  , levée  à fes  dépens  , 
„ c’eft  - à - dire , avec  l'argent  du 
„ royaume , qu'il  s’étoit  approprié. 
„ Aux  premières  nouvelles  de  l'on 
„ retour  , Gajlon  d’Orléans  , frere 
,,  de  Louis  XHI , qui  avoit  deman- 
„ dé  l’éloignement  du  cardinal  , 
,,  leva  des  troupes  dans  Paris , fans 
,,  trop  favoir  à quoi  elles  feroient 
„ employées.  Le  parlement  renou- 
„ vêla  fes  arrêts  ; il  proferivit 
„ Ma\atin  , 8c  mit  fa  tête  à prix  ». 
[ Siecle  de  Louis  XIV , Tom.  1.  ] 
Le  prince  de  Condé  , ligué  avec  les 
Efpagnols,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi  ; 8c  Turenne  , ayant 
quitté  ces  mêmes  Efpagnols  „ com- 
manda l'armée  royale.  Il  y eut  de 
petites  batailles  données;'  mais  au- 
cune ne  fut  décifive.  Le  cardinal 
fe  vit  forcé  de  nouveau  à quitter 
la  cour.  Pour  lurcroit  de  honte  , il 
fallut  que  le  roi,  qui  le  facrifioit 
à la  haine  publique  , donnât  une 
déclaration  par  laquelle  il  ren- 
voyoit  fon  miniftre , en  vantant 
fes  fervices  8c  en  fe  plaignant  de 
fon  exil.  Le  calme  reparut  dans  le 
royaume  , 8c  ce  calme  fut  l’effet  du 
kaaniffemeut  de  Ma^arin,  » Cepen- 
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„ dant  , à peine  fût-il  chafTé  par 
„ le  cri  général  des  François,  8c  pac  *■ 
„ une  déclaration  du  roi , que  la 
„ roi  le  fit  revenir.  Il  fut  étonné 
„ de  rentrer  dans  Paris , le  ? Fé- 
„ vrier  1653,  tout-puiCantfc  trau- 
„ quille.  Louis  XIV  le  reçut  comme 
„ un  pere , 8c  le  peuple  comme  ua 
„ maitre  ».  Les  princes  , les  am- 
baftadeurs  , le  parlement , le  peu- 
ple , tout  s’empreffa  à lui  faire  la 
cour.  On  lui  fit  un  feftin  à l 'hôtel— 
de-ville,  au  milieu  des  acclamations 
des  citoyens.  Il  fut  logé  au  Louvre. 
Son  pouvoir  fut  dès-lors  fans  bor- 
nes. Un  des  pins  importans  fer- 
vices  qu’il  rendit  depuis  fon  retour, 
fut  celui  de  la  paix.  Il  alla  lui-même 
la  négocier  en  1659  , dans  l’ifle  des 
Faifans , avec  Don  Louis  de  Haro  , 
miniftre  du  roi  d'Efpagne.  Cette 
grande  affaire  y fin  heureufement 
terminée,  8c  la  paix  fut  fuivie  dtf 
mariage  du  roi  avec  l'infante.  Ce 
traité  fit  beaucoup  d'honneur  à fon 
génie  ou  à fa  politique.  Le  mariage 
du  roi  avec  l'infante  n’étoit  pas 
l'ouvrage  d’un  jour  , ni  l’idée  d un 
premier  moment  ; mais  le  fruit  de 
plufieurs  années,  de  réflexions.  Cet 
habile  miniftre  , dès  l’an  164;  , 

( c’eft-à-dire , quatorze  ans  aupara- 
vant ,)  méditoit  cette  alliance  , non- 
feulement  pour  faire  céder  ÿlors 
au  roi  ce  qu’il  obtint  par  la  paix 
de  Munfter  ; mais  pour  lui  acqué- 
rir des  droits  bien  plus  imp<#tan« 
encore  , tels  que  ceux  de  la  fuc- 
ceflion  à la  couronne  d’Efpagne.  Ce* 
vues  font  configées  dans  une  de 
fes  lettres  aux  miniftre?  du  roi , à 
Munfter.  [ Voy.  l 'Abrég.  de  l’His- 
tojre  de  France  , par  le  préfident 
Hen  nit , année  1659].  Le  cardinal 
M \arin  ramena  , en  1660,  le  roi 
8c  la  nouvelle  reine  à Paris.  Plus 
puiffant  8c  plus  jaloux  de  fa  puif- 
fance  que  jamais  , il  exigea  8c  il 
obtint  que  le  parlement  vint  le  ha- 
ranguer en  députés.  11  ne  donna 
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plus  la  main  aux  princes  du  fang  dant  de  fon  éducation.  Non  feule- 
en  lieu-tiers  , comme  autrefois.  Il  ment  il  l’éleva  trcs-mal , mais  il  le 
matchoit  alors  avec  un  fade  royal,  lai  (Ta  fouvent  manquer  du  nécef- 
ayant , outre  fes  gardes  , une  com-  faire.  Ce  joug  pefoit  à Louis  XI V , * 
pagnie  dé  Moufquctaires.  Oa  n’eut  & il  en  fat  délivre  par  la  mort  du 
plus  auprès  de  lui  un  accès  libre,  cardinal,  arrivée  le  9 Mars  1661, 

Si  quelqu’un  étoit  affez  mauvais  à 59  ans.  Lorfqu’il  fut  attaque  de 
courtifan  pour  demander  une  grâce  fa  derniere  maladie,  il  prouvaqu’il 
au  roi  même , il  étoit  fur  de  ne  pas  connoifloit  la  maxime , qu'à  la  Cour 


l’obtenir.  >»  La  reine-mere , fi  long- 
» temps  proteiirice  obilinoe  de  Ma- 
>»  pinn  contre  la  France , relia  fans 
» crédit , dès  qu'il  n’eut  plus  be- 
» foin  d'elle.  ( Ibid.  ) «.  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fuivit  fon  re- 
tour , il  laiifa  languir  la  jufiiee , le 
commerce , la  marine , les  finances. 
Huit  années  de  puiflar.ee  abfolue 
& tranquille  ne  furent  marquées  par 
aucun  établiffement  glorieux  ou 
utile  ; car  le  college  des  Quatre 
Nations  ne  fat  que  l'effet  de  fon  tef- 
tament.  Il  gouvernoit  les  finances  , 
comme  l’intendant  ù’un  feigheur 
obéré.l!  a maffia  plus  de  200  mi’liuns, 
& par  des  moyens  non-feulement 
*,  indignes  d’un  minilire  , niais  d'un 
hor.ncte  homme.  1!  partageoic , dit- 
■"  on  , avec  les  armateurs  , les  profits 
de  leurs  courtes  : il  traitoit,  en  fon 
nom  8c  à fon  profit , des  munitions 
des  armées  ; il  impofoi: , par  des 
lettres  de  cachet  , des  fommes 
extraordinaires  fur  les  généralités. 

[ Vuycx  Emérï.]  Le  roi  lui  ayant 
doni^  les  charges  de  la  maifon  de 
la  reine , il  vendit  jufqu'à  celles  de 
vendeufes  d’écuelles  : ce  qui  lui 
produifit , dit  madame  de  Mot  te  fille , 
plus  de  fix  millions.  Comme  tous 
lés  avares , il  chercheit  à ex  eu  fur 
fon  avidité  par  des  raifonx  plaufi- 
bîes.  Il  difoit  que  c’étoit  le  feul 
défaut  d’argent  qui  avoir  caufé  toutes 
fes  difgraces.  Souverain  defpotique 
fous  le  nom  modefte  de  minifirc , 
il  ne  laiffa  paroitre  Làuis  XIV , ni 
comme  prince , ni  comme  guerrier. 
I!  étoit  charmé  qu’on  lui  donnâtpeu 
de  lumières , quoiqu’il  lut  furiarm 


les  abfcns  & les  mourais  ont  toujours 
tort.  Il  fit  dire  à planeurs  perfonnes 
qu'il  s'etoit  refiduvenu  d’elles  dans 
fon  tcflament  , quoiqu'il  n’ën  fut 
rien.  Il  tâcha  de  conferver  jufqu  à 
la  fin  cette  figure  noble , cet  air 
ouvert  & carcfiant  qui  attache  les 
coeurs.  11  fe  mit  un  jour , à ce  qu'on 
prétend , un  peu  de  rouge  , pour 
faire  accroire  qu’il  fe  portait  mieux, 
8c  donna  audience  à tout  le  monde. 
Le  comte  de  Fuonfa'dagnc , ambaf- 
fadeur  d Elpàgne  , en  le  voyant , 
fe  tourna  vers  M.  le  prince  , 8c  lui 
dit  d’un  air  grave:  Voilà  m portrait 
qui  rcjjcmb/c  aft:\  à M.  le  Cardinal. 
Quoiqu’i  1 11c  paffàt  point  pour  avoir 
la  confcience  timorée,  il  eut  en  mou- 
rant des  fcrupules  fur  fes  richeffes 
immenfes.  UnThéatin,  fonconfef- 
feur , lui  dit  nettement  •>  qu  i!  feroit 
„ damné , s'il  ne  rettituoit  le  bien 
„ qu'il  avoit  mal  acquis  «.  Hélas  ! 

dit-il , je  n’ai  rien  que  des  ilenfaits  du 
Roi.  — Mais , reprit  le  Théatin , il 
faut  bien  dijlingucr  ce  que  U Roi  Vous 
a donné,  d’avec  oc  que  vous  vous  êtes 
attribué.  Pour  le  tirer  d’embarras , 
Colbert  lui  confeilla  de  faire  une 
donation  entière  de  fes  biens.au 
roi.  Il  le  fit , dans  l’cfpérance  que 
ce  prince  les  lui  renciroit.  Il  ne 
fe  trompa  pas , Si  Louis  XIV  lui 
remit  là  donation  au  bout  de  trois 
jours.  Le  roi  Ôc  la  cour  portèrent 
le  deuil  à fa  mort  : honneur  peu 
ordinaire  , 8c  que  Henri  IV  avoit 
rendu  à la  mémoire  de  Gabrielu 
d’Efiréts.  [ Voy.  I.  Colbert.  ] Les 
rimailleurs  de  la  cour  & de  la  ville 
lui  ment  pltuioués  épitaphes.  Nous 
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ne  rapporterons  que  celle  qui  fut 
faite  par  B lot  , bel-efprit  agréable 
<le  ce  temps-là  : 

O vous , qui  pc£ei  par  ce  lieu  , 

D •tigne\  jeter , au  nom  tic  Dieu  , 

A Mazarin  de  i’eau-bénite. 

Il  en  donna  tant  à la  cour  , 

Qi te  c’ejlbien  It  moins  qu’il  mérite , 
D’en  avoir  de  vous  à fon  tour. 

Outreles  biens  immenfes  qu'il  avoit 
arr.aflës-,  il  pofféda  en  même  temps 
l'évêché  de  Metz , & les  abbayes 
de  Saint- Arnould , de  Saint-Clément  St 
de  Saint- Vincent  de  la  même  ville; 
celles  de  Saint-Denys  en  France  , de 
Cluny  , de  S niât-  Victor  de  Marfeille , 
de  Saint-Médard  de  Soi  fions,  de 
Saint-  Taurin  d EvrC'JX , 8(c.  il  laiffa 
pqur  héritier  de  fon  nom  & de  fes 
biens , le  marquis  de  la  Mcilleraie,  qui 
époufa  Hortmft  Mancini , fa  niece,  & 
prit  letitrede  duede  Mazarin.  Il  avoit 
un  neveu , qui  fut  duc  de  Nevers , 
[ Vcy.  Nevers  ] ; & quatre  autres 
nieces  : l'une  , nommée  Martinon! , 
[ Vcy.  ce  mot  ] fut  mariée  au  prince 
de  Conti  ; les  autres  , nommées 
Mandai , le  furent  au  connétable 
Colonne , au  duc  de  Menteur , au  duc 
de  Bouillon  ; f Vcy.  XV.  COLONNE 
O Mancini  ].  Charles  II  lui  en  de- 
manda une  ; le  mauvais  état  de  fes 
affaires  lui  attira  un  refus.  On  foup- 
çonna  le  cardinal  d'avoir  voulu  ma- 
rier au  fils  de  Cromwell,  celle  qu’il 
refufoit  au  roi  d’Angleterre.  Ce  qui 
cft  fùr  , c’eft  que  lcrfqu’il  vit  le 
chemin  du  «rône  moins  • fermé  à 
Charles  II , il  voulut  renouer  cette 
alliance  ; mais  il  fut  refufé  à l'on 
tour.  Louis  XIV  avoit  aimé  éper- 
du cm  ent  une  de  fes  nicces  : Mala- 
ria fut  tenté  de  laifler  agir  fon 
amour,  & de  placer  fon  fijng  fur 
le  trône  ; .mais  une  répor.fe  noble 
& hardie  A’ An  SE  d'Aut fiche , lui  fit 
perdre  de  vue  ce  deffein  Voye\ 
l’article  de  cette  princeflc.  ] De  tous 
les  portraits  qu'on  a faits  de  Ma\a- 
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rin,  aucun  ne  nous  paroit  plus  fi-  a 
delle  tjue  celui  qu’en  a tracé  le  pré- 
fident  Hcnuult.n  Ce  miniftre ,(  dit 
« ce  célébré  hiftorien , ) étoit  aulîi 
» doux , que  le  cardinal  de  Riche- 
rt lieu  étoit  violent;  un  de  fes  plus' 

« grands  talens  fut  de  bien  con- 
» noitre  les  hommes.  Le  caraftere 
» de  fa  politique  étoit  plutôt  la  fi- 
» nefi'e  5t  la  patience , que  la  force... 

» 11  pentsitque  la  force  ne  doitja- 
» mais  être  employée  qu’au  dc- 
» faut  des  autres  moyens  , & fon  • 
« cfprit  lui  fourmiioit>  le  courage 
» conformeau.v  circonifanccs.Hardi 
» à Cazal  , tranquille  & agifiànt 
» dans  fa  retraite  à Cologne  , en- 
» treprenant  lorfqu’il  fallut  arrê- 
« ter  les  princes  ; mais  infenlible  t 
« aux  plaifanteries  de  la  Fronde  , 

>•  meprifant  les  bravades  du  coad- 
« juteur,  St  écoutant  les  murmur 
» res  de  la  populace , comme  on 
» écoute  du  rivage  le  bruit  des 
r>  fiots  de  la  mer.  11  y avoit  dans 
» le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
» chofe  de  plus  grand  , de  plus 
n vafte  8c  de  moins  concerté  ; & 

» dans  le  cardinal  Mazarin  , plus 
» d’adréflê  , plus  de  mefures  & 
n moins  d'écarts.  On  haïffoit  l'un , 

« & l’on  fe  moquoit  de  l’autre  ; 
u mais  tous  deux  furent  les  maî- 
rt  très  de  l'état  «.  La  France  lui 
doit  l’Alface  , qu’il  acquit  dans  le 
temps  ’ que  la  France  étoit  déchaî- 
née contre  lui.  M.  l'abbé  d Alain- 
val  a publié , en  1745  .en  deux  vol. 
in-iz,les  Lettres  du  C rdlnal  Maza- 
rin, où  l’on  voit  U fecret  de  la  Né- 
gociation de  la  Paix  des  Pyrcnées , &■ 
la  Relation  des  Conférences  qu'il  a 
eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
Haro  miniftre  d' Etat  : [ Voy.  Haro.  ] 

Ce  recueil  efi  intérefiant.  Le  car- 
dinal y développe  ce  qui  s’eft  pafiTé 
dans  ces  conférences  , avec  une 
netteté  & une  précifion  , qui  met 
en  quelque  façon  - le  lecteur  en 
tiers  avec  les  deux  ‘"plénipoten- 
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tiaires. On  a recueilli, en  placeurs 
vol.  in- 4°,  la  plupart  des  Pièces 
curieufes  faites  contre  bta^arin  , 
durant  les  guerres  de  la  Fronde. 
La  collection  la  plus  complété  en 
ce  genre  , eft  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert , en  46  vol.  in-40  : 
on  y trouve  un  peu  de  fel  , 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvai- 
fes  plaifanteries.  On  en  fit  alors  de 
toutes  les  efpeces  ; on  fit  même 
frapper  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris  dif- 
tribua  de$  jetons  qui  d’un  côté 
reprefentoient  la  hache  & les  ver- 
ges armoriales  du  cardinal  , avec 
cette  légende  autour  : Çt/on  fuit 

JT  O N OS  , CR  IM1 S JS  EST  V1NDEX-, 
Cette  ancienne  marque  d'honneur  , efl 
aujourd  hui  un  inflrument  de  vengeance. 
Au  revers , on  voyoit  un  lion  avec 
,cet  hémiftiche  : Sufjt  certahæc 
TATA  Tl  RANXls.  Telle  eft  la  def- 
tinét  des  tyrans.  Maqarin  avoit  une 
autre  devife,  qu’il  s’étoit  faite  lui- 
mcme  : Hinc  ordo  & copia  rerum.  Le 
cardinal  Maiprin  avoit  cultivé  les 
lettres  dans  fa  jeuneffe  ; il  fe  pi- 
quoit  même  de  bel  efprit  & de  phi- 
lofophie.  On  prétend  qye  ce  fut  lui 
qui  apporta  en  France,  la  maxime 
fi  connue  des  Italiens  : Intùs  ut  lu- 
het , extra  ut  morts  eft.  Du  moins  il 
la  pratiqua  quelquefois.  Voy.  PEN- 
SER AD  E. 

II.  MAZARIN,  ( Hortenfe  Man- 
cinî  , duchefl'e  de  ) niece  du  cardi- 
nal Magasin , joignit  aux  avantages 
de  la  fortune  ceux  de  la  beauté,  file 
époufa,  en  1661  , Armand-Charles 
de  la  Porte  de  la  Meillcraic , dont  le 
caractère  fingulier  & l’efprit  bi- 
zarre n’étoient  pas  propres  à fixer 
une  feront  e aimable.  La  duchefl'e  de 
Maqarin  fit  tout  ce  quelle  put  pour 
fe  faire  féparer  de  lui  ; mais  n'ayant 
pu  l’obtenir,  elle  paffa  en  Angle- 
terre l’an  1667.  Elle  autorifa  fon 
féjour  à Londres  , de  fa  parenté 
avçç  la  reine.  Mais  quand  cette 
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princeffe  fut  obligée  de  paffer  en 
France  , l’an  i6S3  , le  duc  fie  Solli- 
citer Hortenfe  de  revenir  ; les  priè- 
res n’ayant  rien  opéré , il  lui  in- 
tenta un  procès  , qu’elle  perdit  : 
[ Voyc\  Eiiard.  ] Elle  fut  condam- 
née à retourner  avec  fon  époux  ; 
mais  elle  perfifta  à refier  en  An- 
gleterre , où  elle  avoit  une  petite 
cour , compofée  de  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  ingénietut  à Londres.  Le 
vieux  Epicurien  Saint-Evrtmont  fut 
un  de  fes  courtifans  les  plus  afîi- 
dus.  Elle  mourut  le  i Juillet  1699. 
Ils  ont  laiffé  poftérité.  Les  Mémoi- 
res de  Made  Ma\arin  , & ceux 
qu’elle  oppofa  aux  FaHums  de  fon 
mari , fe  trouvent  dans  les  Œuvres 
de  Saint-Evremont.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte au  portrait  que  ce  philofo- 
phea  fait  de  cette  dame  , elle  avoit 
je  ne  fais  quoi  de  noble  & de  grand 
dans  l'air  du  vifage  , dans  les  qua- 
lités de  l’efprit  & dans  celles  de 
lame.  Elle  favoit  beaucoup  , & 
elle  cachoit  fon  favoir.  Sa  con- 
verfation  étoit  à la  fois  folide  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  fuper- 
flition  & fans  mélancolie , &c. , &c. 
On  fent  que  ce  portrait  efi  flatté, 
& même  ridicule.  La  dévotion  ne 
pourroit  guère  s’allier  avec  la  vie 
quelle  menoit.  Quant  au  duc  de 
Ma\arin  , époux  A' Hortenfe.  il  étoit 
né  «n  1633 , & il  mourut  en  17 1 3 , 
à So  ans  , dans  fes  terres  , où  il 
s’étoit  retiré  depuis  plus  de  30  ans. 
Si  fes  Angularités  n’avoient  perverti 
les  agrémens  de  fon  efprit,  per- 
fonne  n’auroit  été  de  meilleure 
compagnie.  Il  fuccéda  au  maréchal 
de  la  Meillcraic  fon  pere  , dans  le 
gouvernement  de  Bretagne  , & eut 
de  plus  plufieurs  autres  gouver- 
nemens.  Le  maréchal  s’étoit  dp- 
pofé  tant  qu’il  avoit  pu  au  défir 
que  le  cardinal  Ma\aria  , fon 
ami  igjfime  , avoit  de  choifir  fon 
fils  pour  fon  héritier  , en  lui 
donnant  fon  nom  & fa  niece.  Il 
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lifoit  par  un  fcntiment  vertueux  , miniftre  François  , réfugié  en  An- 
fue  tint  de  biens  lui  faifoient  peur , gleterre  , traduifit  quelques  bons 
£■  que  leur  immenfteé,  aceabltroit  un  Traités  écrits  en  anglois  : mais  , 
jeur  fa  famille,  A la  mort  de  la  comme  il  netoit  pas  allez  verfe 
duchefle  de  Maqarin  , on  prouva  dans  cette  langue  , fes  veriions  ne 
en  pleine  grand’charabre  , qu’ellé  partent  pas  pour  fidelles.  Celle 
lui  avoit  apporté  28  millions.  Louis  qu  il  fit  du  Traité  de  Sherlah  fur  la 
XIV  attaché  au.  nom  de  Ma^arin  , Mort  & le  Jugement  dernier,  deux 
le  mit  de  tous  fes  confeils  4 lui  tom.  en  1 vol.  in-S°,  1696 , eft  ce- 
donna  les  entrées  des  premiers  pendant  eftimée.  On  fait  beaucoup 
gentilshommes  dç  la  chambre , & moins  de  cas  de  fa  TraduHLn  du 
le  diftingwa  dans  toutes  les  occa-  Traité  de  Loeke  , du  Gouvernement 
fions.  Nommé  lieutenant  général  Civil,,  1725,  in-11  ; ainfi  que  de 
des  i6;4  , & ne  manquant  pas  de  VT-Jfal  de  Gilbert  Bumei  fur  la  vie 
courage  , il  eût  pu  parvenir  au  de  la  reine  Marie  , in-n.  Ce  tra- 
baron  de  maréchal  de  France.  Une  duéiecr  mourut  à Lonr.res  en  1715. 
piété  mal  - entendue  rendît  inutiles  MAZEL1NE  , ( Pierre  ) fculp- 
les  dons  que  lui  avoit  fait  la  na-  teur  , de  Rouen  , reçu  à l’academie 
ture  ; perfuadé  que  le  fort  mar-  de  peinture  & de  fculpture  en 
quoit  les  volontés  du  ciel,  il  fit  1668  , mort  en  170S  , âgé  de  76 
des  loteries  de  fon  domeliique  , ans , a fait  plufieurs  morceaux  ef- 
en  forte  que  le  duifinier  devin:  fon  timés.  On  voit  de  fes  ouvrages  dans 
intendant  , & le  frotteur  fon  fe-  les  jardins  de  Verfailles  ; 1 Europe  , 
crctaire.  Le  feu  prit  un  jour  au  Apollon  Pythi.n  , d’après  l'anti- 
çfiàteau  de  Magasin  , il  ne  voulut  que , &c. 

pas  qu'on  l’éteignît.  Il  aimoit  qu’on  MAZEPPA,  ( Jean  ) général  des 
lui  fît  des  procès,  parce  qu’en  les  Cofaqucs,  étoit  gentilhomme  Po- 
perdant  , il  pouvoit  polîeder  en  lonpis  , & naquit  dans.l'Ultraine» 
fureté  de  confcience  les  autres  Après  avoir  rempli  divers  emplois, 
biens  que  la  juftice  lui  lai  doit.  En-  il  s’engagea  chez  les  Cofaques  , qui , 
fin  il  fe  retira  dans  fes  terres , où  charmés  de  fa.  valeur  , l'clurent 
il  paffa  une  trentaine  d années  ,&  ne  pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
fit  plus  que  des  apparitions  très-paf-  furent  de  fortifier  les  frontière?  • 
fegeres  à la  cour.  Le  roi  l’y  reçut  de  fon  pays  contre  les  Tarures , * a 
toujours  avec  amitié  , quoiqu'il  & de  fe  faire  des  projeteurs  puifi- 
l’eût  blefle  par  les  vifions  célefte? . fans.  Il  fe  lia  d'abord  avec  le  czar 
quil  lui  avoit  communiquées  fur  Pierre  , qu’il  fervit  pendant  24. 
le  fort  qui  l’aticndoit , s’il  conti-  ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 
nuoit  de  vivre  avec  fes  maitreffes.  le  defl'eio  qu’il  avoit  de  fe  faire 
Ce  prince  le  regardoit  comme  un  roi  des  Coûques , l’obligea  de  traf 
homme  dont  le  cerveau  n’étoit  pas  hir  fes  engagemens  en  1708.  11 
fain  ; & comme  le  duc  avoit  bar-  avoit  alors  84  ans.  Il  embraffa  le 
bouillé  tous  les  chef- d’oeuvres  de  parti  de  Charles  X 11 , roi  dcSuede» 
peinture  , & mutilé  les  plus  belles  & groffit  fon  armée  de  quelque? 
fiâmes  que  lui  avoit  laifl'é  fon  ou-  régimens.  Le  Czar  envoya  des 
cle  , Louis  XIV  dit  un  jour  en  troupes  contre  lui  ; la  capitale  de 
voyant  un  marteau  : Voilà  un  inf-  fon  pays  fut  prife  & rafée , & lui- 
trument  dont  le  duc  de  Ma\arin  fait  meme  pendu  en  effigie  , tandis  que 
faire  ufage.  quelques  - uns  de  fes  complices 

MAZEL  ou  Mazeli  , ( David  ) msuroient  par  le  fupplice  de  la 
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roue.  Ma^eppa  , apres  la  bataille  de 
Pultava  , fe  fauva  en  Vabtehie,  Se 
de  là  à Bender , où  il  termina  bien- 
tôt après  fa  longue  carrière. 

MAZOCHI,(  Alexis-Symmaqr.e) 
né  à Burgo  de  Sair.te-Marie  , près 
Capoue,  l'an  16S4,  fut  fait  prêtre 
l’an  1709 , 8c  proteffeur  des  lan- 
gues grecque  8c  hébraïque  dans  le 
féminatre  archiépifcopal  de  Naples. 

, En  1711  il  fut  fainclianoine  de  Ca- 
poue , & fucceiiivement  théologal 
de  Naples , profelTeur  royal  de  1 Ê- 
criture-Sainte.  Son  humilité  lui  fit 
retùfcr  l'archevêché  de  Roffane 
qui  lui  fut  offert  par  le  roi.  Il 
mourut  à Naples  l’an  177Z.  11  a 
beaucoup  écrit  fin-  les  anciennes  inf- 
criptions , les  médailles , 8c  c. , 8c  on 
a de  lui  : I.  Dés  Nous  fur  le  Nou- 
veau Tejlamcnt.  II.  Des  Dlffertat'.ons 
fur  la  Pùifie  des  Hébreux.  III.  Les 
Antiquités  de  la  campagne  de  Rome. 
IV.  Origine  de  la  rlllc  de  Capoue , ma- 
nuferit. 

MAZUCCIO,  Vuy.  Masuccio. 

MAZURES,  (Louis des  ) poète 
françois,  natif  de  Tournai,  fut  pre- 
mier fecrétaire  du  cardinal  de  Lor- 
raine, en  1547.  Il  fervit  enfuite  , 
en  qualité  de  capitaine  , durant 
les  guerres  de  Henri  II  8c  de  Char- 
les - Quint.  On  a de  lui  quelques 
* Tragédies  faintes , Geneve  , 1566  , 
in-8°  , où  il  n’y  a ni  régularité 
dans  le  plan  , ni  élégance  dans  les 
détails. 

MAZURTE,(La)  V.  Toutain. 

MAZZONI , ( Jacques  ) donna 
fur  la  fin  du  XVIe  fiecle  des  leçons 
d’une  philofophie  faine  8c  judi- 
cieuse , 8c  fe  dirtingua  auffi  comme 
écrivain.  Le  pius  eliimé  de  fes  ouvra- 
ges, eft  fon  trait i De  trlpllcl  Hvml - 
nûm  vhà.  L'auteur , né  à Cefene  , 
mourut  à Ferrare  en  160}  , dans 
fa  50e  année. 

MÀZZUOLI,  (François) ap- 
pelé communément  le  Psrmesan, 
né  à Parme  en  1504  , mort  en 
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IÇ40,  à 56  ans , fit  cor.noitre  dè» 
fon  jeune  âge  fon  talent  poin  la 
peinture.  On  rapporte  qu  à i’àge 
de  16  ans  il  fit,  de  Ion  invention, 
plufeuts  ouvrages  qui  auroient 
pu  faire  honneur  à un  bon  maître. 

L envie  de  fe  perfeétionner  le  con- 
duit à Rome-,  il  s’attacha  aux 
ouvrages  de  Michel  - Ange , 8c  fur- 
tout  a ceux  de  Raphaël.  11  a fi  bien 
faili  la  maniéré  de  ce  maître , qu’on 
difoit,  même  de  fon  temps  , qu’il 
avoit  hérité  de  fon  génie.  On  rap- 
porte qu'il  travailloit  avec  tant 
de  fécurité  pendant  le  fac  de  Rome , 
en  1 5 27^,  que  les  foldats  efpa- 
gnols  qui  entrèrent  chez  lui , en 
furent  frappés.  Les  premiers  fe 
contentèrent  de  quelques  deflins; 
les  fuivans  enlevèrent  tout  ce  qu'il 
avoit.  Protogcne  fe  trouva  à Rhodes 
dans  des  circor.ffanccs  pareilles  ; . 
mais  il  fut  plus  heureux.  Le  Parme- 
fan  a fait  beaucoup  d’ouvrages  à 
Rome  , à Bologne  8c  à Parme  fa 
patrie.  Son  talent  à jouer  du  luth, 

& fon  amour  pour  la  mufique , le 
déto«rnoient  fouvent  de  fon  tra- 
vail; mais  fon  goût  dominant  étoit 
pour  l’alchimie,  qui  le  rendit  mi-‘ 
férable  toute  fa  vie.  La  maniéré  du 
Parmefan  eft  gracicufe  ; fes  figures 
font  légères  8c  charmantes  , fes  atti- 
tudes bien  contraires  : rien  de  plus 
agréable  que  fes  airs  de  tête.  Scs 
draperies  font  d’une  légèreté  ad- 
mirable ; fon  pinceau  eft  flou  8c 
féduifant.  11  a réufli  principale- 
ment dans  les  Vierges  8c  dans  les 
Enfans  , 8c  a parfaitement  touché 
le  Payfage.  On  auroit  fouhaité  que 
ce  peintre  ne  fût  pas  tombé  dans 
quelques  répétitions  ; qu’il  eût 
mis  plus  d'effet  dans  fes  tableaux 
en  général  ; qu’il  fe  fût  plus  atta- 
ché à connoîtrc  8c  a rendre  les 
femimens  du  cœur  huma»  8c  les 
pallions  de  l’ame;  enfin,  qu’il  eût 
confuhé  davantage  la  nature.  Ses 
deflins  font  d’un  gtand  prix , 8c  la 


\ 


DigitizedTjy 


M E A 

plupart  à la  plume.  On  y remarque 
quelques  incorreftions , 6c  de  i'at- 
feôation,  comme  à faire  des  doigts 
extrêmement  longs  : mais  on  ne 
voit  pas  ailleurs  une  touche  plus 
légère  ôc  plus  fpirituellc.  Il  a donné 
du  mouvement  à fes  figures , 6c  fes 
draperies  femblent  être  agitées  par 
le  vent.  Le  Parmefan  a gravé  à l’eau- 
fprte  & au  clair-ohfcur.  On  a atiflt 
beaucoup  gravé  d'aprcs  ce  maître. 
• MEAD , ( Richard ) né  en  1673  , 
à Stepney , village  près  de  Lon- 
dres, d’une  famille  diftinguée,  fît 
fes  humanités  à Utrccht  fous  le 
célébré  Greevius , & de  là  fe  rendit 
à Leyde,  où  il  étudia  en  médecine. 
II  voyagea  enfuite  en  Italie , 6c  prit 
le  bonnet  de  docteur  à Padoue.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  exerça  le 
grand  art  de  guérir , avec  un  fuccès 
qui  décida  de  fa  réputation.  11  joi- 
gnit à la  plus  profonde  théorie., 
la  pratique  la  plus  brillante,  la  plus 
étendue  te  la  plus  heureufe.  La  fo- 
ciété  royale  de  Londres  lui  accorda 
une  place  parmi  fes  membres.  Le 
college  des  médecins  fe  l'afiocia, 
6c  1 ’univerfité  d'Oxford  confirma  le 
diplôme  de  celle  de  Padoue.  Nommé 
médecin  du  roi  en  1717,  il  fut 
VEfculape  de  la  cOur  & de  la  ville. 
On  allure  que  fa  profeUion  lui 
rapportoit  par  an  près  de  ccr.t  mille 
livrée  de  nome  monnoie.  Cet  habile 
médecin  mourut  en  1754,  à 81 
• ans.  Mead , né  avec  des  mœurs 
douces  , une  ame  noble  6c  délicate, 
avoit  des  amis  à la  cour,  dans  les 
lettres,  6c  même  parmi  fes  con- 
frères. Sa  table  , ouverte  aux  ta- 
lens  8t  au  mérite , réunifioit  la 
■ magnificence  de  celle  des  financiers, 
8c  les  plaifirs  de  celle  des  hommes 
fages.  Sa  bibliothèque  étoit’  aufli 
riche  que  bien  choifie , 8c  elle  étoit 
autant  pour  le  public  que  pour  lui. 
Il  étoit  le  premier  à offrir  fes  lu- 
mières 8c  fes  richeffes  littéraires. 
Il  déterra  les  talens  cachés , 8c  fe- 
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courut  les  talens  indigent.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : 1.  Ljfal  fur 
lu  Puifons , 1702  , en  latin  , réim- 
primé à Leyde  en  1737  , in-8°. 

Un  pareil  livre  ne  pouvoit  être 
compofe  que  d'après  grand  nom- 
bre d'expériences  : Mead  en  fit  plu- 
fieurs  fur  les  vipères , qui  lui  fer- 
virent  beaucoup  pour  cet  ouvrage. 

II.  Cunfeils  & P récept :s  de  Médecine , 
en  latin  , Londrej , in-$“  , r 7 5 1 .' 
C’eft  fa  derniere  produttion  , 6c 
peut  - être  la  plus  mile  , fi  l’on 
excepte  quelques  opinions  qut  ont 
été  contredites.  On  y trouve  deux 
Tra’tù  curieux  •,  l’un  , de  la  Folie  ; 

8c  l’autre,  des  Maladies  dont  il  efl 
parlé  dans  la  Bille , dans  lequel  il 
prétend,  contre  le  feinijfient  des 
théologiens  6c  des  plus  favaas  in- 
terprètes ,qre  les  démoniaques  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Evangtlc , n’a- 
voient  que  .des  maladies  purement 
naturelles.  III.  Des  OpuJ cales,  Paris  , 
1757,  2 vol.  in-8°.  La  Defcription 
de  fon  cabinet  a été  imprimée  à 
Londres,t73 3, in  8“.  [lr.  Far.iND.*] 

Ce  fut  par  les  confcils  de  ce  favant 
6c  généreux  médcciiT  , qu'un  li- 
braire , nommé  Céejr,  confacra  uft 
bien  immenfe  à la  fondation  d’un 
nouvel  hôpital  , qui  cft  un  des 
plus  beaux  ornemer.s  6c  des  plus  v 
utiles  établiffemens  de  Londres.  M. 
CoJ/e  a traduit  en  françois  le  Recueil 
de  fes  Œuvres  pliyfiqucs  ^Médicinales , 
1774,  2 vol.  in-8". 

MEAN , ( Charles  de  ) feigneur 
d’Atrin,  né  à Liège  en  1604,  8: 
mort  en  1674,  fe  diftingua  dans 
divers  emplois  honorables  , par 
fen  zele  pour  le  bien  public  & fes 
lumières  dans  l’adminillration  des 
affaires.  On  a de  lui  : Objérraùoncs 
Ht  res  judicata  ad  jus  civile  Leodicn - 
fium  Romanomm  , lire.  ' compilation 
dans  laquelle  on  trouve  de  bonnes 
vues  fur  la  jurifprtidence  de  diver- 
fes  nations.  De  différentes  éditions 
qu'on  en  a faites , la  meilleure  eft 
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Celle  de  Liege , 1740,  8 vol.  în-  ibui  fujct  de  ne  repentir.  Lorfquff 
rolio , qui  le  relient  en  4 , avec  cet  empereur  étoit  indifpofe  , il 
es  notes  lavantes  de  Louvrex  , & logeoit  dans  la  maifon  de  fon  fa- 
1 matières  très-étendue.  vori , qui  fut  brouillé  pendant  quel- 
MtrrwB  ?’  Beccafumi,  que  temps  avec  fon  maître,  qu’il 
, t-CJsNE , ( C.  Clinius  Mecanas  ) croyoit  être  amoureux  de  fa  femme, 
lelcendoit  des  anciens  rois  d’Etrn-  Mécène  au  milieu  des  grandeurs  & 
rie.  Il  ne  voulut  jamais  monter  des  richclfes  fut  malheureux  dans 
p us  haut  qu  au^  rang  de  chevalier,  fon  domeftique.  11  avoit  époufé 
ans  lequel  il  étoit  né.  Augujlc  fe  Ucinla  la  plus  belle  femme  de  fon 
soulagea  fur  lui  du  poids  de  l’em-  temps.  Sa  fidélité  lui  étant  devenue 
pire.  Meccne  étoit  fon  ami  & fon  /fufpeéfe,  fon  amour  pour  elle  lui 
confeu.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  à-''  caufa  bien  des  chagrins.  C’étoit  des 
ce  prince  de  conferver  le  trône  divorces  & des  réconciliations  con- 
impenal , de  peur  qu'il  ne  fut  U dernier  timielles  , ce  qui  a fait  dire  à Sénèque 
. Romains,  s'il  tejfolt  d'être  lèpre-  que  Mccene  avoit  époufé  dix  mille 
mur.  Il  ajouta  à cet  avis  quelques  fois,  quoiqu’il  n’eût  jamais  eu  qu’une 
maximes  auxquelles  Augujlc  dut  la  femme.  Ce  qui  a tranfmis  fon  nom 
gloire  » le  bonheur  de  fon  régné,  à Ja  poftérité,  plus  furemènt  que  la 
Lne  conduite  vertueuje  , lui  dit-il  Jeta  faveur  A' Augufc  & les  honneurs 
pour  vous  une  garde  plutfûre  que  celle  du  miniftere  , c’eft  la  protection 
des  Légions....  La  meilleure  réglé  en  qu’il  accorda  aux  fciences  &Tami- 
snsne-e  de  gouvernement , ,eft  d'acquérir  tié  dont  il  honora  les  gens  de  let- 
l amitié  du  Peuple  , & de  faire  pour  très.  Il  fe  glorifioit  d’être  l’ami  de 
/«  Jujets  ce  qu’un  prince  veudroit  Virgile  & d 'Horace.  Il  vivoit  avec 
qu  un  fit  pour  lui , s’il  devait  obéir  eux  dans  la  douceur  d’un  commerce 
ou  lieu  de  commander...  Evite^  les  libre  & philofophique.  Ils  l’aidoienr 
noms  de  Monarque  ou  de  Roi , Ce  con-  à porter  le  fardeau  de  la  vie  & de  la 
tentc[-vcus  de  celui  de  Céfar,  en  y ajou-  grandeur,  à fe  confolcr  desfottifes 
tant  le  titre  té  Empereur,  ou  quelqu’au-  humaines  , & à conferver  fur  la 
tre  , propre  à concilier  à la  fois  le  terre  cette  raifon  faine , Ce  feu  pur 
refpeS  Se  l’amour...  Mécene  prit  tant  & célefte  , le  partage  de  quelques 

0 empire  fur  l’efprit  d'AuguJie  par  âmes  privilégiées.  Virgile  lui  dédia 
fa  douceur  & fa  prudence , qu’il  luf  fes  Géorgiquts  , ôt  Horace  fes  Odes. 
reprochcirdurement  fes  fautes, fans  II  conferva  au  premier  , dans  les 
qu  il  sèn#ffenlàt.  Un  jour  Mccene  fureurs  des  guerres  civiles  , l’héri- 
paffant  par  la  place  publique , vit  tage  de  fes  peres  •,  il  obtint  le  par- 

1 empereur  jugeant  des  criminels  don  de  l’autre , qui  avoit  combattu 

ec  1,11  a>r  colere,  il  lui  jeta  fes  pour  Brunis  à la  bataille  de  Phir 
tablettes  , fur  lefqaelles  il  avoit  lippes.  Souvent { vous  d’Horace, 
écrit  ces  mots  : Sors  de  là  , Bourreau  , comme  de  moi  - meme  , dit  - il  à 
te  retire!...  Augujie  prit  en  bonne  Augujlc  en  mourant.  Cet  illuftre  pro- 
purt  cette  remontrance  , quoique  tedleur  des  lettres  les  cultivoit  lui- 
dure , & defeendit  auffi-tôt  de  fon  même  avec  fuccès.  On  a quelques 
tribunal.  Dans  la  fuite,  ce  prince  fragmens  de  fes  Poélies  dans  le 
s étant  engagé  après  la  mort  de  Corpus  Poitarum  de  Maittaire.  Son 
Meccne  dans  de  fauffes  démarches  : nom  auroit  été  à côté  de  celui  des 
O Meccne  ! s’écria-t-il  dans  l’amer-  plus  beaux  génies  de  fon  fiede, 
tume  de  fa  douleur,  fi  tu  avais  été  .s’il  n’avoit  préféré  les  plaifirs  à la 
tncore  en  vie  je  ny aurais  pas.  aujour-  gloire.  Qu  on  en  juge  par  les  vers 
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Ativans , fur  l'attachement  à la  vie , 
dont  1 énergie  égale  la  vérité  : 

DcbiUm  faclto  manu . • 

DcbiUm  pede  , coxi  ; 

Tubtr  adjiruc  gtbbcrum  , 

Luirlcos  ouate  dent  ce  : 
y if  a dùm  fuptrefi , bcn'e  eft  : 
flanc  mihi , vel  acuta 
Sedearn  crucc , Juflin:. 

Que  de  tous  maux  je  fois  le  centre  ; 
Que  je  fois  boflu  , dos  êc  ventre; 
Que  je  n'aie  aucuns  membres  fains; 
Que  je  fois  goutteux  pieds  & mains; 
Que  la  trifteffe  me  pourfuive  : 

Tout  va  bien  pourvu  que  Je  vive. 

Trad.  de  DO  Ryer. 

Ce  grand  homme  mourut  huit  ans 
avant  J.  C.  Meibomlus  8c  l'abbe  Sou- 
thay  ont  fait  des  recherches  fur  fa 
■vie  , fur  fon  caraftere  , 8c  fes  ou- 
vrages ; l’un  , dans  un  Traité  par- 
ticulier ; l'autre , dans  le  treizième 
volume  des  Mémoires  de  l’académie 
des  belles  - lettres.  Henri  Richtr  a 
écrit  fa  VU. 

MECCIUS , Voy.  Ælianus. 
MECHANICIENS  ,8c  Machi- 
nistes, (Célébrés)  Voy.  Aiberti  ; 
ARCHlMEDfc  ; Bo-VERICK  ; BUS- 
CHETTO  ; Callicrate  ; Dra- 
gut  ; Drebel  -,  Fontana  ; Fer- 
Racino  ; s'Gravesande  ; VI. 
Laurent  ; Metezeau  ; Ran- 

NEQUIN  RlQUET  ; SERVAN- 

Doni  ; Vawcanson. 

MEDA,  V.  xv.  JEAN  de  Meda. 
' MEDAVY  , Grancey. 

MEDARD  , ( S.  ) né  au  village 
de  Salency  , à une  lieue  de  Noyon , 
d’une  famille  illuftre,  fut  élevé  fur 
le  fiege  épifcopal  de  la  ville  de 
Vermand,  en  530.  Mais  cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  les  Huns  & 
les  Vandales  , le  faint  tranfporta 
fon  fiege  à Noyon.  ( La  ville  de 
Saint-Quentin , bâtie  près  des  ruines 
fis  Vermand , cft  devenue  depuis  la 
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capitale  de  la  contrée  de  la  Picar- 
die, appelée/c  Vtrmandois , 5t  quel- 
ques géographes  la  nomment  Augujia 
V cra man duorum  ).  11  monta  enfutte 
fur  celui  de  Tournai,  en  331.  U 
montra  a fon  peuple  le  zele  d’un 
apôtre  & les  entrailles  d’un  pere. . 

On  le  força  à garder  ces  deux  évê- 
chés , parce  que  l'idolâtrie  faifoit 
encore  beaucoup  de  ravages  dans 
l’un  8c  dans  l'autre.  S.  Mcdard  fit 
changer  de  face  au  diocefe  de  Tour- 
nai , convertit  les  idolâtres  8c  les 
libertins  , 8c  retotlma  enfuite  à 
Noyon  , où  il  mourut  le  8 Juin 
vers  l'an  345.  H fur  enféveli  au 
bourg  de  Çroui  , à 100  pas  de 
Soifïons.  Ce  lieu  devint  dès-lors 
célébré.  On  y bâtit  une  églife  ; 
on  y joignit  enfuite  un  monaftere 
enrichi  des  libéralités  de  nos  rois , 

8c  qui , fous  S.  Grégoire  pape , fut 
déclaré  le  chef  des  autres  monaf- 
teres  de  France. 

MEDE , ( Jofeph)  natif  d'Effex , . 

membre  du  college  de  Chrift  à 
Cambridge  , -8c  profeffeur  en  lan- 
gue grecque  , rcfufa  la  prévôté  du 
college  de  la  Trinité  de  Dublin  , 

8c  plufteurs  autres  places  impor- 
tantes , pour  fe  livrer  à l’étude 
fans  diffraction.  Cefage  littérateur 
mourut  en  1658,  à 51  ans.  Sesou- 
vrages  furent  imprimés  à Londres 
en  1664 , en  a vol.  in-folio.  On  y 
trouve  : I.  De  favantes  Diffcrta- 
tions  fur  plufteurs  paffages  de  l’Ecri- 
ture-fainte.  11.  Un  grand  ouvrage 
qu’il  a intitulé  : La  Cicf  de  l’Apoca- 
lypfe.  III.  Des  Differtatiuns  ecclé- 
ftaftiques.  Mede  étoit  plus  philofo-, 
phe  dans  fa  conduite  que  dans  fes 
écrits:  fon  travail  fur  l’Apocalypfe 
en  eft  une  preuve. 

MÉDÉE,  fille  d ’Æcta  roi  de 
Colchide  8c  A’Hypfée , s’étoit  ren- 
due fameufe  par  fes  enchantemens. 
Ayant  vu  débarquer  les  capitaines 
Grecs  à Colchos , elle  fut  fi  tou- 
chée de  la  bonne  mine  de  Jafa n 
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leur  chef  , quelle  leur  promit  de  » toujours  des  marques  d'un  cœur 
les  délivrer  de  tous  les  dangers  aux-  » généreux  & rempli  de  vertu.  La 
quels  ils  alloient  s’expofer  pouren-  » connoiiTanced.es iitnples  avoit  fait  '■ 

lever  la  Toifond’Or,  fi  Jafon  vou-  » l'occupation  de  fa  jeimcfie  , 8c 
loit  lepoufer.  Ce  prince  y ayant  » eüenes’cn  étoit  fervie  que  pour 
confcnti , elle  lui  donna  d'ahord  de  »>  procurer  du  fecours  aux  malades; 
quoi  afl'oupir  l'affreux  dragon  qui  ><  mais  les  poètes  en  ont  pris  occa- 
g.trdoit  cette  Toifon,  Scenfuite  lui  •»  fion  d'en  faire  une  magicienne  ». 
facilita  les  moyens  de  l'enlever  •,  f Introduction  à l’ Hiftoire  de l’ Univers  , 
après  quoi,  elle  s’embarqua  avec  Tom.  vi , pag.  564.] 
lui  pour  le  fuivre  en  Grece.  Mais  I.  MÉDIC1S,  (Conte  de)  dit 
dans  la  crainte  que  fon  percme  la  fit  t Ancien  , né  en  Septembre  1389, 
arrêter  dans  fa  fuite  , elle  maflacra  de  Jean  d:  Médicis,  joua  dans  une 
fon  lucre Alfy rtc  , encore  enfant,  êc  condition  privée  un  rôle  aulïi  bril- 
en  difpcrfa  les  membres  fur  le  che-  lant  que  le  plus  puiff  ir.t  fouverain. 
min  , afin  que  la  vue  de  ce  fpcflac'e  La  fortune  favorifa  tellement  fon 
fufpendit  la  rapidité  de  fes  pourfui-  commerce  , qu’il  y avoit  peu  de 
tes , 8t  qu’elle  put  échapper  à fa  ven-  princes  qui  approchaffent  de  fon 
géante.  Etant  arrivée  en  Thefl'alie,  opulence.  11  répandit  fes  bienfaits 
elle  rajeunit  Bfon  fon  bcau-perc,  8c'  fur  les  fcicnces  8c  fur  les  làvans. 
pour  venger  fon  mari  delà  perfidie  II  rafiembla  une  nombreufe  biblio- 
dc  Pillas  fon  oncle , qui  a^oit  voulu  tbeque , 8c  l’enrichit  des  manuferits 
le  faire  périr,  elle  confeilla  à fes  les  plus  rares.  L’envie  qu’infpire- 
"*  filles  d’égorger  leur  pere , avec  pro-  rent  fes  richefl'es  lui  fufeita  des 
méfié  de  le  rajeunir  , ce  qu’elle  ne  ennemis  qui  le  firent  bannir  de  fa 
l / fit  pas.  Peu  après , Jafon  s’étant  dé-  patrie.  11  fe  retira  à Veiiife , où  il 

goûte  de  Inédit  pour  epoufer  Criùfc , fut  reçu  comme  un  monarque.  Ses  1 

fille  de  6>«n , roi  de  Corinthe  , elle  concitoyens  ouvrirent  les  yeux  & 

en  conçut  une  telle  jaloufie , qu’elle  le  rappellercnt.  Il  fut,  pendant  34 

fe  tranfporta  à Corinthe  pendant  les  ans.  Punique  arbitre  de  la  répu-  * 1 

réjouifiances  du  mariage, ’&  empoi-  blique  , 8c  leconfeil  de  la  plupart 

fonna  le  beau-pere  , la  femme  de  des  villes  8c  des  fouvefains  de  l'Ita- 

Jajln  , & deux  enfans  qu'clle-même  lie.  Ce  grand  homme  mourut  en 

avoit  eus  de  lui,  8c  fefauvafurun  Août  1464,  à 75  ans,  comblé  de 

char  traîné  par  deux  dragons  ailés,  félicité  8c  de  gloire.  On  fit  graver 

De  retour  dans  la  Co'chide  , elle  fur  fon  tombeau  un»  infeription  , 

remit  fon  pere  Æeta  fut  le  trône, _ dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 

d où  on  l'avoit  charte  pendant  fon  rieux  titre  de  Pere  du  Peuple  8c  de 

abfcnce.  [Vuye\  Medus  ].  » On  Libérateur  de  la  Patrie....  Voy.  Ca- 

» prétend,  dit  M.  de  Grâce , eue  therine,  n°  v , à la  fin. 

.»  l’hiftoire  de  Mcdce  fut  altérée  plu-  II.  -MEDICIS , (Laurent  de)  fur- 
» fieurs  fiecles  après  fa  mort  , 8c  nommé  le  Gr.nd  8c  le  Pere  des  Lct- 
*>  que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der-  très  , né  en  1448  , étoit  fils  de 
»>  niers  temps-là  qu’on  lui  imputa  Pierre  , petit-fils  de  Corne  , 8c  frere 
n tant  de  crimes  , qu’elle  n'avoit  de  Julien  ne  Mimas.  Ces  deux 
« réellement  pas  commis.  On  aflure  freres  , qui  jouifioient  à Florence 
« au  contraire  , qu’à  l’exception- de  du  pouvoir  ahfio'.u  , étoient  vus 
« fa  foibleffe  pour  Jafon  , à qui  elle  d’un  œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
» fournit  le  moyen  d'enlever  les  de  Naples,  8c  par  le  paye  Sixte  IV. 
n tréfors  de  fon  pere  , elle  donna  L'e  premier  les  h aille  it , parce  qu’il 
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ne  régnoit  plus  à Florence  ; le 
fécond,  parce  que  le,  Médicis  s'é- 
toienc  oppofés  à l’élévation  de  fon 
neveu.  Ce  fut  à leur  instigation  que 
les  Pazzi  ( Voye\  ce  mot.  ) firent 
éclater  leur  conjuration  le  16  Avril 
1478.  Julien  fut  affaffiné  en  enten- 
dant la  meffe.  Laurent  ne  fut  que 
bleffé  , & reconduit  à fon  palais  par 
le  peuple,  & au  milieu  de  fesaccla- 
matibns.  Ayant  hérité  d’une  partie 
des  grandes  qualités  de  Cime  le 
Grand , il  fut  comme  lui  le  Micent 
de  fon  fiede.  C’étoit  ( dit  un  hif- 
torien  , ) une  chofe  aufli  admirable 
qu’éloignée  de  nos  moeurs , de  voir 
ce  citoyen  qui  faifoi:  toujours  le 
commerce,  vendre  d’une  main  les 
denrées  du  Levant , & foutenir  de 
l’autre  le  fardeau  des  affaires  pu- 
bliques ; entretenir  des  fafeeurs , & 
recevoir  des  ambaffadeurs  ; donner 
des  fpe&aclcs  aux  peuples  , des 
aliles  aux  malheureux  , 8t  orner 
ta  patrie  d'édifices  fuperbes.  Scs 
bienfaits  l’avoient  tellement  fait 
aimer  des  Florentins,  qu’ils  le  dé- 
clarèrent chef  de  leur  république.  11 
attira  à fa  cour  un  grand  nombre 
de  favans  par  fes  libéralités  ; il 
envoya  Jean  La] caris  dans  la  Grèce, 
pour  y recouvrer  des  manuferits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  H 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Des  Poèfies  ita- 
liennes, Vcnife,  1554  , in- 11.  11. 
Cantonne  à battu  , Fircnze , 1568  , 
in-40.  III.  La  Compagnia  del  Man- 
tclDcàu  , Eeoni , avec  les  Sonnas 
de  Burchiello  , 1558  ou  1568  , 

in-8°.  Laurent  de  Médicis  étoit  fi 
univerfelletr.ent  eftimé  , que  les 
princes  de  l’Europe  fe  faifoient 
gloire  de  le  nommer  p.our  arbitre 
de  leurs  diti’érens.  On  prétend 
que  Baja^et , empereur  des  Turcs, 
voulant  lui  marquer  fa  conlklé- 
raticn,  fit  rechercher  à Conuunti- 
nople  les  a fia  fins  de  Julien  fon  ifcre, 
& lui  en  envoya  un  qui  s’étoit 
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retiré  dans  cette  ville.  11  n’v  eut 
que  le  pape  Sixte  IP  qui  continua 
de  fe  déclarer  contre  lui  -,  mais 
Laurent  lui  réiifta  en  fouveram  , Sc 
le  força  a faire  la  paix.  Cet  homme 
iliuftre  mourut  le  9 Avril  1491 , à 
44  ans.  Sa  gloire  fut  ternie  par  fa 
paillon  pour  les  femmes  & par  fon 
irréligion.  Ses  deux  fils  , ( Pierre 
qui  lui  fuccéia,  & qui  fut  chatfé 
de  Florence  en  1494  -,  & Jean  , 
pape  fous  le  nom  de  Léon  X,)fe 
fignalerent  comme  leur  pere  par  la 
générofité  & par  l’amour  des  arts. 
Pierre  mourut  en  1504  , laifi’ant 
Laurent  , dernier  maie  de  cette 
branche;  celui-ci  , qui  termina  fa 
vie  en  1 5T9  , tut  pere  de  Catherine  de 
Médicis , laquelle  époufa  Henri  H 
roi  de  France  : Voye^  la  Vis.  de 
Laurent  Je  Médicit , traduite  du  latin 
de  Nicut  is  de  V a/ori , fon  contem- 
porain , Paris , 1 76 1 , in- 1 2. 

III.  MEDICIS,  (Jean  de)  fur- 
nommé  l'invincible , à caufe  rte  fa 
valeur  & rte  fa  fcier.ce  militaire  , 
étoit  fils  de  Jean  , autrement  dit 
Jourdain  de  Mcdicis  ; tk  eut  pour 
fils  unique  Conte  1 , dit  te  Grand , 
qui , à l’âge  de  1 8 ans , fut  élu  duc 
de  Florence,  après  le  meurtre  d'A- 
lexandre de  Médicis , en  J >37.  Il  fit 
fes  premières  armes  fous  Laurent 
de  Médicis  contre  le  duc  d’Urbin; 
fervit  enfuite  le  pape  Léon  X , 
après  la  mort  duquel  il  paffa  au 
fervice  (le  François  I , qu’il  quitta 
pour  s’attacher  à la  fortuné  de  i tan- 
çai s Sfuree  , duc  de  Milan.  Lorfque 
François  I fe  ligua  avec  le  p ipe  3i 
les  Vénitiens  contre  l’empereur  , 
il  entra  au  fervicp  de  France.  U fut 
bleffé  à Govcrno’o  , petite  ville  du 
Mantouan , d’une  arquebufade  dans 
le  genou;  & s’étant  fait  traafpcrtcr 
à Mantoue , il  y mourut  le  19  No- 
vembre 1526,  à l’âge  de  28  ans. 
» Comme  on  lui  dit  , (rapporte 
» B rantime , ) ayant  été  Lleffc  à la 
» jambe , qu’il  (alloit  des  gens  pour 
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» le  tenir  pendant  qu'on  la  lui  cou- 
» peroit  : Coupe^  hardiment , répon- 
n dit-il , il  n’cft  btfuin  dt  ptrfonne  ; & 
» tint  lui-même  la  bougie  pendant 

^ » qu'on  la  lui  -coupa  , le  duc  de 
» Mantoue  étant  préfent  *•.  V archi 
rapporte  le  même  -trait.  J. an  de  Mé- 
dicis étoit  d'une  taille  au-deffus  de 
la  moyenne,  fort  & nerveux  ; il 
avoit  la  carnation  blanche,  lesyeux 
ôc  les  cheveux  noirs  : c’eft  le  por- 
trait que  nous  en  a laifi'é  Tomajini. 
Ses  foldats  s’habillèrent  de  noir  , 
& prirent  des  enfeignes  de  la  même 
couleur,  pour  témoigner  leurs  re- 
grets de  fa  perte  ; ce  qui  fit  furnom- 
mer  l'infanterie  Tofcane  qu’il  avoit 
commandée,  les  Bandes  Nuira. 

IV.  M EDICIS , ( Laurent  oh  Lau- 
rence n de  ) defeendant  d'un  frere 

. de  Cime  le  Grand  , affeéla  le  nom 
An  Populaire.  Il  fit  tuer,  en  15371 
Alexandre  de  Médicis , que  Charles- 
Quint  avoit  fait  duc  de  Florence  , 
& que  l’on  croyoit  fils  naturel  de 
Laurent  rie  Médicis  , duc  d Urbin  : 
[ Voy.  Alexandre  , n°  xv.  ] 11 
étoit  jaloux  de  fon  pouvoir,  & il 
déguifbit  fa  jalouiie  fous  le  nom 
. d’amour  de  la  patrie.  Il  aima  les 
gens  de  lettres  6c  cultiva  la  littéra- 
ture. On  a de  lui  : II  Lamenti , Mo- 
dene,  in- li.  II.  Aridofio , Comed.a  , 
Florence,  1595 , in-iz.  Il  mourut 
fanspoftérité. 

V.  MEDICIS  , ( Hippolyte  de  ) 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis  St 
d'une  demoifelle  d’Urlin  , fit  pa- 
roître  des  fon  enfance  toutes  les 
grâces  de  l'efprit  5c  du  corps.  Le 
pape  Clément  VU , foncoufm,  le  fit 
cardinal  en  1519  , 6c  l’envoya  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Char- 
les-Quint.  Lorfque  ce  prince  paila 
en  Italie,  Médicis  qui  le  fuivoit  , 
fe  livrant  à fon  humeur  martiale  , 
s'habilla  en  général  d’armée , 5c  de- 
vança l'empereur  , fuivi  des  plus 
braves  gentilshommes  de  la  cour. 
Ce  prince  naturellement  foupçon- 
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neux , craignant  que  le  légat  n’eik 
defiein  de  le  mettre  mal  avec  le 
pape  , envoya  après  lui  6c  le  fit 
arrêter.  Mais  ayant  appris  que  co 
n’étoit  qu’une  faillie  de  1 humeur 
du  jeune  cardinal  , il  le  mit  en  li- 
berté cinq  jours  après  fa  détention. 
La  réputation  que  Médicis  s’acquit 
par  l’heureux  fuccès  de  fa  léga- 
tion , lui  fut  très-avantageufe.  On 
le  confidéra  comme  un  des  foutiens 
du  faint  fiege  : 6c  fur  la  fin  de  la 
vie  de  Clément  Vil , lorfque  le  cor- 
faire  Barbcroujfe  fit  une  defeente  en 
lt  .lie  , le  facré  college  craignant 
pour  Rome  , qui  n’étoit  alors  gar- 
dée que  par  deux  cents  hommes  de 
la  garde  du  pape , pria  Médicis  d’al- 
ler défendre  les  côtes  les  plus  expo- 
fées  à la  fureur  des  Barbares.  En 
arrivant  fur  la  côte  , il  trouva  heu- 
reufement  que  Barbcroujfe  s’étoit 
retiré,  de  forte  qu’il  eut  la  gloire 
d’avoir  chafle  les  ennemis  , fans 
avoir  expofé  ni  fa  perfonne  ni  fes 
troupes.  De  retour  à Rome , il  en- 
tra dans  le  conclave  , 8c  contribua 
beaucoup  à 1’életHon  de  Paul  111  , 
qui  lui  refufa  néanmoins  la  légation 
de  la  marche  d’ Ancône  .quoiqu'elle 
lui  eût  été  promife  dans  le  conclave. 
Irrité  de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
préféré  Alexandre  de  Médicis  , cru 
fils  naturel  de  Laurent  duc  d’Urbin  , 
pour  la  principauté  de  Florence  , 
fon  ambition  lui  perfuada  qu’il  y 
pourroit  encore  parvenir,  en  fe  dé- 
faifant  A' Alexandre.  Il  conjura  donc 
contre  lui  , 8c  réfolut  de  le  faire 
mourir  par  le  moyen  d’une  mine  i 
mais  elle  fut  éventée.  La  conjura- 
tion ayant  été  découverte  , Ocla- 
vien  Zenga  , l’un  de  fes  gardes , fut 
arrêté  comme  l’un  des  principaux 
complices.'  Hippolyte  de  Médicis  , 
craignant  pour  lui-même , fe  retira 
dans  un  château  près  de  Tivoli. 
En  voulant  paflcr  à Naples  il  tom- 
ba malade  à Itri  dans  le  territoire 
de  Fondi , où  il  mourut  le  13  Août 
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*5Î5  > âgé  feulement  de  24  ans. 
Quelques  hiltoriens  ont  affuré  qu’il 
fut  empoifonné.  Il  avoit  fait  de 
fa  maifon  un  afile  pour  les  mal- 
heureux, & très-fouvent  pour  des 
feélérats  noircis  de  crimes.  Elle 
étoit  ouverte  à toutes  fortes  de 
nations.  On  lui  parloit  quelque- 
fois jufqu’à  vingt  fortes  de  langues 
différentes.  Il  eut  tfn  fils  naturel, 
nommé  Afdrutal  de  Médic'ts , qui  fut 
chevalier  de  Malte.  Cette  anecdote 
prouve  que  fes  moeurs  étoient  plus 
militaires  qu’eccléfiafliques.  Il  por- 
toit  l’épée , & ne  prenoit  l’habit  de 
cardinal  que  lorfqu’il  falloir  paroî- 
tre  dans  quelque  cérémonie  pu- 
blique. La  chaffe  , la  comédie  , 
la  poéfie  rempliffoient  tout  fon 
temps. 

MEDICIS  , ( Autres  Princes  du 
nom  de  ) Voye\  CAPELLO...  XV. 

Alexandre... Ferdinand  , n°  1 
6- 11...  Cosme  , n°  1 , 11 , m...  où 
' nous  parlons  des  derniers  reje- 
tons de  cette  maifon  illuftre. 

MEDICIS  , ( PrincelTes  du  nom 
de  ) Voyei  Catherine  , n°  v , & 
Marie,  n°  xni. 

MEDICIS  «uMedichino  , Voy. 
Marignan. 

I.  MEDINA  , ( Jean  ) célébré 
théologien  Efpagnol  , natif  d’Al- 
cala , enfeigna  la  théologie  ddns  l’u- 
niverfité  de  cette  ville  avec  répu- 
tation, & mourut  en  1546  , âgé 
d'environ  56  ans.  On  a de  lui  divers 
ouvrages , pour  lefquels  les  théo- 
logiens marquèrent  un  empreffe- 
ment  qui  ne  s'èft  pas  foutenu. 

IL  MEDINA  , ( Barthélemi  ) 
théologien  Efpagnol  de  l’ordre  de 
Saint-Dominique  , mourut  à Sala- 
manque en  1581,  à j^ans.  Onade 
lui  des  Commentaires  fur  S.  Thomas  : 
& une  Injiruciiun  fur  le  Sacrement  de 
Pénitence.  On  l'accufe  d avoir  intro- 
duit l’opinion  delà  probabilité. 

III.  MEDINA,  ( Michel  ) théo- 
logien Efpagnol, & reiigieu/. Fran- 
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eifeain,  mort  à Tolede  vers  lj8o, 
fe  distingua  dans  fon  ordre  par  fon 
érudition  & par  fes  ouvrages.  Le» 
plus  connus  font  : I.  Deux  Traités  , 
l’un  du  Purgatoire  , & l’autre  de  la 
Foi  en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  t Chrifiiana  Paranefis  , five 
De  reclâ  in  Deum  Fide  , ell  divifé 
en  fept  livres  , & fut  imprimé  à 
Venife  en  1564.  IL  De  la  conti- 
nence de  ceux  qui  font  dans  les 
ordres  facrés  : De  facrorum  hominum 
continentiâ  ; où  il  traite  de  l'infiitu- 
don  des  évêques , des  prêtres  fit  des 
autres  miniftres  -,  l’on  a remarqué , 
comme  une  fingularité  , qu’il  n’y 
regarde  pas  le  fous-diaconat  comme 
un  facrement.  Ces  Traités  font  en- 
core eftimés  aujourd’hui. 

MEDON , furnommé  le  Boiteux  , 
étoit  fils  de  Codrus  y 17e  fie  dernier 
roi  d’ Athènes.  Après  la  mort  de 
fon  pere , il  n’y  eut  plus  de  rois  à 
Athènes.  On  leur  fubftitua  les  Ar- 
chontes , magiftrats  qui’au  commen-, 
cernent  gouvernoient  la  république 
pendant  toute  leur  vie.  Medon  fut 
le  premier  Archonte  , fit  fut  pré- 
féré à fon  frere  Nélée  par  l’Oracle  . 
de  Delphes , vers  l’an  1068  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fit  aimer  fit  refpec- 
ter  fon  autorité. 

MEDUS  , fils  d'Egée  8t  de  Médée , 
fut  reconnu  de  fa  mere  dans  le  mo- 
ment quelle  preffoit  Perses , roi  de 
Coichide  , au  pouvoir  de  qui  il 
étoit , de  le  faire  mourir , le  croyant 
fils  de  Ctéon.  Revenue  de  fon  er- 
reur , elle  demanda  à lui  parler  en 
particulier  , 8c  lui  domia  une  épée 
dont  il  fe  fervit  pour  tuer  Perses 
lui-même.  Medus  remonta  ainli  fur 
le  trône  d'Æcta  fon  aieul  , que 
Perses  svoit  ufurpé. 

MEDUSE,  l’une  des  trois  Gor- 
gognes , étoit  fille  aince  de  la  nym- 
phe Ceto  fit  du  Dieu  marin  Piwrcus . 
EUehabitoit  lesifies  Orcades , dans 
l’océan  Ethiopien.  Neptune , épris 
de  fes  charmes , abufa  d'elle  dans 
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le  temple  dt  Minerve.  Cette  Dceffe  , 
irritée  de  ce  fccrilege  , méramor- 
pltofa  les  cheveux  de  Méiufc  , qui 
«oient  d’un  blond  doré  , en  fer- 
pens,  & donna  à la  tète  la  vertu 
de  changer  en  pierres  tous  ceux 
qui  la  regarderaient.  Perfée  , muni 
des  ailes  de  Mercure  , coupa  la  tête 
de  Médufc,  du  fang  de  laquelle  naquit 
le  cheval  Pégafc  , qui,  frappant  du 
pied  contre  terre , fit  jaillir  la  fon- 
taine Hlppucrcne.  Perfée  ayant  en- 
châffé  cette  tête  dans  le  bouclier  de 
Pallas  , revint  triomphant  dans  fon 
pays  , où  il  changea  en  pierres  tous 
ceux  à qui  il  la  préfenta. 

MEER3EECK  , ( Adrien  Van  ) 
né  à Anvers  en  1563  , régenta  les 
humanités  à Bornhem  & à Aloft.  11 
mourut  vers  l’an  1627.  Il  eft  connu 
par  une  Chronique  univcrfclle  , mais 
principalement  des  Pays-Bas , de- 
puis l’an  1500  jufqu’en  1620  , en 
flamand,  Anvers,  i620,in-fol.  avec 
des  portraits,  bien  gravés.  Elle  eft 
eftitr.ee.  Le  but  de  l’auteur  eft  de 
rétablir  la  vérité  de  l’hiftoire  al- 
* térée  par  les  hiftoriens  proteftans. 

MEGAPENTHE  , fils  de  P ra- 
tas , roi  de  Tyrinthe  , changea  fes 
ctats  contre  ceux  de  Perfée  , quand 
celui-ci  eut  tué  fon  perc  Acrife.  11 
y eut  un  autre  Mécape«ith£  , ûis 
de  Ménélas. 

MEGARE  , fille  de  Créon  & fem- 
me A’ Hercule.  Pendant  la  defeente 
A’Herculc  aux  enfers , Lycus  vou- 
lut forcer  Mégare  de  lui  céder  le 
royaume  & de  fe  livrer  à lui  ; mais 
Hercule  , révenu  du  Tartarc  , tua 
l’ufurpateur.  Junon  , toujours  irri- 
tée contre  Hercule,  par.e  qu’il  étoit 
fils  d’une  des  concubines  de  Jupiter , 
trouva  que  cette  mort  étoit  injufie , 
& lui  infpita  une  telle  fureur , qu’il 
maftacra  Mégère  & les  entans  qu’il 
avoit  eus  d’elle. 

MLGARI^UE .{USecte  ) Va). 
I.  Euclide. 

RiEG  ASTHENE  , hiftorien 
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Grec  , compofa  fous  Seleucus  Ni - 
eanur , vers  l’an  292  avant  J.  C. , 
une  Hijloire  des  Indes  qui  eft  citée 
par  les  anciens  , mais  qui  s’eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui fous  fon  nom  , eft  une  ri- 
dicule fuppofition  d ’Annius  de  Vi- 
terbe.  • 

MEGE  , ( D.  Antoine-Jofeph  ) 
Béncdi&in  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à Clermont  en  Au- 
vergne , mourut  à Seint-Germain- 
des-Près  en  1661  , a 66  ans.  Il 
donna,  en  1661  , une  traduftion 
françoife  du  traité  de  J on  as  évê- 
que d'Orléans  , pour  l'inftruftion 
des  laïques.  Son  Commentaire  fran- 
çois  fur  la  Réglé  de  Saint  - Benoit , 
Paris  , 16S7  , in-4°  , & la  Vie  du 
même  Saint , avec  une  hiftoire  de 
ce  qui  eft  arrivé  de  plus  mémo- 
raie  dans  fon  ordre , in-40.  1690 , 
font  eftimés  a caufe  de  l’érudition 
qu'il  y a répandue.  Sa  pieté  éga- 
loitfon  favoir. 

MEGERE , l'une  des  trois  Furies, 
Voy.{  Eumenides. 

MEHEGAN,  ( Guillaume- Alexan- 
dre de  ) vit  le  jour  en  1721 , à la 
Salle  dans  les  Cévencs  , d’une  fa- 
mille originaire  d Irlande.  Iife  con- 
fiera de  bonne  heure  aux.letties, 
Ce  fit  paroitre , en  17  5 2 , un  ouvrage 
intitulé  : L’Origine  des  Cuebres  , ou 
la  Jieligiuti  naturelle  mife  en  action. 
Ce  livre  tient  un  peu  trop  à ce 
carailete  de  hardielïe  , que  l’on 
reproche  aux  produélions  philofo- 
phiques  de  notre  fiecle  s il  eft  de- 
venu très-rare.  En  17  55,  il  donna 
des  Confidér allons  fur  Us  révolutions 
des  Arts , qui  font  plus  communes 
& un  petit  volume  de  Puces  fugi- 
tives en  vers  , qui  valent  beaucoup 
moins  que  fa  profe.  L’année  d'après 
i!  publia  les  Mémoires  de  la  Mar- 
ijuj’c  de  Ter  ville  , & les  Lettres  d’Af- 
pafie , in- 12.  Le  ftyle  de  ces  Mé- 
moires paroit  un  peu  trop  apprêté  , 
Ce  c’eft  en  gencial  le  defaut  dont 
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l’auteur  avoit  le  plus  à fe  défendre. 
Il  avoir  une  nature  qui  reuembloit 
à l'art,'  jui'que  dan»  le  fon  de  fa 
voix.  11  étoit  trop  concerte,  trop 
arrangé  dans  fa  pcrfonne  , ainû  que 
dans  fes  écrits  , & la  facilité  ex- 
trême avec  laquelle  il  parloit , ne 
pouvoit  faire  difparoître  l'affech- 
tion  de  fon  efprit.  Le  ftyle  de 
MUu'gan  devoit  mûrir  , & mûrit  en 
effet  avec  l’àge.  11  donna , en  1759, 
l 'Origine  , Us  progrès  & /a  décade: ire 
de  l'Idolâtrie,  in-12:  produilion  où 
cette  maturité  eft  déjà  fenfiblc.  Eile 
l’eft  davantage  encore  dans  fon  Ta- 
ble.iu  de  l’H'jloire  moderne,  imprimé  en 
3 vol.  in-12 , en  1766.  11  mourut  le 
23  Janvier  de  la  même  année , avant 
que  ce  livre  éloquent  & plein  d of- 
frit vit  le  jour.  On  y retrouve  les 
richeSes  de  l’élocution  & les  grâces 
de  l’imagination , qui  rendoient  fon 
ftyle  & fa  converfaûon  li  fleuris.  Ce 
qui  rend  la  leiture  de  ce  Tableau  hif- 
toriijuc  un  peu  fatigante , c’eft  que 
l’auteur  a la  manie  ambitieufe  de 
peindre  tous  les  objets  avec  des 
couleurs  brillantes.  Pour  animer 
fes  récits , il  raconte  tout  au  pré- 
fent,  & il  prodigue  les  images.  Ce 
ton  , qui  plait  d'abord  beaucoup  , 
ne  peut  que  laifer  à la  longue.  Au 
refte , l'excès  de  l’efprit  étant  na- 
turel à l’auteur  , on  lui  pardonne 
aifement  ce  défaut.  Il  avoit  époufé 
une  femme  aimable  , digne  de  fon 
choix  par  fes  grâces  8c  fon  efprit. 

MEHEMET  , Voyt[  ni.  Ma- 
homet. 

1.  MEÎBOMIUS , (Henri)  mé- 
decin de  Helmftadt , mort  en  1625, 
joignoit  à la  connoiiïance  de  fon 
art  celle  delà  littérature.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  ce  der- 
nier genre,  imprimes  à He!mft;dt 
en  1660  , in-40,  & inférés  depuis 
dans  les  Rerum  Germanicarum  Scrip- 
tores , que  publia  fon  petit-fils.  Il 
fut  pere  de  celui  dont  nous 
plions  parler. 

Tome  VI, 
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K.  MEIBOMIUS,  (Jean-Henri) 
profefTeur  en  médecine  à Helm- 
ftadt fa  patrie , 8c  enfuite  premier 
médecin  de  Lubeck , naquit  le  27 
Août  1590,  8c  mourut  le  16  Mai 
1655.  U eft  connu  par  plufieurs 
ouvrages.  Les  plus  célébrés  font  : 
I.  Mécénat , fivè  De  C.  Clinii  Me* 
exaatis  vttâ  , morlbus  & gejlis  User 
fingularit , à Leyde,  1653,  in-40. 
Ce  n’cft  qu'une  compilation  fans 
méthode  6c  fans  cririque  ; mais  elle 
eft  puifée  dans  les  fourccs.  II.  De 
Ccrcvljlls , à Helmftadt , 166S  , in- 
4°.  III.  Tra'cïatus  de  ufu  fiagrorum  ia 
re  McJica  & Vcncrea , Leyde  , 1643  , 
in-40;  Francfort,  1670  ,in-8°,  avec 
des  obfcrvations  de  Thomas  Bar - 
tholin. 

III.  MEIBOMIUS  , ( Henri  ) fil» 
du  précédent , eft  plus  célèbre  que 
fon  pere.  11  naquit  à Lubeck  en 
1638  , parcourut  l'Allemagne , l’An- 
gleterre , la  France , l'Italie  -,  pro- 
feifa  la  médecine,  l’hiftoire  8c  la 
poéfie  dans  l’univerfité  de  Helm- 
ftadt, & mourut  le  26  Mars  1700 , 
à 62  ans.  Quelque  occupation  que 
lui  donnaffent  fes  emplois  8c  la  pra- 
tique de  la  médecine  , il  trouva  du 
temps  pour  publier  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  : I . S irip- 
tores  rsrum  Germanicarum  , in-folio  , 
1688 , 3 vol.  Cette  colleâion , 
commencée  par  fon  pere  , renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  les  différen- 
tes parties  de  1 Hiftoired’AUem  gne. 
IL  Ad  Saxonix  iiferiorls  Hiftoriam 
IntroduéTo , 1687  , in-40.  L'auteur 
y examine  la  plupart  des  écrivains 
de  l'Hiftoire  de  Saxe  dont  les_ç«- 
vrages  font  imprimés  Ou  manuf- 
crits.  III.  Valentini-Henrici  Vogleri 
IntroducUo  univerfalïs  in  notitiam  ai - 
jufcumqu:  generis  bonorum  Scriptorum  , 
1700  , in-40,  Helmftadt:  édition 
accompagnée  des  Notes  de  M ibo- 
mius.  IV.  Chronicon  Bergen  fe  : com- 
pilation utile  pour  l’Hiftoire  de 
Saxe,  V.  De  Vafis  palpebrarum 
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notés , Helmftadt , 1666 , in-40.  On  prononciation  , qui  a prefquc  au- 

a cru  mal-à-propos  que  Meibomius  tant  changé  depuis  , que  l’ortho- 

avoit  fait  des  découver.cs  fur  les  graphe:  ce  c,ui  prouve  que  cefvf- 

glandas  & les  vaiffeaux  des  pau-  tême  , fouvent  renouvelé»  n’eft 

pieres  : il  eft  vrai  qu’il  en  a donné  pas  le  meilleur. 

une  defeription  exacte , mais  CajJc-  ME1LLERA1E , ( La  ) Voyc^ 

riiy  les  avoit  connus  long -temps  Porte,  nu  u. 

avant  lui.  Voyc\  les  Mémoires  de  MEINGRE  , ( Jean  de  ) Voyc^ 

Niceron , tom.  xvm,  qui  donne  BoUCtCAUT, 

un  catalogue  détaillé  de  fes  autres  MEIR,  (Jofeph)  fameux  Rab- 

ouvrages.  bin,  Voyt\  Joseph,  n°  xi. 

IV.  MEIBOMIUS,  (Marc)  de  MEISNER  , (Balthafar)  Luthc- 
la  même  famille  que  les  précédens  , rien  , proleffeur  de  théologie  à 
fe  confacra  comme  eux  à l’érudi-  Wirtemberg  , né  en  1587,  mort  en 
tion.  Il  mit  au  jour,  en  1632,  en  1628,  a laifle  une  Anthropoluge, 
2 vol.  in-40  , un  Recueil  Si  une  Tra-  1663,  2 vol.  in-4”,  3c  une  Philo- 
duclion  des  Auteurs  qui  ont  écri t/ur  fophU  fobr: , 1655  , 3 vol.  in-4°.  II 
la  Mutine  dts  Anciens.  La  reine  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
Chrifiine , à qui  il  le  dédia  , l’appela  auteur  de  ce  nom  , beaucoup  plus 
à fa  cour.  Cette  princeffe  l’engagea  moderne,  dont  nous  avons  un 
à chanter  un  air  de  mufique  an-  petit  traité  latin  fur  le  The,  CaJ'l, 
cienne  , tandis  que  Naudé  danferoit  8cc. , écrit  avec  élégance  8c  intérêt, 
les  danfes  Grecques  au  fon  de  fa  MEISSON1ER,  Jufte-Àurele) 
voix.  Ce  fpetiade  le  couvrit  de  né  à Turin  en  1695  , mort  à Pa- 
ridicule.  Meibomius  fe  vengea  fur  ris  en  1750,  à ç 5 ans , deffinateur , 
Buurddut , médecin  favori  & bout-  peintre  , fculpteur , architecte  6c 
fon  de  la  reine , à laquelle  il  avoit  orfèvre.  Il  montra , dans  tous  ces 
perfuadé  de  fe  donner  cette  corné-  différent  genres,  une  imagination 
die.  Il  lui  meurtrit  le  vifage  à féconde  8c  une  exécution  facile, 
coups  de  poing, & abandonna  bruf-  Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
quement  la  cour  de  Suède.  On  a d’orfevre  & de  deflijiatcur  du  roi. 
encore  de  lui:  I.  Une  l.dition  des  Les  morceaux  d'orfèvrerie  qu’il  a 
anciens  Mythologues  Grecs.  II.  Ve  terminés  , font  de  la  plus  grande 
fabried  Triremism  , à Araflcrdam  , perfeélion.Ses  au. res  ouvrages  ont 
1671,  in-40.  III.  Des  CurrcBions  cette  noble  fimplicvté  de  l’antique , 
pour  l'exemplaire  Hébreu  de  la  Bi-  le  vrai  caractère  du  fublime.  /fa- 
ble , qui  fourmilloit  de  fautes  fe-  quier  a gravé , avec  beaucoup  d’in- 
lon  lui.  Cet  ouvrage  téméraire  pa-  tclligence,  un  grand  nombre  de 
rut  à Amfterdam  en  1698,  in-tol.  Planches  , qui  forment  une  fuite 
fous  ce  titre  : Davliis  Pfalmi , & variée  8c  intéreffante. 
tmùLri  Secret  Scripturtc  r tetris  Tcjla-  MELA  , Voyc\  PoMPONIUS 
menti  capita...  rejlitma  , 8cc.  Pvyrj  MELA. 

Pzhsona.  11  mourut  en  1711.  MELAC,  Voyt\  Laubamie. 

M E 1 G R E T , ou  Maig  Ret  , MELAMPUS,  fameux  devin 
( Louis  ) écrivain  Lyonnois , pu-  parmi  les  anciens  Paiens , 8c  ha- 
bita en  1 542  , in-40,  un  Traité  bile  médecin , étoit  fils  A'Amythaon 
fingutier  J'ur  l'Orthographe  Françoife , 8c  d' Agiota  & frere  de  Bios.  Il  vi- 
oui  fit  beaucoup  de  bruit.  Cet  ou-  voit  du  temps  de  Prauus , roi  d’Ar- 
vrage  eut  des  partifans  3c  des  ad-  gos,  avant  la  guerre  de  Troye , 8c 
v affaires  ; il  étoit  conforme  à la  vers  l’an  1380  avant  J.  C.  Il  té» 
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moigna  tant  d’amitié  & d’affcélion 
à fon  frere  Bios , qu’il  lui  procura 
une  femme , puis  une  couronne. 
Hélée  , roi  de  Pyle  , exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
fa  fille , qu'ils  lui  ameuaflént  des 
boeufs  d’une  grande  beauté  qu7- 
phiclus  nourrifloit  dans  la  Theffa- 
lie.  Mclampus  , pour  mettre  fon 
frere  en  état  de  faire  à Nétée  ce 
préfent  , entreprit  d’enlever  ces 
boeufs.  11  n'y  réufîit  pas , ût  fut  mis 
en  prifon  -,  mais  ayant  prédit  dans 
fa  prifon  les  chofes  qu’ JphU/us  Aé- 
iiroit  connoitre  , il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  bœufs  qu  il  vouloit 
avoir  , & fut  ainfi  caufe  du  ma- 
riage de  fon  frere.  Quelque  temps 
après , les  filles  de  Pratus  & les 
autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues furieufes  , il  offrit  de  les 
guérir  , à condition  que  P talus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fou  royaume , 
& un  autre  tiers  à fon  frere  Blis. 
La  maladie  augmentant  de  jour  en 
jour,  l’on  confentit  à ces  condi- 
tions ; & Mclampus  guérit  les  Ar- 
gicnnes  en  leur  donnant  de  l’el- 
lébore noir,  qu’on  nomma  depuis 
Me/ampodium.  Il  époufa  Iphianajje  , 
l’une  des  filles  de  Pratus  , & fut 
le  premier  qui  apprit  aux  Grecs 
les  cérémonies  du  culte  de  Eaccl.us. 
Dans  la  fuite  on  lui  éleva  des  tem- 
ples & on  lui  offrit  des  facrifices. 
11  entendoit  , félon  la  Fable , le 
langage  des  oifeaux  . St  il  apprenoit 
d’eux  ce  qui  devoit  arriver.  On  a 
feint  même  que  les  vers  qui  ron- 
gent le  bois  , répondoient  à fies 
quefiions.  Nous  avons  fous  fon 
nom,  plufieurs  TrtiUs  de  Médiane 
en  grec,  qui  font  conftamment  fup- 
polcs.  • 

MELAN , Voye\  Mei.lan. 
MELANCHTHON,  (Philippe) 
né  à Bretten  dans  le  Faladnat  du 
Rhin  le  16  Février  1497,  fit  fes 
études  , fous  la  direûion  du  célé- 
bré Reuehlin  , fon  onde  maternel , 
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lequel  changea  fon  nom  barbare 
de  Schwartjérdt , qui  en  allemand 
fignifie  Terrc-ndre  ,cn  celui  de  A;t- 
lanchthon  , qui  a la  même  figmtica- 
en  grec.  Après  avoir  étudié  envi- 
ron î ans  à Piorsheim , fous  l’œil 
vigilant  de  Reuchlii,  il  fut  envoyé 
à Heidelberg  en  1 509.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides , qu’on  lui  donna 
a infiruire  le  fils  d’un  comte,  quoi- 
qu’il n’eût  encore  que  quatorze  ans. 
Melanththon  alla  continuer  fes  étu- 
des en  1512  dans  l’académie  de  Ti  - 
binge  , & y expliqua  publiquement 
Virgile  , Cicéron  & Tite-Live.  La 
chaire  de  profefleur  en  langue  grec- 
que , dans  l’univerfité  de  Wirtem- 
berg  , lui  fut  accordée  en  15 18  , par 
Frédéric  électeur  de  Saxe,  à 1a  re- 
commandation de  Raichlm.  Les  le- 
çons qu’il  fit  fur  Homère  , & fur  la 
texte  grec  de  l’Epitre  de  S.  Paul  à 
Tiie , lui  attirèrent  une  grande  foule 
d’auditeurs , & effacèrent  le  mépris 
auquel  fa  taille  & fa  mine  1 avoient 
expofé.  Son  nom  pénétra  dans  toute 
l’Allemagne,  & il  eut  quelquefois 
jufqu’a  1500  auditeurs.  11  fe  forma 
bientôt  une  liaifon  intime  entre  lui 
& Luther , qui  enfeignoir  la  théolo- 
gie dans  la  même  univerfité.  Ils  allè- 
rent enfemble  à Leipzig  en  1519, 
pour  difputer  avec  Echius.  Ils  s’y 
l'gnalerent  l'un  & l’autre,  & les 
raifonnemens  des  théologiens  catho- 
liques ne  les  ramenèrent  pas  plus 
à la  vérité , que  les  cenfures  ful- 
minées par  les  écoles  les  plus  cé- 
lébrés. En  1523  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  cenfura  tous  les  écrits 
de  Melanehthon  , & les  déclara  même 
plus  dangereux  que  ceux  de  Luther  , 
parce  que  les  ornemens  du  ftyle  y 
brilloient  davantage.  Scion  cette 
cenfure,  le  difciplc  du  réformateur 
d’iilebe  enfeignoit  que  » le  concile 
« de  Lyon  qui  avoit  approuvé  les 
» Décrétales , devoit  pafTcr  pour 
» impie  ; qu’il  n’étoit  pas  permis 
» aux  Chrétiens  de  plaider  -,  que 
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» tous  les  fi  do!  Ici  étoient  prêtres, 
» offrant  à Dieu  leur  corps  qui  eft 
><  le  fcul  facrifice  exiftant  fur  la 
•»  terre;  qu’il  n’y  avoit  point  de 
» ficrement  de  I 'Ordre  , du  Mariage , 
>'  & de  l'Extrême-  Onction  ; que  cé- 
»>  toit  une  impiété  de  regarder  la 
» célébration  de  la  mefle  comme 
» une  bonne  oeuvre , de  taxer  de 
>»  péché  ceux  qui  ne  récitent  pas 
>'  les  Heures  canoniales , ou  qui 
« mangent  de  la  viande  le  vendredi 
» & le  famedi  ; qu’il  ne  devoit  y 
» avoir  ni  lot  eccléfiaftique  , ni 
».  droit  canon,  ni  vœux,  ni  infli- 
» tut  monaftique  ; qu’il  n’y  avoit 
» dans  l’homme  ni  libre  arbitre , ni 
» mérite  ; que  tout  arrivoit  néesf- 
» fairement;  qu’ainfi  Dieu  nous  fai- 
» fois  pécher;  que  la  loi  de  Dieu 
» conunandoit  des  chofes  impolfi- 
»>  blés  ; que  la  trahifon  de  Juins 
» ctoit  auffi-bien  l’oeuvre  de  Dieu  ^ 
» que  la  converfion  de  S.  Paul  ; & 
n & qu 'enfin  Dieu  n’opéroit  point 
» le  falur.fi  le  libre  arbitre  l’opé- 
» roit  ; que  tous  les  évêques 
» croient  égaux  ; qu’il  n’y  avoit 
» point  de  précepte  divin  qui  or- 
» donnât  la  confefGon , lorfqu’on 
» fe  corrigeoit  de  foi-même  ; qu’il 
>'  n’y  avoit  que  deux  facremens , 

» le  Baptême  & VEuchariflie  ; que  la 
»>  feule  difpofftion  néceflfaire  pour 
» bien  communier , étoit  de  croire  ; 

» que  Luther  n’avoit  rien  de  com- 
>•  mun  avec  les  hérétiques  , & qu’au 
» contraire  il  avoit  beaucoap  fervi 
» l’Eglife , en  lui  apprenant  la  vé- 
« ritable  maniéré  de  faire  pénitence 
» & de  communier  ; que  c’eft  par 
»•  le  moyen  des  théologiens  fophif- 
« tes , que  le  pape  avoit  retranché  la 
» communionfous  les  deux  cfpcccs; 

« qu’on  pouvoit  fans  hérélle  ne 
» pas  croire  la  tranflubftantiation  , 

* &c.  &c  ».  Les  années  fui  vante; 
furent  une  complication  de  travaux 
pour  Melanchthon.  11  compofi  quan- 
tité ti«  livras;  il  enseigna  la  t’oso- 
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logie , fit  pluficurs  voyages  pour 
les  fondations  des  colleges  & pour 
la  vilite  des  églifes  ; & dreffa  , en 
1530,  laconfeflion  de  Foi , connue 
fous  le  nom  de  ConfeJJion  d'Auf- 
bourg , parce  quelle  fut  ptéfentée  à 
l’empereur  à la  dicte  de  cette  ville. 
L’cfprit  de  conciliation  qu'il  avoir 
confervé  malgré  les  erreurs  donc 
Luther  l’avoit  imbu , engagea  le  roi 
François  1 à lui  écrire,  en  1-535  , 
pourleprier  de  venir  Conférer  avec 
lesdoéfeurs  de  Sorbonne.  Ceprince  , 
fatigué  des  querelles  de  religion  , 
cherchoit  un  moyen  de  les  étéin- 
dte.  Le  difciple  dè  Luthe- fouhaitoit 
ardemment  ce  voyage,  ainfi  que 
fon  maître  ; mais  l'électeur  de  Saxe 
ne  voulut  jamais  le  permettre  , foi t- 
qu’il  -fe  déliât  de  la  modération  de 
Melanchthon , l'oit  qu’il  craignit  de 
fe  brouiller  avec  Charles- Quint.  Le 
roi  d'Angleterre  délita  non  moins 
vainement  de  voir  ce  célc-bre  tlv.o- 
lôgiehProteftant.  Melanchthon  af'iilla 
en  15 39 aux  conférences  de  Spire, 
& il  y fit  éclater  fon  fàvoir.On  dit 
qu’ayant  eu  occasion  de  voir  fa 
mere  pendant  ce  voyage , cette 
bonne  femme,  qui  étoit  Catholique, 
lui  demanda  ce  qu’il  faltoit  quelle 
crût  aù  milieu  de  tant  de  difputes  ? 
Continuel , lui  répondit  fotï  fils , de 
croire  & de  prier  comme  vous  avc\fait 
Jufqu'à  préjent , 5* ne  vous  laijflei point 
thiubltP  par  le  conflit  des  dij putes  de 
Religion , L’abbé  de  Choifi  ajoute  , 
que  fà  merélui  ayant  demandé  quelle 
religion'  étoit-' la  meilleure?’  il  lui 
dit  : La  Novvittî  efl  plut  plan- 
fihlci  I’AnCHNNS  y.f  'pltes'fùre.  . . 
Melanchthon  n^rtrut  pSï  a 1/00  moi  Us' 
de  diftiriftion  au<  fin  eûtes  coûté-' 
rences  de  Ratisbonne  en  1541  ; & 
à celles  qui  fé  tinrent  cn'Yy^S  , au 
fujet  de  Y Intérim  de  Iknrlcs-ÇAiint, 

Il  compofa  la  confère  Inté- 

rim , 'avec  tous  les"éwlt«'^n'l:  furent 
préfenrés  à ces  conférences.  Enfin  , 
après  avoir  efl'uyé  des  ' fatigues  & 
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dis  treverfes  pour  fo a parti,  il  n’avoit  vus  dans  cette  vie  qu’à tra- 
tnourut  aWirtemberg  le  19  Avril  vers  un  voile.  Ses  nombreux  ouvra- 
1 560  , âgé  de  64  ans.  MeUnchthon  ges  ont  été  imprimés  plusieurs  fois 
étoit  un  homme  paifible&  modefte , dans  différentes  villes  d'Allemagne.  * 
d'un  efprit  doux  & tranquille  , La  plus  ancienne  édition  eft  celle 
« ayant  rien  du  génie  impétueux  de  de  1561  ; & la  plus  complété  eft 
Luther  & de  Zuingle.  Il  hailToit  les  celle  qu'en  a donnée  Gafpard  Peucer 
difputes  de  religion  , & il  n’y  étoit  fon  gendre,  a Virtemberg , i;  tomes 
entraîné  que  par  le  rôle  qu’il  avoit  à en  4 vol.  in-folio,  1601.  On  y 
jouer  dans  ces  querelles.  Il  paroit  remarque  beaucoup  d’efprit , une 
par  la  conduite  & par  fes  ouvrages , érudition  très-étendue  , & fur-tout 
qu'il  n’étoit  pas  éloigné  , comme  plus  de  modération  qu’on  n’en 
Luther  , des  voies  d’accommode-  trouve  ordinairement  dans  les  con- 
ment;  & qu’il  eût  facrifïé  beaucoup  troverfiftes.  11  le  plaint  amèrement 
de  chofes  pour  la  réunion  des  Pro-  de  la  tyrannie  de  fes  collègues  , 
telians  avec  les  Catholiques.  Il  fut  le  “rides  de  fonfang,  dit-il,  p rte  que, 
plus  zélé  des  difciples  de  Luther  ; il  peur  empêcher  la  dlfeerde , U voudrait* 
futauffilcplus  inconftant.  Quoiqu’il  Les  ramener  à cette  autorité  qu’ils  ap- 
cùt  cmbraiTé  d’abord  toutes  les  er-  pellent  fervitude.  Il  écrit  que  VEg/ift 
reurs  de  fon  maître , il  ne  laiffa  pas  efi  retombée  dans  f on  ancienne  tyrannie  r 
d’être  enfuite  Zuinglien  fur  quelques  que  les  chefs  de  la  populace , flatteur* 
points  , Calvinifle  fur  d’autres , in-  G ignorant  , peu  jaloux  de  la  faine 
crédule  fur  plulieurs,  & fort  irre-  doctrine  & de  la  difeipline  eccléflafiïque  , 
folu  fur  prefque  tous.  On  prétend  au  lieu  de  pratiquer  les  auvres  de piété , 
qu’il  changea  14  fois  de  fentiment  ne  cherchent  qu’à  dominer  ; qu’il  fe 
fur  la  juftification  , ce  qui  luimé-  trouve  au  milieu  d’eux,  comme  Daniel 
rita  le  nom  de  Prothée  d’Allemagne.  *u  milieu  des  lions  ; que  ne  pouvant 
Il  auroit  voulu  quelquefois  en  être  êts  empêcher  de  dominer,  il  prend  la 

le  Neptune  , qui  retient  la  fougue  rifoludon  de  Us  fuir Ces  héros  , 

des  vents;  mais  i!  naviguoit  fur  dit-il , qui  fufdtent  pour  des  bagatelles 

une  mer  trop  orageufe.  Les  inquié-  êes  guerres  les  plus  cruelles  à l'Eglifc 

tude»  de  fa  confidence  influoient  G à la  patrie  , ne  font  nullement  tou- 

encore  beaucoup  fur  les  incertitu-  thés  de  fa  fituatian....  Nos  gens  me  4 

•les  de  fon  efprir.  L’arrogance  fou-  blâment  de  ce  que  je  rends  la  juridiction 

g.ieufe  de  Luther  , tant  de  le  fies  aux  évêques.  Le  peupU  accoutumé  à- 

élevées  fous  fes  drapeaux,  tant  de  vivre  en  liberté , après  avoir  fecoué  U 

changerions  bizarres  dans  les  cho-  j°u§  > ne  veut  plus  le  recevoir.  Les  villes 

fes  les  plus  faintes  , bourreioient  de  l’empire  font  celles  qui  hàiffent  U 

fon  cœur.  La  mort  fut  un  bonheur  plus  la  domination  ; peu  en  peint  de  la. 

pour  lui  ; il  l’attendoit  avec  im-  doctrine  G de  la  religion  , elles  ne  font 

patience  pour  plulieurs  raifons  , jaieufes  que  de  l' empire  Cr  de  la  liberté. 

qu’il  écrivit  fur  un  morceau  de  » Plût  à Dieu  , ( s'écrie-t-il  dans  un 

papier  à deux  colonnes,  quelque  autre  endroit)  » que  je  puffe  , non 

temps  avant  fa  derniere  heure.  Les  » pas  infirmer  la  domination  fpi- 

principales  ctoient  : i°  parce  qu’il  >1  rituelle  des  évêques  , mais  en 

ne  feroit  plus  expofé  ni  à la  hai-  » rétablir  la  domination  ; car  je  vois- 

ne  , ni  à la  fureur  des  théologiens  : » quelle  églife  nous  allons  avoir  . 

2®  parce  qu'il  verroit  Dieu  ,&  qu’il  >•  lînousrenvcrfonsla  police  ccclé- 
puiferoit  dans  fon  fein  la  connoif-  » fiaftique.  Je  vols  que  la  tyranni» 
fance  des  myfteres  admirables  qu’il  » fara  plus  infupportable  que  ja. 

K ni  ' 
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,,  mais  ».  Dans  cette  anarchie  pro- 
duite par  les  nouvelles  erreurs , il 
délira  quelquefois  le  rétabliffement 
non-feulement  des  évêques  fur  les 
pafleurs  inférieurs  ; mais  il  fembla 
reconnoître  la  néceffité  de  celle  du 
pape  fur  les  évêques  : Primùm  igitur 
hue  ornnes  unanimiter  profitemur  poli- 
tiam  cccU fia/iicam  rem  ejft  fanciam 
Ce  utiUm  , ut  fint  ut  i que  ail  qui  epij'copi 
qui  prêt fi ni  plwibus  cccltfitarum  minij- 
vis  , item  ut  Romanus  Pontitex 
FRÆS1T  OMNIBUS  EPISCOPIS.  Opus 
eji  enim  in  cccltfiia  gubematoribus  , qui 
vocatos  ad  minijleria  ecciefiaftica  ex- 
plorent & ordinent ....  Ce  injpifiant 
doSrinnm  facerdotum  ; Ce  fi  nulli  ejjtnt 
epij'copi , tamete  ire. .ri  taies  opurteret. 
D’Argentré  , Coll,  judiç.  tom.  i , 
part.  2,  pag.  3S7.  Il  faut  convenir 
que  Mdanchthon  paroiffoit  chercher 
la  paix  8c  la  vérité  -,  mais  il  s’éloi- 
gna fouvent  des  chemins  qui  y con- 
duifent.  A fes  erreurs  fur  la  foi , il 
joignoit  mille  rêveries  fur  les  pro- 
diges, fur  l’aftrologie,furlesfon- 
ges  pour  lefquels  il  avoit  une  cré- 
dulité furprenante.  Joachim  Came - 
rsrius  a écrit  la  Vil  de  Melanchthon , 
en  latin,  1653  , in-8°. 

MÉLaNIE  , ( Ste.  ) dame  Romai- 
ne, étoit  petite-fille  de  Marcellin  , 
qui  avoit  été  élevé  au  confulat. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  fit  deux 
de  fes  fils  , elle  fit  un  voyage  en 
Egypte  , 8c  vifita  les  Solitaires  de 
Iditrie.  Sa  charité  induftrieufe  fit 
libérale  répandit  fes  bienfaits  fur 
les  confeffeurs  orthodoxes  que  l’A- 
rianifme  perfécutoit  : elle  en  nour- 
rit jufqu’à  3 oc o pendant  trois  jours. 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été  re- 
légués dans  la  Paleftine , elle  les 
fuivit , 8c  fe  rendit  à Jérufalem  avec 
le  prêtre  Rufin  d'Aquilée.  Elle  y 
hâtit  un  monaftere , où  elle  mena 
une  vie  pénitente , fous  la  direûion 
de  ce  Rufin.  Publicola , fils  de  Mê- 
lante , 8c  préteur  de  Rome  , avoit 
«pouféen  cette  ville  une  femm* de 
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qualité  , nommée  Albine.  Il  en  fint 
une  fille  nommée  auffi  Mélanie  » 
vers  388  , qui  époula  Plnien , fils 
de  Sivert , gouverneur  de  Rome,  & 
en  eut  deux  enfans  , qu’elle  perdit 
peu  de  temps  après  leur  naiflance. 
Elle  réfolut  alors  de  vivre  dans  une 
continence  perpétuelle.  Sa  grand’- 
mere  fit  un  voyage  en  Italie  vers 
403  , pour  la  confirmer  dans  fa 
réfolution.  L'ancienne  Milanic  paffa 
en  Sicile  , avec  Albine  fit  fa  petite- 
fille,  en  410,  lorfque  les  Goths 
allèrent  affiéger  Rome.  Elle  retourna 
enfuitcà  Jérufalem,  où  elle  mourut 
faintement  quarante  jours  après  fon 
arrivée.  Albine , P mien  8c  la  jeune 
Mélanie  pafTerent  en  Afrique , affran- 
chirent Sooo  efclaves  , y virent 
S.  Augufiin , 8c  bâtirent  deux  monaf- 
teres  à Tagafle , l'un  pour  les  hom- 
mes , 8c  l’autre  pour  les  filles.  Six 
ans  après  , ils  allèrent  s’établir  à 
Jérufalem.  La  jeune  Mèlanie  y mou- 
rut dans  une  cellule  du  Mont  des 
Oliviers,  en  434  , après  avoir  con- 
firmé fes  jours  dans  des  aufiérités 
incroyables. 

MÊLANION , fils  i’Amphidamas, 
8c  petit-fils  de  Lycurgue , roi  d’Ar- 
cadie, époufa  Ata/ante,  fille  d ’lafius, 
roi  du  pays , fie  en  eut  un  fils  nommé 
Parthénope. 

MÊLANIPPE,  fille  d’£o/e  , 
époufa  clandeftinement  Neptune , de 
qui  elle  eut  deux  fils.  Son  pere  en 
fut  fi  irrité , qu'il  fit  expofer  fes 
deux  enfans  auffi  - tôt  après  leur 
naiflance  , 8c  creveT  les  yeux  à 
Milanippt , qu’il  renferma  dans  une 
étroite  prifon.  Les  enfans  ayant  été 
nourris  par  des  bergers  , délivrè- 
rent leur  mere  de  la  prifon  où  elle 
étoit  enfermée;  8c  Neptune  lui  ayant 
rendu  la  vue  , elle  époufa  Mèta- 
ponte  , roi  d’Icarie. 

MELANIPPIDES.  Ilyacu 
deux  poètes  grecs  de  ce  nom.  L’un 
vivoit  5 20  ans  avant  J.  C.  ; l’autre  , 
petit-fils  du  premier  par  une  fille. 
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Roriffoit  6o  ans  après , & mourut 
à la  cour  de  Perdiceas  II , roi  de 
Macédoine.  On  trouve  des  fragmens 
de  leurs  poéfies  dans  le  Ccrpu r Pucta- 
r:im  Grtc.  à Geneve,  1606  & 1614 , 
2 vol.  in-folio. 

MELCHIADE  ou  Miltiade  , 
( S.  ) pape  après  Eujebe , en  511, 
ctoit  originaire  d’Afrique.  Il  eut  le 
bonheur  de  voir , durant  fon  pon- 
tificat , la  religion  Chrétienne  s’é- 
tendre par  toute  la  terre , & adoptée 
par  Conft.intin  , qui  s’en  rendit  pro- 
tcéfeur  -,  cette  joie  fut  troublée  par 
le  fchifme  des  Donatiftes.  Il  fit  tous 
fes  efforts  pour  les  engager  à fe 
foumettre  a la  pénitence  ; mais  il 
n’y  réuflit  pas.  11  mourut  le  15 
Janvier  314. 

MELCHIOR.  C’eft  le  nom  qu’on 
a donné  à l’un  des  trois  Mages  qui 
adorèrent  J.  C.  Bailla  foupçonne 
que  ce  nom  eft  corrompu  de  l’hé- 
breu. Vfy:\  Balthasar. 

MELCHIOR  ADAM, (r 
MELCHIOR  CANUS,  Voy. 
vi.  Adam  fi-  1.  Canus. 

MELCH1SEDECH  , roi  de  Sa- 
lem , & prêtre  du  Très-Haut , vint 
à la  rencontre  d 'Abraham  , viélo- 
rieuxde  Chodorlahomor , jufque  dans 
la  vallée  de  Savé.  Il  le  bénit  , & 
lui  préfenta  du  pain  & du  vin  ; 
ou , félon  l’explication  des  Peres , 
il  offrit  pour  lui  le  pain  & le  vin 
cil  facrifice  au  Seigneur.  Abraham 
voulant  reconnoître  en  lui  la  qua- 
lité de  prêtre  du  vrai  Dieu  , lui 
donna  la  dîme  de  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  fur  l'ennemi.  11  n’eft  plus  parlé 
dans  la  fuite  de  Melchijedech  ; 6c 
l'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  , 
ni  de  fom  pere , ni  de  fa  généalo- 
gie , ni  de  fa  naiffancc , ni  de  fa 
mort.  Les  favans  ont  fait  une  in- 
finité de  queftions  inutiles  , foit  fur 
fa  perlonne , foit  fur  la  ville  où  il 
régnoit.  Quelques-uns  ontcru  qu’il 
étoit  roi  de  Jértifalem  -,  d’autres  , 
que  Salem  étoit  une  ville  differente , 
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fttuce  près  de  Scythopolis  , la 
même  où  arriva  Jacob  à fon  retour 
de  Méfopotumie.  Les  Juifs  préten- 
doient  que  Melchifedcch  étoit  le  même 
que  Sim  , fils  de  Nui  -,  d'autres , qu’il 
ctoit  Païen , fils  d’un  roi  d Egypte 
ou  de  Libye  : Origine  a cru  que 
c’étoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  Mclch'j'edcdens , prenant  à 
la  lettre  ce  que  dit  Se.  Paul,  que 
Melchijedech  n'avoit  ni  pere  , ni 
merc , ni  généalogie , foutenoient 
que  ce  n’étoit  pas  un  homme , mais 
une  vertu  célefte , fupérieure  à/.  C. 
même.  Eoyei  Théodote  , n°  111. 

MELCTAL , ( Arnold  de  ) natif 
du  canton  d’Underval  en  Suiffe  , 
eft  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrité  de  ce 
que  Grijler  , gouverneur  de  l’em- 
pereur Albert  1 , avoit  fait  crever 
les  yeux  à fon  pere,  il  fe  joignit 
à U'erner  Stouffacher , à Walter  Furjl 
& à Guillaume  Tell , 8t  fit  foulever 
fes  compatriotes  contre  la  domina- 
tion de  la  maifon  d’Autriche.  Guil- 
laume Tell  tua  Grijler  d’un  coup  de 
fléché.  Tel  fut  le  commencement 
de  la  république  des  Suiffes.  Le  pro- 
jet de  cette  révolution  fut  formé  le 
14  Novembre  1307.  L’empereur 
Albert  d'Autriche  , qui  voulait  punir 
les  auteurs  & leurs  partifans , fut 
prévenu  par  la  mort.  Le  duc  d'Au- 
iriche  Léopold  afl'embla  contre  eux 
20,000  hommes.  Les  Suiffes  fe 
conduifirent  comme  les  Lacédémo- 
niens aux  Thermopyles.  Ils  atten- 
dirent, au  nombre  de  4 ou  500, 
la  plus  grande  partie  de  l’armée 
Autrichienne  au  pas  de  Morgate. 
Plus  heureux  que  les  Lacédémo- 
niens , ils  mirent  en  fuite  leurs 
ennemis  en  roulant  fur  eux  des 
pierres.  Les  autres  corpe  de  l’ar- 
mce  ennemie  furent  battus  en 
même  temps  par  un  auffi  petit  nom- 
bre de  Suiffes.  Cette  viéloire. 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  Schveiu  , les  deux  autres  caa- 
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tons  donnèrent  ce  nom  à leur 
confédération.  Perir-à-petit  les  au- 
tres cantons  entrèrent  dans  Vai- 
llance. Berne  , qui  cil  en  Suiflc 
ce  qii'Amfterdam  cil  en  Hollande, 
ne  f«  ligua  qu'en  13  ji  ; & ce  ne 
fut  qu'en  1 5 1 5 , que  le  petit  pays 
d Appenze!  lé  joignit  aux  autres 
cantons  , 8c  acheva  le  nombre  de 
Xiii.  Jamais  peuple  n’a  plus  long- 
temps ni  mieux  combattu  pour 
recouvrer  fa  liberté  que  les  SuilTes. 
Ils  l’ont  gagnée  par  plus  de  60 
combats  contre  les  Autrichiens  -,  St 
il  cil  à croire  qu’ils  la  conferveront. 
Tout  pays  qui  n’a  pas  une  grande 
étendue  , qui  n'a  pas  trop  de  ri- 
chciTcs , où  les  lois  font  douces  , 
doit  être  libre  long-temps.  Le 
nouveau  gouvernement  en  Suifle  a 
fait  changer  de  face  à la  nature. 
XJ  a terrain  aride,  négligé  fous  des 
inaitres  trop  durs  , a été  enfin  cul- 
tive. La  vigne  a été  plantée  fur  les 
rochers  -,  des  bruyères  défrichées 
f'c  labourées  par  des  mains  libres, 
font  devenues  fertiles.  Vuy.  Tell 
6'FuasT. 

I.  IvIELEAGRE,  fils  d (Ente  roi 
de  Calydon  , & d ’Althée.  Sa  mere 
accouchant  de  lui , vit  les  trois  Par- 
ques auprès  du  feu,  qui  y met- 
taient un  tifon  , en  difant  : Ctt  en- 
fant vivra  tant  que  le  tifon  durera. 
Althie  alla  promptement  fe  failir  du _ 
tifon , l’éteignit  , & le  garda  bien 
foigneufement.  (Hr.ce  fon  époux  , 
ayant  oublié  dans  un  facrifice  qu’il 
faifoit  à tous  les  dieux  , de  nom- 
mer Diane , cette  tléeffe  s’en  ven- 
gea en  envoyant  un  langÜer  ra- 
vager tout  le  pays  de  Calydon. 
Les  princes  Grecs  s’afi’embierent 
pour  tuer  ce  moniire , St  Mc/e'agre 
à leur  tête  fit  paraître  beaucoup  de 
courage.  Atc.lar.te  bleffa  la  preinicie 
le  fanglier  , St  cette  beauté  guer- 
îiete  lui  en  offrit  la  hure,  comme 
ly  plus  conliderible  dépouille.  Les 
ftvffs  d ’Alihee,  méçonteos  de  cette 


deference  , prétendirent  l’avoir  ; 
mais  le  jeune  prince  , jaloux  d’un 
prêtent  qui  fiattoit  fon  orgueil  , & 
qii  venoit  fur-tout  d’une  main 
chere , tua  fes  oncles , St  en  refia 
pofl'clicur.  A Unit  vengea  la  mort 
de  fes  treres  , en  jetant  au  feu  le 
tifon  fatal  ; St  Mé/éagre  aufli-tet  fe 
femit  devorer  les  entrailles , St  pé- 
rit miférabiement.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Méiéagri  , roi 
de  Macédoine,  l’an  2.S0  avant  l’ere 
Chrétienne. 

II.  MELEAGRS , poète  Grec  , 
natif  de  Gadare ,(  autrement  Seleu- 
cie  ) en  Syrie,  florilloit  fous  le  ré- 
gné de  Sileucu s VI , dernier  des 
rois  de  Syrie.  Il  fut  élevé  a Tyr  , 

8c  finit  fes  jours  dans  l’ille  de  Coos  , 
anciennement  appclécAférapt.  C’efi- 
la  qu  il  fit  le  recueil  d’Epigrammes 
grecques,  que  nous  appelons  V An- 
thologie, 11  y raiïembla  ce  qu’il 
avoit  trouvé  de  plus  fin  St  de  plus 
faiîlant  dans  le»  ouvrages  de  46 
poètes.  La  difpoütion  des  Epi- 
grammes  de  ce  recueil  fut  fouvent 
changée  dans  la  fuite  , St  l’on  y fit 
plulicurs  additions.  Le  moine  VU— 
nudes  le  mit , en  1 3S0  , dans  l’état 
où  nous  l’avons  aéluellemenc  , 
Francfort , 1600  , in-fol.  Il  y en  a 
quelques-unes  de  jolies  ; mais  la 
plupart  manquent  de  fel. 

1.  MELECE,  ou  plutôt  M F. lice  , 
Mclicius , évêque  de  Lycopoiis  en 
Egypte , fut  dépefe  dans  un  fynode, 
par  Pierre  évêque  d’Alexandrie  , 
pour  avoir  facrilie  aux  Idoles  pen-  * 
dant  la  pcrfecution.  Ce  prélat  in- 
docile forma  un  fchilme  en  306  , 

& eut  grand  nombre  de  partifzn, , 
qu’on  appela  MeUc'ens  , St  qui 
d’abord  ennemis  des  Ariens  , s'uni- 
rent enfuite  à eux  pour  perfteuter 
A.  Athanafc.  Melece  mourut  vers 
316,  dans  l’efprit  de  rébellion  qui 
l’avoit  animé  pendant  fit  vie.  Il  ne 
faut  pas  confondre  fes  difciples 
aveç  les  Mcléciens  Catholiques  K 
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dent  il  eft  parlé  dans  l'article  fui- 
vant. 

II.  MEEECE  de  Melitine  , 
( vilie  de  la  petite  Arménie  ) hom- 
me irrépréhenfible  , juûe,  iîneere, 
craignant  Dieu,  & dune  douceur 
admirable  , fut  élu  évêque  de  Sc- 
bîfte  en  J37.  Affligé  & lallé  de 
l'indocili  é :1e  fon  peuple  , il  fe  re- 
tira à Berce  , d'où  il  fut  appelé  à 
Antioche  & mis  fur  le  fiege  de 
cotte  ville  , du  confentcment  ries 
A riens  & des  Orthodoxes,  en  360. 
Quelques  jours  après  , ayant  dé- 
fendu avec  zele  la  dotlrine  Ca- 
tholique , il  fut  depofe  par  les 
Ariens  , qui  ordonnèrent  à fa  place 
un  des  leurs  nommé  £/qmu«  , & 
firent  reléguer  Melece  au  lieu  de 
fa  naiffancc  , par  l’empereur  Conf- 
iance. Après  la  mort  de  ce  prince, 
Lucifer,,  évêque  de  Cagüari , étant 
allé  à Antioche , y ordonna  Vau- 
lin  à la  place  de  Dorothée  fuc- 
ceffeur  d 'Eu\o  us  ; & le  fchifme  n’en 
fut  que  plus  diÆcile  à éteindre. 
Mc/cce,  de  retour  à Antioche,  fut 
perfécuté  de  nouveau  , & envoyé 
en  exil  par  deux  fois  fous  l'em- 
pire de  Volent.  Enfin  , l'an  37S  , 
Poulin  & Me/cce  convinrent  qu'a- 
près  la  mort  de  l’un  des  deux  , le 
fiirvivant  demeureroit  féal  évêque  ; 
& que  cependant  ils  gouverr.c- 
roient  l’un  & l’autre  , dans  I'E- 
glife  d’Antioche  , les  ouailles  qui 
Jcs  rcconnoifioient  pour  leurs  paf- 
teur*.  Théudofe  , afïocié  à l'empire 
par  Graùcn , convoqua  un  concile 
à Conftantinople  en  381  , auquel 
Mclcce  prefida.  L’empereur  ne  le 
connoiiïoit  que  de  réputation  ; 
mais  , peu  de  jours  avant  que 
d’être  élevé  à l’empire  , 4 avoit 
vu  en  fonge  l'illuftre  prélat  le 
revêtir  d'un  manteau  impérial. 
Quand  les  évêques  a (Terribles  en 
concile  vinrent  le  frluer  pour  la 
première  fois  , il  défendit  qu’on 
Jui  mont. ut  Mçlecc,  & à l’inftant 
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fl  courut  à lui  , & baifa  la  main 
qui  l'avoit  couronné.  M:ùcc  mou- 
rut à Conftantinople  , pendant  la 
tenue  du  concile  , avec  la  gloire 
d avoir  foufTcrt  trois  exils  pour  la 
vérité.  Les  évêques  le  pleurèrent 
comme  leur  pere. 

111.  MELECE  Sïriçue  , pro- 
tofyncele  de  la  grande  églife  de 
Conftantinople  au  xvnc  liecle.fe 
diftingua  par  fon  favoir.  11  fut  en- 
voyé par  fon  patriarche  >en  Mol- 
davie , pour  examiner  une  Profef- 
Jion  de  Fui , compoféc  par  l’Eghfe 
de  Ruflie.  Cette  Ccnfefîionfùt  adop- 
tée en  1658  , par  toutes  les  Egli- 
fes  d Orient  , dans  un  concile  de 
Conftantinople.  Par.agiutti , premier 
interprète  de  la  Porte,  la  fit  impri- 
mer en  Hollande.  On  a encore  de 
M-lcce  une  D'jjcrtaùvn  , que  Penau- 
de: a fait  imprimer  dans  un  Re- 
cueil de  Tr.it es  fur  l’Euchariftie  , 
Paris,  1709  , in-40.  Onia  trouve, 
en  grec  & en  latin  , dans  le  Traité 
de  la  croyance  de  l’Eglifc  Orientale 
fur  la  TranJJubfiantlaùon  , par  Richard 
Simon. 

MELEDIN  , ( le  Sultan  ) Voy. 
Frédéric  II,  & François 

d'Âjjifc. 

MELES,  roi  de  Lydie,  fuccéda 
à fon  pere  Halyatc  , 747  ans  avant 
J.  C.  ; 3c  fut  pere  de  Candaulc  , le 
dernier  des  Héraclides. 

MELICE,  Vuyei  1.  Meeece. 

MEL1CERTE , Voy.  Pa  lemon. 

MÊL  ER,  Veye\  M.isi.ier. 

MELiN , V.  11.  Sa  int-Gelais. 

MELISSA  , fille  de  Me/ijf.us  roi 
de  Crete.,  eut  le  foin  , avec  fa  fœur 
Amalthé: , félon  la  Fable,  de  nour- 
rir Jup  tcr  de  lait  de  chèvre  8c  de 
miel.  On  dit  quelle  inventa  la  ma- 
nie, e de  préparer  le  miel  : ce  qui  1 
donné  lieu  de  feindre  qu  elle  avoit 
été  changée  en  abeille. 

MELISS'JS  de  Samos  , philo- 
fophe  Grec  , difeipie  de  Parmcnidc 
d' Lite  y exerça  dans  fa  patrie  la 
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charge  d’amiral  avec  un  pouvoir 
& des  privilèges  particuliers.  Il 
prétendoit  que  cet  Univers  'eft  in- 
fini , immuable , immobile  , uni- 
que & fans  aucun  vide  ; 8c  qu’on 
ne  pouvoir  rien  avancer  fur  la  Divi- 
nité , parce  qu'on  n’en  avoit  qu’une 
connoilTance  imparfaite.  » Il  y a 
» apparence  ( dit  l’abbé  Ladvocat) 
n que  fon  fyftêrae  différoit  peu  du 
n Spinofifme  «.  Ce  philofophe  flo- 
riiToit  vet$  l'an  444  avant.  J.  C. 

MELITIS  eu  Margitès,  Grec, 
dont  la  fottife  a cté  immortalifée 
par  les  vers  d 'Homere.  Il  était  li 
fhipide , qu’il  ne  pouvoir  compter 
plus  haut  que  cinq.  S’étant  marié , 
il  n’ofoit  rien  dire  à fa  nouvelle 
époufe,  de  peur,  difoit-il , qu'elle 
n’allât  s’en  plaindre  à fa  roere. 

MELITON  , (S.)  né  dans  l’Afie  , 
gouverna  l'églife  de  Sardes  en 
Lydie  , fous  Marc  - Aunle.  11  pré- 
senta à ce  prince , l’an  171 , une 
Apologie  pour  lu  Chrétiens  , dont 
Eufehc  & les  autres  anciens  écri- 
vains eccléfialiiques  font  l’éloge. 
Cette  Apologie  & tous  les  autres 
ouvrages  de  Méliton  ne  font  point 
parvenus  à la  poftérité,  excepte 
quelques  fragmens  qu’on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  dcsPeres.  Ter- 
tullicn  & S.  Jérôme  parient  de  lui 
comme  d’un  excellent  orateur  & 
d’un  habile  écrivain.  Sa  vertu  & 
fa  modeftie  relevoient  l'éclat  de 
fes  talens. 

M E L I T U S , orateur  8c  pacte 
grec  , fut  l'un  des  principaux  ac- 
c.ifateurs  de  Soerau  , l'an  400  avant 
J.  C.  Cet  impudent  foucint  fon 
acculbtion  par  un  difeours  travaillé, 
où  à la  place  de  bonnes  raifons, 
il  fubfttma  l'éclat  féduifant  d’une 
éloquence  vive  & brillante.  Les 
Athéniens  repentans  , ayant  dans 
la  fuite  reconnu  1'iniqtitc  du  juge- 
ment porté  contre  Sucrste  , con- 
damnèrent Melitus  à perdre  la  vie. 

MELIUS  ( Sjmrius  ^ ( chevalier 
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Romain  , fort  riche , qui  lut  accufil 
d’alpirer  à la  royauté  dans  "Rome , 
à caufe  des  grandes  diftributions  de 
blé  qu’il  faifoit  au  peuple  dans  un 
temps  de  difette.  Ayant  été  fommé 
par  C.  Strrilius  Ahala  ’,  général  de 
la  cavalerie , de  comparoitre  devant 
le  dictateur  L.  Quintius  Ctncirtnatus , 
non  - feulement  il  n’obéit  point, 
mais  il  fe  jeta  dans  la  foule  pour 
fe  dérober  à la  pourfuitc  de  Servi - 
lias  qui , le  voyant  fuir , lui  pafla 
fon  épée  à travers  du  corps , & le 
tua.  Ses  biens  furent  confifqués  8c 
fa  maifon  rafée  , l’an  440  avant 
Jefus-Chtift. 

MELLAN , ( Claude  ) deflinateur 
8c  graveur  françois , né  à Abbeville 
en  1601 , mourut  à Paris  le  9 Sep- 
tembre 1688,  à 87  ans.  L’œuvre 
de  ce  maitre  eft  conlidérable.  Ses 
cftampu  font  la  plupart  d’après  fes 
delîins.  Sa  manière  ell  des  plus  fin- 
gulieres.  Il  travailloit  peu  fes  plan- 
ches : fouvent  même  il  n’employoit 
qu'une  feule  taille  ; mais  l’art  avec 
lequel  il  favoit  l’enfler  ou  la  dimi- 
nuer , donne  à fes  gravures  un  très- 
bel  effet.  On  a de  lui  quelques 
Portraits  deflinés  avec  tout  le  goût 
8c  l’efprit  imaginables.  Son  pere 
l’avoit  deftiné  à la  peinture , 8c  le 
mit  dans  l’école  de  Vuutt.  La  répu- 
tation qu'il  acquit  par  fon  burin, 
le  fit  délirer  par  Charles  II  , roi 
d’Angleterre  ; mais  l’amour  de  la 
patrie  8c  un  mariage  heureux  le  . 
fixèrent  en  France.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  font  : I.  Le  Portrait  du 
marquis  Ju/Kniant.  11.  Celui  du  pape 
Clément  Vlll.  III.  La  Galerie  Jufti- 
nienne.  IV.  Une  Sainte  Face , qui  eft 
d’un  feul  trait  en  rond,  commençant 
par  le  bout  du  nez  , 8c  continuant 
de  cette  manière  à marquer  tous 
les  traits  du  vifage.  Mellon  n’a  été 
furpaffé  par  aucun  graveur  dans 
cette  maniéré  de  graver  d'un  l'eul 
trait ,’  dont  il  eft  l’inventeur.  Louis 
XIV , inftruit  de  fon  mérite , lui 
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ftccorda  un  logement  aux  galeries  Plufieurs  Diffcrtaùuns  pour  l’aca- 
du  Louvre.  demie  de  Bourdeaux. 

MELON , ( Jean  - François  ) né  MELOT  , ( Jean-Baptifte  ) né  i 
à Tulle,  alla  s’établir  à Bourdeaux,  Dijon  en  1697  , acquit  dans  fa  pa- 
on il  engagea  le  duc  de  U Foret  à trie  8c  à Paris , où  il  continua  les 
fonder  une  académie.  Il  fut  fecrétaire  études  , des  connoiflance,  très- va- 
perpétuel  de  cette  compagnie  qui  em-  riées.  Elles  lui  firent  un  nom,  3c 
braffe  tous  les  objets  des  différentes  l’académie  des  inferiptions  l’appela 
academies  de  Paris.  Le  duc  de  la  dans  fon  fein  en  1738.  Elle  n eut 
Force  l’ayant  appelé  auprès  de  lui,  point  à fe  repentir  de  fon  choix: 
lorfqu’il  prit  part  au  minifterefous  il  enrichit  fes  Mémoires  de  plu- 
la  régence,  la  cour  l'employa  dans  fieurs  Difl'ertat'ons  intéreffiantes. 
les  affaires  les  plus  importantes.  Il  Nommé  , en  1741 , pour  être  garde 
mourut  à Paris  en  1738.  Ses  prin-  des  manuferits  de  la  bibliothèque  du 
cipaux  ouvrages  font  : I.  Un  EJfai  roi , il  travailla  au  Catalogue  des 
politique  fur  le  Commerce , dont  la  Ie  richeffes  que  renferment  ces  im- 
ériidonde  1736 , in-11 , eft  la  meil-  menfes  archives  de  la  littérature, 
leure.  L’auteur  a une  connoiffance  L’abbé  Solder  ayant  découvert  un 
fort  étendue  des  grandes  affaires , manuferit  de  YHiftoin  de  S.  Louis 
8c  une  extrême  droiture  de  coeur  par  Joinville  , manuferit  de  l’an 
8c  d’efprit.  Il  y difeute  plufieurs  1309,8c  le  plus  ancien  qu’on  con- 
points  importans  fur  nos  intérêts  noiffe,  il  s’agiffoit  de  donner  ait 
8c  fur  nos  ufages.  Cet  effai  contient,  public  ce  morceau  curieux.  On 
dans  un  petit  efpace,  de  grands  prin-  vouloit  y joindre  deux  autres  ou- 
cipes  de  commerce  , de  politique  vrages  qui  n’avoient  point  encore 
8c  de  finance  , appuyés  par  des  paru  : la  Vie  du  même  S.  Louis  par 
exemples  qui  fe  préfentent  lorfque  GuilLiume  de  Nangis  ; 8c  les  Mira - 
le  fujet  le  demande.  Son  ftyle,  c/es  de  ce  prince,  décrits  par  le 
comme  fes  penfées  , eft  mâle  8c  confeffeur  de  la  reine  Marguerite  fa 
nerveux,  quoique  défiguré  par  des  femme.  Un  gloffaire  devenoit  d’une 
fautes  de  langage  8c  d'exprefiion.  néceftité  indifpenfable  pour  enten- 
Melon  n’étoit  point  un  de  ces  pen-  dre  ces  auteurs.  Ceft  à ce  travail 
feurs  qui  font  des  projets  vagues  ; que  Mtlot  s'appliqua  pendant  deux 
8c  fi  l'on  trouve  dans  fon  livre  ans , 8c  il  commençoit  à mettre  en 
quelques  paradoxes  , comme  fon  oeuvre  fes  matériaux , lorfqu’il  fut 
opinion  fur  le  changement  des  frappé  d'apoplexie,  le  8 Septembre 
monnoies  , ils  font  allez  rares.  Us  1760.  Il  mourut  deux  jours  après, 
ont  été  réfutés  par  M.  du  Tôt , dans  à 61  ans.  Les  qualités  de  fon  ame 
fes  Réflexions  fur  le  Commerce  G les  faifoient  aimer  les  lettres  ; c’étoit 
Finances,  1738,  2 vol.  in-ia.  II.  la  candeur,  la  droiture,  légalité, 
Maheud  le  Gafnévide  , in- 12,  avec  la  modeftie , la  fimplicité , la  corn- 
ées notes.  Ceft  une  hiftoire  allé-  plaifance,la  douceur,  la  probité, 
gorique  de  la  régence  du  duc  d'Or-  la  vertu  même.  Son  édition  de 
Jeans.  Elle  offre  de  bons  principes  Joinville  par.it  en  1761 , in-folio, 
de  morale  8c  de  légiflarion,  8c  des  MELPOMENE  ,v  l’une  des  ix 
vues  élevées  8c  utiles.  Le  régent  Mufcs  , Déeffe  de  la  tragédie.  On 
fai  l'oit  un  cas  infini  de  MUon , 8c  la  repréfente  ordinairement  fous  la 
paffoit  avec  lui  des  heures  entières  figure  d’une  jeune  fille,  avec  un 
à difeuter  les  points  les  plus  inté-  air  férieux  , fuperbeuietit  vêtue  , 
relia  11  s de  fon  adminiluatton.  III,  chauffée  d’un  cothurne , tenant  des 
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fceptrcs  & des  couronnes  d’une 
main  , & un  poignard  de  l’autre. 

MELVILL  , ( Jacques  de)  gentil- 
homme Ecoffois  , fut  page  , puis 
confeüler  - privé  de  Marie  Stuart, 
veuve  de  F.  a:i,ois  II , roi  de  France. 
[ xiv.  Marie,  ver.;  ta  fin.] 
Le  roi  Jacques,  fils  de  Ma  U,  le 
mit  dans  fon  confeil,  & lui  confia 
Tad.nimftration  des  finances.  Ce 
prince  voulut  1 emmener  avec  lui , 
lorfqu’après  la  mort  de  ia  reine 
Eüjaiseth  il  alla  prendre  poffeflîon 
de  la  couronne  d’Angleterre  ; mais 
il  s’en  exeufa,  & obtint  la  permf- 
fion  de  v.vre  dans  la  retraite.  On 
a de  lui  des  Mémoires  imprimés  en 
anglois,  in-folio  ; puis  in- 12,  en 
françois,  1694,  2 vol.,  & en  1745, 
3 vol.  L’abbé  de  Marfy  , dernier 
éditeur  , a recrépi  l’ancienne  tra- 
duction françoife  de  cet  ouvrage  , 
& l’a  augmenté  d’un  volume , com- 
pofé  de  matières  liées  avec  celles 
de  ces  Mémoires  : c eil-î-dire , de 
plufieurs  Lettres  de  Marie  Stuart  , 
les  unes  originales  en  notre  lan- 
gue : ( car  cette  princefle  parioit  & 
écrivoit  bien  en  françois  ) les  au- 
tres traduites  de  l'anglois  en  latin. 
Le  flyle  des  Mémoires  de  Melvill, 
dit  un  célébré  critique,  cft  Ample 
& naif.  On  y voit  le  modèle  rare 
d’un  homme  vertueu::  & inaccefît- 
ble  à lamb  tion  , d’un  courtifan 
fincerc , & d’un  fjge  tolérant.  Ce- 
pendant, malgré  la  fageffe  qui  pa- 
roit  dans  ces  Mémoires , l’auteur 
raconte  férieufement  des  contes 
puérils  de  forcieres  & des  hifloires 
de  Sabbat,  qu'il  donne  pour  des  faits 
authentiques. 

I.  MELUN,  ( Simon  de  ) fei- 
gnc-ur  de  la  Louppe , dune  maifon 
ancienne , féconde  en  grands  hom- 
mes , fuivit  S.  Louis  en  Afri  jue  l’an 
1 270  , & fe  lîgnala  au  lîcge  de 
Tunis.  A fon  retour  il  fut  fait  ma- 
réchal de  France,  en  1293,  & fut 
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tué  à la  bataille  de  Cour trai , 16 
11  Juillet  1302. 

II.  MELUN , ( Jean  II , vicomte 
de  ) fucccda  en  1330,3  fon  pere 
Jean  1 , cans  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France.  Il  fe  trouva 
a la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil-  ' 
laumc  , archevêque  de  Sens , fon 
frère , & à la  paix  de  Bretigni , en 
1359.  Il  eut  parta  toutes  les  gran- 
des affaires  de  fon  temps  , & mou- 
rut en  1382,  avec  la  réputation 
d’un  homme  intelligent. 

III.  MELUN , ( Charles  de  ) fei- 
gneur  de  Nantouillet,  étoit  un  homme 
plein  d’cfprit  & de  valeur.  Louis 
XI  le  fit,  en  1465,  fon  lieutenant 
général  dans  tout  le  royaume.  Mais 
fes  envieux  confpirerent  fa  perte. 

11  fut  accufé  d’être  d’intelligence 
avec  les  ennemis  de  l’état,  & il 
eut  la  tête  tranchée  en  1468. 

MÊMES  , Voyc{  Mesmes. 

MEMMI , ( Simon  ) peintre , na- 
tif de  Sienne,  mort  en  1345,  âgé 
de  60  ans  , mettoit  beaucoup  de 
génie  & de  facilité  dans  fes  deffins , 
mais  fon  principal  talent  étoit  pour 
les  portraits.  11  peignit  celui  de  la 
belle  Laure  , maitreffe  de  Pétrarque  , 
poète  célébré , dont  Mcnmi  étoit 
très-eftimé. 

MEMMIA,  ( Su/picia  ) femme  de 
l’empereur  Alexandre  Sévcn , mou- 
rut à la  fleur  de  fon  âge.  Elle  avoir 
des  vertus  ; mais  fon  caraékere  étoit 
fier  & méprifant.  Elle  reprochoit 
fans  celle  à fon  époux  fon  extrême 
affabilité  ; ce  prince  lui  répondit  un 
jour  : J’affermis  mon  autorité  en  me 
rendant  populaire. 

MEMM1US  Gemellus,  ( Caïus.) 
chevalier  Romain , cultivoit  l’élo- 
quence & la  poefie.  Il  fut  d’abord 
tribun  du  peuple , enfuite  préteur , 

& enfin  gouverneur  de  Bithynie; 
mais  ayant  pillé  cette  province  r»l 
fut  envoyé  en  exil  dans  l’ifle  de 
Patras  par  Céj'ar  , l’an  61  avant 
Jefus  - Chrift  , malgré  le  crédit  ise 
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Cicéron  fon  ami.  11  avoit  brigué  le 
confulat  avant  fa  difgrace.  Lucrèce 
lui  dédia  fon  Poème , comme  à un 
homme  qui  connoifl'oit  toutes  les 
fineffcs  de  l’art. 

MEMNON,  roi  d’Abydos,  fut 
fils  de  Tithon  8c  de  V Aurore.  Achille 
le  tua  devant  Troye  , parce  quil 
avoit  amené  du  fccours  à P: iam. 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher, Apollon  le  métamorphofa  en 
oifeau  à la  prière  é Aurore.  Cet  oi- 
feau  multiplia  beaucoup , ôc  fe  re- 
tira en  Ethiopie  avec  fes  petits. 
Ovide  écrit  que  ces  oifeaux,  appelés 
Memnonier , reveooient  tous  les  ans 
d’Ethiopie  dans  les  campagnes  de 
Troye , ou  après  avoir  voltigé  trois 
fois  autour  du  tombeau  de  Mem- 
tton , ils  fe  féparoient  en  deux  ban- 
des , & fondant  les  uns  fur  les  au- 
tres , ils  shmmoloienr  aux  mânes 
de  leur  pere.  Tacite  raconte  que 
Gtrmaniatt  étant  en  Thébaide , 
avait  confidéré  avec  admiration  une 
ftatue  de  Mcmnon  qui  rendoit  des 
fons  articulés,  lorfque  les  rayons 
du  foleil  commençoient  à la  frap- 
per. Tac.  Straion  dit  aufii  les  avoir 
entendus , mais  il  doute  qu  ils  vinf- 
fent  de  la  ftatue. 

II.  MEMNON, de Tiile de  Rho- 
des, fut  le  plus  habile  des  géné- 
raux de  Darius  roi  de  Pcrfe.  Il  con- 
feilla  à ce  prince  de  ruiner  fon  pro- 
pre pays , pour  couper  les  vivres 
à l’armée  d 'Alexandre  le  Grand , & 
d'attaquer  enftiite  la  Macédoine  ; 
mais  ce  fage  confeil  fut  défapprouvé 
des  autres  généraux.  On  fe  battit , 
& les  Perfes  furent  vaincu*  au  paf- 
fage  du  Granique,  Tan  33?  avant 
Jefus-Chrift.  11  défendit  enfuite  la 
Ville  de  Milet  avec  vigueur  , s’em- 
para des  ides  fie  Chio  6c  de  Lesbos , 
porta  la  terreur  dans  toute  la  Grece , 
<Sc  aurait  arrêté  les  conquêtes  A A. 
Uxandt» , s'il  ne  fût  mort  quelque 
temps  après.  La  perte  de  ce  héros , 
^îand  c apiutne.  6t-  homme  affif, 
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également  propre  à donner  un  con- 
feil & à l’exécuter,  entraîna  la  ruine 
de  l'empire  des  Perfes.  Barjine , 
veuve  de  iVemr.un , tut  faite  prifon- 
niere  avec  la  femme  de  Dm  lus , & 
Alexandre  en  eut  un  fils  nommé 
Hercule. 

MT.  NT  A DES  , femmes  tranfpor- 
tées  de  fureur,  qui  fuivoient  Bae- 
chas , Si  qui  mirent  en  pièces  Or- 
phée. On  les  appeloit  auffi  Bac- 
chantes. 

MENAGE  , (Gilles)  né  le  15 
Août  1613,  à Angers,  d'une  fa- 
mille honnête,  montra  de  bonne 
heure  des  difpolitions  pour  les 
fciences.  Après  avoir  fait  avec  fuc- 
ccs  fes  humanités  & fa  philofophie , 
il  fe  fit  recevoir  avocat,  6c  plaida 
pendant  quelque  temps  à Angers  , 
à Paris  8c  à Poitiers.  Il  fe  dégoûta 
enfuite  du  barreau , embraffa  l'état 
eccléfiafdque , 8c  obtint  des  béné- 
fices qui  le  mirent  d ms  l’aifance.  Il 
fe  livra  tout  entier  à l’étude  des 
bclles-iettres.  L'abbé  Chajlelain  le 
fit  entrer  chez  le  cardinal  de  Ret 3 ; 
mais  s’étanr  brouillé  avec  les  autres 
perfonnes  qui  demeuraient  chez 
cette  éminence,  il  en  fortit.  11  alla 
demeurer  dans  le  cloitre  de  Notre- 
Dame.  11  ouvrit  chez  lut  une  affem* 
blée  de  gens  de  lettres  , rui  fe 
tenoit  tous  les  mercredis  , 8c  qu'il 
appeloit  fa  Mercu  iale.  Les  derniers 
tenans  de  ce  Mufée , qui  eut  lieu 
pendant  quarante  ans  , furent  MM, 
Gallant , Boivin , de  Lattnai , Pinjfoa 
avocat , l’abbé  du  B os  8c  de  Valois  % 
qui  donnèrent  à frais  communs  le 
premier  Menagi.cn  a.  Menaça 
avoir  beaucoup  d’érudition  , jointe 
à une  mémoire  prodigieufe  ; 8c  ci- 
rait fans  cefte-,  dans  fes  convcrfa- 
tions  , des  vers  grecs  , latins  , ita- 
liens, françois.  11  avoit  du  génie 
pour  la  poéfie  italienne , 8c  il  tut, 
luivant  Voltaire , un  de  ceux  qui 
prouvèrent  qu’il  eft  pins  facile  de 
verlifier  en  italien  qu’en  françois. 
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Scs  vers  lui  méritèrent  une  place 
à l'académie  de  la  Crufiea.  L’acadé- 
mie tfançoife  lui  auro  t aufli  ou- 
vert fes  portes  , fans  fa  Requltc  des 
Visionnaires , fatire  plaifante  con- 
tre le  Diélionnaire  de  cette  com- 
pagnie. Ce  qui  fit  dire  à Monmor , 
maître  des  requètas  : « C’cll  jufte- 
» ment  à caufe  de  cette  piece  qu’il 
’ » faut  condamner  Minage  à être  de 
n l’académie , comme  on  condamne 
n un  homme  qui  a déshonoré  une 
n fille , à l’époufer  *•.  Après  la  mort 
de  Cordemoi,  en  1684,  Ménage  bri- 
gua une  place-,  mais  Bergeret  , qui 
avec  moins  de  talens  avoit  plus 
de  douceur  & plus  d’amis  , lui  fut 
préféré.  L’humeur  de  Minage  étoit 
celle  d'un  pédant  aigre  , méprifant 
& préfomptueux.  [ Voyet,  IV.  COU- 
SIN , à la  fin.  ] Sa  vie  fut  une 
guerre  continuelle.  L’abbé  d’Aubi- 
gnac,  Gilles  Boileeu,  frere  du  fabri- 
que , Cof'n  , S.llo , Bouhours , Bail- 
lit  , furent  les  principaux  objets  de 
fa  haine.  Sa  querelle  avec  1 abbé 
d’Aubignac  vint,  de  ce  qu'après  avoir 
difcuté  les  beautés  de  détail  des 
comédies  de  Tè.-ence , ils  ne  firent 
pas  d’accord  fur  celle  de  fes  pièces 
qui  mtriioit  le  premier  rang.  Après 
divers  écrits  de  part  Sc  d’autre , & 
beaucoup  d’injures  répandues  fur  le 
papier , tout  le  feu  de  Ménage  s’élei- 
gnit.  Il  affetla  des  remords  de  con- 
fcier.ce  ; il  dit  qu'il  avoit  juré  de 
ne  jamais  écrire  ni  lire  des  libelles. 
Ses fcrupules furent  mal  interprétés. 
On  plaifanta  fur  fa  dévotion  , qui 
ce  lui  avoit  pas  <ké  le  goût  pour 
les  femmes.  Minage  avoit  eu  des 
attentions  tendres  pour  Mefdames 
de  h Fayette  & de  Sévignl.  Il  aima 
fur-tout  la  première  , lorfqu’elle 
s’appeloit  MUe  de  la  Vergne,  & U 
célébra  fous  le  nom  de  Lavtrna. 
L’équivoque  de  ce  mot  avec  le 
mot  latin  Lavtrna,  Dceflé  des  vo- 
leurs , occafionna  une  épigramme 
eu  vers  latins,  dont  le  fsl  tombe 
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fur  la  réputation  de  Fripier  de  vers 
que  s’étoit  faite  Minage.  La  voici  : 
Lesbia  nul/a  tibi  eft  -,  niella  ejl'tibi 
diSa  Corinna  ï 

Carminé  laudatur  Cynthia  nu! la  tuo. 
Sed  cùm  doSorum  compiles  fictima 
vaestm  , 

Nil  mirum  .fi  fit  ctslia  Laverna  tibi . 
On  l'a  rendue  ainfi  en  françois  : 
Eft-cc  Corinne , eft-ce  Lesbie  , 

Eft- ce  Phillis  f eft-ce  Cynthie 
Dont  le  nom  eft  par  toi  ehanti  ? 

Tu  ne  la  nommes  pat  , dérivait  pla- 
giaire : 

Sur  le  Parnafie  vrai  corfaire  , 
Laverne  eft  ta  Diviniti. 

Minage  mourut  le  23  Juillet  169a, 
à 79  ans , d’une  fluxion  de  poi- 
trine. Le  V. Ayrault,  J éfuite, l’exhorta 
dans  fes  derniers  momens  avec  tant 
d'onélion , que  le  mourant  ne  put 
s’empêcher  de  dire  : Je  vois  bien  que 
fi  C on  a befoin  d’une  fijgt-fcmme  pour 
entrer  dans  te  monde  j on  n’a  pas 
moins  bef  An  d'un  homme  fiage  pour 
en  furti'.  Ses  ennemis  le  pourfui- 
virent  jufque  dans  le  tombeau. 
C’eft  à ce  fujet  que  le  célébré  la 
Munnoie  fit  cette  épigramme: 

Edifions  en  paix  Monficur  Ménage  ; 
C’itoit  un  trop  bon  ptTj  onnage , 
Peur  nitre  pas  de  Jet  amis. 

Soufire^  qu’à  fon  tour  il  repofe  , 

Lui  dont  les  vers  Cr  dont  la  profit 
Nous  ont  fi  fiuuvcnt  endormis. 

On  l’accufoit  de  n’avoir  que  de  la 
mémoire.  Un  jour  s’étant  trouvé 
chez  Mad”  de  Rambouillet  avec  plu- 
fieurs  dames , il  les  entretint  de  cho- 
fes  fort  agréables  qu’il  avoit  rete- 
nues de  fes  leélures.  Made  de  Ram- 
bouillet , qui  s'en  appe  cevoit  bien, 
lui  dit  : ••  Tout  ce  que  vous  dites  , 
« Monfieur  , eft  charmant  ; mais 
» dites-nous  quelque  chofe  préfet* 
» tement  ce  vous  «.  On  a de  ce 
favant:!.  DiSionnaire  Etymologique 
OU  0 lignes  de  U langue  Eranfoifit , 
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dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1750,  en  1 vol.  in-fol. , par 
les  foins  de  M.  Jouit , profefleur 
au  college  royal , qui  a beaucoup 
augmenté  cet  ouvrage,  utile  à plu- 
fieurs  égards  ; mais  ttès  - fouvent 
ridicule , par  le  grand  nombre  d’éty- 
mologies fauffes , abfurdes  & imper- 
tinentes dont  il  fourmille.  Jour  ntl , 
imprimeur  de  Paris,  ne  vouloit  pas 
d’abord  imprimer  ce  livre  , parce 
qu’on  y traitoit  les  Parifiens  de 
Badauds.  C’eft  à ce  fujet  que  Ménage 
fit  les  vers  fuivans  : 

De  peur  d’offenfer  fa  Pat' le , 
Journel , mon  Imprimeur , digne  enfant 
de  Paris  , 

Ne  veut  rien  imprimer  fur  la  badauderle.. 

Journel  efi  bien  de  J'on  Pays. 

II.  Origines  de  la  langue  Italienne , 
à Geneve,  en  1685  , in-folio  : ou- 
vrage qui  a le  mérite  & les  défauts 
du  precedent.  On  peut  s’étonner 
qu’un  François  ait  fait  une  pareille 
entreprife  -,  mais  l'étonnement  ceffe , 
lorfqu’on  fait  que  d’un  côté  Ménage 
n’a  fait  que  recueillir  ce  qu’il  a 
trouvé  fur  ce  fujet  dans  divers  ou- 
vrages italiens  ; & que  de  l’autre  , 
plufieurs académiciens  de  Florence, 
& particuliérement  Redl,  Daté,  Pan- 
ciatlci  & Chlmentelli  lui  ont  fourni 
beaucoup  de  matériaux.  Il  n’en- 
treprit cet  ouvrage  que  pour  prou- 
ver à l’académie  de  la  Crufca , qu  il 
n’étoit  pas  indigne  de  la  place 
quelle  lui  avoit  accordé  dans  fon 
corps.  III.  Une  édition  de  Dicgcnc 
Laerce , avec  des  obfervations  & des 
correilions  très-eftimées , Amfler- 
dam,  1692,2  vol.  in-40.  IV.  Des 
Notes  fur  les  Poéfies  de  Malherbe  , 
qui  ont  fervi  à l’édition  de  1722  ; 
3 vol.  in-12.  V.  Remarques  Jur  la 
Langue  Françolfe,  en  2 vol.  in-12, 
peu  importantes.  VI.  L ’Antl-Baillet, 
2 volumes  in-12  : critique  qui  fit 
quelque  honneur  à fon  fa  voir,  & 
très-peu  à fa  modération  Sc  à fa 
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modeftie.  VII.  Hi foire  de  Sablé , 
1686,  in  - folio  ; fa  vante  & minu- 
tieufe.  Vlti.  Des  Satires  contre 
Montmaur , dont  la  meilleure  eft  la 
Métamorphofe  de  ce  pédant  en  Per- 
roquet. On  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  SaILngre.  IX.  Des  Pcéfies 
Latines  , Italiennes  , Grecques  Cr  F.  an- 
qoifes , Amfterdam,  1687  , in  - 12. 
Les  demicres  font  les  moins  efti- 
mées.  On  n’y  trouve  que  des  tpi- 
thetes , de  grands  mots  vides  de 
fens , des  vers  pilles  de  tous  cotés 
& fouvent  mal  choifis.  Son  genie 
poétique  étant  froid  8c  fleriie  , il 
faifoit  des  vers  en  dépit  des  Mmes. 
Auffi  Boileau  le  railla- 1-  il  de  fon 
affectation  à fe  fervir  de  lieux 
communs  pour  remplir  ces  hemif- 
tiches  : en  charmes  fcc.  née  ; à nulle 
autre  pareille  ; chef-d’ oeuvre  des  deux, 
Crc.  Le  Clerc  dit  dans  fon  Parrhc • 
fana  , que  les  vers  italiens  de  Mé- 
nage ne  valoient  guère  mieux  que 
fes  vers  français.  On  convient  ce- 
pendant, qu’en  général  ils  ont  un 
air  plus  facile  ; & les  gens  de 
lettres  d'italic  furent  furpris  dans 
le  temps  , qu’un  étranger  eût  auili 
bien  réufli  à verfifîcr  dans  leur  lan- 
gue. Quant  à fes  Pcélics  latines  , 
Morhof  prétend  qu’il  a pillé  fou- 
vent Vincent  Fabrieius  : mais  la  vé- 
rité eft  que  les  Mufes  latines  de 
Ménage  & de  Fabrieius  font  aujour- 
d’hui bien  peu  connues.  X,  Juris 
Clvllis  amatnltates , Paris  , 1677, 
in-8°.  On  donna  après  fa  mort, 
comme  nous  l’avons  dit,  un  A/ü- 
n agi  an  a , d’abord  en  1 vol. , en- 
fuite  en  2;  enfin,  en  4,  l’an  1713. 
Cette  derniere  édition  eft  due  à la 
Monnoye , qui  a enrichi  ce  recueil 
de  plufieurs  remarques  qui  l’ont 
tiré  de  la  foule  des  Ana,  Il  y a 
pourtant  bien  des  chofes  inutiles... 
Voycq  QuitEET  , COTTIN  , MaR- 
TIGNAC  , HlLDEBERT.. 

MENAGER,  Voy.  Mesnager,.' 
1.  MENALIPPE,  feeurd ’AntLpe, 


Digitized  by  Google 


i6o  M E N 

, reine  des  Amazones.  Hercule  l'ayant 
vaincue  fit  fait  prifonniere  dans 
une  bataille,  exigea  pour  fa  rançon , 
fes  armes  fit  fon  baudrier  , parce 
ou 'Eurifiéc  lui  avoit  commandé  de 
les  lui  apporter. 

II.  MENALIPPE  , citoyen  de 
Thebes,  qui  ayant  bielle  à mort 
Tydée  au  fiege  de  cette  ville  , fut 
enfuite  tué  lui-même.  Tydéc  fe  fit 
apporter  la  tète  de  fon  ennemi , & 
afl'ouvit  fa  vengeance  en  la  déchi- 
rant avec  fes  dents  ; après  cuoi 
il  expira.  Une  fille  du  centaure 
fe  nommoit  Mcnaiii'PE. 
Ayant  époufé  Eole , elle  fut  chan- 
gée en  jument , fit  placée  parmi  les 
«onftellations. 

I.  MENANDRE,  né  à Athènes, 
l’an  341  avant  J.  C. , fe  noya  près 
du  port  de  Pirée  l’an  193  avant  J.  C., 
à 51  ans.  Ce  comique  , honoré 
parmi  les  Grecs  du  titre  de  Prince  de 
la  Nouvelle  Comédie,  ell  préféré  à 
jirijlophane  ; il  n’a  point  donné  » 
comme  lui,  dans  une  fatire  dure 
& grofliere , qui  déchire  fans  mé- 
nagement la  réputation  des  hon- 
nêtes gens;  mais  il  aflaifonnoit  fes 
Comédies  d’une  plaifanterie  douce  , 
line  & délicate , fans  s’écarter  ja- 
mais des  lois  de  la  plus  auftere 
bienféance.  De  cviil  Comédies  que 
ce  poète  avoit  compofées , & qu’on 
dit  avoir  été  toutes  traduites  par 
Térence  , il  ne  nous  relie  que  très- 
peu  de  fragmens.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  U Clerc , qui  les  publia 
en  Hollande  en  1709,  in-8°.  Un 
critique  donna  des  Objervaeiuns  fur 
les  Remarques  de  le  Clerc,  en  1710 
& 1711  , in-8°. 

II.  MENANDRE,  difciple  de  Si- 
mon le  Magicien , fe  fit  chef  d une 
feéle  particulière  , en  changeant 
quelque  chofe  à la  doélrine  de  fon 
maître.  » Il  reconnoiffoit , comme 
•’  Simon  , un  Être  éternel  & nécef- 
»>  faire , qui  étoit  la  fource  de 
n l’exiftence  ; mais  il  enfeignoit  que 
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” la  majefté  de  l'Être  fuprême  éroif 
>•  cachée  & inconnue  à tout  le 
« monde , & qu’on  ne  favoit  de 
>>  cet  Etre  rien  autre  chofe,  finon 
>•  qu’il  étoit  la  fource  de  l’exif- 
>•  tence  , & la  force  par  laquelle 
>•  tout  étoit.  Une  multitude  deGé- 
» nies  fortis  de  l’Être  fuprême, 
» avoient,  félon  Ménandre,  formé 
» le  monde  St  les  hommes.  Les  An- 
” ges  créateurs  du  monde  , par  im- 
” puiffance  ou  par  méchanceté  , 
» en  ermoient  l’ame  humaine  dans 
» des  organes , où  elle  éprou- 
“ voit  une  alternative  continuelle 
« de  biens  ou  de  maux , qui  finif- 
>•  foient  par  la  mort.  Des  Génies 
» bienfaifans,  touchés  du  malheur 
” des  hommes , avoient  placé  fur 
» la  terre  des  relîources  contre  ces 
>•  malheurs  ; mais  les  hommes  igno- 
« roient  ces  reffources;  & Mér.an- 
» dre  affuroit  qu’il  étoit  envoyé 
*>  par  les  Génies  bientaifans  , pour 
•>  découvrir  aux  hommes  ces  ref- 
» fources,  & leur  apprendre  le 
» moyen  de  triompher  des  Anges 

créateurs.  Ce  moyen  étoit  lclc- 
» cret  de  rendre  les  organes  de 
» l’homme  inaltérables  ; St  ce  fecret 
>*  conlilloit  dans  une  efpcce  de  bain 
•>  magique  que  Ménandre  faifoit  pren- 
» dre  a fes  difciples , qu’on  appeloit 
» la  Vraie  Réjurrcclîûn , parce  que 
» ceux  qui  le  recevoient  ne  vieil- 
» lilloient  jamais.  Mcnandrc  eut  des 
>1  difciples  a Antioche  : fit  il  y avoit 
>•  encore  , du  temps  de  S.  Jujlin  , 
>•  des  Ménandriens  qui  ne  doutoient 
n pas  qu’ils  ne  fufient  immortels  ». 
» [ P LU  QU  ET  , DIR.  des  Héréfics.  ] 

MENANDR1N , V.  Maksille 
de  Padouc. 

I.  MENARD,  (Claude)  lieute- 
nant de  ia  prévôté  d’Angers  fa  pa- 
trie , fe  fignala  par  fon  favoir  8t 
par  fa  vertu.  Après  la  mort  de  fon 
époufe,  il  embraifa  l’état  eccléfiaf* 
tique  fie  mena  une  vie  très-auftere. 
Il  eut  beaucoup  de  pan  aux  réformes 
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ïe  plufieurs  monafteres  d’Anjou,  toiffolent  devoir  en  faire  un  mcil* 

Ce  magiftrat  aimolt  pafïîonnémcnt  leur  ufage  rue  lui.  On  a de  ce  fa- 
l'antiquité.  Une  partie  de  fa  vie  fe  vant  : 1.  Martyrologium  SanHorunt 
confuma  en  recherches  dans  les  ar-  o rdïnls  Sancii  Bencd'cli  , in-8°,  1629. 
chives , d’où  il  tira  plusieurs  pièces  II.  Concord  a Rcgularum , de  S.  Bc- 
curieufcs.  11  mourut  le  20  Janvier  noie  d'Ar.iane , avec  la  V il  de  ce 
1652,8  72  ans  , après  avoir  publié  Saint,  1618 , in-4°.  111.  Le  S cra- 
pluàeurs  ouvrages  : 1.  L ’lliftoirt^dU  mentaire  de  5.  Grégoire  le  Grand  , 

S. Louis  par  Joinville , 1617, in-40,  en  latin,  ]64i,in-4°.  W.Diatriba 
avec  des  notes  pleines  de  jugement  de  unico  Dionyfeo , 1645 , in-S°.  Ce* 

& d'érudition.  11.  Les  2 livret  de  ouvrage*  font  pleins  de  recherche* 

S.  Augujlin  contre  Julien  , qu’il  tira  cuticules  & de  notes  favantes  qui 
«le  la  bibliothèque  d’Angers.  III.  viennent  i leur  fujet.  Elles  refpi- 
Recherehes  fur  le  Corps  de  S.  J a crues  rctrt  le  goût  de  l’antiquité  8c  de  la 
le  Ma;«ar, qu’il prcter.d  repoferdans  faine  critique.  On  ncpcurcepen- 
la  collégiale  d’Angers  : ce  qui  ne  dant  donner  ce  dernier  éloge  à fa 
fàvorifoit  point  la  prétention  qu’a  DHTertation  fur  S.  Denys  ; 8c  il  a 
l’Efpagne  de  pofféder  fc*  reliques  i voulu  prouver  inutilement  que  l’A- 
mais  les  preuves  des  François  8t  réopagiteétoit  le  même  que  l’évêque 
des  Efpagnols  ne  font  pas  démonf-  de  Paris.  Céft  lui  qui  deterra  VEpitr* 
tratives.  On  trouve  , dans  cet  ou-  de  S.  Barn.ibé  dans  un  manufcritde 
vrage  8c  dans  fes  autres  produc-  l’abbaye  de  Corbie.  Elle  ne  parut  , 
rions,  du  favoir,mais  peu  de  cri-  enrichie  de  fes  remarques , qu’aprè* 
tique,  8c  un  ftyle  dur  8c  pefant.  IV.  fa  mort,  par  les  foins  de  D. 
ilijluire  de  Bertrand  du  Guejclin , 161S,  d’Achery  , qui  mit  une  Préfacé  à la 
in-40.  tête  ; Paris , 1645 , in-40.  Voye\  I. 

II.  MENARD,  (Dom  Nicolas-  Hermand.  •• 

Hugues  ) né  à Paris  , Bénédictin  de  111.  MENARD , ( Pierre  ) avocat 
Saint-Maur,  fut  un  des  premiers  reli-  au  parlement  de  Paris,  natif  de 
gieux  de  cette  congrégation  qui  s’ap-  Tours,  après  s’être  diltingué  dan* 
pliquerentàl’cnde.Ilmourutà  Paris  le  barreau  , retourna  dans  fa  patrie, 
le  21  Janvier  1644 , à 57  ans,  re-  11  s’y  livra  uniquement  à l’étude, 
gardé  comme  un  homme  de  beau-  8t  y mourut  vers  1701,  à 75  ans. 
coup  d'érudition  Sc  d'une  grande  On  a de  lui  des  ouvrages  qui 
jufteffe  d’efprit.  Lorfque  le  P.  Sir - eurent  quelques  fuccès  : tels  font , 
mond,  Jéfuite  , trouvoit  dans  fes  1 Académie  des  Princes  ; l'Accord  de 
leétures  quelque  paflage  difficile , tous  les  Chronologies , 8cc.  Çet  au- 
ildifoit  qu’il  avoit  plutôt  fait  d'aller  teur  joui  (Toit  d’une  eftime  générale  j 
confulter  D.  Ménard , que  de  feuil-  fa  probité , fa  douceur  , fa  droiture  , 
leter  les  auteur  , 8c  il  ne  le  con-  fes  connoilïances  , la  lui  avoient 
fultoit  jamais  inutilement.  11  étoit  conciliée. 

très-reùré  8c  très-recueilli.  Il  em-  IV.  MENARD , ( Jean  de  la 
bellit  fon  lavoir  par  unemodeftie  Nôe  ) prêtre  dndiocefede  Nantes, 
rare  8c  par  une  piété  finguliere.  Un  né  dans  cette  ville  en  1650,  d’un* 
très-petit  nombre  de  livres  ornoit  bonne  famille,  fut  d'abord  avocat, 
fa  cellule,  8c  dès-qu’il  s'en  étoit  Son  éloquence  lui  obtint  les  fuffra- 
fervi,  il  les  reportoit  à la  Bibtio-  ges  des  gens  de  goût,  8c  fes  ver- 
the.ue commune  : il  auroit  craint,  tus  les  éloges  des  gens  de  bien.  La 
en  les  gardant , de  nuire  à quel-  perte  d'une  caufe  julle  l’a , ant  dé- 
£u'un  de  fes  confrères , qui  lui  pa-  goûte  du  barreau , il  embraffia  l’etar 
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ccçléiîaftiçuc.  Pendant  trente 
qu'il  fut  direfteür  du  féminajre  de 
Nantes  , il  travailla  à la  cpnver- 
fioa  des  hcrériqucs  , & réuffit  au- 
tant par  l'exemple  de  fes  vertus, 
que  par  la  foret'  de  fes  difeours. 
Cet  homme  de  Dit'1-!  mourut;  le  19. 
Avril  1717  , à 67  ans  , apres,  avoiç 
fonde  une  Maitbn  du,  Bon-Pafie uy 
pour  les  filles  corrompu^.  On  a 
^ lut  : un  Catcchij'me  in-,’.  > 1P9 
eft  eftimé  , & dont  il  y.^  eu 
plufteurs  éditions.  Sa  Vie  a etc  c an- 
née au  public  en  1754  > : 

elle  eft  très-édifiante. 

V.  MENARD,  né  l’an  1686  a 
Caftelnaudari  eu  Languedoc,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  la  Doc-  . 
triai  Chrétienne  en  1604,  & y reçut 
le  facerdoce.  U fe  fit  difpenler  de 
fes  engagemens  en  > & mou- 
rut en  1761 , à 7J  ans.  Son  nom 
n’eft  guere  connu  , quoique  plu- 
fieurs  de  fes  Poèmes  aient  ete  cou- 
ronnés par  l’académie  des  Jeux 
Floraux  de  Touloufe. 

' VI  MENARD , ( Léon  ) confeil- 
ler  au  préfidial  de  Nîmes,  naquit 
à Tarafcon  en  1706.  Lafcience.de 
l’Hiftoire  & des  antiquités,  qu’il 
cultiva  dès  fa  jeunette , lut  vaiut 
une  place  à l’acad.mie  des  mfcrip- 
tions  belles- lettres.  Il  vécut  de- 
puis.prefque  toujours  à Paris,  dans 
un  état  allez  mal-aifé:  fes  ouvra- 
ges , quoique  favans  , n étotent 
pas  de  ceux  qui  enruhiffent  un 
auteur. Nous  avons  de  lui  : I. 
taire  Civile,  EçclcfiaJPqM  G Bute- 
rai re  de  lu  ville  de  Nîmes  , 175°  ‘ * 
années  fuivantes , 7 vol.  in-4°-  ,°n 
ne  peut  reprocher  à ce  livre  tnf- 
rruûit  & curieux , que  fon  excef- 
five  prolixité.  IL  Af«u«  & UJa~ 
ges  des  Grecs,  1743  , in- Il  : OU- 
vrage  utile  & affez  bien  £ait.  II*. 
Les  Amiurs  de  Caliiftene  G d’Arif- 
toclit,  1766  , in- il.  Le  principal 
mérite  de  ce  Roman  eft  la  pein- 
ture des  mœurs  grecques,  Mtnard 
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mourut  en.  1767.  On  doit  auffi  i 
cet  académicien  un  Recueil  de  Piè- 
ces fugitives  pour  fervir  àl’Hiftoire 
de  France,  1748,  3 vol.  in-4°,qui 
lui  avoient  été  communiquées  par 
le  marquis  d’Aubais,  11  mourut  le  Ie  : 
Octobre  1767,  à 61  ans, 

MENARDA’.E  , ( Pierre-Jean- 
Baprifte  de  la  ) prêtre1(  mort  le  tz 
Juillet  1758,  à 70  ans,  avoit  été 
de  l’Oratoire.  On  a de  lui , Examen 
de  l’Hifioire  des  diables  de  Loudun  , 
fur  lequel  Voye 3 l’article  Gr an-, 

PIER  ,à  U fin. 

MENARDIERE , (La)  Voy.  Mes-  • 

NARsPIERE. 

MEN  ASSEH-Ben-Israel  , ce-, 
lebre  rabbin , né  en  Portugal  vers 
1604  d’un  riche  marchand  , fuivit 
fon  pere  en  Hollande.  Il  fucccda 
au  rabbin.  ïfaac.  Uricl , à l’âge  de 
lS  ans , dans  la  fynagogue  d Am- 
fterdam.  La  modicité  de  fes  appoin- 
temens  ne  pouvant  fulfire  à fa  fub-. 
fiftance  & à celle  de  fa  famille  , il. 
patta  à Bâle  , & de  là  en  Angleterre.. 

Cromwell  le  reçut  très-bien  , & le 
laifta  dans  l’indigence.  Menaffck 
n’ayant  pas  trouvé  en  Angleterre  ce 
qu’il  efpcroit,  fc  retiraen  ZelaïutC, 
& mouiutà  Middelbourg  vers  1657, 
âgé  d'environ  5 3 ans.  Ce  rabbin, 
étoit  de  la  fetbc  des  Pharifiens  ; il- 
avoit  l'efprit  vif  & le  jugement  fo- 
lidc.  Sa  bonne  mine,  fa  propreté 
& fes  maniérés  honnêtes  lui  con- 
cilioient  l'amitié  & l'eftimc.  Il  étoit 
indulgent  , & vivoit  également 
bien  avec  les  Juifs  2c  avec  lesChte-. 
tiens.  Il  étoit  habile  dans  la  phi- 
lofophie  , dans  l’Ecriture-fainte  * 
dans  le  Talmud  & dans,  la  litté-r 
rature  des  Juifs.  Sa  probité  étoic 
un  reproche  continuel  pour  fa  na- 
tion , qui  ne  fe  pique  guere  d» 
l’imiter.  On  a de  lui  un  grand, 
nombre  d’ouvrages  en  hébreu , e» 
latin , en  efpagnol  8c  en  anglois. 
Le*  principaux  font  : 1.  Une  Bible 
Hébraïque , fans  points , Amftet'dam, 
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1655 , a vol.  in-40  : édition  fott 
belle , avec  une  préface  latine.  II.  Le 
Talmud  corrigé  , avec  des  notes  en 
hébreu , Amilerdam , 1635,  in-8". 
\\\.  El  Conciliadar,  Francfort..  163a, 
ïn-40-,  traduit  en  part.e  en  L<in  par 
Denis  Vofflus  : ouvrage  favant  & 
curieux  , dans  lequel  il  concilie 
les  paffages  de  l’Ecriture  qui  fem- 
blent  fe  contredire.  IV.  De  refur- 
reéiione  mortuorum  , Likri  Ire ' , Am- 
iterdara  , 1636  , in-8u.  V De  Fragi- 
litate  humana  ex  lapfu  Adami  , deque 
éivino  AuxTio  , Amfterdam  , 1641  ; 
on  croiroit  à peine,  en  le  lifant,  qu’il 
vient  d’un  Juif.  VI.  Spes  Ifra.lis , 
Amlferdrm,  1650  , in-11.  Mtn.JJeh  , 
ayant  oui  dire  qu'il  y avoit  des 
reftes  des  anciens  Krach  tes  dans 
l'Amérique  méridionale  , fut  allez 
créole  pour  s’imaginer  que  les 
dix  tribus  enlevées  par  Salmana- 
far , s’étoient  établies  dans  ce  pays 
là , & que  telle  étoit  l’origine  des 
habitans  de  l’Amérique.  Théophile 
Sp'\elius  , miniftre  Proteflant  d’Auf- 
beurg , a réfuté  cet  ouvrage.  VII. 
De  Souffle  de  Vie  en  hébreu  , Ams- 
terdam , 1631 , in-4*  : ouvrage  di- 
vifé  en  iv  livres , où  il  prouve 
la  Spiritualité  & l’immortalité  de 
l’ame-,  il  le  finit  par  des  remar- 
ques Sur  la  MétempSycofe  , dont 
im  grand  nombre  de  Juifs  eft  en- 
têté. VIII.  De  termino  yitte  , Lihri 
très , in- 11.  Thomas  Pocock  a écrit 
fa  Vie  en  anglois  à la  tête  de  Sa 
tradudlion  du  livre  précédent,  1699, 
in-11.  On  y trouve  des  choSes  eu- 
rieufjs.  Menajfth  avoit  une  impri- 
merie ÔC  imprimoit  tousSes  ouvra- 
ges lui-même. 

I.  MENCKE,  ( Louis-Othon  ) 
Menckcnixs  , né  à Oldembourg  en 
1644 , d’un  Sénateur  de  cette  ville  , 
étudia  dans  plufieursuniverfitésd’ Al- 
lemagne. Ses  connoifTances  dans  la 
philoSophie , la  jurisprudence  & la 
théologie , lui  méritèrent  la  chaire 
dt  profefifeur  do  morale  à Leip- 


zig en  1668.  11  fut  3 fois  rcûeur 
de  l'univcrSité  de  cette  ville  , St 
7 fois  doyen  de  la  faculté  de  phi- 
lofophie.  C'ell  lui  qui  eft  le  pre- 
mier auteur  du  Jeurn.l  de  Leipzig  , 
dont  il  y avoit  déjà  30  vol.  lors- 
qu’il mourut , le  19  Janvier  1707, 
a 63  ans.  Il  donna  les  éditions  de 
pluficurs  favans  ouvrages , 6c  em- 
pota des  Traités  de  Jurifprudinee  , 
dans  lefqueis  il  y a un  grand  fonds 
d érudition.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  Truiié  intitulé  : Al icripoSta  , 
feu  Refpuhliea  in  Misrof  jmo  ce nj- 
picui , Leipzig,  1666  , in-40.  II. 
Jus  Majcjlatis circa  renatLnem , 1674  , 
in-40.  Ce  Savant  ne  vivoit  prefque 
qu’avec  Ses  livres  & fa  famille , & il 
s’en  trouvoit  bien. 

II.  MENCKE,(  Jcan-Butchard) 
fils  du  précédent , naquit  à Leipzig 
en  1674.  Il  voyagea  en  Hcll.mdcSt 
en  Angleterre  , où  il  fe  fit  eftimcf 
des  favans.  A Son  retour  il  devint 
profefleur  en  hiftoire  à Leipzig  , 
fit  enfuite  hifloriographe  & confeil- 
ler-aulique  de  Frédéric- Augujle  de 
Saxe,  roi  de  Pologne , & membre  de 
l’acadtmic  de  Berlin  8c  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Ce  favant  mou- 
rut le  Ier  Avril  1731 , à 58  ans.  S« 
mémoire  étoit  enrichie  de  tout  ce 
que  la  littérature  offre  de  plus  inf- 
truûif  & de  plus  agréable.  Il  avoit 
une  très-belle  bibliothèque , dont- 
la  partie  hiftorique  étoit  bien  choi- 
fie.  On  a de  lui  : I.  Scriptorcs  re- 
ram Germanicarum  , fpeciatim  Saxe— 
nicarum  , 3 vol.  in-folio , 1718  8c 
1730.  II.  Deux  Dijc-urs  latins  fur 
la  Char/atanerL  des  Sav.ns  , Amf- 
terdam, 1716,  in-iz.  Ce  titre  pro- 
met beaucoup  ; mais  l'exécution 
n’y  répond  pas,  8c  on  ne  Saurcit 
faire  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre-  Ce  ne  font  point  les 
mémoires  qui  ont  manqué  a hau- 
teur -,  c’eft  hauteur  qui  a manqué 
aux  mémoires.  Ces  difeours  ont  cté 
traduits  en  diverfes  langues.  Il  y cd 
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a une  Verfion  Françeije  , imprimée 
eu  1711  , avec  les  remarques  criti- 
ques de  différens  auteurs.  III.  Plu- 
ficurs  Diff  nations  fur  des  ftijets  in- 
térefians,  &c.  IV.  Il  a publié  3 » 
vol.  du  Journal  de  Lùp\ig  , qu  il 
continua  après  la  mort  .le  fon  pere  , 
& que  Fr.derlc-  ûthon  , fon  fils  aine  , 
continua  après  lui.  V.  Une  édition 
de  la  Méthode  pour  ciudler  l’RiJlo,re  , 
de  l’abbc  Lengfet , en  2 gros  vol. 
in- 11 , avec  des  additions  & des 
remarques.  Cet  auteur  ccrivoit  très- 
mal  en  françois. 

MENDAJORS  , ( Pierre  des 
Ours  de)  gentilhomme  de  Langue- 
doc, né  à Alais  en  1679,  vint  à 
Paris  , fut  reçu  à l’académie  des 
inferiptions  en  1712,  déclaré  vé- 
téran en  1715 , 8c  retourna  à Alais , 
où  il  mourut  le  15  Novembre 
1747 , à 68  ans  , On  a de  lui  i'U'J- 
toîre  d:  la  G nuit  Narionnoi/e  , Par  i s , 
r.733  » in-12,  ouvrage  cftimé  ; & 
plufieurs  Dijf-rGùions  dans  les  Mé- 
moires de  l’ac-idémie.  La  plupart 
roulent  fur  des  points  de  la  géo- 
graphie ancienne  , tels  que  la  p-- 
Jitlon  eu  camp  d’Annlbal  U long  des 
bords  du  Rhône  ; les  limites  de  U 
Flan,  ire , de  laGothle , 8cc.  8cc. 

MENDELSHON  (Mofés)  Veye\ 
Mendelshon. 

MENDEZ  PINTO , (Ferdinand) 
né  à Monte  mor-o-veiho  dans  le 
Po-.tugal,  fut  d’abord  laquais  d’un 
gentilhomme  Portugais.  Le  défit" 
.de  taire  fortune  le  détermina  à 
s’embarquer  pour  les  Indes  en  1 5 37. 
Sur  la  route  , le  vaiffeau  qu'il  mon- 
toit  ayant  été  pris  par  les  Turcs  , 
il  fut  conduit  à Mocka  & vendu  à 
un  renégat  Grec  , qui  le  revendit 
à un  Juif,  des  mains  duquel  il  fut 
tiré  par  le  gouverneur  du  fort  por- 
tugais d'Ormus.  Celui-ci  lui  ména- 
gea l’occafion  d’aller  aux  Indes  , 
fuivant  fon  premier  deffein.  Pen- 
dant 21  ans  de  féjour,  il  y fut  té- 
moin des  plus  grands  événement , 
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& y effuya  les  plus  fingulierex  avefl» 
turcs.  Il  revint  en  Portugal  en  1558, 
où  il  jouit  du  fruit  de  fes  travaux  , 
après  avoir  été  treize  fois  efclave  , 
& vendu  feize  fois.  O a de  lui  une 
Reln.îoit  très-rare  8c  très-curieufe 
de  fes  Voyages , publiée  à Lisbonne 
en  1614,  in-folio;  traduite  de  por- 
tugais en  françois,  par  Bernard  Fi- 
guier , gentilhomme  Portugais  ; & 
imprimée  à Paris  en  1645  , in-40". 
Cet  ouvrage  cil  écrit  d une  ma- 
niéré irtérellante  , & d’un  ftyle 
plus  élégant  qu’on  n’auroit  dû  l’at- 
tendre d’un  foldat  , tel  qu’étoit 
Mtndei  Pinto.  On  y trouve  un 
grand  nombre  de  particularités  re- 
marquables , fur  la  géographie  , 
l’hiiloire  8c  les  moeurs  des  royau- 
mes de  la  Chine  , du  Japon  , de 
Brama , de  Pégu  , de  Siam  , d^V.- 
chen , de  Java  , &.c.  Plufieurs  des 
faits  qu’il  raconte  avoient  paru  fa- 
buleux ; mais  ils  ont  été  vérifiés 
depuis.  M.  de  Surgi  a extrait  de  la 
Relation  de  Mcr.de^  Pinto  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux  , & en  a 
formé  une  Hiitoire  intéreffante  , 
qu’il  a fait  .imprimer  dans  les  VI- 
cijfuudes  de  la  Fortune  , Paris  , 2 vol. 
in-12. 

MENDOZA,  Voyei  EooLI  , Sr 
tu.  Escobar. 

I.  MENDOZA  , ( Pierre  Gonza- 
lez de  ) célébré  cardinal  , d'abord 
évêque  de  Calahorra,  puis  arche- 
vêque de  Séville,  8c  enfin  de  To- 
lède , chancelier  de  Caftiüe  8c  de 
Léon,  naquit  en  1428  , de  la  mai- 
fon  de  Mendoza  , l’une  des  plus  il- 
lnftres  d’Efpagne  8c  très-féconde  en 
grands  hommes.  Il  fut  chargé  des 
plus  importantes  affaires  par  Henri 
IV,  roi  de  Caftille  , qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  1473  , 
& qui  à fa  mort,  en  1474,  le  nom- 
ma fon  exécuteur  tcflamenraire.  Il 
rendit  des  fervices  importons  à Fer- 
dinand 8c  à I/aklle  dans  la  guerre 

contre  le  roi  de  Portugal , & ddiÿi 
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ta  conquête  du  royaume  de  Grê-  dans  les  langues  & dans  le  droit, 
nadefur  les  Maures.  On  l'apptloit  publia  en  15S9  un  ouvrage  ; Deccn- 
Je  Cardinal  d'Efpagne.  11  mourut  le  fimando  Concilia  lltiberltano , ad  Sic- 
11  Janvier  1495  , après  avoir  mon-  mentent  J'111,  1665  , in-folio.  Son 
tré  autant  de  fugacité  que  de  pru-  extrême  application  à 1 étude  le 
dençe  dans  les  différons  emplois  rendit  tou. 
qu'il  exerça.  11  aimoit  les  belles-  V.  MENDOZA , Jean  Gonza.- 
Jettres  , & il  avoit  traduit  dans  lez  de)  porta  les  armes  , puis  fie 
fia  jeuneffe  Sallufie  , Homtrt  & fit  religieux  Augultin.  Il  tut  cn- 
Virgile.  voyé  l'an  15S0  , par  Philippe  //y 

H.  MENDOZA  , ( François  de)  roi d'Efpagne  , dans  la  Chine , dont 
de  la  même  maifon  que  le  précé-  il  publia  une  Iiitroim.  Luc  de  la 
dent  , cardinal  évêque  de  Bur-  P une  en  donna  une  Traduction  fr.in- 
gos  , & gouverneur  de  Sienne  en  çoifeà  Paris, en  1589,  in-8°.  Mcn- 
It.ilic  pour  l'empereur  Charles -Qiùnt,  du^r  devint  enfuite  évêque  de  Li- 
fe retira  lur  la  fin  de  fes  jours  pari,  & fqt  envoyé  en  1607  dans 
dans  fon  diocefe.  Il  y mena  une  l’Amérique  en  qualité  de  vicairo 
vie  douce  & tranquille  , remplif-  apoftolique.  11  eut  l'évêché  de 
fiant  les  devoirs  de  fon  miniftere  , Chtapa  , puis  celui  de  Popaïan. 

8c  fe  délaffant  de  fies  travaux  par  Ce  prélat  fut  la  lumière  & 1 èxera- 
les  charmes  de  la  littérature.  Il  pie  de  fon  clergé  & de  fon  peuple.  • 
mourut  le  3 Décembre  1566, a 50  MENECLE  , Prince  Thébain  , 
ans.  fils  de  Cre’on  qui  fe  dévoua  pour  fa 

III.  MENDOZA,  ( Diego  Hur-  patrie.  Dans  le  temps  que  Thebcs 
tado  de  ) comte  de  Tendilla  , fer-  étoit  affiegée  par  les  Argiens  , on 
vit  l’empereur  Char/cs-Quint  de  fà  confulta  l’oracle  qui  répandit  qu  i! 
plume  8c  de  fon  cpée.  Il  fe  fignala  falloit  pour  fituver  la  ville  , que 
dans  les  armées  5c  dans  les  ambaf-  le  dernier  des  defeendaas  de  Cad- 
fades.  Il  fut  envoyé  à Rome , puis  mus  fc  donnât  la  mort.  Ménéccc 
au  concile  de  Trente  , où  il  fit,  en  ayant  appris  la  réponfe  de  l'oracle  , 
1348  , cette  proreftation  hardie  de  n’héfita  pas  de  fe  percer  le  cœur  de 
la  nullité  du  concile.  Ce  fieigneur  fon  épée. 

aimoit  les  lettres  & les  cultivoit.  MENECRATE  , médecin  de  Sy- 
On  a de  lui  divers  ouvrages  de  nreufe,  cft  fameux  par  fa  ridicule 
Poéfie,  1610  , in-40  , & on  lui  vanité.  Il  fe  fàifoit  toujours  ac- 
attribue  la  lrc  partie  du  Roman  cornu, agner  par  quelques-uns  des 
comique  & piaffant  , intitulé  : Les  malades  qu’il  avoit  guéris.  Il  ha- 
A tentures  de  La\arille  de  Tortues.  11  billoit  l’un  en  Apollon  , l'autre  en 
mourut  vers  1375  , laiffant  une  Efculape  , l'autre  en  Hercu/e.-,  fe 
bibliothèque  riche  en  manuferits.  refervant  pour  lui  la  couronne,  le 
Elle  a été  fondue  depuis  dans  celle  feeptre,  les  attributs  8c  le  nom  de-* 
de  l’Efcurial...  Il  faut  le  diltinguer  Jupiter , comme  le  maître  de  cesdi- 
d’ Antoine  Hurrsdo  de  Mendoza  , vinités  fubalternes.  II  pouffa  la  fo- 
commandeur  do  Zurita  dans  l’or»  lie  jufqu’à  écrire  une  lettre  à Ph<- 
dre  de  Calatrava  , qui  parut  avec  P ppc  pere  d’ Alexandre  lé  Grand , avec 
éclat  à la  cour  de  Philippe  I’/ , roi  cette  adreffe  : Ménêcrate- Jupiter  , au. 
d'Efpagne.  On  a de  lui  des  Corne-  Roi  Philippe,  fa/ut.  — Ce  prince  lut 
dies  Sc  d'autres  pièces  en  cfpagnol.  répondit  : Philippe  » Mcnccrat:  K 

IV.  MENDOZA  , ( Ferdinand  fauté  G honfens.  Pour  le  guérir  plus. 
de)  de  la  même  famille,  profond  efficacement  de  fon  extravagance  4 
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il  l’invita  à un  grand  repas.  Mi- 
nicrate  eut  une  table  à part,  où  on 
ne  lui  fervoit  pour  tous  mers , que 
de  l’encens  & des  parfums,  pendant 
que  les  autres  conviés  gonto.ent 
les  plaifirs  de  la  bonne  chere.  La 
faim  le  força  bientôt  de  fc  fou- 
venir  qu’il  étoit  homme  : il  fe  dé- 
goût i d être  Su  fit  r , & prit  bruf- 
quement  congé  de  la  compagnie. 
A Unceratc  avoir  compofé  un  Livre 
Je  remed’.s , qui  eft  perdu.  Il  vivoit 
vers  1 an  360  avant  J.  C. 

1.  MENEDEME  , philofophe 
grec  , difciple  de  St'/pun  , refpecla- 
bie  par  fes  moeurs  , fes  connoif- 
fances  , & fon  z«le  patriotique , 
étoit  d Erythrée.  11  fit  d’abord  le 
métier  de  coudre  des  tentes  : il  prit 
enfuite  le  parti  des  armes , défendit 
fa  patrie  avec  valeur , & exerça 
des  emplois  importans.  Mais  après 
qu’il  eut  enten.u  U lat un  , il  re- 
nonça à tout , pour  s'adonner  à la 
philofophie.  11  mourut  de  regret , 
lorfqu  Antigone , l'un  des  généraux 
À’ Alexandre  le  Grand , fe  fut  rendu 
maître  de  fon  pays.  D’autres  difent 
qu’ayant  été  acculé  comme  traître 
i fa  patrie  , il  fut  fi  touché  de 
cette  inculpation , qu'il  mourut  de 
trifteffe  & de  faim , après  avoir  été 
fept  jours  fans  manger.  On  l’appeloit 
le  Taureau  Erythr-cn  , à caufe  de  fa 
gravité.  Quelqu’un  lui  difant  un 
jour  : C’ejl  un  grand  bonheur  d’avoir 
ce  que  l’on  défire  , il  répoùdit  : C’en 
efl  un  bien  plus  grand  , de  ne  defircr 
que  ce  qu’on  a.  Ce  philofophe  flo- 
riffoit  vers  l’an  300  avant  J.  C. 

» II.  MENEDEME  , philofophe 
Cynique , difciple  de  Colutts  de 
Lampfaque,  étoit  un  homme  d’un 
efprit  bizarre.  11  difoit  •>  qu’il  étoit 
» venu  des  Enfers  pour  confidé- 
» rer  les  a fiions  des  hommes , & 
» en  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
» fernaux  *•.  11  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée , avec  un  ceinturon 
rouge  i une  efpsce  de  turban  à la 
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têt«  , fur  lequel  étoient  marqués 
les  il  lignes  du  Zodiaque  ; des 
brodequins  de  théâtre  , une  longue  ■> 
barbe , & un  bâton  de  frêne  , fur 
lequel  il  s’appuyoit  de  temps  en 
temps.  Tel  étoit  à peu  près  1 habit 
des  Furies. 

MENELAS  , ( Mencla'ùs  ) roi  de 
Lacédémone  ..fils  d’Atrce  & frere 
A’Agamemnon  , avoit  époufé  bJélene  , 
que  Paris  vint  lui  enlever  ; ce  qui 
caufa  le  fameux  fiege  de  Troye.  Il 
s’y  fit  une  grande  réputation.  Ce 
prince  reprit  fa  femme,  ôc la con- 
duifit  à Lacédémone  , où  il  mourut 
peu  après  fon  arrivée. 

I.  MEN’ELAUS  , Juif  , ayant 
enchéri  de  300  talcns  fur  le  tri- 
but que  Jajun , grand-facnficateur  , 
payoit  à Antioehus  Epiphanes  , ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  fa  di- 
gnité pour  la  donner  à McnUaihs  , 
qui  bientôt  après  apofiafia.  Il  in- 
troduifit  Antioehus  dans  Jérufalem  , 

& aida  à placer  dans  le  fanêîuaire 
la  ftatue  de  Jupiter.  Mais  enfin 
Dieu  , fatigué  de  fes  crimes  , fe 
fervit  d’ Antioehus  Eupatur  pour  le 
punir  : ce  prince  le  fit  précipiter 
du  haut  d’unetour.  V.  m.  Onias , 

II.  MENELAUS  , mathémati- 
cien fous  Trajan  , a laifî’é  tll  Livret 
fur  la  Sphere  , publiés  par  le  Pere 
Merfenne  , Minime  ; & depuis  par 
Edme  Halley , à Oxford,  1758  , 
in- 8°. 

MENÉS,  premier  roi  & fonda- 
teur de  l'empire  des  Egyptiens  , fit 
bâtir  Memphis , à c qu’on  pré- 
tend. Il  arrêta  le  Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chauffée  de  cent  fla- 
des  de  large , St  lui  fit  prendre  un 
autre  cours  , entre  les  montagnes  , 
par  où  ce  fleuve  paffe  à préfent. 
Cette  chauffée  fut  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef- 
feurs.  On  donne  trois  fils  à Menés', 
qui  fe  partagèrent  fon  empire  : 
Athotis  , qui  régna  à Thcbcs  dans 
la  haute  Egypte  : Curudès , qui  fonda. 
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Hcliopolis  dans  la  baffe  Egypte  ; 
te  Torjothros , qui  régna  à Memphis 
entre  la  haute  & la  baffe  Egypte. 
Mais  ces  faits  font  fort  incertains, 
ainfi  que  tout  ce  qu'on  raconte  fur 
ce  prince.  On  le  croit  le  même  que 
Mfratm , fils  de  Cham. 

I.  MENESÈS , Voy.  Eryceyra. 

II.  MENESÈS , (Antonio  PadilU) 
jurifconfulte  de  Talavcra  en  Efpa- 
gne,  fut  élevé  à de  grands  emplois. 
Il  mourut  de  déplaifir  vers  1598  , 
pour  avoir  eu  l'imprudence  de  ré- 
véler à la  reine  la  difpofition  du 

W teftament  de  Philippe  II. 

III.  MENESÈS , (Alexis  de)  né  à 
Lisbonne  A' Alexis  de  Mcntscs , comte 
de  Caftaneda  , embr-ffa  l’état  mo- 
naftique  chez  les  hermites  de  Saint- 
Auguftin , en  1 y 74.  Ayant  été  tiré 
de  fon  couvent  pour  être  fait  ar- 
chevêque de  Goa , il  alla  dans  les 
Indes  , y vifica  les  chrétiens  de 
Saine  Thomas  dans  le  Malabar  , & 
y tint  le  fynode  dont  nous  avons 
les  aéfes  fous  le  titre  de  Synodus 
Viamperenfis.  A fon  retour  en  Por- 
tugal, en  1611  , il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Brague  , & viceroi 
de  ce  royaume,  par  Philippe  11  roi 
d’Efpagne.  Il  mourut  à Madrid  en 
1617,  âgé  de  58  ans.  C’étoit  un 
prélat  vertueux , Bc  fi  zélé , qu’il  fit 
brûler  les  livres  des  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  , quoique  ces  livres 
euffent  pu  fournir  quelque  lumière 
fur  les  dogmes  & l'origine  de  ces 
Chrétiens.  On  a de  lui  : h’Hiftoin 
Je  fon  ordre  en  Portugal. 

MENESSIER , Voy.  Chrétien 
Je  Troyes. 

MENESTHÈE  ou  Mnesthée  , 
defeendant  A’Eriéthe'e , s’empara  du 
trône  d’Athencs  , avec  le  fecours 
de  CafU. r Si  Pollûx  , pendant  l’ab- 
fence  de  Théfée.  Il  fut  un  des  prin- 
ces qui  allèrent  au  fiege  de  Troye; 
d mourut  à fon  retour  , dans  l’illè 
de  M«los , l’an  n€j  avant  J.  C. , 


M E N 

après  un  régné  de  13  ans.  Voyc~ 
Aureliu  s. 

I.  MENESTRIER  , ( Claude- 
François)  Jéfuite,  né  à Lyon  en 
1653  , joignit  à l’étude  des  langifès 
& à la  lecture  des  anciens , tout  ce 
qui  ttoit  capable  de  perfectionner 
fes  connoifiances  fur  le  blafon  , 
les  ballets , les  décorations.  Il  avoit 
un  génie  particulier  pppr  ce  genre 
de  littérature.  Sa  mémoire  étoit 
un  prodige.  La  reine  Chriftine  , 
paffau:  par  Lyon  , fit  prononcer  en 
fa  préfence  & écrire  300  mots,  les 
plus  bizarres  qu'on  put  imaginer  -, 
le  tenace  Jéfuite  les  répéta  tous 
dans  l’ordre  qu'ils  avoient  été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  qui  re- 
garde les  fêtes  publiques  , les  cé- 
rémonies éclatantes  , ( canonifa- 
tions  , pompes  funèbres  , entrées 
de  prince  ) , étoit  fi  connu  , qu’on 
lui  demandoit  des  defiîns  de  tous 
les  côtés.  Ces  deffins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d’une  fi  grande 
quantité  de  devifes  , d’inferiptions 
& de  médailles  , qu'on  ne  fe  laffoit 
pas  d’admirer  la  fécondité  de  fon 
imagination.  Il  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne  , en  Flandres  , en 
Angleterre  , & par-tout  il  le  fit 
avec  fruit  & avec  agrément.  Là 
théologie  Si  la  prédication  parta- 
gèrent fes  travaux,  & il  fe  fit  hon- 
neur dans  ces  deux  genres.  Sa  fo- 
cicté  le  perdit  le  31  Janvier  1703  , 
à 74  ans.  Sa  mémoire  étoit  ornée 
d’un  grand  nombre  d’anecdotes , & 
il  parloit  avec  une  égale  facilite 
le  françois . le  grec  & le  latin.  On 
a de  lui  : I.  UHiJk-iïe  du  régné  de 
Louis  le  Grand  , par  les  médailles , 
emblèmes  , devifes  , &c.  IL  L’Hiftoire 
Confulaire  dé  la  ville  de  Lyon , 1693  , 
in-fol.  111.  Divers  petits  Taitcs  fur 
les  devifes  , les  médailles , les  tour- 
nois ,1e  blafon,  les  armoiries;  fur  les 
prophéties  attribuées  h S.  Malachic, 
Sic.  Le  plus  connu  eft  fa  Méthode 
du  Blafon  , Lyon  , I770  , in-S’  , 
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avec  beaucoup  d'augmentations. 

IV.  La  Philc/ofhicdes  Images , 1694 , 
in- 12.  V.  Vf  âge  Je  f faire  porter  la 
queue,  Paris,  1704,  in-12.  VI.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  , dont  on 
peut  voir  une  lifte  exafie  dans  le 
l*r  vol.  des  Mémoires  de  Niceron. 

II.  MENESTRIER,  (Jean-Bap- 
tifte  le  ) Dijonois  , l'un  des  plus 
favans  St  des  plus  curieux  anti- 
quaires de -fon  temps , mourut  en 
1634,  à 70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Médailles , Mon - 
D oies  6*  Monument  antiques  d'impéra- 
trices Romaines  , in-fol.  II.  Médail- 
les itlujlres  dis  anciens  Etnpsrcurs  Ce 
Impératrices  de.  Rome  , in-40.  Ces 
ouvrages  font  peu  eftimés.  Ladvocat 
rapporte , qu'on  voyoit  autrefois  , 
peinte  fur  un  des  vitraux  de  la  pa- 
roiffe  de  Saint-Médard  de  Dijon, 
cette  bizarre  Epitaphe  : 

Cl  git  Jean  le  M nejlrier  : 

L’an  de  Jd  vie  fuixante-di*  , 

11  mit  le  pied  dans  l’ejlrier , 
Pour  s’en  aller  en  Paradis. 

HI.  MENESTRIER , ( Claude  le  ) 
iufli  antiquaire  St  natif  de  Dijon , 
mort  vers  1657  , dont  on  a un 
ouvrage  intitulé  : Symbolica  Diana 
Ephcfiet  Statu  ; exe.  fit  a , in-40. 

MENGOLI , ( Pierre)  profeffeur 
de  mécanique  au  college  des  no- 
bles à Bologne  , fc  diftingua  au 
dernier  fiecle  par  la  folidiré  de  fes 
leçons  8t  par  fes  écrits.  On  a de 
lui  , en  lann:  I.  Une  Géométrie  fpé- 
tieufe,  in-40.  IL  Atithmetica  rationa- 
lis.  111.  Un  Traité  du  Cercle , 1672, 
in-40.  IV.  Une  Muftque  fpéculative. 

V.  Une  Arithmétique  réelle , C/c.  ; 
ouvrages  eftimés.  11  vivoit  encore 
en  1678.  11  avoir  été  un  des  dif- 
ciples  du  P.  Cavaliéri , Jéfuite,  in- 
venteur des  premiers  principes  du 
calcul  des  Infiniment-petits, 

MENGS , ( Antoine  - Raphaël  ) 
premier  peintre  du  roi  d'Efpague  , 
à Aufîig  en  Bohême  l’an  172S , 
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êtoit  fils  du  peintre  à'Augufie  ffi} 
roi  de  Pologne.  Son  pere  voyant 
en  lui  des  talens  fupérieurs  pour 
fon  art,  le  conduifit  de  Drefde  à 
Rome  en  1741.  Après  avoir  étudié 
& copié  pendant  quatre  ans  les 
principaux  monument  de  cette  capi- 
tale, le  jeune  artifte  revint  à Drefde, 
où  il  exécuta  difterens  ouvrages 
pour  Augufie  avec  un  fuccès  peu 
commun.  Pendant  fon  fejour  en 
Italie,  il  avoit  eu  occafion  d'être 
connu  de  Don  Carlos  , roi  de  Na- 
ples. Ce  prince  étant  monté  fur  le 
trône  d Efpagne  , s’empreffa , en 
1761  , d’attacher  Mengs  à fon  fer- 
vice  , en  lui  donnant  2000  dou- 
blons de  penfton  , un  logement 
& un  équipage.  11  demeura  cepen- 
dant prefque  toujours  à Rome , où 
il  mourut  en  1779 , viélime  d’un 
charlatan  fon  compatriote , qui  pré- 
tendoit  le  guérir  des  maux  que  fes 
travaux  & la  mort  de  fa  femme, 
auftkvertueufe  que  belle,  lui  avoient 
caufés.  Une  timidité  naturelle , une 
grande  ignorance  de  ce  qu’on  ap- 
pelle le  commerce  du  monde,  un 
air  & des  maniérés  qui  fembloient 
annoncer  la  méfiance,  un  tempé- 
rament mélancolique , ne  contri- 
buèrent pas  à adoucir  fes  rivaux. 
Sous  cet  extérieur  rude,  il  étoit 
plein  de  bonté.  Lorfqu’il  s'apper- 
cevoit  qu'il  avoit  bleffé  quelqu'un 
par  cette  franchife  un  peu  dure, 
pardonnable  à un  grand  artifte , 
il  s'en  repentoit  & aidoit  de  fes 
confeils  le  peintre  qu’il  avoit  cri- 
tiqué. Il  ne  fit  jamais  aucun  myf- 
tere  de  fon  art,  non  plus  que  de 
fes  fentimens.  Clément  XIV  l'ayant 
confulté  fur  des  tableaux  afiez  mé- 
diocres qu’il  avoit  achetés,  cita, 
pour  s’exeufer,  les  éloges  que  leur 
avoit  donnés  un  peintre  connu. 
Cet  homme  Cr  m.i  ( repartit  Mengs  ) 
fommes  deux  artifics , dont  l’un  loua 
ce  qui  eft  au  - dejfus  de  fa  fphere  , 6» 
Ç attire  blâme  ce  qui  eft  au-dejfous , Ses 
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inœurs  étoient  aufli  pures  que  fi  tri- 
ples , & fon  enthoufiafme  pour  les 
arts  avoit  étouffé  en  lui  toutes 
les  autres  partions.  Bon  mari , bon 
pcre  , >fa  f arm  l e n'a  pu  lui  repro- 
cher que  fon  défaut  d ce o *omie  & 
l'on  exceflive  gcnéro  été-  Dans  les 
îS  dernieres  années  de  fa  vie,  il 
avoit  reçu  plus  de  iço  mille  livres  , 
& à peine  lailfa-t-il  de  quoi  payer 
les  funérailles.  Le  roi  d'Efpagnc  a 
adopté  fes  cinq  filles , & accordé 
des  perdions  à fes  deux  fils,  ies 
principaux  ouvrages  de  peinture 
lont  à Madrid  Ôc  a Rome.  On  en 
verra  le  détail  dans  fa  Vie  , qu  on 
trouve d^ns  le  recueil  de  fes  écrits, 
a vol.  ih-40,  Parme,  1780,  pu- 
bliés par  le  chevalier  d’A\ara  avec 
des  notes,  & la  Vie  de  iHcng:.  Le 
premier  vol.  contient , i°  de.  Ré- 
flexions fur  le  beau  & fur  le  goût 
en  peinture  -,  i°  Réflexions  fur 
Rphaél  , Corrige  , Titien  , &c  ; 
3°...  fur  le  moyen  de  faire  fleurir 
les  beaux-arts  en  Efpagne.  Le  fé- 
cond renferme  l°  deux  lettres  fur 
le  groupe  de  Niobc  ; 1°  Lettre  fur 
les  principaux  tableaux  de  Madrid-, 
3°  Lettre  fur  l’origine,  le  pregrès 
& la  décadence  du  deflîn  -,  40  Mé- 
moires fur  la  vie  & les  ouvrages 
de  Correge  ; 50  Mémoires  fur  l'a- 
cadémie des  beaux-arts  de  Madrid; 
6°  des  Leçons  pratiques  de  pein- 
ture. Ses  (Eurres  ont  été  traduites 
en  partie  par  M.  Doray  de  Lcn- 
grais,  Paris,  178X,  in-8°.  On  vient 
d’en  publier  la  colleilion  en  1 
vol.  ip- 4° , 1787.  Mengs  plaçoit  à 
la  tête  de  tous  les  peintres  moder- 
nes , Raphaël  pour  le  deflîn  & l’cx- 
preflion , U Comge  pour  la  grâce 
& le  clair-obfcur , le  Titien  pour 
le  coloris.  I!  forma  fon  ftyle  de 
ce  que  ces  trois  artilies  avarient 
chacun  d'excellent.  II  joignoit  l ex- 
prefûon  la  plus  fublime  au  colo- 
ris le  plus  vrai , & à cette  intel- 
ligence des  divers  effets  , qui  cn- 
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chante  les  fens  à la  première  im- 
preflion  & la  raifon  à l’examen. 
Ses  tableaux  ont  fur  - tout  cette 
grâce  cui  fe  fent  & ne  s’explique 
point.  Perfonne  n’avoit  étudié  les 
anciens  avec  plus  de  foin.  Tout 
ce  qu'il  y a de  technique  dans 
V H ij' Lire  de  l'Art  par  l'abbe  PVinc- 
kelman  , fon  ami , eft  de  lui.  Il  ref- 
peftoit,  il  admiroit  lès  ouvrages 
des  anciens , mais  fans  fanatifme , 
& ne  diflimuloit  peint  les  fautes 
qu'il  y decouvroit. 

MÊNIL,  Voyei  Mesnii.. 

MENINSKI , ( François  de  Mef- 
gnien)  a publié  ThtJ'aurus  lingva- 
rum  Oricntavum  , Vienne  en  Autri- 
che, 16S0  à 16S7  , 5 vol.  in-fol. , 
rare. 

MENJOT , ( Antoine  ) habile 
médecin  François  , mon  à Paris 
en  1685.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé  : L Hijlulre  & li  gucrifon  des 
Fièvres  malignes , avec  plufieurs  Dif- 
Jertations,  en  quatre  parties,  Paris, 
1674,  3 vol.  in-40  -,  & des  Opuf- 
ades  , Amllerdam  , 1697  , in-40.  Ce 
médecin  etoit  Proteflant , mais  Pro- 
teflant  modéré. 

MENIPPE  , philofophe  Cyni- 
que de  Phénicie,  étoit  efclave.  Il 
racheta  fa  liberté  , & devint  citoyen 
de  Thebes  & ufuricr.  Ce  métier  , 
indigne  d’un  philofophe , lui  attira 
des  reproches  fi  violens,  qu’il  fe 
pendit  de  défefpoir.  H avoit  com- 
pofé  treize  livres  de  Satires  , qui 
nefonrpas  parvenues  jufqu  à nous. 
Il  y eut  un  autre  Menippe  de  Stra- 
tonice , qui  étoit  l’homme  de  toute 
1 Aile  qui  parloit  avec  le  plus  de 
grâce  & d'éloquence.  11  donna  des 
leçons  à Cicéron  , comme  il  nous 
l’apprend  dans  fon  Bru  us. 

MENKON-S1MON1S , chef  de* 
Anabaptiftes  appelés  Mcnuonitcs  , 
dont  les  fentimens  font  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres  , étoit  d'un 
village  de  Frife  , & curé.  Mais  s'é- 
tant laiffé  fédutre  par  un  Anabap- 
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jrifte  nommé  l/tbo  PhiCppl , il  fe  fit 
rebaptifer  par  lui.  Son  éloquence 
& fon  lavoir  le  rendirent  un  des 
patriarches  de  la  fette.  Il  fit  un 
grand  nombre  de  difciples  en  'Weft- 
phalie,  dans  la  Gueldre,  en  Hol- 
lande & dans  le  Brabant.  11  prêcha 
vivement  contre  le  Baptême  des  en- 
fans  , qu'il  regardoit  comme  une 
invention  du  pape,&  pour  la  réi- 
tération du  Baptême  dans  les  adul- 
tes. Il  nioit  nue  JcJ'us-Chrifi  eût  reçu 
fa  chair  de  la  vierge  Mark.  Il  tiroit 
le  corps  du  Mellie,  tantôt  de  la 
fubftance  d'j  Pere  , tantôt  de  celle 
du  Saint-Efprit.  On  mit  fa  tête  à 
prix  en  1 343  -,  mais  il  échappa  aux 
recherches  de  fes  petfecuteurs , & 
mourut  en  1565  à Oldeflo , entre 
Lubeck  & Hambourg.  Les  uns  le 
peignent  comme  un  homme  fort 
modéré,  les  autres  comme  un 
homme  très-rigide.  Ce  qu'il  y a de 
sûr , c’ell  qu’il  défapprouva  les 
cruelles  extravagances  des  Anabap- 
tiftes guerriers.  On  donna  le  re- 
cueil de  tous  fes  Ouvrages  a Amfter- 
dam , en  1681.  Après  la  mort  de 
Mention , le  fchifme  fe  mit  parmi 
fes  fetlateurs  , & fur-tout  parmi 
ceux  de  Flandres  &de  Suiffe.  Pour 
le  faire  ceflèr , les  deux  partis  pri- 
rent des  arbitres , & promirent  de 
s’en  tenir  à leur  jugement.  Les 
Flamands  , qui  étoient  les  Menno- 
nites  rigides  , furent  condamnés  ; 
mais  ils  acculèrent  les  arbitres  de 
partialité , rompirent  to  ut  commerce 
avec  les  Mennonites  mitigés,  & 
ce  fut  un  crime  d’habiter , de  man- 
ger, de  parler,  8c  d’avoir  la  moindre 
converfation  enfemble , même  à 
l’article  de  la  mort.  Les  Provinces- 
Unies  s’étant  fouftraites  à la  do- 
mination de  l’Efpagne,  les  Ana- 
baptiftes ne  furent  plus  perfécutés. 
Gu  llaume  1 , Prince  d’Orange , 
ayant  befoin  d’une  fomme  d’argent 
pour  foutenir  la  guerre  , la  fit 
demander  aux  Mennotûtes , qui  la 
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lui  envoyèrent.  Le  prince  ayant 
reçu  la  fomme  & figné  une  obli- 
gation , il  leur  demanda  quelle 
grâce  ils  fouhaitoient  qu’on  leur 
accordât  ? Les  Anabaptiftes  deman- 
dèrent à être  tolérés , & ils  le  fu- 
rent en  effet  après  que  la  révolu- 
tion fut  accomplie.  A peine  les 
miniftres  Protcftans  jouiffoient  de 
l’exercice  libre  de  leur  religion 
dans  les  Provinces-Urnes , qu’ils 
firent  tous  leurs  efforts  pour  ren- 
dre les  Anabaptiftes  odieux  , & 
pour  les  faire  chaffer.  Toutes  les 
difficultés  qu’ils  effuyerenr  de  la 
part  des  Eglifes  Réformées , & des 
magiftrats  du  pays,  jufque  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  , ne 
les  empêchèrent  point  de  conti- 
nuer leurs  diviftons.  Ils  affemble- 
rent  cependant  un  Synode  en  1631, 
à Dordrecht , pour  travailler  à fe 
réunir , & il  s’y  fit  une  efpece  de 
traité  de  paix,  qui  fut  figné  de 
cent  cinquante  & un  Meiinonites  : 
mais  quelques  années  après  il  s’é- 
leva de  nouveaux  fehifmatiques 
dans  la  feûe  de  Mention.  Le  Men- 
nonrfme  a aujourdhui  deux  gran- 
des branches  en  Hollande,  fous 
le  nom  defquelles  tous  les  Frétés 
font  compris.  L’une  eft  celle  des 
Watetlaniers  , l’autre  celle  des  Pia- 
manis.  Dans  ceux-ci  font  renfer- 
més les  Mennonites  Frifons  8c 
les  Allemands  , qui  font  propre- 
ment la  feife  des  Anabaptiftes  an- 
ciens ; plus  modérés  , à la  vérité  , 
que  leurs  prédéceffeurs  ne  le  fu- 
rent en  Allemagne  8t  en  Suiffe. 

I.  MENOCH1US,  ( Jacnues)  ju- 
rifconfulte  de  Pavic , étoit  fi  ha- 
bile , qu’il  fut  appelé  le  Balde  8 1 le 
Bartholt  de  fon  fiecle.  Après  avoir 
profeffé  dans  différentes  univerfi- 
tés  d’Italie  , il  devint  préfident  du 
conf.  il  de  Milan , & mourut  le 
10  Août  1607,  à 73  ans.  On  a 
de  lui  : I.  De  recuperanda  Poffeffiene  , 

De  adipi/ccnda  PoJJeJJionc,  in -8°, 
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1T.  De  Prttfumptlonicus  , Geneve  ,*  plu*  fublimes  vérités  de  l'Evan- 


1670, 1 vol.  in-tol.  111.  De  arbitrarüs 
Judicum  queejllonibus  , & c.ujis  Conci- 
liurum  , in-tol.  ; & d'autres  ouvra- 
ges qui  furent  recherchés  autrefois 
& qui  peuvent  l'être  encore  au- 
m jourd  hui  pour  certaines  matières. 

II.  MENOCH1US,  (Jean- 
Etienne  ) fils  du  précédent  , né  à 
Pavie  en  1576,  fe  fit  Jcfuite  en 
1593 , à lage  de  17  ans.  11  fc  dif- 
tingua  par  fon  favoir  & par  fa 
vertu  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le 
4 Février  1636  , à So  ans.  On 
a de  lui  : 1.  Des  Infirmions  poli- 
tiques £■  économiques  , tirées  de  1 E- 
criture-Sainte.  II.  Un  favant  Traité 
d:  la  République  des  Hckteux.  III. 
Un  Commenta'rc  fur  l’ Ecriture-Sainte  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
du  Perc  Tuurn  mine  , Ji.fuite , en 
1719,  2 volumes  in-folio.  Tous 
ces  ouvrages  font  en  latin , & 
le  dern  er  eft  eftime^  pour  la 
clarté  & la  précifion  qui  le  carac- 
térifent.  On  l’a  réimprimé  en  1767, 
en  4 vol.  in-40,  à Avignon,  chez 
Aubert,  & on  a fuivi  1 édition  de 
Toumtmine . 

MENOPHILE,  eft  le  nom  de 
l’efclave  à qui  Mithridate,  après  fa 
défaite  par  Pompée , confia  la  garde 
de  fa  fille  qu’il  avoit  enfermée  dans 
une  fortereffe.  Manlius  P ri  feus,  lieu- 
tenant du  vainqueur  , aftiégea  la 
place,  & étoit  fur  le  point  de  la 
prendre,  lorfque  Ménophi/e , crai- 
gnant qne  la  jeune  princeflè  ne  fût 
expofée  à quelque  outrage,  la  tua 
& fe  perça  peu  après  avec  la  même 
épée. 

MENOT  , (Michel  ) Cordelier, 
mort  en  1318,  fe  fit  un  nom  cé- 
lébré par  les  pieufes  farces  qu’il 
donna  en  chaire.  On  a publié  fes 
Sermons , 6c  ils  font  recherchés , 
pour  le  mélange  barbare  qu’il  y a 
fait  du  férieux  & du  comique  , du 
burlcfque  & du  facré,  des  bouf- 
fonneries les  plus  plates , & des 


gile.  » Les  bûcherons , ( dit-il  dan» 

* un  endroit , ) coupent  de  grofles 
» & de  petites  hranches  dans  les 
*>  forêts , & en  font  des  fagots  : 

* ainli  nos  eccléfiaftiques  , avec 
n des  dilpenfes  de  Rome , entaf- 
» fent  gros  & petits  bénéfices.  Le 
n chapeau  de  cardinal  eft  lardé 
n d’évêchés  , & les  évêchés  lardés 
» d’abbay  es  & de  prieurés  , & le 
» tout  lardé  de  Diables.  11  faut 
» que  tous  ces  biens  de  l’Eglife 
« paflent  les}  trois  Cordelieres  de 
n Y Ave  Maria:  uur  le  BenedicU  tu, 
» font  grofles  abbayes  de  Béné- 
» ditlins  ; in  mulitriéus,  c’eft  Mon- 
» fieur  & Madame  ; & frudus  rentrés , 
,*  ce  font  banquets  & goinfreries  a, 
11  compare  dans  un  autre  difcours 
l'Eglife  à une  vigne , à caulê  de 
l’utilité  de  fon  fruit:  Pinum  lectificat 
cor  hominis ...  V uya,  les  Mémoires  de 
Niceron , tom.  xxi  v -,  vous  y trou- 
verez quelques  échantillons  des  dif- 
cours de  Menât.  Ils  ont  été  im- 
primés en  4 parties  in-S“.  Le  plus 
recherché  des  curieux , eft  le  vol. 
intitulé  : Serments  quadrageftmalcs  , 
olim  Turvnis  declamati  , 1319  OU 
1323.  Celui  qui  contient  les  Ser- 
mons prononcés  à Paris,  l’cft  beau- 
coup moins-,  il  parut  en  1 3 30,  in-8“. 

MENTEL , ( Jean  ) imprimeur  de 
Strasbourg , auquel  plufieurs  auteurs 
ont  auribué  mal-à-propos  l’inven- 
tion de  l’imprimerie.  Jacques  Mcntcl , 
entre  autres  , médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiecle  pafle  , qui  fe  difoit  un  de 
fes  delcendans,  publia  deux  Dif- 
fertations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  partifans. 
Mais  depuis  qu’on  s’eft  attaché  da- 
vantage à éclaircir  l’origine  de  cet 
art  célébré , fi  on  n’eft  pas  encore 
parvenu  à diftiper  tous  les  nuages 
qui  l’ont  enveloppé-,  au  moins  eft- 
on  d’accord  que  Alcatel  n’en  eft  pas 
l’auteur.  Ceft  encore  une  chofb 
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très-dou  teufe , pour  ne  rien  dire  de 
plus  , que  l'extraction  noble  de 
cet  imprimeur , qui  n’a  d’autre  ga- 
rant que  l'affertion  fans  preuve  du 
même  Jacyuss  Mcntcl.  Sa  première 
profeflion  n’étoit  guere  celle  d’un 
gentilhomme.  Il  étoit  originaire- 
ment écrivain  & enlumineur  de  let- 
tres : ce  qu’on  appeloit  en  ce  temps- 
là  Chryfographus.  Comme  tel,  il  fut 
admis  parmi  les  notaires  de  l’évê- 
que de  Strasbourg  , & en  1447 
dans  la  communauté  des  peintres 
de  cette  ville.  Mais  , fi  Mcntcl  ne 
fut  pas  l’inventeur  de  la  typogra- 
phie , on  ne  peut  lui  refufer  d’avoir 
été  le  premier  qui  fe  diftingua  dans 
cet  art  à Strasbourg , où  il  publia 
d'abord  une  Bible  en  1466,  en  2 
vol.  in-fol.  -,  & enfuite  , depuis 
1473  jufqu’en  1476  , une  compi- 
lation énorme  en  10  vol.  in-fol. , 
intitulée  : Vinccnùi  Bellovacenfls  Spé- 
culum hijloriale , morale , phyjïcum  Ce 
doctrinale.  Il  mourut  en  147S  , après 
s’être  enrichi  par  fon  indufiric,  & 
jouifïant  d’une  grande  réputation. 
L’empereur  Frédéric  IV  lui  avoit 
accordé  des  armoiries  en  1466.  Il 
eft  vrai  que  Jacques  Mcntcl  prétend 
que  ce  prince  ne  fit  alors  que  re* 
nouveler  l’ancien  écufion  de  fa  fa- 
mille; mais  il  ne  le  prouve  pas, 
& cette  conceffion  préfente  l'idée 
d’un  anobliffement , plutôt  que  celle 
d’une  réhabilitation.  Au  refte,  le 
Diplôme  Impérial  ne  qualifie  point 
Mcntcl  d’inventeur  de  l’imprimerie. 
[ Voyei  Fusth  6 Guttemrerg  ]. 

MENTES  , roi  des  Taphiens, 
dont  Minerve  prit  la  reffemblance 
pour  affiner  Pénélope  qu’ V li [fe  étoit 
vivant , & pour  engager  Télémaque 
à aller  le  chercher.  Homère  le  dif- 
tingue  de  Mentor. 

MENTOR,  gouverneur  de  Télé- 
maque. C étoit  1 homme  le  plus  fage 
& le  plus  prudent  de  fon  fiede. 
Minerve  prit  fa  figure  pour  élever 
Télémaque , & elle  l‘accomp3gna  ainû 
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iorfqu’il  alla  chercher  fon  per® 
après  le  fiege  de  Troye. 

MENTZEL  , ( Chriftian  ) né  i 
Furflenwal,  dans  le  Mittel-marck  , 
fe  rendit  célébré  par  fes  connoif- 
fances  dans  la  médecine  & la  bo- 
tanique , & voyagea  long-temps 
pour  les  perfectionner.  Il  s’étoit 
procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés , jufque  dans  les 
Indes.  Il  mourut  en  1701  , âgé  de 
près  de  79  ans.  11  étoit  de  l’acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature.  On 
a de  lui , Index  nominum  Plantarum  , 
Berlin,  1696,  in-folio  , réimprimé 
en  1715 , avec  des  augmentations 
fous  le  titre  de  Lexicon  plantarum 
Polyg/otton  univtrfale.  II.  Une  Chro- 
nologie de  la  Chine , Berlin  , 1696  , 
in-40  , en  allemand.  On  conserve 
de  lui  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin  , des  manuferits  : 1.  Sur 
YHiftoire  naturelle  du  Bréfil  , 4 
vol.  in-fofc  II.....  Sur  les  fleurs  Cr 
les  plantes  du  Japon  , avec  figures 
enluminées  , 2 vol.  in-folio , &c. 

MENTZER , ( Balthafar  ) théolo- 
gien Luthérien  , né  à Allendorf 
dans  le,  landgraviat  de  Hefi"e,Caffel 
en  1565  , fe  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fà  communion  par  fes  lu- 
mières , & mourut  en  1627  , à 62 
ans.  Il  a laiffc  une  Explication  de  la 
Confcjfton  d’Ausbourg,&i' autres  ou- 
vrages de  controvcrfe. 

M EN  ZI  K O FF,  (Alexandre  > 
garçon  pâtifiier  fur  la  place  du  pa- 
lais de  Moskou , fut  tiré  de  fon  pre- 
mier état  dans  fon  enfance  par  un 
hafard  heureux  qui  le  plaça  dans 
la  maifon  du  ciar  Pierre.  Ayant  ap- 
pris plufieurs  langues . & s’étant  for- 
mé aux  armes  & aux  affaires , il 
commença  par  fe  rendre  agréable 
à fon  raaitre , & finit  par  fe  rendre 
néceffaire.  Il  féconda  tous  fes  pro- 
jets, & mérita  par  fes  fervices  le 
gouvernement  de  l’ingrie , le  rang 
de  prince  & le  titre  de  générai 
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major.  Il  fe  iïcnala  en  Pologne  en 
1708  & 1709  ; mais  l’an  1713  il 
fut  accufé  de  péculat,  8c  condamné 
à une  amende  de  300  mille  écus. 
Le  Cÿar  lui  remit  l'amende , & lui 
ayant  rendu  fe»  bonnes  grâces  en 
1719,  il  l’envoya  commander  en 
Ukraine  , 8c  ambaffadeur  en  Po- 
logne l'an  1711.  Toujours  occupé 
du  foin  de  fe  maintenir  , même 
après  la  mort  de  Pierre  le  Cra-.d, 
dont  la  fantéétoit  allez  mauvaife, 
Mcnÿkoff  découvrit  alors  à qui  le 
Ç\ar  deftinoit  fa  fucceflion  à la 
couronne.  Le  prince  lui  en  fut  mau- 
vais gré  , 8c  le  punir  en  le  dé- 
pouillant de  la  principauté  de  Plef- 
coff.  [ Vuye\  Saxe.  ] Mais  fous  la 
czarine  Catherine , il  fut  plus  en  fa- 
veur que  jamais , parce  qu’à  la 
mort  du  C\ar  en  1715 , il  difpofa 
tous  les  partis  à la  laifler  jouir  du 
trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
cefie  -ne  fut  pas  ingrate.  En  défi- 
gnant  fon  beau-fils  Pizrre  II  pour 
fon  fuccefTeu 1 , elle  ordonna  qu’il 
épouferoit  la  fille  de  Men\ike ff,  6c 
que  fon  fils  épouferoit  la  fœur  du 
C\ar.  Les  époux  furent  fiancés  : 
Mar(ikoff  fut  fait  duc  de  Cozel , Ôc 
grand  maitre-d’hôtel  du  C;  :r  ; mais 
ce  comble  d’élévation  fut  le  mo- 
ment de  fa  chute.  Les  Dol^roukii 
favoris  du  C\ar , 8c  maîtres  de  i’ef- 
prit  de  ce  prince , le  firent  exiler 
avec  toute  fa  famille  à 250  lieues 
de  Moskou,  dans  une  de  fes  ter- 
res. Il  eut  -l’imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplendeur  & 
le  fafte  d’un  homme  qui  iroit  pren- 
dre poffelîion  du  gouvernement 
d’une  grande  province.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmen- 
ter l’indignatiom  du  C\*r.  A quel- 
que diilance  de  Moskou  , il  ren- 
contra un  détachement  de  foldars. 
L’officier  qui  le  commandoit  , le 
fit  defeendre  de  fes  voitures , qu'il 
renvoya  à Moskou  ; 6t  le  fit  mon- 
IF*  1m*  & Sÿute  ff  f\u  des 
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chariots  couverts , pour  être  con- 
duit en  Sibérie , en  habit  de  payfaru 
Arrivé  au  heu  de  fon  exil , on  lui 
amena  des  vaches  8c  des  brebis 
pleines,  avec  de  la  volaille,  fans 
qu'il  put  favoir  à qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  fauvage , où  il 
étoit  réduit  à une  fimple  cabane , 
fut  de  cultiver  8c  de  faire  cultiver 
la  terre.  De  nouveaux  chagrins 
aggravèrent  les  peines  de  fon  exil. 
11  avoir  perdu  fa  femme  dans  la 
route  : il  eut  la  douteur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles , de  la  pe- 
tite véroie  ; fes  deux  autres  en- 
fans  , attaqués  de  la  même  mala- 
die, en  revinrent.  11  ficconiba  Jut- 
mè.r.e  le  2 Novembre  1729,  8c 
fut  enterré  auprès  de  fa  fille , dans 
un  petit  oratoire  qu’il  avoit  fait 
bâtir.  Ses  malheurs  lui  avoient  inf- 
piré  des  fendmens  de  piété  , que 
fon  élévation  lui  fit  long  - temps 
oublier.  Les  deux  enfans  qui  ref- 
toienr,  eurent  un  peu  plus  de  li- 
berté après  fa  mort.  L’officier  leur 
permit  d’aller  à l’office  à la  ville 
le  Dimanche,  mais  non  pas  en- 
femble  : l’un  y ail  oit  un  Diman- 
che, 8c  l’autre  le  Dimanche  fui- 
vant.  Un  jour  que  la  fille  revenoit , 
elle  s'entendit  appeler  par  un  payfan 
qui  avoit  la  tête  à la  lucarne  d'une 
cabane;  8c  elle  reconnut,  avec  la 
plus  grande  furprife , que  ce  payfaa 
étoit  Dvlprcuhi , la  caufe  du  mal-c 
heur  de  fa  famille,  8c  viifime  à 
fon  tour  des  intrigues  de  cour.  Ltle 
vint  apprendre  cette  nouvelle  à fon 
frere , qui  ne  vit  pas  fins  ctonne- 
ment  ce  nouvel  exemple  du  néant 
des  grandeurs.  Ven  de  temps  après , 
Menykuff  8c  fa . lotur  , rappelés  à 
Moskou  par  la  czarine  Arme,  laif- 
ferent  à Dclgorouki , leur  cabane 
8c  fe  rendirent  à la  cour.  Le  filr 
y fut  capitaine  des  gardes  , & 
reçut  la  cinquième  partie  de»  biens 
de  fon  pore,  La  fiUe  devint  dapjç- 
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d’honneur  de  l'impératrice , & fût 
mariée  avar.tageufement. 

MENZINI  , ( Benoit  ) poète 
Italien , né  à Florence  en  1646  , 
mort  en  1704,  à 50  ans,  à Rome, 
où  il  etoit  protëflcur  au  coliege  de 
la  Sapience  , & membre  de  l’a- 
cadémie des  Arcades.  11  s’atta- 
cha à la  reine  ChriJUne,  qui  pro- 
tégea St  encouragea  fes  talens.  11 
fut  un  de  ceux  qui  relevèrent  la 
gloire  de  l i poëfie  Italienne  -,  mais 
il  fut  beaucoup  plus  négligent  fur 
l’article  de  fa  fortune.  L.:  mort  de 
la  reine  de  Suède  , & 1 inconduite 
de  Menant,  le  reduilirent  a l’au- 
mône; il  ne  fubfiltoic  p us  que  par 
les  fecours  que  lui  procuvoit  iledi 
de  la  part  des  grands-ducs.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages , entre  au- 
tres des  Satires  réimprimées  à Amf» 
terdam  en  171S  , in-40.  Elles  font 
recherchées , pour  les  grâces  du 
ftyle  & !a  finefië  des  penfées.  11 
a encore  compofé  un  An  Poétique  ; 
des  Elégie*  ; des  Hymnes  -,  les  La- 
mentations d-  Jérémie , où  régné  tout 
l’cnthoufiafme  prophétique  ; Aeade- 
mia  T uj tuions  , ouvrage  mêlé  de 
vers  & de  profe,  qui  offre  plu- 
fieurs  morceaux  pleins  de  chaleur  , 
quoique  compofés  dans  la  langueur 
d’une  hydropifie  ; des  Puéjies  di- 
verfes.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
à Florence,  1731  ,en  2 vol.  in-40. 

MEONIUS  , coufin  de  Tempe* 
reur  Odenat  , étoit  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  de  ce  prince  ; 
mais  il  ne  fut  pas  conferver  fes 
bonnes  grâces.  Odense  piqué  de  ce 
que , pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la- 
chaffe , il  affeâoit  de  tirer  le  pre- 
mier fur  les  bêtes  qui  fe  préfen- 
toient  à eux  , le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Meoniut  garda  un  vif  reffenti- 
ment  de  cet  outrage , & fit  afîaf- 
finer  Odenat  & Hérodien  fon  fils , 
en  267.  Après  avoir  fatisfait  fa  ven- 
geance , il  prit  la  pourpre  impérial  e , 
& ne  la  porta  pas  long  temps,  Les 
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mêmes  foldats  qui  l’en  avoient 
revêtu  le  poignardèrent,  auffi  in- 
dignés de  fon  incapacité  que  du 
dérèglement  de  fes  mœurs.  Voye\ 
Odenat. 

MERA  , fille  de  Prcttu*  & i' An- 
tia  , fuivoit  ôb «tir  a la  chafTe.  Comme 
elle  étoit  fort  belle,  Jupiter  qui 
l’apperçut , prit  la  figure  de  la 
dédie  pour  en  abufer.  Diane  en 
fut  fi  courroucée,  que  pour  em-. 
pécher  que  quelque  autre  dieu  Rem- 
ployât le  même  artifice , elle  la 
perça  d’un  trait  & la  changea  en 
chien. 

MERA1L,  Voyc\  Amarai. 

MER3ÈS,  (Bon  de  ) doéfeur  en 
théologie  & prêtre  de  l’Oratoire, 
fortit  de  cette  congrégation  , après 
y avoir  enfeigne  les  belles-lettres 
avec  fucccs.  11  compofa , à la  fol- 
licitation  de  le  Te! Fur  archevêque 
de  Reims,  une  Théologie  , qu’il 
publia  à Paris  en  1683  , en  2 vol.- 
in-fol.  fous  ce  titre  : Summs  Chrif- 
tUna.  Ses  principes  ne  font  pas 
ceux  des  Cafuiftes  relâchés.  La  la- 
tinité en  eft  pure  & élégante  ; mais 
le  ftyle  en  eft  trop  enflé  & fentie 
rhéteur.  Ce  théologien,  également 
pieux  fit  favant , mourut  au  college 
de  Beauvais  à Paris,  le  2 Août 
1684,  à 68  ans. 

I.  MERCADO,  (Michel  de) 
connu  aulli  fous  le  nom  de  Mer- 
cati  & de  Mercatvs  , né  à San- 
Miniato  en  Tofcane,  fut  premier 
médecin  du  pape  Clément  P III  & 
de  plufiiurs  autres  pontifes , & in- 
tendant du  Jardin  des  plantes  du 
Vatican,  où  il  forma  un  beau  Ca- 
binet de  M 'taux  & de  FtJJVes.  La 
Defcription  en  a été  donnée  à 
Rome  en  1717  , in-folio,  avec  un 
Appendix de  53  pag. , en  1719,  par 
Lanc'Ji , fous  le  titre  de  Metallo- 
theca...  Mercado  mourut  en  1503, 
à 53  ans.  On  avoit  une  fi  haute 
idée  de  fon  mérite  , que  Ferdinand, 
grand-duc  de  Tofcane,  le  mit  au 
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rang  des  familles  nobles  de  Flo-  Onuphrc  Panvin  eftimoit  cet  ouvrage 
rence , & que  le  fenat  Romain,  un  peu  fec , mais  clair  it  aflex  exatl. 
le  décora  aulîî  de  la  nobleffe  ro-  II.  Des  Tables  ou  Defcr<ptions 
maine.  C'étoit  l'ami  de  S.  Phi-  géographiques  de  toute  la  terre, 
lippe  de  Niri  & dn  Cardinal  Baro-  aux  uelles  il  donna  le  nom  A’At- 
nius.  On  a de  lui  d’au  res  ouvra-  Us , Duisbourg,  1595,  in-40.  Ju- 
ges  fur  fon  art  , qui  le  firent  docus  Hondius  en  a donné  une 
beaucoup  eftimer  ; & un  favant  édition  augmentée  d'un  grand  nom- 
Traité  De  gli  Obclijchi  di  Rom.i  , bre  de  cartes , Amfterdam , 1666. 

1589,  in-40.  Il  le  dédia  à Sixte-  III.  Harmatûa  Evangclijlarum , con- 
sent, qui  l'employa  avec  fuccés  tre  Charles  du  Moulin  , Duisbourg , 
dans  plufieurs  négociations.  Il  ne  1591  , in-40.  IV.  Un  traité  De 
fut  pas  moins  utile  à Clément  Vlll,  créais  ne  ac  fabrlca  mundi.  Cet  ou- 
qui  témoigna  les  plus  vifs  regrets  vrage  fut  condamné,'  à caufe  de 
de  fa  mort.  quelques  propofitions  repréhenfi- 

II.  MERCADO  , ( Louis  de  ) blés  lur  le  péché  originel.  V.  Une  * 

Mercatus , natif  de  Valfadolid  en  Edition  des  Tables  géographiques  de 
Efpagnc,  premier  médecin  des  rois  Ptolomée , corrigées,  1589,  in-fol. 

PhiBppe  II  Si  Philippe  III  , mort  Mercator  joignoit  à la  fugacité  de 
âgé  de  86  ans  vers  1606,  a laiffé  j'cfprit,  la  dextérité  de  la  main: 
divers  Ouvrages  , recueillis  en  il  gravoit  8t  enluminoit  lui-même 
1654,  à Francfort,  en  3 vol.  in-fol.  fcs  Cartes,  8t  faifoit  fcsinftrumcns 
/.  MERCATOR , ( Marias  ) au-  de  mathématiques, 
leur  eccléfialtique  , ami  & éleve  ///.MERCATOR , (Nicolas)ma-  , 
de  S.  Auguftin,  Africain  félon  B a-  thémadcien,  du  xvnc  fiecle,  natif 
luge  , Si  Calabrais  félon  le  Pere  du  Holflein , 8c  membre  de  la  fo- 
Gamier , écrivit  contre  les  Nelto-  ciété  royale  de  Londres,  fe  re- 
riens & les  Pélagiens  , 8c  mourut  tira  en  Angleterre , où  il  demeura  t 
vers  45 1.  Tous  fes  Ouvrages  fu-  jufqu’a  fa  mort.  On  a de  lui  une 
rent  publiés  en  1673  , in-fol.  par  Cofmagraphi: , 8c  d’autres  ouvrages 
le  P.  Garnier,  Jéfuite , avec  de  Ion-  eftimés.  C’étoit  un  homme  de  mé- 
gues  dilatations,  Baluge  en  donna  rite,  qui  fit  quelques  découvertes, 
une  nouvelle  édition  , à Paris  en  Sc  qui  remarqua  le  défaut  des  pre- 
1684  , in-8°.  mieres  Cartes  marines. 

.//.  MERCATOR, (Gérard)  ha-  MERCATOR,  (Ifidore)  Voyeg 
bile  géographe , né  à Rupelmonde  Isidore,  n°  vi. 
en  Flandres  en  1511  , oublioit  de  MERCATUS  , Voy.  Mercado. 
manger  8c  de  dormir  pour  s’appli-  MERCH1STON  , VcyegNEtEH. 

quer  à la  géographie  8c  aux  ma-  MERCI,  Voyeg  Meacr. 

thématiques.  L’empereur  Charles-  MERCI,  (l’Ordre  de  la  ) Voy. 

Qu  int  en  faifoit  un  cas  particulier,  Pierre  Noiasque,  n°  xxii. 

& le  du:  de  Julitrs  le  fit  fon  cof-  I.  MERCIER,  (Jean)  Merccnu , 
mographe.  Il  mourut  à Duisbourg  d’Ufez  en  Languedoc  , étudia  le 
lo  1 Décembre  1594,  âgé  de  83  droit  à Touloufe  & à Avignon, 
ans.  On  a de  lui  : I.  Une  Chrano-  8c  y fi:  de  grands  progrès.  Il  quitta 
logie , depuis  le  commencement  du  la  juïifprudence , pour  s’appliquer 
monde  jufqu’à  l’an  156S  , prouvée  aux  belles-lettres,  & aux  langues 
par  les  éciipfes , & des  obferva-  graciue  , latine  , hébraïque  , 8c  > 
tions  aftronomiques  , Cologne  , chrildaique.  Il  fuccéda  à Valable, 

1368,  & Bâle,  1377,  in  - folio,  dans  la  chaire  d’hébreu  au  college-  t 
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royal  à Paris  , en  1547.  Obligé  de 
forttr  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles , il  fe  retira  a Ve- 
nifc  auprès  de  l’arabafl  tdeur  de  cette 
couronne,  qui  le  ramena  dans  fa 
patrie.  Il  mourut  a Ufel  en  156a. 
C ’etoit  un  petit  homme , défîcché 
par  Tes  favantes  veilles  ; mats  dont 
la  voix  claire  & forte  pouvoit 
remplir  un  grand  auditoire.  11  pof- 
fédoit  une  vafte  littérature.  Parmi 
les  ouvrages  dont  il  enrichit  fon 
ficelé  on  diftingue  : 1.  Ses  Levons 
fur  la  Ger.eJ c Sr  Us  Prophètes , à Ge- 
neve,  1598,  in-folio.  11.  Scs  Com- 
mentaires fur  J oh , fur  les  Prover- 
bes , fur  VEcciéfiaJle , fur  le  Canti- 
que des  Cantiques  , 1573,  en  2 vol. 
in-fol.  qui  font  eftimes.  111.  Tabulée 
in  Grammatieam  Chaliaicam , Paris , 
1550,  in-40.  L’auteur  s'etoit  laifl'é 
infeéler  par  les  opinions  de  Calvin, 

II.  MERCIER,  (Jofias)  fils  du 
précédent , & non  moins  favant 
que  fon  pere,  étoit  un  habile  cri- 
tique. Il  mourut  le  6 Décembre 
1616.  Quoique  employé  à diver- 
fes  affaires  importantes , il  ne  né- 
gligea pas  les  ttavaux  du  cabinet. 
O11  a de  lui  : 1.  Une  excellente 
édition  de  Nonlils-Marctllut , 1614, 
in-4".  II.  Des  Notes  fur  ArijUnae, 
fur  Tacite,  fur  Diàys  de  Crete  , & 
far  le  Livre  d’Apulee  de  Deo  So- 
tratls.  Claude  Saumaife  étoit  fon 
gendre. 

lit.  MERCIER , (Nicolas)  de 
Poiffy , mou  en  1647,  régent  de 
troificme  au  college  de  Navarre  à 
Paris,  8c  fous- principal  des  gram- 
mairiens de  ce  college,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon 
habileté  à élever  la  jeunelTe , 8c 
par  fes  ouvrages.  On  a de  liii  : I. 
Le  Manuel  des  Grammaiiitns  , in-li; 
ouvrage  confus  , du  moins  aux 
yeux  de  la  plupart  des  jeunes-gens. 
On  fe  fert  pourtant  de  ce  livre 
dans  divers  colleges  , parce  qu’il 
y 3 principes  expias  pour 
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la  belle  latinité  II.  Un  Trait/  Si 

l’Epigeumme  , en  latin  , in-8°  : ou- 
vrage rrè.-cltimé.  111.  Une  édition 
des  C-lUgues  d’Erajm . , purgée  des 
endroits  dangereux , 8c  enrichie  de 
notes. 

MER  CŒUR , ( Philippe-Emma- 
nuel de  Lorroii:  , duc  de)  naquit 
en  155S  de  Nicolas  de  Lorraine , 
St  de  Jeanne  de  S aveu-Nemours  , fa 
2e  tèmme,  11  s’endurcit  dès  fa  pre- 
m ere  jeuneffe  aux  fatigues  de  la 
guerre,  8c  fe  dnfingua  d.ns  plu- 
fieurs  occalions.  Lié  avec  le  duc 
de  Gu'j'e  , il  tu:  fur  le  point  d'êa-o 
arrê  é comme  cet  illuftre  fjffieux , 
aux  Etats  de  Blois,  en  1588;  mais 
la  reine  t-ouije  d.  Lorraine , fa  fceurt 
l’en  ayant  averti , il  échappa  à ce 
péril.  Ce  fut  alors  qu’il  em brada 
ouvertement  le  parti  de  la  Ligue. 
11  fe  cantonna  dans  fon  gouverne- 
ment de  Bretagne  , y appela  les 
E:pagnols,  8t  leur  donna  le  port 
de  Blavet  en  1591.  Les  agens  de 
Henri  I / rengagèrent , en  1591, 
a conclure  une  treve  qui  devoit 
durer  jufqu’au  mois  de  Mars  de 
l’année  fuivante.  On  vint  à bout 
enfuite  de  la  lui  faire  prolonger 
jul'quesau  mois  de  Juillet.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  alors , ce  qu'il 
avoit  reprocha  plusieurs  fois  au  duc 
de  Mayenne  : que  les  oteafions  ne  lui 
avaient  pas  manqué,  mais  qu’il  avoit 
fouvent  manqué  aux  oc  aftons.  Cepen- 
dant , comme  tous  les  chefs  de  la 
Ligue  avoient  fait  leur  paix  avec 
le  roi , il  fit  la  tienne  en  1 5 98. 
Le  mariage  de  fa  fille  hrançoife, 
riche  lumière , avec  C/far  de  Ven- 
dôme , fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  ce  Marcaur  ne  fongea 
plus  qu'à  trouver  quelque  occa- 
sion brillante  de  fignaler  fon  cou- 
rage ; elle  prefenta  bientôt.  L’em- 
pereur Rodolphe  11  lui  fit  offrir  , 
en  1601,  le  commandement  de  fon 
armée  en  H rngrie  contre  le  Turc. 
Le  duc  parfit  pour  cctre  expédi- 
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do»  ; 8c  on  le  vit , à la  tête  de  ifOOO 
hommes  feulement , entreprendre 
de  faire  lever  le  lîege  qu 'Ibrahim 
Bacha  avoit  mis  devant  Chanicha 
avec  60,000  combattans.  Il  voulut 
l’obligera  donner  bataille-,  mais, 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres , 
il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Sa 
retraite  paffa  pour  la  plus  belle 
que  l'Europe  eût  vue  depuis  long- 
temps. L’année  fuivante  il  prit 
Albe-royale  , & défit  les  Turcs 
qui  vendent  la  fecourir.  Ce  héros, 
obligé  de  retourner  en  France , 
fut  attaqué  d’une  fievre  pourprée 
à Nuremberg  , où  il  mourut  en 
1602  , à 44  ans.  S.  François  de 
Sales  prononça  fon  Oraifon  fu- 
nèbre à Paris  ; 8c  l’on  applaudit 
beaucoup  aux  éloges  qu’il  donna 
à fa  valeur  , tour-a-tour  prudente 
& téméraire.  Il  ne  loua  pas  moins 
fa  piété,  fa  juflice  , fa  douceur  , 
fon  humanité.  Cet  Eloge  fùnebre 
fc  trouve  dans  le  recueil  des  Œuvres 
de  S.  François  de  Sales  , en  2 vol. 
in-fel. 

I.  MERCURE,  fils  de  Jupiter  & 
de  Mata  , appelé  Herm'es  par  les 
Grecs , étoit  Dieu  de  l'éloquence , 
du  commerce  8c  des  voleurs.  On 
le  regardoit  comme  le  meflager  des 
Dieux , principalement  de  Jupiter  , 
qui  lui  avoit  attaché  des  ailes  à la 
tête  & aux  talons , pour  qu’il  exé- 
. cutàt  fes  ordres  avec  plus  de  vi- 
te ife.  11  conduifoit  les  âmes  dans 
les  Enfers , & avok  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  fàvoit  parfaitement 
bien  la  mulique.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
roba les  troupeaux  , les  armes  & 
la  lyre  A' Apollon  , 8c  fe  fervit  de 
cette  lyre  pour  endormir  8c  tuer 
Argus  qui  gardoit  la  vache  la.  11 
metamorphofa  Battus  en  pierre  de 
touche  , délivra  Mors  de  la  prifon 
où  Vulcain  l’avoit  enfermé , & atta- 
cha Prométhce  fur  le  Mont  Caucafe. 
Il  fut  aimé  de  Vénus  , dont  il  eut 
fjermaphr.  dite.[V  oy.  aujji  Ag  LA  VUE 
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fi- Muette.  ] On  le  repréfente  or- 
dinairement fous  la  figure  d’un  beau 
jeune  homme  , tenant  un  caducée 
à la  main  , avec  des  ailes  à la  tête 
8c  aux  talons.  Comme  il  portoit  la 
parole  alternativement  aux  dieux 
du  ciel  8c  des  enfers  , la  langue 
lui  étoit  confacrce.  On  élevoit  en 
fon  honneur  des  ftatues  de  pierres 
quarrées  , au  haut  defquelles  on 
ne  voyoh  qu'unè  tète  , 8c  on  les 
plaçoit  dans  les  carrefours.  Regardé 
comtfie  dieu  des  chemins  , il  étoit 
honoré  par  tous  les  voyageurs  , qui 
jetoient  une  pierre  fur  les  mon- 
ceaux appelés  Acervi  mercuriales  , 
qu’on  voyoit  fur  les  grandes  routes. 

Fefltis  fait  venir  le  nom  de  Mer- 
cure , de  mcrcium  cura  , parce  qu’il 
préfidoit  au  commerce  8c  à tous 
les  arts , qui  le  font  fleurir. 

II.  MERCURE  Trismegiste,'  . 
Voye\  Hermès. 

III.  MERCURE,  ( Jean  ) célébré 
charlatan  qui  parut  à Lyon  en 
1478.  Il  jouoit  le  philofophe  , 8c 
il  fe  croyoit  plus  habile  que  tou» 
les  anciens  , Hébreux  , Grecs  8c 
Latins.  Ce  fophifte  avoit  avec  lui 
fa  femme  8c  fes  enfans  -,  il  étoit 
vêtu  de  lin  , 8c  portoit  à fon  cou 
une  chaîne,  à l’imitation  A' Apollo- 
nius de  Tyanes , dont  il  fe  difoit  le 
difciple.  Il  étoit  fort  férieux  , 8c 
fe  vantoit  de  guérir  toutes  fortes 
de  maladies.  On  en  donna  avis  à 
Louis  XI , qui  le  fit  examiner  à 
Lyon  par  les  plus  habiles  méde- 
cins de  fon  royaume.  Sur  le  rap-ç 
port  qu’ils  firent  au  roi  , que  la 
icience  de  cet  homme  étoit  plu» 
qu’humaine  , ce  prince  voulut  le 
voir.  Le  charlatan  fatisfir  à toutes 
fes  queftions,  8c  lui  fit  deux  pré- 
fens  : l'un  étoit  une  épée  très»ri- 
che  , qui  renfermoit  cent  quatre- 
vingt  petits  glaives  ou  couteaux  : 
l'autre  , un  bouclier  orné  d’un 
miroir , qu’il  difoit  contenir  beau- 
coup de  vertus  feaetes.  Cethonuu» 
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étoit  A déûntéreffé , qu’il  diflribua 
aux  pauvres  toui  l’argent  qu'il 
reçut  du  roi.  Il  ne  demeura  que 
quelques  mois  dans  Lyon  , 8c  dif- 
parut  tout  d'un  coup , fans  qu'on 
put  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu. 
Tout  cela  fentoit  l’impofteur , d’au- 
tant plus  qu’il  fe  vantoit  d'avoir 
la  pierre  philofopliale  , 8c  de  tranf- 
muer  les  métaux. 

MERCURIALIS  , ( Jérôme  ) cé- 
lébré médecin  , appelé  par  quel- 
ques-uns YEfadape  de  foti  temps  , 
naquit  à Forli  en  1530  , 8c  y 
mourut  le  13  Novembre  1596,  à 
66  ans.  Il  pratiqua  & proictTa  la 
médecine  à Padoue  , à Bologne  8c 
à Pife.  Il  donna  la  fanté  à bien  des 
malades  , & des  infl  ru  étions  fa- 
lutaires  à ceux  qui  fe  portoient 
bien.  Les  habitant  de  Forli  mirent 
fa  ftatue  dans  leur  place  publique  , 
our  honorer  la  mémoire  d’un 
omme  qui  avoit  tant  illuftré  & 
obligé  fa  patrie.  Son  mérite  lui  ac- 
quit non-feulement  beaucoup  de 
réputation  , mais  encore  des  ri- 
cheffes  immenfes.  Il  laifla  à fon  fils 
liO,cooécus  d’or,  a]$rès avoir  vécu 
avec  éclat  , 8c  fait  des  libéralités 
confidérables  à fes  amis  Sc  de  gran- 
des charités  aux  pauvres.  C étoit 
un  homme  bien  fait  Sc  de  bonne 
mine.  I!  étoit  d’une  douceur  an- 
gélique Sc  d’une  piété  exemplaire. 
Il  voulut  que  fes  ouvrages  paruf- 
fent  de  fon  vivant  par  le  foin  de 
fos  difciples  , afin  de  pouvoir  cor- 
riger fes  méprifes  Sc  celles  des 
imprimeurs.  On  en  forma  un  re- 
cueil à Venife , 1644  , in-fol.  Les 
principaux  font  : I.  De  Ane  Gym- 
nsftica  , à Venife,  1587  , in-40  j 
& à Amfierdam  , 1671 , in-40.  Des 
recherches  curieufes  fur  les  jeux 
d’exercice  des  anciens,  de  favan- 
tes  explications,  8c  quelques  bons 
préceptes , font  le  mérite  de  ce 
livre  8c  des  fuivans.  IL  De  murbis 
hUUnm  , 1601  , in-4°,  III,  De 
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tnorbis  Puerorum,  Francfort,  I5S4, 
in-4°.  IV.  Des  Notes  fur  Hyppuerate , 
ôc  fur  quelques  endroits  de  Pi-V.* 
l’ancien.  V.  Conjultationes  G r:f - 
punj'a  médicinales  , Venife,  1614  , in- 
fol. , avec  les  notes  de  Mundinus.  VI. 
Medicina pra3.Ua  , Venife  , 16x7  , in- 
fol. Voye\  IL  ClACONIUS. 

I.  MERCY  , ( François  de) gé- 
néral de  l'armec  du  duc  de  Bavière , 
né  à Longwy  en  Lorraine  , fe 
fignala  dans  diverfes  occafions.  Il 
prit  Rotweilen  1643 , 8c  Fribourg 
en  1644.  Peu  de  temps  après  il 
perdit  la  bataille  donnée  proche 
cette  ville  , fut  blcll'é  à celle  de 
Nortlingue  le  3 Août  1645  , 8c 
mourut  de  fes  blpflures.  On  l’en- 
terra dans  le  champ  de  bataille  , 
8c  on  grava  fur  fa  tombe  ces  mots 
honorables  : 

St  a , Viator-,Heroem  calc  as! 

Arrête  , Voyageur  ; tu  feules  un  Hcros  ! 

Une  chofe  finguliere  de  Mercy  , 
c’efi  que  , dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  d’En- 
guien  , le  maréchal  de  Gramont  8c 
Tsrenne  avoient  faites  contre  lui  , 
ils  n'avoient  jamais  rien  projeté 
dans  leur  confeil  de  guerTe  , que 
Mercy  ne  l’eùt  deviné  8c  ne  l'eût 
prévenu  , comme  s ils  lui  enflent 
fait  la  confidence  de  leurs  deffeins. 
C’eft  un  éloge  que  peu  d’autres 
généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY,  ( Florimond,  comte 
de  ) petit-fils  du  précédent , né  en 
Lorraine  l'an  1666  , fe  fignala 
tellement  par  fa  valeur,  dans  les 
armées  Impériales  , qu’il  devint 
wclt-méréchal  de  l’empereur  en 
1704.  L’année  fuivante  il  força 
les  lignes  de  Pfeffenhoven , 8c  fut 
vaincu  en  Alface  par  le  comte  du 
Bourg,  en  1799.  Le  comte  de  Mtrcy 
s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  guerres  de  1 empereur  contre 
les  Turcs.  Il  fut  tue  à la  bataille 
de  Parme  le  19  Juin  1734.  Le 
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Comte  <T Argentan  , colonel  Impé- 
rial , fon  couiin , qu’il  avoit  adopté , 
fut  fon  héritier , à condition  qu'il 
prendroit  le  nom  & les  armes  de 

Mercy. 

MERÉ,  Voyt\  PoLTROT. 

MERÉ  , ( George  Broffin  , che- 
valier de  ) écrivain  du  Poitou  , 
d’une  des  plus  illuftres  familles  de 
cette  province, fe  diftinguapar fon 
efprit  Sc  par  fon  érudition.  Homère , 
Platon , P .Marque , Ht  les  autres  Çv- 
cellens  auteurs  Grecs , lui  étoient 
Eufli  familiers  que  les  François. 
Après  avoir  fait  quelques  campa- 
gnes fur  mer  , il  parut  à la  cour 
avec  diftinftion,  & fe  fit  cftimer 
& rechercher  des  favans  8c  des 
grands.  Sur  la  fin  de  la  vie , il  fe 
retira  dans  une  belle  terre  qu'il 
avoit  en  Poitou  , & il  y mourut 
dans  un  âge  fort  avancé , vers  1690 , 
très-perfuadé  de  toutes  les  vérités 
du  Chriftianiûne  , que  les  lumières 
de  fon  efprit  lui  avoient  toujours 
rendues  refpeflables.  Le  chevalier 
Ai  Miré  étoit  un  homme  d’un  ef- 
prit précieux  & galant , & un  phi- 
lofophe  qui  tàchoit  d’être  agréa- 
ble. Ses  ouvrages  font  : I.  Conver- 
f nions  de  M.  de  Clérembault  Cr  du 
Chevalier  de  Miré,  in- 1 2.  II.  Deux 
Dif cours,  l’un  de  l’ Efprit , & l'au- 
tre de  la  Converfation  , in-IÎ.  III. 
Les  Agrément  du  di/cours.  IV.  Des 
Lettres.  V.  Traités  de  la  vraie  Hon - 
niteté  , de  l’Eloquence  & de  l’Entre- 
tien , publiés  par  l'abbé  Nadal  , 
avec  quelques  autres  <E*vrcr  pofthu- 
mes  , in-n*.  Voici  le  jugement 
qu'on  en  porte  dans  le  lu*  tome 
des  Mélanges  d’ Hijloire  G de  Littéra- 
ture , de  Vigneul-Mirvlile.  >•  Le  che- 
»•  valier  de  Miré  étoit  un  homme 
* à réflexions.  11  avoit  une  grande 
>1  abondance  de  penfées  , & pen- 
>•  foit  bien  : mais  il  faut  avouer 
» auflï , qu’à  force  d'avoir  voulu 
»•  polir  fon  ftylc , il  l’a  exténué  ; 
» qu’il  eft  quelquefois  guindé  $C 


» peu  naturel....  Ce  qu’il  y a de 
» fingulier  dans  les  ouvrages  de 
n M.  de  Miré  y c’eft  qu’en  difant 
»*  lui-même  que  le  DiJ'cours  ne J'au- 
» roit  être  trop  ajufté,  il  détruit  une 
» autre  maxime  qu’il  avoit  avan- 
>•  cée  , qu’il  faut  fur  toutes  cKvfet 
» qu'un  homme  qui  fe  mile  d’écrire  , 
» évite  de  jentir  l'Auteur  ; ce  qui 
» arrive  néanmoins , lorsqu’on  eft 
n aufli  myftérieux  dans  le  lan- 
n gage  qu'il  l'étoit  *>.  Cependant  il 
croyoit  avoir  , en  écrivant , le  ton 
de  la  bonne  Compagnie  -,  car  c’eft 
d’après  lui  que  tant  de  gens  qui 
ont  le  langage  de  la  mauvaife  , 
répètent  tous  les  jours  ce  mot 
qu’il  mit  à la  mode.  Aujourd'hui 
on  a à-peu-près  oublié  le  che- 
valier de  Méré  & fon  chien  de  flylt , 
comme  difoit  Madame  de  Sévigné  , 
qui  avoit  le  bon  efprit  de  n’y  rien 
comprendre.  Il  eft  vrai  que  cé 
chien  de  ftylc  tenoit  plutôt  au  jar- 
gon des  Prcûcufcs  ridicules  de 
Molière , qu’au  perfifflage  de  quel- 
ques-unes de  nos  fociétés  , qui 
vaut  peut-être  encore  moins.  Voycg 
aufli  la  Bibliothèque  hiftorique  du  Poi- 
tou , par  M.  Dreux  du  Radier  , 
tom.  iv. 

MERIAN , ( Marie-Sibylle  ) fille 
d’un  graveur  Allemand  , célébré 
par  f es  Payfages , fes  Perfpeéiivee  je 
fes  Vues,  hérita  des  talens  de  l'on 
pere.  Elle  naquit  à Francfort  en 
1647  , & mourut  à Amfterdatn 
en  1717  , à 70  ans.  Le  goût , l’in- 
telligence & la  vérité  avec  lef. 
quels  elle  a fu  peindre  à détrempe 
les  fleurs , les  papillons  , les  che- 
nilles  & autres  infeûes , lui  ont 
fait  beaucoup  de  réputation.  Elle 
étoit  fi  curieufe  de  cette  partie  de 
l'hiftoire  naturelle  , qu’elle  entre- 
prit plusieurs  voyages  pour  voir 
les  coderions  que  des  curieux  en 
avoient  faites.  Elle  avoit  époufa 
Jean  Andrief. \ Graff , habile  peintre 
Sc  architecte  de  Nuremberg.  Les 
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Hollandois  attirèrent  par  leurs  of- 
fres , les  deux  époux  chez  eux. 
Madame  Merlm  ne  quitta  fon  pays 
que  parce  qu'elle  n'avoit  plus  rien 
à y oblérver  ; elle  eut  le  courage 
d'affronter  les  dangers  8c  les  pé- 
rils de  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connoiffances  en 
Amérique  : elle  s’arrêta  deux  ans 
( 6c  non  pas  deux  mois  comme  on 
le  dit  dans  Morerl  ) à Surinam  , ôc 
elle  s’y  occupa  à defliner  tout  ce 
qu’elle  y put  trouver  de  reptiles 
& d’infeftes  , de  même  que  les 
plantes , les  fleurs  8c  les  fruits  qui 
leur  fervent  d'alimens.  Elle  peignit 
tout  cela  fur  velin  , 8c  les  con- 
noillcurs  conviennent  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à ce  travail.  On 
■ de  cette  dame  : I.  Origine  des  Che- 
nilles , leurs  nourritures  Cr  leurs 
changement  fi  uremberg,  1679-J6SS, 
a vol.  in -4°,  avec  figures,  en  alle- 
mand -,  on  l'a  traduit  en  latin  fous 
ce  titre  : Erucerum  ortus  , Amller- 
dam  , 1705.  Sa  fille  donna  un  3 e 
volume  comme  l’ouvrage  pofthume 
de  fa  mere.  Nous  avons  le  tout 
en  françois  , fous  ce  titre  : HijlArt 
des  Injectes  de  l’Europe  , traduite  par 
Jean  Marne,  Amfterdam,  1730, 
in-fol. , avec  36  planches  de  plus , 
& des  notes.  II.  Dijfertation  fur  la 
génération  O Us  transformations  des 
7rtfeéles  de  Surinam  , en  flamand  , 
Amfterdam,  1705  , in-40.  Item  en 
latin,  Amfterdam,  1705,  in-fol., 
avec  60  magnifiques  planches  ; item 
en  françois  8c  en  latin,  Amfterdam, 
1716  , in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réunis  en  françois  fous  ce 
titre  t Hijloire  des  Injectes  de  l’Europe 
Ode  l’Amérique,  Amfterdam,  1730, 
In-fol.  On  les  a réimprimés  en  fran- 
cois  8c  en  latin  à Paris  en  1768  ; 
8c  on  y a ajouté  le  Florilegiitm 
A’ Emmanuel  Swecrts  , traduit  en  fran- 
çois , dont  il  y a des  exemplaires 
enluminés.  Les  déifias  de  cette  dame 
opt  été  dépotes  dam  i'hôtel-ie-viUe 
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d’Amfterdam,  8c  multipliés  par  1 1 
gravure.  Son  pere  , Matthieu  Me- 
rlan , eft  connu  par  fes  Collections 
topographiques,  31  tom.  in-folio^,  êc 
par  fon  FloriUgium,  Francfort , 1612, 
2 vol.  in-folio. 

MER1CI,  Voye\  Angeie. 

MERILLE,  ( Edmond)  l’un  des 
plus  favans  jurifconfultes  du  XVIIe 
fiecle,  étoit  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. 11  enfeigna  le  droit  à Bour- 
ges avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, 8c  mourut  en  1647,  à 68 
ans,  après  s être  diftingué  fur  le 
théâtre  littéraire  par  divers  écrits. 
On  a fait  une  édition  de  fes  Œu- 
vres à Naples , en  2 vol.  in-40 , 
1720. 

MESION,  condueleur  du  char 
d ’ldoménée,  fe  diftingua’  beaucoup 
au  fiege  de  Troye.  liemere  le  com- 
pare à Mars  pour  la  valeur...  11  y 
eut  un  autre  Merion,  fils  de  3 a- 
Jon , célébré  par  fes  richeiTes  8c  par 
fon  avarice. 

MERKXIN , ( George-Abraham  ) 
médecin,  né  à ’Weilïembourg  en 
Franconie,  pratiqua  à Nuremberg, 
8c  mourut  en  1702,  à 58  ans.  11  a 
donné  :I.  Un  Traité  De  onu  O oc- 
cafu  transfufionis  fanguinis , Nurem- 
berg , 1679  , in-83  , dans  lequel  il 
s’élève  contre  cette  pratique.  II. 
Une  nouvelle  édition  de  Vander- 
Lindcn  , De  Scriptis  Medicis , 16S6, 
2 vol.  in-40.  HL  De  incantamentis  , 
in-40,  >7*5-  Ces  Traités  offrent 
des  chofes  qu’011  ne  trouve  point 
ailleurs. 

MERLAT  , ( HieJ  théologien 
de  la  religion  Prétendue  Réformée , 
né  à Saintes  en  1634,  voyagea  en 
SuilTc,  à Geneve , en  Hollande  Sc  en 
Angleterre.  Il  devint  enfuite  minif- 
tre  de  Saintes  , où  il  fe  diftingua 
pendant  19  ans  par  fa  fcience  8c 
par  fa  probité.  Une  répond;  vio- 
lente qu’il  fit  au  livre  d'Arnauld, 
intitulé  : Le  Renverfemcnt  de  la  Morale, 
0(.  t l’obligea  de  fortit  de  Fronça 
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en  1680.  Il  fc  retira  alors  à Ge- 
neve,  & de  là  à Laufane,  où  il 
fut  pafteur  & profeffeur , & où  il 
mourut  en  1705 , i y 1 ans.  C'étoit 
un  homme  zélé,  charitable,  doux, 
honnête  , êc  d’une  convention, 
agréable.  Son  cœur  étoit  fi  compa- 
tillant  pour  les  malheureux  , qu’il 
ne  régaloit  jamais  fes  amis , fans 
defiiner  une  pareille  fomme  pour 
le  foulagerr.ent  des  pauvres.  Outre 
l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé, 
on  a de  lui  : I.  Plulîeurs  Sermons. 

II.  Un  Tr  uie  de  l’autorité  des  Rois. 

III.  Un  autre  Traité  De  converfione 
Uominis  pccauoris  : ouvrages  qui  ont 
eu  quelques  fuccès  dans  la  Réforme. 

I.  MERLIN  , ( Ambroife  ) écri- 
vain Anglois  du  ve  ficcie  , qu'on 
a regardé  long-temps  comme  un 
grand  magicien , & dont  on  rap- 
porte des  chofes  furprenantes.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  écrit  qu’il  avoit 
été  engendré  d’un  Ir.cute , 8c  qu’il 
avoit  tranfporté  d'Irlande  en  An- 
gleterre les  grands  rochers  qui  s'é- 
lèvent en  pyramide  près  de  Saiis- 
bury.  On  lui  attribue  des  Prophé- 
ties extravagantes  , & d’autres  ou- 
vrages ridicules,  fur  lcfqucls  quel- 
ques auteurs  ont  fait  des  commen- 
taires remplis  d’une  crédulité  pué- 
rile : Alain  de  l’IJle  , entre  autres , a 
donné  dans  ces  fables.  Le  R.man  de 
Merlin  6c  fes  Prophéties  parurent  à 
Paris  en  1550,  in-fol.,  & furent 
traduits  en  italien  à Venife  en  1539 
& 1554,  in-8°.  Voye\  11.  Rose- 
MONDS. 

II.  MERLIN,  ( Jacques  ) doétcur 
de  Sorbonne,  natif  du  diocefe  de 
Limoge,  fut  cure  de  Montmartre, 
puis  chanoine  6c  grand  péniten- 
cier de  Paris.  Un  fermon  féditieux 
contre  quelques  grands  feigneurs 
foupçonnés  detre  favorables  aux 
nouvelles  erreurs,  ayant  fait  beau- 
coup de  bruit  a Paris  6c  à la  cour, 
François  I le  fit  mettre  en  prifon 
dans  le  château  du  Louvre  , en 
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1517,  8c  l’envoya  en  exil  à Nantes 
deux  ans  après.  Ce  monarque  s’é- 
tant enfuitc  appaifé , lui  permit  de 
revenir  à Paris  en  1530.  11  y mou- 
rut le  16  Septembre  1541  , dans 
un  âge  affez  avancé , après  avoir 
occupé  la  place  de  grand-vicaire  8c 
la  cure  de  la  Magdeleine.  Ses  ouail- 
les trouvèrent  en  lui  le  plus  ten- 
dre & le  plus  zélé  des  pafteurs. 
Merlin  eft  le  premier  qui  a donné 
une  Colleéiion  des  Conciles.  Il  y et! 
a eu  trois  éditions.  Tout  ce  qu’il 
a fait,  a été  de  recueillir  les  con- 
ciles avec  leurs  aéles.  Mais  ce 
n’étoit  pas  affez  : il  falloir  les 
conférer  pour  corriger  les  textes 
déreéhieux,  8c  retrancher  un  nom- 
bre infini  de  fautes  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  manuferits.  Mer- 
lin ne  l’a  pas  diflimulé  , puifqu'il 
dit  dans  fa  Préface  , que  le  lefteur 
pourra  trouver  de  mauvaifes  in- 
terprétations, La  / forme  qu’il  a 
donnée  à fa  Colleéiion  eft  toute 
fimple.  Il  avoit  defl'ein  de  rap- 
porter ce  qui  regar.te  les  conciles 
6c  les  papes , qu 'Ijidere  de  Séville  a 
recueillis  en  1 vol.  Il  l’exccuta 
dans  le  premier  tome;  mais  il  n’y  a 
donné  que  la  verfion  latine  des  fix 
premiers  conciles  généraux , 8c  des 
fix  conciles  provinciaux  d’Ancyre , 
de  Néocéfarée,  de  Gangres , de  bar- 
dique, d’Antioche  6c  de  Laodicée. 
11  y a inféré  la  donation  de  Cons- 
tantin, qui  n'a  aucune  autorité.  On 
n’y  trouve  point  le  v'  concile 
général , tenu  l’an  533  fur  l’affaire 
des  Trois  Chapitres.  En  un  mot , 
l'ouvrage  eft  peu  confi.  érable,  quoi- 
qu’on ait  l’obligation  à l’auteur  d’a- 
voir excité , par  fon  exemple,  beau- 
coup d'autres  à nous  donner  des 
Co'ilcélions  plus  amples  6c  plus 
cxafles.  On  a encore  de  lui  des 
éditions  de  Richard  de  Saint-ViRor  , 
de  Pierre  de  Blois , de  Durand  de  Saint- 
Povrçain  , 8c  d' Crigcnc.  11  a mis  à 
la  tête  des  Œuvres  de  ce  Pcre  t 
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une  Apologie,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  juftifier  Origine  des 
erreurs  cu’on  lui  impute ;'maiscette 
juftification  ne  lave  pas  entière- 
ment ce  grand  homme. 

III.  MERLIN  , ( Charles  ) Jé- 
fuite  du  diocefe  d’Amiens,  mort 
à Paris  dans  le  college  de  Louis  U 
Grand  en  1747  , enfeigna  avec 
diftinélion  les  humanités  & la 
théologie.  Il  s'appliqua  enfuite  aux 
travaux  du  cabinet , & recueillit  des 
éloges.  On  a de  lui  : I.  Une  Réfu- 
tation de  Bayle , in-40.  II.  Un  Traité 
hifiorique  G dogmatique  fur  La  forme 
des  Sacrement.  III.  Pluficurs  L if  cr- 
éations inférées  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux. 

MERLIN  COCCAYE  , VoytX 
FoLENGO,n°  II. 

MERLON,  ( Jacquesjdit  Hors- 
tius,  curé  de  Cologne,  mort  en 
1644 , à 47  ans , eft  auteur  du  Tara- 
dijus  anima  Chrijiiante  , en  vers, 
in-8°  & in- 11,  figures  : ouvrage 
plein  d’onélion , traduit  fous  le  ti- 
tre d 'Heures  Chrétiennes , 1 vol.  in-Iî, 
par  Fontaine , fecrctaire  de  MM. 
de  Port-Royal.  Il  étoit  natif  de 
Horft  dans  le  pays  de  Gueldres  : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horf- 
tius.  Il  procura  l'édition  des  favans 
Commentaires  A'Eftius  fur  les  Epitres  , 
& une  autre  très-foignée  des  Œu- 
vres de  S.  Bernard.  Il  profitoit  de 
tous  les  momens  que  lui  laiffoient 
fes  fondions  paftorales , pour  les 
confacrer  à Petude. 

MERODACH-BALADAN.F'oy. 

Baladan. 

MÉROPE  , fille  d'Atlas  & de 
Pltione  , & l’une  des  fept  Pléiades , 
rendoit  une  lumière  affez  obfcure, 
félon  la  Fable , parce  qu’elle  avoit 
époufé  Sifiphe , homme  mortel;  au 
lieu  que  fes  foeurs  avoient  été  ma- 
riées à des  Dieux....  Mérope  eft 
aufli  le  nom  de  l’époufe  de  Cref- 
fontt  ; héros  Grec  , laquelle  rscon- 
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nut  fon  fils  dans  l’inftant  même  oA 
elle  alloit  l’immoler. 

MEROVÉEea  Merouée,  rot 
de  France,  fuccé.a  à Clodion  l’atl 
44S  , & combattit  Attila  l’an  45 1 , 
pi  cs  de  Men  - fur  - Seine.  On  dit 
qu’il  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire , depuis  les  bords  de  la 
Somme , jufqu’à  Trêves , qu’il  prie 
& qu’il  faccagea.  Il  mourut  en  456. 
Sa  valeur  a fait  donner  a nos  rois 
de  la  première  race  le  nom  de  Mé- 
rovingiens. On  ne  connoit  ni  fa  fa- 
mille, ni  l'année  de  fa  naiftance. 
Quelques  écrivains  le  font  parent 
de  Clodion.  D'autres  auteurs  ont  écrit 
que,  fa  rnerc  fe  baigna.it  au  bord 
de  la  mer  , il  fornt  un  taureau 
marin,  qui  la  rendit  grofle  de  ce 
prince.  Cette  fable  a pris  vraifem- 
blablement  fa  fource  dans  le  mot 
Mer-Veich  , qui  lignifie  Veau -de- 
mer.  Mérouée  eut  trois  enfans , mais 
on  ne  connoit  que  Childerie  fon 
fucceffeur.  Les  deux  autres  quit- 
tèrent leur  pere  pour  fuivre  les 
drapeaux,  l’un  d'Attila,  l’autre  d’Ae- 
tius  : on  ne  fait  ce  qu’ils  devinrent. 

Il  y a eu  un  Mérovée  , fils 
de  Chilperic,  qui,  féduitpar  la  beauté 
& les  intrigues  de  Brunehaut , en- 
nemie implacable  rie  fon  pere , 
l'époufa  à Rouen  l’an  576.  Chil- 
peric l’ayant  appris,  vole  furieux 
à cette  ville  pour  punir  la  témé- 
raire paflion  du  jeune  prince.  Les 
deux  époux  fe  réfugient  dans  une 
églife , & n'en  fortent  qu’avec  l’af- 
furar.ee  d avoir  la  vie  fauve.  Mais 
à peine  eurent-ils  quitté  leur  afile , 
tpseMérovée  fut  ordonné  prêtre  mal- 
gré lui,  & Brunehaut  fut  renvoyée 
en  Auftrafie  , pleurer  les  cendres 
encore  tiedes  du  roi  Sigebert , fon 
epoux , affafliné  Cannée  précédente. 

I.  MERRE  ;•  (Pierre le)  avocat 
au  parlement  de  Paris , & profelTeur 
royal  sn  droit  canon,  mort  en  1718, 
fe  rendit  très-habile  dans  les  affaires 
eccléftaftiques.  On  a de  lui  : Un 
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Mémoire  intitulé  : Jujtifieatlon  des 
Vf  âges  de  France  , fur  les  M nages  des 
Enfans  de  Famille  , faits  fans  le  con- 
fentement  de  leurs  Pareils  , 1686.  11. 
Sommaire  touchant  la  Juridiction,  in- 
folio  , 1705.  Ces  deux  ouvrages 
font  cffimablcs  par  l'érudition  qu'ils 
renferment. 

II.  MERRE,  ( Pierre  le  ) fils  du 
précédent  , mort  a Paris  fa  patrie 
en  1765,  étoit  un  avocat  célébré, 
8c  obtint  une  chaire  de  profelïéur 
royal  en  droit  canon , qu’il  remplit 
avec  diftinclion.  11  ne  fe  dillingua 
pas  moins  que  fon  pere , ôc  c’eil  à 
eux  qu  on  doit  le  Recueil  des  Alies , 
Titres  & Mémoires  concernant  les 
affaires  du  Clergé  de  France  ; au- 
gmenté d'un  grand  nombre  de  Pièces 
8c  i‘ Obfcrvatiuns  fur  la  difcipline 
préfente  de  l'Eglife , & mis  en  nou- 
vel ordre  fuivant  la  délibération  de 
i’affemblée  generale  du  Ciergé  du 
2.9  Août  170  j , en  12  vol.  iu-fol. , 
1716  a 1750.  On  y joint  une  Table 
de  1752 , réimprimée  en  1764-,  les 
Harangues  en  1740;  les  Procès-ver- 
baux qui  en  font  la  fuite , commen- 
cent au  Colloque  de  Poifli  en  1 5 6 1 , 
julqu'àpréfcnt.  Les  plus  rares  font: 
de  1625  , in-40  , imprimé  jufqu'à 
la  page  448;  de  1635  8c  1636, 
in-fol.  -,  de  1 64;  & 1646 , in  fol.  -,  de 
16  31,  in-fol.  ; de  1635, 163  6, 1657, 
in-folio.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Manufcrits.  On  en  a imprimé  un 
Abrégé  , 1767  & années  fuivantes, 
en  iix  vol.  in-fol. , qui  a pour  titre: 
ColUci.on  des  Procès  - verbaux  des 
ajjcmbléts  générales  du  Clergé , rédigés 
par  ordre  des  matières,  8c  réduits 
a ce  qu  ils  ont  d’effentiel.  Ce  re- 
cueil a été  ta;t  fous  la  diretlion 
de  M.  1 évêque  de  Mâcon.  On  a 
réimprimé  à - peu  - près  au  même 
temps  le  Recueil  des  Actes  , Titres  & 
Mémoires  du  Clergé , chez  Garigan  , à 
Avignon,  en  14  vol.,  in-40,  p'-us 
commodes  , mais  moins  exaûs  que 
l'édition  in-folio. 
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MERSENNE , ( Marin)  religieux 
Minime , ne  au  bourg  d’Oyfe  dans 
le  Maine  le  8 Septembre  1388-, 
étudia  à la  Fléché  avec  Dsfcartcs  , 
Çc  forma  avec  lui  une  liaifon  qui 
ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Le . mêmes 
goûts  fortifièrent  leur  ami.ié.  Le 
P.  Merjcnne  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  pour  les  mathématiques  8c 
pour  la  philofophie.  li  inventa  la 
Cycioidc , nouvelle  courbe  , qui  fut 
aufft  nommée  Roulette  , parce  que 
cette  ligne  cft  décrite  par  un  point 
de  la  circor.fr.rcùce  , d'un  cercle 
qu’on  fait  rouler  fur  un  plan.  Les 
plus  grands  géomètres  fe  mirent  à 
étudier  fur  cette  courbe  , £c  le  Pere 
Merfcnnc  eut  dès-lors  un  rang  dis- 
tingué parmi  eux.  Ce  favant  reli- 
gieux , également  propre  à la  théo- 
logie 8c  à la  ph.lofophie , enfeigna 
ces  deux  feiences  depuis  161  j- 
jufqu’en  1619.  11  voyagea  enfuite 
en  Allemagne,  en  Italie  8c  dans  les 
Pays  - Bas.  Son  csr„&ere  doux  , 
poli  8c  engageant , lui  fit  par-tout 
d’illuitres  amis.  11  s’ctoit  rendu 
comme  le  centre  de  tous  les  gens 
t^e  lettres , par  le  commerce  mutuel 
qu'il  entretenoit  entre  eux  , les 
excitant  à publier  leurs  produc- 
tions , 8c  les  aidant  même  à les 
revoir.  Il  mourut  a Paris  le  Ier 
Septembre  1648  , à 60  ans  , re- 
gretté comme  un  génie  pénétrant  8c 
comme  uu  phtlofophe  pleiif  de 
fugacité.  L’auteur  d’un  Dictionnaire 
philofophique  trop  fameux , en  a parlé 
avec  un  mépris  injufle  , en  l’ap- 
pelant le  Minime  & très-minime  Pere 
Merfcnnc.  Les  talens  de  cet  habile 
mathématicien  méritoient  plus  d’é- 
gards. C'étoit  d’ailleurs  un  vrai  phi- 
lofophe  , fans  faire  parade  de  phi- 
lofophie. Il  vécut  tranquille  8c 
exempt  d’ambition.  11  auroit  pu 
poffeder  les  premiers  cmplosdefon 
ordre  dans  fa  province  ; mais  ü ne 
voulut  jamais  porter  ce  fardeau.  Sa 
derniere  maladie  fut  un  abcès  au 
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«ôté  droit,  que  les  médecins  prirent 
pour  une  fuuffe  pleurélie.  Après 
Tavoir  beaucoup  tourmenté  par  les 
remedes , on  prit  le  parti  d’ouvrir 
le  côté  ; mais  il  mourut  dans  l’o- 
pération. 11  ordonna  en  mourant, 
qu’on  achevât  l’ouverture  de  fon 
corps , afin  qu’on  connût  l’origine 
de  fon  mal , 8c  qu’il  pût  être  utile 
même  après  fa  mort , comme  il  l’a- 
voit  été  pendant  fa  vie.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  -,  les  plus  connus 
font  : I.  Qutzflior.es  célébrés  in  Gcncfim , 
1623,  in-folio.  C'eft  dans  ce  livre 
qu’il  parle  de  Vanini.  Il  faifoit 
mention  en  même-temps , depuis 
la  colonne  669' , jufqu'à  la  676', 
des  autres  Adiées  de  fon  temps.  On 
lui  fit  remplacer  cette  lifte  impru- 
dente 8c  peut-être  dangereufe , par 
deux  cartons.  11  eft  rare  de  trou- 
ver des  exemplaires  avec  les  pages 
fupprimées.  Au  refte , il  a fait  en- 
trer dans  fon  Commentaire  un  grand 
nombre  de  chofes  fort  étrangères. 
Sa  plus  grande  digrefiion  regarde 
la  mufique  , à laquelle  il  s etoit 
fort  appliqué.  Merfenne  s’éloignant 
de  fon  humeur  pacifique , y at- 
taque , en  plufieurs  endroits,  avec 
beaucoup  de  vivacité  8c  fans  ména- 
gement , Robert  Fludd , gentilhomme 
anglois  , dont  il  avoit  lu  V Apo- 
logie , publiée  à Lcyde  en  1616, 
in-8°.  Cet  auteur  lui  rendit  bien- 
tôt fes  duretés  avec  ufure , dans 
deux  livres  qu’il  publia  contre  lui. 
Plufieurs  personnes  prirent  la  plume 
pour  fa  défenfe.  Les  plus  zélés 
furent  deux  de  fes  confre.  e ; , Fran- 
çois de  la  Noue  8 c Jean  Dufcl ; le 
premier , fous  le  mafque  de  Flami- 
siius , & l'autre  fous  celui  d'Euj'ebe 
de  Saint-Jufl.  Mais  perfonne  ne  le 
fît  avec  plus  d’avantage  que  Gaf- 
fendi , dont  la  défenfe  fc  trouve 
parmi  fes  (ffuvres.  11.  L’ Harmonie 
univtrfelle  concernant  la  théorie  & 
la  pratique  de  la  Mufique , 2 vol. 

in-fol.  dont  le  premier  cû  de  1636, 
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ît  le  fécond  de  1637. 11  y en  a uné 
édition  latine  de  1648,  in-fol, , avec 
des  améliorations.  Ce  livre  eft  re- 
cherché , & il  ne  fe  trouve  pas  fa- 
cilement. III.  De  Sonorum  nature , 
confis  & effclibus  ; ouvrage  profond. 
IV.  Cpgitata  Phyjico  - mathematica  , 
in-40.  V.  La  Vérité  des  Sciences , 
in- 12.  VI.  Les  Queflions  inouïes, 
ou  Récréations  des  Savane,  contenant 
beaucoup  de  chofes  qui  concernent 
principalement  la  philofophie  8c 
les  mathématiques,  Paris,  1634, 
in-40.  Vil.  Une  édition  des  Sphé- 
riques de  Menelaüs.  VIII.  L 'Impiété 
des  Déifies  £e  des  plus  fubtils  Libertins  , 
découverte  6*  réfutée  par  rai/ons  de 
Théologie  & de  Philofophie  : enfemble 
la  réfutation  des  Dialogues  de 
Jordan  Brun,  dans  lefquels  il  a voulu 
établir  l’ame  univerfel'.e  de  l’uni- 
vers ; avec  plufieurs  difficultés  de 
mathématiques  expliquées  1 Paris  , 
1614,  in-8°  , 2 vol.  Quoique  les 
raifonnemens  du  I'ere  Mcrfcnnc  ne 
foient  pas  toujours  concluans,  on 
trouvera  dans  ce  livre  plufieurs 
chofes  qui  pourront  intéreffer  les 
métaphyficiens.  Il  y a quelques 
Lettres  latines  de  ce  fa  vant  Minime 
parmi  celles  de  Martin  Ruar,  célé- 
bré Socinien.  Le  Pere  Mcrfenne  fa- 
voit  employer  ingénieufement  les 
perlées  des  autres  : la  Mothe-le- 
Vaycr  lappcloit  le  Bon  Larron... 
V oyez  fa  Vie  , 1649 , in-8° , par  le 
P.  JJilarion  de  Ctfle. 

MERVEILLES  (Les  Sept)  du 
Mende,  Voyez  1.  Diane...  Salo- 
mon... Artemjse...  Kopktus... 
Charès...  Phidias...  Semira.- 

M1S...  I.  PTOLOMÉE,  à la  fin. 

MERVES1N , ( Jofeph)  religieux 
de  l’ordre  de  Ciuny  non-rtformé , 
obtint  le  prieuré  de  Baret , 8c  mou- 
rut en  1721,  à Apt  fa  patrie,  de 
la  pefte.  11  avoit  contraélé  cette 
maladie  en  fe  confacrant  au  fervice 
des  peftiferés.  Marvefin  eft  princi- 
palement connu  par  fon  Bifiain  dt 
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la  Pocfit Fnnçoife  , in-iî  , à Paris , 
1706.  Comme  c’ctoit  le  premier 
ouvrage  que  l'on  eût  donné  fur 
cette  matière  , on  le  rechercha  dans 
le  temps , quoiqu’il  ne  foit  ni  exaét , 
ni  correctement  écrit. 

MERVILLE , ( Michel  Guyot 
de  ) né  en  1696  à Verfailles , du 
préfident  du  grenier-à-fcl  de  cette 
ville , voyagea  en  Italie , en  Alle- 
magne , en  Hollande  & en  Angle- 
terre. 11  fe  fixa  à la  Haye,  où  il 
ouvrit  une  boutique  de  libraire. 
11  vendoit  non-feulement  des  li- 
vres, il  en  compofoit.  11  mit  au 
jour  , en  1716 , un  Journal,  qui  eut 
quelque  fuccès.  Revenu  à Paris 
après  avoir  quitté  le  commerce  ty- 
pographique, il  fe  mit  à travailler 
pour  le  théâtre  ; il  y donna  plu- 
sieurs Pièces,  dont  quelques-unes 
furent  très-applaudics.  Des  cha- 
grins caufés  par  le  dérangement  de 
fes  affaires , le  déterminèrent , au 
bout  de  quelques  années , à quitter 
la  capitale , & à chercher  de  la  dif- 
fipation  dans  de  nouveaux  voya- 
ges. Après  avoir  parcouru  divers 
pays  , Ü fe  retira  vers  1751  en 
Suiflè , auprès  d'un  gentilhomme 
fon  ami  , chez  lequel  il  paffa  les 
dernicres  années  de  fa  vie.  On 
varie  fur  la  manière  dont  il  la  ter- 
mina. Les  uns  difent  qu’il  mourut 
d’une  colique  de  miféréré  fur  le  grand 
chemin  de  Geneve  ; la  plus  com- 
mune opinion  eft , que  le  chagrin 
le  porta  enfin  à avancer  le  terme 
de  fes  jours  en  fe  noyant  dans  le 
lac  de  Geneve,  en  1765  , à l’àge 
de  69  ans.  On  ignora  long-temps 
ce  qu’il  étoit  devenu , quoique  plu- 
fieurs  circonftanccs  qui  accompa- 
gnèrent fa  dilparition , euifent  tait 
préfuraer  le  genre  de  fa  mort-,  8c 
elle  ne  fut  enfin  conftatée , au’a- 
près  les  perquifitions  du  réfident 
de  France  à Geneve.  La  conduite 
que  tint  Guyot  avant  de  cwnfommer 
ect  aile  de  défefpoir,  fait  honneur 
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à fes  fentimeas.  Il  mit  ordre  à 
fes  affaires , fit  un  état  de  fes  effets  , 
laiffa  fur  fa  table  un  bilan  , par  le* 
quel  il  fe  trouvoit  que  leur  valeur 
fuffifoit  pour  acquitter  fes  dettes  , 
& chargea  par  une  lettre  un  ma- 
giftrat  de  fes  amis  , de  l’cxccution 
de  fes  dernicres  volontés.  Mtr.llle 
étoit  un  homme  plein  d'honneur 
& de  droiture.  11  étoit  marié;  fa 
tendreffe  pour  fa  femme  & pour 
fit  fille , alTociées  à fon  infor- 
tune , la  lui  rendoient  encore  plus 
infupportable.  11  tenta  en  vain  de 
fe  réconcilier  avec  Voltaire,  dont 
il  avoit  bielle  la  fenfibilité  par 
quelques  critiques.  11  eut  beau  faire 
des  vers  à fa  louange;  le  célébré 
pocte  ne  fe  fouvint  que  des  fati- 
res.  Outre  les  fix  volumes  in-11 
de  fon  Journal , intitulé  : Kiftoirt 
Littéraire  contenant  l'extrait  des  m il- 
leurs  Là  ores , un  Catalogue  cholji  des  Ou- 
vrages nous  eaux , 8cc.  On  a de  lui 
un  Voyage  Hiflarlque  , 1719  , a vol. 
in- 1 z ; 8c  plulieurs  Comédies,  qui 
ont  été  repréfentées  fur  les  théâtres 
François  8c  Italien , avec  applau- 
diffement  : 1.  Les  Mafcerades  amau- 
reufes  , pièce  bien  écrite  , bien  con- 
duite , 8c  dont  les  caractères  fe  fou- 
tienncnt.II.  Les  Amans  ajjorcis  fans  le 
f avoir.  III.  Achille  à Scyres,  tragi- 
comedie.  IV.  Les  Epoux  réunis , 
piece  dont  l’intrigue  eft  bien  fiiée. 
V,  Le  Confcntement  forcé,  piece  ex- 
cellente. VI.  L’Apparence  tromptufe  , 
comédie  jouée  au  théâtre  Italien 
en  1744.  Le  plan  parut  tracé  avec 
netteté  8c  rempli  avec  fuccès.  Le  dia- 
logue eft  animé  Sc  plein  d’agrément... 
On  a publié  en  1766,  en  3 vol.  in- 1 2, 
à Paris , chez  la  veuve  Duchefne , fes 
Œuvres  de  Théâtre.  Toutes  les  pièces 
du  3 e volume  font  nouvelles.  On  y 
trouve  les  Tracajf cries , ou  le  Mar  âge 
fuPPnféi comédie  en  5 actes  Sc  en  versa 
le  Triomphe  de  l’amitié  & du  Ma  fard 
en  3 acies  8c  en  vers  ; la  Coquette 
punie , aulii  ca  3 actes  ; U Jugement 
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téméraire , en  un  a£le  & en  vers. 
La  plupart  de  ces  pièces  plairoient 
au  theatre  autant  qu'a,  la  lecture. 
L’intrigue  y eft  en  général  bien 
lice , les  caraâeres  foutenus  , & la 
vérification  n eft  pas  mauvaife  , 
quoiqu’un  peu  foible. 

/.MERULA,  (George)  d'A- 
lexandrie de  la  l’aille,  enfeigna  le 
Latin  6t  le  Grec  à Venife  & a Mi- 
lan , & mourut  dans  cette  derniere 
ville  en  1494.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  écrits 
avec  fécherefie , 8c  qui  manquent 
de  ju lotie  dans  les  raifonnemens 
8c  d'exaditude  dans  les  laits.  Les 
principaux  font  : I.  Antiquitatis  Vi- 
eceomitum  Mcdiolanenfium  libri 
Milan , 1615  , in-fol.  On  trouve 
à la  fuite  de  cet  ouvrage,  Duode- 
eint  Viccc.  mit:. m Mcdiolani  principum 
F’if-t  , auH.  Paulo  Jovio  ; & Philip  pi 
Maria  Vicecomitis  Vita,  auR.  Pctro 
Candido  Decembrio.  II.  La  Descrip- 
tion du  Mont-Vcjure  & Mont-Ferrat. 

III.  Des  Commentaires  fur  Martial , 
Stacc  , Suvenal , V arron  , Columelle. 

IV.  Des  Epures  , Hic.  EraJ'me,Her- 
molùus-Barbams , & plulieurs  autres 
favans  font  de  lui  un  grand  éloge. 
T rijianus- Cal  chus , difciple  de  Me- 
rula  , fut  jugé  capable  par  fon  maî- 
tre d'être  afiocié  à fon  travail  ponr 
XHiftoirt  de  Milan , Mais  le  difciple 
craignant  qu’on  nattribuàt  toute 
la  gloire  de  cet  ouvrage  au 
maître , en  donna  une  autre  de  fon 
propre  fonds  , Milan  , 1614  , où 
il  critiqua  d’une  maniéré  outra- 
geante celle  de  fon  maître  ; artifice 
de  jaloufie,  que  les  le&eurs  judi- 
cieux n’eurent  point  de  peine  à 
démêler.  Merula  fe  défendoit  avec 
vivacité  contre  les  cenfeurs  qui 
1 atta  (uoient , mais  il  ne  tardoit 
pas  à rougir  de  ces  emportemens 
paflagers.  Voye\  Poi.itif.n. 

II.  MERULA  , (Pauli  natif  de 
Dort  en  Hollande , fe  rendit  ha- 
bile dans  le  droit , dans  l’hiftoire , 
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dans  les  langues  8c  dans  les  belles» 
lettres.  Pour  donner  plus  d'éten- 
due à fes  connoiliances , il  voya- 
gea en  France , en  Italie , en  Al- 
lemagne 8c  en  Angleterre.  De  re- 
tour dans  fa  patrie , il  fuccéda  à 
Ju/lc-Lipfc  dans  la  chaire  d’hiftoire 
de  l’Univerfité  de  Leyde.  Il  eut 
l’art  de  faire  goûter  fes  leçons,  8c 
d'adoucir  la  féchereffe  de  l’érudi- 
tion par  les  charmes  de  la  lincra- 
ture.  Ses  ouvrages  font.:  1.  Des 
Commentaires  fur  les  fragmens  d’£n- 
nius , in- 40.  II.  Une  édition  de  la 
pie  d’Erafme  & de  celle  de  Juniust 
l’une  8c  l'autre  iB-40.  111.  Un  ou- 
vrage très-utile  pour  la  géographie, 
tant  ancienne  que  moderne:  Cof- 
mographiee  generalis  Itb.  111  , 6* 
Geug; aphict p articulas is  lib.  IV;  Leyde  , 
1605,  in-40,  Amfterdam , 1636,6 
vol.  in-n.  11  n’a  achevé  que  l’Ef- 
pagne  , la  France  8c  l’Italie  ; c’eft 
une  perte , dit  Lenglet , qu’il  n'ait 
pas  fini.  IV.  Minière  de  procéder  en 
Hollande , Sec , en  flamand  : l’édi- 
tion la  plus  complété  eft  celle  de 
Delft,  I705,  in-40.  V.  Opéra  pof- 
thuma , 1684,  in-40;  ils  contien- 
nent cinq  traités  de  Sacrifici'n  Ro- 
manorum  , de  Saccrdotibus  , de  Fc  gi- 
bus , de  Comitiis , de  P ram  iis  milita- 
ribus.  Us  font  fort  favans.  VI.  Vr- 
bii  Romee  deliaeatio  , Leyde , 1599. 
VII.  Hijloire  unirerjclle , depuis  la 
naiftance  de  Jefus  - Chrift  jufqu’à 
l'an  iaoo  , continuée  par  fon 
filsjufqu’en  1614 , 8cc.  en  ftamand, 
Leyde,  1617 , in-fol.  la  Continua- 
tion eft  pleine  de  traits  injurieux 
contre  1 eglife  catholique.  VIII. 
Dijfertatio  de  Maribus.Cc  favant  mou- 
rut à Roftock  le  18  Juillet  1607  , à 
49  ans.  Ses  travaux  avoient  de  bon- 
ne-heure ruiné  fa  fanté.On  luifitune 
Epitaphe  , dans  laquelle  on  difoit 
qu’il  étoit  : Doclijjimorum  humanif- 
fimus  Ce  humanifiimorum  ioelijimus. 

I.MERY  eu  Merri  , (S.)  Mederi- 
cus  , abbé  de  Saint-Martin  d’Autun , 
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fa  patrie , voulant  vivre  en  (impie 
religieux,  quitta  fon  monaftere  , 
& vint  à Paris  , où  il  mourut  l’an 
700.  On  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
chapelle  .;ui  eft  devenue  dans  la  fuite 
une  églife  collégiale  6c  paroifîiale. 

II.  MERY  , ( Jean  ) chirurgien 
célèbre  , né  â Vatan  en  Berry  l’an 
1645  , fut  fait  chirurgien  - major 
des  Invalides  en  1683.  Louvois , qui 
lui  avoit  donné  ce  porte,  1 envoya 
l'innée  fuivante  en  Portugal , pour 
porter  du  fecours  à la  reine , qui 
mourut  avant  fon  arrivée.  L’Ef- 
pagne  8 1 le  Portugal  tentèrent  vai- 
nement de  l'enlever  à fa  patrie. 
11  revint  en  France  , & obtint  une 
ptace  à l’académie  des  fciences. 
Louis  XIV  lui  confia  la  fanté  du 
duc  de  Bourgogne  , encore  enfant  ; 
mais  il  fe  trouva  , dit  Fontcntll: , 
encore  plus  étranger  à la  cour , qu’il 
ne  l'avoit  été  en  Portugal  & en 
Efpagne.  Il  revint  à Paris , fut  (ait 
premier  chirurgien  de  l’Hotel-Dieu 
en  1700,  & mourut  le  3 Novembre 
1 , âgé  de  77  ans.  Nicry  eut 
toute  fa  vie  beaucoup  de  religion, 
& des  mœurs  telles  que  la  religion 
les  demande  êc  les  infpire.  » Les 
” cieux  , ( dit  Fontenelle  ) , racon- 
" toient  fans  celle  à Caffini  la  gloire 
>•  de  leur  créateur  -,  les  animaux 
» la  racontoient  auflï  à Méry  «. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que 
d’avoir  été  trop  attaché  à fes  opi- 
nions. La  retraite  dans  laquelle  il 
avoit  vécu  , lui  laifloit  ignorer 
certains  ménagemens  d’expreflions 
nécelfaires  dans  la  difptite.  On  a 
de  lui  : I.  Plufïeurs  Dijfcrtations  , 
d;:ns  les  Mémoires  de  l’académie  des 
fciences.  II.  Des  Obferrations  fur 
la  maniéré  de  tailler  , par  Frcre 
Jacucs,  in-12.  111.  Des  Problèmes 
de  Phyftqut  fur  le  Fcetus.  Cet  habile 
homme  poffédoit  à fond  l'anato- 
mie , 8c  avoit  l’adreffe  8c  la  per- 
févi  rance  qu’il  faut  pour  y faire 
des  progrès.  Pour  ne  pas  trop  (e 
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glorifier  de  la  connoifiânee  qu’il 
avoit  de  la  ftruélure  des  animaux  , 
il  faifoit  réflexion  fur  l'ignorance 
où  l’on  crt  de  l’aétion  & du  jeu 
des  liqueurs.  Mous  autres  anato- 
mijies  , difoit-il  plaifamment , nous 
femmes  comme  les  crocheteurs  de  Paris  , 
qui  en  conncijfcnt  couses  les  rues  , 
jufques  aux  plus  petites  & aux  plus 
écartées  y mais  qui  ne  favent  pas  ce 
qui  J'epjfedans  les  mai/ uns....  Maî- 
tre-Jean tut  un  de  fes  élèves. 

MESA , roi  des  Moabites  , re- 
fùfa  de  payer  à Joram  , roi  d'Ifracl  , 
le  tribut  qu'il  payoit  à fon  per» 
Achab.  Joram  lésa  une  armée  pour 
obliger  ce  prince  à le  payer  -,  8c , 
fecouru  de  J.fsph.n . roi  de  Juda  , 
8c  du  roi  d’idumée , il  pourfuivit 
Mefa  jufqne  dans  fa  capitale.  Elle 
alioit  être  forcée  , lorfque  Mefa 
défefperé  fit  monter  fon  (ils  fur 
les  murs  de  la  ville  ; 8c  pour 
montrer  que  ni  lui  ni  fon  fuccef- 
feur  ne  fe  foumettroient  jamais  à 
payer  le  tribut,  il  facrifia  ce  fils, 
fon  fucceflcur  , en  préfence  des 
trois  rois , qui  furent  faifis  d’horreur 
8c  levèrent  incontinent  le  fiege. 

MESANGE  , ( Matthieu  ) de 
Vernon,  mort  à Paris  en  1758, 
âgé  de  63  ans , avoit  été  garde  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  On  a de  lui  : I.  Tarif  de 
la  Maçonnerie , 1746  , in-8°.  II. 

Traité  de  la  Charpenterie  & Bois  , 
175  î 1 1 vol.  in-8“.  III.  Calculs 
tout  faits , in-12.  Ce  dernier  ou- 
vrage eft  plus  ample,  8c  les  opé- 
rations à faire  plus  courtes  , plus 
faciles  que  dans  les  Comptes  faits 
de  Barréme.  On  y trouve  des  tarifs 
fur  l’cfcompre  , le  change  8c  la 
vente  .des  marchandifes  , le  pair 
des  aunages  8c  des  poids  de  l'Europe. 

MESÉNGUY  , ( François-Phi- 
lippe ) né  à Beauvais  le  22  Août 
1677  , profefla  pendant  plufieurs 
années  les  humanités  8c  la  rhéto- 
rique ati  college  de  cette  ville.  Ses 
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amis  l’appelcrent  à. Paris  ; il  obtint 
la  place  tle  gouverneur  de  la 
chambre  commune  aes  rhétoriciens 
au  college  de  Beauvais.  Cujjin  , 
devenu  principal  de  ce  college 
apres  le  célébré  llollin , prit  l'abbé 
de  M j'cnguy  pour  fon  coadjuteur  , 
& le  chargea  d enfeigner  le  caté- 
chif.ne  aux  penfionnaires.  Ce  fut 
pour  eux  qu'il  écrivit  fon  Expo- 
Jttion  de  la  DoBrini  Chrétienne.  Le 
zele  qui  l’animoit  contre  les  Confti- 
tutiounaires  l'ayant  fait  mal  regarder 
à la  cour,  il  quitta  le  college  de 
Beau  vais  en  172s.  C'eft  alors  qu’il 
s’appliqua  dans  la  retraite , où  il 
vivoit  au  milieu  de  Paris  , à com- 
pofer  les  différons  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Les  principaux 
font  : I.  Abrégé  de  l'HiJioirc  & de  la 
Murale  de  l’Ancien  - Tejlament,  un 
vol.  in-12 , Paris,  1718,  livre  dont 
Rollin  a fait  un  grand  éloge.  II. 
Abrégé  de  l’H't /luire  de  l’Ancien- Tejla- 
ment , avec  des  éclairdjfem  ns  & des 
réflexions  , à Paris  , chez  Defalnt  & 
Saillant  , en  10  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  eft  comme  le  développe- 
ment du  précédent  : il  eft  très-utile 
aux  perfonnes  qui  ne  cherchent 
dans  l'Ecriture  que  des  leçons  de 
morale  & de  religion.  L’auteur  du 
millionnaire  des  Livres  JanféniJles 
avoue  que  l’auteur  fait  s’enve- 
lopper , & qu’il  n’y  a rien  au- 
dehorsde  reprchcnfible;  mais  que , 
fi  l’on  pénétré  fon  cfprit  & fes 
motifs  , on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
faffe  des  allufions  malignes  aux  cir- 
conjlar.ces  préj'entes  , fait  des  ordres 
du  Roi  , fait  des  miracles  de  Paris. 
III.  Une  édition  du  Nouveau-Te/la- 
m:nt , en  un  Cul  vol. , & en  3 
vol.  in-12  , avec  de  courtes  notes 
pour  expliquer  le  fens  littéral  & 
& le  fpir.tuel.  IV.  Expufition  de  la 
Vu  Urine  Chrétienne  , ou  lnjlrullion 
fyr  les  principales  vérités  de  la  religion , 
en  6 vol.  in-12.  La  clarté  , la 
netteté  & la  précifion  font  le  ca- 
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raflere  de  cet  ouvrage , qui  a fouffert 
quelques  difficultés  ; Clément  XIII 
l’a  condamné  par  un  bref  du  14 
Juin  1761.  Y.  La  Conjlituilun  Uni- 
genitus avec  des  remarques , in-12. 
VI.  Lettres  à un  Ami  Jur  la  ConJVtu- 
tion  Unigenitus,  in-12.  VU.  En- 
tretiens fur  la  religion , in-12.  L’abbé 
Mcfer.guy  a eu  beaucoup  de  part 
aux  Vies  des  Saints  de  l'abbé  Gcujet, 
& il  a travaillé  au  Miffel  de  Paris. 
Cé  pieux  & favant  écrivain  mourut 
le  19  Février  1763  , à S6  ans.  Son 
amour  pour  la  retraite  , l'efpnt  de 
religion  dont  il  étoit  pénétré  , fon 
zele  pour  fes  progrès  , la  douceur 
de  fon  caraflcre  , la  candeur  & la 
fimplicité  de  fon  ame  l’ont  fait 
rcfpecler  même  de  fes  ennemis. 

MESCH1NOT,  (Jean)  fleur  de 
Mcrthres  , né  à Nantes  en  Bre- 
tagne , fut  maître  - d’hôtel  du  duc 
François  II  & de  la  reine  Anne  fa 
fille.  Il  fuivit  cette  princeffe  lorf- 
qu’clle  époufa  Châtias  Vllftéi  devint 
fon  maitre-d’hôtcl.  11  mourut  en 
1509.  On  a de  lui  des  Poéfies 
intitulées  : Les  Lunettes  des  Ptinces , 
avec  pluiieurs  Ballades  ; Paris  , 
ij  34,  in-16.  Le  fujet  de  ce  livre 
eft  Dame  Raifon  qui  veut  faire  pré- 
fent  aux  princes  d'un  livre  intitulé 
Confcience;  & , pour  le  lire  , elle 
leur  donne  fes  lunettes , compofées 
de  deux  verres  Prudence  & Jufiiee  , 
& le  tour  des  vertes  eft  Force  & 
Tempérance. 

MESLE , ( Jean  ) avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  le  ier  Oc- 
tobre 1756  , à 7J  ans,  eft  auteur 
d’un  Traité  des  minorités  , tutelles  Cr 
curatelles,  in-40  , 1752  , ouvrage 
eftirné.  11  travailla  auffi  au  Trait t 
de  la  manière  de  pourfuivre  les  crimes 
en  jugement. 

1MESLEM , Voy.  Abu-Meslem. 

MESLIER,  (Jean)  curé  du  vil- 
lage d Etrcpigni  en  Champagne  , 
étoit  fils  d un  ouvrier  en  ferge, 
du  village  de  Mazerai,  Il  eft  mal- 
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heureufement  célébré  par  un  écrit  Roi  & fa  Patrie!  François  /,  pé- 
irnpie,  publié  après  fa  mort,  fous  nctré  d'cftime  pour  fa  vertu  Scfon 
le  titre  de  : Tcftamcnt  de  Jean  Mefiier.  mérite  , le  fit  lieutenant  civil  du 
C'eft  une  déclamation  grofliere  con-  Châtelet,  maître  des  requêtes  en 
tre  tous  les  dogmes  du  Chrifiia-  1544,  & enfin  premier  prefidcnt 
nifme.  Le  ftyle  en  cft  très-rebu-  de  Normandie  ; mais  Henri  II  le 
tant , tel  qu’on  devoit  l'attendre  retint  dans  fon  confeil.  Ce  fut  lui 
d’un  curé  decampagne.  On  le  trouve  qui  négocia  le  mariage  de  Jeanne 
dans  V Evangile  de  la  Raij'on  , in-S°  , d’Albrct  , fille  unique  du  roi  de 
& dans  le  Recueil  nécejj'ire , 176 j,  Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon , 
in-S°.  Mefiier,  au  milieu  de  fon  duc  de  Vendôme.  La  patrie  lui  fut 
incrédulité,  confcrva  des  mœurs  gré  d’une  alliance  qui  mit  une  cou- 
pures , difent  les  Philofophcs  , & ronne  dans  la  maifon  de  Bourbon  , 
donna  tous  les  ans  aux  pauvres  & qui  donna  à la  France  le  roi 
de  fa  paroifle , ce  qui  lui  refia  de  Henri  le  Grand.  Il  avoit  été  l’ami 
fon  revenu.  D'autres  le  peignent  des  gens  de  lettres , n’étant  que 
comme  un  homme  orgueilleux  & fimple  particulier  ; il  les  protégea 
piifanthrope.qui  chcrchoit  à trou-  & les  fervit , Iorfqu’il  fut  en  place, 
blet  le  repos  de  fes  ouailles  , en  II  mourut  le  23  Octobre  1 569  , à 
répandant  parmi  elles  des  lyftèmes  79  ans. 

dangereux.  Il  mourut  en  1733,  II.  MESMES,  ( Henri  de  ) fila 
âgé  de  5 5 ans.  aîné  du  précédent , hérita  du  goût 

I.  MESMES  ,(  Jean-Jacques  de)  de  fon  perepour  les  belles  - lettres, 
feigneur  de  Roiffy,  naquit  en  1490,  A l’âge  de  16  ans  il  profeffa  avec 
d’une  maifon  illufire  de  Guienne , éclat  la  jurifprudence  à Touloufe. 
qui  a produit  pluficurs  grands  hom-  Ses  talens  lui  méritèrent  les  places 
mes.  Ses  progrès  dans  l'étude  de  la  de  confeiller  au  grand-confeil , de 
jurifprudence  furent  fi  rapides,  qu'a-  maître  des  requêtes  , de  confeiller 
vant  l'àgc  de  10  ans  il  la  profef-  d'état , de  chancelier  du  royaume 
foit  dans  l’univerfité  de  Touloufe.  de  Navarre  , de  garde  du  tréfor 
Les  plus  vieux  jurifconfultes  al-  des  Chartres;  enfin,  de  chancelier  de 
loient  entendre,  avec  p'.aifir  & la  reine  Lcuîfc,  veuve  de  Henri  111. 
avec  fruit , les  leçons  de  ce  jeune  Egalement  propre  aux  armes  & aux 
homme.  Catherine  de  Foix,  reine  de  aft’airc»  , il  reprit  plufieurs  places 
Navarre , l’ayant  mis  à la  tète  de  fortes  fur  les  Efpagnols.  Ce  fut  lui 
fes  affaires,  l’envoya  en  qualité  d'am-  qui  négocia  avec  le  maréchal  de 
bafiadeur  à l’alTemblée  de  Noyon,  Biron  la  paix,  en  1570,  avec  les 
pour  y revendiquer  la  partie  de  Huguenots.  Cette  paix  paffagere 
la  Navarre  dont  les  Efpagnols  fut  appelée  Boiteuft  & mal-ajjife  , 
«etoient emparés. Cette commiiïion  parce  que  Biron  étoit  boiteux  , & 
le  mit  à portée  d’être  connu  de  que  Mcfmes  prenoit  le  furnom  de  fa 
François  1.  Il  le  fut  encore  plus  terre  de  Mal-affife.  Ses  ambaffades , 
avantageufement , par  le  refus  gé-  les  affaires  publiques  & celles  du 
néreux qu’il  fit  de  la  charge  d’avo-  cabinet,  ne  l’empêchercnt  pas  da 
cat  général  au  parlement  f»  Paris,  cultiver  arec  foin  les  belles-lettres, 
dont  ce  prince  vouloit  dépouiller  II  mourut  en  1596,  regretté  des 
Jean  Ru\é  pour  l’en  revêtir.  Mcfmes  favans  8c  des  bons  citoyens, 
dit  à cette  occafion  : A Dieu  ne  III.  MESMES,  ( Claude  de) 
plaife  que  j'accepte  jamais  la  place  plus  connu  fous  le  nom  de  Comte 
• d’un  homme  qui  ftrt  utilement  fon  d’ A vaux  , ambaûâdeur  plénipotCAn 
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tûire , miniftre , furimendant  des 
finances , commandeur  des  ordres 
du  ro; , éroit  Ie  fils  de  Jean-iacjues 
de  Ale/mes.  Il  tut  d’abord  confeiller 
au  grand-confeil , maître  des  re- 
quêtes, enfuite  confeiller  d’état  en 
x 6 1 3 . Le  rot,  inftruit  de  fon  mérite, 
l’envoya,  en  16x7,  ambaffadeur  a 
Venue , puis  à Rome , a Mantoue , 
à Florence  & à Turin;  & de  la  en 
Allemagne,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l’emptre.  A fon  re- 
tour, le  roi  fut  fi  fatisfaic  de  fes 
négociations,  quil  l’envoya  peu 
après  en  Danemirck  , en  Suede 
& en  Pologne.  Il  fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Munfier  6.  d’Of- 
nabtuck,  conclu  en  1648.  Sa  ré- 
putation de  probité  étoit  telle , que , 
dans  les  cours  où  il  négocioit,  fa 
parole  valoit  un  ferment.  Le  comte 
d’ Avaux , quoique  fans  celTe  oc- 
cupé des  plus  grandes  affaires  de 
l’Europe  , entretenoit  commerce 
avec  les  gens  de  lettres , dont  il 
étoit  l’ami  8c  le  proteâeur.  Cet 
homme  illuftre  mourut  a Paris  le  9 
Novembre  1650  ,avec  la  réputation 
d'un  magiftrat  intégré,  d’un  négo- 
ciateur adroit  8c  prudent  qui  avoit 
fu  concilier  la  probité  avec  la 
politique,  d'un  homme  généreux , 
le  pere  des  pauvres  3c  le  confola- 
teur  des  malheureux. 

IV.  MESMES  , ( Jean  - Antoine 
de  ) comte  d’Avaux  8c  marquis  de 
Givry,  neveu  du  précédent,  eut 
les  mêmes  talens  8c  les  mêmes  em- 
plois que  fon  oncle.  Il  fut  confeil- 
ler au  parlement,  puis  maître  des 
requêtes , confeiller  d’état , ambaf- 
fadeur extraordinaire  à Vende , plé- 
nipotentiaire à la  paix  de  Nimegue, 
qu’il  conclut  heureufemeat  ; puis 
ambaffadeur  en  Hollande , en  An- 
gleterre 8c  en  Suede.  Il  mourut  à 
Paris  le  11  Février  1709,  à 69 
ans.  Les  honnêtes  gens  8c  les  ci- 
toyens l’honorerent  de  leurs  re- 
• grecs.  Ses  vertus  rcligicufes , foa 
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xele  pour  le  bien  public  , fa  géné- 
rofité  envers  les  gens  de  lettres  ; 8c 
fa  bientaifance , le  firent  autant  ai- 
m.r  que  fes  taiens  le  ren  tirent  ref- 
peéfable.  On  a recueilli  fes  Lettres 
8c  fes  Négociations , 1751 , 6 vol. 
in-iz. 

MESMIN  , ( Saint  ) Maximinus  , 
11“  abbé  de  Mici  près  d’Orléans, 
en  5 10,  mourut  le  15  Décembre 
520  , après  avoir  donné  des 
exemples  de  toutes  les  ver, us. 

MfiSNAGER,  ( Nicolas  ) naquit 
à Rouen  en  1658  , d’une  famille 
commerçante.  L’étendue  de  fon  né- 
goce en  pouvoit  faire  un  des  plus 
riches  marchands  de  l’Europe  -,  mais 
préférant  le  bien  public  à fes  inté- 
rêts particuliers , il  fit  fervir  fes  - 
talens  aux  négociations.  louis  XU', 
inftruit  de  fa  capacité , l’envoya  - 
deux  fois  en  Efpagne,  pour  y ré- 
gler les  droits  du  commerce  des 
Indes  ; 8c  quelques  années  après  en 
Hollande  , pour  conférer  avec 
Heinfius  , penfionnaire  des  états.  Il 
s’acquitta  de  ces  commifiions  d’uno 
maniéré  fi  fatisfaifante , que  le  roi 
le  fit  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel  , St  érigea  fa  terre  de  Saint- 
Jean  en  comte.  La  reine  d’Angle- 
terre , difpofée  à la  paix  par  l’abbé 
Gauthier,  [ JVyeç  ce  mot,  n°  iv.] 
demanda  une  perfonne  chargée  de 
pleins-pouvoirs  pour  en  arrêter  les 
préliminaires.  Mt/hager , chargé  de 
cette  importance  négociation , paffa 
incognito  à Londres  , 8c  ligna , le  8 
Oéfobre  1711,  les  huit  articles  ui 
fervirent  de  bafe  à la  paix  géné- 
rale. Ce  fuccès  preftue  inefpéré 
augmenta  tellement  la  confiance  du 
roi , qu  ’il  nomma  cet  habile  homme 
fon  plénipotcnt;aire , avec  le  ma- 
réchaV  d’UxeUes  8c  l’abbé  de  Poli - 
gnac,  pour  achever  ce  grand  ou- 
vrage, qui  fut  heureufement  ter- 
miné au  congrès  d Utrechc  en  1713  . 
Me/ nager , ne  jouit  pas  long-temps 
de  2a  gloire  de  fes  travaux  : il  mou-  - 
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rot  d’une  apoplexie  à Paris  le  15  être  un  modèle  de  vanité  , qu'ua 
Juin  1714.  On  prétend  qu'il  avoit  modèle  en  poéfie.  II.  Deux  mau- 
époufé  une  fille  naturelle  du  grand  vaifes  Tragédies  , J.  in  Je  6l  la  Pu. 
Dauphin,  fils  de  Louis  XI de  telle d’ Orléans.  III.  Une  TraduÛion 
laquelle  il  n'eut  point  d’enfans.  afîe*  fidelle  , mais  trop  fervile. 
Quelques-uns  foutiennent  au  con-  des  3 premiers  livres  de  Lettres,  de 
traire  qu’il  vécut  toute  fa  vie  dans  Pline.  IV.  Une  Verjiun  ou  plutôt 
le  célibat.  une  paraphrafe  du  Panégyrique  de 

MESNARDIERE,  (Hippolyte-  Trajan.  V.  Un  recueil  de  Potfus , 
Julds  Pilet  de  la  ) poète  François , in-folio.  Ce  font  des  riens  écrit* 
né  à Loudun  en  1610,  reçu  à l’a-  d’un ft/le  emphatique.  VI. Relations 
cadémie  Françoife  en  165  3 , mou-  de  Guerre,  in  - S . 
rut  à Paris  en  1663.  Il  s appliqua  MESN1ER,  (N.,.)  prêtre,  mort 
d’abord  à l’étude  de  la  médecine,  en  1761,  eft  l’auteur  du  ProhUmt 
qu’il  quitta  pour  fe  livrer  tout  en-  hiltorique  : Que  des  J Es  vit Es  , de 
tier  aux  belles-lettres.  Le  cardinal  Luther,  ou  de  Calvih  , a fait 
de  Richelieu  le  protégea.  Il  plut  à plus  df  mal  à l'Eglifc  ? & de  l’Ad- 
ce  miniflre  par  une  baffeffe.  Mare  dition  à cet  ouvrage,  où  I on  ré- 
Duncan  , médecin  Ecoffois , ayant  fute  le  Bref  de  1 lnquifuion  co ré- 
prouvé que  la  pofl'effion  des  reli-  tre  ce  livre  -,  in-12,  1 volumes 
gieufes  de  Loudun,  n’étoit  que  1760-  H y a des  recherches  dans 
l’effet  d’un  cerveau  dérangé  par  la  ce  recueil , mais  trop  d’emporte- 
mélancolie , la  Mefnardiere  le  re-  ment. 

futa.  Son  écrit  intitulé:  Traité  de  1.  MESNIL  ,(  Jcan-Baptifte  du) 
la  Mélancolie , 1635,  in-S°,  fut  né  à Paris,  d’une  famille  noble, 
goûté  du  cardinal , qui  le  fit  fon  originaire  du  pays  Clurtrain , de- 
médecin  , & qui  lui  procura  la  vint  avocat  du  roi  au  parlement 
charge  de  maitre-d’hôtel  du  roi.  La  de  Paris,  à 38  ans.  Cetoit  un 
Mefnardiere  plut  à la  cour.  Cétoit  homme  toujours  occupé  de  l'étude 
un  bavard  élôquent , plus  occupé  & de  fes  fondions , l’oracle  du  pa- 
de  fe  faire  admirer  que  d’inftruire,  lais,  le  plus  ferme  appui  de  jla  juf- 
cherchant  les  belles  paroles , & tice.  11  ne  fe  faifoit  rien  au  con- 
prefque  jamais  les  penfees  foiides.  feil  du  roi , qui  ne  palfàt  par  fa 
On  a de  lui:  I.  Une  Poétique , qui  plume  avant  que  d’être  publié.  Il 
n’eft  point  achevée , & oui  ne  corn-  refufa  la  place  de  premier  préfideiu 
prend  prefque  que  le  Traité  de  la  de  Rouen.  Les  troubles  du  royau- 
Tragédie  & celui  de  l’Elégie , in-40,  me,  & quelques  méconteniemens 
• 1650.  Elle  devoir  avoir  encore  2 qu’il  reçut  de  la  cour  , afRigerert 

vol.  : mais  la  mort  du  cardinal,  vivement  ce  bon  citoyen.  Il  en 
par  l’ordre  duquel  il  l’avoit  entre-  mourut  de  douleur  le  2 Juillet 
prife , l’empêcha  d’y  mettre  la  der-  1369  , à 32  ans  , apres  avoir  pu- 
niere  main.  Il  y donne  des  pré-  blié  piufieurs  ouvrages  qui  furent 
cept.s  & des  exemples.  Les  pré-  applaudis.  On  trouve  quelques-uns 
ccptes  font  tirés  des  anciens  , & il  de  fes  écrits  dans  lc-sj  Opuf eûtes  de 
les  expofe  non  avec  une  précifion  Loifel. 

didaélique,  mais  avec  un  fafte  ora-  II.  MESNIL ,(  Jean-Baptifle  du  ) 
toire,  qui  eft  d’afiez  mauvais  goût,  dit  Rofimond , comédien  delà  troupe 
Quant  aux  exemples,  il  les  tire  du  Marais,  mourut  en  16S6.  U 
quelquefois  de  fes  propres  ouvra-  fut  enterré  fans  lumin  ;ire  dans  le 
g: s ; mais  il  étoit  plus  fait  pour  cuuetiere  de  Saict-Sulpice , à 1 ea- 
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droit  ou  l’on  met  les  enfans  morts 
fans  baptême.  Il  avoit  cependant 
fait  une  Pie  des  Saints  , Rouen, 
1680  , in-40;  mais  fa  profetfion 
lui  fit  refufer  la  fépulturc  ordinaire. 
On  a de  lui  des  Comédies  très- 
médiocres  : le  Duel  Fantafque,  l'A- 
vocat Savetier,  l’Avocat  fans  étude, 
le  Volontaire , les  Trompeurs  trom- 
pés , la  Dupe  amoureufe , pièces  en 
un  a£Ie  8c  en  vers  ; le  Quiproquo , en 
3 a êtes  -,  8c  le  Nouveau  Fefiin  de 
Pierre,  en  cinq.  Il  avoit  traduit  de 
l’Aûglois  de  Bumtt,  la  VU  de  Mat- 
thieu HaU  , grand  jufticier  d’An- 
gleterre , Amllerdam , 1688 . in-i  1. 

MESSALA  , Voye\  XII.  Vale- 
RIUS. 

MESSAL1ENS,  Voye^  I.  Sa- 

BAS. 

I.  MESSALINE,  (Valérie  ) fille 
de  Mejfala  Barbatu.,  8c  femme  de 
l’empereur  Claude,  pouffa  l’impu- 
dicité jufqu’à  la  proftitution  la 
plus  infome.  Elle  eut  pour  amans 
toute  la  maifon  de  ion  époux. 
Officiers , foldats  , efclaves  , comé- 
diens , tout  lui  étoit  bon.  A peine 
y avoit-il  un  jeune  homme  dans 
Rome  qui  ne  pùt  fe  flatter  d’avoir 
eu  part  à fes  faveurs.  Un  de  fes 
plaifirs  ordinaires  étoit  d’obliger 
des  femmes  à fe  proftituer  en 
prtfence  de  leurs  maris  -,  & celles 
qu'un  relie  de  pudeur  retenoit, 
couroient  prefquc  toujours  rifque  de 
perdre  la  vie.  Ce  monftre  de  dif- 
folution  quittoit  fouvent  le  lit  de 
l’empereur , lorfqu’elle  le  voyoit 
endormi , pour  aller  s’abandonner 
aux  plaifirs  les  plus  effrénés  dans 
les  lieux  publics.  Elle  porta  fes  re- 
gards fur  fon  beau-pere , Applus 
Sïlanus , 8c  elle  le  fit  mourir  parce 
qu'il  rcfufa  de  confentir  à fa  paf- 
fion.  Après  avoir  facrifié  à fa  fu- 
reur plufieurs  de  fes  amans,  que 
leurs  excès  avec  elle  avoient  mis 
hors  d’état  de  répondre  à fes  dé- 
fies immodérés , elle  devint  éper- 
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duement  amoureufe  de  Sllius , jeune 
homme  d’une  grande  beauté  , 8c 
elle  l’époufa  folennellement  , 
comme  fi  Claude  l’eût  répudiée. 
L’empereur , informé  de  fes  défor- 
dres , la  fit  mourir  avec  fon  nou- 
vel époux , l’an  46  de  Jefus-Chrift. 

C’cft  d elle  qu’un  fameux  fatirique 
a dit  : 

Et  lajfata  virls  , necdùm  fatlata , 

rcccjjit. 

Et  toujours  plus  infatiable  , 

Quand  le  nombre  même  l’accable,’ 

Elle  ne  peut  affouvir  fes  défirs. 

LA  GrANOE-Ch. 

IL  MESSALINE,  (Statilie)  3e 
femme  de  Néron  , d'une  famille 
confulaire,  fut  mariée  d’abord  au 
conful  Atùeus  Vcftlnus , que  l'em- 
pereur fit  affaffmer.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  faveurs  de  Statilie , qui 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main  encore  dégouttante  du  fàng 
de  fon  mari.  Née  avec  un  tempé- 
rament porté  à l’amour  , fes  galan- 
teries avoient  éclaté  dans  Rome, 

8c  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  , avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial. 

Après  la  mort  de  Néron , elle  paffa 
fes  jours  dans  l'étude  de  l’éloquence 
8c  des  belles-lettres  , 8c  fe  fit  une 
réputation  diflinguée  en  ce  genre. 

Othon  étoit  fur  le  point  de  l’épou- 
fer,  lorfqu’il  fe  donna  la  mort. 

Il  écrivit , dans  fes  derniers  mo-  • 
mens  , un  adieu  très-touchant  à 
Meffalint , 8 C fe  poignarda  enfuite. 

Statilu  avoit  autant  d'efprit  que 
d'ambition. 

MESSEN  Jordi  , poète  Efpa- 
gnol,  né  à Valence  d'une  bonne 
famille , vivoit  vers  le  milieu  du 
xme  fiecle.  Ses  Poéfies  fe  répan- 
dirent dans  la  Catalogne  8c  la  Gaf- 
cogne  ; Pétrarque  , dans  le  fiecle  fui- 
vant,  en  eut  connoiffance,  8c  il  en 
profita. 

I.  MESSENIUS , 


- - 
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I.  MESSENIUS  , (Jean)  favant 
Suédois  de  la  fin  du  xvi*  fiecle, 
mon  en  1656  , eft  célébré  par  fa 
fcience  Sc  par  fcs  malheurs.  11  fe 
diftingua  dans  plufteurs  genres  de 
littérature,  mérita  la  confiance  du 
roi  Gu/lave  - Adolphe , & fut  fait 
profcffeur  d»  droit  & de  politique 
à Upfal.  L’éclat  avec  lequel  il  en 
remplit  les  fondions  , lui  attira 
l'envie  & même  la  haine  de  fes 
confrères.  Le  plus  redoutable  ad- 
verfaire  de  Mejfcntus  fut  Jean  Rcd- 
teck , théologien  favant , mais  rem- 
pli de  fiel.  Le  roi  de  Suede  ter- 
mina leur  difpute  dune  maniéré 
honorable  pour  tous  les  deux.  11 
donna  à Ruiôcck  une  place  d'aumô- 
nier , & à Meffenius  celle  de  con- 
seiller au  fenat  nouvellement  érigé 
à Stockholm.  Mais  l’envie , qui 
pourfuivoit  par-tout  ce  dernier  le 
fit  aeeufer  dans  les  formes  , en 
1615,  d'être  partifan  fecret  du  roi 
Slgl/mohd.  11  fut  condamné  à une 
prifon  perpétuelle , c^|  il  s’occupa 
à élever  un  monument  à la  gloire 
de  cette  patrie  qui  le  flétriffoit. 
Son  ouvrage  porte  pour  titre  : 
Scandia  illuflrata  ; il  fut  imprimé 
à Stockholm,  1700  à 1714,  en 
14  vol.  in-folio  , par  les  foins  de 
Peringiklold. 

II.  MESSENIUS,  (Arnold)  hif- 
toriographe  de  Suede , fils  du  pré- 
cédent , fut  décapité  en  1648  , avec 
fon  fils  âgé  d'envirôn  17  ans , 
pour  avoir  fait  des  Satires  violen- 
tes contre  la  rîaifon  royale  de 
Suede  , Sc  contre  les  miniff  res.  On 
a de  lui  le  Thcà're  de  la  Noblc£e  de 
Suede,  en  latin,  1616,  in-fol.  ;8c 
quelques  autres  ouvrages  qui  mar- 
quent du  talent. 

MESSIA,  Voyei  Mexia. 

MESSIE  , ( Le  ) V oye\  Jtsvs- 
Christ. 

MESSIES  , (Faux)  Voy^  il. 
André...  ii.  Dosithée...  Da- 
Tome  VI. 
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vid,  n°  11.  d>  vin...  I.  Héro- 
De...  & Mestenski, 

MESSIER,  (Robert)  religieux 
Francifcain , minifire  de  la  province 
de  France , prêcha  avec  diftindion 
vers  la  fin  du  xve  fiecle.  Ses  Ser- 
mon s , publiés  à Paris  en  1514, 
cher  Chevùlon , font  le  pendant  de 
ceux  de  Mcnot  dans  les  cabinets 
des  curieux.  Applications  fingulie- 
res  de  1 Ecriture , explications  for- 
cées des  lJ?res,  hiftoriettes  ridicu- 
les , mélange  barbare  de  latin  & de 
françois , raifonnemens  indignes  de 
la  majeflé  de  la  chaire  , jeux  de 
mots  puérils  -,  tels  font  les  défauts 
qui  les  diftinguent, 

MESSILHAC,  Voyei  ir.  Chat. 
MESS1S  , ( Quintin  ) McJJuts,  dit 
le  Maréchal  d’Anvers,  peintre , mort 
à Anvers  en  1519  , exerça  pendant 
10  ans  la  profeflion  de  maréchal. 
Ce  fut  l’amour  qui  lui  fit  quitter 
ce  métier  pour  s’appliquer  à la 
peinture.  Paflionnément  épris  de  la 
fille  d’un  peintre,  il  la  demanda 
en  mariage  -,  mais  le  pere  déclara 
qu’il  ne  donneroit  fa  fille  qu’à 
une  perfonne  exerçant  fon  art.  Dès 
ce  moment  McJJïs  s appliqua  à def- 
finer.  Le  premier  tableau  qu’il  fit, 
fut  le  portrait  de  fa  mai trefle , qu'il 
obtint  par  fa  confiance  & fes  ta- 
lens.  Ce  peintre  ne  faifoit  ordinai- 
rement que  des  demi-figures  8c  des 
portraits  : fon  coloris  eft  vigou- 
reux , fa  maniéré  très-finie  ; mais 
fon  pinceau  eft  un  peu  dur.  On 
connoit  ce  vers  qui , dit-on , fe  lit 
fur  fon  Epitaphe  ; 

Connubialls  Amor  de  Mulcibre  fecit 
Ape/lem . 

Tous  les  Diélionnaire*  nomment 
ce  peintre  Mashys  ou  Mathifi,.  Nous 
lui  donnons  celui  de  Mtssis  , Mef- 
fius,  d’après  un  lettre  écrite  d'An- 
vers , 8c  collée  au  dos  de  fon  por- 
trait , qui  eft  dans  la  galerie  des 
peintres  de  Florence. 

N 
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MESTENSKI , (Jacques)  gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut,  l’an  1548,  l’idée  abîurdc 
de  fe  faire  palier  pour  J.  C.  Il  avoit 
avec  lui  xn  prétendus  Apôtres  ; 
il  couroit  de  village  en  village, 
prêchant  & amufant  le  peuple  par 
des  tours  de  fubtilité  qu’il  appe- 
| loit  des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthoufiafte  ayant  été 
reconnues  , des  payfkns  le  chamb- 
rent & le  maltraitèrent,  lui  & fa 
troupe,  de  façon  qu’ils  n’oferent 
plus  fe  montrer. 

I.  MESTREZAT,  (Jean) fameux 
théologien  Proteftant , exerça  le 
roiniliere  avec  réputation.  Il  étoit 
né  à Paris  vers  1591,  & il  mou- 
rut en  1655  , après  avoir  été  em- 
ployé par  ceux  de  fon  parti  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
On  a de  lui  des  Sériions  in-8“,  & 
d'autres  ouvrages.  On  le  peint 
comme  un  homme  habile  Z<  un  gé- 
nie ferme.  Il  paria  avec  tant  de 
chaleur  au  cardinal  de  Richelieu  en 
faveur  de  fon  parti , que  ce  cardi- 
nal dit  : Voilà  le  plus  hardi  mhijtre 
de  France!  Les  Proteftans  voyoient 
en  lui  un  minlftre  capable  de  laite 
tête  aux  meilleurs  controverfifies 
Catholiques. 

II.  MESTREZAT,  (Philippe) 
neveu  du  precedent,  fut  auili  mi- 
nière , ôt  enfeigna  la  théologie  à 
Geneve  d’une  maniéré  diftiaguée. 
On  a de  lui  un  Traité  contre  5c- 
cin , & d’autres  ouvrages  de  con- 
troverfe,  que  peu  de  gensconnoil- 
fent  & que  perfonne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens  , peut-être  , n’ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoit  comme  un  génie 
original  & un  orateur  éloquent. 

METAPHRASTE  , V.  Simlgn  , 
n°  vi. 

METASTASE,  (l’Abbé  Pierre- 
Bonaventure  ) dont  le  vrai  nom 
étoit  TrepaJJi , naquit  à AfTife  le  3 
Janvier  1698,  La  lecture  du  Tajj* 
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développa  fon  talent  pour  la  poé- 
fie  italienne.  Il  verfifioit  dès  1 ago 
de  dix  ans.  » Cette  efpece  de  phe- 
» nomene  frappa  tellement  mon 
« maître,  le  célébré  Gravina,  qu’il 
» me  regarda  dès-lors , ( dit  Mctaf- 
» ta/e,  ) comme  une  plante  digne 
••  d'être  cultivée  par  fes  mains  ». 
Il  n’avoit  que  quatorze  ans , lorf- 
qu’il  compofa  fa  tragédie  intitulée 
U G'ufiino  , qui  fe  relient  trop  d’une 
fcrupu'.eufe  imitation  du  théâtre 
des  Grecs.  Le  jeune  poète  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  guide  en 
17I7.  Gravina  mourut , & I’inftitua 
fon  héritier  , » comme  un  jeune 
» homme  de  la  plus  grande  efpé- 
» rance».  Métaftafc  fe  trouvant  par 
cette  fucceffion  , à l'âge  de  19  ans  , 
au-dellus  des  befoins  qui  tourmen- 
tent tant  de  gens  à talens  , fe  livra 
tout  entier  à fon  goût  pour  la  poé- 
fie.  La  Didonne  a'eandonnata  , re- 
prefentée  à Naples  en  1724,  avec 
la  muiioue  A*  Sarra . ouvrit  fa  car- 
rière lynco*ram.itique.  Ses  fuccès 
le  rendirent  bientôt  fi  célébré , 
qu’en  1729  l’empereur  Charles  VI 
l’appela  à Vienne,  le  nomma  fon 
poète  impérial , & lui  accorda  une 
peniion  de  quatre  mille  florins. 
Depuis  cette  époque,  on  ne  donna 
point  de  fêtes  à la  cour  qu’il  ne 
les  embellit  de  quelqu’un  de  fes 
ouvrages  ; & , malgré  leur  extrême 
magnificence  , on  ne  fe  fouvient 
aujourd'hui  de  toutes  ces  fêtes  que 
par  fes  vers.  Les  cours  de  Vienne 
& de  Madrid  s’emprefferent  à l’envi 
de  le  combler  de  préfens.  Taba- 
tière garnie  de  diamans,  porte- 
feuille avec  les  mêmes  orneraens , 
chandelier  d’or  à écran:  voilà  ce 
qu’il  reçut  de  la  main  généreufe 
de  Marie-Thcre/e.  Le  roi  d’Efpagne 
Ferdinand  .Vl , admirateur  paflionne 
de  Farin.T/i , qui  lui  fit  connoître 
tout  lemerite  de  Màaftafe,  envoya 
à ce  poète  une  cadette  montée  en 
or , garnie  de  tout  ce  qu’il  faut 
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pour  écrire.  Ce  qui  augmenta  le 
bonheur  de  ce  favori  des  rois  & 
des  mufes  , c’cft  qu  il  conferva  jin- 
qu’à  l’âge  le  plus  avancé  l’ulâge  de 
tous  fes  fens.  Il  dutfafanté  confiante 
à fa  gaieté  & à fa  tempérance.  Il  ob- 
fervoit  toujours  la  même  heure  pour 
fes  rep js  , pour  fon  lever , pour  l'on 
coucher.  La  précifion  & l’ordre 
eteient  poufTés  jufqu’au  fcrupule 
dans  fes  moindres  aidions.  Il  avoit 
coutume  de  dire  en  riant , » qu’il  r.e 
* craignoit  I’Enfjîh  , que  parce 
» que  c’étoit  un  lieu  ubl  radius 
n orda , Jdi  fcmp'uemus  horror  inha- 
n biiat  •<.  Il  avoit  même  fes  heu- 
res réglées  pour  faire  des  vers  , 
& il  les  obfervoit  li  poniluelle- 
ment,  qu’il  n’attendoit  pas  le  mo- 
ment de  l’enthoufiafme  poétique. 
Il  apportoit  à l’exercice  des  de- 
voirs du  Chrétien  , la  même  exac- 
titude qu’aux  travaux  du  littéra- 
teur. Vrai  philcfophc  dans  fa  con- 
duite , il  fe  borna  à la  gloire  lit- 
téraire , & dédaigna  les  diftinc- 
tions  civiles.  Charles  VI  lui  ayant 
offert  les  titres  de  Comte  ou  de  Ba- 
ron , titres  qui  n’augmentent  pas  le 
talent  & qui  ajoutent  au  ridicule  , 
il  lui  demanda  inilamment  la  grâce 
de  refier  toujours  Méuftafc.  L im- 
pératrice Marie-Thércfe  voulut  le 
décorer , depuis  , de  la  petite  croix 
de  Saint-Etienne  ; mais  il  s’exeufa 
fur  fon  ftge , qui  ne  lui  permettoit 
pas  d'affifter  aux  fêtes  de  l’ordre. 
Une  fievre  dont  il  fut  attaqué  le 
i Avril  1781  , l’enleva  aux  let- 
tres le  11  du  même  mois,  à l’age 
de  S4  ans.  11  reçut  avec  piété  les 
fjeremens  de  l’églife.  Pi*  VI,  qui 
fe  trouvoit  alors  à Vienne  , lui 
envoya  fa  bénediérion  apoflolique 
in  anicnlo  mords.  Sa  fucceffion  fut 
d’environ  150,000  florins.  Nous 
avons  de  • lui  un  grand  nombre  de 
Tragédies- Opéra  , & divers  petits 
Drames , qui  ont  été  mis  en  raufi- 
que.  11,  y en  a différâmes  éditions 
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in-4*  , in-8°,  & in-11  ; & M.  Ri- 
chcla  en  a publié  une  traduction 
en  françois,  en  11  vol.  in-11 , pe- 
tit format.  La  plupart  font  des  ti- 
tres à 1 immortalité.  Ce  poëte  a>l 
naturel fimple , aifé  dans  le  dia- 
logue ; fon  ftyle  , toujours  pur  8 1 
élégant,  cfl  quelquefois  touchant 
& fublime.  Le  fonds  de  fes  pièces 
cfl  noble  , intéreffant  , théâtral, 
Connoiflant  parfaitement  les  finef- 
fes  & les  reffources  de  fon  art , il 
a fournis  l’Opéra  à des  réglés.  11 
l a dépouillé  des  machines  & du 
merveilleux  qui  étonnoit  les  yeux, 
fans  rien  dire  au  coeur.  Ses  ta- 
bleaux font  puifés  dans  la  nature. 
Les  fituations  intéreffautes  de  fes 
perfonnages  attachent , & fouvent 
arrachent  des  larmes.  Ce  font  des 
aérions  célébrés  , des  caradleres 
grands  & fourenus , des  intrigues 
figement  conduites,  heureufement 
dénouées.  » Il  y a des  f'cenes , ( dit 
» V vltalre  , ) dignes  de  Corneille 
» quand  il  n’eft  pas  déclamateur  , 
» & de  Racine  quand  il  n’cfl  pas 
>•  foible  Ses  Opéra  reflemblent 
beaucoup  pour  le  pathétique  à nos 
belles  Tragédies.  Aufii , indépen- 
damment des  charmes  de  la  mufi- 
que  , on  les  lit  avec  plaifir  ; au 
lieu  que  les  paroles  de  la  plupart 
de  nos  Tragédies  lyriques  , font 
peu  fuppoi  tables  à la  leûure.  On 
ne  doit  pas  cependant  chercher 
dans  les  pièces  de  Métajlaje  cette 
régularité  fi  cxaéfe,  ni  cette  (Im- 
plicite fi  féconde  , qui  fait  le  mé- 
rite de  quelques-uns  de  nos  poètes 
tragiques.  Mais  s’il  a violé  quel- 
quefois l’unité  des  lieux  & des 
temps  , il  a toujours  confervé 
l’unité  d’intérêt.  Avec  tous  ces 
avantages  , quelques  criti  mes  lui 
refiifent  la  première  partie  du  poète  , 
l’invention.  Ils  ne  le  regardent  que 
comme  un  heureux  imitateur  des 
tragiques  François  , qui  lui  ont 
fourni  une  partie  de  fes  tichcffes, 
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Ils  le  placent  donc  à la  tète  des 
plus  beaux  efprits  de  l’Italie  ; mais 
ils  lui  refufent  le  titre  de  génie. 
Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
les  anciens  ; & ce  goût  croiflant 
arec  la  folidité  de  fon  cfprit,  dura 
jufqu  a fa  mort.  11  en  recommcn- 
çoit  la  leéhire  par  ordre  chrono- 
logique , à mefurc  qu’il  les  avoit 
lus.  Son  heureufe  mémoire  fe  con- 
ferva  dans  fa  vieilleiTe.  Il  récitoit 
prefque  tout  Hurace  par  cœur  ; 
c’étoit  fon  auteur  favori.  Mctjfl.ifc 
étoit  , comme  nous  l’avons  dit  , 
l'éleve  du  célébré  G ravin*.  Il  fut 
joindre  à la  juftelfe  d’efprit  & à 
l’érudition  de  fon  maître  , une 
douceur  de  caraflere  que  celui-ci 
n’avoit  pas.  Les  critiques  refpec- 
terent , en  général , fes  talens  & 
fa  gloire  ; 8c  plus  heureux  que 
tant  d’autres  gens  de  lettres , dont 
la  vie  n’eft  qu’une  longue  tem- 
pête , il  coula  fes  jours  dans  un 
calme  prefque  continuel.  Voici , fi 
l’on  en  croit  une  anecdote  récente , 
ce  qui  donna  lieu  au  changement 
de  nom  du  célébré  dramatifte  Ita- 
lien. » Le  barbier  de  Gravlna  , 

*•  grand  parleur , comme  tous  les 
» gens  de  fon  état  , lui  contoit 
•>  un  jour  , que  dans  la  place  de 
n la  Vallicella  où  il  avoit  fa  bou- 
» tique , il  entendoit  prefque  tous 
n les  foirs  un  enfant  qui  chantoit 
« des  vers  im-promptu  de  fa  com- 
» pofition , 5t  que  ces  vers  étoient 
« fi  harmonieux  8c  fi  bien  com- 
» pofés  , que  tous  les  pafians  s’ar- 
vi  rêtoient  pour  les  entendre.  Sur 
» cet  avis , Gravlna  grofTit  l’audi- 
» toire  du  jeune  poète  ; & les 
» vers  lui  parurent  fi  fupérieurs  à 
•>  l’idée  que  le  barbier  avoit  voulu 
n lui  en  donner  , 8c  à la  portée 
n d’un  enfant  de  to  à il  ans  , 

» qu’il  réfolut  fur  le  champ  de  fe 
n charger  de  la  culture  d’une  plante 
» qui  promettait  tant.  11  mit  d’a- 
3 bord  aux  études  le  jeune  Tra- 
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**  P‘JT‘  > ( c’étoit  le  nom  de  l’en- 
» fant.  ) Mais  , craignant  bientôt 
n que  les  études  ordinaires  n’étouf- 
» faffent  des  talens  fi  peu  com- 
>»  muns  , il  le  logea  chez  lui , chan- 
» gea  fon  nom  en  celui  de  Métafla- 
v fio  , qui  porte  en  grec  la  même 
n lignification  ; enfin,  paruneédu- 
» cation  6c  des  leçons  proportion- 
» nées  à la  vivacité  de  fon  efprit , 

>*  il  le  mit  fur  la  voie  de  la  répu- 
» tation  dont  il  jouit  aujourd'hui , * 
» 8c  que  Grav'uta  lui  avoit  pro- 
» mife  k.  Vies  des  Hommes  iüuftres 
d’Italie  'To.  I.  p.  187. 

METEL,  Voyt[  Boisrobert  & 
Ouville. 

METEL  , ( Hugues  ) pieux  8c 
favant  abbé  de  Saint-Léon  de  Toul , 
ordre  de  Prémontré  , fe  dillingua 
dans  le  xm*  fiecle  par  fes  con- 
noilfances  dans  les  matières  ecclé- 
fiafiiques.  Doin  Hugo  , Prémontré 
8c  abbé  d’Eftival,  a fait  connoitre 
ce  pieux  écrivain  , par  l’édition  de 
fes  Lettres  , in-folio.  On  y trouve 
des  chofes  utiles  aux  théologiens , 

& curieufes  par  rapport  à l’Hiftoire 
des  xi*  &xn*fiecles. 

METELLI,  ( Auguftin)  peintre, 
né  à Bologne  en  160g,  cxcelloit 
à peindre  à frefque  l’architefhire 
& les  or.-.emens.  Il  travailloit  or- 
dinairement de  concert  avec  Ange 
Michel  Colonne , autre  peintre  ha- 
bile en  ce  genre.  Il  mourut  à Ma- 
drid en  1660  , avec  un  nom  cé- 
lébré. 

METELLUS,  Voyc^  II.  Labeo. 

I.  METELLUS  , ( Lucius  ) de 
Tillufire  famille  Romaine  des  Cc- 
ciliens  , de  laquelle  fortirent  un 
grand  nombre  de  très-illuftres  per- 
fonnages  dont  dix- neuf  parvinrent 
aux  grandes  charges  de  la  Répu- 
blique. II  fut  fait  grand  pontife. 
Dans  l’incendie  du  temple  de  Vert  a, 
il  fe  jeta  dans  les  flammes  pour  en 
tirer  le  Palladium  apporté  de  Troye 
par  £nce.  Ce  fut  le  même  qui  dans 


— Digitized  by  Google 


MET 

la  première  guerre  Punique  vain- 
quit les  Carthaginois  , fit  ht  con- 
duire dans  fon  triomphe  treize  gé- 
néraux ennemis  & cent  vingt  élé- 
phans. 

II.  METELLUS,  ( Caius  ) 
furnommé  U Macédoniqu:  , parce 
qu’étant  préteur  il  vainquit  deux 
fois  Andricus  qui  fe  difoit  hls  de 
Perfec  dernier  roi  de  Macédoine  , 
le  fit  prifonnier , l’envoya  à Rome, 
& remit  la  Maccdoine  fous  la  puif- 
fance  des  Romains.  Un  de  fes  lieu- 
tenans  lui  demandant  un  jour  ce 
qu’il  prétendoit  faire  dans  unecir- 
conftance  difficile  : Si  je  croyais  , 
répondit-il,  que  ma  chcmife  fis  mon 
fecret , je  Voterais  Jur  le  champ  pour 
la  jeter  au  feu. 

ni.  METELLUS  CELER,  ( Quin- 
tus  Cstcilius  ) conful  Romain  l'an 
60  avant  Jelus-Chrift , fut  préteur 
l’année  du  confulat  de  Cicéron.  Il 
rendit  des  fervices  importans  à la 
république,  en  s’oppofant  aux  trou- 
pes de  Catilina  , qui  vouloient 
entrer  dans  la  Gaule  Cifalpine  -,  fie 
obtint , après  fa  préture  , le  gou- 
vernement de  cette  province.  Il 
époufa  la  fœur  de  Clodius , qui  le 
déshonora  par  fes  impudicités , & 
l’cmpoifonna.  C’eft  elle  qui,  fous 
le  nom  de  Leshia  , eft  fi  décriée 
par  Catulle.  Meeel/us  mourut  l’an  57 
avant  Jefus-Chrift , & fut  pleuré 
par  Cicéron , qui  perdit  en  lui  un 
ami  zélé  , un  confolatcur  fit  un 
donfeil. 

IV.  METELLUS  , ( Lucius  Cctci- 
lius)  dont  l’un  des  aïeux  dompta 
le  terrible  Jugurtha  , étoit  tribun  du 
peuple.  Lorfque  Jules  Cefar  fe  ren- 
dit maître  de  Rome  , il  eut  plus 
de  courage  que  tous  les  autres 
magiftrats  , qui  fe  fournirent  comme 
s'ils  avoient  été  accoutumés  depuis 
long-temps  au  joug  de  la  fervi- 
tude.  Le  feul  Mac  II  us  ofa  s’oppo- 
fer  au  deftruéfeur  de  la  liberté  Ro- 
maine. Ce  conquérant  vouloir  fe 
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faifir  du  tréfor  que  l’on  gardoit 
dans  le  Temple  de  Saturne  ; Mc- 
tellus  lui  en  refufa  les  clefs.  Cefar 
ordonna  alors  qu’on  rompit  les  por- 
tes ; fit  comme  le  tribun  renou- 
veloit  fon  oppofition , le  tyran 
menaça  de  le  tuer  , en  difant  : 
Jeune  homme  , tu  n'ignores  pas  qu’il 
me  ferait  plus  facile  de  le  faire  , que 
de  le  dire...  kUtcllus  ne  réfifta  plus  , 
fie  fe  retira.  Cefar  a entièrement 
déguifé  ce  fait  dans  fon  Hiftoin 
des  Guerres  civiles  , qui  eft  plutôt 
l’apologie  de  fa  conduite  , qu'un 
récit  fidelle  de  la  vérité. 

METEREN ,(  Emmanuel  Van) 
naquit  à Anvers  le  9 Juillet  15  3 j. 
Attaché  aux  nouvelles  erreurs  , il 
fut  obligé  de  quitter  fon  pays.  Il  fe 
réfugia  en  Angleterre , où  il  mou- 
rut en  16 il.  11  eft  connu  par  une 
h! foire  des  Pays-Bas , depuis  1500 
jufqu’en  1612  , imprimée  d’abord 
en  latin  , 1598,  in-fol. , puis  tra- 
duite en  flamand  , augmentée  par 
l’auteur  même , fie  imprimée  plu- 
ficurs  fois  depuis  en  Hollande.  Elle 
a été  aufli  traduite  en  allemand  fie 
en  fïançois , quoiqu’elle  foit  pleine 
de  calomnies  contre  l’églife  Ca- 
tholique 8c  contre  les  fouverains 
légitimes  des  Pays-Bas.  Everard  Vase 
Reyd  , quoique  zélé  Proteftant  » 
ne  put  s’empêcher  de  reprocher  à 
Mcteren  fa  crédulité  , fes  flatte- 
ries 8c  fes  diflimulations.  Voyc\  la 
préface  de  l’ouvrage  de  Van  Reyd , 
Belle  civiles  in  Belgio  gtfli  Wfioria  , 
16x0,  in-fol. 

I.  METEZEAU,  ( Clément  ) ar- 
chitecte du  roi , natif  de  Dreux  t 
floriflbit  fous  le  régné  de  Louis 
Xlll.  Cet  artifte  d’un  génie  hardi , 
capable  des  plus  grandes  entre- 
prifes  , s’eft  immortalifé  par  la 
fameufe  digue  de  la  Rochelle  -,  ou- 
vrage , en  quelque  forte  , témé- 
raire, contre  lequel  les  plus  célé- 
brés Ingénieurs  avoient  échoué  , 
& qu’il  exécuta  l’an  1628  avec 
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le  plus  grand  fuceès.  Il  fut  fécondé 
dans  fon  projet  par  Jean  Tirîjt  , 
maître  maçon  de  Paris  , appelé 
depuis  le  Capitaine  Tiriot.  Cette 
digue  avoit  747  toifes  de  lon- 
gueur. On  grava  dans  le  temps  le 
portrait  de  Mété\ean , avec  ces  vers 
au  bas  : 

Dicitur  Archimedes  terrant  potuijjl 
movere  -, 

JAL^ucra  tjui  p otult  fijlere  , non 
miner  ejE 

V oici  une  imitation  de  ce  diftique  : 

On  vante  le  pouvoir  de  ce  Syra- 
cul'ain  , 

Qui  du  Globe  , à fon  gré,  vouloit 
mouvoir  la  maffe  : 

Quel  laurier  donc  offrir  au  François 
dont  l’audace 

A Téthis  mugiffante  ofa  metrre  le 
frein  ! 

II.  METEZEAU,  ( Paul  ) frere 
du  précédent , ne  à Paris , s’enga- 
gea dans  1 état  ccclcûaftique , & fut 
avec  Bertille  l’un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire. 11  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  prédication  , & il 
exerça  ce  minitkre  dans  pluûeurs 
villes  du  royaume  avec  un  fi.cccs 
peu  «ommun.  11  mourut  à Calais 
dans  le  cotirs  d’un  Carême  , en 
1631 , à 50  ans  , après  avoir  opéré 
des  converfions  éclatantes.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Corps  de  Théolo- 
gie propre  aux  prédicateurs,  inti- 
tulé : Tkeologia  Sacra  , juxea  formant 
Etengclicet  pncdicaticnU  diftributa,  &c. 
1615,  in-iol.  II.  Un  autre  ouvrage 
quia  pour  titre  : De  far.Ho  S a corde  - 
iio  , ejus  dipiitate  6r  funciionibus  J'acris , 
&c.  in-8°. 

METHOCHITEok  Meto- 
chite,  ( Théodore  ) logodtete de 
Conftantir.ople  , eut  des  emplois 
confidérables  fous  l’empereur  An- 
ironie  l’Ancien  , & mourut  en  13  32  , 
honoré  du  titre  de  Eibliethtju  ri- 
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vante , titre  que  fa  mémoire  éten- 
due lui  avoit  mérité.  On  a de  lui  : 
I.  Hijioire  Romaine  , depuis  CéJ'ar 
jufqu’a  Confiuntin  , in-40;  ouvrage 
affez  fbiblc.  L’auteur  négligeant  le 
ftyle  des  anciens , s’en  eft  lait  un 
qui  eft  moins  fimple,  moins  clair 
& moins  noble.  11.  Hijioire  Sacrée  , 
qui  ne  vaut  pas  mieux  , & qui  a 
été  cependant  traduite  par  Hervé  -, 
Paris,  1555  , in-8°.  III.  Hijioire 
de  Conjiantinop/e  , allez  détaillée  , 
mais  qui  n’cft  pas  toujours  exaéte. 

MÉTHODISTES  , VoyeX  The- 

MISON. 

l.  METHODIUS,  ( Saint)  fur- 
nommé  Eubulius  , célébré  évêque 
de  Tyr  en  3 1 1 , & martyr  peu  de 
temps  apres  , avoit  compofé  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  ne 
nous  refte  que  celui  qui  eft  inti- 
tulé : Le  FeJJin  des  Vierges  , Rome , 
1656,  in-S°  ; Paris  , 1637  , in-fol. 
Ccft  un  Dialogue  fur  l'excellence 
de  la  chafteté  , qui  donne  une 
idée  avar.tagenfe  de  l’auteur  : mais 
il  s’y  eft  gliflé  quelques  expref- 
fions  peu  orthodoxes  , foit  par  la 
négligence  de  Methodtus  , qui  avoit 
d’abord  embraffé  les  erreurs  d’O- 
rigvne  ; foit  par  la  malice  des  hé- 
rétiques , qui  mcloicnt  alors  leur 
venin  aux  fources  les  plus  pures. 
Les  autres  écrits  attribués  a ce  mar- 
tyr fontfuppofcs. 

IL  METHODIUS,  de  Ti.essa- 
LOSIÇUE  , Voyt\  S.  CïIULLE 
DE  ThESSAIONJQDE. 

m.  METHODIUS  1 , natif  de 
Sy  raeufe  .pieux  patriarche  de  Conf- 
tantinople  en  242  , 6c  l'un  des 
plus  zélés  défendeurs  du  culte  des 
Images , avoit  été  enfermé  dans  une 
dure  prifon  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur Michel  le  Eegue , après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  fon  caraûerc  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d’hérétiques  dans 
PEglife , que  la  force  de  fon  éi«- 
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»3uence.  Cet  illufire  pcrfécuté  mou- 
rut en  84,6...  Voy.  III.  DenïS. 

METIOCHUS,  fils  de  Miltiaie , 
général  Athénien  , ayant  été  fait 
prifonnier  par  les  Phéniciens , on 
le  conduifît  à Darius  roi  des  Pcr- 
fes  , contre  lequel  fon  pere  fai- 
foit  la  guerre.  Ce  prince , loin  de 
lui  faire  du  mal  , lui  donna  un 
beau  palais  , le  combla  de  richef- 
fes  , 8c  le  maria  à une  perfbnne  de 
qualité  de  fa  cour , dont  il  ©ut  des 
enfans. 

I.  METIUS-Suffetius,  dicta- 
teur de  la  ville  d’Albe  , fous  le 
régné  de  TuUus-HoJiUius  , roi  de 
Rome  , combattit  contre  les  Ro- 
mains avec  peu  davantage.  Pour 
terminer  la  guerre  qui  trainoit  en 
longueur  , on  propofa  le  combat 
des  trois  Horaccs  contre  les  trois 
Cutukcs.  Les  Romains  turent  vain- 
queurs. Tultus  tourna  alors  fes  ar- 
mes contre  les  Veiens  8c  les  Fide- 
nates.  Suffctius  joignit  fes  troupes 
à celles  du  roi  des  Romains;  mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  fon 
pofte  , comme  il  l’avoit  promis 
fecrctement  aux  Veiens  , & fe 
retira  fur  une  éminence  : réfolu  , fi 
la  vittoire  fe  déclaroit  pour  eux  , 
de  charger  les  vaincus.  Tullus  , 
outré  de  cette  perfidie,  fit  attacher 
Metius  entre  deux  chariots , 8c  le 
fit  tirer  par  quatre  chevaux  , qui  le 
mirent  en  pièces  aux  yeux  de  l’ar- 
mée viftorieufe  , l’an  66g  avant 
Jefus-Chrift. 

II.  METIUS  , ( Jacques  ) natif 
d’Alcmaër  en  Hollande  , inventa 
les  lunettes  d’approche.  Il  en  pré- 
fenta  une  aux  Etats-généraux , en 
1609.  On  fe  fervoit  depuis  long- 
temps de  tubes  à plufieurs  tuyaux , 
pour  diriger  la  vue  vers  les  objets 
éloignés , 8c  la  rendre  plus  nette. 
Le  Pere  MalHlon  allure  dans  fon 
V «yage  <f  Italie , qu’il  avoit  vu  dans 
un  monaftere  de  fon  ordre  , les 
Œuvres  de  Comtfior,  écrites  auxme 
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ficelé  , dans  lefquelles  on  trouve 
un  portrait  de  Ptoluméc , qui  con- 
temple les  aftres  avec  un  tube  à 4 
tuyaux;  mais  ces  tubes  n’étoient 
point  garnis  de  verre  , 8c  c'ell  Jac- 
ques Metius  qui  le  premier  a joint 
les  verres  aux  tubes.  Cette  inven- 
tion fut , comme  la  plupart  des 
découvertes  , l'effet  d'un  heureux 
hafard  : Mctius  vit  des  écoliers  , 
qui,  en  fe  jouant  en  hiver  fur  la 
glace , fe  fer  voient  du  defTus  de  leurs 
écritoires  comme  de  tubes  , 6c  qui 
ayant  mis  en  badinant  des  mor- 
ceaux de  glace  au  bout  de  ces  deux 
tubes  , ctoient  fort  étonnés  de  voir 
que  par  ce  moyen  les  objets  éloi- 
gnés fe  rapprochoient  d'eux.  L’ha- 
bile artifte  profita  de  cette  obfer- 
vation , 8c  inventa  aifément  les  lu- 
nettes d’approche.  Adrien  Metius 
fon frere, mort  l’an  1636 , enfeigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
avec  beaucoup  de  réputation  ; mais 
l'amour  de  la  patrie  lui  fit  quitter 
cet  emploi  ; il  fe  fixa  à Francker , 
où  il  profeffa  la  médecine  8c  les 
mathématiques  pendant  38  ans.  11 
y mourut  le  17  Septembre  1633. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  fur 
la  fcience  qu'il  avoit  profelVée.  I. 
DoHrinec  fphxricce  lli>.  y , Francfort , 
1591.  II.  AJironomiee  univcrjte  Infti- 
tutio  , Francker,  1605  , in-8°.  III. 
Arithmeticet  & Gscmetricec  pracllea , 
1611,  in-  40.  IV.  De  g.mino  uju 
ut  nu f que  Globi , Amflcrdam  , 161 1 , 
in-40.  V.  Géométries  per  ufum  Cir- 
cuit nova  praxis,  1623  , in-8°.  C’efl 
un  de  ceux  qui  ont  paru  déterminer 
avec  le  plus  d'exaûitude  le  rap- 
port du  diamètre  à la  circonférence , 
qu’il  a cru  être  de  113  à 333. 

METKERKE,  (Adolphe)  litté- 
rateur , hiftorien , philologue  81  ju- 
rilconfulte  Protcftant , né  -à  Bruges 
en  1328  , mourut  à Londres  le  4 
Novembre  1591.  11  travailla  aux 
Vies  des  Céjdrs , aux  Médailles  de 
la  grande  Grue , 8c  aux  Fafies  Con- 
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fuUlrts  publiés  par  Goltfms.  On  a 
encore  de  lui  ; I.  La  Tradu.Hion  de 
quelques  Epigrammts  de  Theocrite 
en  vers  latins  , Heidelberg,  1595, 
in-8°.  II.  -—de  Alofclms  Sc  Bien, 
avec  des  notes  , Bruges  , 1565  , 
in-8°.  111.  Oc  seteri  & relia  pronun - 
tialione  Lir.gu*  Gracee,  Anvers,  1576, 
in-i  2,  Ce  dans  le  Sy/loge  Striptorum 
de  Sigebert  Havcrkamp  , Leyde  , 
I73C. 

METOCHITE , Voyc\  Metho- 

CH1TE. 

MET  O N ou  Methon,  mathé- 
maticien d’Athenes  , publia  , l’an 
431  avant  Jefus-Chrift,  fon  Ennéa- 
dccaterides  , c’eft-à-dire  , fon  Cycle 
de  19  ans,  par  lequel  il  prétendoit 
ajufter  le  cours  du  folcil  à celui 
de  la  lune,  Se  faire  que  les  années 
folaires  8e  lunaires  commençaiTent 
au  même  point  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Nombre  d’Or.  Les  Athé- 
niens ayant  réfolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile , voulurent  faire 
embarquer  Mcton , qui  contrefit  le 
fou.  Cet  aftronome  avoit  Euclemon 
8c  Phainus  pour  le  féconder  dans 
fes  obfervations  folaires. 

METRA,  étoit  fille  d ' Ertftclhcn. 
Neptune  qui  en  avoit  abufé  , lui 
donna  pour  récompenfe  le  pou- 
voir de  fe  changer  ea  quelle  figure 
elle  voudroit.  Son  pere  s’étant 
trouvé  prefle  par  la  mifere  8c  la 
faim  , la  vendit  pour  vivre  ; mais 
elle  prit  la  figure  d'un  pêcheur , 
8c  fe  mit  en  liberté.  Ereficlhon,  pro- 
fitant de  cet  avantage,  la  vendit  plu- 
sieurs fois , 8c  toujours  elle  s’affran- 
chit de  fes  chaînes  en  prenant  la 
figure  tantôt  d’une  géniffe,  tantôt 
d’une  jument  , quelquefois  celle 
, d’un  cerf  ou  d’un  oifeau.  Enfin , 
voyant  que  fa  fille  ne  vouloir 
plus  vivre  avec  lui , ni  fournir  à 
fes  befoins , il  prit  l’affreufe  réfo- 
liuion  de  fe  manger  lui-même. 
METRIE , Met  trie. 


MET 

T.  METRODORE,  médecin  tf« 
Chio , difciple  de  Dcmocrite  8c  maî- 
tre A' Hippocrate , vers  l’an  444  avant 
Jcfus  - Chrifi  , compofa  divers  ou- 
vrages de  médecine  qui  font  per- 
„dus.  Il  croyoit  le  monde  éternel 
8c  infini,  8c  nioit  le  mouvement. 
Il  lui  arriva  même  un  jour,  dit- 
on,  de  foutenir  fon  impoffibilité 
avec  tant  de  vivacité  8c  tant  de 
fortes  gesticulations  , qu’il  fe  dif- 
loqua  le  bras.  Alors  il  pria  fon 
adverfaire  de  le  lui  remettre  ; mais 
celui-ci  lui  répondit , qu’iV  foudroie 
pour  cela , que  le  mouvement  ou  le  chan- 
gement de  lieu  fût  pcffiblc  : ce  qui  n’ étoit 
pas  ,Jûivant  lui-mèm:.  Cetoit  le  bat- 
tre par  fes  propres  armes. 

II.  METRODORE,  bon  peintre 
8c  bon  philofophe,  fut  choifi  par 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à 
Paul  Emile.  Ce  général , après  avoir 
vaincu  Perfie  roi  de  Macédoine, 
leur  demanda  deux  hommes  : un 
philofophe  pour  élever  fes  enfens , 
8c  un  peintre  pour  peindre  fon 
triomphe.  On  choilit  Métroiore , qui 
réunifient  ces  deux  talens. 

III.  METRODORE  , phi- 
lofophe de  la  ville  de  Scepfis  en 
Myfie  , quitta  l’habit  8c  la  vie 
de  philofophe  pour  fuivre  la  vie 
commune.  Ses  ouvrages  étoient 
écrits  en  ftyle  d’orateur , ce  qui  l’em- 
pêcha d’avoir  des  difciples  8c  des 
imitateurs.  Quoique  pauvre,  il  fit 
un  grand  mariage  chez  les  Cartha- 
ginois. Dans  la  fuite , il  fe  retira 
auprès  de  Mithridate  roi  de  Pont , 
qui  lui  donna  fa  confiance , 8c  lui 
rendit  les  plus  grands  honneurs. 
11  l’envoya  en  ambaffade  vers 
Tigrone  roi  d’Arménie , 8c  à fon 
retour  il  le  fit  mourir , parce  qu’il 
avoit  confeillé  à ce  prince  de  ne 
pas  donner  de  fecours  à Mithridate . 

I.  METROPHANE,  évêque  de 
Byzance,  mort  vers  312,  mérita 
le  titre  de  confeffeur  pendant  la 
perfécutioa  de  Dioclétien.  Sa  raé- 
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moire  eft  en  honneur  dans  l’Eglife  malade.  Cette  maladie , qui  auroit 
d’Orient.  dû  être  pour  lui  une  fource  de  ré- 

II.  hlETROPHANE , évêque  de  flexions , lut  une  fource  de  délires. 

Smyrne  au  IXe  fiecle.  L'ambition  II  crut  voir  que  cette  intelligence 
& la  difcorde  n’eurent  point  de  immortelle  qu’on  nomme  Ame , 
prife  for  fon  ame  éclairée  & psci-  baiffoit  avec  le  corps,  & fe  flétrif- 
fique,  dans  un  temps  où  l’Egiife  foit  avec  lui.  11  écrivit  en  phyfi- 
d’Orient  ne  rcfpiroit  que  le  fchifme  ciea  fur  ce  qui  n’eft  point  du  retfort 
& la  haine  contre  l'Eglife  Romaine,  de  la  phyfique  : il  ofa  faire  VHiJloire 
.Attaché  à S.  Ignace  de  Confiant!-  naturelle  de  l’Ame.  Cet  ouvrage , qui 
nople,  il  s’oppofa  avec  vigueur  refpire  l’impiété  à chaque  page, 
au  turbulent  Photius , en  867 , & fouleva  tout  le  monde.  Le  duc  de 
configna  fes  fentimens  de  paix  & Crammoru  le  foutint  contre  cet 
de  concorde  dans  une  Leur:  très-  orage;  mais  ce  feigneur  ayant  été  tué 
eftimée  , inférée  dans  les  Collée-  peu  de  temps  après, le  médecin  perdit 
lions  des  Conciles.  fa  place,  & n'en  valut  pas  mieux. 

III.  MËTROPHANE  Crito-  Il  tourna  fes  armes  contre  fes  con- 
fui.e  , protolyncele  de  la  grande  freres.  Il  mit  au  jour  fa  Pénélope 
églife  de  Conftantinople , fut  en-  ou  le  Machiavel  en  Médecine  , in-i  1 , 
voyé  dans  le  dernier  liede  par  Cy-  3 vol.,  1748  : ouvrage  fingulier, 
ni  le  LMcar  en  Angleterre , pour  s'in-  enfanté  dans  l’ivreffe , & plein  des 
foi  mer  exaélement  de  la  doélrine  faillies  qu'elle  infpire.  ( Il  devient 

des  Eglifes  Frotefiantes.  Critopule  rare.  ) Le  foulévement  de  la  faculté  / 
parcourut  une  partie  de  l’AUema-  contre  cette  fatire , obligea  l’auteur 
gne , & y cornpofa  une  Conf.Jion  de  fe  retirer  à Lcyde.  C’eft  là  qu’il 
de  Foi  de  l’Eglife  Grecque,  imprimée  publia  fon  Homme  Machine.  Une 
à Helmftadt , en  grec  5t  en  latin , iuppofition  continuelle  des  princi- 
en  1661.  Cette  Confeflion  de  Foi  pes  en  queftion  ; des  comparaifons 
favorife  en  quelques  endroits  la  ou  des  analogies  imparfaites  , éri- 
doélrine  des  Proteftans  ; mais  elle  gées  en  preuves  ; des  obfervations 
eft  conforme  dans  d’autres  endroits  particulières  afl'ez  juftes  , d’où  il 
aux  dogmes  de  l’Eglife  Catholique,  tire  des  conduirons  générales  qui 
& l’auteur  y raifonne  en  critique  n’en  naiflent  point  ; 1 affirmation  la 
& en  homme  inftruit.  plus  ahfolue , continuellement  mife 

METTAIRE,  Voyet,  Mait-  a la  place  du  doute  : voilà  la  phi- 
T A ire.  lofophie  de  l’auteur.  L’enthoufiafme 

METTRIE , (Julien  OfTray  de  avec  lequel  il  déclame  , l’air  do 
la  ) naquit  à Saint-Malo  en  1709,  perfuafîon  qu’il  prend,  étoient  ca- 
d’un  négociant.  Son  goût  pour  la  pables  de  féduire  ces  efprits  foibles 
médecine  engagea  fes  parens  à l’en-  qui  fe  parent  de  l’cfprit  fort  pour 
voyer  en  Hollande  étudier  fous  cacher  leur  foibleffe.  Mais  ce  n’étoit 
l’immortel  Eoérhaave.  Après  avoir  pas  ce  que  l’auteur  défiroit  le  plus  : 
puifé  dans  cette  école  des  conaoif-  il  vouloit  feulement,  dit  un  homme  . 
lances  étendues , il  vint  les  porter  d’efprit , avoir  le  titre  A' Animal fpi- 
à Paris , où  il  fut  placé  auprès  du  duc  rituel  & de  Machine  curieufe.  Afpirant 
de  Grammont , colonel  des  Gardes  au  titre  de  Philofophe  , il  avoit , 
Françoifes  , qui  le  fit  médecin  de  difoit-il  , abandonné  la  médecine 
fon  . régiment.  La  Mettrie  , ayant  du  corps , pour  fe  donner  à la  mé- 
fuivi  fon  proteéieur  au  fiege  de  decine  de  lame.  Mais  cette  méde- 
Fribourg,  y tomba  dangereusement  cine  ne  parut  qu’un  poifon,  non- 
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feulement  aux  théologiens,  mais  la  publia.  Il  raconta  qu'il  avoit  vu 
aux  bons  politiques.  I’ourfuivi  en  ce*  homme  refpetlable  à Gottin- 
Hollande  où  l’on  livre  fut  livré  gue , dans  un  mauvais  lieu,  com- 
aux flammes,  ilfefiiuva  ,en  1748,  battant  l'exiftence  de  l’Etre  fuprê- 
à Berlin;  il  y devînt  leûeur  du  roi  me...  On  trouve  dans  toutes  fes 
de  Frufl’e  & membre  de  fon  aca-  produirions , du  feu , de  l’imagi- 
dctnie.  11  y vécut  tranquille  jufqu’à  n ition  , du  brillant  ; mais  peu  de 
fa  mort,  arrivée  en  1751  , à 48  jufteflc,  peu  de  précifion  , peu  de 
ans.  Elle  fut  la  fuite  d’un  trait  de  goût.  On  a recueilli  à Berlin,  1751  , 
cette  folie  qui  perçoit  dans  toute  tn-a",  5c  2 vol.  in-n  ,fes  (Euvres 
fa  conduite.  Il  avoit  une  fievre  Phi'ofophiques , renfermant  Y Homme 
d’indigeftion  ; il  prit  les  bains  , fe  Machine  , l’Homme  Plante , 1 ’Rljiol-e 
fit  Aligner  huit  fois,  & mourut  de  l' Am: , l'Art  de  jouir , le  DiJ  cours 
comme  il  avoit  vécu.  Il  ne  trai-  fur  U Bonheur , & c.  &c.  Dans  ce 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il  ne  dernier  traité  la  Mcttrie  eft , ( félon 
fc  traitoit  lui -même.  Milord  Tyr-  Diderot ,)  un  écrivain  fans  juge- 
tonnel , ambafladeur  de  France , fut  ment , 1»  qui  confond  par-tout  les 
la  vi&ime  des  fréquentes  faignées  « peines  du  fage  avec  les  tourmens 
qu'il  lui  ordonna.  Le  roi  dePrulTe  * du  méchant  , les  inconvéniens 
'dit  à ce  fujet  : Qui  aurait  cru  que  » légers  de  la  fcience  avec  les  fui- 
la  Mettrie  trouveront  encore  quelqu’un  » tes  funeftes  de  l’ignorance  ; dont 
plut  fou  que  lui ? Comment  Tyrconnel  » on  reconnoît  la  frivolité  de  l’ef- 
avoit-il  pu  donner  fa  confiance  à « prit  dans  ce  qu’il  dit , & la  cor- 
un  médecin  qui  avoit  pafle  fa  vie  « ruption  du  coeur  dans  ce  qu’il 
à décrier  la  médecine  comme  la  » n’ofe  pas  dire  ; qui  prononce 
religion.  Quelques  écrivains  ont  » ici  que  l’homme  eft  pervers  par 
prétendu  que  la  Mettrie  s’étoit  re-  » la  nature  , & qui  fait  ailleurs  , 
penti  dans  fes  derniers  momens , » de  la  nature  des  êtres  , la  réglé 

& que  les  philofophes  de  Éerün  » de  leurs  devoirs  & la  fource  de 
avoient  dit  qu’tV  les  avoit  déshonorés  n leur  félicité  ; qui  femble  s’occu- 
pendant  fa  vie  & à fa  mort.  D’au-  » per  à tranquillifcr  le  fcélérâtdans 
très  auteurs  ont  écrit,  qu’i/  était  » le  crime  , le  corrompu  dans  fes 
forti  du  monde  à-peu-près  comme  un  » vices  ; dont  les  fophifines  grof- 
Aéliur  quitte  le  Théâtre  , fans  autre  » fiers  , mais  dangereux  par  la 
regret  que  celui  de  perdre  le  plàijir  d'y  » gaieté  dont  il  les  afiaifonne , de- 
hriller.  Sa  convcrfation  amtifoit  » celent  un  écrivain  qui  n’a  pas 
beaucoup  ,.lorfque  fa  gaieté  n’alloit  >•  les  premières  idées  des  vrais  fon- 
pas  jufqu’à  l’extravagance  , & elle  » demens  de  la  morale...  Le  chaos 
y alloit  fouvent,  On  voyoit  quel-  » de  raifon  & d’extravagance  de 
quefois  cet  homme  qui  fe  paroit  » cet  auteur  , ne  peut  être  regardé 
du  nom  de  philofophc  , jeter  fa  ' >«  fans  dégoût,  que  par  ces  leélcurs 
perruque  par  terre  , fe  déshabiller  » futiles  qui  confondent  la  plaifan- 
& fe  mettre  prefque  tout  nu  au  » terie  avec  l 'évidence , & à qui 
milieu  d’une  grande  compagnie.  Il  « l’on  a tout  prouvé  , quand  on 
étoit  dans  fes  écrits  ce  t u il  étpit  » les  a fait  rire  «.  Ses  principes  » 
dans  fesaÛions.  Sefigurrntun  jour  pouflés  jufqu  à leurs  dernieres  con- 
que le  baron  de  HalUr  , un  des  féquences  , renverferoient  la  lcgif- 
plus  favans  hommes  «k  des  plus  lation  , difpenf.rolent  les  parens 
vertueux  de  l’Allemagne  , étoit  un  de  l’éducation  de  leurs entans,  ren- 
Athée , il  imagina  une  hiftoire  & fermeroient  aux  petites  - maifgns 
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l'homme  courageux  qui  lutte  for- 
tement contre  les  penchans  dérè- 
gles , & affurcroient  l'immortalité 
au  méchant  qui  s’abandonnevoit 
fans  remords  aux  fiens.  La  tète  de 
la  Mairie  eft  li  troublée , & fes 
idées  font  à tel  point  dccoufues  , 
que  , dans  la  même  page  , une  af- 
fertion  fenféc  eit  heuçée  par  une 
addition  folle  , & une  alïertion 
foile  par  une  affertion  fenfée  -,  en 
forte  qu’il  eft  auffi  facile  de  le  dé- 
fendre , que  de  l'attaquer.  On  a en- 
core de  lui  la  Traduéfion  des  Apho» 
rifmes  de  Boérhaare,  fon  maître , en 
10  vol.  in-12  , avec  un  long  Com- 
mentaire , qui  n’cft  pas  le  meilleur 
qu'on  ait  donné  fur  cet  auteur  , 
.quoi  qu'en  dife  Voltaire.  Parmi 
beaucoup  d’obfervatïons  vraies  & 
juftes  , il  y en  a quelques-unes  de 
faufTes  , & quelques  fentimens  fin- 
guliers.  Certains  letteurs  nous  re- 
ptocheront  peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  matérialifte  trop  dtfa- 
vantageufement  ; nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  C’étoit , fuivant  Vol- 
taire qui  l’avoit  beaucoup  connu  , 
» un  fou  qui  n' écrivait  que  dans ■ I’l- 
>•  vreffe  »■,  Maupcrtuis  dit  à peu- 
près  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
à Haller , [ Tom.  Il  1e  de  lès  Œuvres, 
édition  de  Lyon].  Lemarquis  d'Ar- 
.gens , qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d’en 
«lire  du  mal , le  repréfente  préci- 
fément  comme  nous;  [Voyez  le 
Journal  Encyclopédique , Janv.  1761 , 
extrait  de  1 ’Ocellus  Lucanus  du  mar- 
qué £ Argent , pages  3 5 & fuiv.  ] 
Nous  ne  (aurions  trop  répéter  que 
nous  ne  fommes  d'aucun  parti  , 
ni  Janféniftes,  ni  Moliniftes  , ni 
Encyclopédies , ni  Anti-Encyclo- 
pcdifteV  Nous  racontons  les  faits, 
d'après  ce  que  nous  croyons  être 
la  vérité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 
l’ayons  pas  rencontrée  quelquefois; 
mais  nous  n’avons  rien  oublié  pour 
la  chercher  & pour  la  trouver.  Le 
roi  de  Prude,  féparant  dans  la  Met- 
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tr  e le  médecin  & l’écrivain  , de 
l’impie  & du  fatirique , daigna  faire 
fon  Eloge  funèbre.  Cet  Eloge  fut  lu 
à l’académie  par  un  fecretaù  c de  fes 
commandemens.  Koy^dans  ce  DicL 
l’art.  Linnæus. 

METZ  ( ( Pierre-Claude  Berbier 
du  ) lieutenant-général  d'artillerie 
& des  armées  du  roi , naquit  à Rof- 
nay  en  Champagne , l’an  163s.  Il 
fe  iignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  protèflion  des  armes.  Ayant 
reçu,  en  1657,  une  bleffure  dont  il 
fut  marqué  toute  fa  vie  , il  fut  18 
mois  à en  guérir  , & ne  put  fervir 
dans  la  campagne  de  16  j8  , la  feule 
qu’il  manqua  depuis  qu’il  entra  au 
fervice , jufqu’à  fa  mort.  Il  fe  dis- 
tingua fur-tout  par  fon  application 
à perfcfticnner  l’artillerie  ; il  la  mit 
dans  un  état  où  elle  n’avoit  jamais 
été  , & la  fit  fervir  prcfquc  avec  la 
même  intelligence.  11  fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet  à la  tête  en  1690, 
à la  bataille  de  Fleurus:  Il  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avant  Vauban  , 
& comme  un  des  hommes  les  plus 
bienfaifans  Sc  les  plus  vertueux  que 
1 état  militaire  eût  produits.  Louis 
XIV  dit  au  frere  de  ce  brave  offi- 
cier ; Vous  perde 5 beaucoup  ; mais  je 
perds  encore  davantage  , par  la  diffi- 
culté que  j'aurai  de  remplacer  un  fi 
habile  homme.  Madame  la  dauphine 
l’ayant  apperçu  quelque  temps  au- 
paravant au  diner  du  roi , dit  tout 
bas  au  prince  : Voilà  un  homme  qui 
eft  bien  doid  ! — Et  moi , répondit 
Louis , je  le  trouve  bien  beau  ; car  c’eft 
un  des  plus  braves  hommes  de  mon 
royaume.  ? 

METZU , ( Gabriel  ) peintre , né 
à Leyde  en  1613 , mort  dans  cette 
ville  en  1658  , a laiffé  peu  de  ta- 
bleaux ; mais  ils  font  précieux  par 
la  fineiîè  & la  légèreté  de  fa  tou- 
che , la  fraîcheur  du  coloris  , l'in- 
telligence dudair-obfcur,  &l’exac 
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tirude  du  dcflin.  U ne  peignit  qu’en 
petit. 

I.  MEV1US  , ou  Mævius, 
poète  du  temps  A'Aug.Jle , ridicuiifé 
par  Virgile  & par  Hcr  ce.  Lui  & 
Bavius  étoient  les  Colins  de  leur 
fiecle.  Ils  étoier.t  fans  gloire  , & 
ils  vouloient  l'oter  à ceux  à qui 
elle  étoit  due. 

II.  MEVIUS  , (David  ) confeil- 
ler-privé  du  roi  de  Suède , & préfi- 
dent  du  confeil  fouverain  de  Wif- 
mar  , fut  envoyé  par  Charles  XI , 
roi  de  Suede  , pour  terminer  les 
différons  de  ce  monarque  avec 
l’empereur  fur  les  provinces  d’Al- 
lemagne , cédées  a la  Suède  par  la 
paix  de  Wcliphalie.  Il  eut  part  à 
d’autres  affaires  non  moins  impor- 
tantes, & mourut  en  16S1.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Commentaires  fur  le 
droit  de  Lubeck  fie  des  déifions.  II. 
Un  Traité  de  [Amr.if.it.  III.  Une 
Jurifprudcnce  Vnivcrfclte  , & grand 
nombre  d’autres  écrits  , qui  font 
une  preuve  de  fon  favoir.  Il  eft 
cependant  moins  connu  que  le 
Meviu s à’ Horace. 

MEULEN  , Voyci  Vakder- 
Meulen. 

MEUNG,  (Jean  de)  Voy.  Clo- 

TIKEL. 

MEUNIER , Voyt\  Meusnier. 

I.  MEUR1SSE  , (Martin)  de 
Roye , évêque  de  Madaure , fuf- 
fragant  de  Metz.  Il  fonda  les  Béné- 
didins  de  Montigny  près  de  Metz , 
& mourut  en  1644.  On  a de  lui 
YHijluire  des  Etiques  de  Met j , 1684  , 
in-folio.  • 

n.  M EU  RISSE,  (Henri-Em- 
manuel) habile  chrru.gien  de  Pa- 
ris , natif  de  Saint-Quentin  , mort 
’en  1694  , dont  on  a un  Traité  de  la 
Soignée , in-12  , qui  renferme  des 
préceptes  utiles  & des  réflexions 
judicieufes. 

1.  MEURSIUS  , (Jean  ) né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1579,  fit 
paroitre  , dès  fon  enfance , des  dif- 
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pofitions  extraordinaires  pour  le» 
belles-lettres  & pour  les  fciences. 
II  alla  étudier  le  droit  à Orléans 
avec  les  fils  de  Bameveldt , qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages.  Ses 
courfes  lui  donnèrent  occafton  de 
connoitre  les  cours  des  princes  de 
l’Eutope  , & de  converfer  avec  les 
favans.  De  retour  en  Hollande  , 
il  obtint  la  chaire  d'hiftoire  à Ley- 
de , en  1610  , & enfuite  celle  de  la 
langue  grecque.  Sa  réputation  aug- 
mentant de  jour  en  jour  , Chrifliern 
IV , roi  de  Danemarck , le  fit  pro- 
feffeur  en  hiftoire  fie  en  politique , 
dans  l'univerfité  de  Sora,  en  1615. 
Meurfius  remplit  cette  place  avec 
fuccès.  Ce  dode  fie  laborieux  écri- 
vain mourut  en  1641  , à 6i  ans. 
Scaiiger  le  traite  de  pédant , d'igno- 
rant fie  de  préfomptueux  ; mais  on 
fait  le  fond  qu’il  faut  faire  fur  les 
critiques  de  ce  fatirique  groffier  8c 
infolent.  On  a de  lui  ungrandnom- 
bre  de  favans  ouvrages  , dont  plu- 
fieurs  regardent  lctat  de  l’ancienne 
Grece  : 1.  De  popu/is  Attira.  II.  Atti- 
carum  Icciiunum  Lihii  quatuor.  III.  Ar- 
chontes Ather.iinfes.  IV.  Foituna  At- 
tica  , de  Atlienarum  origine.  V.  De 
Feflis  Gracerum.  Ces  différens  traites 
remplis  d érudition  , fe  trouvent 
dans  les  Recueils  de  Grarius  fit  de 
Gronovius.  V I.  hiftorla  Dar.ica  . 
1630  , in  - 40  : c’eft  l’hiftoire  des 
rois  Chrifliern  /,  Jean  , 8c  Chnjliem 
11.  VII.'  Un  grand  nombre  de  Tra- 
dudions  d’auteurs  Grecs  qu’il  a en- 
richies de  notes  , entre  autres  : De 
l ‘Hiftoire  Humaine  de  Théodore  Me- 
techite  ; des  Lettres  de  Théophy- 
lacle  ; de  la  Tactique  de  Confiantin 
Pcrphyrcgenete  j de  l'Origine  de 
CenJ  antinople  de  George  Codlnus  ; 
des  Harangues  des  Peres  Grecs  qui 
n’avoient  pas  encore  été  publiées  -, 
ficc.  VIII.  Une  Hiftoire  de  l’Uni- 
verfité  de  Leyde , fous  le  titre  d'A. 
thena  Bata\a  , 1615  , in-40.  IX. 
Glojjarium  Grâce  fiarharum  , Leyde, 
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1614  ia-40.  X.  Crtta  , , Cyprus  , 

Rhüdus , Amfterdam  , 1675  , in-40  ; 
c’eft  une  defcription  de  ces  ides  8c 
de  leurs  antiquité?.  XI.  Rerum  Bcl- 
gicarum  lib.  / , 16 ta  , — lib.  IV  , 
1614,  in-40.  C’eft  l’hiftoire  de  ce 
qui  s’eft  paffé  dans  les  Pays-Ba? 
fous  le  duc  d’Albe.  La  première 
édition  ayant  déplu  à fes  conci- 
toyens , 8c  les  ayant  même  irrités 
au  point  de  le  vouloir  dépouiller 
de  fes  emplois,  il  en  fit  unefcconde 
plus  ample , où  il  montra  beaucoup 
de  complaifance  pour  fes  critiques, 
quelquefois  aux  dépens  de  la  vérité 
8c  de  l’exaéfitude  des  faits.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  favant  ont  cté 
recueillis  à Florence  , 1741  , en 
11  volumes  in-fol.  V oyi\  Puffen- 

DORFF. 

IL  MEURS1US,  (Jean)  fils 
du  précédent , né  à Leydc  en  1613  , 
mourut  en  Danemarck  à la  fleur  de 
fon  âge.  Il  publia  divers  ouvrages , 
parmi  lefquels  on  diltingue.  I.  Arbo- 
retum facrum  , fivè  De  arborum  con- 
fervationt  , . Levée  , 1641,  in-8°. 
IL  De  Tibiis  Vuerum  dans  Gro - 
uovius. 

MEURSIUS,  Voy;X  Chorier. 

MEUSNIER,  (Philippe)  habile 
peintre,  né  à Paris  en  1655  , y 
mourut  en  1734  , à 79  ans.  Ses 
talens  ne  furent  pas  fans  récom- 
penfe.  11  fut  reçu  à l’académie  , 8c 
en  devint  tréforier.  Les  rois  Louis 
XIV  8c  Louis  XV vifiterent  Meufnicr 
dans  fon  attelier , 8c  lui  donnèrent 
de  juftes  éloges.  On  lui  accorda 
une  penfion  8c  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Cet  artifte  ex- 
celloit  à peindre  l’architeQure  -,  ce 
fut  lui  qu’on  choifit  pour  repré- 
fenter  l’architeSure  de  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Verfailles.  Le  duc 
d'Orléans  l’employa  à décorer  la 
célébré  galerie  de  Coypd  au  palais 
royal.  Le  château  de  Marly  eft  en- 
core orné  des  peintures  de  cet  habile 
maître.  On  voit  dans  la  collection 
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des  tableaux  du  roi , à la  furinten- 
dance  de  Verfaiiles , pluiieurs  per- 
fpeélives  de  Meujruer  fort  eilimées. 
Ce  peintre  a aufli  travaillé  , avec 
fuccès  , à des  décorations  de  feux , 
de  théâtres  , de  fêtes  , 8cc.  Ses 
tableaux  font  un  effet  admirable, 
par  l’intelligence  avec  laquelle  il  a 
fu  diftribuer  les  clairs  8c  les  om- 
bre? ; il  entendoit  parfaitement  la 
pe.fpcflive.  Son  architecture  eft 
d’un  grand  goût , très-réguliere , 8c 
d’un  fini  étonnant. 

MEX1A  , ou  Messia  , (Pierre) 
natif  de  Séville  , chronographe  de 
Charles-  Quintl  mort  Pan  155a,  laiffa 
pluficurs  ouvrages  en  efpagnol  -, 
mais  il  fut  blâmé  d'avoir  introduit 
dans  fa  langue  pluiieurs  mots  la- 
tins. Ses  Direrfes  Leçons  ont  été  tra- 
duites par  Cl.  G.uget  en  françois, 
in-8°  5c  in- 16  , Paris,  157a. 

MEY,  (Jean  de)  doélcur  en 
médecine  , 8c  profefi'ewr  de  théolo- 
gie à Middelbourg,  né  en  Zélande, 
8c  mort  en  1678,3  59  ans , a donné 
en  flamand  pluiieurs  ouvrages  dont 
on  a donné  la  co’leétion  à Delft , 
en  1704  , in-fol.  8c  un  en  latin  , 
fous  ce  titre  : Phyfiolog'a  fecra  , 
Middelbouj-g  , 1661,  in-4°*C'eft 
un  commentaire  fur  les  objets  phv- 
fiques  dont  il  eft  parlé  dans  le  Pen- 
tateuque. 

I.  MEYER,  ( Jacques)  hiftorien 
8c  littérateur  , né  le  7 Janvier  1491, 
à Vleteren  , dans  la  châtellenie  de 
Caffel  en  Flandres  , près  de  Bail- 
leul  , d’où  il  avoit  prié  le  nom  de 
Balidaaus  , s’appliqua  à inftruirc  , 
à Bruges , la  jeuneffe  dans  les  belles 
lettres  8c  dans  la  piété.  Il  mourut 
curé  de  Blanckenherg,  le  5 Février 
1552.  Ses  principales  produftions 
font  : I.  Annales  rerum  Flandrien- 
rum  , Anvers,  1561  , in-fol.  Ces 
Annales  vont  jufpt’à  l’an  1477.  Elles 
font  efti.nées  ; le  ftyle  en  eft  aifé , 
coulant  Sc  allez  pur.  Ôn  les  a réim- 
primées dans  la  Coliaéiion  des  Hif- 
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toires  Bt/giques  , Francfort , ijSo.  rimeur  des  Ireteaux  , fon  compa- 
II.  Flandriearum  rerum  decas,  Bruges  , triote  , pour  l'hiftoire  & la  politi- 
1531  , in-4u  , ikc.  Antoine  Meyer  que.  Ce  pacte  lui  procura  dans  l’ar- 
neveu  , & Philippe  Meyer  petit-  ir.ee  de  Flandres  l’emploi  d’officier- 
neveu  de  Jacques , fe  font  < îfiin-  pointeur  , qu’il  exerça  pendant  deux 
gués  dans  les  belles  - lettres  ; le  campagnes  avec  a -fiez  de  dégoût, 
graudnombredepiecesdeversquils  II  avoir  une  ardeur  incroyable  pour 
ont  donnes  au  public , en  font  des  l’étude  , & cette  ardeur  étoit  aug- 
monumens.  mentee  par  la  vivacité  de  fa  jeu- 

II.  MEYER  , ( Livinus  de)  né  neffe  St  de  fon  imagination.  Ilaban- 
d’une  famille  noble  de  Gand,  fe  lit  donna  les  armes,  pour  s’enfermer 
Jéfuite  & fe  diftingua  dans  la  tliéo-  au  college  de  Sainte-Barbe  au  milieu 
logic,  l’hiftoire  & la  poefie.  Son  des  livres  & des  manuferits.  Il  pro- 
Pocmc  fur  la  Colcre  , divifé  en  trois  jetoit  dès-lors  de  donner  une  Hif- 
livres . cft  généralement  eftimé  des  tolre  d:  France.  Sa  trop  grande  ap- 
amateurs de  laianguede  l'ancienne  plication  lui  caufaunemaladiedan- 
Rome  ; on  y trouve  des  vers  clignes  gereufe.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
du  fiecle  A'Auguflc.  Parmi  fes  ou-  inftruit  à la  fois  de  fon  trifte  état 
vrages  théologiques , celui  qui  a & de  fes  heureux  projets  , lui  lit 
faitle  plus  de  bruit  eft  une  M loirs  ptéfentde  500  écus  dans  une  bourfe 
des  Congrégations  de  Auxulls , contre  or.nce  de  fes  armes.  Cette  grâce 
le  P.  Jacques  Hyacinthe  Scrry , diffufe.  ayant  enflammé  fon  efprit  en  inté- 
On  y remarque  beaucoup  de  zele  reiTant  fon  cœur,  il  travailla  plus 
pour  la  défenfe  des  fentimens  de  fes  que  jamais  , & publia,  en  1643  1 à 
confrères.  Il  a beaucoup  écrit  contre  31  ans,  fon  rr  vol.  de  l 'Hifloin 
les  Apologiftes  de  Quefnel.  Il  mou-  de  France.  La  cour  le  récompenfa 
rut  à Louvain  le  19  Mars  1730  , de  fes  travaux  par  une  penfion  de 
à l’âge  de  75  aus.  4000  liv.  Conrart  , un  des  premiers 

3V1EYNIER  , — Oppede.  membres  de  l'académie  Françoife  , 

MEZEN  CE  , Mc\entitis  , roi  des  étant  mort  , cette  compagnie  lui 
• Tyrrhéniens  , que  Firgils  appelle  donna  la  place  de  fecrctaire  perpé- 
^ eontemptor  Div&nt.  1!  étoit  aufii  en-  tuel  , que  cet  académicien  laifloit 
nemi  des  hommes  que  des  dieux , vaeante.  11  travailla  en  cette  qualité 
il  faifoit  égorger  ceux  qui  lui  dcplai-  au  Dictionnaire  de  l’Académie , & mou- 
t foient,  ou  les  faifoit  mourir  lente-  rut  le  10  Juillet  1683  , à 73  ans. 
ment  attachés  bouche  à bouche  à Mettrai,  homme finguîicr  & bizarre, 
des  cadavres.  Ses  lujets  dont  il  étoit  étoit  fi  négligé  dans  fa  perfonne , 
le  tyran  , le  dépouillèrent  de  fes  qu'on  le  prenoit  pour  un  mendiant 
états  , Se  le  forcèrent  de  fe  réfugier  plutôt  que  pour  ce  qu'il  étoit.  Sa 
avec  fon  fils  Laufus  auprès  de  Turnus  phyfionomie  qui  n’annonçoit  point 
roi  des  Rutules , dans  letemps  cu'il  fort  efprit , & fa  taille  qui  étoit  mé- 
faifoit  la  guerre  a Enée.  Ce  prince  diocre  , ne  parloicnt  pas  pour  lui. 

Se  fon  fils  s’étant  trouvés  dans  une  Aufii  fut-il  arreté  un  jour  par  les 
bataille,  furent  tués  l’un&i'autre  archers  des  pauvres.  La  bévue,  au 
par  le  prince  Troyen.  lieu  de  l’irriter , le  charma  : car  il 

MEZERAI,  (François  Eudes  de  ) aimoir  les  aventures  fingulieres.  II 
ne  l’an  1610  , à Ry  en  baffe  Nor-  leur  dit,  •>  qu’il  étoit  trop  incom- 
mandic,  d'un  pere  chirurgien , s’a-  « mode  pour  aller  avec  eux  à pied  ; 
donna  d’abord  à la  poéfic  -,  mais  il  >•  mais  que  , dès  qu'on  auroit  mis 
la  quitta  enluite  parle  confcil  du  » une  nouvelle  roue  à fon  carroffey 
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t>  il  s’en  iroit  de  compagnie  où  il  qui  lui  paroifloient  les  plus  plai- 
» leur  plairoit  ».  Une  des  bizarre-  fantes , & qui  fouvent  n’étoient 
ries  de  Métrai  étoit  de  ne  travailler  que  groffiercs.  Lorfqu’il  étoit  quef- 
qu’à  la  chandelle  , même  en  plein  tiou  d'élire  un  nouvelacadémicien , 
jour  au  coeur  de  l’été;  & comme  il  donuoit  toujours  une  boule  noire 
s’il  fe  fût  alor..  perfuadé  qu’il  n'y  à l’afpirsnt  ; non  pour  laiffer  à La 
avoit  plus  de  foleil  au  monde  , il  poftéritc , comme  il  le  difoit , un  ma- 
rie manquoit  jamais  de  reconduire  numeni  de  /a  liberté  de  t Académie 
jufqu’à  la  porte  de  la  rue , le  flam-  dans  Us  éleHions  ; mais  plutôt  pour 
beau  à la  main  , ceux  qui  lui  ren-  fatisfaire  fon  csrattere  aigre  8c  dé- 
doient  vifite.Afr^rai  affeCla,  pendant  fjpprobateur.  Les  Hiiloires  de  M:\e- 
tout  le  cours  de  fa  vie,  un  pyrrho-  rai  fe  reffentent  des  défauts  8c  des 
r.ifme  , qui  étoit  plus  dans  {abouche  qualités  de  fon  ame.  Il  écrit  d’une 
que  dans  fon  cœur.  C’eft  ce  qu'il  fit  maniéré  dure  , baffe,  incorrecte  , 
paroitre  durant  fa  derniere  maladie  : mais  avec  précifion  , avec  a fiez  de 
car  , ayant  fait  venir  ceux  de  fes  netteté  & avec  liberté.  Il  s’élève 
amis  qui  avoient  été  les  témoins  fouvent  au-deffus  de  lui-même.  C’eft 
les  plus  ordinaires  de  ft  licence  à un  Tache  dans  quelques  endroits 
parler  fur  les  chofes  de  la  religion , pour  l’énergie.  Quoique  fes  expref- 
il  en  fit  devant  eux  une  efpecc  d’a-  lions  ne  l'oient  pas  toujours  aufiî 
mendc-honorable  ; il  la  termina  en  heureufes  que  celles  de  l’hiftoricn 
les  priant  d’oublier  ce  qu’il  avoit  pu  Latin,  il  a comme  lui  l’art  de 
leur  dire  autrefois  de  contraire  : peindre  fes  perfonnages  d’un  feul 
Souvenez-vous  , ajouta-t-il,  que  Me-  trait , & de  faire  réfléchir  en  racou- 
Zerai  mourant  eff  plus  croyable  que  tant.  Audi  vrai  & aufîi  hardi  que 
Mezerai  en  fonte...  De  tous  fes  tra-  Tacite  , il  dit  également  le  bien  fil  ' 
vers,  aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort  le  mal  ; mais  il  croit  trop  facile— 
dtns  fe  public , que  l’attachement  ment  les  grands  crimes  : il  a pref- 
qu’il  prit  pour  un  cabareticr  de  la  que  toujours  l’air  chagrin,  8c  n’a 
Chapelle,  (petit  village  fur  le  che-  pas  a fiez  bonne  opinion  des  hom- 
min  de  Saint- DAys,  ) nommé  le  mes.  Ses  principaux  ouvrages  font  : « 

Faucheur , chez  lequel  quelques-uns  I.  H'ftoire  de  France  , en  3 vol.  ^ 
de  fes  amis  le  menèrent  un  jour.  11  in-fol. , 1643  , i646r&  165 1.  Les 
prit  tant  de  goût  a la  franchife  de  de£x  derniers  vol.  valent  mieux 
Cet  homme  & à fes  difeours,  que,  que  le  premier;  mais  ni  les  uns  4 
malgré  tout  ce  qu’on  put  lui  dire , ni  les  autres  ne  feront  jamais  une 
il  pafToit  les  journées  entières  chez  Hilloire  agréable.  11  faut  prendre 
lui.  Il  le  fit  même  à f;  mort  fon  garde  fi  les  canons  s’y  trouvent  : 
légataire  univerfel , excepté  pour  on  les  reconnoit , quand  le  por- 
les  biens  patrimoniaux  qui  étoient  trait  de  Charlemagne  eft  double , & 
peu  de  chofe  , 8c  qu’il  laiffa  à fa  que  les  médailles  ce  la  reine  Louife, 
famille.  La  bouteille  étoit  toujours  tome  111e,  page  683  , s’y  trou- 
fur  fa  table  lorfqu’il  écudioit  ; & il  vent.  On  lit  peu  cet  ouvrage  , 
svouoit,  avec  plus  de  fran.hife  que  quoique  l’auteur  y ait  furpaffé  ceux 
de  déiicatelTe , que  la  goutte  dont  qui  avoien:  fourni  la  même  car- 
il  ét.ùt  tourmenté  , lui  venoit  de  la  riere  avant  lui.  L’Hiftoiré  de  M^e- 
f lient  & de  la  ftuilk'.t:.  C’éto.ent  rai  fut  réimprimée  en  16S5,  en  3 
fes  propres  mots  ; car  il  employoit  vol.  in-folio,  chez  Thierry.  Cette 
dans  la  converfation , non  les  ex-  deuxieme  édition  cft  plus  exaéfe 
prenions  les  plus  fines,  mais  celles  & plus  ample  que  I4  ite,  connue 
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fous  le  nom  de  Guillemot , qui  l'im- 
prima , mais  celle-ci  eft  plus  recher- 
chée pour  les  traits  hardis  qu’elle 
renferme.  11  y auroit  moins  de 
faute  dans  l'une  8e  dans  l’autre, 
fi , au  lieu  de  compofer  fon  Hif- 
toire  fur  Fau'-Emi  ’e  , du  /la: '/an  , 
Dupleix , &c.  l’auteur  avoit  été  aux 
fources.  Mais  il  avouoit  ingénue- 
ment , que  » les  reproches  que  quel- 
« ques  inexaftitudes  procuroient, 
« étoient  fort  au  - délions  de  la 
« peine  eu'il  falloit  prendre  en 
» confultant  les  originaux  <■.  Trop 
d’écrivains  ont  penfé  6c  agi  comme 
lui , fur-tout  dans  ce  fiecle  paref- 
feux  6c frivole,  où  l’on  vous  tient 
quitte  des  recherches  , pourvu  que 
vous  montriez  de  l’efprit.  II.  Abrégé 
Chronologique  de  l’Hifiuire  de  France  , 
1668  , en  trois  vol.  in-40  ; & réim- 
primé en  Hollande , 1673  , en  6 
vol.  in-12.  Cette  conrrctatlion  elt 
plus  recherchée  que  l’édition  ori- 
ginale. Dupuy  , Launoi  6c  Dirais  , 

. trois  des  plus  favans  critiques  de 
leur  temps , le  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé  , incomparablement  meil- 
leur que  fa  grande  Hiftoire  •,  mais 
tm  ne  laiffe  pas  d’y  trouver  des 
fautes , 8c  même  des  fautes  confî- 
dérables.  Mc\erai  étoit  le  premier 
à en  plaifantef.  Le  célébré  P.  F et  au 
lui  ayant  dit  qu’il  avoit  trouvé 
mille  erreurs  dans  fes  HiftoirS  : 
J'ai  iti  plus  fivere  obj'ervatcui  que 
vous , lui  répondit  fur  le  champ 
Mettrai  ; car  j’en  ai  trouvé  dix  mille . 
Son  efprit  républicain  y perce  à 
chaque  page.  11  eut  la  harJiefle 
d’y  faire  l’hiftoire  de  l’origine  de 
toutes  nos  efpeces  d’impôts  , avec 
des  réflexions  fort  libres.  Colien 
s’en  plaignit  , Mezerai  promit  de 
fe  corriger  dans  une  1e  édition  : il 
le  fit , mais  en  annonçant  au  public 
qu’on  l’y  avoit  forcé.  Ses  corre:- 
tions  n’étant  d’ailleurs  que  des  pal- 
liatifs , le  miniflre  fit  fupprimer 
la  moitié  de  fa  pcnfion.  Me^rai , 
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quoxqu’à  fon  aife , en  murmura  ; 
parce  qu’il  étoit  attaché  à l’argent , 
& n’obtint  d’autre  réponfe  que  la 
fupprcflîon  de  l’autre  moitié.  Son 
averiîon  pour  les  traicans  n’en  de- 
vint que  plus  forte.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  , » qu’il  réfervoit 
„ deux  écus  d’or  frappés  au  coin 
,,  de  Louis  XI l , furnommé  le  Pere 
,»  du  Peuple  : il  en  deftinoit  un  pour 
„ louer  une  place  en  Greve  lorf- 
,,  qu’on  exécuteroit  quelques-uns 
..  d’eux  ; 8c  l’autre  à boire,  à la  vue 
,,  deleur  fupplice *>. Il  s’avila  auffi , 
en  travaillant  au  Dictionnaire  de  l’A- 
cademie Fraifoije  , d’ajouter  cette 
phrafe  au  mot  Comptable  : Tout 
Comptable  eft  pendable  ; phrafe  que 
les  autres  académiciens  ne  voulu- 
rent jamais  lui  palTer.  Après  la  fup- 
preffion  de  fa  peniion  , il  déclara 
qu'il  ne  continueroit  plus  fon  Hif- 
toire. Afin  qu’on  n’ignorât  pas  les 
motifs  de  fon  filcnce  , il  mit  à part 
dans  une  cafie.te  les  derniers  ap- 
pointemens  qu’il  avoit  reçus  en 
qualité  d’hiftoriographe  , 8c  y joi- 
gnit ce  billet  : Ve ùci  le  dernier  ar- 
gent que  j'ai  reçu  du  Roi-,  il  a ceffc 
de  me  payer , <r  moi  de  parier  de  lui , 

/ oit  in  bien , fait  en  mal.  C’étoit  le 
cardinal  de  Richelieu  qui , toujours 
attentif  à s’attacher  les  gens  de 
lettres  . 8c  fur-tout  les  hiftoriens  , 
avoit  le  premier  gratifié  Mt{ -rai 
d une  peniion.  Cet  hillorien  avoit 
coutume , lorfqu’on  lui  difoit  au 
Trefor  royal  qu’il  n’y  avoit  point 
d î fonds  pour  lui  payer  fi  penfion , 
de  fe  pr_fcn  er  au  cardinal  , non 
pour  en  fnlüciter  le  paiement, 
mais  pour  lui  demander  la  permif- 
f:on  d écrire  i'Jiijloire  de  Louis  XIII , 
alors  régnant.  Le  cardinal  répon- 
dant plutôt  a fa  penfée  qu’a  fa  de- 
mande, lui  difoit  qu’il  aüoit  don- 
ner des  ordres  au  garde  du  Tréfor 
royal  de  lu  payer  fon  année  ; 8c 
il  la  touchoit.  La  derr.iere  édition 
de  fon  Abrégé  eft  de  175  5 , 14  vol. 
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In-ll.  On  y a joint  les  endroits 
de  l’édition  de  166S  , qui  avoient 
été  fupprimés  , la  Continuation  de 
Limiers  Sc  une  bonne  Table  des 
matières.  III.  Traité  de  l’Origine  des 
François , qui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à fon  érudition.  IV.  Une  con- 
tinuation de  YHiftoire  des  Turcs  , 
depuis  1612  )uftçu’cn  , in-folio  : 
mauvaife  fuite  d’un  affer  mauvais 
livre.  11  y régné  un  air  de  gazette  qui 
rend  la  narration  froide  & plate. 

V.  Une  Traduction  françoife,  grof- 
fiérement  écrite , du  Traité  latin 
«Je  Jean  de  Sariskery  , intitulé  : Les 
Vanités  de  la  Cour , 1640  , in-40. 

VI.  On  lui  attribue  pluficurs  Sa- 
tires contre  le  gouvernement , & 
en  particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de  Sandricourt.  Ce  qu’on  peut 
dire  de  ces  pièces  , ( dit  Niccron , ) 
c’ell  qu’on  y voit  un  compofé  bi- 
zarre d’enjouement , d’un  burlef- 
que-  bas  & rampant,  de  quolibets 
& de  proverbes  des  halles  ; fou- 
vent  aufli  de  l’efprit  & du  favoir, 
mais  tout  cela  mêlé  de  libertinage. 
C'étoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
plaire  à la  populace  de  ce  temps- 
ïà  -,  & c’étoit  ce  que  cherchoit  Me- 
ttrai, qui  aimoit  l’argent.  VII.  Hif- 
taire  de  la  Mere  Cr  du  Fils,  Amflcr- 
dam,  1730,  in-40,  ou  1 vol.  in- 
1 2 , &c...  Mènerai  avoit  deux  frè- 
res : l’ainé , nommé  Jean  Eudes , 
fut  inftituteur  des  Eudijles  : ( Voyc[ 
Eudes  n°  iv.)  L’auteur  fut  ha- 
bile chirurgien-accoucheur.  Il  s’ap- 
peloit  Charles  Eudes , & prit  le  nom 
de  Dovaï.  Il  étoit  plus  jeune  que 
Me\erai , & n’ avoit  pas  moins  de 
vigueur  dans  l’efprit.  Le  gouver- 
neur d' Argentan  avoit  un  deffein  , 
auquel  Eudes  crut  devoir  s’oppo- 
fer.  11  lui  dit  avec  fermeté  : » Nous 
» fommes  trois  freres,  adorateurs 
m de  la  vérité  & de  la  juftice.  Le 
r>  premier  la  prêche,  l’autre  l'écrit, 
ri  & moi  je  la  foutiendrai  jufqu’au 
n dernier  foupir  «...  Voyez  la  Vie 

f ' Terne  A7, 
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de  Mt7.it. ai  par  la  Rogut , in-11 , 
où  l’on  trouve  bien  des  contes  , 
peut  • être  plus  fatiriques  que 
vrais. 

MEZIRIAC , ( Claude  - Gafpard 
Bachet  de  ) naquit  à Bourg-en- 
Brefle,  d’une  famille  noble.  Il  fe 
fit  Jéfuite,  & dès  l'âge  de  20  ans 
il  étoit  profeffeur  de  rhétorique  à 
Milan.  Sa  fanté  trop  délicate  ne 
pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  Société  laborieufe , il  en  for- 
tit.  Meziriac  avoit  des  connoiffan- 
ces  profondes  dans  les  mathémati- 
ques , & fur-tout  dans  la  littéra- 
ture. Les  gens  de  lettres  les  plus 
difiingués  de  Paris  & de  Rome  le 
recherchèrent.  L’académie  Fran- 
çoife lui  ouvrit  fes  portes.  Il  mou- 
rut en  1638  , âgé  d’environ  60  ans. 
Son  careétere  libre  & familier , 
joint  à fon  mérite , à fa  nai fiance 
& à fa  fortune , lui  donnèrent  dans 
fa  patrie  un  empire , dont  il  ne  fe 
fervit  que  pour  faire  du  bien.  On 
a de  lui  : I.  La  Vie  £ Efopt , à Bourg- 
en-Breffe,  1632,  in-i6i  dans  la- 
quelle il  réfuta  favamment  le  ro- 
man que  Planude  a fait  fur  ce  cé- 
lébré fabulifte,  Il  prouve  très-bien 
çpiEfope  n’étoit  ni  boffu  ni  con- 
trefeit , comme  l’ont  imaginé  des 
écrivains  qui  ont  voulu  apparem- 
ment fe  confoler  de  leur  laideur 
par  un  exemple  illuftre.  IL  Une 
Traduction  de  Diophante  en  latin  t 
avec  un  Commentaire , Paris , 1621 , 
in-fol.  ; réimprimée  en  1670  avec 
les  obfervations  de  Fermât.  Ce  li- 
vre eft  digne  du  célébré  mathé- 
maticien que  Meziriac  traduifit.  III. 
On  a donné  de  cet  académicien, 
(fous  le  nom  de  Bachet  ) huit  Hé- 
roïdes  d’Ovide , traduites  en  mau- 
vais vers  françois  -,  mais  accompa- 
gnées d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers  , 
quoique  mal  écrits  : la  Haye , 1710  , 
2 vol.  in-8°.  La  première  édition 
n’étoit  qu'en  un  feul  volume  ; dans, 
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la  i'  on  y a joint  plufieurs  ouvra- 
ges du  môme  auteur.  Ce  commen- 
taire eft  une  fource  d érudition , 
dans  laquelle  les  mythologiiles  ne 
cefient  de  puifer. 

MEZRAIM , fi!»  de  Cham , petit- 
fils  de  Noé , peupla  l’Egypte  qui 
lui  avoir  été  dellinée,  & qui  de 
fon  nom  eft  appelée  dans  l’Ecri- 
ture , Terre  de  Me\tatm.  Il  eut  pour 
fils  , Ludim , Ananim  , Laabitn  ,Ncpli- 
tulm  , Phetrujim  6c  Chaujiint;  c eft 
deux  que  fortirent  tous  les  diffé- 
rons peuples  qui  habitèrent  1 E- 
gypte  & les  pays  voifins.  Moraine 
étant  mort , fut  adoré  ( dit  - on  ) 
comme  un  Dieu  , fous  les  noms 
d ’OJiris , de  Serapis  5c  d' Adonis. 

MICETUJS  , évêque  de  Treves 
dans  le  vie  fiecle,  tourna  fes  ta- 
lent pour  les  fcicnces , du  coté  des 
matières  propres  à fon  état.  Le 
loifir  que  la  vigilance  fur  fon  trou- 
peau lui  laifloit , il  l’employa  à 
écrire  fur  des  fujets  ecçléliaftiqiies. 
Dotn  d’ Acha  t a placé  dans  fon  Spi- 
ailcge , un  Traité  des  Veilles  O de  la 
Pfalmodie , de  cet  auteur.  Il  inté- 
reffe  ceux,  qui  font  curieux  de  fa- 
voir  les  u&ges  des  premiers  temps. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil 
deux  Lettres  édifiantes  du  même 
écrivain. 

MICHAELIS , (Sébaftien)  Do- 
minicain , né  à Saint-Zacliarie , pe- 
tite ville  du  diocefe  de  MarfciUe , 
vers  1543  > introduifit  la  réforme 
dans  pluiieurs  raaifons  de  fon  or- 
dre. U obtint  de  la  cour  de  Rome , 
que  les  religieux  de  cette  réforme 
compoferoient  une  congrégation 
féparée.  Le  P.  Michaëlis  en  fut  le 
premier  vicaire-général.  Il  mourut 
a Paris  le  5 Mai  161S,  à 74  ans, 
avec  la  gloire  d’avoir  fait  revivre 
dans  fon  çrdre  l'efprtt  de  fon  lon- 
dateur.  On  a de  lui  1 Hijioir:  véri- 
table de  ce  <]ui  s’ eft  page  J -us  Texur- 
ùj'mc  de  irais  Filles  pojfcdéss , au  pays 
etc  Fhind(n , avec  un  Traité  de  (& 
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vocation  des  Sorciers  Cr  des  Magiciens  J 
à Paris,  1613,  i vol.  in- 11  : ce 
livre  n’eft  pas  commun.  C'cft  un 
monument  de  la  foibleffe  de  l'ef- 
prit  humain,  & jl  ne  fait  guere. 
d'honneur  à celui  de  fon  auteur..* 
Voye{  GafF-MCEI. 

MICHAELOWITZ,  V.  Alexis  ; 
n°  x. 

/.  MICHAUT,  (Pierre)  Bour- 
guignon , fecrétairedu  duc  de  Bour- 
gogne Charles  le  Téméraire , vivoit 
encore  en  1466.  Il  eft  auteur  de 
quelques  bouquins  que  les  biblio- 
manes  recherchent.  1.  Doctrinal  du 
Temps , in-fol.  gothique-,  plus  rare 
que  l’édition  intitulée  Doctrinal  de 
Cour , de  15  il , in-S°.  H.  La  DanJ't 
aux  Aveugles  , Lyon  , 1 543  , in-S°, 
réimprimée  en  1749 , même  for- 
mat. L’un  5e  l’autre  font  mêlés  de 
profe  8c  de  vers. 

II.  MICHAUT,  (Jean-Bernard) 
contrôleur  ordinaire  des  guerres 
en  Bourgogne  , né  à Dijon  l’an 
1707,  mort  en  1770,  eft  connu 
par  des  Mélanges  Hifioriques  en  i 
vol.  i(l- Il , & par  la  Vit  de  l'ahii 
Lenglet,  in-li.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  des  connoiffances  littérai- 
res 6c  bibliographiques  , 6c  refpi- 
rent  une  critique  faine.  Mickuut 
étoit  un  littérateur  comparable  à 
D.  d’Argonnc  , à l’abbé  et Arùgni  8c 
à quelques  autres,  qui,  fans  pro- 
duire eux-mêmes , recherchent  avec 
foin  les  anecdotes  6c  les  jugemens 
portés  fur  ceux  qui  ont  produit.  . 

I.  MI  CRÉE , dit  l'Ancien  , fils 
de  JeniU t , prophétifoit  dans  le 
royaume  d’ifraël  fous  le  régné  A’A- 
chab , l’an  897  av  uit  Jefus-Cariftt 
U fut  mis  en  pnfon , pour  avoir 
annoncé  à ce  prince , que  la  guerre 
quil  avoit  çntreprife  avec  / J'-pi.at 
roi  de  lads , contre  les  Syriens, 
auroit  un  mauvais  f*icct-s.  L événe- 
ment confirma  fa  prédiction  : Achats 
fut  tué.  Ceii  de  ce  prophète  qu’4 
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tff  fait  mention  dans  le  iîe  cha- 
pitre du  3e  livre  des  Rois. 

II.  MI'.  HÉE  , le  7e  des  xn  pe- 
tits Prophètes , furnommé  le  Mu- 
rajlhue , parce  qu’il  étoit  de  Aio- 
fatthit,  bourg  de  Judée,  prophé- 
tif.i  pendant  près  de  50  ans , fous 
les  régnés  de  Joathan , d’Ac ha\  8c 
A‘E\echies,  depuis  l’année  740  juf- 
qit’a  714  avant  J.  C.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Michée.  Sa  Prophétie 
en  hébreu  ne  contient  que  7 cha- 
pitres -,  elle  cfl  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  6c  d'Ii’raël , dont 
il  prédit  les  malheurs  & la  ruine 
en  punition  de  leurs  crimes.  11  an- 
nonce la  captivité  de  deux  tribus 
par  les  Cl-aidcens,  8c  celle  des  dix 
autres  par  les  Affyriens , & leur  pre- 
mière délivrance  par  Cyrus.  Après 
ces  triftes  prédisions  , le  prophète 
parle  du  régné  du  Mrjfie , 8c  de  l’c- 
tabliffement  do  l’eglife  Chrétienne. 
Il  annonce  en  particulier- , d'une 
maniéré  très-claire  , la  naifïance 
du  Mcjffîe  à Bethléhem  , fa  domina- 
tion qui  doit  s’étendre  jufqu’aux 
extrémités  du  monde  , 8c  l’état  fio- 
riffant  de  fon  Eglifc. 

. I.  MICHEL  , Archange , com- 
battit a la  tête  des  bons  Anges  con- 
tre les  mauvais , qu’il  précipita  dans 
lescr.fers;  (S.  Jean  , Apoc.JIl  con- 
teffa  suffi  avec  le  Démon  touchant 
le  corps  d®  Motj'e...  ) Dan.  , chap. 
10.  ) S.  Michel  , ancien  protec- 
teur de  la  France,  fut  pris  pour 
patron  de  l’ordre  militaire  établi 
en  1469  par  le  roi  Louis  XL  La  de- 
vife  de  cct  ordre  ett  , Immcnfi  ir.mor 
Occanl...  Vojez  Loti.  A RD  8c  il. 
GONSA  LTE. 

II.MICHEL  1er,  CUROP.VLATE, 
furnommé  Rhanpahe , époufa  Pro- 
copie , fille  de  l’empereur  A icéphore. 
Se  fuccc’da  en  81 1 à Staurace  fon 
bcau-frere.  Son  premier  foin  fut 
de  réparer  les  maux  que  Nicéphore 
#vçit  faits  au  peuple,  Il  «tûninua 
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tes  impôts , renvoya  aux  fenateurs 
les  fommes  qu’on  leur  avoit  en- 
levées ; effuya  les  larmes  des 
veuves  qui  avoient  vu  leurs  maris 
immolés  à la  cruauté  de  A ’icé- 
phore  , pourvut  au  b. foin  de  leurs 
enfans  ; fit  rétablir  les  images 
dans  Jes  cglifcs  , difiribua  de 
l’argent  aux  pauvres  8c  au  clergé, 
8c  apprit  au  peuple  par  fes  bien- 
faits ôc  par  fon  équité  , qu’un 
tyran  avoit  été  remplacé  par  un 
pere.  Après  avoir  réglé  l’intérieur 
de  l'empire , il  fongea  à l’extérieur. 
11  eut  une  guerre!  a foutenir  con- 
tre les  Sarraûns  , & il  les  défit 
par  la  valeur  de  Léon  l’Arménien  , 
général  de  fes  troupes.  Il  ne  fut 
pas  fi  heureux  contre  les  Bulgares , 
qui  s’emparèrent  de  Mélembrie  , 
place-forte  , la  clef  de  l’empire 
fur  le  Pont-Euxin.  Léon  profita  de 
cette  circoniiance  pour  s’emparer 
de  la  couronne  , & fe  révolta. 
Michel  aima  mieux  abandonner  le 
diadème  , que  de  le  confcrvcr  au 
prix  du  fang  de  fes  peuples.  11 
defeendit  du  trône  le  1 1 Juillet  813, 
fe  réfugia  dans  une  églife  avec  i't 
femme  8c  fes  entans  , 8c  prit  l’habit 
monafiique.  Léon  leur  épargna  la 
vie , 8c  pourvut  à leur  fubtiftance* 
Cct  empereur  infortuné  avoit 
toutes  les  vertus  d’un  particulier. 
Il  fe  montra  bon  mari , pere  tendre, 
prince  religieux  ; mais  s’il  fut  chéri 
de  fes  peuples,  il  fut mépr.fé  des 
foldats.  Accablé  d’ennemis  au- 
dedens  8c  au-dehors  , il  manqua  , 
ou  des  vertus  guerrières  , ou  des 
forces  qui  étoient  nécefihires  dans 
les  coniontïures  de  fon  régné. 
ThiophilaStl on  fils  ainé  , enfermé 
avec  lui,  fut  privé  des  marques  de 
fon  fexe  , afin  que  les  peuples  r.a 
fiaient  point  tentes  de  le  placer  fur 
le  trône. 

III.  MICHEL  II , le  E:°uc  , né  à 
Amorium  dans  la  haute  Fhrygie  , 
d’une  fowille  obfcure , plut  à 1 esi- 
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pereur  Léon  l’ Arménien  , qui  l'a- 
vança dans  fes  troupes  8c  le  fit 
patricien.  Sa  faveur  excita  l'envie  ; 
il  fut  accufé  d'avoir  conjuré  con- 
tre l’empereur  , mis  en  prifon , 8t 
condamné  à être  brûlé.  Le  mal- 
heureux auroit  été  exécuté  le  même 
jour,  veille  de  Noël,  fi  1 impéra- 
trice Théodofie  n’eût  repréfenté  à 
l’empereur  que  c’étoit  manquer  de 
refpeâ  pour  la  fête.  Léon  différa 
l’e.,écution  , en  difant  : Je  fais  ce 
que  vous  voule\  » mois  vous  verre\  ce 
qui  en  activera.  En  effet  , la  nuit 
même  il  fut  affalfiné  dans  fon  pa- 
lais. Michel  , tiré  de  prifon  , Ce 
falué  empereur  d’Orient  l’an  Sio  , 
«•appela  auffi-tôt  ceux  qui  avoient 
été  exilés  pour  la  défenfe  des  ima- 
ges ; mais  quelque  temps  après  , 
il  devint  , de  proteéleur  des  Ca- 
tholiques , leur  plus  violent  per- 
sécuteur. 11  voulut  forcer  à ob- 
server le  Sabbat  , à célébrer  la 
Pâque  félon  l’ufage  des  Juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebelles.  Euphcmius , 
général  des  troupes  de  Sicile  , 
pyant  enlevé  une  religieufe  , l’em- 
pereur envoya  ordre  de  lui  couper 
le  nez  8c  de  le  mettre  à mort.  Le 
coupable  à cette  nouvelle  fe  fait 
proclamer  empereur , & fe  met  fous 
la  protettion  des  Sarrafins  d’Afri- 
que. Les  Barbares  lui  envoient  des 
troupes  , 8c  foumettent  prefque 
toute  l’ifle  i mais  Euphcmius  eft  tué 
devant  Syracufc  qu'il  affiégeoic. 
Les  Sarrafins  continuèrent  la  guerre 
après  fa  mort  , s’emparèrent  de 
toute  l’ifle  , 8c  de  ce  que  l’empe- 
reur d’Orient  poffédoit  dans  la 
Feuille  8c  la  Calabre.  Michel,  tran- 
quille à Conflanrinople  , s’aban- 
donnoit  aux  plaifirs  des  femmes 
& de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
ferent  une  violente  chaleur  d'en- 
trailles , qui  produilit  une  réten- 
tion d’urine.  Il  en  mourut  le  i 
Offobre  819  , au  milieu  îles  dou- 
leurs 8c  des  remords.  Michel  eut 
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tous  les  vices.  8c  commit  tous  le* 
crimes.  Ce  fut  un  parjure  , un 
avare  , un  cruel  , un  ivrogne  8c 
un  impudique.  Il  fembla  n’être 
monté  fur  le  trône  que  pour  le 
déshonorer.  Son  ignorance  étoit  fi 
grande  , qu’il  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire.  Tous  les  gens  de  lettres 
étoient  en  butte  â fa  haine , 8c  c’étoit 
y avoir  un  droit  afi’uré  , que  d’être 
doué  de  quelque  talent  ou  de  quel- 
que vertu. 

IV.  MICHEL  III , dit  P Ivrogne, 
empereur  d'Oricnt  , né  en  836  , 
fuccéda  à Théophile  fon  pere  le  il 
Janvier  841  , fous  la  régence  de 
Theodora  fa  mere.  Cette  vertueufe 
princcffe  rétablit  le  culte  des  ima- 
ges , 8c  mit  fin  à la  dangereufe  hé- 
réfie  des  Iconoclaftes  , que  Léon 
Tlfauricn  avoit  introduite  izo  ans 
auparavant  , 8c  qui  n’avoit  celle 
depuis  de  déchirer  l’empire.  Elle 
renouvela  enfuite  le  traité  de  paix 
avec  Bugoris , roi  des  Bulgares,  en 
844  i 8c  lui  rendit  fa  focur,  qui  , 
devenue  chrétienne  dans  les  fers  » 
porta  la  foi  dans  fonpay s. Bordas, 
frere  de  Theédora  , jaloux  de  fon 
autorité  .s’empara  tellement  de  l’ef- 
prit  de  Michel  en  favorifant  fes  dé- 
bauches , qui  ce  prince  , par  fon 
confeil,  obligea  fa  mere  defc  faire 
couper  les  cheveux,  8c  de  fe  ren- 
tènncr  dans  un  monaftere  avec  fes 
filles.  S.  lgn  .ee  , patriarche  de 
Confiantinople  , n’ayant  pas  voulu 
La  contraindre  d’embraffer  l’état 
monaftique  , 8c  reprochant  fans 
ceffo  à Bardas  fes  déréglcmcns,  on 
le  cltaffa  de  fon  fiége  , 8c  Photius 
fut  mis  à fa  place  en  S57  : année 
que  l’on  peut  regarder  comme  l’é- 
poque de  l’origine  du  fchifme  qui 
fépare  l'Eglife  Grecque  davec  la 
Latine.  Michel , apres  avoir  laiiïé 
régner  Bardes  avec  le  titre  de  Cé- 
far  , le  fit  mourir  en  866  , parce 
qu'il  lui  étoit  devenu  fufpcét  , 2c 
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fcffocta  Bafi.lt  le  Macédonien  à l’em- 
pire. BafiU  , voyant  que  Michel  fe 
faifoit  méprifer  de  tout  le  monde 
par  fes  dércglemens  , l’exhorta  à 
changer  de  conduite  , & pour  l'y 
engager  par  fon  exemple  r il  fe 
comporta  avec  toute  la  décence 
convenable  à un  empereur.  Michel 
ne  pur  fouffrir  ce  cenfeur  rigide  ; 
il  voulut  le  dépofer,  8c  mettre  à 
fa  place  un  rameur.  Comme  il  ne 
pouvoit  y réuflir  , il  forma  ' le 
deffein  de  le  faire  périr;  m^is  Ba- 
fie  en  fut  inftruit  , & le  fit  afiaf- 
finer  le  14  Septembre  S67 , à 31 
ans  , après  15  de  régné.  Il  ne 
laiifa  point  d’enfens  de  fa  femme 
Eudoxie  Dccapotitipc.  Michel  111  doit 
être  mis  au  nombre  des  monflres 
qui  ont  déshonoré  l'empire.  11  s’a- 
bandonna a toutes  fes  partions.  Le 
meurtre,  l’incefte  , le  parjure,  fu- 
rent les  voies  par  lefquelles  il  ap- 
prit fa  puirtimee  aux  peuples.  11 
commit  tous  les  crimes , Sc  ne  fit 
aucune  aftion  digne  d’un  empe- 
reur. L’intérêt  de  l’état  ne  fixa  ja- 
mais fon  attention.  Comme  un  au- 
tre Néron  , fon  goût  dominant  , 
fon  plaifir  favori  , étoit  de  faire 
voler  un  char  fur  la  pourtiere  du 
cirque  : plus  jaloux  de  remporter 
la  palme  fur  l’arêne  , que  decueil- 
lir  des  lauriers  fur  un  champ  de 
bataille.  Un  jour  qu’il  étoit  au 
fpèiflacle  , on  vint  l’avertir  que  les 
Sarrafins  faifoient  des  courfes  fur 
les  terres  de  l’empire.  Il  répondit:- 
C’cfl  tien  le  temps  de  me  parler  des 
Sarrapns  , lorfcue  je  fuis  occupé  à faire 
pajf.r  de  droite  à g ruche  un  coureur 
pour  oui  je  m’intéreffe  ! Les  empereurs 
«voient  fait  bâtir  de  diftance  en 
diftance  de  grandes  tours  , pour 
Élire  des  fignaux  lorfque  les  en- 
nemis pénétroient  dans  l’empire. 
Quelqu’une  de  ces  alarmes  ayant 
I troublé  une  courfe  de  chevaux  , 

i l’empereur  en  fut  tellement  irrité , 

? qu  il  fit  abattra  toutes  ces  tours  , 
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qui  étoient  un  des  boulevards  de 
l’état. 

V.  MICHEL  IV  , Paphlagonien  , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  né  en 
Paphlagonie  , de  parens  obfcurs  , 
monta  fur  le  trône  impérial  d'O- 
rient  après  Romain  Argyre  , en 
Avril  1034  , par  les  intrigues  de 
l’impératrice  Zoé.  Cette  princefle  ». 
amoureufe  de  lui , procura  la  cou- 
ronne à fon  amant  , en  fartant 
mourir  l’empereur  fon  mari.  Peu 
propre  au  gouvernement  , il  en 
abandonna  le  foin  à l’eunuque  Jean  » 
fon  frere.  Zoé , trompée  dans  fes 
efoéranccs  , voulut  s’en  venger,  8c 
n’y  réurtît  pas.  Michel  „ agité  par 
les  remords , tomba  peu  de  temps 
après  dans  des  convnlfons  qui  le 
mirent  hors  d’état  de  tenir  les  rê- 
nes de  l’empire.  11  eut  néanmoins 
de  bons  intervalles , 8t  fit  la  guerre- 
avec  fucccs  par  fes  deux  treres 
contre  les  Sarrafins  8c  contre  les 
Bulgares.  Après  avoir  fournis  ces 
peuples  , il  fe  retira  dans  un  mo» 
naftere  en  1041  , y prit  l habitr 
religieux  , 8t  y mourut  avec  de 
grands  fentimens  de  piété  le  10 
Décembre  de  la  même  année.  Mi- 
chel monta  fur  le-  trône  par  un 
crime-,  mais  , dès  qu’il  y fut  monté, 
il  fit  régner  U vertu.  Son  efpritfe 
dérange  : il  ne  Ini  refte  deraifon 
que  pourfentir  fon  malheur,  cpn- 
noitre  l’impuiflance  aù  il  eft  de  ré- 
gner , 8c  la  nécefiïté  de  céder  fa 
place  à un  autre  ; 8c  il  a la  force 
de  le- faire.  (Jette  aftion  a effacé  en 
quelque  forte , aux  yeux  de  la  pof- 
térité , le  meutte  8c  l’adulterc  donc 
il  s’étoit  fouillé: 

VI.  MICHEL  V,  dit  Cala  fûtes 
parce  que  fon  pere  étoit  calfateur- 
de  vai  fléaux  , fuccéda  en  1401  à 
Michel  1 F fon  oncle,  après  avoir 
été  adopté  par  l’impératrice  Zoé  i. 
mais  au  bout  de  4 mois  , craignant 
que  cette  princefle  ne  le  fit  périr  », 
ill  ’exila  dans  1 ’lfe  du  Prince.  Le  peu- 
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pic , irrité  de  cette  ingratitude-  , 
fe  fouleva  contre  Michel.  On  lui 
creva  les  yeux  , 6c  on  le  renferma 
dans  un  monafiere  en  1042..  Zac 
8c  Theudcra  fa  feeur  régnèrent  en- 
fuite  environ  3 mois  enfembie  ; 
& ce  fut  la  première  fois  que  l’on 
vit  l’empire  fournis  à deux  fem- 
mes. Michel  perdit  fur  le  trône  la 
réputation  qu’il  avoit  acquife  étant 
particulier,  d’homme  habile  , in- 
telligent , capable  de  former  de 
grands  projets  , 6c  aulfi  propre  à 
les  exécuter.  Il  devint  ingrat , foup- 
çonneux,  inhumain  , cruel  à l’ex- 
cès , 6c  fes  vices  éclatèrent  prin- 
cipalement aux  dépens  des  perfon- 
nes  , qui  ne  dévoient  attendre  de 
lui  que  de  la  reconnoiifance  ou  des 
bienfaits. 

VH.  MICHEL  VI , Strxtiotique , 
f c’cft-à-dire  Guerrier  , ) enmereur 
d’Orient  , régna  au  mois  d'Aoùt 
1036,  après  l 'impératrice  Thcodora 
qui.  l'avoir  nommé  fon  fucceifeur 
à caufe  de  fa  naiflaace  6c  de  fes 
cicheffes.  Mais  il  étoit  vieux  , 8c 
n’avoit  pas  le  talent  de  gouverner. 
Pour  fe  rendre  agréable  au  Sénat 
& au  peuple , il  choiftt  parmi  eux 
les  gouverneurs  6c  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  l’empire.  Les 
officiers  de  l’armée  , irrités  de  cette 
préférence,  élurent  pour  emp.reur 
If  une  Ccm.ee: îe  en  1057.  Michel  Ce- 
jula're,  patriarche  de  Conftantino- 
ple  , qui  ne  difpofcit  pas  à fon  gré 
de  Michel,  vouloit  avoir  un  em- 
pereur qui  dépendît  de  lui.  Il  fit 
doulever  le  peuple  , Teignit  de  le 
calmer  ; 6c  paroiflànt  ceder  à la 
■force  6c  au  défir  de  préfervet  l’em- 
pire d une  ruine  entiera,  il  fit  ou- 
vrir les  portes  de  Conftantinople 
â Ifaac  Cannent.  En  même  temos 
jl  envoya  quatre 'métropolitains  à 
IsDckd  VI,  qui  lui  déclarèrent  qu’il 
falloit  nécelfairemenc  pour  le  bien 
de  l’empire  qu’il  y renonçât-Muib , 
( dit  Michel  aux  métropolitains  , ) 
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que  me  promet  donc  le  Patriarche  att 
lieu  de  l’Empire  ? — Le  ruyaume  ce- 
lejle , lui  répondirent  les  métropo- 
litains. Michel  quitta  fur-le-champ 
la  pourpre  le  dernier  jour  de  l’an 
1057  , 6c  fe  retira  dans  fa  maifon 
ou  dans  un  monafiere.  Pendant  fa 
courte  adminillration  , Michel , li- 
vré à ceux  qui  l’avoient  placé  fur 
le  trône  , donna  tout  à la  faveur 
8c  rien  au  mérite.  11  mit  dans  les 
premières  charges  , des  hômfhes  du 
commun  , fans  expérience,  fans  ca- 
pacité , fans  connoiflàncc  de  leurs 
devoirs.  Efpérant  que  l’affeÛion 
du  peuple  lui  conferveroit  le  dia- 
dème , il  s’occupa  uniquement  à la 
gagner  , 6c  négligea  de  fe  conci- 
lier les  gens  de  guerre , qui  pou- 
voient  l'euls  le  maintenir  fur  la 
trône. 

VIII.  MICHEL  VII,  Parapinace, 
empereur  d’Orient  , étoit  fils  ainé 
de  Cunjlmtin  Ducas  6c  d ’Eudaxie, 
Cette  princeffe,  après  la  mon  de 
fon  époux  , gouverna  d’abord 
l’empire  avec  ce  fils  , Andrunie,  8c 
Conftantm  , fes  deux  autres  enfans  t 
puis  s étant  remariée  au  bout  de 
7 mois  à Romain  Dirigent , elle  le 
fit  nommer  empereur.  Mais  cet 
ufurpateur  ayant  été  pris  en  107 1 
par  les  Turcs  , Michel  remonta 
fur  le  trône.  Niccphore  Butoniatc  fe 
fouleva  contre  lui  , 8c  s’empara 
de  Conftantinople  , avec  le  fe- 
çours  des  Turcs  , en  Avril  1078, 
Michel  fut  relégué  dans  le  mor.af- 
tere  de  Stude,  il  en  fut  retire  dans 
la  fuite  pour  être  fait  ar.hcvêque 
d’Ephefe.  C.’étoit  un  prince  foible, 
qui  abandonna  les  rênes  de  l’em- 
pire a ceux  qui  voulurent  s’en  fai- 
fir , 6c  ne  s’occupa  que  de  jeux 
d’enfant.  Les  ennemis  ravagèrent 
fes  états  , fes  miniftres  ruinèrent 
les  peuples  ; 8c  le  prince  ne  fentit 
fes  malheurs , que  quand  il  en  fut 
accablé. 

IX.  MICHEL  VP,  Prologue* 
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ft egcrlt  de  l’empire  d’Orient  durait 
la  minorité  de  Jean  Laj'caris  , monta 
fur  le  trône  à fa  place  en  xiôo  -, 
puis  fit  crever  les  yeux  à ce  jeune 
prince  fon  pupille , malgré  les  fer* 
mens  de  fidelité  qu’il  lui  avoit 
laits.  L’année  d’.-près  il  reprit  Con- 
ftantinople  fur  baudauin  II  : cette 
conquête  fit  d’autant  plus  d’hon- 
neur à fa  bravoure  , que  cette  ville 
avoit  etc  podedée  58  ans  parles 
François.  11  travailla  beaucoup  , 
pendant  fon  règne,  à la  réunion 
de  l’Eglife  Orientale  avec  l'Occi- 
dent Je.  Urbain  V , qui  occupoit 
alors  le  fiége  de  Saint-Pierre,  té- 
moigna une  grande  joie  des  difpo- 
fitions  de  Michel  PaLiologue , & du 
-déiir  qu’il  avoit  de  conclure  cette 
importante  affaire.  ••  En  ce  cas  , 
,»>  ( dit -il  à l’empereur  , ) nous 
» vous  ferons  voir  combien  la 
«•  puiflance  du  faint-fiége  eft  utile 
» aux  princes  qui  font  dans  fa 
» communion.  S’il  leur  arrive  quel- 
» que  guerre  ou  quelque  divifion, 
« lEglife  Romaine,  comme  bonne 
•*  mere,  leur  ôte  les  armes  des 
•1  mains  , 8c  par  fon  autorité  les 
» oblige  à faire  la  paix. ..  Si  vous 
» rentrez  dans  fon  foin  , ( con- 
i>  tinue-t-il  ) elle  vous  appuiera  , 
» non-feulement  du  fecours  des 
» Génois  8c  des  autres  Latins  ; 
» mais , s’il  eft  befoiu  , des  for- 
-»  ces  des  rois  8c  des  princes  Ca- 
» tholiques  du  monde  entier.  Mais  , 
» tan:  que  vous  ferez  féparé  de 
» l obéifiance  du  faint-fiége , nous 
>•  ne  pouvons  fouffrir  en  con- 
n fcience  que  les  Génois , ni  quel- 
» ques  autres  Latins  que  ce  foie , 
»>  vous  donnent  du  fecours  «.  La 
réunion  de  l'Eglife  Grecque  8c  de 
l’Eglife  Latine  devint  donc  un  ob- 
jet de  politique,  8c  l'empereur  qui 
en  ligna  l'acte  en  Avril  1277  , en- 
voya au  pape  la  formule  de  fa  pro- 
fefiion  de  loi  8c  du  ferment  d’obéif- 
fcniçe.  Cette  réunies  déplut  aux 
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Grées , 8c  n’intéreffa  guere  les  La- 
tins , parce  que  ceux-ci  n’y  virent 
que  1 ouvrage  de  la  rufe  8c  de  la 
nécefiité.  Le  pape  Martin  IV , ne  la 
croyant  pas  fincere,  excommunia 
Michel  le  18  Novembre  1281  , 
comme  fauteur  du  fehifine  8c  de 
l’héréfie  des  Grecs.  L’excommuni- 
cation étoit  conçue  en  ces  termes: 
» Nous  dénonçons  excommunié 
» Michel  Paicolvgat,  que  I on  nomme 
» empereur  des  Grecs , comme  fau- 
» teur  de  l’ancien  fehifine  8c  de 
» leur  héréfte  ; 8c  nous  défendons 
» à tous  rois,  princes , feigneurs  & 
» autres, de quelqueconditionqu'ils 
>1  foient , 8c  à toutes  les  villes  fie 
» communautés , de  faire  avec  lui, 
» tant  qu’il  demeurera  excommunié, 
» aucune  fociété  ou  confédération  , 
».  ou  de  lui  donner  aide  ou  con- 
» feil  dans  les  affaires  pour  lef- 
» quelles  il  eft  excommunie  «.  Mar- 
tin IV  renouvela  ce  ne  excommu- 
nication trois  fois  , 8c  elle  fiibliftoit 
encore  l'an  1182  , lorfque  Michel 
mourut  le  1 1 Décembre,  accablé  de 
chagrin  8c  d’ennui.  Les  Grecs  lui 
reluferent  la  fépulture  eccléliaftique, 
parce  qu’il  avoit  voulu  les  foumet- 
tre  aux  Latins , 8c  leurs  hiftoriens 
le  peignirent  comme  un  monftre. 
Son  ambition  à la  vérité  lui  fit 
commettre  des  crimes;  le  delir  de 
conferver  fon  pouvoir  le  rendit 
f ouvert  artificieux  & cruel  j la 
poftérité  lui  reprochera  toujours  le 
meurtre  du.  jeune  Laj  'caris.  Mais  s’il 
n’eut  pas  les  vertus  d’un  monar- 
que, il  en  eut  quelq  uefois  les  talens. 
U fur  perfuader  par  fon  éloquence, 
fe  faire  des  amis  par  fa  politique, 
8c  fit  trembler  fes  ennemis  par  fon 
courage.  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Micnn  PtUologm , qui , 
couronné  empereur  en  1214,  gou- 
verna l’empire  fous  fon  pere  Ambra- 
nte di.  le  Vieux  , 8c  mourut  l’an  1220. 

X.MICHEL  FœDtROWiTZ, 
çzu  de  Kulfie,  fut  élu  en’iûij* 

O iv, 
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dans  des  temps  difficiles.  II  defcêfl- 
doit  d’une  fille  du  czar  Jean  Bafilo- 
wit[.  Quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de 
17  ans , il  travailla  de  concert  avec 
fes  miniftres  à terminer  la  guerre 
que  les  Ruffes  avoient  avec  la  Po- 
logne & la  Suede , qui  l’une  & l’au- 
tre avoient  voulu  leur  donner  un 
Toi.  Les  Polonois,  après  s'être  avan- 
ces jufqu’à  Mofcou  , conclurent 
une  treve  de  14  ans.  Les  Suédois 
firent  auffi  la  paix , & refterent  en 
poffeflion  de  l'Ingrie.  Michel  avoit 
commencé  fon  rcgne  par  le  fupplice 
du  fils  du  fécond  impofteur  Deme- 
trius , de  peur  que  ce  rejeton  ne 
causât  des  troubles  dans  l’empire. 
Se  voyant  tranquille , il  pcnfa  à 
policer  fes  états  ; mais  cet  ouvrage 
étoit  réfervé  au  plus  illuftre  de  fes 
fucceffeurs,  au  czar  Pierre.  Michel 
mourut  en  1 645 . On  le  peint  comme 
un  prince  doux  & ami  de  la  paix. 

M I C H E L de  Cezene  , Voye^ 

ÂJCCAM. 

XL  MICHEL  , (Jean)  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  été  fecré- 
taire  de  Louis  II,  roi  de  Sicile , il 
cmbraffa  l’état  eccléfiaftique  , & 
devint  chanoine  d’Aix  en  Pro- 
vence , puis  d’Angers.  Il  fut  élu , 
malgré  lui , évêque  de  cette  der- 
nière ville,  qu’il  édifia  & qu’il  inf- 
truifif.  Sa  mort , arrivée  en  1447  , 
fut  celle  d’un  Saint.  On  a de  lui  des 
Statuts  & des  Ordonnances  pour  le 
réglement  de  la  difeipline  dans  fon 
diocefe. 

XII.  MICHEL,  (Jean)  natif 
d’Angers , médecin  de  Charles  y III , 
qui  lui  donna  une  charge  de  con- 
feiller  au  parlement , mourut  en 
1495.  Il  laiffa  une  fille,  mariée  à 
Pierre  le  Clerc  du  Tremblay , un  des 
aïeux  du  P.  Jofeph , Capucin.  On 
a de  lui  plufieurs  Pièces  dramati- 
ques , jouées  avec  de  grands  ap- 
plaudiffemens  , fous  le  nom  de 
Myflcrcs  de  la  Nativité , de  la  PaJJïun. 
Les  éditions  ljs  plus  rgrcs  de  çes 
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drames  gothiques , font  celles  dé 
1485 , 1490  , 1499  , in-fol.  Les 
éditions  in-40  , faites  au  xvi'fie- 
cle , font  plus  communes  -,  celle  de 
Lyon , Rigauld , in-40  fans  date , en 
lettres  rondes  , cft  différente  de 
toutes  les  autres.  La  piece  de  la 
RéJ'urrcétion  , Paris  , Verard , fans 
date , in-fol.  , eft  l’édition  la  plus 
rare-,  celle  de  1 507,  in-fol.  eft  plus 
complété. 

XIU.  MICHEL,  ( Jean ) de  Nif- 
mes , eft  célébré  par  fes  Poéfies 
gafeonnes , fur-tout  par  fon  Poème 
fur  les  embarras  de  la  Foire  de  Beau- 
Caire,  de  plus  de  4100  vers.  Cet 
ouvrage  eft  le  fruit  d’une  imagina- 
tion peu  réglée  -,  mais  il  ne  faut  pas 
juger  à la  rigueur  ces  fortes  d’ou- 
vrages. 

MICHEL  - ANGE  de  Caravage^ 

Voye\  CARAVAGE. 

MICHEL -ANGE,  Voyer,  Bo- 

NAROTA. 

XIV.  MICHEL-ANGE  des  Ba- 
tailles, peintre,  né  à Rome  en 
1602  , mort  dans  la  même  ville  en 
1660  , à 58  ans,  étoit  fils  d’un 
joaillier  nommé  Marcello  Cerquoçp- 
Son  furnom  des  Batailles  lui  vint 
de  fon  habileté  à repréfenter  ces 
fortes  de  fujets.  11  fe  plaifoit  auflï 
à peindre  des  marches , des  pafto- 
rales  , des  foires  & des  animaux; 
ce  qui  le  fit  encore  appeler  Michel- 
Ange  des  Bambochades.  De  trois  Maî- 
tres dont  il  reçut  des  leçons,  Pierre 
de  Laèr , dit  Bamboche , fut  le  der- 
nier, & celui  dont  il  goûta  1* 
maniéré.  Son  génie  plaifant  con- 
duifoit  fa  main  dans  le  ridicule 
qu’il  donnoit  à fes  figures.  Ce 
peintre  avoit  coutumede  s’habiller 
en  Efpagnol  -,  il  étoit  homme  z 
bons  mots,  bien  fait,  d’un  caraôere 
égal.  Son  attelier  étoit  le  rendez- 
vous  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
poli  dans  les  villes  qu’il  habitoit. 
Son  imagination  étoit  vive  ; il  avoit 
une  preftçfiê  de  main  ewuordi- 


i 


M I C 

jnairt.  Plus  d’une  fois  il  a repréfenté 
une  bataille,  un  naufrage  ou  quel- 
que aventure  fmguliere  , au  feul 
récit  qu’on  lui  en  faifoit.  11  met- 
toit  beaucoup  d-1  force  & de  vérité 
dans  fes  ouvrages.  Son  coloris  eft 
vigoureux , & fa  touche  d'une  légè- 
reté admirable  ; rarement  il  taifoit 
le  deflin  ou  l’efquifTe  de  fon  ta- 
bleau. Il  excelloit  aulîi  à peindre 
des  fruits. 

XV.  MICHEL  - Cerutaire, 
patriarche  de  Conftnntinople  après 
Alexis  en  1043  , fe  déclara  en  1035 
contre  l’Eglife  Romaine  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à Jean , évêque 
de  Trani  dans  la  Poui'le  , afin 
qu’il  la  communiquât  au  pape  & à 
toute  l'Eglife  d'Occident.  » Outre 
« l’addition  Ftlicque , faite  au  Sym- 
» bole  , & l’ufage  du  pain  fans 
» levain  pour  le  facrifice , Cerulaire 
y>  ( dit  le  P.  Lnngueval  ) faifoit  un 
n crime  aux  Latins  de  manger  de 
n la  chair  le  mercredi  , des  oeufs 
» & du  fromage  le  vendredi , & 
» de  manger  de  la  chair  d’ani- 
»>  maux  étouffés  ou  immondes.  Il 
» trouvoit  même  mauvais  que  les 
» moines  qui  fc  portoient  bien, 
» ufaffent  de  graiffe  de  porc  pour 
» affaifonner  les  mets , & qu  on  fer- 
» vît  de  la  chair  de  porc  à ceux 
» qui  étoient  malades  -,  que  les  prê- 
« très  fe  rafaflcnt  la  barbe  ; que  les 
, » évêques  portaffent  des  anneaux 
» aux  doigts , comme  des  époux  -, 
» qu’à  la  méfie,  au  temps  de  la 
« communion , le  prêtre  mangeât 
« feul  les  azymes , & fe  contentât 
» de  faluer  les  affiftans  ; enfin 
n qu’on  ne  fit  qu’une  immerfion 
»*  au  baptême  «.  Michel  Cerulaire 
trouvant  dans  ces  diflférens  repfo- 
ches  , la  plupart  frivoles , un  pré- 
texte pour  confommer  le  fchifme  , 
fit  fermer  les  églifes  des  Latins  à 
Conftantinople , & ne  garda  plus 
de  mefures.  Le'on  IX  commença 
par  faire  une  réponfe  favante  & 


MIC  117 

étendue  à la  lettre  de  Cerulaire.  En- 
fuite  il  envoya  des  légats  à Conf- 
tantinople , qui  excommunièrent 
Cerulaire.  Ce  patriarche  les  excom- 
munia à fon  tour,  & depuis  ce 
temps-là  l'Eglife  d’Orient  demeura 
féparée  de  l'Eglife  Romaine.  Ce 
prélat  ambitieux  fit  foulcver  le  peu- 
ple contre  Michel  vi  , [ Vuye^ 
ion  art.  ] rui  ne  fe  prêtoit  pas  à 
toutes  fes  vues.  11  favorifa  l’élec- 
tion d'ijaa'c  Cumnene,  que  les  offi- 
ciers de  l’armée  avoient  mis  à fa 
place.  Cerulaire  ne  ce. Ta  de  deman- 
der au  nouvel  empereur  des  grâ- 
ces ; quand  il  les  lui  refufoit , il 
ofoit  le  menaceT  de  lui  faire  ôter 
la  couronne  qu'il  lui  avoit  mife  fur 
la  tète.  11  eut  même  la  témérité 
de  prendre  la  chauffurc  de  pour- 
pre, qui  n’appartenoit  qu’au  fou- 
verain , difant  qu’il  n’y  avoit  que 
peu  ou  point  de  différence  entre 
l’empire  & le  facerdoce.  L'empe- 
reur Ifaac  C.  mnene , indigné  de  fon 
audace  & redoutant  fon  ambition  , 
le  fit  dépofer  en  1059  , 8c  l'exila 
dans  l’ifie  Proconefe , où  il  mou- 
rut de  chagrin  peu  de  temps  après. 
Baronius  nous  a confervé  trois  Let- 
tres de  ce  patriarche. 

MICHEL  , ( François  ) Voye[  1. 
NoSTRAdAMUS  , à la  fin. 

MICHELI , ( Pierre- Antoine  ) né 
à Florence  de  parens  pauvres  , fut 
d’abord  deftiné*  a la  profefiion  de 
libraire , qu’il  abandonna  pour  s’a- 
donner à la  connoiffancc  des  plan- 
tes. Il  lut  Mathiole , & examina  avec 
foin  la  namre  , dans  les  campagnes , 
dans  les  bois  & fur  les  montagnes. 
Il  étudioit  en  même  temps , feul 
& fans  maître,  la  langue  latine.  Le 
grand-duc  , inftruit  de  fes  talens  , 
lui  fit  donner  tous  les  livres  qui 
lui  étoient  nécefiaires,  & I’honora 
bientôt  du  titre  de  fon  botanifle. 
Michel i voyagea  enfuite  dans  divers 
pays  , recueillant  par-tout  des  ob- 
fervations  fur  l’Hiftoire  naturelle. 
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. On  a de  lui  : 1.  Novd  Ptantarum  gé- 
néra , 1719 , in-fol.  Florence.  C'eft 
Un  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
fur  eettc  matière  ; Bvërhaave  en  rai* 
foir  un  cas  infini.  II.  Hiflotia  Plan- 
tarum  korti  Farnefianl , Florence  , 
l’V.S,  in-folio.  111.  Ohfervaiiones 
J'i-ierarue , manuferit  relatif  à la  Bo- 
tanique. IV.  Pluficurs  ouvrages  fur 
l’Hiftoira  naturelle , qui  font  aufli 
relies  nianufcrits.  Cet  habile  homme 
mourut  le  2 Janvier  1737  à 57 
ans,  avec  la  réputation  d’an  homme 
modefte  & dclintéreflc.  Il  tcfufa 
des  étabhfiemcns  avantageux  hors 
de  fa  patrie.  Sans  avoir  cultivé  les 
langues  fivantes  , il  s’etoit  formé 
un  bon  ftyle.  Sa  mémoire,  dans 
tout  ce  qui  concernait  la  botani- 
que , étoit  prodigieufe.  Quand  il 
avoit  vu  une  plante , c’etoit  allez 
pour  qu’il  n’oubliaf  jamais  fa  fi- 
gure. Il  a découvert  plus  de  qua- 
tre mille  plantes  nouvelles.  Il  a 
montré  la  véritable  fîruéhire  des 
plantes  à feuille  de  chiendent  & 
à tige  de  bled.  Il  a découvert  leur 
fleur  a deux  feuilles  , & en  a formé 
ur.e  claffe  nouvelle  8c  rfiftintie , 
qu'il  a placée  entre  la  14e  & la 
15“  de  Toumefort.  II  a mis  parmi 
les  plantes  a fleurs  fans  feuilles, 
les  joncs  & autres  de  même  efpece , 
qui  en  avoient  etc  féparées  mal-à- 
propos  ; & il  a réuni  enfemble  les 
plantes  qui  portent  la  femence  fur 
leurs  feuilles  , lefquelles  étoient 
rangées  en  deux  dalles  féparées. 
Mlchcli  a fait  voir  le  premier  la 
fleur  & la  femence  des  champi- 
gnons , des  truffes  , des  moufles , 
&c.  que  l’on  croyoit , & que  l’on 
croit  encore  en  bien  des  endroits, 
fe  former  de  la  pourriture.  Il  a en- 
richi le  catalogue  des  plantes  ma- 
rines , dont  il  a montré  l’crganifa- 
tion,  la  fleur  & la  femence.  Les 
botaniftes  avant  lui  n’en  comp- 
taient que  xi  genres  ; mais  il  en 
a montré  près  de  lx  , parmi  lef- 
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quels  on  voit  500  plantes  qui!  a 
tirées , pour  ainft  dire  , du  fond 
de  la  mer.  La  grande  quantité  des 
plantes , appelées  de  fon  nom  Mi- 
(héütnntr  dans  les  écrits  de  Vail- 
lant , de  Bvërhaave , de  TUE  , dans 
le  catalogue  de  Sherard , montrent 
combien  il  étoit  communicatif 
d'un  favoir  qui  lui  avoit  tant 
coûté. 

MICHOL,  fille  AeSaül , qui  lut 
promife  à David  , à condition  qu’il 
tueroit  cent  Philiftins  : David  en 
tua  200 , 8c  obtint  Michol  quelque 
temps  après.  Saul,  voulant  fe  dé- 
faite de  fon  gendre,  envoya  des 
ateliers  dans  fa  maifon  pour  fe  fai- 
fir  de  lui  -,  mais  Michol  fit  defeendre 
fon  mari  par  tine  fenêtre , & fubfli- 
tua  à fa  place  une  ftacue  quelle 
habilla.  Saùl , outré  de  cette  rail- 
lerie , donna  Michol  à Phalti , de 
la  ville  de  Gallim , avec  lequel 
elle  demeura  jufqu’à  la  mort  de 
fon  pcrc  alors  David,  devenu 
roi , la  reprit.  Cette  princefle  ayant 
vu  fon  mari  fauter  8c  danfer  avec 
transport  devant  l'Arche  , conçut 
du  mépris  pour  lui  , & le  railla 
avec  aigreur.  En  punition  d'un 
reproche  fi  injufte  , elle  devint 
ftérile. 

MICHON , Voyei  Bourdelot. 

MICKOU  , (Mathit»)  ou  de 
Michovia  , dodieur  en  médecine 
& chanoine  de  Cracovie,  fut  ré- 
puté favant  aftronome  dans  le 
xvi'fieclc.  Mais  il  s'adonna  prin- 
cipalement à l’hiftoir?,  8c  dédia  fa 
Chronique  de  Pologne  au  roi  Siÿf- 
mond , à léieilion  duquel  fe  ter- 
mine fon  ouvrage.  On  a encore 
de  MUhou  deux  autres  productions  , 
De  la  Sarmatic  Européenne  , 8c  Di  la 
Sarmatie  Asiatique , imprimées  à Pa- 
ris en  1532  , avec  quelques  autres 
Relations  du  Nouveau  Monde. 

MICIPSA,  roi  des  Numides  en 
Afrique  , étoit  fils  dt  Mafiniffa  , 
qui  l’avoit  préféré  a Maaajtaial  Si  „ 
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a Gui  a (fa , fes  autres  fils.  \Un~f- 
tabal  eut  lin  fils  nommé  Jufurtha , 
que  Ton  oncle  Mieirfa  envoya 
commander  en  Efoagne  les  fecours 
qu’ii  donnoit  aux  Romains.  Mi- 
ci  p fa  mourut  l'an  no  avant  Jefus- 
Clirift.  11  Iaiaa  2 fils  , Adhrbal 
HLmpfal , que  Jugurtha  fit  périr  , 8c 
fur  iefqucis  il  ufurpa  le  royaume 
de  Numldie.  Voye\  Adi’Eubal. 

MICO.STI  , Voye\  Moses. 

MiCR.r.LlUS  , ( Jean  ) Luthé- 
rien , ne  a Kolin  dans  la  l’oméra- 
n>e  en  1597,  tut  proteffeur  d’é- 
loquence , de  philofophie  8c  de 
théologie , places  qu’il  remplit  avec 
difiinélion  jufquâ  fa  mort,  arrivée 
eu  165  S à 61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Lcxiccn  Philvfo- 
fhicum , 1661,  in-4”.  II.  Syntagma 
hijlotiarum  Munit  G Ecclefix,  in-8°. 
111.  E'hnvphonium  contra  Gcntiles  de 
frinclpdi  Religionis- Chrijlinx , 1674  , 
m-40.  IV.  TraHatut  de  copia  verbo- 
Tum.  V.  Archeologia.  VI.  Hjloria 
Eccltfiafiicu , Lipliæ  , 1699  , 1 vol. 
in-4u.  VII.  Otthodoxia  Lutlterana 
contra  Berpiam.  VIII.  Des  Notes  fur 
Aphton  & f r les  Offices  de  Cicéron. 
IX.  Des  Comédies , 8c  d autres  Pièces 
en  vers  8c  en  profe.  Ces  ouvrages  de- 
celent  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup d'érudition  6c  -de  littérature. 

M I C Y L L E , ou  Mo  ltzer  , 
{ Jacques  ) humanitie  8c  poète  La- 
tin , né  à Strasbourg  en  1 503  , 
Rlort  à Heidelberg  en  1558,  à 35 
an  ; , laifi'a  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Des  Poéjies  Lati- 
nes. U.  Des  Scholits  fur  Homère , Vir- 
ait, Martial,  Lucien  ,8cc.  III . Arith- 
incthica  Lofjjika , ôcc.  1 V.  De  re  me - 
tries , à Francfort,  1695  , in-8°...  Il 
eut  un  fils  , Jules  M ïCILLE  , digne 
tle  fon  pere  par  fes  connoitïances 
dans  le  droit , 8c  qui  fut  chancelier 
de  l’éleéleur  Palatin. 

M1DAS  , fils  de  Goriius  , roi  de 
Flirygie  , reçut  Bacchus  avec  rr.a- 
gdfivcncc  dans  fes  ét.us,  Ce  dieu  , 
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en  reconnoHTance  tle  ce  bon  office  , 
lui  promit  de  lui  accorder  tout  ce 
qu’il  demanderoir.  Midas  demar.da 
que  tout  ce  qu’il  touchetoit  fis 
changeât  en  or.  11  fe  repentit  bien- 
tôt d avoir  fait  une  telle  cemanrie  -, 
car  tout  fe  changeoit  en  or , jufqu’à 
fes  alimens  , dès  qu'il  les  touchoit. 
Il  pria  Bacchus  de  reprendre  ce  don 
funcüe  , 8c  alla  par  fon  ordre  fe 
laver  dars  le  Pailoîc , qui  depuis 
ce  temps-la  roula  des  paillettes 
d’or.  Quelque  temps  apres  , ayant 
été  choifi  pour  juge  entre  Pan  ( ou 
Marjyas  ) Sc  Apollon  , il  donna  une 
autre  marque  de  fon  peu  de  goût , 
en  préférant  les  chants  ruiliques  dit 
dieu  des  bergers  aux  chants  mélo- 
dieux d 'Apollon.  Le  dieu  des  vers 
8c  de  la  muiique , irrité  , lui  fit  croî- 
tre des  oreilles  d'âne.  Midas  , hon- 
teux 8c  défofpéré  , ne  confia  fon 
aventure  a perfor.ne  qu'a  fon  bar- 
bier , avec  détenfe  de  la  divulguer. 
Celui-ci  ne  pouvant  fe  contenir  , 
fit  un  creux  en  terre  , 8c  cria  en  fa 
baifl’ant  : Midas  a des  oreilles  d'âne  ; 
apres  quoi  il  remplit  le  trou.  Dans 
la  faite  il  fortit  de  cet  endroit  une 
grande  quantité  de  rofeaux  qui  , 
étant  fecs  8c  agités  par  le  vent  , 
répétèrent  le  fecret  du  barbier , 8c 
l’aporirent  à tout  le  monde. 

MIDDELBOURG  , (Paul-Ger- 
main de)  appelé  de  ce  nom  , parce 
qu’il  étoit  né  â Middelbourg  en 
Zélande  l'an  Î445  , enfeigna  la  phi- 
lofophie 8c  les  mathématiques.  Son 
favoir  lui  fit  des  ennemis.  S étant 
retiré  en  Italie  , il  s’y  fit  connoitre 
avantageufement  par  fon  éloquence 
& fa  belle  latinité.  On  lui  donna 
une  chaire  de  mathématiques  à 
Padoue  , 8c  il  fut  fait  évêque  de 
Follombrone  dans  le  duché  d Ur- 
bm  , en  i 494.  Jules  11 6-  Léon  X le 
députèrent  , pour  prefider  au  cin- 
quième concile  de  Latran  , tenu  fous 
le  pontificat  de  ces  deux  p pes.  Il 
foiiicii*  ces  «leux  pontifes , les  car- 
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dinaux  8t  les  peres  du  concile  de 
réformer  le  calendrier.  Cette  réfor- 
manon  étoit  devenue  néceflaire 
depuis  que  la  précellion  des  équi- 
noxes fie  l’anticipation  des  nou- 
velles lunes  avoiem  tellement  dé- 
rangé l’ordre  des  temps,  que  l’on 
célébroit  quelquefois  la  Pâque  un 
mois  entier  avant  le  terme  marqué 
par  le  concile  de  Nicée  ; mais  des 
befoins  plus  preffans  obligèrent  le 
Paint- Siège  de  renvoyer  cette  affaire 
à un  autre  temps  [ Voy.  Grégoire 
xiii}.  Mlddelbourg  s’elt  rendu  cé- 
lébré par  un  traité  curieux  fit  allez 
r are,  imprimé  à Foffombronc  même, 
en  1513  , in-fol.  fous  ce  titre  : 
De  recla  Pafchtz  celelrtuUne  &■  à:  die 
PaJJionis  J.  C.  L’auteur  ne  s'y  borne 
pas  au  Calendrier  Romain  ; il  exa- 
mine aufli  ceux  des  Juifs  , des 
Egyptiens  fie  des  Arabes.  11  avoit 
Êiit  précéder  cet  ouvrage  de  plu- 
lieurs  lettres  fur  le  temps  qu’il 
faut  célébrer  la  fête  de  Pâques , qui 
furent  attaquées  par  Pierre  de  Rivo  , 
doéfcur  de  Louvain.  Ce  favant 
évêque  mourut  à Rome  en  1534  , 
âgé  de  89  ans  , plein  de  jours  St 
de  vertus. 

MIDDENDORP , (Jacques)  né  à 
Ootinerfl'um  , village  de  l'Over- 
Yflel  , vers  l'an  1537  , devint 
chanoine  de  la  métropole  8c  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-André  à 
Cologne,  doéteur  en  droit,  vice- 
chancelier  de  l'univerfité  , y en- 
feigna  la  philofophie  , & s’acquit 
tant  de  réputation  , que  divers 
princes  le  choiûrent  pour  être  leur 
confeiller  ordinaire,  fin  a de  lui  : 

I.  Un  Traité  De  Aeademiis  Orbis 
miverfi , 1594,  in-8°  ; ouvrage  fait 
avec  peu  d’ordre  8c  fans  critique. 

II.  Hifioria  monaftica  , Cologne  , 
1603.  Il  mourut  en  1611. 

MI  DL  ETO  N , ( Richard  de) 
Ricardus  de  Media  - Villa , théolo- 
gien. fcolaftiquc  d’Angleterre , étoit 
Cordeücr,  11  fe  diflingua  tellement 
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à Oxford  8c  à Paris  , qu'il  fai 
furnommé  le  Docieur  folide  6-  abon- 
dant ,1e  Docieur  très  - fondé  Cr  au- 
torise. On  a de  lui  des  Commentaire » 
fur  le  Maître  des  Sentences  , 8c 
d autres  écrit;,  qui  ne  juftifient  guère 
ces  titres  pompeux.  Il  mourut  en 
1 304. ...  Il  y a eu  aufli  un  poète 
Anglois  de  ce  nom , qui  a travaillé 
pour  le  théâtre. 

MIDORGE,  Voy.  Mvdorge. 

MIEL,  ( Jean  ) célébré  peintre 
Flamand , né  à Ulœnderen , a deux 
lieues  d’Anvers  , en  1599 , 8c  more 
â Turin  en  1664 , à 65  ans , a traité 
de  grands  fujets  , dont  il  a orné 
pluiïeurs  églifes  -,  mais  fon  goût 
le  portoit  à peindre  des  Pafiorales  M 
des  P ay f âges  , des  Chaffes  8c  des 
Bambochades.  L'Italie  , qui  a formé 
tant  de  grands-hommes , a été  aufli 
l’école  de  Jean  Miel.  Il  fe  mit  fous 
la  difeipline  à.’ André  Sacchi  \ mais 
ayant  traité  d’une  maniéré  grotef- 
que  un  grand  tableau  d’hiftoire 
que  ce  maître  lui  avoit  confié  T 
il  fut  obligé  de  fuir  pour  éviter 
fa  colcre.  Son  féjour  en  Lom- 
bardie, 8c  l'étude  qu’il  y fit  des 
ouvrages  des  Carraches  8c  du  Cor- 
rege  , perfeélionnerent  fes  talens. 
Le  duc  de  Savoie  Charles-Emma- 
nuel attira  ce  célèbre  artifte  à fa 
cour  , 8c  l’y  fixa  par  fes  bienfaits  : 
ce  prince  le  décora  du  cordon  da 
l’ordre  de  Saint-Maurice.  Le  pinceau 
de  Miel  eft  gras  , onélueux  : fon 
coloris  eft  vigoureux  8c  fon  def- 
fin  correél  -,  mais  fes  têtes  man- 
quent de  noblefle.  On  a de  lui 
plufîeurs  morceaux  gravés  avec 
beaucoup  de  goût. 

I.  M I E R I S , ( François  ) fur- 
nommé  le  Vieux , né  à Leyde  et» 
1635  , excelloità  peindre  des  étof- 
fes , 8c  fe  fervoit  d’un  miroir  con- 
vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  font  très -rares  6c  d’un 
grand  prix.  11  mourut  à la  fleur  de 
fon  âge , en  prifon  à Leyde , l'a» 
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■ifiSl  à 46  ans.  Ses  dettes  l'y 
avoient  fait  renfermer.  On  lui  pro- 
jtofa  de  s'acquitter  en  travaillant-, 
mais  il  refuf.i , difant  que  fon  cfprit 
étoit  aufli  captif  que  fon  corps.  Sa 
touche  ctoit  légère  & fon  coloris 
brillant. 

II.  MIERIS  , (Guillaume)  fon 
fis  , fumommé  Le  Jeune  , pour  le 
chftinguer  du  précédent  , fut  auffi 
peintre , mais  inférieur  à fon  pere. 
II  laiffa  un  fils  , peintre  comme 
lui , appelé  François  Mieris  , qui 
«ut  moins  de  réputation  que  fon 
pere  & fon  aïeul. 

1.  MIGNARD,  (Nicolas)  pein- 
tre , né  à Troyes  en  Champagne  , 
vers  l'an  1608  , de  Pierre  Mignard , 
officier  dans  les  armées  de  Fran- 
ce , fut  fumommé  Mignard  d’Ari- 
gnon  , à caufe  du  long  féjour  qu'il 
f t en  certe  ville  , où  il  s'étoit  ma- 
rié en  revenant  de  Rome.  I!  n’a  pas 
«u  la  meme  réputation  que  Pierre 
Mignard,  fon  t'rere  puîné;  cepen- 
dant il  avoit  beaucoup  de  mérité. 
Le  roi,  qui  l'avoit  connu  dans  fon 
paflàge  à Avignon  lors  de  fon  ma- 
riage avec  l'infante  d’Efpagne  en 
>659,  l’appela  à Paris,  & l’em- 
ploya à divers  ouvrages  dans  ie 
palais  des  Tailleries.  Ce  peintre 
fit  beaucoup  de  Portraits  ; mais 
fon  talent  particulier  étoit  pour 
l'HijUre  & pour  les  Sujets  Poéti- 
ques. Il  inventoit  facilement  , & 
tu  étroit  beaucoup  d’cxaélitude  & 
de  propreté  dans  fon  travail.  Ses 
comportions  font  ingénieufes  & 
brillent  par  le  coloris.  Mignard  mou- 
rut d’hydropific  en  1668 , à 60  ans , 
au  grand  regret  de  tous  fes  amis  ; car 
il  n'avoit  pas  moins  de  probité  que 
de  talent.  Il  étoit  alors  refleur  de 
l'a-adémie  de  peinture  , qui  aflifta 
à fes  funérailles.  Pierre  Mignard  , 
fon  fils  , né  à Avignon  & mort 
dans  cette  ville  en  168  j , à 8; 
ans , eut  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture , & rntfçhg  fur  lçs  ua- 
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ces  de  fon  pere.  Il  étoit  peintre 
de  la  reine  Marie-Thirefe  d'Autri- 
che , & chevalier  de  l’ordre  de 
Chrift. 

II.  MIGNARD , ( Pierre  ) fur- 
nommé  Mignard  le  Romain , à caufe 
du  long  féjour  qu'il  fit  à Rome  , 
étoit  frété  du  précédent.  Il  na- 
quit àTroyes  en  Novembre  1610, 
& mourut  à Paris  le.  13  Mari 
1695  , à 85  ans , 1 a i liant  une 
fille  qui  n’a  rien  épargné  pour 
illuftrer  la  mémoire  de  fon  pere. 
Mignard  fut  deftiné  par  le  lien  à 
la  médecine  ; mais  les  grands-hom- 
mes naiffent  ce  qu'ils  doivent  être  : 
Pierre  Mignard  étoit  né  peintre.  A 
l'âge  d’onze  ans  il  deffinoit  des 
portraits  très-reffemblans.  Dans  le 
cours  des  vilites  qu’il  fàifoit  avec 
le  médecin  qu’on  avoit  choifi  pour 
l’inftruire  , au  lieu  d’écouter  , il  * 
remarquoit  l’attitude  du  malade  8t 
des  perfonnes  qui  l’approchoient  , 
pour  les  defiiaer  enfuite.  Il  pei- 
gnit à 12  ans  la  famille  du  méde- 
cin. Ce  tableau  frappa  les  con- 
noi  (leurs  ; on  le  donnoit  à un 
artifie  confommé.  Ses  progrès  furent 
ft  rapides  , que  le  maréchal  de 
Vitry  le  chargea  de  peindre  la 
chapelle  de  fon  château  de  Cou- 
ber  en  Brie  : il  n’avoit  alors  que 
13  ans.  On  le  fit  entrer  enfuite  d»n$ 
l'école  de  Foret , 8c  il  faifit  telle- 
ment la  maniéré  de  fon  maitre  , 
que  leurs  ouvrages  paroiffoient 
Arre  de  la  meme  main.  Il  quitta 
cette  éco^  pour  aller  à Rome.  Son 
application  à deffincr  d’après  l’an- 
tique 8c  d’après  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres , fur-tout  d'après 
ceux  de  Raphaël  8c  du  Titien  , for- 
mèrent fon  goût  pour  le  defi’m  & 
pour  le  coloris.  11  lia  une  amitié 
intime  avec  Dufrefnoy , qui  lui  fer'  it 
infiniment  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  l’antiquité , 
8c  pour  lui  développer  les  principes 
de  fa  peinture.  Dufrefnoy  etyi:  ex- 
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collent  pour  le  confeil , 8c  Mignard 
pour  l'execution.  Dans  un  féjour 
de  ai  ars  que  celui-ci  fit  en  Ita- 
lie, il  s’acquit  une  telle  réputation  , 
que  les  étrangers  & même  les  Ita- 
liens i’empreiïerent  de  le  taire  tra- 
vailler. Tandis  qu'il  étoit  à Rome, 
on  lui  demanda  le  portrait  de  Saint 
Charles  Eorromc:  qui  n’avoit  jamais 
permis  qu’on  le  peignit.  Toujours 
attend!  à mettre  de  la  vérité  dans  fes 
ouvrages , il  voulut  avoir  un  mort 
fous  fes  yeux.  LcitcteVUal  Capucin 
François  l'avertit  qu'il  y avoit  un  de 
fes  confrères  qui  venoit  de  mourir  ; 
mais  on  ne  lui  permit  de  travailler 
que  la  nuit.  Relié  feul  avec  ce  cada- 
vre , le  billot  fur  lequel  étoit  pofee 
la  tête  du  mort  tourna  8c  fit  éteindre 
la  chandelle.  Mignard  eut  une  peur 
terrible  -,  mais  une  lumière  qui  fe 
iitappercevoir , remit  le  calme  dans 
fon  efprit.  Cétoit  le  Frcre  Vital. 
Le  mort  reprit  fa  place , 5c  le  peintre 
acheva  fon  tableau.  Mignard  avoit 
un  talent  fin» u lier  pour  le  por- 
trait i fon  art  atloit  ' jufqu’a  ren- 
dre les  grâces  délicates  du  feu- 
timeut  : il  ûifiifoit  habilement 
tout  ce  qui  pouvoit  non-feule- 
ment rendre  la  reffemblance  par- 
faite , mais  encore  faire  connoitre 
le  caraûere  & le  tempérament  des 
perfonnes  qui  fe  faif  iient  peindre. 
Comme  il  étoit  naturellement  cour- 
tifan  , & que  peut-être  fon  génie 
n’étoit  pas  affez  fécond  pour  les 
grands  fujets , il  avoit  chotfi  le  por- 
trait , parce  qu’il  met  apportée  de 
parler , de  plaire , de  te  montrer 
par  fes  pius  beaux  cotés,  li  ne  laiifa 
échapper  aucune  occahon  de  dire 
des  chofes  fiacteufes.  Luüis  XIV  lui. 
dit,  la  demiere  fois  qu’il  fit  fon 
portrait  : Vous  me  trou,  e^  vieilli  » — 
Il  tfl  vrai , Si  HE  , répondit  Mignard  , 
que  je  vois  eue!  jua  campagnes  de  plus 
fur  le  front  de  Votre  Majcjié...  De 
retour  en  France  , il  fut  élu  chef 
de  l’sçadémie  de  Saint-Luc , qu  il 
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avoit  préférée  à l’académie  royal# 
de  peinture  , parce  que  le  Brun  étoit 
directeur  de  celle-ci,  5c  qu  il  en 
étoit  cxcefiïvement  jaloux.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  avide  de  gloire  8c 
de  richeties  ; 6c  cette  double  ambi- 
tion fut  fatisiaite.  Le  roi  lui  don- 
na des  lettres  de  Noblefle  •,  6c  le 
nomma  fon  premier  peintre,  aprèsla- 
mort  de  le  Brun.  Ce  peintre  avoit 
une  d onceur  de  caractère  attrayante , 
un  efprit  agréable , joint  à des  talens 
fupérieurs  ; qualités  qui  lui  tirent 
d iJluftrcs  amis.  11  fe  trouvoit  fou- 
vent  avec  Ch  -.pelle  , Boileau  , /Ca- 
nne 5c  Molière  ; ce  dernier  a célébré 
en  vers  le  grand  ouvrage  à fref- 
que  quil  fit  au  Val-de-Grace.  Mi- 
gnard auroit  été  un  peintre  par- 
fait, s'il  eût  mis  plus  de  correction 
dans  fon  deflin,  6c  plus  de  feu  dans 
fes  compofitions.  11  avoit  un  gé- 
nie élevé  ; il  donneit  à fes  figures 
des  attitudes  ailées.  Son  coloris  eft 
d’une  fraîcheur  admirable,  fes  car- 
nations vraies , fa  touche  légère  6c 
facile , fes  compofitions  riches  8c 
gracieufes.  Il  reuffilïoit  également 
dans  le  grand  6c  dans  le  petit.  On 
ne  doit  pas  oublier  fon  talent  à co- 
pier les  tableaux  des  plus  célébrés 
peintres  ; il  le  poffédoit  à un  de- 
gré fupérieur.  11  biffa  quatre  en- 
fans  : Charles  ; Pierre  ; Rodolphe  ; 
8c  Catherine  , mariée  en  1696  au 
comte  de  Feuquiercs  , colonel  du 
régiment  d infanterie  de  fon  nom. 
Elle  étoit  fort  belle.  Il  ne  lui  man- 
que rien  , dit  fon  pore  à Ninon  de  Len- 
clos  , qu'un  peu  de  m moire.  — Tant 
mieux  , lui  répondit  Ninon , elle  ne 
citer  ! pas.  L’abbé  de  Munville  a écrit 
la  Vie  de  Mignard,  1730  , in-ti. 

MIGNAULT,  (Claude)  avocat 
du  roi  bu  bailliage  d’Etampes , eft 
plus  connu  dans  le  monde  favanc 
fous  le  nom  de  Miifos.  Il  étoit 
natif  de  Talent,  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne , à trois  quarts 
de  lieue  de  Dijon,  y profeUa  pen- 
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dant  plufieurs  années  la  phllofophie  Ce  charmant  artiite  donnoit  . a 
au  college  de  Reims  à Paris , expli-  nouveau  prix  à fes  tableaux,  p .r 
«jua  les  bons  auteurs  Grecs  & La-  le  beau  choix  qu'il  faifoit  des  tic;  rs 
tins;  & parta  enfuite  dans  le  college  & des  fruits,  par  fa  maniéré  iti- 
de  la  Marche  > puis  dans  celui  gémeufe  de  les  grouper , par  l’in- 
de  Bourgogne.  Il  étudia  en  droit  à telligence de fon admirable  coloris, 
Orléans  en  1 5 78 , 6t  revint  eufuite  qui  puroit  tranfpaient , ëciondu  fan» 
à Paris , où  il  fut  doyen  de  cette  fecherelfe , & par  la  beaute  de  fa 
faculté  en  1597.  Ami  intime  du  touche.  11  mourut  en  1679,439 
doûeur  Rlchcr,  il  fut  nommé  avec  ans,  laifl'ant  deux  filles  , qui  ont 
loi  pour  travailler  à la  réforme  de  peint  dans  fon  goût  , niais  ton 
l’univerfité , & il  l'aida  à compo-  avec  autant  de  fuccès. 
fer  X Apologie  du  Parlement  £r  de 

PUniverfiitê , contre  le  Paranomiu  de  MIGNOT  ,(  Etienne)  doéleur 
Georges  Crîton.  Ce  fage  & favant  de  Sorbonne  , né  à Paris  en  1698  , 
magiftrat  mourut  en  1603.  On  a fe  rendit  rr£s-habile  dans  la  feien- 
de  lui  ; I.  Les  Editions  d’un  grand  ce  de  l'Ecrirure-fainre , des  Peres, 
nombre  d'Auteurs  avec  de  fa-  de  l’hiftoire  de  1 Eglife , & du  droit 
vantes  notes.  II.  De  libérait  Adol'f-  canonique.  Il  étoie  de  l’acadcmie 
centiim  infiitutione.  III.  An  fit  commo-  des  inferiptions  , où  il  fut  reçu  à 
dius  Adole/centes  extra  Gymnafia  , plus  de  60  ans.  On  a de  lui  ; I, 
ijuùm  in  Gymnafiïs  ipfis  influé  ? 1675,  Traité  des  prêts  de  Commerce,  1767. 
in-8°.  Ce  font  deux  difeours  ju-  4 vol.  in-12.  II.  Les  Droits  del’E- 
dicieux,  qu’il  prononça  à l’ouver-  tnt  & du  Prince  fur  les  biens  du  Cler- 
ture  de  fes  claffes.  gê,  1755, 6 vol.  in-ia.lll.  L'Hif- 

M1GNON,  (Abraham)  né  à loin  des  démêlés  de  Henri  II,  avec 
Francfort  en  1640,  avoir  beau-  S.  Thomas  de  Cantorkery  , 1756, 
coup  de  difpofitions  pour  la  peintu-  in-12.  IV.  La  Réception  du  Concile 
re.  Il  fut  mis  chez  des  maîtres  dont  de  Trente  dans  lu  Etats  Catiwli - 
le  talent  étoit  de  peindre  les  fleurs.  ç«er,  1767, 2 vol.  in-12.  V.  Pj- 
Jean  - David  de  Heem  , d'Utrecllt  , raphrafe  fur  les  P femmes  , 1757,  in- 
avança  rapidement  fon  élève  en  ce  12.  VI.  — fur  les  Livres  Sapientiaux , 
genre.  Mignon  n’épargna  ni  fes  foins,  1754,2  vol.  in-12.  VII.  —furie 
ni  fes  peines,  pour  faire  des  études  Nouveau- Tcfiament  , 1754 , 4 vel. 
d’après  la  nature  ; ce  travail  aflidu  , in-12.  VIII.  Analyfe  des  vérités  de 
joint  à fes  talcns  , le  mit  dans  une  la  Religion  Chrétienne  , 1755  , in-12. 
haute  réputation.  Scs  compatriotes  , IX.  Réflexions  fur  les  ccnnoi  fonces 
& les  etrangers  recherchoient  fes  préliminaires  du  CliriJPan'fmc , in- 12.  ' 

ouvrages  avec  empreilèment.  Us  X.  Mémoire  fur  les  Libertés  de  l’E- 
font  en  effet  précieux,  par  l’art  glifit  Gallicane,  , 1756,  in-ta.  Ce’ 
avec  lequel  il  repréfentoit  les  fleurs  doéleur  mourut  le  25  Juillet  1771, 
dans  tout  leur  éclat,  3c  les  fruits  âgé  de  73  ans.  Il  ne  faut  pas  le 
dans  toute  leur  fraîcheur.  Il  ren-  confondre  avec  l’abbé  i.an-André 
doit  aufii , avec  beaucoup  de  vé-  Mignot  , né  en  16SS,  mort  en 
rite,  des  i ni  cèles , des  papillons.  Mai  1770  , à 82  ans  ; ecclé- 
de?  mouches , des  oifeaux , des  poif-  fiallique  vertueux  & lavant  qui  eut 
fons.  La  rofée  & les  gouttes  d eati  beaucoup  de  part  à la  r.dacliou  du 
qu  elle  répand  fur  les  fleurs , font  Bréviaire  , du  Mijfel  & du  Procef- 
fi  bien  imitées  dans  fes  tableaux , fiu.nr.al d’Auxerre , publiés  fous  le- 
flu’on  *11  tenté  d’y  porter  ia  main,  piftopat  de  M,  de  Cay'us^ 
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MILAN , ( Jean  de  ) Voy.  JEAN 
Milanois,  n°.  lxxviii. 

MILE,  ( Francjfquc) peintre,  né 
à Anvers  en  1644 , mort  à Paris 
en  1680,  finit  la  courte  carrière  à 
36  ans.  On  prétend  que  Ton  mé- 
rite excita  la  jaloufie  dg  fies  con- 
frères, 6c  que  l’un  d’eux,  l'empoi- 
fonna.  Ce  maitre , élevé  de  Franck  , 
fut  bon  dellinateur  & grand  payfa- 
gifte.  Il  avoit  une  mémoire  ridelle , 
qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu’il  avoit 
remarqué  une  fois , foit  dans  la 
nature  , foit  dans  les  ouvrages  des 
grands  maîtres.  Admirateur  des  ta- 
bleaux du  PouJJin  , il  en  avoit  faifi 
la  maniéré.  Sa  touche  ril  facile  , 
fes  têtes  d’un  beau  choix  , 8c  fon 
feuiller  d’un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  & capricieux  lui  fourniftoit 
abondamment  fies  fiujets  , dans  la 
compofition  defquels  il  a trop  né- 
gligé de  confulter  la  nature.  Ses 
tableaux  manquent  d’effets  piquans  : 
fes  couleurs  font  trop  uniformes. 
Ce  peintre  , au  lieu  d'exercer  fon 
art , s’amufoit  fouvent  à tailler  des 
pierres  pour  une  petite  maifon  qu’il 
avoit  près  de  Gentilly. 

MILET , Voyt\  Châles. 

MILET,  ( Jacques  ) licencié  ès 
droits  8c  poète  François  du  xve 
fie. le,  eft  inconnu  aux  gens  de 
goût  ; mais  il  eft  connu  des  bou- 
quinâtes , par  fon  cfpece  de  Tra- 
gédie , intitulée  Dc/lruciiun  de  Troyc 
la  grant , mife  par  perfonnages  en 
quatre  journées  , Lyon,  14S5  , iu- 
4“ , 8c  plufieurs  fois  depuis  -,  cepen- 
dant elle  eft  peu  commune. 

MILETUS , fils  d'Apollon  6c  de 
Uiiont , 6c  félon  d’autres  , d ’AcaJis 
fille  de  Minas  , voulut , mais  en 
vain , détrôner  fon  aïeul.  Pour  fe 
fouftraire  à la  colere  de  Jupiter , il 
pafia  de  Crete  en  Carie,  où  il  s'ac- 
quit , par  fon  mérite  & fon  cou- 
rage , l’eftime  du  roi  Eurytus , qui  lui 
donna  fa  fille  Dothee , St  lui  aflura 
fon  trône,  M/Uim  devenu  roi  fit 
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bâtir  la  ville  de  Milet,  capitale  de 
Carie. 

MILICH,  (Jacques)  profeffeur 
en  médecine  à Virtemberg,  né  à 
Fribourg  en  Brifgaw  , l’an  1 501  , 
s’acquit  une  jufte  réputation  par 
fes  moeurs  8c  fes  connoiffances.  Il 
mourut  d’un  excès  de  travail  en 
1 5 y 9 à 58  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Comnuntaria  in  E- 
bfum  fecundum  Plinii  , de  Hijloria 
mundl , in-40.  II.  Des  Difeours  la- 
tins fur  les  Vies  d’ Hippocrate  , de 
Gai  en  & d’Avicenne.  III.  Oratio  de 
cvnfuLrandd  fympathia  (r  antipathie 
in  rerum  nattera.  IV....  De  arte  Me- 
dieu,  &c.  On  trouve  ces  difeours 
dans  le  recueil  des  Oraifons  de 
Melanélhon  , Strasbourg  , 1558, 
in  8°.  Il  étoit  ami  de  ce  réforma- 
teur, & imbu  des  mêmes  erreurs. 
A cela  près , Milich  étoit  un  homme 
dun  efprit  doux  6c  droit  , d’un 
jugement  folide  , d'un  courage 
ferme  Ôc  d’une  prudence  confom- 
mée.  Il  étoit  ridelle  à fes  amis  , ar- 
dent à leur  rendre  de  bons  offi- 
ces , confiant  dans  l’amour  6c  dans 
l’étude  des  fciences-,  mais  il  étoit 
fur-tout  recommandable  par  le  foin 
qu’il  prenoit  d'élever  fes  enfàns  î 
il  aima  mieux  les  lailler  vertueux, 
que  riches. 

MILIEU,  (Antoine)  Jéfuite  , 
né  à Lyon  en  1573  , enfeigna 
long-temps  les  humanités , la  rhé- 
torique 6c  la  philofophie.  Il  fut 
enfuite  élevé  a la  place  de  reéfeur 
6c  à celle  de  provincial.  Le  Pere 
Milieu  avoit  du  talent  pour  la  lit- 
térature, 6c  fur-tout  pour  la  poé- 
fie.  Il  avoit  enfanté  dans  fes  mo- 
mens  de  récréation , plus  de  10,000 
vers , qu'il  brûla  dans  une  mala- 
die dont  il  ne  croyoit  pas  revenir. 
Il  n’en  échappa  que  le  premier  -li- 
vre de  fon  Mayfes  Viator.  Le  car- 
dinal Alphonjc  de  llichelicu,  fon  ar- 
chevêque , voulut  qu’il  achevât  ce 
poème,  U en  publia  la  première 
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partie  à Lyon,  en  1636,  & la  i* 
1639,  fous  le  titre  de  : Morszs 
Viator , feu  Imago  militant is  Eecle- 
flx , Mofaicis  peregrinantis  Synagugee 
typls  adumbrata , deux  vol.  in-S°. 
Cet  ouvrage,  écrit  d’un  latin  aflez 
pur , mais  plein  d'allégories  dont 
les  unes  font  ingenieufes  & les 
autres  un  peu  forcées , fut  bien  reçu 
du  public.  L’auteur  mourut  à Rome 
le  14  Février  1646 , à 7a  ans  , 
aime  & eftimé. 

MILL,  (Jean)  célébré  théolo- 
gien Anglois,  chapelain  ordinaire 
de  Charles  II , roi  d Angleterre,  a 
donné  une  excellente  édition  du 
Nouveau  Trfttment  Grec , dans  la- 
quelle il  a recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverfes  leçons  qu'il  a 
pu  trouver.  Ce  favant  mourut  en 
1 707 , après  s’ètre  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  littéraire. 
La  meilleure  édition  de  fon  Nou- 
veau Teftamcnt  a été  donnée  par 
Kufter,  à Amftcrdam  , 1710,  in- 
fol. 11  y a des  exemplaires  en  grand 
papier,  qui  font  rares. 

MILLENAIRES  , Voye\  Pa- 

PI  AS. 

MILLET,  Voyci  Milet  O 
Châles. 

MILLET , ( Jean-Baptifte  ) né  à 
Paris  en  1746  , s’eft  diftinguc  dans 
l’étude  des  belles  lettres,  8c  pro- 
mettoit  de  plus  grands  fucecs , lorf- 
qu’il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge 
en  1773  , apres  avoir  donné  : I. 
VU  des  Poètes  Grecs,  1 vol.  in-12, 
compilation  aflez  bien  faite  ; il  y 
a quelques  bonnes  remarques  fur 
les  ouvrages  de  ceux  dont  il  rap- 
porte la  vie.  II.  Vie  des  Poètes  La- 
tins, 4 vol.  in-12.  Les  notes  y 
font  plus  étendues , parce  qu’il  a 
trouvé  plus  de  matériaux  ; le  flyle 
en  eft  peu  foigné  8c  quelquefois 
affetfé.  III.  Réflexions  fur  la  Poéfle 
en  général,  in-i  2.  IV.  Lettre  fur  la 
Peinture  en  paflel.  V.  Choix  d:  Pcéfles  , 
8 vol. 

Tome  VI, 
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MILLEÏIERE  , ( Théophile 
Bradiet , ficur  de  la  ) avocat  Pro- 
tcftqnt  , écrivit  pour  engager  les 
Calviniftes  de  la  Rochelle  à fou- 
tenir  per  les  armes  la  liberté  de 
leur  religion  contre  le  roi  de  France , 
leur  ftJhverain.  Il  fut  arrêté  a Tou- 
loufe  en  1628 , & retenu  en  pri- 
fon  pendant  4 ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  il  publia,  pour 
la  réunion  des  Calviniftes  avec  les 
Catholiques , quelques  écrits  qui 
déplurent  a fon  parti.  Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats,  il  fit  ab- 
juration publique  du  Calvinilme 
en  1645. 11  fignala fon  entrée  dans 
l’Eglife  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Proieftans.  On 
remarque  dans  fes  écrits  plus  de 
déclamation  8c  de  vivacité , que 
de  fcience  8c  de  jugement  : aufiï 
difoit-on  de  lui , que  c'était  un  homme 
à Je  faire  brûler  tout  vif  dans  un  Con- 
cile. Il  avance  quelques  principes 
erronés,  qu’aucun  Catholique  n’a 
jamais  foutenus.  Cet  homme  em- 
porté 8c  opiniâtre  mourut  en  1663  , 
haï  des  Proteftins  8c  méprifé  des 
Catholiques. Mil/etiere  avoit  laiflié 
publier  fous  fon  nom  , en  1644  , 
le  Pacifique  , contre  le  livre  de 
M.  Amauld , fur  la  frequente  Com- 
munion. Ce  doclcur  y fit  une  ré- 
ponfe  d’autant  plus  vigoureufe,  que 
le  véritable  objet  du  Pacifique  étoit 
d’ériger  en  héréfies  formelles,  fous 
la  plume  d’un  Proteftant , les  prin- 
cipes de  fon  livre. 

MILLOT  , ( Claude-François- 
Xavier)  de  l’académie  Françoife, 
né  à Befançon  en  Mars  1726  , fut 
pendant  quelque  temps  Jefuite.  U 
étoit  confacre  a la  chaire-,  il  con- 
tinua de  prêcher,  après  avoir  quitté 
la  Société.  Mais  la  foibleft’r^  de  foa 
organe  , fa  timidité , l’embarras  da 
fon  maintien  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  continuer  cette  carrière , il 
l’abandonna , -uoiqu’il  eut  prêché 
un  a veut  à VcrfaiUes  8c  un  carême 
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i Lunéville.  Le  marquis  de  Fc  lino , 
miniftre  de  P-rme , venoit  de  fonder 
une  chaire  d'hiftoire  pour  l’éduca- 
tion de  la  jeune  nobleffe.  Il  la 
confia  à l’abbé  MilLt , à la  priere 
de  M.  le  duc  de  Nivernois.  Le  mi- 
niftre ayant  occafionné  une  cfpece 
de  révolte  parmi  le  peuple , par 
quelques  changement  qu'il  avoit 
voulu  faire , l’abbé  Millot  ne  rou- 
lut  pas  le  quitter  que  l'orage  ne 
fût  diflipé.  On  eut  beau  lui  dire 
qu’il  s'expofoit  à perdre  fa  place. 
Ma  place , répondit-il , cfl  auprès  d'un 
homme  vertueux  pcrféeutcGr  mon  bier.- 
faiëleur  •,  je  n perdrai  point  celle-là. 
Enfin  après  avoir  rempli  la  chaire 
d’hiftoire  avec  diftinélion , il  vint 
en  France , & fut  nommé  précep- 
teur de  M.  le  duc  d’Enghlen.  Il 
occupoit  cette  place , lorfqu’il  mou- 
rut en  Mars  1785  à 59  ans.  L’abbé 
Millot  avoit  peu  de  brillant  dans 
la  fociété  -,  il  avoit  l’air  froid  6c 
réfervé  mais  tout  ce  qu'il  difoit, 
étoit  judicieux  8c  fage.  D'Alcmbert 
prétendoit  que  de  tous  les  hommes 
qu'il  avoit  connus  , l’abbc  Millot 
étoit  celui  en  qui  il  avoit  vu  le 
moins  de  préventions  Si  le  moins 
de  prétentions.  Ou  a de  lui  différons 
ouvrages , rédiges  avec  foin , & 
écrits  d'un  ftyle  naturel , pur  6c 
élégant.  Les  principaux  font  : I.  Elé- 
ntens  de  VHiftoire  de  France,  depuis 
Clovis  jufqù  à Louis  XV , J vol. 
in- 12.  L’auteur,  s’attachant  aux 
Éiits  les  plus  curieux  6c  les  plus 
inftruclifs  , fupprime  tous  les  évé- 
tiemens  étrangers  à fon  fujet , Ôc 
arrange  fes  matériaux  avec  ordre , 
après  les  avoir  choifis  avec  difcer- 
riement.  Qucrlon  penfoit  que  cet 
Abrégé  ctoït  le  meilleur  que  nous 
eufiions  de  l’Hiftoire  de  France  , 
& le  préferoit  à celui  du  préfident 
Henault.  IL’  EUrnens  de  [ Hifloire 
tt  Angleterre , depuis  fen  origine  fous 
les  Roma  ns  , jufqù  à Glorcë  II  ; 

en  3 voj.  in-i  2.  Dans  cct  Abrégé 
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eftimé , l’auteur  tient  un  milien  érP 
tre  la  conciùon  6c  la  prolixité.  Il 
peut  fuflîre  à ceux  qui  ne  cherchent 
point  à approfondir  les  Hiftoires 
étrangères.  III.  Elémens  de  CHif- 
toire  Clniverfelle , 9 vol.  in-12.  Un 
critique  a dit  que  ce  livre  n étoit 
que  la  contrelaèlion  de  1 ’Hifioire 
Générale  de  Voltaire  j mais  ce  ju- 
gement eft  injulle.  La  partie  de 
1 Hiftoire  ancienne  appartient  en 
entier  à l’abbé  Millot-,  6c  elle  eft 
remarquable , ainfi  que  la  moderne , 
par  le  talent  de  choilir  les  faits , de 
les  dépouiller  des  circonftances  inu- 
tiles, de  les  raconter  fans  pallion, 
6c  de  les  orner  de  retlexions  ju- 
dicieufes.  IV.  II' jto'.re  des  Trou- 

badours, 3 vol.  in-12  , rédigée  fur 
les  manuferits  de  M.  de  Saintc-Pa- 
laie , Si  qui  a paru  un  peu  en- 
nuveufe  , parce  quelle  roule  fur 
des  hommes  inconnus , 6c  la  plu- 
part dignes  de  l’ctre.  Ce  qu’on  y 
cite  des  poètes  Provençaux,  n’eft 
pas  bien  intéreffant  ; 6c  il  étoit 
a fiez  inutile  , félon  un  homme 
d’efprit,  « de  rechercher  curieu- 
» fement  des  cailloux  dans  de 
» vieilles  ruines , quand  on  a de* 
>*  palais  modernes  ...  V.  Mémoires 
politiques  & militaires  pour  fervir  d 
l’Hijloire  de  Louis  XIV Cr  de  Louis 
XV,  cempofes  fur  les  pièces  originales 
recueillies  par  Adrien-Maurice  duc  de 
Nouilles  , maréchal  de  France,  6 
vol.  in-12.  Nous  en  avons  parlé 
dans  l’article  de  ce  Duc. VI.  On  a en- 
core de  l’abbé  Millot  des  Dif cours  , 
où  il  difeute  différentes  queftions 
academiques  avec  plus  de  fageffe 
que  de  chaleur  ; une  Traduction  de 
Harangues  choifies  des  Hijlariens  Latins, 
où  l’on  remarque , comme  dans 
celles  de  l’abbé  i'Olivec,  une  élé- 
gance un  peu  froide.  Le  caraâere 
de  l’auteur,  plutôt  prudent  6c  cir- 
confpeâ  que  vif  8c  animé , n ele- 
vûit  guere  fon  imagination  au-def- 
fus  dune  fimplicué  noble,  mais 
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fa  as  chaleur  -,  d’un  fiyle  pur , mais 
fans  £afte.  Quelques  critiques  l’ont 
accufé  cependant  de  s’être  livré 
dans  fes  Hiftoiru  au  ton  déclama- 
teur , fur*tout  lorsqu'il  a été  quef- 
tion  du  clergé.  Ce  mot  de  décla- 
moteur  nous  paroit  impropre  dans 
cette  occafion.  Il  eft  vrai  que  l’abbé 
Millot  n’a  pas  plus  flattté  les  mi- 
niflrcs  de  l’autel  que  les  miniftres 
d’état , & qu’il  a peut-être  rapporte 
plus  d’exemples  de  vices  que  de 
vertus , parce  que  les  uns  font 
infinimens  plus  communs  que  les 
autres.  Mais  il  raconte  froidement , 
8c  il  paroit  plus  animé  par  fa  fran- 
chife  & par  l’amour  de  la  vérité  , 
que  par  cette  injufte  philofophie 
qui  a trop  accufé  le  Chriftianifme 

des  maux  [qu’il  réprouve Voye\ 

Pope  vers  Le  milieu. 

M1LLY,  (Nicolas  Chriftiem  de 
Thy,  comte  de  ) des  académies  de 
Madrid  8c  de  Harlem , alTocié  libre 
de  celles  des  fciences  de  Paris,  né 
en  1718  d’une  famille  ancienne 
du  B.-aujolois  , prit  de  bonne 
heure  le  para  des  armes.  Après  la 
bataille  de  Minden , il  entTa  au 
fervice  de  M.  le  duc  de  Wurtemberg, 
& devint  colonel , adjudant  géné- 
ral , chambellan  8c  chevalier  de 
Paigle  rouge.  La  fin  de  la  guerre 
lui  permit  de  fe  livrer  à des  oc- 
cupations plus  paiftbles.  Il  cultiva 
les  fciences-,  il  donna  des  eifais 
fur  différens  objets  de  phyfique  8c 
de  chimie  dont  les  idées  ne  font 
pas  toujours  juftes , mais  où  l’on 
trouve  des  vues  ingénieufes  8c 
utiles.  Il  avoit  du  goût  pour  ce 
qu’on  appelle  fecrets , 8c  il  fut , 
dit-on , la  viclime  d’une  expérience 
qu’il  fit  fur  lui-même.  Il  mourut 
le  17  Septembre  1784,  à 56  ans. 
Doux  , complaifnnt  , facile  dans 
là  fociété , ce  n’étoit  qu’avec  les 
favans  qu’il  laiffoit  appercevoir  un 
amour  - propre  trop  vif  8c  trop 
-fùfceptible. 
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I.  MILON  , fameux  athlète  de 
Crotone , s’étoit  accoutumé,  dès 
fa  jeunelTc  , à porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids , il  étoit  parvenu 
à charger  fur  fes  épaules  un  des 
plus  forts  taureaux.  11  en  donna  le 
fpeûacle  aux  Jeux  Olympiques,  8c 
après  l’avoir  porté  l’efpace  de  no 
pas , il  le  tua  d’un  feul  coup  de 
poing,  8c  le  mangea,  dit-on,  tout 
entier  en  un  feul  jour.  Il  fe  tenoit 
fi  ferme  fur  un  difque  qu’on  avoit 
huilé  pour  le  rendre  glilTant , qu’il 
étoit  impoflïble  de  l’y  ébranler.  Cet 
athlete  aflifloit  exaûcment  aux  le- 
çons de  Pythagore.  On  rapporte  que 
la  colonne  de  la  faite  où  ce  phi- 
lofophe  tenoit  fon  école , s’étant 
ébranlée , il  la  foudnt  lui  feul , 8c 
donna  aux  auditeurs  le  temps  de  fe 
retirer.  Milon  remporta  fept  vic- 
toires aux  Jeux  Pythiens,  8c  fix 
aux  Jeux  Olympiques.  Il  fe  pré- 
fenta  une  7'  fois  ; mais  il  ne  put 
combattre , faute  d’antagonifle.  De- 
venu vieux , il  voulut  avec  fe* 
mains  rompre  le  tronc  d’un  gro» 
arbre.  Il  en  vint  à bout  ; niais  les 
longs  efforts  qu’il  fît  l’ayant  épuifé, 
les  deux  parties  du  tronc  fe  réu- 
nirent, 8c  il  ne  put  en  arracher 
fes  mains.  Il  étoit  feul  , 8c  fut 
dévoré  par  les  bêtes  fauvages  l’an 
500  avant  J.  C...  Voyt^  Pvget  8c 
I.  Bovflehs. 

II.  MILON , ( Titus-Ànnius  ) bri- 
gua le  confulat,  8c  pour  l’obtenir 
il  excita  dans  Rome  plufieurs  fac- 
tions. Clodius , tribun  du  peuple, 
fon  ennemi  irréconciliable , n’épar- 
gna rien  pour  l’en  écarter.  La 
fénat  8c  toutes  les  perfonnes  du 
premier  ordre  éteient  pour  Milon  , 
lorfque  fes  efpérances  furent  rui- 
nées tout-à-coup  par  une  malheu- 
reufe  rencontre , où  Clodius  périt 
de  la  main  de  fes  gens  8c  par  fes 
ordres.  Les  deux  ennemis  s’étoiem 
rencontrés  fur  le  chemin  d ’^ppius. 
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à peu  de  diflance  de  Rome.  C!o- 
dius  revenoit  de  la  campagne  à 
cheval  avec  trois  de  fes  amis  & 
plufieurs  domclîiques  bien  armés. 
Milan  étoit  forti  de  Rome  dans 
un  chariot  avec  fa  femme  & quel- 
ques gladiateurs , & une  fuite  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  de 
fon  ennemi.  La  querelle  commença 
par  les  domefliques  ; CLdius  vou- 
lut y entrer , & la  difpute  s’étant 
animée,  il  reçut  plufieurs  coups, 
qui  l’obligerent  de  fe  retirer  dans 
une  hôtellerie.  Milan  irrité  donna 
ordre  à fes  gens  de  le  forcer  dans 
là  retraite,  & de  lui  ôter  la  vie.  Le 
maître  de  l’hôtclicrie  fut  tué  dans 
cet  aflaut , avec  onze  domeftiques 
de  Cloàius.  Sextus  Clodivs,  parent 
du  mort , ht  porter  fon  corps  au 
Forum,  & le  plaça  fur  la  tribune. 
Là , les  trois  tribuns  ennemis  de 
AVlon  haranguèrent  le  peuple  dans 
les  termes  les  plus  propres  à l’é- 
mouvoir. Cicéron  fe  chargea  de  la 
défenfe  de  Milan  contre  fes  accufa- 
teurs  ; mais  comme  le  tribunal  de 
l’orateur  étoit  afiiégé  de  foldats  , 
leur  afpcû  , leurs  murmures  & les 
Ctis  que  poufloient  les  partifans  de 
Clod'ni,  troublèrent  fa  mémoire  :il 
ne  put  prononcer  fon  plaidoyer 
tel  qu’il  l’avoit  compofé.  Milan  fut 
exilé  à Marfeille,  où  Cicéron  lui 
envoya  fon  difeours.  Après  l’avoir 
lu  , il  s'ébria  : O Cicéron  ! fi  tu  avoir 
parlé  ainfii , Milon  ne  mangerait  pas 
des  barbeaux  à Marfeille. 

III.  MILON,  Bénédlftin  , pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le  Chauve  ; 
mort  dans  l’abbaye  de  Saint-Amand, 
au  diocefe  de  Tournay,  en  871  -, 
eft  auteur  de  plufieurs  pièces.  L’une, 
qui  a pour  titre  : Le  Combat  du  Prin- 
temps & de  l Hiver , eft  inférée  dans 
l’ouvrage  d’ Oudin  fur  les  auteurs 
eccléfiaftiques  ; & l'autre , qui  eft 
jUne  Vie  de  S.  Amand  en  vers , fe 
trouve  dans  Surius  Si  Bollandus. 

IV.  MILON , Y°yt\  Juliens, 
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MILON1A,  — Cesohie. 

I.  MILTIADE  , général  Athé- 
nien, fonda  une  colonie  dans  la 
Cherfonnefe  de  la  Thrace,  après  • 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'op- 
pofoient  à cet  ctabliffement.  Les 
Perfes  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Athéniens  , s’avancèrent  au  nom- 
bre de  300,000  hommes  vers  Ma- 
rathon , petite  ville  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  Athènes  n’eut  que 
dix  mille  hommes  à y oppofer. 
L’armée  avoi*  à fa  tète  dix  chefs  , 
qui  dévoient  commander  tour-à- 
tour  ; mais  l’amour  public  l'empor- 
tant fur  le  défir  de  gouverner,  cha- 
cun de  fes  chefs  fe  démit  de  fes 
droits  en  faveur  de  M'ddtde.  Ce  gé- 
néral habile  rangea  fes  troupes  au- 
près d’une  montagne , & fit  jeter 
fur  les  deux  côtés  de  grands  arbres , 
afin  de  couvrir  le  flanc  de  fon  ar- 
mée , & de  rendre  inutile  la  cava- 
lerie des  Perfes.  Le  combat  fut  rudo 
& opiniâtre  : le  nombre  accabla  d’a- 
bord les  Grecs  ; enfin  ils  mirent  les 
Perfes  en  détoute  , les  pourfuivi- 
rent  jufqu’à  leurs  vaifleaux,  &dé- 
truifirent  une  partie  de  leur  flotte , 
l’an  490  avant  Jefus-Chrill.  Quel- 
ques années  après , les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  70  vaifleaux,  pour  aller  tirer 
vengeance  des  ifles  qui  a voient  prêté 
leur  fecours  aux  Perfes.  U en  con- 
quit plufieurs  : mais , fur  un  faux 
bruit  de  l’arrivée  de  la  flotte  des 
Perfes  , il  fe  crut  obligé  de  lever 
le  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  une 
ville  de  l’iile  de  Paros.  11  revint  à 
Athènes  avec  fa  flotte.  Une  blef- 
fure  dangeteufe  qu’il  avoit  reçue 
au  fiége,  l'cmpécha  de  paroitre  en 
public.  On  profita  de  ces  circonf- 
tances  pour  jeter  des  foupçons  fur 
fa  conduite.  Xant'ppe  l'accufa  de- 
vant l'aflemblée  du  peuple , d’in- 
telligence avec  le  roi  de  Perfa.  Le 
crime  ne  put  pas  être,  prouvé  ; 
Cependant  en  le  condamna  à être 
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précipité  dans  le  baratre  ; lieu  où 
l’on  jetoit  les  plus  grands  crimi- 
nels. Le  magiftrat  s’oppofe  à un 
jugement  fi  inique  ; tout  ce  qu’il 
peut  obtenir , en  expofant  les  fer- 
vices  fignalés  que  Miltiade  avoit 
rendus  a la  patrie  , c'cft  de  faire 
commuer  la  peine  de  mort  en 
une  amende  de  jotaleas  qu’il  étoit 
hors  d 'état  de  payer.  Il  fut  jeté 
en  prifon,  où  il  mourut  bientôt 
après  de  fa  bleflure , l’an  489 
avant  Jefus-Chrill.  Son  fils  Cimon 
emprunta  les  50  talens  pour  ache- 
ter la  permilfion  d’enfévelir  le 
corps  de  fon  pere.  Miltiade  avoit 
été  tyran  dans  la  Cherfonnefe,  & 
il  pouvoit  tenter  de  l’être  dans 
Atheties  : c'en  étoit  allez  auprès  de 
ce  peuple  fi  jaloux  de  fa  liberté, 
qui  aimoit  mieux  faire  périr  un 
innocent , que  d’avoir  un  fujet  de 
crainte  devant  les  yeux. 

II.  MILT1ADE,  Voyei  Mel- 

CHIADE. 

MILTON,  (Jean)  né  à Lon- 
dres le  9 Décembre  160S , d'une 
famille  noble  , donna,  dès  fa  plus 
tendre  enfance , des  marques  de  fou 
talent  pour  les  vers.  A 15  ans  il 
paraphrafa  quelques  Pfeaumes , 8c 
à 17  il  compofa  plufieurs  Pièces  de 
Pocfic  en  anglois  & en  latin , 
pleines  de  chaleur  8c  d’enthou- 
fiaûne.  Il  entretint  ce  beau  feu  par 
tout  ce  qui  nourrit  & fortifie  l’ef* 
prit  humain , la  leélure , la  ré- 
flexion «les  voyages  , l'habitude 
d’écrire.  Il  parcourut  la  France  8c 
l’Italie  ; il  acquit  une  fi  parfaite 
connoiffance  de  la  langue  Italienne, 
qu'il  fut  fur  le  point  d’en  donner 
une  Grammaire.  Milton  avoit  def- 
fein  de  paffer  en  Sicile  8c  dans  la 
Grèce  ; mais  ayant  appris  les  corn- 
mencemens  des  troubles  de  l’An- 
gleterre, il  retourna  dans  fa  patrie 
vers  le  temps  de  la  fécondé  expé- 
dition de  Charles  I contre  les  Ecof- 
fçis.  On  lç  chargea  alors  dç  la 
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tutele  de  deux  fils  de  fi  foeur , 
auxquels  il  voulut  bien  fervir  de 
précepteur.  Il  prit  aulli  foin  de 
l’éducation  de  quelques  enfans  de 
fes  amis  , 8c  leur  apprit  les  lan- 
gues , l’hiftoire , la  géographie, 8cc. 
Il  époufa  en  1643  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme de  la  province  d'Oxford. 
Sa  femme  le  quitta  au  bout  d'un> 
mois , proteftant  qu’elle  ne  retour- 
neroit  jamais  chez  lui.  Cet  époux 
malheureux  publia  plufieurs  écrits 
en  faveur  du  divorce,  8c  fe  pré- 
para à un  fécond  mariage  ; mais 
fa  femme  fe  ravifa , 8c  le  fupplia 
fi  ardemment  de  la  reprendre , qu'il 
fe  laifla  attendrir.  La  mort  tragique 
de  Charles  1,  arrivée  eu  1648  , 
étonna  toutes  les  puifiances  de 
l’Europe , 8c  enchanta  Milton  , na- 
turellement audacieux  8c  républi- 
cain. Les  faélieux  qui  avoient  ofé, 
Cromwell  à leur  tête , porter  leurs 
mains  parricides  fur  ce  prince  in- 
fortuné , crurent  leur  attentat  lé- 
gitime , 8c  choifirent  M'Uon  pour 
le  jufiifier.  Cet  écrivain  échauffe 
par  l'efprit  du  temps  8c  pir  le  feu 
des  guerres  civiles,  compofa  fon- 
livre  fur  le  droit  des  Rois  Cr  des 
Mugi  fracs.  Il  veut  y prouver  qu’ua 
tyran  fur  le  trône  eft  comptable  à 
fes  fujets , qu’on  peut  lui  faire  foi» 
procès,  qu’on  peut  le  depofer  8c 
le  mettre  à mort.  Milton  porta 
d'autres  coups  à l’autorité  royale, 
dans  plufieurs  libelles  infolens.  Les 
fjéiieux  récompenferent  l'écrivait» 
qui  les  fervoit  fi  bien.  Milton  fut 
fecrétaire d'Olivier  Cromwell,  de  Ri- 
chard Cromwell,  8c  du  parlement  qui 
dura  jufqu’au  temps  de  la  reftau- 
ration.  Saumeife  prit  la  défenfe  de 
Charles  I , dans  fon  livre  intitulé: 
Dises sio  Régis.  Milton  lui  répli- 
qua par  un  autre  ouvrage  fous  ce 
titre  : Défenfe  pour  le  peuple  Anglois  , 
imprimé  en  latin  en  16 ji.  Jamais 
cette  nation , fi  fertile  en  frondeurs 
& en  libelles  diffamatoires , nei^ 
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vit  un  pareil.  11  fut  brûlé  à Paris  par 
la  main  du  bourreau  -,  l’auteur  eut 
à Londres  un  préfent  de  1000  liv. 
flerlings.  Mais  l’excès  du  travail 
auquel  il  fe  livra  , lui  fit  perdre  la 
vue.  Un  jour  qu’un  ambaffadeur  fe 
plaignoit  à Cromwell , de  ce  qu’on 
lui  faifoit  attendre  trop  long-temps 
une  réponfe  : Le  Secrétaire,  lui  dit 
le  Protecteur , ne  l’a  point  encore 
expédiée,  parce  qu’étant  aveugle  , il  va 
lentement.  — Eh  , pourquoi , répondit 
avec  furprife  l’ambaffadeur,  mettre 
dans  une  pareille  place  un  aveugle  ? Il 
eft  obligé  de  dicter,  Ce  par  conféqutnt 
les  J’ecrets  ne  font  plus  fecrets.  Quoi  ! 
pour  avoir  un  homme  capable  d’écrire 
en  latin  , n’a-t-on  pu  dans  toute  l’An- 
gleterre trouver  qulun  aveugle  ? Ce 
républicain  . cfclave  du  tyran  Crom- 
well, ne  quitta  la  plume,  quelorf- 
que  les  ennemis  de  la  maifon  Stuart 
poferent  les  armes.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier  , c’eft  qa’il  ne  fut  point 
inquiété  apres  le  rétablifTement  de 
Charles  II.  On  le  laiffa  tranquille 
dans  fa  maifon.  11  fe  tint  néan- 
moins renfermé,  & ne  fe  montra 
qu’après  la  proclamation  de  l'am- 
niftie.  Il  obtint  des  lettres  d’abo- 
lition, & ne  fut  fournis  qu’à  la 
peine  d’être  exclus  des  charges  pu- 
bliques. On  a dit  que  , dans  la 
fuite,  on  lui  offrit  de  lui  rendre  fa 
place  de  fecrétaire  auprès  de  Charles 
II-,  mais  qu’il  la  refufa,  & qu’il 
répondit  à fa  femme  qui  le  gron- 
doit  de  ce  refus  : Vous  autres  femmes , 
vous  ferle { tou:  au  monde  pour  rouler  en 
earrcjfe.  Moi,  je  veux  vivre  libre  & 
mourir  en  homme.  Cet  ardent  ennemi 
des  rois , le  fut  aufli  de  toutes  les 
fefles  II  avoit  été  Puritain  dans 
fa  jeuneffe  ; il  prit  le  parti  des  In- 
dépendans  & des  Anabaptiffes  dans 
fa  vi.ilité , & fe  détacha  de  toutes 
fortes  de  communions  & de  fcCles 
durant  fa  vieillcffe.  Il  n’exclut  du 
falut  aucune  fociété  Chrétienne, 
excepté  les  Catholiques  Romains , 
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comme  on  le  voit  dans  fon  livre 
De  la  vraie  Religion. \{  ne  fréquenta 
aucune  affemblée,  & n’obferva  dans 
fa  maifon  le  rituel  d’aucune  feéle  , 
foit  qu’il  les  condamnât  toutes  in- 
différemment , foit  qu'il  fût  rebuté 
par  l’efprit  de  difpuee  & d’animo- 
ftté  qui  y régnoit.  11  parle  dans  f es 
poèmes  épiques  de  la  divinité  de 
Jefus  - Chrift  en  véritable  Arien. 
Milton  rendu  à lui-même,  après  les 
agitations  des  guerres , mit  la  der- 
nière main  à fon  Poème  du  Paradis 
perdu.  » Voyageant  en  Italie  dans 
» fa  jeuneffe  , il  vit  repréfenter  à 
w Milan , ( dit  Voltaire  ) une  comé- 
” die  intitulée  : Adam  ou  le  Péchi 
» originel,  écrite  par  un  certain 
» Andrini.  Le  fujet  de  cette  Comédie 
" étoit  la  chute  de  l’homme.  Les 
» a fleurs  étoient,  Dieu  le  Pere , les 
’•  Diables  , les  Anges  , Adam  , Eve , 
» le  Serpent,  la  Mort  & les  fept 
” Péchés  mortels.  Milton  décou- 
H vrit  à travers  l'abfurdité  de  l’ou- 
M vrage  , la  fublimité  cachée  du 
>•  fujet.  11  y a fouvent , dans  des 
» chofes  où  tout  paroit  ridicule 
” au  vulgaire , un  coin  de  grandeur 
» qui  ne  fe  fait  appcrcevoir  qu’aux 
•>  hommes  de  génie.  Les  fept  Pé- 
” chés  mortels  danfant  avec  le  Dia- 
» ble  , font  affurément  le  comble 
» de  l’extravagance  & de  la  fottife  j 
» mais  l’univers  rendu  malheureux 
» par  la  foibleffe  d’un  homme , les 
» bontés  & les  vengeances  du 
» Créateur , la  fource  d«Mos  mal- 
» heurs  & de  nos  crimes^lont  des 
" objets  dignes  du  pinceau  le  plus 
» hardi.  11  y a fur-tout  dans  ce 
« fujet  je  ne  fais  quelle  horreur 
» ténébreufe , un  fublime  fombre 
» & trille,  qui  ne  convient  pas 
» mal  à l'imagination  Angloife. 
n Milton  conçut  le  deffein  de  faire 
» une  Tragédie,  de  la  farce  d ’An- 
» drini.  Il  eif  dBmpofa  même  un 
>•  aéle  & demi.  Mais  la  fphere  de 
•»  fes  idées  s’élergillànt  à mefure 


Bigitteed  by  Càoogle 


M I L 

S qu'il  travaillent,  il  imagina,  au 
» lieu  d'une  tragédie , un  poëme 
» épique  : efpece  de  production 
« dans  laqu.lle  les  hommes  font 
» convenus  d’approuver  fouvent 
» le  bizarre  fous  le  nom  du  raer- 
» veilleux  «.Il  employa  neuf  années 
à ce  grand  ouvrage  , qui  fut  né- 
glige dans  fa  naifl'ancc.  Le  Libraire 
Tompfun  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  donner  30  piftolcs  d’un  écrit 
qui  valut  plus  de  100,000  écas  à 
fes  héritiers.  Ce  Poëme  ne  trouva 
d’abord  ni  leéteurs  ni  admirateurs. 
Ce  fut  le  célébré  Addijfon  qui  dé- 
couvrit à l’Angleterre  6c  à l’Europe 
les  beautés  de  ce  tréfor  caché.  Ce 
judicieux  critique  voulut  lire  le 
Paradis  perdu  , fur  l’éloge  que  lui 
en  firent  quelques  amateurs.  11  fut 
frappé  de  tout  ce  qu’il  y trouva  ; 
des  images  grandes  8c  fublimcs  ; des 
idées  neuves , hardies , effrayantes  ; 
des  coups  de  lumière  , &c.  &c. 
Addijfon  écrivit  en  forme  pour  prou- 
ver que  les  Anglois  avoient  un 
Ham:rt , & il  le  perfuada  du  moins 
à fa  patrie.  Les  étrangers  , plus 
févercs , virent  des  beautés  dans  le 
Paradis  perdu,  qui  étincelle  de  traits 
de  génie;  mais  ils  ne  fermèrent  pas 
les  yeux  fur  fes  imperfefiions.  On 
lui  reproche  la  trille  extravagance 
de  fes  peintures  y^fén  Paradis  des 
fots  ; fes  murailles  d'albâtre  qui 
entourent  le  paradis  terreilre  ; fes 
diables  qui , degéans  qu'ils  étoient , 
fe’transforment  en  pygmées , pour 
tenir  moins  de  place  au  confeil  , 
dans  une  grande  falle  toute  d’or  , 
bâtie  en  l’air  ; les  canons  qu’on  tire 
dans  le  ciel  ; les  montagnes  qu’on 
s’y  jette  à la  tête  ; les  Anges  à 
cheval  qu’on  coupe  en  deux  , 8c 
dont  les  parties  fe  rejoignent  fou- 
dain.  On  le  plaint  de  fes  longueurs , 
de  fes  répétitions;  on  dit  qu’il  n’a 
égalé  ni  Ovide  ni  Hcfiode , dans  fa 
longue  deferiprion  de  la  maniéré 
dont  la  terre, les  animaux  8c  l’homme 
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furent  formés.  On  cenfure  fes  dif- 
fertations  fur  l aftronomie  qu’on 
croit  feches , 8c  fes  inventions  qu'on 
trouve  plus  extravagantes  que  raer- 
veillcufes , plus  dégoûtantes  que 
fortes  : telles  font  , une  longue 
chauffée  fur  le  Chaos  ; le  Péché  8c 
la  Mort , amoureux  l’un  ce  l’autre  , 
qui  ont  des  enfans  de  leur  incefte  ; 
8c  la  Mort  qui  Uve  le  nc\  pour  renifler  , 
à travers  l’immenflti  du  Chaos  ; U 
changement  arrivé  à la  Terre  , comme 
un  corbeau  qui  fent  le  cadavre  ; cette 
Mort  qui  flaire  l'odeur  duPcché, 
qui  frappe  de  fa  ir.affue  pétrifique 
fur  le  froid  6c  fur  le  J-e  ; ce  froid 
8c  ce  fec  , avec  le  chaud  8c  l'humide, 
qui , devenus  quatre  braves  géné- 
raux d'armée  , conduifent  en  ba- 
taille des  embryons  d atomes  armés 
à la  légère  ; enfin  , tout  ce  luxe 
d'érudition  prodigué  a toute  occa- 
fion , qui  diflrait  le  letb’ur , 8c  ra- 
lentit la  marche  du  poëme.  [ Voy, 
GiüOï iw].  Mais , fi  on  s’eft  qpuifé 
fur  les  critiques , on  ne  s’épuifera 
jamais  fur  les  louanges  ; 8c  fur- 
tout  on  ne  fe  lafltra  jamais  de  re- 
lire 8c  d’admirer  les  innocentes 
amours  d 'Adam  8c  d’£rt , 8c  les 
riches  deferiptions  qui  les  accom- 
pagnent. Milton  reliera  la  gloire  8c 
l’admiration  de  l'Angleterre  : on  le 
comparera  toujours  a Homère , dont 
les  défauts  font  auffi  grands;  8c  on 
le  mettra  au-defliis  du  Dame , dont 
les  imaginations  font  encore  plus 
bizarres.  Un  écrivain  ohfcur  8c 
mauvais  patriote , publia  à Londres, 
il  y a quelques  années,  différens 
ouvrages  , dans  lefqucls  il  prétendit 
démontrer  que  Milton  a tout  puifé 
dans  je  ne  fais  quelles  rapfodies 
latines  d’un  profeflëur  de  rhétori- 
que Allemand  Voy.  Masenius.J 
Le  P aradis  perdu  eft  en  vers  anglois 
non  rimes.  Di.pré  de  Saint  - Maur , 
maitre-des- comptes , 8c  l’un  des 
Quarante  de  l’académie  françoife  , 8c 
Racine  le  fils  , en  ont  publié  des 
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verfions  en  profe , en  notre  langue  : temps.  Il  étoit  partifan  outré  de  la 
[ Voyt\  II.  Racine.  ] M.  de  Beau-  tolérance  de  toutes  les  religions  ; il 
laton  a fait  paroitre , en  1777  & n’en  exceptoit  que  la  Catholique  : 
1778  , une  traduéHon  en  vers  non  parce  que  citait  une  religion , 
françois  de  ce  poëme , laquelle  mais  parce  que  fon  efprit  injufte- 
ofife  des  beautés  & des  défauts.  On  ment  prévenu  ne  lui  faifoit  voir, 
connoit  depuis  long-temps  une  imi-  dans  l'Eglife  romaine , quW  fac- 
«ation  , aufli  en  vers  françois  , du  tian  tyrannique  qui  opprimait  toutes 
Poëme  anglois  , par  madame  du  Us  autres.  Avec  de  telles  idées , du 
Bocage , fous  le  titre  de  Paradis  génie  & une  extrême  vivacité , 
terre fire , en  vi  chants.  Au  lieu  d’un  Mi/tan  devoir  avoir  beaucoup  d’en* 
temple  vafte  de  ftrufture  inégale  nemis  ; il  en  eut  un  grand  nombre  , 
& hardie,  tel  que  Milton  l’avoit  qui  le  harcelèrent  prcfque  toute  fa 
élevé , cette  Mufe  ingenieufe  a def-  vie.  Ils  lui  reprochèrent  jufqu’à  fa 
finé  une  chapelle  élégante,  qu’elle  laideur  & à fa  petitefle.  Ils  lui 
a exécutée  & parée  avec  goût.  [ Vcy.  /appliquèrent  ce  vers  de  Virgile: 
aufli  Tanevot.]  Milton  donna,  Monstrum  horrendum  , in- 
en  1671  , un  fécond  Poëme  en  forme  , ingens  , cui  lumen 
vers  anglois  non  rimés  , fur  la  ademptum. 
tentation  de  Jcfus-Chrift  & la  ré-  Ils  ajoutèrent  qu’iugens  étoit  le  feul 
paration  de  l’Homme,  qu’il  inti-  mot  du  vers, qui  ne  ''pouvoir  pas 
tula  Le  Paradis  recouvré  ou  le  Pa-  lui  être  appliqué , parce  qu'il  étoit, 
radis  reconquis.  Il  faifoit  plus  de  ( comme  Saumai/e  l’avoit  écrit,  ) 
cas  de  ce  fécond  Poëme , que  du  delicatum  & injirmum  corpufculum.  . . 
premier;  mis  il  n'efi  pas  fi  bon,  Milton  leur  répondit  , qu’il  étoit 
à beaucoup  près.  On  n’y  trouve  de  la  taille  médiocre  , plutôt  que 
point  les  grandes  idées , les  ima-  de  la  petite  ; que  dans  fa  jeuneflfe 
ges  frappantes , la  fublimité  de  gé-  il  n’avoit  jamais  craint,  l’épée  au 
nie,  ni  la  force  d'imagination,  qu’on  côté,  les  plus  robuftes;  qu’il  n'a- 
admire  dans  le  premier.  Un  homme  voit  été  trouvé  laid  dans  aucun 
d’efprit  épigrammatique  , a dit  de  âge;  qu’il  avoit  été  beau  dans  fa 
ces  deux  Poèmes  ; que  l’on  trouve  jeuneflë,  bien  fait  , ni  petit  , ni 
Hen  Milton  dans  le  Paradis  perdu,  grand.  Ses  cheveux,  bien  partagés 
mais  non  pas  dans  le  Par  dis  recou-  fur  le  front,  tomboient  en  boucles 
y ré.  Le  Pere  de  Mareuil,  Jéfuite,  fur  fes  épaules.  C’cft  lui-même  qu’il 
a donné  une  Traduction  françoife,  avoit  peint  en  faifant  le  portrait 
in-11 , de  ce  dernier  Poëme.  L'un  A' Adam;  ( livre  ivc  de  fon  Paradis 
& l’autre  furent  traduits  en  vers  perdu.)  Il  avoit  de  beaux  yeux, 
latins  en  1690,  par  Guillaume  Hog,  fans  aucune  tache.  Quand  il  eut 
Ecoffois.  Milton  , épuifé  par  le  perdu  la  vue,  ceux  qui  ignoroient 
travail  & par  les  maladies , mou-  fon  malheur  , ne  le  pouvoienç. 
rut  à Brunhill  le  15  Novembre  foupçonner  en  l’abordant.  Sa  con» 
1674,  à 66  ans.  11  laiffa  une  fuc-  verfation  étoit  aimable , & fon  ca- 
ceflion  très-honnête  ; & il  n’eft  pas  raétere  indulgent.  Cette  douceur  ne 
vrai , comme  on  l’a  dit  tant  de  fe  trouvoit  pas  dans  fes  ouvrages 
fois  , qu'il  pafla  fes  derniers  jours  de  controverfe.  Il  en  faut  rejeter , 
dans  l'indigence.  Son  imagination  peut-être,  la  faute  fur  le  goût  qui 
étoit  dans  la  plus  grande  effervef-  étoit  à la  mode  parmi  les  favans  de 
cence,  depuis  le  mois  de  Septem-,  ce  temps-là,  de  jouer  dans  leurs 
bxe  , jufqu’à  l’équinoxç  du  prin-  livres  le  rôle  d;  gladiateur,  Milton 
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avoit  le  cœur  tendre  , & s’étoit 
marié  3 fois.  Il  voulut  ( comme 
nous  l’avons  dit)  répudier  fa  lre 
femme , qui  l’avoit  quitté  un  mois 
apres  fon  mariage,  fous  pretexte 
que  fa  famille  étoit  du  parti  du 
roi , & que  fon  mari  étoit  républi- 
cain : il  publia  un  écrit  fur  le  Di- 
vorce , dont  les  principes  pouvoicn: 
être  très  - dangereux.  11  avançoit 
que , l'union  conjugale  devant  être 
un  état  de  douceur  & de  paix , la 
feule  contrariété  d'humeurs  doit 
faire  rompre  cette  union  ; & qu’il 
eft  inutile  de  crier  en  public,  liberté , 
û l’on  eft  dans  fa  maifon  l’efclave 
du  fexc  le  plus  t'oible;  que  par 
cor.féquent  le  mari  peut  répudier 
une  femme  dont  le  caraâere  ne 
s’accorde  pas  avec  le  lien.  11  adreffa 
fa  fécondé  édition  au  parlement 
affcmblé  alors  pour  la  réformation 
du  royaume.  Milton  lui  fit  fentir 
que  la  première  réforme  devoit 
tomber  fur  les  tioublcs  domefti- 
ques , & qu’il  falloir  veiller  à la 
liberté  particulière  autant  qu  a la 
générale.  Notre  pocte,  bien  diffé- 
rent de  la  plupart  des  faifeurs  de  pro- 
jets , feconduiftt  conformément  a fes 
principes.  Il  rechercha  une  jeune 
dcrooifeîie , qui  joignoit  aux  agré- 
mens  de  fon  âge , l'éclat  de  la  beauté 
& les  charmes  de  l'efprit.  Sa  femme 
alarmée  chercha  à fe  rapprocher  de 
lui.  Elle  fe  rendit  chez  un  ami 
commun  , où  Milton  devoit  fe 
trouver;  il  la  vit  fortir  tout  d’un 
coup  d’une  chambre  voiûne  -,  elle 
fe  précipita  dans  fes  bras  : fon  pre- 
mier mouvement  eft  de  la  repoufter  ; 
elle  fe  jette  à fes  genoux , & fondant 
en  larmes,  elle  le  conjure  de  lui 
pardonner  & de  la  reprendre.  11 
eft  attendri , il  pleure  ; la  récon- 
ciliation fe  fait,  & elle  fut  fmcerc. 
11  a décrit  cette  fccnc  touchante, 
en  peignant  une  querelle  entre 
Adam  & Eve.  Trois  filles  furent  le 
fruit  de  fes  différait*  hymens.  11 
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leur  fit  apprendre  à lire , St  à bien 
prononcer  huit  langues , qu’elles 
n'entendoient  pas.  Elles  ne  con- 
nouloient  que  l’anglois , & leur 
pote  difoit  fouvent  en  leur  pré- 
fcitcs , qu'une  langue  fuffifoit  à une 
jtm.7jj.ll  vouloit  feulement  qu’elles 
biffent  en  état  de  lui  faire  les  lec- 
tures dont  il  avoit  befoin.  On  a 
fu  par  une  d’elles  , que  ce  qu'il 
lifoic  le  plus  fouvent , étoit  Ijaie 
en  hébreu , Homere  en  grec , St  >es 
Mjtamorphofes  d’Ovide  en  htm. 
Madame  Clarke , une  de  fes  filles, 
avoit  retenu  un  grand  nombre  de 
vers  de  ces  differens  auteurs , St  elle 
les  récitoit  comme  un  perroquet. 
La  figure  de  cette  dame  rcltembloit 
parfa.tement  a celle  de  fon  pere. 
Le  célébré  Addijj'un  ayant  été  elevé 
au  miniftere , la  fit  appeler , en  la 
priant  d’apporter  quelques  papiers 
qui  prouvaient  qu’elle  étoit  réel- 
lement fille  de  Milton.  Mais  dès 
qu’elle  entra  dans  la  chambre  du 
miniftre  : Madame  , lui  dit-il , vous 
n’avc[  pas  befoin  de  garant;  votre 
vifage  montre  ajfe[  de  qui  vous  tene 3 
le  jour . . . Milton  ctoit  très  - fobre  ; 
il  ne  buvoit  prefque  pas  de  vin  , 
St  ne  mangeoit  que  des  nourritu- 
res fimples  : ce  régime  étoit  né- 
ceflaire  à un  homme  tourmenté  de 
la  goutte.  Il  aima  toujours  les  exer- 
cices du  corps  , particuliérement 
les  armes.  Lorfqu’il  eut  perdu  la 
vue , il  fit  faire  une  machine , dans 
laquelle  il  fe  faifoit  balancer.  Il  fe 
levoit  très-matin,  & étudioit  juf- 
qu'à  fon  dincr , après  lequel  il 
s’amufoità  jouer  de  quelque  infini- 
ment, ou  à chanter.  11  avoit  U 
vo.x  belle , & étoit  habile  dans  la 
mnliue.  L’étude  étoit  fa  paillon 
dominante.  Il  poffédoit  lhiftoire, 
les  mathématiques,  la  philofcphie, 
la  théologie,  les  langues  anciennes 
& modernes.  Il  mettoit  l'italien 
fort  au-defius  du  françois  : & com- 
iutut  ce  lui  auroit-il  pas  donné  1| 
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préférence  ? nos  bons  écrivains 
n’avoient  point  encore  paru.  Après 
l’Ecriture-fainte  , fon  livre  favori 
étoit  Homère,  qu'il  favoit  prefque 
par  cœur.  Outre  fes  Poèmes , on  a 
de  lui  un  grand  nombre  d écrits 
de  controverfe  , dans  lefquels  il 
régné  un  ton  de  déclamateur. 
Toutes  les  Œuvres  de  Milton  furent 
imprimées  à Londses,  en  1699  en 

5 vol.  in-folio.  On  mit  dans  les 
2 premiers  ce  qu'il  a écrit  en  an- 
glois, 6c  dans  le  3e  fes  Traites  latins. 
On  trouve  à la  tête  de  cette  édi- 
tion la  Vie  de  Milton , par  Toland. 
Thomas  Birch  en  donna  une  meil- 
leure édition  à Londres  , en  1738 , 
en  3 vol.  in-fol. , avec  le  portrait 
de  Milton  à la  tête.  Peek  publia  à 
Londres  , en  1740  , in-40 , de  nou- 
veaux Mémoires  angtois  fur  la  vie 

6 les  produirions  poétiques  de 
Milton  , avec  quelques  écrits  de  ce 
célébré  écrivain  qui  font  curieux. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Trahi  de  la  Réformation  de  CEglife 
Anglicane  , O des  caufes  qui  l’ont 
empêchée  jufqu’ici  , ( 1641  ) & IV 
autres  Traités  fur  le  gouvernement 
de  l’Eglife  en  Angleterre.  II.  De- 
ftnfio  fecunda.  III.  Defenfio  pro  fe , 
contre  Morus , auquel  il  attribuoit 
le  livre  qui  a pour  titre  : Clamor 
Regü  fanguinis  al  versât  parricidas 
ji agios , quoique  ce  livre  fût  de 
Pierre  du  Moulin  le  fils.  IV.  Traite 
de  la  Pu'ffanct  civile  dans  les  ma- 
tières Eceléfiafiiques , 1639.  V.  Mit- 
ton  publia,  en  1670  , fon  Hifloirt 
d’Angleterre  ; elle  s’étend  jufqu'à 
Guillaume  le  Conquérant , 6c  n’efi  pas 
tout-a-fàit  conforme  à l’original  de 
l’auteur , les  ccnfeurs  des  livres  en 
ayant  effacé  divers  endroits.  VI. 
Artis  Lo  .ica  p/enior  Injïitutio  , ad 
Rami  methodum  accommodât  a , 1671. 
VII.  Traité  de  la  vraie  Religion , de 
l’Hirêfie,  du  Schifme,  de  la  Tolé- 
rance, & des  meilleurs  moyens  qu’on 
puijfe  employer  pour  prévenir  la  pro- 
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pagation  du  Paplfmc.  VIII.  Ares- 
PAGIT1CA  ou  Difcours  au  ParU- 
ment  en  faveur  de  la  liberté  d’impri- 
mer toutes  fortes  de  Livres , fans  en 
demander  la  permiffion  des  examina- 
teurs. On  voit  par  cet  ouvrage, 
publié  en  1645  , que  Milton  vouioit 
en  tout  une  liberté  qui  ne  fût 
gênée  par  aucune  loi.  IX.  Plufieurs 
Pièces  de  Poéjie , en  anglois  6c  en 
latin,  fnr  divers  fujets.  X.  Lettres 
familières  , en  latin...  Les  plus  bel- 
les éditions  de  fon  Paradis  perdu, 
en  anglois , font  celles  de  Londres  , 
1749 , 3 vol.  in-40  ; celle  de  Bir- 
mingham , par  Baskrrvillc , 1760, 
2 vol.  in-8u.  Les  Foulis  en  ont 
donné  une  jolie  édition  à Glafcow. 
Ses  Pocjies  féparées  font  2 vol. 
in- 12...  Voyt[  la  Vie  de  Milton  , à 
la  tête  d’une  des  traductions  citées 
du  Paradis  perdu  ; 8c  les  Mémoires  de 
Nicéron , tome  iç. 

M1MEURES  , (.  Jacques  - Louis 
de  Vallon,  marquis  de)  maréchal 
de  camp , chevalier  de  Saint-Louis, 
6c  membre  de  l’académie  françoife , 
mort  en  1719 , eft  auteur  d’une 
rrès-médiocre  traduérion  , en  vers 
françois,  de  l’Art  d’aimer  À’ Ovide. 
Il  fut  mieux  infpiré  , lorfqu'il  fit 
paffer  en  notre  langue  VOde  d’//o- 
race  : Matcrfxva  Cupidinum.  Cette  heu- 
reufe  imitation  , qu’on  trouve  dans 
plufieurs  recueils , commence  ainfi  : 
Cruelle  Mere  des  Amours , 

Toi  que  j’ai fi  long-temps  fer  vie,  Oc. 

Le  Marquis  de  Mimttircs  étoit  un 
bel  efprit  6c  un  homme  aimable. 
Son  époufe  ( Mil'  d’Achi)  étoit  di- 
gne de  lui , par  les  grâces  de  l’ef- 
prit , du  caraûcre  8c  de  la  figure. 

MIMNERME  , poète  8c  mufi- 
cien  Grec  , floriffoit  du  temps  de 
Solon.  Il  s’acquit  une  réputation 
immortelle  par  fes  Elégies.  Properce 
dit  , qu’en  matière  d’amoar , les 
vers  de  ce  poète  valoient  mieux 
que  ceux  HHomere, 
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Plus  in  amore  volet  MlMXERMI  vff- 
fus  Homero. 

Quelques  favans  le  regardent  comme 
l’inventeur  de  l’Elégie.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  ell  le  premier  qui  la 
tranfporta  des  funérailles  à l’amour. 
11  ne  nous  relie  de  lui  que  des 
(ragmens , dont  l’un  des  plus  con- 
fidérables  le  trouve  dans  Stolcc 
avec  d’autres  Lyriques,  1568, 
in-8°. 

MINARD,  (Antoine)  fils  du 
tréforier-général  du  Bourbonnois , 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau 
du  Parlement  de  Paris.  François  /, 
qui  eut  occafion  de  connoître  fes 
talens , lui  donna  différentes  char- 
ges, & enfin  celle  de  prélident  à 
mortier  l’an  1544.  Dans  le  temps 
qu’on  inllruifoit  le  procès  du  fa- 
meux confeiller-clerc  Anne  du  Bourg, 
le  préfident  Minard , zélé  Catho- 
lique & l’un  de  fes  juges  , fut  tué 
d’un  coup  d’arquebufe  le  11  Dé- 
cembre 15  59  , en  revenant  du  pa- 
lais. Les  Calvinifles  furent  accufés 
publiquement  d’être  les  auteurs  de 
cet  aiïaflînat.  On  prétend  qu'ils 
avoient apollé  , pour  faire  le  coup, 
Jacques  Stuard  , gentilhomme  fa- 
meux par  plufieurs  attentats  de  cette 
efpece.  Arrêté  & mis  à la  queltion, 
il  n'avoua  rien.  Mais  les  Calvinif- 
tes  eux  - mêmes  confirmèrent  les 
foupçons  qu’on  avoit  contre  lui, 
en  menaçant  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  le  traiter  comme  Minard 
avoit  été  traité.  On  lui  dit  un 
jour  : 

Garde  toi  , Cardinal, 

Que  tu  ne  fois  traité , 

A la  Minarde , 

D'une  Stuarde. 

On  appeloit  Stuardts , les  balles 
empoifonnées  , dont  on  difoit  que 
Jacques  Stuard  fe  fervoit.  Quelques 
hiftoriens  ajoutent  que  le  fils  du 
préfident  affafiiné  faifant  des  rç- 
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cherches  pour  découvrir  les  meur- 
triers , on  lui  fit  dire  que  » s’il  no 
» reftoit  tranquille,  on  lui  en  fe- 
» roit  autant  qu’à  fon  pere  L’un 
des  fujets  de  reflentimentqu'avoient 
les  Calvinijftes  contre  le  prélident 
Minard , fut,  félon  Bourguevllle,  qu’il 
avoit  dit  librement  a Henri  II  fon 
avis  contre  un  rebelle  de  grande 
autorité.  Ce  rebelle  , que  Bourgue- 
viUe  ne  veut  point  nommer  , étoit 
vraifemblablement  , ( dit  Amelot 
de  la  HouJfaU  , ) le  prince  de  Condé , 
l’un  des  chefs  du  parti , dont  le 
préfident  Minard  avoit  peut-être 
confeillé  la  mort. 

M1NELLIUS  , ( Jean  ) hahile  hu- 
manifie  Hollandois , né  à Rotter- 
dam vers  1615  , y enfeigna  les 
belles  lctrres  , & mourut  vers  16S  j. 
On  a de  lui  des  Notes  courtes  & 
claires  fur  Térence  , Sallsifte , Virgile. , 
Horace  , Florus , V alere  - Maxime , 
&c.  Le  Pere  Jouvenci,  Jéfuite.s’eft 
fervi  de  quelques-unes , ainfi  que 
les  autres  commentateurs  , qui  ont 
fouvent  copié  ce  favant  huma- 
nifte.  Ses  remarques  ne  font  ordi- 
nairement que  grammaticales  ; & 
il  a un  peu  négligé  les  explications 
mythologiques , hiftoriques  & géo- 
graphiques. 

MINERVE  ou  P allas  , Déefie 
de  la  Sageffe  , de  la  Guerre  & des 
Arts , fut  fille  de  Jupiter , qui  ayant 
dévoré  la  nymphe  Mcthis , conçut 
par  ce  moyen  , & fit  fortir  de  fon 
cerveau  la  Déefie  armée  de  pied 
en  cap.  Son  pere  fe  fit  donner  un 
coup  de  hache  fur  la  tête  par  Vul- 
cain  , pour  la  mettre  au  monde. 
Miner  te  & Neptune  difputerent  à 
qui  donneroit  un  nom  à la  ville 
de  Cécropie.  Celui  qui  produiroit 
fur  le  champ  la  plus  belle  chofe , 
devoit  avoir  cet  honneur.  Elle  fit 
fortir  de  terre,  avec  fa  lance,  un 
olivier  fleuri  ; & Neptune  , d’un 
coup  de  fon  trident  , fit  naître  un 
cheval , que  quelques-uns  préten-. 
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dent  être  le  cheval  Pégafc.  Les 
Dieux  décidèrent  en  faveur  de  Mi- 
nerve , parce  que  l'olivier  eft  le 
fymbole  de  la  paix  : & elle  appela 
cette  ville  A-hcnes , nom  que  les 
Grecs  donnoienr  à cette  Déeffe. 
Poêlas  eft  reprefentée  avec  le  caf- 
que  fur  la  tête , legide  au  bras , 
tenant  une  lance,  comme  Dcefle 
de  la  Guerre , & ayant  auprès  d’elle 
nne  chouette  & divers  inftrumens 
de  mathémathiques  , comme  Déefl’e 
des  Sciences  tic  des  Arts.  L'égide 
croit  une  efpece  de  bouclier  dont 
Jupiter  lui  avoit  fait  préfent  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  Troye , 
& fur  laquelle  étoit  la  tête  de  Me- 
é‘f Minerve  refufa  eonftamment 
de  fe  marier , & conferva  toujours 
fa  virginité.  La  chouete  étoit  fon 
oifeau  favori , & l’olivier  l'arbre 
qui  lui  étoit  conf.icré.  Elle  avoit 
plufieurs  noms  relatifs  aux  diffé- 
rent attributs  qu’on  lui  donnoit. 
Elle  s’appeloit  Armipotem  , comme 
Dteflc  de  la  Guerre  •,  Cafia , parce 
qu’elle  avoit  les  yeux  bleus  ; Me- 
dica  , à caufe  qu’elle  fe  mêloit  de 
médecine  ; P allas , ce  nom  lui 
venoit  du  géant  Pallas  quelle  avoit 
tué  , ou  plutôt  de  fa  pique  qu’c’ie 
balançoit  ; Triton! a , du  marais  Tri- 
tonis  en  Lybie , fur  les  bords  du- 
quel elle  s’étoit  montrée  pour  la 
première  fois  en  ces  lieux , ou , 
félon  d’autres , de  Gnoffe  ville  de 
Crete,  qui  s'appeloit  anciennement 
Tritta  , où  elle  étoit  née.  Erichton  fils 
de  Vulcain , inftitua  des  fêtes  en  fon 
honneur  , appelées  Panathénées. 
Elles  fe  célcbroient  en  commun 
par  les  peuples  de  l’Attique.  Cha- 
que bourgade  donnoit  un  boeuf 
pour  les  facrifices  , afin  qu’il  y eût 
fuffifamment  de  quoi  faire  un  fef- 
tin  à tous  les  aflifians.  On  diftin- 
guoic  deux  fortes  de  Panathénées , 
les  grandes  & les  petites.  Les  pre- 
mières fe  célébroienr  tous  les  cinq 
yns,  & les  petites  tous  les  ans, 
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On  faifoit  pendant  ces  fêtes  de» 
efpeccs  de  procédions  appelées 
Pompes , Pomptt , où  chacun  por- 
toit  une  branche  d’olivier.  Voye^ 
Arachné...  Momus...  Eric- 
thon...  Mentor...  Méduse... 
Paris,  &c.  &c. 

M1NES-CORONEL  , ( Grego- 
rio)  définiteur  général  de  l’ordre 
des  Auguftins,  mort  en  l6zj,  fut 
fecrétaire  de  la  congrégation  De 
Auxiliis.  On  a de  lui  un  Traité  it 
l'Eglife  , & une  Réfutation  de  Ma- 
chiavel. 

MINI , ( Paul  ) médecin  de  Flo- 
rence au  xvie  fiecle,  remplit  fon 
temps  par  les  foins  de  fa  profefiion 
& par  l'étude  de  l’hiftoire  de  fa 
patrie.  Son  Difcours  en  Italien  [ut 
la  nature  & Puf  âge  du  Vin , ne  lut 
fit  pas  beaucoup  d'honneur  comme 
médecin.  Ses  compatriotes  recher- 
chent, avec  plus  de  foin,  fes  trois 
ouvrages  fur  l'H.ftoire  de  Florence. 
Le  premier  eft  un  Difcours  Italien 
fur  La  nobUffe  de  Florence  Ce  des  Flo- 
rentins ; le  IIe , des  Remarques  & Ad- 
ditions à ce  Difcours  ; & le  IIIe  , 
la  Dêfcnfe  des  deux  précédens.  Ce 
dernier  eft  le  plus  recherché.  Il 
ne  faut  pas  toujours  fe  fier  à cet 
auteur  ; il  y flatte  beaucoup  fa  pa- 
trie & fes  concitoyens. 

M1NIANA , (Jofeph-Emmznuel) 
né  à Valence  en  Efpagne  en  1571, 
entra  chei  les  religieux  de  la  Ré- 
demption, & mourut  en  1630,3 
5 S ans,  après  avoir  donné  au  pu- 
blic la  continuation  en  latin  do 
l’Hiftoire  de  Mariana.  On  ne  doit 
pas  toujours  compter  fur  l’impar- 
tialité qu’il  promet  dans  fa  pré- 
face, encore  moins  fur  un  ftyle 
aufii  élégant  que  celui  de  fon  mo- 
delé. 

MINITHYE , Voyei  Thales- 
tris. 

M1NORET  , ( Guillaume)  mu- 
ficien  François,  mort  dans  un  âge 
avancé  , en  1716  ou  1717,  obtint 
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Une  des  4 places  de  maître  de  mu-  fille  de  Nifus , roi  de  cette  contrée , 
fique  de  la  chapelle  du  roi.  Ce  mu-  laquelle  coupa  à ion  pere  le  che- 
licicna  fait  des  Motels  qui  ont  été  veu  fatal  , dont  dépendoit  la  d.-f- 
goùtés-,  il  feroità  fouliaiter  qu’ils  tinée  des  habitans,  pour  le  donner 
fulTcnt  gravés.  Parmi  fes  ouvrages,  à Minos.  U réduifit  les  Athéniens  à 
on  fait  un  cas  iingulier  de  fes  Mo-  une  fi  grande  extrémité , que , par 
têts  fur  les  Pfenumes  : Quemad-  un  article  du  traité  qu'il  leur  t e 
moium  dtfidcrtu  tenus...  Lauda  , Je-  accepter;,  il  les  contraignit  de  lui  li- 
ntfalem,  Dom'mum...  Fertile  , exulte-  vrer  tous  les  ans  fept  jeunes  hom- 
mus  Domino...  tèiji  Dominas  eedifi-  mes  & fept  jeunes  filles,  pour  être 
taverit  domum.  la  proie  du  Minotavre.  C'étoit 

I.  MINOS  I*r , fils  de  Jupiter  & un  monftre  moitié  homme  & moi- 
&' Europe , régna  dans  l’ifie  de  Crete  né  taureau,  né  de  Pafiphn: , femme 
l'an  1431  avant  Jefus-Qtrift,  après  de  Minos , & d'un  taureau.  M'rtot 
l’avoir  conquife.  11  rendit  fes  fu jets  enferma  ce  monftre  dans  un  laby- 
heureux  par  fes  lois  8c  par  fes  rinthe , parce  qu'il  ravageoit  tout , 
bienfaits.  11  bûdt  des  villes  ; il  les  & ne  fe  nourrillbit  que  de  chair 
peupla  de  citoyens  vertueux , en  humaine.  Thcjie , ayant  été  du  nom- 
écarta  l’oifiveté,  la  volupté  , le  bre  des  jeunes  Grecs  qui  en  de- 
luxe , les  plaifirs.  Les  jeunes  gens  voient  être  la  proie , le  tua , & 
y apprenoientàrefpeûer  les  ma  à-  fortit  du  labyrinthe  par  le  moyen 
mes  & les  coutumes  de  l'Etat.  Les  d'un  peloton  de  fil , tju’Arixiu , 
lois  de  Minos  , fruits  des  longs  fille  de  Minos , lui  avoit  donné, 
entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  Ju-  III.  MINOS , Voy.  Mignault. 
piter , étoient  encore  dans  toute  leur  MINTURNI , ( Antoine-Sébaf- 
vigueur  du  temps  de  Platon , plus  tien  ) après  avoir  profeflë  la  rhs- 
de  mille  ans  après  la  mort  de  ce  torique  , fut  évêque  d’Ugento, 
légiftateur.  11  eut  un  fils  nommé  puis  de  Ccrtone  dans  la  Calabre , 
Lycajte,  pere  de  Minos  U roi  de  & mourut  vers  l’an  1570.  Nous 
Crete,  A’Eaijue  & de  Radamantht , avons  de  lui  : I.  Des  Lettres  , à 
qui  exercèrent  la  juftice  avec  tant  Venife,  1349,  in-n.  11.  L Amure 
de  rigueur,  que  la  Fable  feignit  inamora-.o , 1559,  in- 12.  Ce  livre 
qu’ils  avoient  aux  enfers  l’emploi  fut  approuvé  par  le  cardinal  de 
de  Juges  des  humains.  Le  nom  de  Muntaüe,  depuis  pape  fous  le  nom 
Minos  ( fuivant  M.  Bailly  ) a de  Sixte  V.  III.  L’Artc  Poïûca , 
un  rapport  fingulier  avec  le  mot  1569,  in-40;  8c  à Naples,  1725  , 
Min n or.  qui,  en  langue  du  Nord , in-40. 

lignifie  Etre  puisant.  I.  MINUT1US  - AtJGURJNÜS  , 

II.  MINOS  III,  roi  de  Crete,  (Marc.)  conful  Romain,  & frere 
de  la  même  famille  que  les  précé-  de  Puhl.-Minutius , aufli  conful , fut 
dens,  regnoit  l'an  1300  avant  Je-  chef  d’une  famille  illuftre  qui  donna 
fus-Chrift.  Il  imita  la  févérité  de  à la  république  plufieurs  grands 
fes  ancêtres  dans  l’adminiftradon  tr.agiftrars.  11  vivoit  l’an  490  avant 
de  la  juftice  ; 8c  fit  plufieurs  lois  Jefus-Cbrift.  Jft/yeq  Fabius,  n“  II. 
qu’il  prétendoit  avoir  reçues  de  II.  MINUTIUS-Felix  , célébré 
Jupiter.  11  défit  les  Athéniens  6c  les  orateur  Romain  au  commencement 
Mégariens,  auxquels  il  avoit  dé-  du  ui*  fiecle  , dont  nous  avons 
claré  la  guerre  pour  venger  la  un  Dialogue,  intitulé  Otavius.  Il  y 
mort  de  fon  fils  Andrugès.  Il  prit  introduit  un  Ch  étien  6c  un  Païen  , 
,Négarc  par  le  fçcours  de  Seylia , qui  «.patent  ecfetoble.  C'eft  piu- 
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tôt  la  produftion  d'un  efprit  qui  encore  enfant  , lorfque  ces  detne 
fe  délaffe  de  fes  occupations , qu’un  princes  furent  tués  à la  bataille  de 
ouvrage  compofé  avec  foin.  L’au-  Celboé.  Sa  nourrice,  faifie  d’effroi 
teur  s’occupe  moins  à établir  le  à cette  nouvelle , le  iaifla  tomber , 
Chriftianifine  dont  il  paroit  con-  & cette  chute  le  rendit  boiteux, 
noïtre  peu  les  myfteres,  qu’à  je-  David , devenu  poffeffeur  du  royan- 
ter  du  ridicule  fur  les  fables  du  me,  en  confidération  de  Jonathas 
Paganifme.  Il  y a quelques  paffa-  fon  ami , traita  favorablement  fon 
ges  qui  femblenr  favorifer  le  Ma-  fils.  Il  lui  fit  rendre  tous  les  biens 
térialifme.  Cet  ouvrage  eft  écrit  de  fon  aïeul , & voulut  qu’il  man- 
avec  élégance , & fe  fait  lire  avec  geàt  toujours  à fa  table.  Quelques 
plaifir.  Nous  en  avons  une  excel-  années  après  , vers  l’an  1040  avant 
lente  édition,  publiée  par  Rigault  Jefus  Chrift,  lorfque  Abfalon  fe 
en  1643  ; & une  verfion  paflable  révolta  contre  fon  pere,  & le  con- 
par  d'Abl.ncüurt.  On  ellime  aufli  traignit  de  fortir  de  Jérufalem , Mi- 
Î’édiîion  de  cet  auteur , imprimée  phibofeih  vouloit  fuivre  David.  Siba 
en  Hollande,  1671,  in-8°  , cum  fon  domeftique , profitant  de  l’in- 
notii  Variorum  -,  celle  de  Cambridge , firmité  de  fon  maitre , qui  l’em- 
1707,  in-8°  , donnée  par  Jean  Da-  pêchoit  d’aller  à pied , courut  vers 
vis  ; & celle  de  Leyde  , 1709,  David  & aceufa  Miphibofeth  de  fui- 
in-8°.  vre  le  parti  A' Abfalon.  Le  monarque, 

MIOSSANS  , ( le  Comte  de  ) trompe  par  le  rapport  de  ce  mé- 
Voie\  m.  Albret.  chant  ferviteur , lui  donna  tous  les 

I.  MIPH1BOSETH,  fils  de  Saisi  biens  de  Miphibofeth  ; mais  ce  prince 
& de  Rsfpha  fa  concubine  , que  Da-  ayant  prouvé  fon  innocence , Da- 
vid abandonna  aux  Gabaonites  , *id  qui  fe  trouvoit  dans  des  cir- 
avec  Armani  fon  frere  , & les  cinq  confiances  où  il  ne  croyoit  pou- 
fils  de  Michol  8c  d'Adritl.  Le  royaume  voir  faire  une  entière  juftice,  or- 
deJuda  étant  attaqué  par  une  cruelle  donna  qu’il  partageroit  avec  fon 
famine  qui  porta  par-tour  la  défo-  efclave.  Miphibofcth  fat  allez  géné- 
lation  pendant  trois  ans  , le  pieux  reux  pour  répondre  qu’il  les  lui 
roi  s’adreffa  au  Seigneur  pour  fa-  céderoit  en  entier , puifqu'il  avoit 
voir  la  caufe  de  cette  vengeance  été  allez  heureux  pour  voir  fon 
du  Ciel,  & apprit  que  c’étoit  en  maitre  & fon  roi  rentrer  triomphant 
punition  de  la  cruauté  de  Saiil  à dans  fon  palais, 
l’égard  des  Gabaonites.  Pour  fié-  MIRABAUD  , ( Jean-Baptifte 
chir  la  colere  du  Seigneur,  David  de)  fecrétaire  perpétuel  de  l’aca- 
abandonna  à ce  peuple  les  mal-  dérnic  Françoife  , mort  le  14  Juin 
heureux  enfans  d'un  pere  coupa-  1760  , âgé  dé  86  ans  , étoit  né 
ble , qui  furent  mis  à mort  dans  en  Provence.  II  fit  honneur  à fa 
la  ville  de  Gabaa , patrie  de  Saiil.  patrie  par  fes  talens  & par  fa  pro- 
Tojlat  obferve  qu’ils  avoient  ou  bité  , qui  lui  méritèrent  la  protec- 
imité  la  cruauté  tle  leur  pere , ou  tion  des  grands  & l cftime  de  fes 
commis  d’autres  crimes  qui  avoient  confrères.  Un  philofophe  célébré 
mérité  cet  abandon  févere  : obfer-  en  a fait  ce  beau  portrait  : >»  Le 
varion  conforme  à l’Ecriture  : Prop-  » grand  âge  ne  l’avoit  point  affaiffé  ; 
ter  Saiil  (r  domum  cjusjanguinum.  II.  « il  n’avoit  altéré  ni  les  fens  , ni 
Reg.  ai.  1.  ” les  facultés  intérieures.  Les  trif- 

I I.  MIPHTBOSETH , fils  de  Jo-  » tes  impreffions  du  temps  ne  s’é- 
natluu  & petit-fils  de  Saiil , étoit  >1  toient  marquées  que  par  le  de fq 
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« fécliement  du  corps.  A 86  ans  , 
« M.  Je  Mirabaud  zvoit  encore  le 
» feu  de  la  jeuneffe  & la  fcve  de 
» l’âge  mûr  : une  gaieté  vive  8c 
» douce,  une  ferénité  d’ame,  une 
» aménité  de  moeurs  qui  faifoient 
» difparoitre  la  vieillefle,  ou  ne 
» la  laiffoient  voir  qu’avec  cette 
» efpece  d’atter.driffement  qui  fup- 
” pofe  bien  plus  que  du  refpecl. 
« Libre  de  pallions , & fans  au- 
>*  très  liens  que  cenx  de  l’amitié, 
» il  étoit  plus  à fes  amis  qu’à  lui- 
>•  même.  11  a paffé  fa  vie  dans  une 
« fociété  dont  il  fàifoit  les  délices  : 
>*  fociété  douce , quoiqu’intime  , 
» que  la  mort  feule  a pu  diffou- 
» dre.  Ses  ouvrages  portent  l’cm- 
» preinte  de  fon  caraÛere  : plus 
» un  homme  eft  honnête,  8c  plus 
>•  fes  écrits  lui  reffcmblent.  M.  de 
y>  Mirabaud  joignoit  toujours  le 
» fentiment  à léfprit , 8c  nous  ai- 
» mons  à le  lire , comme  nous  ai- 
» mions  à l’entendre  -,  mais  il 
» avoit  fi  peu  d'attachement  pour 
» fes  produirions , il  craignoit  fi 
» fort  8c  le  bruit  8c  l'éclat , qu’il 
» a facrifié  celles  qui  pouvoient  le 
» plus  contribuer  à fa  gloire.  Nulle 
» prétention  , malgré  fon  mérite 
» éminent  -,  nul  emprelTemcnt  à fe 
» faire  valoir  , nul  penchant  à 
» parler  de  foi  ; nul  defir  , ni  ap- 
» parent , ni  caché  , de  fe  mettre 
» au-deffus  des  autres.  Ses  propres 
» talens  n’étoient  à fes  yeux  qie 
» des  droits  qu’il  avoit  acquis 
» pour  être  plus  modefte  *<.  ( Dif- 
cours  de  M.  de  Buff.n  à l'acadé- 
mie Françoife.  ) Mirabaud  s’eft  fait 
un  nom  par  les  deux  ouvrages  fui- 
fans  : I.  Traduction  de  la  Jcrufalem 
Allivrie  du  Taffe,  2 vol.  in-I2, 
plufieurs  fois  reimprimée.  C’étoit 
la  meilleure  avant  celle  de  M.  le 
Brun  , qui  a paru  en  1776.  Les  grâ- 
ces du  poète  Italien  font  fort  affoi- 
blics  par  Mir.ib.iud.  Le  tradufteur 
M effacé  de  l'original,  tout  ce  qui 
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auroit  pu  déplaire  dans  fa  copier 
mais  il  a pouffé  cette  liberté  un 
peu  loin,  8c  il  a mieux  fu  retran- 
cher les  défauts  , qu’imiter  les  beau- 
tés. II.  Roland  furieux,  Poene  tra- 
duit de  lAiiofie  , 1741,  en  4 vol. 
in- 11.  Dans  cette  verfion  Mirabaui 
a fupprime  des  octaves  entières. 
11  a rendu  le  fens  de  fon  auteur  , 
mais  rarement  fes  grâces.  Ce  molle 
& facetum  de  1 ’ArLJle,  cette  urba- 
nité , cet  atticifme  , cette  bonne 
plaifanterie  répandue  dans  tous  fes 
chants  , n’ont  été  ( dit  V . /taire  ) 
ni  rendus  , ni  même  fends  par 
Mirabaud , qui  ne  s’eft  pas  douté 
que  VArioJle  rail loit  de  toutes  fes 
imaginations.  Sa  traduélion  eft  pré- 
cédée d’une  Vie  de  X'Ariofte , d un 
jugement  fur  cet  auteur  , 8c  fur 
quelques-uns  des  traducteurs  qui 
l’avoicnt  précédé.  [ On  a mis  fous 
le  nom  de  cet  académicien  , après 
fa  mort , un  Cours  d’Athéifme  fous 
le  titre  de  Syjlême  de  la  Nature  . 
1770  , en  2 vol.  in-8°,  qui  n’eft 
qu'un  réchauffé  du  Spinofiftne.  11 
eft  inutile  d’avertir  que  cette  info- 
lente  Philippique  contre  Dieu , at- 
tribuée peut-être  témérairement  à 
un  académicien  de  Berlin  , n’eft 
pas  de  Mirabaud.  ) III.  On  a en- 
core de  lui  une  petite  brochure  , 
in-11  , fous  ce  titre  : Alphabet  de  la 
Fie  Graàtufe , I734. 

MIRABELLA  , ( Vincent)  hif- 
torien  de  Sicile  au  xvne  fiecle, 
s’eft  fait  un  nom  par  une  Hif- 
toire  fort  rare , même  en  Italie , 
de  l’ancienne  Syracufe.  Elle  tue 
imprimée  à Naples  en  1613  , in- 
folio  , fous  ce  titre  : Diehiaia[wnt 
délia  planta  delle  antiche  SyratuJe, 

L'auteur  y explique  avec  faga- 
cité  plufieurs  médailles  relanves  à 
cette  ville  , 8c  y donne  la  lifte  8c 
l’hiftoire  des  princes  qui  l’ont  pof- 
fédée. 

MIRAMION,  ( Marie  Bonneau 
dame  de  ) née  à Paris  le  2 Nu- 
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vcmbre  1619,  de  Jacques  Bonneau, 
feigneur  de  Rubelle  , fut  mariée 
en  1643  à Jean-Jacques  de  Beauhar- 
noû , feigneur  de  Miramion  , qui 
mourut  la  même  année.  Sa  jeu- 
9e lié , fa  fortune  & fa  beauté  la 
firent  rechercher,  mais  inutilement, 
par  ce  qu'il  y avoit  de  plus  dif- 
tingué  & de  plus  aimable.  Bujft- 
Rarui'.n  , violemment  amoureux 
d'elle  , la  fit  enlever.  La  douleur 
qu'elle  en  éprouva  , la  jeta  dans 
une  maladie  qui  la  conduifit  pref- 
qu’au  tombeau.  Dès  quelle  eut 
recouvré  fa  fanté  , elle  l’employa 
à viliter  & à foulager  les  pauvres 
& les  malades.  Les  guerres  civiles 
de  Paris  augmentèrent  le  nombre 
des  miférables  de  cette  grande 
ville.  Madame  de  Miramion  , tou- 
chée de  leurs  malheurs  , vendit 
fon  collier  eftimé  14000  livres  , 
& fa  vailTelle  d’argent.  Elle  fonda 
enfuite  la  maifon  du  Refng e pour 
les  femmes  St  les  filles  débauchées 
qu’on  enfermeroit  malgré  elles;  & 
la  maifon  de  Stc  Pélagie  , pour 
celles  qui  s’y  retireroient  de  bonne 
volonté.  En  1661 , elle  établi:  une 
Communauté  de  11  filles , appelée 
la  Sainte  Famille  , pour  inllru  re 
les  jeunes  perfonnes  de  leur  fexe 
& pour  affilier  les  malades.  Elle 
la  réunit  enfuite  à celle  de  Stc- 
Gencvieve  , qui  avoit  le  même  ob- 
jet. Ses  bienfaits  méritèrent  qu’on 
donnât  à ces  filles  le  nom  de 
Dames  Miramionnes.  Elle  fonda  , 
dans  fa  maifon,  des  Retraites  deux 
fois  l’année  pour  les  dames  , Sc 
quatre  fois  par  an  pour  les  pau- 
vres. Cette  communauté  eft  une  de 
celles  de  Paris  où  le  fexe  reçoit 
la  meilleure  éducation.  Le  dévoue- 
ment héroïque  & la  profonde  fa- 
geflë  de  Mad'  de  Miramion  y fub- 
fillent  toujours  , & de  plus  fes 
vertueufes  difciples  y exercent  en- 
core chaque  jour  les  devoirs  de 
Ihufpitaliié.  Les  pauvres  y font 
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faignes  , panfés  St  médicamenté* 
de  leurs  mains.  Madame  de  Mira- 
mion conduifit  fa  famille  , avec  une 
prudence  & une  régularité  admi- 
rables. Elle  fit  un  grand  nombre 
d’autres  oeuvres  de  piété  & de 
charité,  & mourut  faintement  le 
24  Mars  1696  , à 66  ans.  L’abbé 
de  Chvify  a écrit  fa  Vie  , impri- 
mée à Paris  en  1706  , in-40  telle 
eft  curieufe  & édifiante.  Les  re- 
medes  de  Màd'  de  Miramion  ont 
été  fouvent  employés  avec  fuccès. 

MIRANDE,  ou  Mirandole, 
Jroye\  PIC. 

M1RAUM0NT  , ( pierre  de  ) 
natif  d’Amiens  , fut  confeiller  en 
la  chambre  du  Trcfor  à Paris  , & 
lieutenant  de  la  prévôté  de  l’Hô- 
tel. Ses  ouvrages  font  : I.  Origine 
des  Cours  Souveraines  , Paris  1612  , 
in  8°.  II.  Mémoires  fur  la  Prévôté  de 
l'Hôtel , 161 5 , in-8°.  III.  Traité  des 
Chancelleries , 1610,  in-8°.  Ils  font 
remplis  d’érudition  & de  recher- 
ches curieufes.  L’auteur  mourut  en 
1611 , à 60  ans. 

MIRE  , ( Aubert  le)  Mirævs  , 
naquit  à Bruxelles  en  1173.  Albert 
archiduc  d’Autriche  , le  fit  fon 
premier  aumônier  St  fon  biblio- 
thécaire. Le  Mire  éteit  neveu  de 
Jean  le  Mire  , évêque  d’Anvers.  Il 
devint  doyen  de  cette  églife  en 
1624  , & travailla  toute  fa  vie 
pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  fa 
patrie.  Il  mourut  à Anvers  le  19 
OÛobre  1640  , à 67  ans.  Le  Mire 
( dit  Bail/et  ) doit  en  partie  fa  ré- 
putation aux  matières  qu’il  a trai- 
tées , plutôt  qu’à  la  forme  qu'il 
leur  a donnée.  Quelque  préven- 
tion qu’on  ait  pour  fon  mérite  , 
les  perfonnes  éclairées  jugent  qu’à 
la  vérité  il  étoir  afVif,  curieux  St 
laborieux  ; mais  peu  exaél  , 8e 
quelquefois  même  peu  judicieux. 
On  a de  lui  : I.  Eiogia  illuftriusst 
Belgii  Scriptorum  ; Anvers  1669  , 
in-40.  Ce  livre  ne  renferme  que 
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quelques  drconftances  & quelques 
dates  de  la  vie  de  ceux  dont  il 
fait  des  éloges  , quelquefois  ou- 
trés. II.  Vita  Jujti  Làpjii  , 1609  , 
in-8°  , & dans  fes  Eloges.  III. 
Origines BemJiHiiut,  Cologne,  1614, 
in-8°.  IV.  Origines  Carthufianorum  , 
Cologne,  1609,  in-8u.  Le  Mire 
a fait  féparément  lHiftoire  de  l'o- 
rigine des  différens  ordres.  Enfuite 
il  a recueilli  les  Origines  Monajii- 
ques , en  quatre  livres  en  latin  , 
Cologne  , 1620  ; mais  cet  ouvrage 
eft  trop  abrégé  & allez  peu  foigné. 
V.  Bibliothcca  Eccl JijJiica  , 2 vol. 
in-folio , 1639-1649.  Le  P.  Labbe 
dit  que  le  Mire  n’cft  riche  que  des 
dépouilles  de  B llarmin  , aux  re- 
cherches duquel  il  n’a  ajouté  que 
quelques  fautes.  VI.  Opéra  ffljlo- 
rica  & Diplvmaiica  , 8cc.  C'eft  un 
recueil  de  Chartres  & de  Diplô- 
mes furies  Pays-Bas.  La  meilleure 
édition  eft  de  1724  , deux  vol. 
in-folio , par  Foppcns  qui  l’a  en- 
richie de  notes , de  correéfions  & 
d'augmentations.  Ce  recueil  a été 
augmenté  de  deux  volumes  de  Sup- 
plément, 1734-1748.  VII.  Rerum 
Bclgicarnm  Chronicon  : ouvrage  utile 
pour  l’Hiftoire  des  Pays-Bas.  Vill. 
De  rebus  Bohemicis  , in- 12. 

MIREPOIX,  Voyei  Levis. 

MIREVELT,  ) Mjchel-Janfon  ) 
peintre  Hollandois  , né  à Délit  en 
1588  , mort  dans  la  même  ville 
en  1641  ; s’eft  adonné  principale- 
ment au  portrait  , genre  dans  le- 
quel il  réuffiffoit  parfaitement.  Il  a 
aufli  repréfenté  des  Sujets  d’Hijioire , 
des  Bambochadcs  , & des  Cuijincs 
pleines  de  gibier  : tableaux  rares 
& recherches,  pour  le  bon  ton  de 
couleur , la  fineffe  & la  vérité  de 
la  touche.  Il  lailfa  un  fils  , fon 
éleve. 

MIRIS,  Voye\  ltliERls. 

MIRIWEYSS  , fameux  rebelle  de 
Perfe  , qui  en  1722  fe  l'ouleva  con- 
tre le  Sophi.  11  étoit  fils  de  cet 
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émir  qui  avoit  enlevé  la  province 
de  Candahar  au  Sophi  , légitime 
fouverain.  Il  prenoit  le  titre  de 
Prince  de  Candahar.  La  religion 
avoit  été  le  prétexte  de  la  révolte 
de  l’émir.  Il  n'avoit  d'autre  def- 
fein  , difoit-il  , que  d’obliger  le 
Sophi  à embraffer  la  doôrine  de 
Mahumet , & à abjurer  celle  A’ Ali. 
Son  fils  , qui  commandoit  un  corps 
de  1200  hommes  , remporta  la  i** 
viéfoire  fur  le  Sophi  le  huit  Mars 
1722  , & s’empara  de  la  ville  d’If- 
pahan.  Il  s’y  montra  non  feule- 
ment un  vainqueur  cruel  , mais 
un  barbare  violateur  des  traités 
que  les  rois  de  Perfe  ont  faits  avec 
les  marchands  de  l’Europe  pour  la 
furete  de  leurs  marchandifes.  Cette 
viéfoire  accrédita  le  rebelle.  Il  fe 
vit  appuyé,  en  1724,  du  Mogol 
& du  Turc.  Mais  les  affaires  chan- 
gèrent de  face  en  1725.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur  les 
deffeins  de  l’ufurpateur , retira  fes 
troupes  , & commença  même  d’a- 
gir contre  lui.  Miriweyfs  fit  face 
à tout  ; il  fe  défendit  contre  le 
Turc  avec  valeur , & remporta  fur 
lui  plufieurs  avantages.  Mais  au 
milieu  de  fes  fuccès , E/chr.pchan  , 
fils  de  fa  femme  , que  le  rebelle 
avoit  enlevée  à fon  mari  légi- 
time ( prince  d’une  partie  de  la 
province  de  Candahar , ) irrité  de 
cette  infulte , le  tua  au  mois  d'Oc- 
tobre  172  j. 

MIROFLEDE  , Voye\  Ingo- 

BERGE. 

MIRON , ( Charles  ) célébré  évê- 
que d Angers,  fils  du  premier  mé- 
decin du  roi  Henri  lll , fut  nom- 
mé par  ce  prince  à l’évêché  d’An- 
gers, en  1588,  à l’âge  de  tSans. 
Il  s’en  démit , & après  avoir  vécu 
long-temps  fimple  eccléfiaftique , le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  nouveau  évêque  d’Angers  en 
1621.  Louis  XJII  le  transféra  en 
1626,  à l'archevêché  de  Lyon,  où 
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il  mourut  le  6 Août  1628  , le 
plus  aacien  prélat  de  France,  après 
avoir  joui  d'une  réputation  qui 
eft  aujourd'hui  prefqu’entiérement 
éteinte.  Cétoit  un  homme  d’un 
génie  remuant  & inquiet.  Etant 
évêque  d’Angers  , il  s’étoit  élevé 
fortement  contre  les  appels  comme 
d’abus  , & avoir  excommunie  l’ar- 
chidiacre de  fa  cathédrale,  pour  s’être 
fervi  de  ce  moyen  contre  les  pro- 
cédures de  ce  prélat  -,  mais  le  par- 
lement de  Paris,  par  arrêt  de  l’an 
1613  , l’obligea  à révoquer  cette 
excommunication,  & lui  défendit 
deprocéder  à l’avenir  par  de  telles 
voies. 

MISÉRICORDE , ( les  Fiilzs 
delà)  FoyCjMARIE-MAGUELEINE 
de  la  Trinité,  au  N°  23  Marie  & 
Y YAK. 

M1S1THÉE,  Voyt\  ni.  Gor- 
dien. 11  étoit  bcau-pere  de  cet 
empereur,  qui  fe  conduifit  par  fes 
confeils  , St  qui  lui  dut  toute  la 
prospérité  de  fon  régné.  11  mou- 
rut l’an  243  de  Jefus-Chrift  , 8c 
laiifa  par  fon  teftament  tout  fon 
bien  à la  république  , ou  plutôt 
à la  ville  de  Rome.  On  prétend 
que  fa  mort  fut  hâtée  par  Philippe , 
qui  lui  fuccéda  dans  la  charge  de 
préfet  du  prétoire , 8c  qui  fut  de- 
puis empereur.  MifithU  étoit  at- 
saqué  d une  dyflenterie.  Au  lieu  du 
remede  que  les  médecins  avoient 
ordonné  , Philippe  en  fit  fubftituer 
un  autre  , qui  emporta  le  malade. 
On  peut  juger  coupable  de  ce  crime, 
dit  Crcvier,  celui  qui  en  recueillit  le 
fruit. 

MISRA1M , Voyci  Mezraïm. 

MISSON , ( Maximilien  ) brilla 
d’abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Ré- 
fermés. Apres  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  , il  fe  retira  en 
Angleterre , où  il  fut  zélé  Protef- 
tant  : ce  zele  tenoit  beaucoup  de 
la  petiteffe  & de  l’emportefflenc, 
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Il  mourut  à Londres  en  1721 , dans 
un  âge  affez  avancé.  On  a de 
lui  : 1.  Un  livre  intitulé  , Nouveau 
Voyage  d'Italie , dont  la  meilleure 
édition  ell  celle  de  la  Haye  ,1702, 
en  3 vol.  in- 11.  Cet  ouvrage  , 
ainli  que  tous  les  autres  de  Mif- 
fon  , eft  rempli  de  contes  fabri- 
ques fur  la  croyance  de  l’Eglife 
Romaine  , 8c  fur  quelques  prati- 
ques qui  ne  font  pas  le  fonds  de 
cette  croyance.  11  a plus  fait  de 
tort  à fon  auteur  , qu’à  la  religion 
Catholique.  On  y trouve  d’ail- 
leurs des  chofes  curicufes  , du  la- 
voir , 8c  quelquefois  de  bonnes 
plaifanteries.  Mais  on  lit  peu  ce 
V oyage  , depuis  que  nous  avons 
ceux  de  M1*  Grofley  , Richard  8c 
Lalande...  Adàiÿon  l’a  augmenté 
d’un  4'  volume  , Paris  , 1712  . 
moins  piquant  que  les  trois  pre- 
miers. Le  pere  Labbat , qui  blâme 
fi  feuvent  Mijfon  de  chercher  des 
bons  mots  , tâche  pourtant  d’être 
aufli  plaifant  que  lui , 8c  n’y  réuflit 
pas  toujours.  II.  Le  Théâtre  J’acré 
des  Cevenes , ou  Récit  des  Prodiges 
arrivés  dans  cette  partie  du  Languedoc , 
& des  petits  Prophètes  \ Londres , 
1707  , in-8°.  Le  reproche  de  cré- 
dulité 8c  de  faux  zele  , qu'on  a fait 
à l’ouvrage  précédent  , doit  être 
encore  appliqué  à celui-ci.  MiJJon 
étoit  né  avec  beaucoup  d’efprit  8c 
de  raifon , mais  le  fanarifme  chan- 
gea ces  qualités  en  enthouûafme 
8c  en  délire.  III.  Mémoires  £un 
Voyageur  en  Angleterre,  in- 12  , la 
Haye,  1698. 

M ITHR1DATE  , dit  Eupator  , 
roi  de  Pont  , monta  fur  le  trône 
dans  fa  12'  année,  la  123’''  avant 
Jefus-Chrift , après  la  mort  de  fon 
pere  Mithridate  Evcrgete  ou  le  BUnf.i- 
Jant.  Confié  à des  tuteurs  ambitieux  , 
il  fe  précautionna  contre  le  poi- 
fon  qu  ils  auroient  pu  lui  donner  , 
en  fa  liant  ufage  tous  les  jours  des 
venir-s  les  plus  fubtils,  La  chaff* 
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At  les  autres  exercices  violens  oc- 
cupèrent fa  jeuneffe  •,  il  la  pafla 
dans  les  campagnes  & dans  les 
forêts , & y contra&a  une  dureté 
féroce  , qui  dégénéra  bientôt  en 
cruauté.  Laodlcc  (à  foeur  , femme 
A'Ariarathc  roi  de  Cappadoce,  avoit 
2 enfans  qui  dévoient  hériter  du 
trône  de  leur  pere  : Mithridate  les 
fit  périr  avec  tous  les  princes  de 
la  famille  royale  , & mit  fur  le 
trône  un  de  fes  propres  fils , âgé 
de  huit  ans  , fous  la  tutele  de 
Gordius,  l’un  de  fes  favoris.  Ni- 
comtdt  roi  de  Bithynie  , craignant 
que  Mithridate  , maître  de  la  Cap- 
padoce , n’envahit  fes  états  , fu- 
borna  un  jeune-homme  , afin  qu’il 
fe  dit  troifieme  fils  d' A riaraihc  ; & 
envoya  à Rome  Laodlcc  , qu'il 
avoit  époufée  après  la  mon  du 
roi  de  Cappadoce  , pour  a durer 
le  fénat  qu'elle  avoit  eu  trois 
enfans  , & que  celui  qui  fe  pré- 
fentoit  étoit  le  troifieme.  Mithri- 
edate  ufa  du  même  firatagème , & en- 
voya à Rome  Gordius  , gouver- 
neur de  fon  fils  , pour  affurer  le 
fénat , que  celui  à qui  il  avoit  fait 
tomber  la  Cappadoce  , étoit  fils 
d ’Aàarathc.  Le  fcnat , pour  les  ac- 
corder , ôta  la  Cappadoce  à Mi- 
thridate & la  Paphlagonie  à Nico- 
mcdc  , ôc  déclara  libres  les  peu- 
ples de  ces  deux  provinces.  Mais 
les  Cappadocicns  , ne  voulant  pas 
jouir  de  cette  liberté  , choifi- 
rent  pour  roi  Ariobaryant  , qui 
dans  la  fuite  s’oppofa  aux  grands 
deffeins  que  Mithridate  avoit  fur 
toute  l’Afie.  Telle  fut  l’origine  de 
la  haine  de  ce  roi  de  Pont  con- 
tre les  Romains.  Il  porta  fes  ar- 
mes dans  l’Afie  mineure  & dans 
les  colonies  Romaines  , & y exerça 
par-tout  des  cruautés  inouies.  Pour 
mériter  de  plus  en  plus  la  haine 
de  Rome  , il  fit  égorger  , con- 
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Afie.  Plutarque  fiait  monter  le  nom- 
bre des  viûimes  à 150  mille  ; 
Appien  le  réduit  à 80  mille.  Plu- 
tarque n'eft  pas  croyable  , & Ap- 
pien  même  exagère.  11  n’eft  pas 
vraifemblable  que  tant  de  citoyens 
Romains  demeuraffent  dans  l'Afie 
mineure  , où  ils  avoient  alors 
très-peu  d’établiffemens.  Mais  , 
quand  ce  nombre  feroit  réduit 
à la  moitié  , Mithridate  n’en  feroit 
pas  moins  abominable.  Tous  les 
hiftoriens  conviennent  que  le  maf- 
fàcre  fut  général , que  ni  les  fem- 
mes ni  les  enfans  ne  furent  épar- 
gnés. Aquilius  , perfonnage  con- 
sulaire , chef  des  commiffaires  Ro- 
mains , fait  prifonnier  par  le 
vainqueur  , fut  conduit  à Per- 
game  , où  il  lui  fit  verfer  de  l’or 
fondu  dans  la  bouche  , pour  vtn- 
ger  , difoit-il  , les  Pergamicns  de 
l'avarice  des  Romains.  Sylla  , en- 
voyé contre  lui  , remporta  , pro- 
che d’Athenes , une  première  vic- 
toire fur  Archclaus  , l'un  des  gé- 
néraux de  Mithridate.  Une  autre 
défaite  fuivit  de  près  celle-là , & 
fit  perdre  au  roi  de  Pont  , la 
Grece,  la  Macédoine  , l’Ionie  , 
l’Afie  , & tous  les  autres  pays 
qu’il  s’étoit  fournis.  Il  perdit  plus 
de  200,000  hommes  dans  ces  dif- 
férent combats.  Audi  malheureux 
fur  mer  que  fur  terre  , 11  fut  battu 
dans  un  combat  naval  , & perdit 
tous  fes  vaiffeaux.  Toute  la  Grece 
rentra  fous  l'obéiftance  des  Ro- 
mains. Plufieurs  peuples  d’Afie  , 
irrités  contre  le  monarque  vaincu, 
fecouerent  fon  joug  tyrannique. 
Cette  fuite  d’adverfités  'diminua 
l’orgueil  de  Mithridate  ; il  de- 
manda la  paix , & on  la  lui  ac-> 
corda  l’an  84  avant  Jefus-Chrift. 
Les  articles  du  traité  portoient 
qu’il  payeroit  les  frais  de  la  guerre , 
& qu’il  fe  borneroit  aux  états  dont 


tre  le  droit  des  gens  , tous  les  il  avoit  hérité  de  fon  pere.  Le  roi 
fujets  de  la  république  établis  en  de  Pont  ne  fe  hâta  point  de  ratis 
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fier  ce  traite  ignominieux.  II  tra- 
vailla lourdement  à fe  faire  des 
alliés  & des  foldats  ; il  eut  l’un 
& l'autre.  Ses  forces  , jointes  à 
celles  de  Tigr  ne  roi  d’Armenie  , 
fon  beau-pere  , formèrent  une  ar- 
mée de  140,000  hommes  de  pied  , 
& de  16000  chevaux.  Il  conquit 
fur  la  république  toute  la  Bit;iy- 
nie , & avec  d autant  plus  de  faci- 
lité, que,  depuis  la  dernière  paix 
faite  avec  lui  , on  avoit  rappelé 
en  Europe  la  meilleure  partie  des 
légions.  L:cul  us,  conful  cette  an- 
née , voie  au  fecours  de  l’Alie. 
Mithridate  afliegeoic  Cynique  dans 
la  Propontide  ; le  conful  Romain , 
par  un  deflein  nouveau , l’afliégea 
dan  fon  camp.  La  famine  & la 
maladie  s y mirent  bientôt,  &tMi- 
thridatc  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu  il  envoyoit  en 
Italie,  fut  détruite  dans  deux  com- 
bats , lan  87.  Défefpéré  de  la 
perte  de  fes  forces  maritimes  , il 
fe  retire  dans  le  fein  de  fon 
royaume  : Lu  cul  lus  l’y  pourfuit , & 
y porte  la  guerre.  Le  roi  de  Pont 
le  battit  d'abord  dans  deux  com- 
bats ; mais  il  fut  entièrement  vaincu 
dans  un  3'.  [ Voye\  lit,  Béré- 
nice, & Monofhile.  ] Il  n é- 
vita  d’être  pris  que  par  1 avidité 
des  foldats  Romains  , qui  s’amu- 
ferent  à dépouiller  un  mulet  chargé 
d'or  , qui  fe  trouva  près  de  lui 
par  hafard  ; ou  plutôt  à deifein  , 
fi  l’on  en  croit  Cicéron  , qui  com- 
pare cette  fuite  de  Mithridate  à celle 
de  Médec.  Le  vaincu  défefpérant 
de  fauver  fes  états  , fe  retira  chez 
Tigrane  , qui  ne  voulut  pas  le 
voir  , de  peur  d’irriter  les  Ro- 
mains. Ce  fut  alors  que  , dans  la 
crainte  que  les  vainqueurs  n’atten- 
taffeut  à l'honneur  de  fes  femmes 
& de  fes  fœurs  , il  leur  envoya 
lignifier  de  fe  donner  la  mort.  Mo- 
nime , une  de  fes  femmes  , effaya 
de  s'étrangler  avec  fon  bandeau 
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royal  , & ne  pouvant  y réuflir  ; 
elle  prefenta  fon  fein  au  fer  des 
fatellites.  Olahrio  ayant  été  envoyé 
à la  place  de  Lucuilus , ce  chan- 
gement fut  très-avantageux  à Mi- 
thridate , qui  recouvra  prefque  tout 
fon  royaume.  Pompée  s’offrit  pour 
le  combattre  , & le  vainquit  au- 
près de  1 Euphrate  l'an  65  avant 
Jcfus  - Chrift.  Il  étoit  nuit  quand 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent , 
la  lune  éclairoit  les  combattans  -, 
comme  les  Romains  l’avoient  à 
dos  , elle  alongeoit  leurs  om- 
bres : de  façon  que  les  Afiatiques , 
qui  les  croyoien:  plus  proches  , 
tirèrent  de  trop  loin,  3c  uferent 
vainement  leurs  fléchés.  Mithri- 
date , intrépide  dans  ce  découra- 
gement général , s ouvrit  un  paf- 
fage  à la  tête  de  800  chevaux  , 
dont  300  feulement  échappèrent 
avec  lui.  Tigrane  , auquel  il  de- 
manda un  afile  , le  lui  ayant  re- 
fufe  , il  paffa  chez  les  Scythes  , 
qui  le  reçurent  avec  plus  d'huma- 
nité que  fon  beau-pere.  Alluré  de 
.leur  attachement , il  forma  des  pro- 
jets plus  dignes  d’un  grand  cœur 
que  d un  efprit  fage.  11  fe  pro- 
pofa  de  pénétrer  par  terre  en  Ita- 
lie , avec  les  forces  de  fes  nou- 
veaux alliés , & d’aller  attaquer  les 
Romains  dans  le  centre  de  leur 
empire.  Il  fut  bientôt  détrompé  des 
efpérances  qu’il  avoit  conçues  fi 
légèrement  : les  foldats  épouvantés 
refuferent  de  s’expofer  de  nou- 
veau. Dans  cette  extrémité  il  en- 
voya demander  la  paix  à Pompée, 
mais  par  des  ambufiadeurs.  Le  gé  - 
néral  Romain  auroit  voulu  qu’il 
leût  demandée  lui-même  en  per- 
fonne  , & toutes  fes  prières  furent 
inutiles.  Le  déféfpoir  prit  alors 
chez  lui  la  place  d’un  vain  délir 
de  paix  : il  ne  penfa  plus  qu’à 
périr  les  armes  a la  main.  Mais 
fes  fujets  , qui  aimoient  plus  la 
vie  que  la  gloire , proclamèrent  roi 
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Phamact  fon  fils.  Ce  pere  infor- 
tune lui  demande  la  p.rmflion 
d’aller  palier  le  relie  de  fes  jours 
hors  de  fes  états  qu’il  lui  ravit. 
Le  fils  dénaturé  lui  refufe  cette 
dernicre  confoladon  , Sc  prononce 
contre  l’auteur  de  fa  vie  ces  hor- 
ribles paroles  : Qu'il  meu.:e  ! 
Mithrid.te  , pour  comble  d horreur, 
les  entend  fortir  de  la  bouche  de 
fon  fils  ; & tranfporté  de  douleur 
& de  rage  , il  lui  répond  par 
cette  imprécation  : Puijjes-tu  cuir 
un  juur  de  la  bouche  de  tes  enfant  , 
ce  que  la  tienne  prononce  maintenant 
contre  ton  pere ...!  Il  palfe  enfuite 
tout  furieux  dans  l’appartement  de 
la  reine  , lui  fait  avaler  du  poi- 
fon  St  en  prend  lui-même  -,  mais 
le  trop  fréquent  ufage  qu  il  avoit 
fait  des  antidotes  , & fur-tout  de 
celui  qui  porte  fon  nom , en  em- 
pêcha l’effet.  Le  fer  dont  il  fe 
frappa  à 1 ir.flant  d une  main  ca- 
duque 5c  mal  aflurée  , ne  l’ayant 
bleffé  que  légèrement  ; un  officier 
Gaulois  lui  rendit  , à la  priere  , 
le  tunefte  fervice  de  l’achever , l’an 
64  avant  Jefus-Chrifl.  Ce  malheu- 
reux prince  avoit  quelque  chofe 
de  la  férocité  d Anniial  -,  mais  il 
avoit  auffi  beaucoup  de  fon  cou- 
rage. Maître  d un  grand  état  , tour- 
menté d’une  ambition  fans  bornes , 
jogoant  à beaucoup  de  valeur  , 
du  génie  8t  de  l’expérience,  a il  if 
& capable  des  plus  vjflcs  delfiins, 
il  auroit  fait  trembler  Rome  , s il 
n’avoit  eu  à combattre  les  S y lia  , 
les  Lucullus  Ôt  les  Pompée.  Il  fou- 
tint  20  ans  la  guerre  contre  les 
Romains  à diverfcs  fois  , St  la  der- 
nière dura  11  années.  Il  cultiva 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre, 
& il  les  auroit  protégées  dans  la 
paix  ; mais  il  ne  fin  prefque  jamais 
tranquille. 

M17.AULD  , (Antoine)  en  latin 
Mi'yclius  , médecin  de  Montluçon 
dans  le  Bourbonnois  , au  lieu 
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d’exercer  fa  profeflion  , s’appliqua 
aux  mathématiques  , a 1 aftroiogie  , 

& a la  recherche  des  fccrets  de  la 
nature.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d ouv  rages , peu  dignes  d être 
tirés  de  l’oubli  , s’ils  ne  remer- 
tnoient  quelques  traits'  curieux  Sc 
finguliers,  qu  il  faut  dtmêier  à tra- 
vers les  menfonges  , que  lui  dic- 
toient  une  crédulité  aveugle  , Sc 
une  démangeaifon  extraordinaire  i 
débiter  des  fadaifes.  11  a été  très-bien 
peint  dans  ce  vers  : 

Qiuzlibet  à quovis  mendacia  crcdcre 
prumptus , 

La  Monnoie  dit  » qu  il  a fait  en  latin 
1»  des  fautes  qu'on  ne  pardonneroit 
» pas  à un  ecolier  de  cn.quieme  v.  . 
Scs  principaux  livres  font:  I.  Phc- 
nomena,J'eu  Temporum  J‘gna  ,in-8“i 
traduit  en  françois  , fous  le  titre  de 
Mirouer  du  Temps  ,1547,  in-8°.  II. 
Planetolugia , in-4u.  111.  Cumctogra- 
phia.  IV.  Harmonia  calejiium  CorpoT . 

& humanorum  , traduit  en  françois 
par  de  Montlyard , 1580,  in-8l.  V. 

De  arcanes  Satura  , in  8°.  VI.  Ephc- 
merides  Aeris  perpétua  , in-8°.  VII. 
Methodèca  Pc/lis  dejeriptio  , ejus  prtt~ 
cautio  Cr  f aimant  curatiu  ; traduit 
en  françois,  1562  , in-8°.  VIII. 
Opufcala  de  re  mtdicâ  , Colonise  , 
1577,  in-8°.  IX.  Hortorum  fecreia.., 

& auxilia  , 1575  , in-8°.  Stc.  &c. 
Cet  écrivain  bizarre  mourut  à Paris 
tn  1578,  dans  un  âge  avancé. 

MNEMOdYNE  , ou  la  Décffe 
Mémoire.  Jupiter  l’aima  tendre- 
ment , & eut  d’elle  les  neuf  Mujcs  $ 
elle  en  accoucha  fur  le  Mont  Pié- 
rius.  Cette  fable  eft  philofophique. 
Les  Déefies  des  beaux-arts  , tou- 
tes filles  de  Mémoire , prouvent 
que  , fans  mémoire  , on  ne  peut 
nourrir  fon  efprit,  ni  fortifier  fon 
jugement. 

. MNE6THÉE.  K-y.  Menesthée. 

MNESTHÉE  , affranchi  de  l’em- 
pereur Aurelicn  , fut  cauTe  4c 
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mort  de  fon  maître.  Voyt\  Aü- 
KELIEN. 

M O A B , naquit  de  l’incefte  de 
Luth  avec  fa  fille  aînée , vers  l'an 
1897  avamJtfus-Chrift.il  fut  pere 
des  Moabites  , qui  habitèrent  à 
l’Orient  du  Jourdain  & de  la  Mer- 
Morte  , fur  le  fleuve  Arnon.  Les 
fils  de  Moub  conquirent  ce  pays 
fur  les  géans  Enacim  -,  8c  les  Amor- 
rhéens , dans  la  fuite,  en  reprirent 
une  pat  tic  fur  les  Moabites. 

MO  AVIAS.tuMoAVlE,  gé- 
néral du  calife  Othman  , vers  l'an 
€43  de  Jefus-Chrift,  fit  beaucoup  de 
conquêtes  , 8c  vengea  la  mort  de 
ce  prince.  11  obtint  le  califat  par 
la  rufe  ingénieufe  A'AMReu  : ( Voy. 
ce  mot.  ) C eft  ce  Moavias  , qui  , 
s’étant  rendu  maître  de  l'tfle  de 
Rhodes  en  667  , fit  brifer  le  célé- 
bré ColofTe  du  Soleil , du  fculpteur 
Charis , & en  fit  porter  les  morceaux 
à Alexandrie  fur  900  chameaux. 
11  mourut  en  680...  Voye\  aufli  l’art. 
I.  MAHOMET(le Prophcu)\eii 
la  fin. 

MOCENIGO  , ( Louis  ) noble 
Vénitien  , d'une  famille  illuftre  , 
qui  a donné  plufieurs  doges  à fa 
patrie  , obtint  cette  dignité  en 
1 j 70.  Il  fe  ligua  avec  le  pape  8c 
les  Efpagnols , contre  les  Turcs  qui 
«voient  pris  l'ille  de  Chypre.  Sé- 
baJVcn  Veneri  commandoit  les  ga- 
lères de  la  république-,  M.rc- An- 
toine Colonne  , celles  de  l’Eglife  ; 
& Don  Juan  d’Autriche , celles  du 
roi  d'Efpagne.  L’armée  Chrétienne 
gagna  la  célébré  bataille  de  Lépan- 
te,  le  fept  Oâobre  de  Tan  15  71. 
Jouis  bLcenigo  mourut  Tan  1576, 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  bonheur... 
Un  de  fes  defccndans  , ( SébaJUen 
Mocenigo),  qui  avoitété  prové- 
diteur  général  de  la  mer , général 
de  la  Dalmatie , 8c  commiffaire  plé- 
nipotentiaire de  la  république  pour 
le  réglement  des  limites  avec  les 
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commiflaires  Turcs,  fut  élu  dogj 
le  2S  Août  17x1 , 8c  foutint  avec 
honneur  la  gloire  de  fon  nom  ; il 
mourut  en  I73X....  Il  y a encore  eu 
de  cette  famille  André  Mocenigo  , 
qui  vivoit  en  1 5 12  , & qui  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires  de 
la  république , qu’il  mania  avec  fuc- 
ccs.  On  a de  lui  deux  ouvrage* 
hifloriques  : I.  De  bello  Turcarum. 
II.  La  Guerra  di  Cambrai  tyoo  & f j/7  g 
Venife,  1544,  in-8°.  L’auteur  n'y 
flatte  pas  les  puiffances  liguée* 
contre  Venife.  L’abbé  Dubos  en  * 
profité  dans  fon  Hifioire  de  la  Ligué 
de  Cambrai. 

MODEL , ( N...  ) doéteur  en  mé- 
decine, né  à Neuftadt  en  Franco- 
nie , paffa  en  RufSe  Tan  1737.  II 
eut  la  direftion  des  apothicairerie* 
impériales , fut  reçu  dans  plufieurs 
académies  , 8c  mourut  à Peterf- 
bourg  le  2 Avril  1775  , à 64  ans. 
Il  a publié  plufieurs  ouvrages  da 
chimie  8c  d’économie , que  M.  Par- 
mentier a traduits  en  françois  fous  1« 
titre  de  : Récréations  phyfiques  , éco- 
nomiques Cr  chimiques , Paris , 1774  , 
2.  vol.  in-8°. 

M O D EN  E,  Voyt\  Alfonse 
D’Est...  8c  les  Tables  Chronolog- 
iques, article  pénultième. 

MODESTUS , abbé  du  monaf- 
tere  de  Sainte-Théodofe , puis  évê- 
que de  Jérufalcm  en  632  , eft  connu 
par  des  Homélies  dont  Photius  * 
donné  des  extraits.  Il  dit  dans  la 
première,  que  Marie-MagdUeint  étoit 
morte  à Ephefe  , où  elle  étoit  allée 
trouver  S.  Jean-CEvangillfie , après 
la  mort  de  la  Sainte  Vierge.  Modeflus 
mourut  Tan  633. 

MODREV1ÛS,  ( André  Fridus  ) 
fecrétaire  de  Sigfmond-Augufte  , roi 
de  Pologne , au  milieu  du  xvi®  fie- 
cle  , avoit  beaucoup  d’efprit  ; mais 
il  le  déshonora , dicendo  qua  no* 
oportuit  , f cribendo  qua  non  liant , 
agenda  qua  non  decuit.  Son  traité  De 
la  Ri  f orale  dt  l’Etat , le  fit  çhaffee 
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«te  Pologne  & dépouiller  de  f es 
biens.  Il  fut  un  malheureux  vaga- 
bond , qui  flotta  toute  fa  vie  entre 
les  Socinieas  & les  Luthériens  , & 
qui  finit  par  être  méprife  des  uns 
t£  des  autres.  11  travailla  beaucoup 
à réunir  toutes  les  fociétés  Chré- 
tiennes en  une  même  communion  -, 
& Grotius  le  compte  entre  les  con- 
ciliateurs de  religion.  Son  princi- 
pal ouvrage , De  Republici  emen- 
dandâ , Baie,  1 569  , in-fol. , eft  en  5 
livres  ; le  1"  traite  dt  Moribut  -,  le 
2 e , de  Legibus  ; le  3 e , de  Bello  ; le 
4 ‘ , de  Ecclcfia  ; & le  5 * , de  Scholâ. 
L’efprit  républicain  diéta  cet  ou- 
vrage i mais  ce  n’eft  pas  toujours 
le  goût  qui  l'a  dirigé.  Son  traité  De 
Originali  peccato  , 1562 , in-40,  ren- 
ferme des  chofes  hardiès. 

I.  MŒBIUS  , ( Godefroi  ) pro- 
feffeur  de  médecine  à Iene , né  à 
Laucha  en  Thuringe  l’an  1 61 1 , de- 
vint premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  cleîfeurde  Brandebourg , 
d’AuguJle  duc  de  Saxe , & de  Guil- 
laume duc  de  Saxe-Weimar.  11  mou- 
rut à Hall  en  Saxe  en  1664 , âgé 
de  53  ans , après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  de  médecine , qui 
décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 
théorie  à la  pratique,  & qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les  li- 
vres. Les  principaux  font  : I.  Les 
fondement  Phyjiologiques  de  la  Mé- 
decine , 1678  , in-40.  II.  De  l’ufage 
du  Foie  & de  la  Bile.  III.  Abrégé  des 
Elément  dt  Médecine,  lene,  1690  , 
in-fol.  ouvrage  fuperficiel.  YV. Ana- 
tomie du  Camphre , Iene , 1660  , in-40. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin . Gode- 
froi M ce  b tu  s , fon  fils,  médecin 
comme  lui , a donné  Synopfis  medi- 
cinte  praclic*  , 1667  » in-fol. 

II.  MŒBIUS  , (George)  théolo- 
gien Luthérien , né  aufli  à Laucha  en 
Thuringe,  l’an  1616  , fut  profeffeur 
de  théologie  à Leipzig , & mou- 
rut le  28  Novembre  1697 , à 81 
ans.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
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d’ouvrages  en  latin.  Le  plus  connu 
eft  fon  traité  De  C origine  , de  la  pro- 
pagation , Ce  de  la  durée  des  Oracle » 
des  Paient , contre  Vandale.  Le  Pere 
Baltus  a profité  de  cet  ouvrage  . 
dans  la  réfutation  des  Oracles  de 
Fontenelle.  On  y remarque  une  gran- 
de étendue  d’érudition. 

MŒN1US , ( Caïus  ) célébré  con- 
ful1  Romain,  vainquit  les  ancien* 
Latins.  Il  fut  le  premier  qui  attacha  » 
près  de  la  Tribune  aux  harangues  , 
les  bect  Si  les  éperons  des  navires  , 
qu'il  avoit  pris  à la  bataille  dAn- 
tium , l’an  338  avant  Jcfus-Chrift  : 
ce  qui  fit  donner  à cette  Tribune  la 
nom  de  Roftra. 

MOERBECA  , (Guillaume)  né 
vers  l’an  1115  à Mcerbeeck  , prè» 
de  Ninove,  dans  le  Brabant,  fe  fie 
dominicain , & fut  difciple  d'Albert 
le  Grand.  Il  devint  enfuite  chapelain 
& pénitencier  des  papes  Clément  IV 
& Grégoire  X.  Celui-ci  l’envoya  au 
fécond  concile  général  de  Lyon,  l'an 
1274.  Sa  fcience  8t  fes  vertus  furent 
rtcompenfées  par  l'archevêché  do 
Corinthe  ( alors  fous  la  domination 
des  Vénitiens),  & les  honneurs  du. 
Pallium.  Monté  fur  ce  fiége  , il  fe 
confacra  entièrement  aux  devoirs 
paftoraux , & à traduire  des  livre» 
grecs  en  latin.  On  croit  qu’il  mourut 
avant  la  fin  du  13e  liecle.  On  a de 
lui  une  Traduction  latine  du  Commen- 
taire de  Simplicités  fur  les  livre» 
d' Arifiote,  du  Ciel Cr  delà  ïrr/ïfVcnife, 
1363  , in-fol.  Il  traduiiit  tous  le» 
ouvrages  d ‘Arijlotc  à la  follicitadon 
do  S.  Thomas.  On  conferve  dans 
plufieurs  bibliothèques  cette  verfion 
manuferite , de  même  que  la  verfion 
des  ouvrages  de  Proclus  le  Philo- 
fophe. 

MŒSTLIN  , ( Michel  ) célebr* 
mathématicien,  mourut  en  1650  à 
Heidelberg,  après  y avoir  long- 
temps enlèignc  les  fciences  élevées- 
C’eft  lui  qui  découvrit  le  premier 
la  raifon  de  ccctc  foiblc  lumière  qu*. 
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paroit  fur  la  partie  de  la  luné 
qui  n’eft  point  éclairée  du  foleil 
avant  & après  fa  conjonélion. 

MOHAMMED  , Voye^  Amin- 
ben-Haroun. 

I.  MOINE , ( Jean  le  ) doyen  de 
Baycux,  évêque  de  Meaux,  & en- 
fin cardinal , né  à Creffi  en  Pon- 
thieu  , fut  aimé  & cftimé  du  pape 
Boniface  y III,  Ce  pontife  l’envoya 
légat  en  France  l’an  1303  , pendant 
fon  démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
Bel.  Le  Moine  s’y  conduilit  avec 
l’efprit  d'un  Ultramontain  : il  brava 
fon  fouverain , & fe  fit  méprifer 
par  les  bons  François.  11  mourut  à 
Avignon  en  1 313  , après  avoir  fon- 
dé à Paris  le  Collège  qui  porte  fon 
nom.  On  a de  lui  un  Commentaire 
fur  les  Décrétales  , matière  qu’il 
poffédoit  à fond. 

II.  MOINE,  (Etienne  le)  mi- 
niftre  de  la  religion  Prétendue-Ré- 
formée,  né  à Caen  l’an  1614-,  fe 
rendit  très  - habile  dans  les  lan- 
gues Grecque  & Latine , ainfi  que 
dans  les  Orientales.  Il  profeffa  la 
théologie  à Leydc  avec  beaucoup 
de  réputation.  On  y admira  l’éten- 
due de  fa  mémoire  6c  la  facilité  de 
fon  efprit  -,  mais  on  fut  encore  plus 
touché  de  la  candeur  dç  fon  ame , 
de  fes  inclinations  bienfaifantes  , 
de  fon  averfion  pour  la  médifance 
& pour  les  querelles , de  fon  dé- 
finréreffement.  Sa  mort , arrivée  le  3 
Avril  1689  à 65  ans,  fut  honorée 
des  regrets  de  tous  les  gens  de  bien. 
On  a de  lui  plufieurs  Differtations , 
imprimées  dans  fon  recueil  intitu- 
lé : Varia  Sacra  , 1683 , 1 vol.in-40, 
& quelques  autres  ouvrages.  C’eft 
lui  qui  publia,  le  premier,  le  livre 
de  Nilus  Doxopatrius , touchant  les 
V.  Patriarchats. 

DI.  MOINE , ( Pierre  le  ) né  à 
Chaumont  en  Baffigni  l'an  1602  , 
mort  à Paris  le  22  Août  1672  à 
70  ans , entra  chez  les  Jéfuites  , 
& parvint  aux  emplois  de  cette 
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Compagnie.  Il  eft  principalement 
connu  par. fes  vers  frauçois,  recueil- 
lis en  1671  en  un  vol.  in-fol.  Le 
Pere  le  Moine  eft  le  premier  des 
poètes  François  de  la  fameufe  So- 
ciété , qui  fe  foit  fait  un  nom  dans 
ce  genre  d’écrire.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  ce  poète  n’ait  de  la 
verve  & un  génie  élevé  ; mais 
fon  imagination  I’çn traîne  fouvent 
trop  loin  : jugement  qu'on  doit  ap- 
pliquer fur-tout  à fon  Poème  de  Saint 
Louis.  Ses  ouvrages  en  vers  , 
font  : I.  Le  Triomphe  de  Louis  XIII. 
IL  La  France  guérie  dans  le  rétablif- 
fiment  de  la  fonte  du  Roi.  III.  Les 
Hymnes  de  la  Sagejfe  Cr  de  l’Amour 
de  Dieu  ; les  Peintures  morales , 6cc. 
IV.  Un  Recueil  de  Vers  théolugùjucs  , 
héroïques  & Moraux.  V.  Les  Entretiens 
Poétiques.  Ou  y trouve  des  chofes 
qui  auroient  paru  hardies  dans  nos 
poètes  modernes , eutr  autres  , ce 
morceau  où  la  doctrine  de  la  tolé- 
rance eft  mile  en  aficz  beaux  vers  } 
Dieu,  comme  le  Soleil,  remplit  de 
fes  bontés 

Les  lieux  déferts  , non  moins  que  les 
lieux  habités. 


Un' eft  rien  que  fa  main  n’ élevé  Cr  ne 
cultive  , 

Rien  qui  fous  fes  regards  Cr  dans  fon 
fein  ne  vive. 

Celui  qui  s' eft  fournis  au  culte  de  la 
Croix. 

Celui  qui  du  Talmud  fuit  les  bigarres 
lois  , 

Le  Maure  , le  Païen  , le  Turc  Cr  U 
Brachmane  , 

Le  pur  Cr  le  fouillé  , le  Saint  Cr  U 
Profane  , 

Sujets  à fa  conduite , & nourris  par 
fes  foins  , 

Le  trouvent  toujours  prêt  à rempBr 
leurs  befoins. 

Il  conferve  fon  calme  au  milieu  des 
Mofquées , 

De  l’encens  qui  fe  brûle  au  Démon  , 
cjfufquécs , 


| 
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Sans  dépit , de  fa  main  il  foutient  Us 

Autels 

Des  Serpens  & des  Chats , adorés 
des  mortels. 

Aux  courfes  du  Pirate  il  prête  fes 
étoiles  , 

Il  lui  prête  les  vents  qui  remplirent 
fes  voiles  ; 

Et  la  Mer,  comme  lui , fert  fans  dlf- 
tinétion 

Le  dévot  de  ta  Mecque  & celui  de 
Sion...  &c. 

On  ne  cite  point  ces  vers  pour  dé- 
noncer le  Moine  comme  un  incré- 
dule ; mais  feulement  pour  appren- 
dre à quelques  Jéfuitcs , qu'il  ne  faut 
pas  tordre  un  paflage  d'un  auteur 
religieux  pour  l’acculer  d’irreligion, 
comme  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères l’on  fait  fi  fouvent  à l'égard 
de  ceux  qu’ils  appeloient  Janjénif- 
tes  , ou  qu'ils  croyoient  favorables 
aux  Janfcniftes...  VI.  Saint  Louis , 
ou  la  Couronne  reconquijc  fur  les  In- 
fi délits  , poème  divifé  en  18  liv.  6cc. 
Defpréaux  , confulté  fur  ce  poète , 
répondit  qu't/  étoit  trop  fou  pour 
qu’il  en  dit  du  bien , Ce  trop  poète 
pour  qu’il  en  dit  du  mal.  Un  étran- 
ger difoit  de  nos  Poèmes  épiques  : 
« Le  Motfe  fauté  de  Saint-Amand  cft 
n un  Poème  bas  & rampant  -,  le 
»*  Clovis  de  Defmarêts , Poème  fec 
» & plat  ; la  Pucelle  de  Chapelain  , 
» Poème  dur  3c  glacé  ; l 'Alaric 
» de  Scuderi  , Poème  fanfaron  j 
» le  Charlemagne  de  le  Laboureur , 
» Poème  lâche  & fans  poéfie  -,  le 
» Cùldehrand  de  Corel , Poème  aufli 
»i  barbare  que  le  nom  du  héros  -, 
« le  S.  Paulin  de  Perrault , Poème 
« doucereux  ; le  S.  Louis  du  Pere  le 
»i  Moine,  Poème  hyperbolique  & 
» plein  d’un  feu  déréglé  ».  Pour 
définir  le  Pere  le  Moine  en  deux 
mots  : c’ étoit  un  homme  de  collè- 
ge , qui  avoit  une  imagination  ar- 
dente , mais  fans  goût  ; & qui , loin 
dç  maîtrifer  fon  génie  impétueux  , 
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s’y  livroit  fans  réferve.  De  là  ces 
figures  gigantefqués  , cet  entalfe- 
ment  de  métaphores , ces  anti- 
thèfes  outrées  , ces  expreflïons  em- 
phatiques , &c.  Ce  Jefuite  dit  quel- 
que part  , que  l’eau  de  la  tivitre 
au  bord  de  laquelle  il  avoit  Compofi 
fes  vers , étoit  fi  propre  à faire  des 
Poètes  , qui , fi  l’on  en  avoit  faix  de 
l’Eau-bénite  , elle  n’auroit  pas  chaffé 
le  Démon  de  la  Poéfie...  La  profe  du 
Pere  le  Moine  a le  même  caraélere 
que  fes  vers  ; elle  eft  brillante  3c 
ampoulée.  Le  Pere  Senault  de  l’Ora- 
toire difoit  de  lui  , « que  cetcit 
» Baisse  en  habit  de  théâtre  *>.  Scs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre 
font  : I.  Lu  Dévotion  aifée  , Paris  , 
1651,  in-8°  ; livre  fingulier , qui 
produifit  plus  de  plaifanteries  que 
de  converiions.  II.  Penfées  morales. 
On  peut  voir , fur  ces  deux  livre.  , 
la  IXe  Sc  la  Xe  heurts  provinciales. 
III.  Un  petit  Traité  de  l’hijtoirc  , 
in-11  , où  il  y a des  traits  piquans 
& curieux  , & quelques  lieux-com- 
muns. IV.  Une  mauvaife  Satire , 
mêlée  de  vers  & de  profe  , fous 
le  titre  A'Etrille  du  Pégafe  Janf  - 
nifie.  V.  Le  Tableau  des  PaJJions. 
VI.  La  Galerie  d.s  F.mmes  fines  , 
in-fol.  & in -11.  VII.  Un  Mani- 
fefle  apologétique  pour  Us  Jéjuites  , 
in-8°.  VIII.  Quelques  autres  ou- 
vrages, qui  ne  méritent  pas  une 
attention  particulière.  IX.  On  a aufli 
de  lui , en  manuferit , une  Vie  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

IV.  MOINE , ( François  le)  pein- 
tre , né  à Paris  en  1688,  prit  les 
premiers  principes  de  fon  art  fous 
Galloehc , profefleur  de  l'academie 
de  peinture.  De  rapides  fuccès  juf- 
tifierent  le  mérite  du  maître  & de 
l’éleve.  Les  ouvrages  du  Guide,  de 
Carlc-Marauc  ,&  de  Pierre  de  Curie  ne, 
furent  ceux  auxquels  il  s’attacha 
d’une  maniéré  plus  particulière.  Il 
remporta  plufleurs  prix  à l'académie, 
& entra  dans  ce  corps  en  1718.  Un 
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amateur  qui  partoit  pour  l’Italie 
l’emmena  avec  lui.  Il  n’y  relia  qu’une 
année  ; mais  les  études  continuelles 
qu’il  y fit  d'après  les  plus  grands 
maîtres, fl’eleverent  au  premier  rang. 
11  revint  en  France  avec  une  répu- 
tation formée.  Le  Moine  avoit  un 
génie  qui  le  portoit  à entrepren- 
dre les  grandes  machines.  11  s'é- 
toit  déjà  dillingué , avant  fon  voya- 
ge, par  les  peintures  qu’il  fit  au 
plafond  du  choeur  dans  l’églife  des 
Jacobins  , au  fauxbourg  Saint -Ger- 
main. On  le  choifit  pour  peindre 
à frefque  la  Coupole  de  la  chapelle 
de  la  Vierge , à Saint-Sulpice.  11  s’ac- 
quitta de  ce  grand  morceau  avec 
une  fupériorité  qui  frappa  tous  les 
connoifleurs.  On  ne  doit  pourtant 
pas  difiimuler  que  les  figures  tom- 
bent , parce  qu’elles  ne  font  pas  en 
perfpeftive.  Le  Moine  apportoit  au 
travail  une  aélivité  & une  afliduité , 
qui  altérèrent  beaucoup  fa  fanté: 
il  peignoit  fort  avant  dans  la  nuit, 
à la  lumière  d’une  lampe.  La  gcne 
d’avoir  eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fept  années  qu’il  employa 
aux  plafonds  de  Saint-Sulpice  & de 
Verfailles  ; la  perte  qu’il  fit  alors 
de  fa  femme  ; quelques  jaloufies  de 
fes  confrères  ; beaucoup  d'ambition-, 
enfin  le  chagrin  de  voir  qu’on  ne 
lui  avoit  pas  accorde , en  lui  don- 
nant le  titre  de  premier  peintre  de 
Sa  Majefié , avec  une  penfion  de 
4000  livres  , les  avantages  dont 
Charles  le  Brun  avoit  joui  autre- 
fois dans  cette  place  : toutes  ces 
circonfiances  réunies  dérangèrent 
fon  efprit.  Sa  folie  étoit  mélancoli- 
que; il  fe  faifoit  lire  l’Hiftoire  Ro- 
maine, & lorfque  quelque  Romain 
s'étoit  tué  par  une  fauffe  idée  de  gran- 
deur d’ame , il  s’écrioit  : Ah  ! la  belle 
mort  i 11  étoit  dans  un  de  fes  accès 
de  frénéfic , lorfque  M.  Berge , avec 
qui  il  avoit  fait  le  voyage  d’Italie, 
vint  le  matin , fuivant  leur  conven- 
tion , afin  de  l’emmener  à la  cara- 
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pagne , où  cet  ami  avoit  deffein 
de  lui  faire  prendre  les  remedes 
néceffaires  pour  recouvrer  fa  fanté'. 
Le  Moine , hors  de  lui-même , en- 
tendant frapper , croit  que  ce  font 
des  archers  qui  viennent  le  faifir  : 
aufii-tôt  il  s’enferme , 8c  fe  perce  -de 
neuf  coups  d’épée.  Dans  cet  état, 
il  eut  a fiez  de  force  pour  fe  traîner 
à la  porte  8c  l’ouvrir;  mais  à l’inf- 
tant  il  tombe  fans  vie,  offrant  à 
fon  ami  le  fpeftade  le  plus  affli- 
geant & le  plus  terrible.  11  expira 
le  4 Juin  1737  , à 49  ans.  Le 
Moine  avoit  un  pinceau  doux  8c 
gracieux , une  touche  fine.  11  don- 
noit  beaucoup  d’agrémens  8c  d’ex- 
preflïon  à fes  têtes , de  la  force  8t 
de  l’aôivité  à fes  teintes.  Son 
chef-d’œuvre,  8c  peut-être  celui  de 
la  peinture , eft  la  compofition  du 
grand  Sallon  qui  eft  à l’entrée  des 
appartemens  de  Verfailles.  Ce  monu- 
ment repréfente  l’Apothéofe  à’ Her- 
cule. C’eft  un  des  plus  célébrés  mor- 
ceaux de  peinture  qui  foient  en 
France.  Toutes  les  figures  de  cette 
grande  produ&ion  ont  un  mouve- 
ment, im  caraâere  8c  une  variété 
furprenans.  La  fraîcheur  du  colo- 
ris , la  favante  diftribution  de  la 
lumière,  l’enthoufiafme  de  la  com- 
pofition , s’y  font  tour  - à - tour 
admirer.  Le  cardinal  de  Fleury , 
frappé  de  la  beauté  de  ce  plafond , 
ne  put  s’empêcher  de  dire  un  jour, 
en  fortant  de  la  Meffe  avec  le  roi  : 
J’ai  toujours  peufé  que  ce  morceau  gâte- 
rait tout  Verfailles. 

V.  MOINE,  (Abraham le)  né 
en  France  fur  la  fin  du  fiecle  pafTé  , 
fe  réfugia  en  Angleterre  , où  il 
exerça  le  miniftere,  8c  où  il  mou- 
rut en  1760.  L’églife  françoife, 
du  foin  de  laquelle  il  fut  pourvu 
à Londres , fut  témoin  de  fon  zele 
Ce  de  fon  attachement  à la  religion. 
11  l’a  prouvé  encore  par  des  tra- 
dudions  dont  il  a enrichi  notre 
langue.  Telles  font  les  Letirts  faf- 
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tarelu  de  l’évêque  de  Londres  ; les 
Tcmulns  de  la  Réfurreclion , Oc.  par 
l’évêque  Sherlock,  in- il  ; VUj'agc  O 
les  fins  de  la  Prophétie , du  même , 
in-8°.  Ces  Traduirions  font  ornées 
de  Differtations  curieufes  & inté- 
reffantes,  fur  les  écrits  & la  vie 
des  incrédules  que  ces  prélats  com- 
hattoient. 

MOISANT , ( Jacques  ) Voyt\ 
Brieux. 

MOÏSE,  Voye\  Moyse. 

MOITOREL  de  Blainville  , 
{ Antoine  ) architeéle  & géomètre , 
de  Pichange , à 4 lieues  de  Dijon , 
fut  arpenteur  fit  jaugeur  royal  du 
bailliage  & de  la  vicomté  de  Rouen , 
où  il  mourut  le  4 Janvier  1710, 
âgé  d’environ  60  ans.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  du  Jauge  univerfel , 
avec  la  Méthode  de  toifer  les  ouvra- 
ge t de  maçonnerie , qui  ont  été  réim- 
primés fous  le  titre  de  Nouveaux 
Elément  de  Blainville.  II.  Traité  du 
grand  Négoce  de  France  pour  la  cor- 
respondance des  Marchands  , & d’au- 
tres ouvrages  eftimés. 

I.  MOIVRE,  ( Abraham  ) na- 
quit à Vitri  en  Champagne  l’an 
1667  , d’un  chirurgien.  La  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes  le  déter- 
mina à fuir  en  Angleterre  , plutôt 
que  d’abandonner  la  religion  de 
fes  peres.  Il  avoit  commencé  l’étude 
des  mathématiques  en  France  ; il 
s’y  perfeflionna  à Londres , où  la 
médiocrité  de  fa  fortune  l’obligea 
d’en  donner  des  leçons.  Les  Prin- 
cipes de  Newton,  que  le  hazard  lui 
offrit , lui  firent  comprendre  com- 
bien peu  il  étoit  avancé  dans  la 
fcience  qu'il  croyoit  pofféder.  Il 
apprit  dans  ce  livre  la  Géométrie 
de  l’infini,  avec  autant  de  facilité 
qu’il  avoit  appris  la  Géométrie 
élémentaire -,  fit  bientôt  il  put  fi- 
gurer avec  les  mathématiciens  les 
plus  célébrés.  Ses  fuccès  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  la  Société 
royale  de  Londres , fie  de  l’acadé- 
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mie  des  fciences  de  Paris.  Son  mé- 
rite étoit  fi  bien  connu  dans  la  pre- 
mière, qu'elle  le  jugea  capable  de 
décider  de  la  fameufe  conteftation 
qui  s’éleva  entre  Lùbnit\  ôc  Newton 
au  fujet  de  l’invention  du  Calcul 
différentiel.  On  a de  lui  un  Traité 
des  Chances  en  anglois,  1738,  in-S°-, 
fit  un  autre  des  Rentes  viagères  ,1751, 
in-8°,  tous  deux  fort  exaélts.  Les 
Tranfaélions  Philofophiques  ren- 
ferment plufieurs  de  fes  Mémoires  , 
très-intéreffans.  Les  uns  roulent 
fur  la  méthode  des  fluxions  ou  dif- 
férences, fur  la  Lunule  A’ Hippo- 
crate , Oc.  ; les  autres  fur  l’Aftto- 
nomie  Phyfique , fcience  où  il  ré- 
folut  plufieurs  problèmes  impor- 
tans  -,  enfin  fur  l’Analyfe  des  jeux 
du  hazard  , dans  laquelle  il  prit 
une  route  différente  de  celle  pra- 
tiquée par  Montmort.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  perdit  la  vue  fit  l’ouïe , 8c  le 
befoin  de  dormir  augmenta  au  point, 
qu’un  fommeil  de  ao  heures  étoit 
pour  lui  une  néceffité.  Il  mourut 
à Londres,  en  1634,  à 87  ans. 
Son  génie  n’ étoit  pas  borné  nuX 
feules  connoiflances  mathématiques. 
Le  goût  de  la  belle  littérature  ne 
l’abandonna  jamais.  Il  connoifi'oit 
tous  les  bons  auteurs  de  l’anti- 
quité : fouvent  même  il  étoit  con- 
fulté  fur  des  paffages  difficiles  de 
leurs  ouvrages.  Les  deux  écrivains 
François  qu’il  chériffoit  le  plu», 
éteient  Rabelais  & Molicrt.  Il  les  fa- 
voit  par  coeur  ; il  dit  un  jour  à 
un  de  fes  amis , » qu’il  eût  mieux 
» aimé  être  ce  célébré  comique, 
» que  Newton  ».  Il  récitoit  des 
feenes  entières  du  Mifanthrope , 
avec  toute  la  fineffe  8c  toute  la 
force,  qu'il  fe  rappeloit  de  leur 
avoir  entendu  donner  70  ans  au- 
paravant à Paris,  par  la  troupe 
même  de  Molière.  Il  eft  vrai  que 
ce  cara&ere  approchoit  un  peu  du 
fien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  févérité , fit  ne  favoit  point 
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allez  déguifer  l’ennui  que  lui  caufoit 
la  converfiition  d un  fat , & l’aver- 
fion  qu'iJ  avoir  pour  le  manège  & 
pour  la  fiuffeté.  Il  n affeftoit  ja- 
mais de  parler  de  fcience;  il  ne  Ce 
mo  .troit  mathématicien  , que  p r 
la  |u(ielie  de  fon  efprit.  Sa  con- 
vention ctoit  uriverfelle  & inf- 
truftive.  Il  ne  difeit  rien , qui  ne 
fût  auffi  bien  penfé  que  clairement 
e prime.  Son  ftyle  tenoit  plus  de 
la  force  & de  la  folidiré,  que  de 
l’agrément  & de  la  vivacité  mais 
i!  étoit  toujours  très-correâ , 8c  il 
y apportoit  le  même  foin  6c  la 
même  attention  qu  a tes  calculs.  11 
ne  pouvoir  fouftïir  qu'on  fe  per- 
mit fur  la  religion  , des  dteifions 
bazardées,  ni  d’indécentes  railleries. 
Je  vous  prouve  que  je  Juls  Chrétien  , 
( répondit-il  à un  homme  qui  croyoit 
apparemment  lui  taire  un  compli- 
ment, en  difant  que  les  mathéma- 
ticiens u avoient  point  de  religion , ) 
c«  V'us  pardonnant  la  fottife  que  vous 
vene\  d’avancer. ...  En  Angleterre , 
lorfqu’on  va  diner  chez  un  grand, 
il  faut  en  fortant  donner  l’étrenne 
â fes  laquais.  Un  des  premiers  fei- 
gneurs  de  Londres  fit  des  reproches 
à notre  mathématicien  , de  ce  qu’il 
ne  le  voyoit  que  rarement  à fa  ta- 
ble •.  Excufc\-moi , Monfeigneur , je  ne 
fuis  pas  riche  pour  avoir  Jouvent 
cet  honneur-là. 

,11.  MOI  VRE,  ( Gilles  de) 
avocat,  a publié  en  1745  une  Vie 
de  Tibullc , tirée  de  fes  écrits  , en 
2 vol.  in-11 , dans  le  goût  des 
Amours  de  Tibullc  par  la  Chapelle  ; 
6c  en  1746  la  Vie  de  Properce.  On 
y trouve  plufieurs  im  it  nions  en  vers 
CrangoUdes  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

1.  MOLA,  ( Pierre  - François) 
peintre,  né  en  1611 , à Coldré  dans 
le  Milunès , reçut  les  premiers  élc- 
mens  de  la  peinture  , de  fon  pere  , 
qui  étoit  peintre  8c  architetle.  Il 
fut  enfuite  difciple  de  Jofepin , de 
VAJbane  6c  du  Gucrchin,  ba  grande 
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réputation  le  fit  rechercher  des  pa- 
pes 6c  des  princes  de  Rome.  La 
reine  ChriJVnc  de  Suede  le  mit  au 
rang  de  fes  officiers.  Appelé  en 
France , il  étoit  fur  le  point  de  s’y 
rendre,  lorfquil  mourut  à Rome 
en  1 666 ,845  ans.  Ce  peintre , bon 
colorifte,  grand  defiînateur  6c  excel- 
lent payfagifle,  a encore  traité  lliif- 
toire  avec  fuccès.  Le  genie , l’in- 
vention 6c  la  facilité , font  le  carac- 
tère diftinclif  de  fes  ou\  rages.  Forefi 
6c  Collar-don  , peintres  françois , 
font  au  nombre  de  fes  difciples. 
On  a gravé  quelques  morceaux 
d’après  lui.  Il  a gravé  lui-même 
plufieurs  morceaux  de  fortbon  goût. 

II.  MOLA  , ( Jean-Baptifle)  né 
vers  l'an  i6zo  , étoit,  dit-on,  ori- 
ginaire de  France.  11  portoit  le 
même  nom  que  le  precedent , fans 
être  fon  parent.  Jcan-Baptiftc  étudia 
dans  l’école  de  Vouet  à Paris,  6c  prit 
à Bologne  des  leçons  de  l 'Albane. 
Ce  peintre  a réufîi  dans  le  payfage  j 
fes  fîtes  font  d’un  beau  choix;  fa 
maniéré  de  feuiller  les  arbres,  eft 
admirable.  U entendoit  bien  la  per- 
fpcû ive  ; mais  il  n’a  point  affez  con- 
fulté  les  ouvrages  de  l 'Albane , fon 
illufire  maitre , pour  le  coloris.  Il 
eft  même  inférieur  à P.  Mola  pour 
le  goût  de  fes  compofitions , 6c  pour 
la  maniéré  feche  dont  il  a traité 
fes  figures. 

I.  MOLAC  , ( Jean  de  Carcado 
ou  de  Kercado  de  ) fénéchal  de 
Bretagne,  dune  des  meilleures  8c 
des  plus  anciennes  maifons  de  cette 
province.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  ôc 
6c  les  plus  grands  emplois  a la  cour 
des  ducs  de  Bretagne  , s’être  dis- 
tingue en  plufieurs  combats , il  paflk 
au  fervice  du  roi  François  I , dont 
il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre , 6c  capitaine  de  cent 
hommes  d’armes.  A la  fàmeufe  ba- 
taille de  Pavie  en  ijij  , un  arque- 
bufier  allant  tirer  fur  le  roi,  le  fé- 
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ttéchal  de  Molae  fe  précipita  au- 
devant  du  coup , fe  fit  tuer , & fauva 
ainfi  la  vie  à François  /,  par  le  fa- 
crifice  de  la  tienne.  Henri  de  GuiJ'e , 
furnommé  le  Balafré,  celui-même 
qui  voulut  taire  tonfurer  Henri  lit, 

» fe  promenant  dans  imc  galerie  où 
l’on  avoit  peint  du  Guefclln  détrô- 
nant Pierre  le  Cruel , roi  de  Caftille, 
difoit  au  fils  de  celui  qui  eft  l’ob- 
jet de  cet  article  : Je  regarde  toujours 
avec  plalfir  du  ‘Guefclin  ; il  eut  la 
gloire  de  détrôner  un  Tyran.  — Mais 
ce  Tyran,  répondit  le  fidelle  Car- 
* cado,  n'ctolt  pas  fon  Roi.  C’eft  de 
lui  que  defeendent  les  feigneurs  de 
Kerc.uLi  de  Molae  , dans  la  maifon 
defqucls  la  charge  de  grand-féné- 
chal  de  Bretagne  eft  héréditaire. 

II.  MOLAC  , ( Rene-Alexis  de 
Kercado  , marquis  de  ) de  la  même 
famille  que  les  précédens , colonel 
du  régiment  de  Berri , infanterie , 
s’acquit , dans  la  campagne  de  Bohê- 
me, l’eftime , l’amitié  & la  confiance 
du  maréchal  de  Saxe , & de  M.  le 
maréchal  de  E oglie.  Vif,  ardent, 
plein  d’une  noble  ambition  , doué 
de  grandes  qualités  pour  l’art  mi- 
litait ■ , il  donnait  des  efpérances, 
lorfqu'il  fut  tué  à la  tàmeufe  fortie 
de  Prague,  le  22  Août  1741,  à 
19  ans , de  fept  coups  de  fufil , dont 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 

MOLANUS  ou  VERMEUUN, 
( Jean  ) docteur  8c  profefîeur  de 
théologie  à Louvain , 8c  cenfeur 
royal  des  livres  , naquit  à Lille 
l’an  15  33  , dans  le  temps  que  fon 
pere  & fa  mere  qui  é'oient  domi- 
ciliés a Louvain,  étoieni  allés  faire 
un  court  féjour  en  cette  ville.  11 
réclama  toujours  Louvain  pour  fa 
ville  natale , 8c  figna  conftamment , 
Molanns  Lovanlcnjis.  Il  mourut  le 
1S  Septembre  1585  , après  avoir 
publié  : I.  Une  Edition  du  Martyro- 
loge d’Ufuard,  accompagnée  i°  de 
Notes,  1°  d’un  Appcndix,  30  d’un 
Traité  des  Martyrologes  , 40  d’un 
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Abrégé  des  Vies  des  Saints  des  Pays « 
Bas , 50  d'une  Chronique  des  mêmes 
Saints  ; Louvain , 1575,  in-8“.  IL 
Natales  Sanclorum  Belge , Louvain, 
1595,  in-12.  Arnold  Raljfius , cha- 
noine de  faint  Pierre  à Douai , en 
a donné  une  édition  plus  ample 
l'an  1616.  III.  Hljlorla  SS.  Imagi- 
num  Ce  Plciurarum , Louvain  , 1574, 
in-8° , 8c  1771 , in-41’ , avec  des  an- 
notations 8c  des  fupplémens  par 
M.  Paquet.  IV.  De  Canonlcls , Lou- 
vain , 1670  : ouvrage  favant  8c 
curieux.  V.  De  Flde  Hcrcticis  fer- 
vandi,  Louvain,  1585.  VI.  De  plia 
Tejlamentls,  1584,  in  - la.  VIL 
Theologlit  p aille*  Compendium.  VIIL 
Mlitia  J'acra  Ducum  Brabant!*.  IX. 
Rerum  Lovanlenfium  lib.  x/r.manuf- 
crit.  Tous  ces  ouvrages  montrera 
que  Molanus  étoit  verfé  dans  l’an- 
tiquité eccléfiaftique  8c  dans  la  cri- 
tique, au  moins  pour  fon  temps. 

IL  MOLANUS, (Gerad  Walter, 
théologien  Luthérien,  abbé  de  Loc- 
kum , mort  en  1722 , a été  quel- 
que temps  en  correfpondance  avec 
Boffuet , relativement  à la  réunion 
des  Luthériens  8c  des  Catholiques , 
[ Voye~x  les  (Æurrc ’ p Jihumts  de  B.f- 
fuet.  ] Il  a laiflfé  plulieurs  ouvrages 
de  théologie  8c  de  mathématiques. 

MOL  A Y ou  Mo  LÉ , ( Jacques  de) 
Bourguignon , fut  le  dernier  grand- 
maitre  de  l’ordre  des  Templiers . 
au  commencement  du  xive  fiecie. 
Les  trop  grandes  richefl'es  de  fon 
ordre,  8c  l’orgueil  de  fes  cheva- 
lliers , excitoient  l’envie  des  grands 
8c  les  murmures  du  peuple.  L'an 
1 307 , fur  la  dénonciation  de  deux 
fcélcrats  , l’un  chevalier  apoftat, 
l’autre  bourgeois  de  Béziers  , Phi- 
lippe le  Bel  , roi  de  France  , du 
confentement  du  pape  Clément  V , 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers,  Sc 
s’empara  du  Temple  à Paris  8c  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 
mandé  au  grand-maltre  de  venir 
France  fe  juftifier  des  crimes  dont 
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fon  ordre  étoit  accufé.  Il  étoit  pour 
lors  en  Chypre , où  il  faifoit  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à Paris  , fuivi  de  60  chevaliers 
des  plus  qualifiés,  du  nombre  des- 
quels etoit  Gui , dauphin  d'Auver- 
gne, & Hugues  Je  Pctaldc.  Us  fu- 
rent tous  arrêtés  le  même  jour , 
& 57  périrent  par  le  feu  à la  fin 
de  Mai  1311.  L’ordre  ayant  été 
aboli , l’année  d’après , par  le  con- 
cile de  Vienne , Molay  , Gui  & Hu- 
gues furent  retenus  en  prifon  juf- 
qu’en  l’an  1313  , qu’on  leur  fit  leur 
procès.  Us  confeffcrent  les  crimes 
qu’on  leur  imputoit  , dans  l’efpé- 
rance  d’obtenir  leur  liberté  aux  dé- 
pensée leur  honneur;  mais,  voyant 
qu’on  les  retenoit  toujours  prifon- 
niers,  Molay  & Gui  fe  rétraélerent. 
Us  turent  brûlés  vifs  dans  l'itle  du 
palais  , le  11  Mars  1314.  Molay 
parut  en  héros  Chrétien  fur  l’é- 
chafaud , 8c  s’avança  jufqu’au  bord 
de  ce  fatal  théâtre;  puis  élevant 
fa  voix  pour  être  mieux  entendu  : 
»>  Il  eft  bien  jufte , s’écria-t-il , que 
» dans  un  fi  terrible  jour , & dans 
•’  les  derniers  momens  de  ma  vie , 
>•  je  découvre  toute  l’iniquité  du 
»>  menfonge , 8c  eue  je  fatTe  triom- 
» pher  la  vérité.  Je  déclare  donc  à 
» la  face  du  ciel  8c  de  la  terre , 8c 
» j’avoue , queiqu’à  ma  honte  éter- 
» nelle,  que  j’ai  commis  le  plus 
» grand  de  tous  les  crimes  : mais 
» ce  n’a  été  qu’en  convenant  de 
>*  ceux  qu’on  impute  avec  tant  de 
>'  noirceur  à un  ordre  que  la  vé- 
» rité  m’oblige  de  reconnoitre 
» aujourd’hui  pour  innocent.  Je 
>•  n’ai  même  pjfl'é  la  déclaration 
» qu’on  exigeoit  de  moi , que  pour 
» fufpendre  les  douleurs  excefiî- 
» ves  de  la  torture,  8c  pour  flé- 
» chir  ceux  qui  me  les  faifoient 
» fouffrir.  Je  fais  les  fupplices 
» qu’on  a (ait  fubir  à tous  ceux  qui 
» ont  eu  le  courage  de  révoquer 
>>  une  pareille  confeffion  ; m^is  l ax- 
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» freux  fpcétacle  qu’on  me  pré- 
» fente  , n’eft  pas  capable  de  me 
» faire  confirmer  un  premier  men- 
» fongepar  un  fécond.  A unecon- 
>’  dition  fi  infâme , je  renonce  de 
•>  bon  coeur  à la  vie  , qui  ne  m’eft 
» déjà  que  trop  odieufe.  Et  que 
» me  ferviroit  de  prolongerde  trif- 
» tes  jours,  que  je  ne  devrois  qu’à 
» la  calomnie  ?»  Ce  difeours  per- 
fuada  à tout  le  monde  qu’il  étoit 
innocent.  Des  hiftoriens  modernes 
rapportent , mais  fans  autre  preuve 
que  celle  de  l’événement  , qu’il 
ajourna  le  pape  Clément  V à com- 
paroitre  devant  Dieu  dans  qua- 
rante jours  , 8c  le  roi  dans  l’année. 
En  effet  ils  ne  pafferent  pas  ce  ter- 
me. Il  eft  très-certain  que  , dans 
la  deftruûion  des  Templiers  , un 
grand  nombre  d’innocens  fut  la  vic- 
time de  l’orgueil  8c  de  la  richeffis 
infolcnte  de  leurs  principaux  chefs. 
Les  défordres  qu’on  leur  repro- 
choit , [ Voyc\  Hugues  des  Païens  , 
n°  v.  ] 8c  dont  la  plupart  n’étoient 
fondés  que  fur  le  menfonge  ou  fur 
l’exagération,  ne  furent  que  le  pré- 
texte de  leur  ruine.  Leur  principal 
crime  fut  de  s’être  rendus  odieux 
8c  redoutables  , 8c  plufieurs  , por- 
tant la  peine  de  tous  , furent  punis 
avec  une  cruauté  inouïe  , dit  Bof- 
fuet  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire 
de  France.  On  ne  l'ait  , ( ajoutc-t- 
il  , ) s’il  n’y  eut  pas  plus  d’avarice  £r 
de  vengeance  dans  cette  exécution  , 
que  de  ju/iiee...  Murions , Vertot , 8 C 
une  foule  d’écrivains  ont  penfé  à 
peu-près  de  même.  >■  Je  ne  croi- 
rai j .mais  , ( dit  un  hiftorien  ) qu’un 
grand-maitre  8c  tant  de  chevaliers  , 
parmi  lefquels  on  comptoit  des 
princes , tous  vénérables  par  leur 
âge  8c  par  leurs  fervices  , fulTent 
coupables  des  baffeffes  abfurdes  8c 
inutile,  dont  on  les  accufoit.  Je  ne 
croirai  jamais  qu’un  ordre  entier 
de  religieux  ait  renoncé  en  Europe 
a la  religion  Chrétienne  , pour  lï- 
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quelle  il  combattoit  en  Afie  , en  reur  du  peuple , il  répondoit  que 
Afrique  , 8c  pour  laquelle  même  fix  pieds  de  terre  J croient  toujours  mi- 
en cote  plufieurs  d’entr’eux  gémif-  fon  au  plus  grand  homme  du  monde. 
loient  dans  les  fers  des  Turcs  8c  Ce  fut  lui  qui  engagea  du  Ckejne 


des  Arabes , aimant  mieux  mourir 
dans  les  cachots  , que  de  renier 
cette  même  religion.  Enfinje  crois 
fans  difficulté  à plus  de  So  cheva- 
liers , qui  en  mourant  prennent 
Dieu  à témoin  de  leur  innocence. 
N'héfitons  point  à mettre  leur  prof- 
cripdon  au  rang  des  funeftes  effets 
d'un  temps  d’ignorance  8c  de  bar- 
barie ». 

I.  MOLE,  (Edouard)  feigneur 
de  Champlaftreux , fut  confeiller  , 
puis  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris  pendant  la  Ligue. 
Ce  fut  fur  fes  condufions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  arrêt  , 
par  lequel  il  fut  déclaré  que  U Cou- 
ronne ne  pouvoit  paffer  ni  à des  Fem- 
mes , ni  à des  Etrangers.  HENRI  IV 
le  fit  prélident  à mortier  en  1601. 
11  mourut  le  17  Septembre  1616  , 
La  famille  de  MoU , originaire  de 
Troyes  en  Champagne , eft  illuftre 
par  le  nombre  de  grands  magiftrats 
qu’elle  a donnés  à la  France. 

II.  MOLÉ , ( Matthieu  ) né  à Pa- 
ris en  1584 , fils  du  précédent,  en- 
tra dans  le  parlement,  8c  fut  d’a- 
bord confeiller  , enfuite  préfident 
aux  requêtes  , depuis  procureur  gé- 
néral , 8c  enfin  premier  préfident 
en  1641.  Ses  ancêtres  s’étoient  fi- 
gnalés  dans  ce  corps  par  leurs  lu- 
mières 8c  par  leur  intégrité  : le 
préfident  Mo/e'  les  égala  Sclcsfur- 
paffa  même.  Il  montra , au  milieu 
des  troubles  de  la  Fronde,  autant 
de  zele  que  de  grandeur  d’ame. 
Dans  le  temps  des  barricades  de 
164S,  le  peuple  s’étant  ameuté  de- 
vant fon  hôtel  en  le  menaçant  , 
il  en  fit  ouvrir  les  portes , en  di- 
fant  que  la  maifon  du  premier  Pré- 
f.dent  devoir  être  ouverte  à tout  le 
munie.  Lorfqu’on  lui  difoit  qu’il 
devoir  moins  s' expo  fer  à U fu* 


à faire  une  collection  des  Hiftoricns 
de  France.  Cet  illuftre  magiflrat 
mourut  garde-des-fceaux  le  3 Jan- 
vier 1656  , à 71  ans. 

Il  défar  ma  les  fureurs  delaFrondt; 

Et  des  Grands  mutinés,  confondit 
les  projets  ; 

Et  fut  , par  fa  fageffe  intrépide 
8c  profonde  , 

Ramener  au  devoir  8c  Bcaufort 
8c  de  Retj. 

Le  cardinal  de  Ret{  le  peint  ainfi  : -Si 
u ce  n’étoit  pas  une  efpece  de  blaf- 
•*  phêrae  de  dire  qu’il  y a quel. 
» qu’un  dans  notre  fiecle  plus 

* intrépide  que  le  grand  Gujlavt 
" 8c  M.  le  Prince,  je  dirois  que 
» ç’a  été  M.  Molé.  Il  s’en  eft  fallu 

* de  beaucoup  que  fon  cfprit  n’ait 
» été  auffi  grand  que  fon  coeur. 
» Il  ne  laifToit  pas  d’y  avoir  quel- 
» ques  rapports  , par  une  refl’em- 
» blance  qui  n’y  étoit  toutefois 
» qu’en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 

* qu’il  n’étoit  point  congru  dans 
"•  fa  langue  , il  eft  vrai  -,  mais  il 
« avoir  une  forte  d’éloquence  , 
» qui , en  choquant  l’oreille , fai- 
» fifToit  l’imagination.  Il  vouloit 
» le  bien  de  l’état  , préfcrable- 
» ment  à toutes  chofes , même  à 
» celui  do  fa  famille , quoiqu’il  pa- 
» rût  l’aimer  trop  pour  un  ma- 
» giftrat  ; mais  il  n’eut  pas  le  gé- 
» nie  affez  élevé  pour  connoitre 
» d’affez  bonne  heure  le  bien  qu’il 
» eût  pu  faire.  Il  préfuma  trop  de 
" fon  pouvoir.  Il  s'imagina  qu’il 
» modéroit  la  cour  8c  fa  compa- 
» gnie.  Il  ne  réuffit  ni  à l’un  ni  à 
>•  l’autre  ; il  fe  rendit  fufpeû  à 
» tous  les  deux.  Ainfi  il  fit  du 
» mal  avec  de  bonnes  intentions. 
» La  préoccupation  y contribua 
» beaucoup  ; elle  étoit  extrême 
m en  tout  f 8c  j’ii  même  obfcrvc 
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» qu’il  jugcoit  toujours  des  a&ions 
>•  par  les  hommes  , mais  prefque 
» jamais  des  hommes  par  les  ac- 
'»  lions.  Comme  il  avoit  été  nourri 
» dans  les  formes  du  palais , tout 
»>  ce  qui  étoit  extraordinaire  lui 
» étoit  fufpeél,  &c.  &c  «.  Edouard 
Molé  fon  fils  , & Louis  Molé 
fon  petit  - fils  , fc  diftinguerent 
auffi  par  leur  probité  & par  les 
fer  vices  qu’ils  rendirent  au  public. 
M.  Molé  , oui  a quitté  ( en  1763  ) 
la  charge  de  premier  préfident  , 
après  y avoir  foutenu  avec  dif- 
tinflion  la  gloire  de  fes  ancêtres,  a 
mis  le  comble  à la  fienne  par  un 
défintéreflement  inout  peut  être  juf- 
qu’a  lui...  K-yeç  Molaï. 

MOLE  , ( Jofeph-Boniface  de  la  ) 
favori  du  duc  d 'Alençon,  entra  dans 
le  projet  d’enlever  de  la  cour  de 
France,  fon  maitre  avec  le  roi  de 
Navarre  , pour  les  mettre  à la  tête 
des  mécontens.  11  fut  décapité  en 
1374;  mais  fa  mémoire  fut  rétablie 
deux  ans  après. 

MO  LEON,  Voy.  Mauléon  , & 
v.  Brun. 

MOLEZIO  , ( Jofeph)  Moletius  , 
philofophe  , médecin  & mathéma- 
ticien,  natif  de  Meffine , mourut  en 
13S8  , dans  fa  57e  année,  à Padoue 
où  il  étoit  profeffeur  de  mathéma- 
tiques. Les  principaux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  , font  des  Ephé- 
mérides , in-40  ; & des  Tables  qu’il 
nomma  Grégoriennes , auffi  in-40  : 
ces  Tables  Servirent  beaucoup  à la 
réformation  du  Calendrier  par  le 
pape  Grégoire  XIII. 

MOLIERE,  ( Jean-Baptifte  Poc- 
quclin  de) fils  & petit-fils  de  Valct- 
de-chamhre-Tapi(Tïer  du  roi  , na- 
quit en  1610.  Son  pere  s’appeloit 
comme  lui  Jean-BajtiJlc  PoopueUn  ; 

& fa  mere  , nommée  B omet , étoit 
auffi  fille  de  tapiifier,  & les  deux 
famii'es  demeuroient  fous  les  pi- 
liers des  halles.  Celle  du  jeune  Puc- 
guelàn  le  défignant  à la  charge  de 
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fon  pere  , lui  donna  une  éduca- 
tion conforme  à fon  état  i mais  il 
prit  goût  pour  la  comédie  en  fré- 
quentant le  théâtre.  Il  commença 
fes  études  à 14  ans  chez  les  Jéfui- 
tes  -,  fes  progrès  furent  rapides.  Les 
belles-lettres  ornèrent  fon  efprit  ; 
& les  préceptes  du  philofophe  G af- 
fadi , maitre  de  Chapelle , de  Berr.ier 
& de  Syrano , formèrent  fa  raifon. 
Son  pere  étant  devenu  infirme,  il  fut 
obligé  d'exercer  fon  emploi  auprès 
de  Louis  XIII.  qu'il  fuivit  dans 
fon  voyage  de  Narbonne  en  1641. 
Le  théâtre  François  commençoit  â 
fleurir  alors  par  les  talens  du  grand 
Corneille,  qui  l'avoit  tiré  de  l’avi- 
liffement  & de  la  barbarie.  Pocque- 
lin , deftiné  à être  parmi  nous  le 
Reftaurateur  de  la  Comédie  , quitta 
la  charge  de  fon  pere , & s’affo- 
cia  quelques  jeunes  gens  paflion- 
nés  comme  lui  pour  le  théâtre. 
Ce  fut  alors  qu'il  changea  de  nom  , 
pour  prendre  celui  de  Moliere  , 
foit  par  égard  pour  fes  parens  , 
foit  pour  fuivre  l’exemple  des  ac- 
teurs de  ce  temps-lâ.  Les  mêmes 
fentimens  & les  mêmes  goûts  l u- 
nirent  avec  la  Béjart , comédienne 
de  campagne.  Us  formèrent  de  con- 
cert une  troupe , qui  repréfenta  à 
Lyon  , en  1633  , la  comédie  de 
Y Etourdi.  Moliere , à la  fois  auteur 
& afleur , & également  applaudi 
fous  ces  deux  titres  , enleva  pref- 
que tous  les  fpeftateurs  à une  au- 
tre troupe  de  comédiens  établie 
dans  cette  ville.  L'Etourdi  plut 
beaucoup , malgré  la  froideur  des 
perfonnages , le  peu  de  liaifon  des 
feenes  & l’incorreftion  du  ftyle. 
On  ne  connoifloit  guere  alors 
que  des  pièces  chargées  d'intrigues 
peu  vraifemblablcs.  L'art  d'expo- 
fer  fur  le  théâtre  comique  des  ca- 
rafteres  & des  moeurs,  étoit  ré- 
fervé  à Moliere.  Cet  art  naiffant 
dans  Y Etourdi , joint  à la  variété 
& à la  vivacité  de  cette  piece , 
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tint  le  fpeffatcHr  en  haleine  ,•  8c 
en  couvrit  prefque  tous  le»  dé- 
fauts. Cette  piece  fut  reçue  avec 
le  même  applaudiflement  a déziers, 
où  l’auteur  fe  rendit  peu  de  temps 
après.  Le  prince  de  Conti  qui  avoit 
connu  Moiure  au  collège , 8c  qui 
avoit  vu  un  grand  homme  dans 
cet  écolier  , tenoit  altjrs  dans  cette 
ville  les  Etats  de  la  province  du 
Languedoc.  Il  reçut  Malien  comme 
un  ami  , 8c  non-content  de  lui 
confier  la  conduite  des  fêtes  qu'il 
donnoit , il  lui  offrit  une  place  de 
tfecrétaire.  L’ Arifiophanc  ïrançois 
la  refufa , 8c  dit  en  badinant  : Je 
fuis  un  Auteur  pajfable  , fr  je  /crois 
peut-être  un  fort  mauvais  Secrétaire... 
Le  Dépit  amoureux  8c  les  Précieu- 
fes  ridicules  parurent  fur  le  théâtre 
de  Béziers , 8c  y furent  admirés.  Les 
incideas  font  rangés  avec  plus 
d’ordre  dans  le  Dépit  amoureux  que 
dans  VEtourdi.  On  y reconnoit 
dans  le  jeu  des  perfonnages  un 
fond  de  vrai  ‘ comique  , 8c  dans 
leurs  reparties  des  traits  également 
ingénieux  6c  plaifans  ; mais  le  noeud 
en  eft  trop  compliqué , 8c  je  dé- 
nouement manque  xde  vraifem- 
blance.  Il  y a plus  de  fimplicité 
dans  l’intrigue  des  Préeuufes  ridicu- 
les. Une  critique  fine  8c  délicate 
de  la  maladie  contagieufe  du  bel 
efprit , du  flylc  empoulé  8c  guindé 
des  Romans , du  pédantifme  des 
femmes  favantes , de  l’affeflation 
répandue  dans  le  langage  , dans 
les  penfees  , dans  1^  parure , font 
l’objet  de  cette  comedte.  Elle  pro- 
duifit  une  réforme  générale , lors- 
qu'on la  repréfenta  à Paris.  On 
rit , on  fe  reconnut , on  applau- 
dit en  fe  corrigeant.  Ménag: , qui 
afiiftoit  à la  première  repréfenta- 
tion  , dit  à Chapelain  : Nous  approu- 
vions , vous  &r  moi  , toutes  Us  Jottifes 
qui  tiennent  d1  être  critiquées  fi  fine- 
ment. 6r  avec  tant  de  bon  feus.  Croyeqp 
ftoi , il  nous  faudra  brûler  ce  que  nous 
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avons  adoré , (r  adorer  te  que  nous 
avons  brûlé.  Cet  aveu  n’ eft  autre  chofe 
que  le  fentiment  réfléchi  d'un  favant 
détrompé;  mais  lemot  du  vieillard  , 
qui  du  milieu  du  parterre  s'écria  par 
inftinél  : Courage , M OLitut , voilà  la 
bonne  comédie  ! eft  la  pure  expreflion 
de  la  nature.  Loua  XIV  fut  fi  fa- 
tisfait  des  fpettacles  que  lui  donna 
la  troupe  de  Mc  lien  , qui  avoit 
quitté  la  province  pour  la  capitale  , 
qu’il  en  fit  fes  Comédi  ns  ordinaires  , 

8c  accorda  à leur  chef  une  pen- 
fion  de  mille  livres.  Le  Cocu  ima- 
ginaire , moins  fait  pour  amufer  les 
gens  délicats , que  pour  faire  riro 
la  multitude , parut  en  1660.  On 
y retrouve  Malien  en  quelques  en- 
droits ; mais  ce  n’eft  pas  le  Moliero 
des  Précieufes  ridicules.  Il  y a pour- 
tant un  fonds  de  plaifanterie  gaie 
qui  amufe , 8c  une  forte  d'intérêt 
né  du  fujet,  qui  attache.  Cette  piece 
eut  beaucoup  de  critiques , qui  ne 
furent  pas  écoutés  du  public.  Ils 
fe  déch.iinerent  avec  beaucoup  plus 
de  raifon  contre  Don  Garcle  de  Na- 
varre , piece  puiféc  dans  le  théâtre 
Efpngnol.  L 'Ecole  des  Maris , co- 
médie imitée  des  Adelphes  de  Té-  i 
rencc,  mais  imitée  de  façon  qu  elle 
forme  une  piece  nouvelle  fur  1 idée 
fimple  de  l'ancienne  , offre  un 
dénouement  naturel , des  incidens 
développés  avec  art , 8c  une  intri- 
gue claire,  fimple  8c  féconde.  Le 
théâtre  retentiffoit  encore  des  juf- 
tes  applaudificmens  donnes  à cette 
comédie , lorfque  les  Fâcheux , piece 
conçue  , faite  , apprife  8c  repré- 
fentée  en  15  jours,  fut  jouée  en 
1661,  à Vaux , chez  le  célébré  Fou- 
quet  furintendant  des  finances  en 
préfence  du  roi  8c  de  la  cour. 

Cette  efpece  de  comédie  eft  pref- 
que fans  noeud;  les  feene»  n’ont 
point  entre  elles  d’union  néceffaire. 

Mais  le  point  principal  étoit  dç 
foutenir  l’a.tention  du  fpeflateur 
par  la  variété  des  caraélere*  , par 
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n vérité  des  portraits , 8t  par  l’é*  Peflrn  it  Pire  , eut  peu  de  ftiecètj 
légance  con  i-ue  du  ftyle.  Dans  & lit  tort  à l’auteur  par  plufieur* 
l’ Ecole  ia  femmes , donnée  l’année  traits  impies,  qu’il  f pprima  a la 
d’après  , tout  paroit  récit , & tout  ae  reprélëntation.  l'Amour  A lédeeirt 
«ft  uélion.  Cette  piecr  foulcva  les  parut  encore  un  de  ces  ou- rages 
«enfeurs , qui  relevèrent  quelques  précipités  qu’on  ne  doit  pas  juger 
négligences  de  ftyle,  fans  taire  at-  à la 'rigueur.  L’auteur  s'acquit  un» 
«ention  i l'art  qui  y régné , au  ca-  gloire  bien  plus  éclatante  & bien 
raûere  inimitable  A' Agrès  , au  jeu  plus  folide  par  fon  Mifanthrp*  , 
des  perfo-nages  fubalternes  tous  piece  peu  applaudie  d'abord,  par 
formés  pour  elle  , au  paflage  1 injullice  ou  par  l’ignorance-,  mai» 
prompt  8c  naturel  de  furprifes  en  regardée  depuis  comme  l’ouvrage 
furprifes.  Malien  leur  répondit  en  le  plus  partait  de  la  comédie  an- 
feifant  lui-même  une  critique  in-  cicnrte  8c  moderne.  L'intrigue 
géni  :ufe  de  fa  piece  , qui  fit  n'eft  pas  vive;  mais  les  nuances 
difparoitre  toutes  les  cenfures  im-  en  font  fines  : atifli  fut-elle  reçue 
pertinentes  qu'elle  avoit  produites,  froidement  par  des  fpe&atcurs  ac- 
Ses  talens  reçurent , vers  le  même  coutumes  à des  couleurs  plus  fortes 
temps  , de  nouvelles  rccompenfe;.  & à un  comique  moins  noble.  ( Voy. 
Le  roi , qui  le  regardoit  comme  le  Wicherlei-.  ) Les  applaudiffe- 
légiflateurdesbier.féancesdumonde,  mens  des  gens  degoûtayant  con- 
8c  le  cenfeur  le  plus  utile  de  l’affec-  folé  Moilr.  des  dédains  de  la  mul- 
tation  des  précieufes , de  l’appareil  titudï  , il  ni  fe  rebuta  point.  Le 
feientifique  des  femmes  érudites  & Miteàn  malgré  lui  parut  en  1666. 
des  ridicules  des  François,  le  mit  fur  C’cft  une  farce  très-gaie  St  très- 
l'état  des  gens  de  lettres  qui  dévoient  bouffonne.  L’auteur,  qui  fe  dé- 
* «voir  part  à fes  libéralités.  Mo/iere,  guifoit  en  farceur  pour  plaire  à la 
pénétré  des  bontés  de  ce  monarque,  multitude,  auroit  pu  écarter  les 
crut  lavoir  dé’ruire,  dans  1 lm-promp-  obfcénités  de;  feenes  delà  nour- 
ri! de  K<r/iu£'«,  les  impreflionsqu'a-  rice.  Le  Sleidui  , ou  PAmou-Pein- 
voit  pu  donner  le  Portrait  du  Peintre  tre,  eft  une  petite  piece  qu'on  voit 
de  Bourfaul . Cet  auteur  avoit  mali-  avec  plaiîîr  , parce  qu'il  y a de  la 
gnement  fuppofé  une  c ef  i l'£-  grâce  fie  une  galanterie  moins  trt- 
toit  des  Femmes  , qui  indiquoit  les  viale  que  dans  quelques  autres  co- 
originaux  copiés  d'après  nature,  medies.  Mais  l'admitarion  fut  k 
Mo  Lire  le  traita  avec  le  dernier  fon  comble  , lorfque  le  Tartuffe 
mépris  ; ma  -;  ce  mépris  ne  tombe  parut.  En  vain  les  Organs , les  îm- 
•jue  fur  l e.  prit  8c  fur  les  t lens,  bccilLs  Sc  les  taux-dévots  fe  fou- 
êc  ne  rejaillit  qu  indire&ement  fur  levèrent  contre  l’auteur  ; la  pire» 
la  perfonne.  La  cour  goûta  b.au-  fut  jouée  8c  admiree.  L'hypocri* 
coup,  en  1664,  la  Prisicejje  d E-  fie  y eft  parfaitement  dévoilée  , 
fidt  , comédie-ballet,  compofée  les  caraderes  en  font  aufS  vsr.c» 
pour  une  fête  aufli  fuperbe  que  que  vrais , le  dialogue  egalement 
galante  que  le  roi  donna  aux  rei-  fin  8c  natur.I.  Cettu  pie;»  fubfu- 
ne  . Paris , qui  vit  cette  piece  fe-  fera  , tant  qu  il  y aura  en  France 
p rée  des  ornemens  qui  1 avoiett  d.j  goût  & des  h pocrites.  T r- 
embellie  a Verfailles  , en  jugea  tuffe  fut  d'abord  défendu.  Huit  joui* 
moins  favorablement.  Le  Mariage  «près  cette  dUenfi  on  reprélent» 
forcé,  autre  comedie-ballet,  effuya  à la  cour  une  piece  intitulée  !>■-  + 
It  même  forj,  éJ*n  Juan  «U  ie  ramuutht  éiermitt  , tare»  trea-licbiq 
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taetifc.  Le  Roi,  en  forant,  dit  su 

Grand  Condé  : Je  voudrais  bien  fa- 
Toir  pourquoi  Us  gens  qui  Je  Jeanda- 
Bj'ent  fi  fort  de  Ut  Camcdie  de  Mo- 
lière , ne  difent  rien  de  eelU  de  Sca- 
ramouche  ? — Les  Comédiens  Ita- 
Sens , ( répondit  le  prince  , ) n’ont 
tffcnjé  que  Dieu  ; mais  les  Franfùis 
tnt  offenji  Us  dévots.  [ Voy.  Ma  im- 
Bourg.  j Cependant  Molière  donna , 
en  1668 , Amphitryon , comédie  en  3 
aéles  , imitée  de  Plaute  , & fupé- 
rieure  à fon  modèle  , où  le  poète 
refpeôe  moins  les  bienféancesque 
dans  le  Tartuffe , fc  donc  le  liijet  ne 
pouvoit  gucre  s’accommoder  avec 
les  égards  dus  aux  moeurs.  11  fait 
rire  à la  vérité  mais  il  ne  fuffit 
pas  que  la  comédie  foit  plaifante  , 
pour  être  applaudie  par  les  fages  -, 
il  faut  que  la  vertu  n’y  foit  pas 
bleffée.  L ’ Avare  , autre  imitation 
de  Pitou  , eft  un  peu  outré  dans 
le  caractère  principal  ; mais  le  vul- 
gaire 11e  peut  être  ému  que  par  des 
traits  marqués  fortement.  Un  re- 
proche fur  lequel  il  eft  plus  dif- 
ficile de  le  juftifier  , c'eft  que  dans 
cette  piece  l'autorité  paternelle  eft 
avilie.  » C'eft  un  grand  vice  * dit 
»*  y.  /.  Rouffeau  , d’être  avare  & 
•»  de  prêter  a ufure  ; mais  n’en  eft- 
m ce  pas  un  plus  grand  encore  à 
»*  unfils  de  voler  fon  pere  , de^lui 
n manquer  de  relief! , de  lui  faire 
«*  mille  infuhans  reproches  ; & 
»*  cuand  ce  pere  irrité  lui  donne 
» fa  malédiction  , de  répondre 
» d'un  air  goguenard  , qu’il  n’a1 
vt  que  faire  de  les  dons  ? Si  In  plai- 
» fanterie eft  excellente,  en  eft -elle 
» moins  püniflàble  ? & la  piece  où 
» l’on  fait  aimer  le  fils  infolent  qui 
« l’a  faite  , en  eft-etle  moins  une 
v>  école'  de  mauvaifes  mœurs  « ? 
George  D andin  ou  U Mari  confondu , 
Monfieur  de  Pourceaugnae , le  Bour- 
geois Gentilhomme  , les  Fourberies  de 
Scapin  , font  d’un  Comique  plus 
propre  à divertit  qu’à  inltruir»  y 
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quoiqu’il  y ait  plufieurs  ridicule* 
expoïes  avec  force.  Molière  travailla 
avec  plus  de  foin  fa  comédie  de* 
Femmes  Savantes  , fatire  ingénieufe 
du  feux  bel-efprit  & de  l'érudition 
pédantelque.  Les  incidens  n'en  font 
pas  toujours  bien  combinés  , ainfi 
que  dans  quelques  autres  de  fes 
pièces  j mais  fon  fujet , quoiqu* 
aride  en  lui-même  , y eft  préfonté 
fous  une  face  très-comique.  Le  Ma- 
lade imaginaire  offre  un  comiqu* 
d’un  ordre  inférieur  à celui  des 
Femmes  Savantes  -,  mais  il  n’en  peint 
pas  moins  1a  charlatanerie  3c  lepé- 
dîntifme  des  médecins.  [ Poy.  Ma- 
Louin.  ] Ce  fut  par  cette  piece 
que  Molière  termina  fa  carrière.  Il 
cioit  incommodé  lorfqu’on  la  re- 
préfenta.  Sa  femme  & Baron  le 
prefl'erent  de  prendre  du  repos  & 
de  ne  point  jouer  : Eh  ! que  feront  * 
leur  répondit-il  , tant  de  pauvres  ou- 
vriers * Je  me  reprocherais  d’avoir  né- 
gligé un  J'etsl  jour  de  leur  donner  du  pains 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  ache- 
ver fon  rôle  , lui  cauferent  un* 
convulfion  , fuivie  d'un  vomiffe- 
ment  de  fang  , qui  le  fufi'oqu*  . 
quelques  heures  après , le  17  Fé- 
vrier 1673 , à 5 3 ans.  Il  étoit  alors 
déligné  pour  remplir  la  premier* 
place  v-cante  a l'Académie  Fran- 
qpife  , St  il  n’auroit  plus  joué  qu* 
dans  le  haut  comique.  Cette  com- 
pagnie lui  a rendu  un  nouvel  hom- 
mage en  1778  , en  plaçant  fon 
bulle  dans  la  falle  où  font  les  por- 
traits des  académiciens.  Elle  a voulu,' 
par  cette  efpece  d’adoption  pos- 
thume de  ce  grand  homme,  fe  dé- 
dommager d ; défagrément  de  ne 
l'avoir  pas  poftedé  pendant  fa  vie,' 
Cette  ftatue,  qui  eft  un  chef-d’œu- 
vre de  M.  H,  udon  , a été  donné* 
à l’académie  par  M.  d'Al-mbert.  En- 
tre plufieurs  inferi^ut ..  qr  polies 
pour  ce  bufte  , on  a choifi  celle- 
ci  : Rien  ne  manoue  a sa 
GLOIRE  , XL  M ANO VOIT  A LA 
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wôtre...  L'archevêque  de  Paris 
réfutant  de  lui  accorder  la  fcp ul- 
ture  , la  veuve  de  ce  grand  homme 
dit  : Ua  r.fufe  un  tombeau  à ctlui  à 
qui  In  Grec:  aurait  drejfé  des  Autels. 
Le  roi  engagea  ce  prélat  à ne  pas 
couvrir  de  cet  opprobre  la  mé- 
moire d'un  homme  aulli  illuftre  ; 
& il  tut  enterré  à Saint-Jofcph  , 
qui  dépend  de  la  paroiffe  Saint- 
Enftache.  La  populace  , toujours 
extrême , s’attroupa  devant  fa  porte 
le  jour  de  fon  convoi , & on  ne 
put  l’écarter  qu’en  jetant  de  l’ar- 
gent par  les  fenêtres.  Tous  les  ri- 
mailleurs de  Paris  s’exercèrent  à 
lui  taire  des  Epitaphes.  Un  de  ces 
infcéles  eut  la  bêtife  d'en  montrer 
une  de  fa  façon  au  Grand  Condé  , 
qui  lui  répondit  froidement  : Plut 
À Dieu  que  celui  que  tu  déchires  , m’eût 
apporté  la  tienne  ! La  feule  de  ces 
pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette  cfquifle  , eft  celle  dont  1 ho- 
nora le  fameux  Pere  houhours , Jé- 
fuitc.  Elle  a rapport  aux  injufticer 
que  l’ Arijlophnne  François  effuya 
jjendant  fa  vie  & a fa  mort. 

Tir  réformes  Ce  la  Ville  Sr  U Cour , 
Mais  quelle  en  fut  la  réeompenje  T 
Les  François  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reeonnoi fiance. 

Il  leur  fallut  un  Comédien  , 

Qui  mit  à les  polir  fa  gloire  Sr  fon 
étude  : 

Mais  , Moliere,  à ta  gloire  Une  man- 
queront r'en  , 

Si , parmi  les  défauts  que  tu  peignis  fi 
bien  , 

Tu  les  avait  repris  de  leur  ingrati- 
tude. 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  dura- 
ble, & I on  reconnut  bientôt  tout 
fon  mérite  après  fa  mort  , comme 
lp  dit  Boileau  uans  fa  7'  Epitre  : 

Avant  qu’un  peu  de  une  , obtenu  par 
priere, 

four  jamais  fous  la  tombe  eût  enfermé 

Moliere,  " . • . :i: 
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Mille  de  tes  beaux  traits  , aujourd'hui 
fi  vantés  f * » 

Furent  des  fvts  efprits  à nos  yeux  re- 
butés.  , % 

L'ignorance  & l'erreur  à fes  naiff an- 
tes P Uses , 

En  habits  de  Marquis  , en  robes  de 
Comuffes  y 

Venaient  pous  diffamer  fan  chcf-d'æu-, 
vre  nouveau  % 

Et  fecouount  La  téu  à l'endroit  le  plus 

beau 

Mais  ji-tôt  que , d'un  trait  de  fes  fatales 
mains  , 

La  Parque  l'eut  rayé  du  nombre  des 
humains , 

On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  cclip- 
fcc. 

L’aimable  Comédie  , avec  lui  terrafiée  , 
En  vain  d’un  coup  fi  rude  tfpéra  re- 
venir , 

Et  fur  fes  brodequins  ne  fut  plus  fc 
. tenir. 

Sa  veuve,  (qui  vécut  jufqu 'en  1700) 
fe  remaria  au  comédien  Guérin 
mort  en  1718,  à 91  ans...  Ou  peut 
regarder  les  ouvrages  de  Moliere  , 
comme  l’hiftoire  des  moeurs,  des, 
modes  & du  goût  de  fon  fiecle , & 
comme  le  tableau  je  plus  fidelle  de 
la  vie  humaine.  Ne  avec  un  »{-, 
prit  de  réflexion  , prompt  à remar-. 
quer  les  expreflions  extérieures  des 
pallions  & leurs  mouvemens  dans, 
les  differ  ns  états;  il  faiflt  leshom-, 
mes  tels  qu’ils  étoient,  & expofa. 
en  habile  peintre  les  plus  fecrets 
replis  ne  leur  cœur  , & le  ton,  le. 
gefte  , le  langage  de  leurs-  fenri-, 
mens  divers.  •<  Ses  comédies  bien. 
» lues , dit  M.  de  la  Harpe  , pour- 
» roient  fuppléer  à 1 expérience  , 

•»  non  parce  qu’il  a peint  des  ri- 
>•  dicules  qui  paifent  , mais  parce 
» qu  il  a peint  l'homme  qui  ne 
*»  change  point...  Quel  hef-d'ceu- 
>*  vre  que  l 'Avare  ! Chaque  feene 
« eft  une  licuation  ; & l’on  a en-, 

K tendu  dire  à un  avare  de  bonne 
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* foi  , qu’il  y avoit  beaucoup  à 

■ » profiter  dans  cet  ouvrage  , & 
» qu’on  pouvoit  en  tirer  d’ex- 
»>  cellens  principes  d'économie.  Mo- 
n lien  eft  de  tous  ceux  qui  ont 
" jamais  écril,  celui  qui  a le  mieux 
»•  obfervé  l’homme  , fans  annon- 
»*  cer  qu’il  l’obfervoit  ; & même 
» il  a plus  l’air  de  le  favoir  par 
“ coeur , que  de  l'avoir  étudié.  Les 
« Crijpins  de  Régné rd  , les  pu} fans 
» de  Dancuurt , tont  rire  au  théâtre. 
•*  Dufreni  étincelle  d’efprit  dans  fa 
» tournure  originale.  Le  Jou.ur  & le 
» Légataire  font  de  beaux  ouvrages. 
» Mais  rien  de  tout  celà  n’eft 
» Molière.  11  a un  trait  de  phyfio- 
” nomie  qu’on  n attrape  point  8c 
» même  qu’on  ne  défunt  guere. 
” On  le  retrouve  jufcue  d_.ns  fes 
« moindres  farces  , qui  ont  tou- 
» jours  un  fond  de  gaieté  & de 
» morale.  11  plaît  autant  à la  lec- 
» ture  qu’à  la  repréfentation  : ce 

•*»  qui  n’eft  arrivé  qu’à  Racine  & à 
»•  lui  ; 8c  même  de  toutes  le»  co- 
” médies  , celles  de  Moliere  font  à 
" peu  près  les  feules  qu’on  aime 

■ » à relire.  Plus  on  connoit  Mo- 
“ lien , plus  on  l’aime  ; plus  on 
» étudie  Moliere , plus  on  l’admire  , 
>»  après  l’avoir  blâmé  fur  quelques 

• » articles , on  finira  par  être  de 
>•  fon  avis.  Les  jeunes  gens  pen- 
» fent  commmunément  qu’il  charge 
« trop.  J’ai  entendu  blâmer  le  Pau- 
h vre-humme  répété  fi  fouvent  ; j’ai 
h vu  depuis  la  même  fcene  8t  plus 
» forte  encore;  8c  j’ai  compris  qu’on 
« ne  pouvoit  guere  charger  ni  les 
ridicules,  ni  les  pallions.  Moliere 
*>  eft  l’auteur  des  hommes  mûrs  8t 
w des  vieillards.  Leur  expérience  fe 
» rencontre  avec  fes  observations  , 
« 8c  leur  mémoire  avec  fon  gé- 
» nie...  On  fe  plaint  qu’on  ne  tra- 
••  vaille  plus  dans  le  goût  de  Mo- 
»>  litre.  Je  pcnfe  qu’on  a bien  fait 
« d’en  effayer  d’autres.  Le  champ 
•n  où  il  p moiffonné  , eft  moins 
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5 vafte  qu’on  ne  l’imagine  ; 8c 
» quand  il  relierait  quelque  coin 
» où  il  n’auroit  pas  porte  ia  main  , 

» on  craindrait  eruore  de  fe  trou- 
« ver  dans  fon  voifinage  •>.  Boileau 
regarda  toujours  Molitn  comme 
un  homme  unique  ; 8c  le  roi  de- 
mandant quel  etoit  le  premier  des 
grands  écrivains  qui  avoient  paru 
pendant  fon  regne  ? il  lui  nomma 
Moliere...  On  rapporte  que  Ma- 
lien lifoit  fes  Comédies  à une  / 
vieille  fervante  nommée  La  furet  , 

8c  lorfque  les  endroits  de  plai- 
fanterie  ne  l’avoient  point  frap- 
pée , il  les  corrigeoit.  Il  exigeoit 
aufli  des  comédiens  qu’ils  amenaf- 
fent  leurs  enfans  , pour  tirer  des 
conjeétures  de  leurs  mouvemens 
naturels , à la  leélure  qu’il  faifoit 
de  fes  pièces.  Moliere , qui  s’égayoit 
fur  le  théâtre  aux  dépens  des  foi- 
bleffes  humaines  , ne  put  fe  garan- 
tir de  fa  propre  (bibleffe.  Séduit 
par  un  penchant  violent  pour  la 
fille  de  la  comédienne  Bejart , il 
■ l'époufa  , 8c  fe  trouva  expofé  au 
ridicule  qu’il  avoit  fi  fouvent  jeté 
fur  les  maris.  Plus  heureux  dans 
le  commerce  de  fes  amis  , il  fut 
chéri  de  fes  confrères , 8c  recher- 
ché des  grands.  Le  maréchal  de  VU 
vont , le  Grand  Condi , Lotis  XIV 
même , vivoient  avec  lui  dans  cette 
familiarité,  qui  égale  le  mérite  à 
la  naiflance.  Des  diftinflions  fi 
flatteufes  ne  gâtèrent  ni  fon  cfprit  , 
ni  fon  cœur.  11  étoit  doux,  com- 
plaifant,  généreux.  Un  pauvre  lui 
ayant  rendu  une  piece  d'or 'qu'il 
lui  avoit  donnée  par  mégarde:  OU 
la  vertu  va-t-elle  fe  nicher  , s'écria 
Moliere  ! Tiens  , mon  ami , en  voilà 
une  autre...  Baron  lui  annonça  up 
jour  un  de  fes  anciens  camarades , 
que  l’extrême  mifere  empêchoit  de 
paraître  : Moliere  voulut  le  voir  ». 
l’embrafta  , le  confola  ; 8c  joignit 
à un  préfent  de  ao  piftoles  un  ma» 
gnifique  habit  de  théâtre...  Ce  cé^ 
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lebre  poète  n’étoit  ni  trop  gras, 
ni  trop  maigre  -,  il  avoit  la  taille 
plus  grande  que  petite , le  port 
noble , la  jambe  belle  -,  il  marchoit 
gravement , avoit  l'air  très-férieux , 
le  nez  gros , la  bouche  grande , les 
levres  épaiffes , le  teint  brun  , les 
fourcils  noirs  8c  forts , 8c  les  di- 
vers mouvemens  qu'il  leur  don- 
noit  , rend  oient  là  phyftonomie 
extrêmement  comique.  Moins  pro- 
pre pour  les  rôles  tragiques , il  tacha 
en  vain  de  furmonter  les  obftacles 
que  la  nature  lui  oppofoit.  Une  voix 
lourde , des  inflexions  dures  , une 
volubilité  de  langue  qui  précipitoit 
trop  fa  déclamation , le  forcèrent  de 
fe  renfermer  dans  le  comique , où  il 
fut  tirer  partie  de  ces  défauts  mêmes. 
Pour  varier  fes  inflexions , il  mit  le 
premier  en  ufage  certains  tons  inufi- 
tés  qui  le  firent  d’abord  accufer  d'un 
peu  d'affeflation  , mais  auxquels  le 
public  s’accoutuma  bientôt.  Non- 
feulement  il  plaifoit  dans  les  rôles  de 
MafcarilU  , de  Sganarellt , mais  ii  ex- 
celloit  dans  les  rôles  de  haut-comi- 
que, tels  que  ceux  d'Amolpht , d'Or- 
gon  , d 'Harpagon , 8tc.  C ctoit  alors 
que  par  la  vérité  des  fentimens , par 
l’intelligence  des  expreflions  8c  par 
toutes  les  fineflës  de  l’art , il  fé- 
dutfoit  les  fpeûateurs  au  point 
qu’ils  ne  diftinguoient  plus  le  co- 
médien du  perfonnage  repréfenté. 
Auffi  fe  chargeoit-il  toujours  des 
rôles  les  plus  difficiles  8c  les  plus 
longs.  On  rapporte  de  lui  plufieurs 
bons  mots  : tel  ell  entre  autres  ce- 
lui qui  lui  échappa  , lorfque  le 

farlement  défendit  qu’on  jouât  le 
anuffe.  On  étoit  aÆsmblé  pour 
la  deuxieme  repréfèntîuon , lorf- 

?ue  la  défenfe  arriva.  Mejjieur : , 
dit  MolUrt  en  s'adreflant  a l’af- 
i emblée  , )nou s comptions aujourd’hui 
avoir  l'honneur  de  vous  donner  le  Tar- 
tuffe , mais  M.  le  premier  P réfutent 
ne  veut  pas  qupn  le  joua...  Molierf 

«voit  conimeacé  à traduire  Lucrèce 
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dans  fe  jeunefle , 8c  il  auroit  achevé 
cet  ouvrage  fans  un  malheur  qui 
lui  arriva.  Un  de  fes  domefliquas 
prit  un  cahier  de  cette  Traduélîon 
pour  faire  des  papillotes.  Molière, 
qui  étoit  facile  a irriter , fut  fi  pi- 
qué de  ce  contre-temps , que  dans 
fa  colère  il  jeta  fur  le  champ  1* 
refte  au  feu.  Pour  mettre  plus  d’a- 
gremens  dans  cette  traduction  , il 
avoit  rendu  en  profe  les  raifonne- 
mens  philofophiques,  8c  il  avoit 
mis  en  vers  toutes  îes  belles  deferip- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  le  poète 
latin...  [ Voyc^k  l’art.  I.  Chapelle  , 
un  confeil  très-falutairequ’il  donna 
dans  une  orgie  à fes  amis.  ] 

Les  éditions  les  plus  eilimées  de 
fes  ouvrages  font  : 1.  Celle  d'Am- 
fterdam  , 1699 , 5 vol.  in-iz,  avec 
une  Vie  romanefque  de  l'auteur, 
pa rGrimanfl.  II.  Celle  de  Paris,  en 
1734,  en  6 vol,  in-40.  On  la  doit 
à M.  Joly  , qui  en  a donne  une 
nouvelle  en  1739,  en  8 vol.  in- 
1 i.  Cette  édition  eft  ornée  de  Mé- 
moires fur  la  vie  8c  les  ouvragée 
de  MolUrt  , 8c  du  catalogue  des 
critiques  faites  contre  fes  Comé- 
dies. III.  Celle  que  M.  AVer  a don- 
née à Paris,  en  1771,  en  6 vol. 
in-8°  , avec  des  commentaires  in- 
téreflàns , où  il  a exécuté  fur  Mo- 
lière , ce  que  Voltaire  avoit  exé- 
cuté fur  ComeilU.  11  fait  fentir  les 
beautés  8c  les  défauts , & releve 
les  expreflions  vicieufes.  Voltaire 
dit  ( Mélanges  de  Lite. , chap.  des 
Jlesdémits  ) que  MolUre  eft  plein 
de  fautes  de  langage.  Il  y en  a 
beaucoup  plu?  dans  fe*  vers  que 
dans  fa  profe  ; mais  ces  négligen- 
ce* ne  prouvent  pas  que  fe  poé- 
fie,  lorsqu'elle  eft  un  peu  foignéa, 
ne  foit  préférable  à fa  profe.  M. 
Beffara  a publié  , en  1777  , en  2 
vol.  in- 12  , VEfprit  de  Molière, 
avec  un  abrégé  de  fa  Vie  8c  un 
catalogue  de  fes  Pièces. 
MOL1ERES  , ( Jofeph  Privât 
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ide)  naquit  à Tarafcon  en  1677  , 

d’une  famille  noble,  qui  a t'onné 
des  grand-croix  a l’ordre  de  Malte. 

Il  re,ut  de  la  nature  un  tempéra- 
ment extrêmement  délicat  de  un 
efprit  fort  pénétrant.  Ou  le  laifla 
tnaitre  de  .'amufer , ou  de  s occu- 
per il  ch  ilit  l’occupation.  La  con- 
grégation de  l'Oratoire  le  polTeda 
pendant  quelque  temps.  11  y er.fei- 
gna  avec  fecces  les  humanités  & 
la  philofcphte.  Les  ouvrages  du 
Pere  Mail,  anche  lui  ayant  infpiré 
une  forte  envie  de  conr.otre  1 au- 
teur , >1  qu’tta  1 Oratoire  , & fe 
tendit  à Paris  pour  converfer  avec 
lui.  Après  la  mort  de  ce  célébré 
philofophe , il  fc  coniacra  aux  ma- 
thématiques qu’il  avoit  un  peu  né- 
gligées pour  la  mét  .phyfique.  L'aca- 
démie des  fcience*  le  lanocia  en 
1721 , & deux  ans  après  il  obtint 
la  chaire  de  philofophie  au  Colle- 
ge-Roya'.  On  connoit  ion  f\ftême 
des  plis  tourbillons.  Il  le  foutenoit 
avec  une  chaleur  extrême  , 3c  n’en- 
tendoit  pas  raillerie  fur  le.  plai- 
fant:-ries  qu'on  lui  en  faifoit  quel- 
quefois. La  vivacité  l’entraînant 
alors , elle  lui  ôtoit  la  liberté  de 
s’e:  piquer  nettement  , 8c  il  tom- 
boit  dans  des  méprife  qui  prèroient 
encore  à la  plaifantcrie,  &.  qu'il  ne 
prenoit  pas  non  plus  en  bonne  part. 
Un  jour  il  y .uttifenüble,  quil  £e 
«rit  en  coleie  ; il  fe  tacha  f.rieu- 
fement,  8c  fortt  tout  échauffé  de 
l’académie.  Le  troid  le  laifit  ne 
telle  lotte  qu’en  rentrant  chez  lui , 
il  fentit  fa  poitrine  errbarraffée  ; 
la  fievre  lui  furvint  ; fon  mal  de 
poirrine  augmenta  : le  mal  empira 
fi  rapidement  , qu’il  y fuccomba 
le  11  Mai  1741,  après  cinq  joors 
d’une  fievre  violente,  âgé  de  65 
ans.  A ce  dé  aut  près,  l’abbé  de 
A î./!«ra  étoit  un  excellent  homme , 
& même , lorfqu'it  s'abandonnent  à 
fies  méditations  philofophiqu<-$  » 
d’un  b .gmc  ÿt  d’une  uffeullbiiné 
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fîngullere.  Un  jour  qu’il  étoit  dan* 
fes  diftraftions  , un  decrotteur  ôta 
les  boucles  d' argent  que  notre  rê- 
ve; r avoit  à fès  fouliers , 8c  ea 
fubftitu  de  1er.  Un  autre  fois  , 
un  voleur  entra  dans  fon  appar- 
tement ; 8c , fans  fe  détourner  de 
fes  tti.des  ',  M o/Ures  lui  indi  ua 
fon  argent  8c  fe  laifla  voler , de- 
mandant pour  toute  grâce  qu’on  ne 
dérangeât  pas  fes  papiers.  Quoi- 
qu  il  n eût  pas  de  fuperfhi,  il  don- 
noit  aux  gens  qui  tervent  l’acadé- 
m'.e  des  fc.em.es , ces  étrennes  plut 
cunfidurabies  que  les  membres  let 
plu.  riches.  11  n avoit  cependant 
pour  tout  revenu,  eue  le  hono- 
raires de  fa  chaire , fe.  mefles  > 8C 
ce  qu  il  pouvoir  retirer  du  papier 
marc  ré,  auquel  il  travaillait  quand  il 
étoit  las  de  me  aiter.  On  a de  lui  : L 
Levant  de  Mathématiques . néezjfairer 
p„ur  flntsliigcnes  des  p ineipes  dz  Phy 
Ji-m  , qui  s'cnfàgnnt  -chtellemcnt  ose 
CJicgc-Royal,  in- il , 1716.  Ce  li- 
vre qui  a été  traduit  en  anglois , 
eft  un  Traité  dz  U grandeur  en  gé- 
n irai.  Les  principes  d algèbre  8c  de 
Calculs  arithmétiques  y fontexpc  fc* 
avec  or.lre , 8c  Us  opérations  bien 
démontrée  .. U.  L.ftns  de  Phyfyuz  cote- 
t. riant  les  hlém-ns  de  U Phyjique  déur* 
miles  par  lesj'-uUs  lois  des  Met  niques  , 
expliquées  au  Collige-Ruy-i  , in- xi» 
paris,  4 vol.,  1739  i 8c  tr  du  1 tes  en 
italien  a Venife , >743,  3 vohin-»°. 
On  voit  que  l auteur  cil  partifen  de* 
tourbillons  de  De/cartes  ; ni  as  ne 
pouvant  fe  diflâmulerfesccarts,nilet 
découvertes  de  A«w.vn,ila  tâché  de 
rcékitierVe.idcesduphilcfopheFran* 
çois  par  les  expériences  du  phiiofo- 
phe Ar.glois.  11  a pris  ce  qui  lui  a 
paru  de  plus  vrai  dans  le  f ftême  <1* 
Uoej  tartes , 8c  l’a  m s dans  un  nottvea» 
jour,  tantôt  en  démontrant  des  pro- 
portions qu’il  n’avoit  lait  ue  fup- 
pofer,  tantôt  en  retranchant  les  pro- 
posons qui  pouvoient  palier  pour 
mutiles,  liewiyn  lut  a ferviapoferç 
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des  principes  propres  à expliquer  » fur  la  Somme  de  S.  Thomas  ÿ 
d’une  manière  mécanique  des  >*  (dit  l'abbé  de  tHOlsr)  avoir 
effets , dent  Newton  lui-même  a cru  « cru  trouver  le  moyen  d’aceor- 
qu  on  cherchcroit  vainement  la  » der  le  libre-arbitre  , avec  lapré- 
caufe  : tels  que  les  tourbillons  ce-  » fcience  de  Dieu,  la  providence 
leftes  , les  lois  de  ces'  tourbillons  , >•  & la  prédeftination  ; fe  flattant 

& leur  mécanique.  Quoique  les  » que  S.  Augujiin  lui-même  auroit 
philofophes  d’aujourdhui  lui  tien-  » approuvé  les  voies  qu’il  avoir 
nent  peu  de  compte  de  fes  efforts , » imaginées.  Les  Peres  anciens , dit- 

il  faut  avouer  qu’ils  dccelent  be3u-  » il , qui  ont  précédé  l’héréfie  de  Pc- 
coup  de  fagacité.  L'auteur  écrivant  •»  lage  , ont  fondé  la  Prédtfiinaùon 
avec  méthode,  clarté  fit preciiton , » Jur  la  prefcience  du  ton  ufage  du 

devoir  peut-être  fe  borner  a expo-  » libn-arbitre  ; au  lieu  que  S.  Au- 
fer  les  differens  fyftêmes  , l'ans  » gufiin  8c  fesdifciples  n’ont  parlé 
chercher  à le*  concilier.  En  adoptant  >•  11  affirmativement  , que  parce 
& en  rejetant  une  partie  des  idées  » qu’ils  avoient  à combattre  les 
de  Dcfcartes  8c  de  Newton,  il  n a » PUaÿtns  qui  donnoient  tout  au 
fait  lui-même  qu'un  fyftême  qui  a » libre-arbitre  , 8c  qu’il  fembloit 
palfe  bien  vite  fie  qui  a fait  tort  a >.  qu  on  devoit  lui  ôter  beaucoup, 
ce  qu’il  y a de  bon  dans  l'on  li-  » Molina  définit  le  libre-arbitre  , 
vre.  III.  Elément  de  Géométrie  , in-  •»  la  faculté  d’agir , ou  de  ne  pas  agir  , 
la,  1741.  Autant  s’étoit-il  éloi-  » ou  de  faire  une chofe,  en  forte 
gné  des  anciens  dans  fa  Phyfique , » qu’on  puilfe  faire  le  contraire.  II 

autant  s’en  rapproche-t-il  dans  fa  h avoue  que  l’homme,  par  fesfeu- 
Géométrie,  du  moins  pour  leur  fyn-  >»  les  forces,  ne  peut  rien  faire  qui 
thefe  8c  leur  manière  de  démontrer.  » entrç  dans  l’ordre  de  la  grâce, 
I.  MOLINA  , ( Louis  ) né  à » 8c  qui  foit  même  une  difpoûtioil 
Cueny'a  dans  la  Caftille  neuve,  >*  éloignée  à la  recevoir...  Mais, 
d’une  famille  noble,  entra  chez  » (ajoute-t-il)  quoique  Dieu  dif- 
les  Jéfuircs  en  1553,  à l’âge  de  ».  tribue  comme  il  veut  les  dons 
t8  ans.  11  fit  fes  études  à Conim-  » des  grâces  que  Jefus-Chrift  nous 
bre  , 8c  enfeigna  pendant  20  ans  >»  a méritées , il  a néanmoins  ajufto 
la  théologie  dans  l’univerfité  d’E-  .*  les  lois  ordinaires  de  cette  dif- 
bora  , avec  grand  fuccès.  Son  ef-  » tribution  à l’ufage  que  les  hom- 
prit  étoit  vif  6c  pénétrant,  fa  mé-  » mes  font  du  libre-arbitre,  à leur 
moire  heureufe;  il  aimoit  à fe  frayer  » conduite  , ôc  à leurs  efforts  : 
des  routes  nouvelles,  8c  à cher-  »>  L'homme  donc  pour  agir  en  bien. 
Cher  de  nouveaux  rentiers  dans  les  >»  a befoin  qu’une  grâce  prévenante 
anciennes.  Cet  habile  Jéfuite  mou-  » excite  8c  poufle  lôn  libre-arbitre  r 
rut  à Madrid  le  12  Oélobrc  1600,  » 8c  Dieu  ne  manque  jamais  de  la 

à 6 5 ans.  Ses  principaux  ouvrages  »>  donner , principalement  à ceux 
font:  I.  Des  Commentaires  fur  la  » qui  1a  demandent  avec  ardeur  j 
première  partie  de  la  Somme  de  S,  >»  mais  il  dépend  de  leur  volonté 
Thomas  , en  latin.  II.  Un  grand  » de  répondre,  ou  de  ne  pas  ré- 
Traité  De  Ju/liciâ  & Jure.  III.  Un  >'  pondre  à cette  grâce  ••.  [ Voye j 
livre  De  ccncetdiâ  Gritia  &•  liïcri  Suarés  , n°  II.  ] C’eli  ce  fyftême 
arbitrü  , imprime  à Lisbonne  en  qui  fit  naître  les  difputes  fur  la 
1558,  en  latin,  avec  un  Apptndix,  Grrce,  8c  qui  partagea  les  Domi- 
imprimé  l’année  d’après , in-40  , nicams  8c  les  Jéfuites  en  Thomif- 
fort  cher.  » Mélina  , en  travaillant  tes  & en  Molinilies,  Cette  fciÆoq 
1 » 
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V de  deux  écoles  célébrés,  alluma 
Une  guerre  qui  n’eft  pas  encore 
éteinte.  Dès  que  U production  du 
défaite  parut , Henriqut^  l'on  con- 
frère , croyant  y voir  le  Péljgia- 
nifme , le  cenfura  comme  un  ou- 
vrage qui  préparait  la  voie  à i’Ante- 
thriji.  Les  Dominicains  foutinrent 
thefes  fur  thefes,  pour  foudroyer 
le  nouveau  lyftème.  Le  cardinal 
Quiroga  , grand  inquiiîteur  d'Efpa- 
gne,  fatigué  de  ces  querelles,  les 
porta  au  tribunal  de  Clément  P ill. 
Ce  pontife  forma  pour  les  termi- 
ner, en  1597,  la  célébré  congré- 
gation qu'on  appelle  de  Auxiliis. 
Mais  après  plusieurs  affemblées  des 
confulteurs  & des  cardinaux , où 
les  Dominicains  & les  Jefuites  dil" 
puterent  contradictoirement  en  pré- 
sence du  pape  & de  la  cour  de 
Rome , il  ne  fut  rien  décidé.  P oui 
V , fous  lequel  ces  difputes  avoient 
été  continuées  , fe  contenta  de 
donner  un  Décret , en  1607  , par 
lequel  il  détendit  aux  deux  partis 
de  fe  cenfurer  mutuellement , Ht 
enjoignit  aux  fupéricurs  des  deux 
ordres  , de  punir  fevéremen:  ceux 
qui  contreviendroient  à cette  dé- 
fenfe.  L’impreffion  que  fit  cette  mo- 
dération du  pape  fur  les  Domi- 
cains  & fur  les  Jefuites , fut  bien 
differente  , fuivant  certains  auteurs. 
Les  premiers  furent  au  défcfpoir , 
& les  autres  au  comble  de  la  joie. 
Cer  efprit  de  paix  qu’avoit  recom- 
mandé le  pape  , fut  la  chofe  a la- 
quelle on  penfa  le  moins.  Il  relia 
entre  ces  deux  corps  une  animo- 
fité  fourde.  Le  duc  de  Lerme , mi- 
niftre  de  Philippe  7// roi  d’Efpagne , 
en  appréhendant  les  fuites,  tâcha 
de  les  amener  à l’unité  de  doc- 
trine; mais  toujours  en  vain.  Ce 
minillre  abandonna  fon  projet  , 
perfuadé  qu’il  étoit  plus  facile  de 
reconcilier  les  puillances  les  plus 
ennemies,  que  deux  corps  divifés 
par  des  difputes  désole.  Néanmoins 
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le  temps  qui  calme  tout,  appaifir 
les  efprits.  Les  Jefuites , pour  n’a- 
voir pas  l'air  de  Pélagiens  , tem- 
pérèrent leur  Molinifme , par  l'or- 
dre de  leur  général  Ajuaviva  ; & 
la  plupart  des  Dominicains  adou- 
cirent également  leur  Grâce  efficace 
par  elle-même.  Les  controverfcs 
du  Janfénifmc  furvinrent,  & ce 
feu  couvert  fous  la  cendre , fe  ra- 
nima avec  force.  Heureux  ceux 
qui , en  reconnoiffant  la  néceflité 
de-la  grâce  de  Jcfus-Chrfl,  fe  bor- 
nent à la  demander , fans  faire  des 
tentatives  inutiles  pour  favoir  com- 
ment elle  opéré  ! 

IL  M O L 1 N A , ( Antoine  ) 
Chartreux  de  Villa-Nuéva-de-Los- 
Intantes , dans  la  Caftille  , dont 
on  a un  Traité  de  VlnfiruHion  des 
Prêtres.  Cet  ouvrage  eft  très-pro- 
pre à honorer  le  facerdoce , & à 
ianâifier  ceux  qui  en  font  revê- 
tus. On  l’a  traduit  en  françois  & 
imprime  à Paris  chez  Coignard, 
1677,  in-S°.  Mnlina  mourut  vers 
1612  , après  s’être  acquis  une  gran- 
de réputation  de  piété. 

III.  MOLINA,  (Louis)  jurif- 
confulte  Efpagnol  , fut  employé 
par  Philippe  II , roi  d’Efpagne , 
dans  les  confeils  des  Indes  & de 
Cafiille.  On  a de  lui  un  favant 
Trahi  fur  les  fubftitutions  de  ter- 
res anciennes  de  la  Nobleffe  d’Ef- 
pagne, en  1603,  in-folio.  11  eft 
intitulé  : De  Hijpanorum  primegeni- 
torum  origine  & nature.  Ce  livre  eft 
auffi  d’ulage  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  France...  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jeun  Molina  , 
hiftorien  Efpagnol,  qui  donna,  en 
1 5 24  , in-folio  , Cronica  .: ntigi .a 
d'Aragon  ; & en  1539,  in-folio  , De 
las  coj’as  mémorables  de  Efpagna.  La 
premier  ouvrage  parut  à Valence, 
& le  2'  à Alcila. 

IV.  MOLINA , ( Dominique  ) 
religieux  Dominicain  , natif  de 
Séville , publia , en  1626  , un  71a- 


+ 


Digitized  by  Google 


1 66  MOL 

<udl  du  Bulles  des  P apte  , cône  er- 
rant les  privilèges  «les  Ordres  Re- 
ligieux. 

I.  MOLINET,  (Jean)  né  à De- 
fnrenr.es  dans  le  diocefe  de  Bou- 
logne , fut  aumôni.r  fie  bibliothé- 
caire de  Ma  guérite  d'Autriche  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  & chanoi- 
ne de  Valenciennes.  On  a de  lui 
plutieurs  ouvrages  en  profe  fit  en 
vers.  Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Les  Dlu  (x  Faits  de  Molin.t , Paris , 
1531  , in- fol.,  ij 40,  in-S°.  Les  cu- 
rieux le  recherchent.  Ses  P méfies 
ont  été  réimprimées  à Paris  en 
1713,  in-11.  On  a encore  de  lui 
une  Paraphrafc  en  profe,  in-folio  , 
du  roman  de  la  JLfe , dont  il  s'eft 
efforcé  de  faire  un  ouvrage  de  mo- 
rale. Il  mourut  en  1607. 

II.  MOLINET,  (Claude  du) 
chanoine-régulier  fit  procureur-gé- 
néral de  la  congrégation  de  Sainte- 
Gencyieve,  naquit  à Châlons  en 
Champagne  l'an  1610  , d une  fa- 
mille ancienne.  Il  vint  achever  fe* 
études  à Paris  , fit  s'appliqua  en- 
furte  à découvrir  ce  qu'il  y a de 
p'us  caché  dans  l'antiquité.  11  amaf-, 
fa  un  cabinet  confidérable  de  curio- 
fités,  Se  mit  la  bibliothèque  deSainte- 
Geneviève , à Parir  , dans  un  état 
qui  l’a  rendue  l'objet  de  l'atten- 
tion des  curieux.  Louis  XIV  fe  fer- 
vit  de  lui  pour  aider  a ranger  fes 
médailles  fit  à lui  en'  trouver  de 
nouvelles.  Le  Perc  du  Mollet:  en 
fournit  à ce  monarque  plus  dé  800 , 
qui  lui  méritèrent  des  gratiheat  ons 
confidérables.  Ce  favant  antiquaire 
mourut  à Paris  le  1 Septembre  1687, 
à 67  ans  , regretté  de  plufieurs  illuf- 
tres  amis , que  fon  favoir , autant 
que  fon  caraâere , lui  avoit  procu- 
rés. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  édition  des  Epîtres d’Etienne, 
i-i^ue  de  Townay , avec  de  Pavan- 
tes notes,  1681,  in-8°.  IL  VHif-s 
taire  des  Papes  par  médailles  , depuis 
Martin  V}\Àxpt’i  innocent  XI,  1679  , 
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m-fol.  en  latin  : ouvrage  peu  eftî- 

me.  III.  Des  Réflexions  fur  l’urig'nt 
6 • des  Chanoines  Jiculurt 

& réguliers,  IV.  Un  Traité  du  affé- 
rens  habits  du  Chanoines.  V.  Une 
DilTertation  fur  la  Mitre  du  Anciens. 
VI.  Une  autre  Diffcrtation  fur  une 
Tite  d’ifi; , Sic.  VII.  Le  cabinet  de 
S ointe- Geneviève,  à Paris,  1691,  in- 
fol. , peu  commun.  Ces  differens 
écrits  offrent  des  choies  curieufesfit 
recherchées. 

MOLINETTI , ( Antoine  ) mé- 
decin de  Venife,  enl'eigna  fit  pra- 
tiqua la  médecine  à Padoue  avec 
une  réputation  extraordinaire.  C’a- 
toit  un  des  plus  habiles  anaromif- 
tes  de  fon  fiede.  On  eûime  beau- 
coup fon  Traité  du  Sens  Cr  de  leur t 
ergan  s , imprimé  à Padoue  en  1669 , 
in-40  , en  latin.  ALlinetti  mourut  à 
Venife  vers  1675  , avec  la  réputa- 
tion d’un  favant  préfymptueux  , 
trop  amoureux  de  fes  idées,  & trop 
ennemi  de  celles  des  autres. 

MOLlNEUX.f'cy.MoLYNEux. 

MOL1NIER  , ( Jean  -Baptifte  ) 
né  à Arles  en  1675  , entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  en  1700, 
6c  prêcha  dans  la  fuite  avec  applau- 
difiement  à Ai-i , à Tuuloefe , à 
Lyon , à OrLans  8c  a Paris.  Maf» 
flLtt  l’ayant  entendu  , fut  frappé 
des  trait»  vifs  8c  faillaas  de  fon  élo- 
quence , & furpris  de  ce  qu’a\  ec 
un  talent  fi  décidé , il  étoit  fi  iné- 
gal -,  il  lui  dit  alors  : il  n.  tient  iju’i 
vous  d être  le  Prédicateur  du  Peupla 
ou  du  Grands.  Il  eft  certain  «pie , 
lorsqu’il  travailloit  les  difeours , il 
égaloit  nos  plus  célébrés  orateurs  j 
mais  il  comptoit  trop  fur  fa  facilité  , 
8c  il  ne  modéroit  pas  affez  l im- 
pétuofité  de  fon  imagination.  Alo- 
linier  quitta  l'Oratoire  vers  17x0  , 
pour  fe  retirer  dans  le  diocefe  de 
Sens  , d’où  il  revint  à Paris  repren- 
dre l e.  etcice  du  min  ftere  de  U 
prédication.  Le  fpcceffeur  du  car- 
dinal de  NuaUUt , ( VintimUlc  ) I* 
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Joi  ayant  interdit , il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  revoir  les  Sermons.  Il 
mourut  le  lj  Mars  1745  ,*70  ans. 
On  a de  lui  : I.  Sermons  ehoifis  , en  14 
vol.  in-12,  1730,  8c  années  fui- 
vantes.  Ces  diicours  font  la  pro- 
duftion  d’un  génie  heureux,  qui 
s’exprime  avec  beaucoup  de  feu, 
dcnergie  , de  force  , de  dignité  8c 
de  naturel.  11  ne  lui  manquoit  que 
le  goût  ; fon  ftyle  eft  incorreâ , 
inégal , 8c  déshonoré  par  des  ter- 
mes communs , qui  font  un  étran- 
ge contrafte  avec  plufieurs  mor- 
ceaux pleins  de  vie  8c  de  noblefié. 
le  Sermon  du  Citi  pafîe  pour  fon 
chef-d’œuvre.  De  ces  14  volumes 
il  y en  a 3 de  Panégyriques , 8c  deux 
de  Dlfcours  fur  la  vérité  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  11.  Exercice  du  Pé- 
nitent G Office  de  la  Pénitence , in- 
8°.  III.  lnjltuüions  & Prières  de  Pé- 
nitence, in-n,  pour  fervir  de  fuite 
au  Directeur  des  âmes  Pénitentes  du 
Pere  Vavgi.  IV.  Prières  (y  Penfées 
Chrétiennes , 8tc. 

MOL1NO  , (Dominique)  féna- 
teur  de  Venife  , encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  8c  dans  les 
pays  étrangers.  Il  entretint  une  cor- 
refpondance  fuivie  avec  Heinfius  , 
CaJ'aubun  , Grotius  8c  Gajjendi  qui  dit 
que  peu  de  Monarques  ont  pu  lui 
être  comparés  dans  la  généreu/e  G 
Infatigable  protection  des  lettres.  Un 
commerce  cpiftolaire  très-étendu  & 
les  occupations  du  gouvernement 
l’empicherent  de  mettre  la  derniere 
main  à fes  ouvrages  -,  mais  il  con- 
tribua à la  publication  de  ceux  des 
autres.  On  prétend  qu’il  eut  beau- 
coup de  part  aux  differens  traites 
politiques  de  Fra-Paolo.  11  mourut 
en  1655  , à 62  ans  , après  avoir 
employé  tous  fes  foins  à eunferver  la 
mafcfU  de  la  république  G à augmenter 
la  gloire  de  la  littérature.  C’eft  ce  qu'on 
lit  dans  fon  Epitaphe. 

MOLINOS  , prêtre  Espagnol , 
aaquit  dans  le  diocefe  de  Saxagofl'e 
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#n  1517  , d’une  famille  eonfidera- 
ble  pu  fes  biens  8c  par  fon  rang. 
Né  avec  une  imagination  ardente  , 
il  s'établit  à Rome,  8c  y acquit  U 
réputation  d'un  grand  directeur.  Il 
avoit  un  extérieur  frappant  de  pié- 
té ; 8c  il  refufa  tous  les  bénéfices 
qu’on  lui  offrit.  Le  feu  de  fon  gé- 
nie lui  fit  imaginer  des  folies  nou- 
velles fur  la  myfticité.  Il  déploya 
fes  idées  dans  fa  Conduite  Spirituelle  : 
livre  qui  le  fit  renfermer  dans  les 
prifons  de  l'Inquifidon  en  1685. 
Cet  ouvrage  parut  d abord  admira- 
ble. » La  théologie  myftique , ( di- 
h foit  l’auteur  dans  fa  Préface , ) 
n n’eft  pas  une  feiente  d imagina- 
„ don  , mais  de  fenriment...  On  ne 
„ l'apprer.d  point  par  l’étude , mais 
1,  on  la  reçoit  du  Ciel.  Aufii , dans 
„ ce  petit  ouvrage , je  me  fuis  plus 
„ fervi  de  ce  que  la  bonté  infinie 
„ de  Dieu  a daigné  m’infpirer , que 
„ des  penfees  que  la  lefrure  des  li- 
„ vres  auroit  pu  me  fuggerer  >•.  Ce 
traité  étoit  divifé  en  trois  livres  j 
8c  l'on  trouvoit  dans  le  1er , » que 
„ pour  parvenir  à la  perfeâion  du 
„ recueillement  intérieur,  il  faut 
„ frire  de  fon  cœur  une  caite  blan- 
„ che , où  la  Sageffe  divine  puiffe 
„ graver  ce  qu’il  lui  plaira  ; que 
„ les  tentations  font  une  medeeine 
„ fa  lu  taire  , qui  rabaifte  notre  ox- 
„ gueil  ; que  le  recueillement  in- 
„ térieur  confifie  dans  un  filence 
„ que  l’on  garde  en  la  prcfence 
„ de  Dieu , en  le  conliderant  par 
„ une  foi  amoureufe  & obfcure , 
„ fans  aucune  difiin&ion  de  fes 
„ perfeôions  ou  attributs  -,  qu’il 
„ n’eft  pas  befoin  de  méditer  les 
„ myfteres , ni  de  faire  des  réfle- 
„ xions  fur  la  vie  ou  la  pafiion  de 
„ J.  C. , 8c  que  la  plus  fublime  orai- 
fon  confifie  dans  le  filence  myf- 
„ tique  des  penfées  , c’eft-à-dire , 
„ à ne  délirer  rien , à ne  penfer 
,,  rien  «.  Dans  le  2e  , Mclinos  ex- 
horte les  directeurs  auxquels  il  l’a- 
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■dreffe,  à fe  revêtir  dam  le  con- 
fefîîounal  de  1a  douceur  d'un  agaeau, 
& à rugir  en  chaire  comme  des 
lions.  11  dit  qu'il  vaut  mieux  obéir 
à fon  Directeur  qu'à  Dieu.  11  con- 
seille la  fréquente  communion  , & 
déSapprouve  les  pénitences  corpo- 
relles. 11  développe  enfin  , dans  le 
3e , les  principes  de  fa  prétendue 
myfticité  , & félon  lui  >»  il  n’y  a 
» que  deux  fortes  de  contempla- 
n rions , l’une  active  & l’autre  paf- 
„ ftre.  La  première  cherche  Dieu 
„ au  dehors  par  le  raisonnement , 
n l'imagination  & la  réflexion  : il 
,,  la  dit  bonne  pour  les  commen- 
,i  çans  ; mais  il  ajoute , qu’il  faut 
„ afpirer  à la  Seconde , qui  con- 
,,  duit  à l’union  divine  & au  repos 
„ intérieur.  Alors  lame  eft  mai- 
,,  treffe  des  tentations  : la  vertu  s’af- 
„ fermit , les  attachcmens  fe  rom- 
„ pent,  les  imperfeélions  s’anéan- 
„ tiflent  , & l’ame  demeure  unie 
,,  à Dieu  , fans  qu’elle  y contribue 
„ par  aucun  mouvement  ».  La  ré- 
putation de  vertu  qu'avoit  l’auteur , 
ne  Servit  pas  peu  a répandre  fon 
livre.  Ce  ne  fut  qu’en  creufant  dans 
cette  efpcce  d’abyme , où  Molinos 
s enfonce  & fon  leûeur  avec  lui , 
qu’on  apperçut  tout  le  danger  de  fon 
fyftcme.  On  vit , ( dit  le  Pere  d’Arri- 
-gny  , ) que  l’homme  prétendu  par- 
fait de  Molinos , eft  un  homme  qui 
ne  réfléchit  ni  fur  Dieu  , ni  fur 
lui-même  ; qui  ne  défire  rien , pas 
même  fon  falut  ; qui  ne  craint  rien , 
pas  même  l'Enfer  ; à qui  les  pen- 
fées  les  plus  impures , comme  les 
bonnes  œuvres  , deviennent  abso- 
lument étrangères  & indifférentes. 
La  fouveraine  perfeâion,  Suivant 
le  rêveur  Efpagnol , confifte  à s’a- 
néantir pour  s'unir  à Dieu  ; de  fa- 
çon que  , toutes  les  facultés  de  l ame 
étant  abforbées  par  cette  union , 
l’ame  ne  doit  plus  fe  troubler  de  ce 
qui  peut  fe  paffer  dans  le  corps, 
feu  importe  que  la  patrie  inférieure 
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fe  livre  aux  plus  honteux  excès] 
pourc  u que  la  fupérieure  refte  con- 
centrée dans  la  Divinité  par  l’orai- 
fon  de  Quiétude.  Cette  hérefie  fe 
répandit  en  France , & y prit  mille 
formes  différentes.  Alain  rai,  mada- 
me Guyon  & Fénelon  en  adoptèrent 
quelques  idées,  mais  non  pas  les 
plus  révoltantes.  Celles  de  Molinos 
turent  condamnées  en  1687  , au 
nombre  de  68.  On  voulut  voir  fi 
fa  conduite  répondoit  à fa  prati- 
que , & l'on  découvrit  des  dérégle- 
mens  auffi  affreux  que  fon  fanatif- 
me.  Il  fut  obligé  de  faire  une  abju- 
ration publique  de  fes  erreurs  , & 
il  fut  enfermé  dans  une  prifon  , où 
il  mourut  le  19  Décembre  1696, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quittant 
le  prêtre  qui  le  conduilît  dans  fon 
cachot  , il  lui  dit  : Adieu  , Pere  t 
Nous  nous  reverrons  encore  au  jour  du 
Jugement , Ce  on  verra  alors  de  quel 
côté  ejl  la  vérité , ou  du  vôtre , ou  du 
mien.  Ces  paroles  marquent  que  fon 
repentir  ne  fut  pas  fi  fincere  qu’on 
l'a  prétendu. 

MOLITOR  , ( Ulric)  eft  connu 
par  un  livre  rare , intitulé  : Ve 
Pyther.ijjis  mulicribus  ; à Confiance , 
1489  , in- 40,  où  il  y a des  cho- 
fes  fingulieres.  Il  mourut  vers  1 491. 

I.  MOLLER,  (Henri)  théolo- 
gien Proteftant , fe  rendit  très-ha- 
biie  dans  la  langue  hébraïque , & 
prefeffa  long-temps  dans  l’univerfité 
de  Mïrtcmbcrg.  Il  mourut  à Ham- 
bourg fa  patrie,  en  15S9,  âgé  de 
59  ans.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  Ifàit  8c  fur  les  Pfeaumes; 
& des  Pcéfus  latines. 

II.  MOLLER,  (Daniel-Guillau- 
me ) natif  de  l’resbourg,  voyage» 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
fut  profeffeur  en  hiftoire  & en  mé- 
taphyfique  , & bibliothécaire  dans 
l’univerfité  d’Altorf , où  il  mourut 
le  15  Février  1711,  870  ans.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  fout  ; I,  Midltatlo  tk 
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tiuttgaricis  quibufdam  lnfcélis  pre£- 
giufis,  ex  acre  unà  cum  nive  in  agro 

ddapfts , 1673,  in-12.  II.  Opujada 
JEthica  & Problematlco-critica  y Franc- 
fort, 1674  , in  - 11.  III.  Opufcjla 
Medicu  - hiftorita  - phi/ulvglea , 1674 , 
in-12.  IV.  Mcnfj  P uct:  ca  , Ahorf, 
1678,  in-12.  V.  Ind'eu’.ui  Medicurnm 
Philulogorumex  Germanie  oriundc  rum  , 
&c. , Altorf,  1691,  in-40.  VI.  Et 
divers  autres  ouvrages  qui  prouvent 
fon  érudition. 

III.  MOLLER,  ( Jean ) né  à 
Fleinsbourg  dans  le  duché  de  Mef- 
vick  , en  1661  , fut  fait  refteur  du 
collège  de  fa  patrie  en  1701.  On 
lui  offrit  plufieurs  chaires , qu'il  re- 
fufa.  Il  ne  voulut  pas  même  ac-, 
cepter  l’emploi  de  bibliothécaire 
d’Oxford , quelques  inllances  qu’on 
lui  fît.  Toutes  les  heures  que  fes 
fondions  clafliques  lui  laiffoient  li- 
bres , il  les  employait  fans  relâ- 
che à l’ctude  de  l’hiffoire  littéraire. 
Il  mourut  le  20  Octobre  1715  , à 
64  ans.  C’étoit  un  philofophe  terme 
& dégagé  d’ambition.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  IntroiuAia  ad  Mfloriam  Duca- 
tuum  Slcf  wicenfis  Sr  Holf  ît ici  ; à Ham- 
bourg , 1699,  in  - 8°.  II.  Cimbria 
littéral  a , 1744,  trois  vol.  in-folio. 
11  contient  l Hiftoire  littéraire  , 
eccléfiaftique , civile  St  politique  de 
Danamarck , deSleswick , de  Holf- 
tein  , de  Hambourg , de  Lubeck  & 
des  pays  voilins.  III.  Ifagoge  ai 
Hifloriam  Chcrfoncji  Cimbriacx  , in-8°,' 
Hambourg  , 1691  ; St  dans  la  BMiu- 
tbcca  Stptcntriunis  eruditi , Leipzig  , 
2699 , in-8°.  qui  renferme  un  détail 
CÎrconftancié  de  ce  qu’il  faut  lire 
pour  l’hiftoire  de  ces  provinces. 
( Voye\  I.  Konig.  ) IV.  De  Cor- 
mais  6r  Hermaphroditis  , Berlin  , 
1708,  in-40.  Sa  Vit  a été  don- 
née par  fes  fils  , en  latin  , à 
SIefwick,  1734,  in-40.  Une  pro- 
fonde érudition  eft  le  caraClerç  de 
tous  fes  écrits., 
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M O L O C H , fameux  Dieu  de* 
Ammonites  . à l’idole  duquel  il» 
facrifioient  des  enfant  & des  ani- 
maux. La  ftatue  de  cette  Divinité 
barbare  étoit  un  bufte  ou  demi- 
corps  d’homme , qui  avoit  une  tête 
de  veau  , St  tenoit  les  bras  éten- 
dus. Elle  étoit  creufc  , 8t  dans  fa 
concavité  on  aveit  ménage  7 ar- 
moires , dont  la  1"  étoit  dcitince 
pour  la  farine,  les  5 fuivantes  pour 
les  différent  animaux  qu’on  lui  im- 
moloit , & la  7e  pour  les  enfans 
qu’on  vouloit  lui  facrifier.  Ce  de- 
mi-corps étoit  p .fé  fur  une  efpcce 
de  four,  où  on  allumoit  grand  feu  ; 
& de  pero-  qu’on  n’entendit  les  cris 
des  enfans , on  faifoit  un  grand 
bruit  avec  des  tambours  & d'au- 
tres inftrumens , qui  étourdiffoient 
les  fpeCtateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  ne  brûloit  point 
réellement  les  enfans  -,  mais  que, 
pour  les  purifier,  on  fe  conten- 
ait de  les  faire  palier  entre  deux  feux 
que  l’on  al'umoit  devant  l'idole. 
L’Ecriture  - fainte  reproche  fou- 
vent  aux  Juifs  de  faire  ces  fortes  de 
facrifices  à Mo/och. 

MOLON , M ,lo , célébré  Rhé- 
teur de  l’iile  de  Rhodes  , vint  à 
Rome  l'an  87  avant  J.  C. , où  il- 
enfeigna  la  rhétorique  avec  beau- 
coup d'éclat.  Cicéron  qui  étoit  du' 
nombre  de  fes  auditeurs , en  fait 
un  grand  éloge  dans  fon  Brutus.' 
Etant  retourné  dans  fa  patrie,  le 
jeune  orateur  Romain  l’y  fuivit  pour 
continuer  à prendre  des  leçons  d'un' 
maître  qu'il  regardoit  comme  ce- 
lui qui  avoit  le  plus  contribué  à 
le  perfectionner  dans  l’eloquence^ 
Quelques  années  après  , Molon 
fut  envoyé  à Rome  en  ambaflade 
vers  le  Sénat  , où  on  l’écouta 
fans  interprète , honneur  qui  avant 
lui  n’avoit  été  accordé  à aucun 
étranger. 

MOLORCHUS , vieux  pafleur 
du  pays  de  Cléone , dans  le  royaum* 
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d’Argos  , reçut  magnifiquement  chercher  avec  empreffiment.  Elit 
chez  lui  Hercue.  Ce  héros,  péné-  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur 
tré  de  rcconnoiifance  , tua  en  & 8c  de  f accès  aux  belles-lettres  , 
feveur  le  Lion  Néneéen , qui  raVa-  aux  langues  grecque  , latine  8c 
geoit  tous  les  pays  des  environs,  hébraïque.  Son  goût , fon  eiprit  & 
C’eft  en  mémoire  de  ce  bienfait , fes  lumières  la  firent  confuker  par 
qu'on  inftitua , en  l’honneur  de  Ma-  le  Tajfe  , Guéri  ni  St  les  autres 
Lvrchu  les  Fêtes  appelées  de  fon  grands  hommes  de  fon  temps  , fur 
nom  Mol, retiennes.  leurs  ouvrages.  Le  fiénat  de  Rome 

1.  MOLSA , ou  Molza  , ( Fr  an-  t’honora  en  1600  8c  toute  fa  fe- 
çois-Merie)  de  Modene  , s’acquit  mille  , du  droit  8c  des  privilèges 
une  grande  réputation  par  fes  vers  des  citoyens  Romains.  Cette  Dame 
latins  & italiens.  Ses  talens  lui  au-  fut  un  des  ornemeas  de  la  cour 
soient  procuré  une  fortune  confi-  A'Alfonfc  II , duc  de  Ferrare  , au- 
dérable  dans  le  monde  , li  fa  con-  près  de  qui  elle  s’éroit  retirée.  Se* 
duite  avoit  été  plus  régulière  8c  Poéfies  fc  trouvent  avec  celles  de 
plus  prudente.  On  efiime  fur-tout  fon  aïeul, 
fes  Elégies,  5c  fa  piece  fur  le  Di - MOLTZIER,  Voy.  MlcrttE. 

norte  de  Henri  VIII,  roi  d' Angle-  MOLYNEUX,  (Guillaume  ) né 

terre,  8c  de  Catherine  d’Aragon.  Son  à Dublin  en  i6$6,  établit  dans  fa 
Capicolo  in  Iode  del  Fichi , plein  d’ob-  patrie  une  fociété  de  favans , fem- 
fcénites , a été  commenté  par  Anni-  blable  à la  fociété  royale  de  Lon- 
tal  Caro , poète  italien , fous  ce  ti-  dres.  Il  étoit  amî  intime  de  Locke  , 
tre  : La  Ficheide  del  Padn  Ficeo  , col  8c  il  méritoit  l’amitié  de  ce  philo- 
cvmm.  de  fer  Agrcfto  , 1549,  in-40.  fophe  par  fa  probité  8c  fes  luitiie- 
Ses  Poéfies  italiennes  te  trouvent  res.  Molynatx  mourut  de  la  pierre 
avec  celles  du  fierai , ou  féparé-  en  1698  , à 42  ans.  On  a de  hii  r 
ment,  IÇIJ,  in- 8°;  8c  1750  ,2  1.  Un  Traité  de  Dioptriqœ , in-40. 
vol.  in-8°;  avec  celles  d eT- repéinia  II.  La  Dcfcriptiun  , en  latin  , d’tm 
Idolia  , fa  petite-fille.  Ses  Poéfies  TéleJ'cope  de  fon  invention , Sec. 
latines  fe  trouvent  dans  Dtliciet  MOMBRlTlUS',(  Boninus  ) écri- 
Poct  rum  Italorum...  MoL\a  écrivoit  vain  Milanois,  eft  connu  par  fon 
suffi  en  profe  avec  beaucoup  d'élé-  hanche,  riunt  , feu  Ktx  Sanriorum , % 
gance  ; mais  il  déshonorait  fes  vol.  in-fol. , fans  nom  de  ville  8c 
talens  par  le  commerce  honteux  fans  date.  Ce  livre , très-rare  8c 
qu’il  eut  avec  les  courtifanes  de  très-cher,  ell  recherché  par  les  bi- 
Modene.  Il  s'abandonna  à ces  rai-  bliomanes  , foit  pour  les  table* 
férables  avec  fi  peu  de  ménage-  qu'il  renferme  , foit  pour  l’an- 
tnent,  qu’il  contracta  cette  hon-  cienneté  de  l’édition.  On  croie 
teufe  maladie  , fuite  de  la  déban-  qu’il  parut  vers  l’an  1479.  On  a 
cite.  II  en  mourut  a la  fieur  de  fes  suffi  des  Poéfies  de  cet  auteur, 
jours  , en  H 44.  MOMUS  , fils  du  Sommeil  St  d#' 

II.  MOLSA  , on  Molza,  (Tar-  la  Huit , St  le  Dieu  de  la  raillerie, 
quinie)  petite-fille  du  précédé  t , s-’occupoit  uniquement  à examiner 
joignit  a toutes  les  grâces  de  fon  les  aérions  des  Dieux  8c  des  Hom- 
fe\e , une  vertu  folide.  Après  la  mes  , 8c  à les  r prendre  avec  li- 
mon de  fon  époux  elle  ne  voulut  berté.  Ses  fer  afmes  perpétuels  le 
point  fe  remarier , 8c  fe  comporta  firent  chuftet  du  ciel.  Neptune  ayant" 
comme  Attentif e , quoique  ft  jeu-  fait  un  Taureau  , Vnlcain  un  Hom- 
neffe  8c  fes  attraits  la  filfent  te-  m«,  8c  Minerve  une  Maifea , U lek-" 
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•ourea  tous  trois  eu  ridicule  : Nep-  pour  mieux  jouir  de  ce  fpeéfacle. 
tune , pour  n’avoir  pas  mis  au  Tau-  On  fond  (Ur  lui  de  tous  côtés.  Le 
reau  les  cornes  devant  les  yeux  , malheureux  Monaldfchi , apres  une 
afin  de  frapper  plus  fùrement;  ou  vaine  défenfe , tombe  tout  fangl-.nt 
du  moins  aux  épaules  , afin  de  fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La 
donner  des  coups  plus  forts  : Mi-  reine  ',  qui  n'entend  plus  fes  gé- 
nerve  , pour  n’avoir  point  bâti  fa  miffemens  , s'approche , le  con- 
Maifon  mobile,  afin  de  pouvoir  temple  ôc  lui  infuhe.  Mon  a ’d.fchi  , 
la  eranfporter  lorfqu’on  auroit  un  à cette  voix,  femble  s’éveiller,  fs 
mauvais  voifin  : 5c  Vulcain , de  ce  débat  , s’agite  : il  éleve  vers 
qu’il  n’avoit  pas  mis  une  fenêtre  Chrifilne  une  ma:n  tremblante  pour 
au  coeur  de  l'homme  , pour  que  lui  demander  grâce.  Quoi  , s’é- 
l’on  pût  voir  fes  penfées  les  plus  crle-t-elle , tu  refplres  encore , & je  fuit 
fecretes.  Le  même  Monta  voyant  Reine  J Les  affalTins  ccrafent  auflî- 
le  nombre  des  Dieux  s’augmenter  tôt  la  tête  de  ce  malheureux  , 5c 
de  jour  en  jour , fe  plaint  de  ce  traînent  aux  pieds  de  ChrïJKnt  f» 
que  certains  d’entre  eux , non-con-  viilime  expirante.  Non,  ajouta-t-elle, 
tens  d’aveir  été  élevés  à un  fi  haut  non  , ma  fureur  n'eft  point  fotis- 
rang , d'hommes  qu’ils  étoient  au-  faite  ! App/tns , traître , que  cette  main 
paravanc , vouloient  aufli  déifier  qui  verfa  tant  de  bienfaits  fur  toi  , 
leurs  ferviteurs  & leurs  fervantes.  te  frappe  le  dernier  toup.  Cet  attentat 
On  repréfente  Memus  levant  le  contre  l’humanité  , l’opprobre  de 
mafque  da  deflus  un  vifage,  5c  te-  la  vie  de  Chrlfilr.e  , fut  commis 
nantune  maroteàfa  main.  à Fontainebleau  en  1657.  Le  Bel , 

I.  MONALDESCHI, (Louisde)  de  l’ordrç  de  la  Trinité  , en  a 
gentilhomme  d’Orviette  , naquit  donné  la  Relation  : Voye[  in, 
en  1526.  Il  pafla  à Rome  prefpue  Bel. 

tout;  fa  vie  , pendant  laquelle  il  MONARDÊS,  (Nicolas)  céle- 
jouit  toujours  d’une  Cm  té  parfaite  bre  médecin  de  Séville , dont  on 
& d'un  jugement  tres-fain.  On  a a : I.  Un  Tr  Itl  des  Drogues  de  l'A- 
de  lui  des  Annules  Romaines  , en  mirtue , Séville,  IJ74 , in-8®,  tra* 
italien,  depuis  1328  jufqu’en  1340.  du  t en  françois  par  Colin,  Lyon, 
On  croit  qu’il  les  avoit  poaflees  1619  , in-8°.  II.  De  roja , Anvers  , 
beaucoup  plus  foin;  mais  qu.>  le  1564,  in-8°.  111.  Plufieurs  autres 
refie  efi  perdu  , ou  enterré  dans  ouvrages  en  latin  & en  efpagnol. 
quelque  bibliothèque.  te  Cavant  , mort  en  1577  , n’j> 

II.  MONALDESCHI , ( Jean  de)  enfeigne  que  ce  qu’une  longue  ex- 
favori ou  écuyer  de  la  reine  Chrif-  perience  lui  avoit  appris.  Ses  li» 
tînt  de  Suède  , compofa  fecrétc-  vres  ne  font  pis  communs. 

ment  un  Libelle  contre  cette  prin-  MONBRON, (N...  Fougeretde  ) 
ceffe,  où  il  dévoiloitfes  intrigues,  mort  au  mois  de  Septembre  1760 , 
Chrlftlne , charmée  d’avoir  trouvé  étoit  ré  à i’éronne.  C'étoit  un  dt 
cette  occafion  de  fe  défaire  d’un  ces  auteurs  qui  ne  peuvent  vivre 
amant  quelle  n’aimoit  plus,  le  fit  ave:  eux-mêmes,  ni  avec  les  au- 
traîner  a fes  pieds  , l’interrogea  , très  , frondant  tout , n’approuvant 
* le  confondit.  Après  les  reproches  rien  , modifant  de  tout  le  genre 

les  plus  viclens,  elle  ordonna  au  humain,  qui  les  hait  par  repré- 
capinine  de  fes  gardes  5c  a deux  failles,  ayant  d ailleurs  de  l’efpric, 
nouveaux  favoris  dV  gorger  le  cou-  5c  capable  de  penfer  5c  d’écrire, 
pablc.  Ella  s’éloigna  a vingt  pas , fi  la  bile  ne  l’avoit  trop  dominé. 
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On  a de  lui  : I.  La  Henrûtie  tra-  qu’il  continua  de  randre  fur  me# 
refile,  in-l i , qui  ne  vaut  pas  le  à Charles  Quint  furent  récompenfés 
Virgile  travtfii  de  Scarron  , quoi-  par  la  vice- royauté  de  Sicile.  Il 
qu'il  y ait  quelques  bonnes  plai-  fut  fait  prifonnier  en  1514  , par 
fanteries.  Voltaire  lui-même  en  rit  André  Doria , fur  la  côte  de  Gènes , 
comme  un  homme  de  qualité  ri-  & n’obtint  fa  liberté  que  par  le 
roit  de  voir  fon  palefrenier  cher-  traité  de  Madrid.  Le  pape  dément 
cher  à le  contrefaire  & prendre  VU  étant  entré , en  1516,  dans  la 
les  airs  , les  habits  & le  lan-  ligue  formée  entre  les  Vénitiens 
gage  d’on  grand  feigneur.  Le  mé-  & François  J , pour  le  rétabliffe- 
ritc  des  travcfiifiemens  burlefques  ment  de  François  Sforce  dans  le 
conüftc  principalement  dans  un  air  duché  de  Milan  ; Moncade  , qui 
defacilité , qui  ne  laiiTe  point  apper-  commandoit  alors  pour  l’empereur 
cevoir  le  travail.  Monlrun  a en  en  Italie , fit  avancer  vers  Rome 
général  cet  air  d’aifance  , quoi-  un  corps  de  troupes  confidérable , 
qu'il  fuive  fon  auteur  pas  à pas  s’en  empara  fans  réfiilance  , con- 
éc  prefque  vers  pour  vers.  11.  Pré-  traignit  le  pape  à fe  réfugier  dans 
fervatif  contre  l'Anglomanie,  in- te.  ; le  château  Saint-Ange  , & aban- 
ouvrage  écrit  avec  emportement,  donna  au  pillage  le  palais  du  Va- 
ïn.  Le  Cujmopolite , ou  le  Citoyen  tican  & 1 eglife  de  Saint-Pierre  & 
du  Monde  , in-ia  : livre  où  1 on  Saint-Paul  qui  fe  trouve  dans  fon 
trouve  quelques  vérités  morales,  enceinte.  Paul  J ove  , qui  fe  récrie 
aflez  utiles  , fi  l’auteur  ne  paroif-  beaucoup  fur  cette  impiété , attri- 
foit  outré.  IV.  Des  Romans  inta-  bue  à la  vengeance  célefte  fa  mort 
mes  & indignes  d’être  cites.  Quoi-  arrivée  1 ans  après  , (en  iji8  ) 
qu'il  eût  de  la  gaieté  dJns  fes  ou-  au  combat  naval  de  Capo-d’Orfo  , 
vrages,  & même  de  l’imagination  , près  du  golfe  de  Salerne , o isPhilip- 
il  étoit  d’une  taciturnite  fombre  pin  Duna  remporta  une  viÛoire 
«dans  lafociété.  complété  fur  la  flotte  impériale 

MONCADE,  ( Huguesde)  d’une  qu'il  commandoit. 
très-illuflrc  & ancienne  famille  ori-  MONCEAUX , (François  de) en 
ginaire  de  Catalogne,  & autrefois  latin  Moncttus,  jurifconfulte , poète 
fouveraine  de  Béarn  , accompagn:  & fécond  écrivain  d’Arras  -,  étoit 
dans  fa  jeuneffe  Charles  VIH  , roi  feigneur  de  Fridelval  ; & fut  en- 
dc  France,  dans  fon  expédition  voyé  , par  Alexandre  Famcjeéuc  de 
d’Italie.  L’alliance  de  Ferdinand  roi  Parme,  en  nmbaffade  vers  Henri  IV 
d’Efpagne  avec  le  monarque  Fran-  roi  de  France.  On  a de  lui  :I.  Re- 
çois étant  rompue  , il  s’attacha  à cvliea  faera  , in-S“ , à Paris,  1589. 
là  fortune  de  Céjar  Borgia  , neveu  H.  Aaron  pu'gatus , five  De  Vitulo 
du  pape  Alexandre  VI.  Niais  lorf-  aureo  Libri  duo  , 1606  , in-8°  : livre 
qu 'après  la  mort  de  fon  oncle  , qui  a été  réfuté  par  Robert  Viforms. 
Borgia  fe  déclara  pour  les  François  , 11  eft  inféré  dans  les  Ciltici  facri 
Moncade  pafla  dans  l’armée  Efpa-  de  Pearjon  , & il  a été  prohibé  à 
gnole  , commandée  alors  par  le  Rome  l’an  1609.  111.  L’Hifiuirc 
grand  GonJ'alve.  La  guerre  étant  des  apparitions  dirines  faites  à Muyfe  , 
terminée  en  Italie,  il  fe  diftingua  Arras,  1594  , in-40.  IV.  Templum 
contre  les  pirates  des  côtes  d’A-  jufitut , poème  , Douai  , 1590  , 
frique , par  des  aérions  éclatantes,  in-8°.  V.  utubratio  in  Caput  I Cr 
qui  lui  méritèrent  le  riche  prieuré  VII  CanticiCaruicorum,Vins , 1587, 
de  Mcfllne.  Les  ferviccs  importans  in-40.  Tous  ces  ouvrages  font  en 
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latin  : U y a des  recherches  & des 
lingularités. 

MONCHESNAŸ , ( Jacques  Lo- 
mé de  ) né  à Paris  en  1666,  d’un 
procureur  au  parlement  , fe  fit  re- 
cevoir avocat,  & fe  livra  à la  poé- 
fie.  Il  travailla  pour  le  théâtre  Ita- 
lien , & il  y donna  la  Caufe  du 
Femmes , la  Critique  de  cette  piece  ; 
Mé\eùn  , grand-Sophi  de  Perfe  ; le 
Phénix , 8c  les  Souhaits  : pièces  rem- 
plies de  traits  d’efprit  , mais  mal 
dialoguccs  & mal  conduites.  Leur 
place  eft  marquée  au  3*  rang.  Mon- 
chefnay  , dégoûté  du  théâtre  par 
la  religion,  fuivant  les  uns, 8c par 
trop  de  fenfibilité  à la  critique , fui- 
vant les  autres , fit  une  Satire  con- 
tre cet  art  qui  l’avoit  occupé  pen- 
dant fi  long-temps.  Boileau  , à qui  il 
marqua  ces  fentimens , les  approuva. 
Monchefnay  étoit  de  la  fociété  de  ce 
fameux  fatirique  ; mais  ayant  fait 
imprimer  quelques  Satires , que  ce 
poète  ne  goûta  pas , leur  liaifon  fe 
réfroidit.  Il  me  rient  voir  rarement  , 
difoit  Boileau  , parce  que  quand  il 
eft  avec  moi,  U eft  toujours  emiarrajfe 
de  fon  mérite  Cr  du  mien.  Le  théâtre 
n’etant  plus  une  refiource  pour 
lui , 8c  la  médiocrité  de  fa  fortune 
ne  lui  permettant  pas  de  reflet  à 
Paris  , il  fe  retira  en  1720  à Char- 
tres, où  il  mourut  en  1740,  dans 
fa  75e  année.  Plusieurs  de  fes  Poc- 
fies , qui  confiftent  en  Epitrts  , en 
Satins  , 8c  en  Epigrammes  imitées 
de  Martial , n'ont  pas  vu  le  jour. 
Il  efl  encore  auteur  du  BoLÆatra, 
OU  Entretiens  de  M.  de  Monchefnay 
avec  Boileau.  Si  cet  ouvrage  eft  vrai 
dans  toutes  fes  parties  , il  donne 
une  allez  mauvaife  idée  du  carac- 
tère de  ce  fameux  écrivain  ; 8c  s’il 
eft  faux , il  ne  doit  pas  faire  juger 
avantageufement  de  la  probité  de 
Monchefnay.  Il  réfulte  de  cet  écrit  , 
qui  n’eft  à la  gloire  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre,  qu'ils  aimoient  tous  les  deux 
la  fatire  8c  la  médifance. 

Tomt  VI, 
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MON  CHRÉTIEN , Voy.  Moht- 

CHRESTIEN. 

MONCHY , ( Charles  de  ) connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  SHoc - 
quincourt , étoit  d’une  noble  8c  an- 
cienne famille  de  Picardie , féconde 
en  perfonnes  de  mérit:.  Il  fe 
fignala  par  fa  valeur  dans  plufieurs 
fiéges  8c  batailles , à la  Marfée , 8c 
à Villefranche  en  Rouffillon.  11 
commanda  l'aile  gauche  de  l’ar- 
mée Françoife  à celle  de  Rhétel, 
en  1650.  Cette  journée  lui  valut , 
l’année  fuivante , le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  défit  enfui  te 
les  Efpagnols  en  Catalogne  , 8c 
força  leurs  lignes  devant  Arras  ; 
mais , fur  quelques  mécontentemens 
qu’il  prétendoit  avoir  reçus  de  la 
cour , il  fe  jeta  dans  le  parti  des 
ennemis,  fut  battu,  en  1652,  àBle- 
neau  par  le  Grand  Condé  ; 8c  fut  tué 
devant  Dunkerque  de  trois  coups 
de  moufquet , le  13  Juin  1658  , en 
voulant  reconnoître  les  lignes  de 
l’armée  Françoife...  Voye-q  Char- 

LEVAl. 

MONCHY , PbyrçMoucmr. 

MONCK,  ( Georges)  duc  SAU 
hemarle  , né  en  1608  , d'une  famille 
noble  8c  ancienne  , fe  fignala  dans 
les  troupes  de  Charles  I , roi  d’An- 
gleterre -,  mais  , ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  le  chevalier  Falrfax  , 
il  fut  mis  en  prifon  à la  Tour  de 
Londres.  11  n'en  fortit  que  plu- 
fieurs années  après , pour  conduire 
un  régiment  contre  les  Irlandois 
Catholiques.  Après  la  mort  tragi- 
que de  Charles  1 , Monck  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Crom- 
well en  Ecoftfe.  Il  fournit  ce  pays  ; 
8c  la  guerre  de  Hollande  étant  fur- 
venue  , il  remporta,  en  1633,  une 
viffoire  contre  la  flotte  Hollan- 
doife  , où  l'amiral  Tromp  fut  tué. 
Cromwell  étant  mort,  en  1658  , le 
général  Monck  fit  proclamer  pro- 
tefteur  Richard  , fils  de  cet  ufurpa- 
teur,  Charles  II,  inftruit  de  fa  pro-. 
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bité  , lui  écrivit  alors  pour  1 ex- 
citer à le  faire  rentrer  dans  fon 
royaume.  Le  g'ineril  Munek  forma 
auffi-tôt  le  deftèin  de  rét  bhr  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
diflimulé  quelque  temps  pour  pren- 
dre des  mef.ires  plus  efficaces  , il 
fe  met,  en  1660  , à la  tète  d'une  ar- 
mée attachée  à fes  intérêts  -,  entre 
en  Angleterre-,  détru.t  parfeslieu- 
tenans  les  relie,  du  p rti  de  Crom- 
well ; pénétré  j’  (qu'à  Londres  , où 
il  calTe  le  parlement  fjftieux , en 
convoque  un  autre  & lui  commu- 
nicme  fon  deffein.  On  s’y  porte 
avec  enthoufïafme  ; Londres  fe  dé- 
clare en  faveur  e fon  légitime  fou- 
verain  : M-mck  le  fait  proclamer 
roi , & va  au-devant  de  lui  à Dou- 
vres lui  porter  le  feeptre  qu  il  lui 
a rendu.  Les  fafles  de  l’Hiitoire  Bri- 
tannique n’ont  pas  fourni  deux  fois 
le  fpeélacle  d'une  politique  auffi 
profonde , aufîi  vertueufe  , aufîi  mo- 
dérée. Ch  ries  II , pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoiflance  , l’embrafTa  , 
le  fit  général  de  fes  armées  , fon 
gr.ind-écuyer  , - cor.feiller-d’état  , 
tréforier  de  fes  finances  , £<  duc 
d’Albemarle.  Le  général  Monck 
continua  de  rendre  les  fervices  les 
plus  importans  au  roi  Charles  11. 
Il  mourut  comblé  de  gloire  & de 
biens  ^ - le  q Janvier  1679  , ‘à  70 
ans  , fur  pjeuré  de  fon  prince  , 8c 
enterré  à 'Weftminfter  au  milieu 
des  rois  & des  reines  d’Angleterre. 
Ce  grand  homme  avoit  l’air  grave 
&'  riajëJtueux  -,  l’efprit  peu  bril- 
lant mais  folide  , ferme  & égal. 
11  aimôit  la  vertu  , 8c  ne  pouvoir 
fouffrir  lrnjttftkte , même  dans  les 
foldats.  Il  répétoit  fouvenr,  qu'au* 
armée  ne - iuiiaoïnï J'etiîr  d’afile  aux 
voleurs  Cr  aux fcélJrats.  Sa  VU  . écrite 
par  Thomas-  Gum‘-e  , in-8°  , en 
anglais  , a été  - traduite  en  fran- 
çois  par r Guy  Mle«e'\  in-ïi.  On 
•apperçoit , dans  toute  la  conduite 
-de  ce- général,-  une  politique  fage, 
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qui  n’enfante  que  des  projet» 
avoués  par  h probité  , ou  or- 
donnés par  le  devoir  -,  8t  fa  vie 
eft  un  exemple  qu  on  peut  con- 
cilier des  démarches  adroites , im- 
pénétrable- , rufees , avec  la  plus 
ex  i été  vertu. 

MONO  AR  , ( Pierre-François 
de  Ripert  de  ) procureur-général 
du  parlement  d'Aix , mort  dans  fa 
terre  de  h int-Satumin  près  d Apt 
en  Provence,  en  1773  , pendant 
la  révolution  des  parlemens  , étoit 
un  magiftrat  intégré  , un  homme 
defprit  8c  un  écrivain  éloquent. 
Ses  requifitoires  étoient  diitmgués 
dans  la  foule  ; 8c  quoique  ces 
ouvrages  n'aient  qu'un  temps  , 
on  les  recher  he  encore  aujour- 
d'hui. Ses  Comptes  rendus  des  Conf- 
titutions  des  Jéfuitcs , 8c  les  Mé- 
moires qu’il  fit  pour  opérer  leur 
deftruétion  en  Provence  , lui  fi- 
rent beaucoup  d'ennemis.  Les  par- 
tifans  8c  quelques  membres  de  la 
Société  le  repréfenterent  comme 
un  homme  emporté  , comme  un 
philofophe  vain  8c  orgueilleux  , 
comme  un  fcéhteur  du  Déifme  -, 
mais  les  juges  équitables  ne  virent 
en  lui  qu’un  magiftrat  aét if,  é.lairc  , 
zélé  pour  le  maintien  des  liber- 
tés de  PEglife  Gallicane  8c  des  vé- 
ritables maximes  de  l’adminiftra- 
tion.  Il  mourut'  dans  de  grands 
fentimens  de  piété.  L’cvêque  d'Apt 
( La  Mer/iere  ) ordonna  à fon  con- 
fefieur  de  lui  faire  rétraéfer , avant 
que  de  l’adminiftrer  , ce  qu'il  avoit 
dit  de  peu  favorable  au  faint 
Siège  & aux  Jéfuites  -,  le  magif- 
trat mourant , fe  fournit  à ce  que 
vouloient  le  prélat  & le  confef- 
feur. 

MONCONYS,  (Balthafar  de] 
étoit  fils  du  lieutenant-criminel  de 
Lyon.  Après  avoir  étudié  la  pht- 
lofophie  & les  mathématiques  , il 
voyagea  dans  l’Orient , pour  y cher- 
cher les  traces  de  la  philofophie 
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de  Mercure  T rif mégi  fie  & de  Zoroaf- 
trc.  Ses  recherches  n'ayant  pas  fa- 
iàtisfàit  fa  curiofité , il  revint  en 
France,  & mourutàLyon  en  1665. 
Ses  connoiffances  le  firent  ertimer 
des  favans  , fur-tout  des  amateurs 
de  la  chimie.  Ses  Voyage  r ont  été 
imprimés  en  3 vol.  in-40  , & en 
4 vol.  in- 11.  Ils  font  plus  utiles 
aux  fa  vins  qu’aux  géographes. 
L’auteur  s'eft  moins  attache  à don- 
ner des  deferiptions  topographi- 
ques , qu'à  marquer  les  chofes  rares 
& recherchées.  Le  ftyle  en  cft 
traînant  & n’anime  pas  le  leéteur. 

MONCRIF , ( François-Auguf- 
nn  Paradis  de  ) fecrétaire  des 
commandemens  de  M.  le  comte  de 
Clermont , leûeur  de  la  reine , l’un 
des  Quarante  de  l'académie  fran- 
çoife , ft  membre  de  celles  deNanci 
& de  Berlin , naquit  à Paris  d’une 
famille  honnête , en  1687  » & y 
mourut  le  n Novembre  1770,  à 
83  ans  : 

Avec  des  moeurs  dignes  de  l’âge  d’or , 

Il  fut  un  Ami  sûr , un  Auteur  agréable ; 

Il  mourut  vieux  comme  Neftor, 

Mais  il  fut  moins  bavard  Sr  beau- 
coup plus  aimable . 

Tel  étoit  Moncrif  ; un  efprit  fin , une 
figure  prévenante , un  défir  confiant 
de  plaire , une  humeur  égale,  douce 
& ccmplaifante  ; l’avantage  de  lire 
d'une  maniéré  intérefiante , de  chan- 
ter des  couplets  délicats , de  com- 
poser des  madrigaux  flatteurs  , lui 
firent  de  bonne  heure  un  grand 
nombre  d’amis  & d'amis  illufires. 
Un  célébré  minifire  ayant  été  exilé 
en  1737,  il  demanda  de  le  fuivre 
dans  fa  retraite ; & , en  admirant 
cet  attachement  noble  & généreux, 
on  lui  permit  feulement  d aller  tous 
les  ans  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance.  Perfonne  n’obligeoit  avec 
plus  de  zele  ; perfonne  ne  donnoit 
avec  plus  de  plaifir.  Il  éleva,  il 
foudnt  des  porens  pauvres,  fans 
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rougir  d’eux  au  milieu  de  la  cour. 
Il  avoit  commencé  par  être  maître 
de  falle , & on  a dit  qu’il  pré- 
voyoit  qu’il  feroit  obligé  de  défen- 
dre fes  ouvrages  à la  pointe  de 
l’épée.  La  plupart  n’avoient  pas 
befoin  de  cette  précaution.  Les 
principaux  font  : 1.  EJfai  fur  la  nieef- 
fité  Cr  jur  les  moyens  de  plaire  , plu- 
fieurs  fois  réimprimé , in-n.  Cette 
production  , agréablement  & fine- 
ment écrite , eft  pleine  de  raifon  & 
de  fageffe.  On  y défireroit  peut* 
être , aujourd’hui , un  peu  plus  de 
nerf  & de  philofophie  : mais  ce 
qui  lui  donne  du  prix,  c’eft  que  , 
contre  l’ufage  de  plufieurs  mora- 
liftes , il  avoit  pranqué  ce  qu'il  en- 
feignoit.  Il  s’étoit  fait  un  fyfiême 
de  contribuer  aux  agrémens  des  fo* 
ciétés  honorables  où  il  étoit  ad- 
mis. II.  Les  Ames  rivales,  petit  Ro- 
man agréable , afiàifonné  d’une  cri- 
tique ingénieufe  de  nos  moeurs  ; 
les  Abdéritcs  , comédie  médiocre- 
ment bonne;  des  Poéfies  diverfes  , 
pleines  de  délicateffe  : ( on  diftingue 
fur-tout  fes  Romances  & fon  conte 
du  R.ijeunijfement  inutile,  remarqua- 
ble par  la  douceur  des  vers,  la 
finefle  des  réflexions  & la  grâce  de 
la  narration , ) quelques  DiffertatUns, 
où  il  y a des  idées  & de  l’efprit. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les  Œu- 
vres mêlées  de  l'auteur,  Paris,  1743, 
in-iz.  III.  Des  petites  Pièces  en  un 
a été,  & qui  font  partie  de  divers 
Opéra  appelés  les  Fragmcns  : Zé- 
Undvr , Ifmene,  Almafis  , les  Génies 
tutélaires , la  Sibylle.  Il  s’étoit  con- 
facré  au  genre  lyrique , & il  y 
réuflifioit.  On  a encore  de  lui  en 
ce  genre  : l’Empire  de  l’Amour , bal- 
let ; le  Trophée  ; les  Ames  réunies , 
ballet  non  répréfenté;  Ewfinc , paf« 
torale  héroïque.  IV.  UHiftoin  des 
Chats  , bagatelle  jugée  trop  fevére- 
ment  dans  le  temps , & prefquc  en- 
tièrement oubliée  aujourd'hui.  Cet 
ouvrage  fut  l’occafion  d’une  plat* 
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fanterie  que  lui  fit  le  comte  d’Ar- 
genfon.  Après  la  retraite  de  Voltaire 
en  Pruffe , il  intércfîa  ce  minillre 
pour  obtenir  la  place  d'Hifloriogra- 
phe.  Historiographe  , lui  dit  le 
comte  d’Argcnfon , vous  voulez  fans 
doute  dire  Historiocriphz.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1761, 4 vol.  in-iz. 

MONDEJEU , Voyt\  Schulem- 

SERG. 

L MONDON  VILLE,  (Jeanne 
de)  fille  d’un  confeiller  au  parle- 
ment de  Touloufe,  fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  fa  beauté  & fon 
efprit.  Recherchée  par  divers  fei- 
gneurs  , elle  époufa , en  1646 , 
Turks  , feigneur  de  Mondonvillc. 
Ayant  perdu  fon  époux , elle  fe 
confacra  aux  œuvres  de  piété  fous 
la  conduite  de  l'abbé  de  Cir-n.  Après 
avoir  tenu  quelque  temps  chez  elle 
des  écoles  gratuites , elle  travailla  à 
l’inflruûion  des  Nouvelles  Con- 
verties , 8t  au  foulagement  des  pau- 
vres malades.  Madc  de  Mondonvillc 
forma  enfuite  le  projet  d’employer 
fes  biens  à la  fondation  d’une  con- 
grégation qui  perpétuât  fes  œu- 
vres de  charité.  Son  deffein  fut  ap- 

Çrouvé  par  Marca , archevêque  de 
’ouloufe  ; & l’abbé  de  droit  fut 
nommé,  en  1661, pour  en  dreffer 
les  ftatuts  & les  réglenens.  Ce  nou- 
vel inftitut  fut  confirmé  par  un  bref 
A’ Alexandre  VU  en  1661 , autorifé 
de  lettres-patentes  en  166}.  Peu 
de  temps  après,  ces  Conflitutions 
furent  imprimées  avec  l’approba- 
tion de  dix-huit  évêques  & de  plu- 
fieurs  do&eurs.  C’eft  cet  Inftitut  fi 
connu  fous  le  nom  de  Congrégation 
des  Filles  de  t Enfance.  Made  de  Mon- 
don  ville  avoir  déjà  formé  des  éta- 
bli (Ternens  dans  plufieurs  diocefes , 
lorfqu’on  prétendit  •»  que  fes  Conf- 
is titubions  renfermoient  des  maxi- 
» mes  dangereufes  u.  Les  Jéfuites  écri- 
virent St  agirent  contre  elles.  On 
nomma  des  commiffaires  pour  les 
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examiner , & la  congrégation  ié 

Y Enfonce  fut  fupprimée  par  un  arrêt 
du  confeil  de  16S6  , à l'inftiga- 
tion  d’une  fociété  qui  depuis  a eu 
le  même  fort.  L’inftitutrice  fut  re- 
léguée dans  le  couvent  des  Hof- 
pitalieres  de  Coutances,  & privée 
de  la  liberté  décrire  & de  parler 
à aucune  perfonne  de  dehors.  Elle 
y mourut,  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété,  en  1703.  Les  Filles 
de  l’Enfance  furent  difperfées,  & 
les  Jéfuites  achetèrent  leur  maifon 
pour  y placer  leur  féminaire.  Ils 
avoient  combattu  contre  ces  Filles 
infortunées , comme  contre  un  en- 
nemi redoutable  , 8t  ils  recueilli- 
rent une  partie  de  leurs  dépouilles. 
Nous  avons  fuivi  dans  cet  article 

V HifioircEcclcfiafiique  de  l’abbé/ùtcùîr. 
Les  écrivains  Jéfuites  font  moins 
favorables  à la  fondatrice  des  filles 
de  C Enfonce.  Voici  ce  que  dit  l’un 
d’entre  eux , d’après  Reboulet  : >•  La 
n cour  eut  des  preuves  incontefta- 
>»  blés  que  cette  fondatrice  ( Ma- 
» dame  de  Mondonvillc  ) avoit  donné 
» afile  à des  hommes  de  mau- 
» vaife  doârine  & mal-intention- 
» nés  pour  l’état , tels  que  le  Pere 
n Cerle  & l’abbé  Dorât  ; qu’elle 
« avoit  fourni  à ceux-ci  les  moyens 
» de  fortir  du  royaume;  qu’elle 
•»  avoit  fait  imprimer,  dans  fa  mai- 
» fon  & par  fes  Filles,  plufieurs 
» Libelles  contre  la  conduite  du 
» roi  & de  fon  confeil.  On  enleva 
» cette  imprimerie  ; on  dreffa  des 
» procès-verbaux  ; & fur  tous  ces 
» faits  on  eut  quantité  de  dépofi- 
>»  tions  authentiques  & juridiques , 
» avec  les  témoignages  des  plus 
« anciwincs  Filles  de  cette  mai- 
» fon...  u.  Comment  concilier  des 
témoignages  fi  différent  ? L'Hif- 
toire  n’eft  plus  qu'un  plaidoyer, 
où  chacun  chicane  pour  fon  parti. 
Pour  nous  qui  ne  fommes  d’au- 
cun , nous  fufpendons  notre  juge- 
ment , & nous  laiiTons  la  décifion  de 
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Ce  procès  au  public  fage  & éclairé. 
II  parut,  en  1734, une  Hifioire  du 
Filles  de  la  Congrégation  de  C En- 
fance , par  Rcboulet , ex-Jéfuite , & 
avocat  à Avignon.  L’abbé  de  Ju- 
lio: d , parent  de  Made  de  Mundon- 
viUe , attaqua  cette  Hifioire  comme 
un  libelle  calomnieux , St  la  ré- 
futa par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties, qui  contient:I.  L’/Vvocx.vcx 
jufiifiée  ou  X Hifioire  véritable  du  Filles 
de  l'Enfance.  Il  .Le  Mensongi 
confondu  ou  La  preuve  de  la  fcuffctc 
de  l' Hifioire  calomniafe  des  Filles 
de  l’Enfance.  Le  parlement  de  Tou- 
toute  condamna  au  feu  X Hifioire  de 
Reboulet  , comme  contenant  des 
faits  faux  ou  altérés.  Cet  auteur, 
qui  n'avoit  écrit  que  d’après  les 
Mémoires  de  tes  anciens  confrères, 
répondit  pour  foutenir  la  vérité 
de  fon  ouvrage.  Mais  le  marquis 
de  Gardoucke , neveu  de  Made  de 
Mondonville  , obtint  un  arrêt  du  17 
Février  1738 , qui  condamna  au 
feu  ce  nouvel  Ecrit , & ordonna 
des  recherches  rigoureufes  contre 
l’auteur.  Voye\  Reboui.et. 

II.  MONDONVILLE  . (Jean- 
Jofeph  Ca (Tança  de)  l’un  des  plus 
célébrés  muficiens  de  ce  fiecle , vit 
le  jour  à Narbonne  en  1713.  Il 
acquit  d’abord  de  la  réputation  à 
Paris , où  il  te  rendit  en  17 37 , par 
l’exécution  brillante  St  facile  de  fon 
violon.  11  fut  rival  & ami  de  Gui- 
gnon  , qui  tenoit  alors  le  premier 
rang  dans  ce  genre.  Ses  Sonates  de 
clavecin  & tes  Symphonies , tes  Opéra 
d ’Isbc  , du  Carnaval  du  Pamaffe,  de 
Tieon  Cf  l'Aurore , de  Daphnie  & 
Alcimadurc , le  mirent  bientôt  dans 
la  dafle  des  compofiteurs  les  plus 
diftingués  qui  aient  travaillé  pour 
l’Opéra.  11  excella  aufli  dans  les 
Motets , qui  lui  méritèrent  la  place 
de  maître  de  mufique  de  la  chapelle 
du  roi.  Il  étoit  occupé  à de  grands 
ouvrages  de  mufique , qui  enflam- 
mèrent fon  fang  St  précipitèrent 
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tes  jours.  Il  mourut  à BellevilW 
près  de  Paris  le  8 Oélobrc  1772 , 
à 57  ans,  regretté  de  fes  parens 
St  amis , qui  trouvoient  en  lui  un 
homme  fenfible  , St  une  focicté 
douce  , honnête  St  agréable.  On 
n’avoit  jamais  vu  au  concert  fpiri- 
tuel  une  affluence  égale  à celle 
qu'attirèrent  les  premiers  effais  de 
Mondun  ville.  Trois  morceaux  de 
génie  annoncèrent  une  lyre  en- 
chanterefle  St  favante , qui  égaloit 
celle  de  la  Lande.  C’étoient  le  Ma- 
gr.us  Dominus , le  Jubilate  8t  le  Do- 
minas regnavit  , que  l’on  entend 
encore  avec  applaudiflement. 

MONDRAIN  VILLE,  Fuy, 
Duval,  n°  1. 

M O N E T , ( Philibert  ) né  en 
Savoie  l’an  1366,  mort  à Lyon 
en  1643 , à 77  ans , te  diftingua 
chez  les  Jéfuites  , où  il  entra  par 
goût  pour  l’étude.  Les  langues 
T occupèrent  d’abord  , 8t  elles  lui 
durent  quelques  ouvrages , éclipfés 
par  ceux  quon  a donnés  après  lui. 
Son  Diélionnaire  Latin-François, 
intitulé  : Inventaire  des  deux  Languu, 
Paris,  1636 , in-fol. , euPcours  dans 
le  temps.  Monet  te  tourna  enfuite 
du  côçé  du  blafon  St  de  la  géo- 
graphie de  la  Gaule  : ce  qu’il  a fait 
fur  cette  matière  eft  encore  con- 
fulté  quelquefois  par  les  favans. 

MONETA , ( le  Pere  ) Domini-' 
cain  de  Crémone  , vivoit  du  temps 
même  de  S.  Dominique,  St  mou- 
rut vers  1140.  Il  te  rendit  célébré 
par  fa  fcience  St  par  fon  zele  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  temps.  Le 
Pere  Riccinius , du  même  ordre , fit 
imprimer  à Rome,  en  1643,  in-fol., 
un  Traué  latin  du  P.  Moneta  contre 
les  Vaudois. 

MONFORT,  Voy.  Montfort. 

MONGAULT,  ( Nicolas-Hubert 
de)  fils  naturel  de  Colbert  Pouanges , 
né  à Paris  en  1674  , entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire.  La 
délicatelfe  de  te  fanté  l’obligea  d’en 
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fortir,  après  avoir  donné  d’héu- 
reufes  efpérances.  11  demeura  fuc- 
eeffivement  auprès  de  l’archevê- 
que de  Touloufe , Colbert , qui  le 
protégeoit  ; & auprès  de  Foucault , 
qui  trouva  en  lui  ce  qu’il  avoit 
cherché , un  homme  qui  favoit  allier 
l.’efprit  avec  le  lavoir.  Ce  feigneur , 
connoifTant  le  prix  de  l’abbé  Mon- 
gault,  lui  procura  une  phtee  à l’aca- 
démie des  inferiptions , & celle  de 
précepteur  du  duc  de  Chartres  , fils  du 
duc  d'Orléans.  Mongault  fut  fe  conci- 
lier , dans  cette  place  importante 
3c  délicate,  l’amitié  & l’eftime  de 
fon  îlluilre  éleve.  L’abbaye  de 
Çhartreuve  & celle  de  Villeneuve 
furent  les  récompenfes  de  fes  foins. 
Le  duc  de  Chartres  ajouta  aux  bien- 
faits de  fon  pere,  les  places  de  fe- 
crétaire  général  de  l’infanterie  fran- 
çoife , de  fecrétaire  de  la  province 
«je  Dauphiné , de  fecrétaire  des  com- 
niandemens  du  cabinet.  L’abbé  Afce- 
gault  auroit  voulu  s’élever  plus 
haut.  Tandis  que  le  cardinal  Dubois 
fe  plaignoit  d'être  malheureux , de- 
puis qu’il  étoit  grand  ; l’abbé  Mon- 
gault l’étoir*ncore  plus,  par  l’envie 
qu’il  lui  portoit.  De  là  les  vapeurs 
dans  lefquelles  il  a palfe  une  par- 
tie de  fa  vie.  Ces  vapeurs  lui  fai- 
fbient  voir  tout  en  noir  : on  le 
lui  dit  un  jour.  Les  vapeu~s  , répon- 
dit-il , font  donc  voir  Us  chofcs  comme 
tilts  font.  L’abbé  Mongault  fe  fervit 
avantageufement  de  fon  efprit  pour 
fatisfaire  fon  ambition  ; mais  il  au- 
roit été  plus  heureux , s’il  s’en  fût 
fervi  pour  la  modérer.  Lacadéinie 
Françoife  fe  l’affocia  en  1718.  11 
mourut  le  1 5 Août  1646  ans. 
Ce  favgnt  étoit  d’un  commerce  auffi 
utile  qu’agréable , à fon  humeur 
près.  La  ducheffe  d’Orléans  l’admet- 
toit  fouver.t  dans  fes  conventions 
particulières.  On  a de  lui  : I.  Une 
Traduflion  françoife  de  VHifloirt 
d’Hérodien  , dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  174  J , Paris , in-12. 
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Cet  ouvrage,  fait  avec  beaucoup 
de  foin  8t  d’exaûintde , eft  écrit 
d’ailleurs  avec  élégance.  II.  Une 
Traduction  des  Lettres  de  Cicéron  k 
Atticus  ” Paris,  1714  & 173S  , 6 
vol.  in- 12.  Cette  verfion , auffi 
élégante  ôc  auffi  exaide  que  celle 
d ’Hérodien , eft  enrichie  de  notes 
qui  font  beaucoup  d'honneur  à fon 
goût  St  à fon  érudition.  On  ap- 
prend dans  le  texte  8c  dans  les  re- 
marques à connoître  l’efprit  & le 
coeur  de  Cicéron , St  les  perlonnages 
qui  jouoient  de  fon  temps  un  grand 
rôle  dans  la  république  Romaine. 
III.  Deux  Differtations  dans  les  Mé- 
moires  de  l’académie , qui  font  re- 
gretter qu’on  n’en  ait  pas  un  plus 
grand  nombre  de  la  même  plume. 

MONGIN , (Edme  ) né  à Baro- 
ville dans  le  diocefe  de  Langres , 
en  i663  , fut  d’abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  St  du  comte  de 
Charolois.  11  mérita  par  fes  talens 
pour  la  chaire,  une  place  à l'aca- 
démie françoife  en  1708  , 5c  J’é- 
vêché  de  Bazas  en  1724.  C’étoi» 
un  homme  d’efprit  St  de  goût.  Ces 
deux  qualités  fe  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  fes  Œuvres , pu- 
blié à Paris , in-40 , en  1745.  Cette 
colleCtion  renferme  fes  Sermons , 
fes  Panégyriques  , fes  Oraifons  fu- 
nèbres 8 C fes  Pièces  académiques.  Ce 
prélat  mourut  en  1746  , à Bazas, 
âgé  de  79  ans , apres  avoir  con- 
duit fon  diocefe  avec  beaucoup 
de  prudence  8c  de  fageffe.  Son  ca- 
raftere  étoit  aimable  8c  fa  conver- 
farion  enjouée.  Il  aimoit  la  paix. 
Ce  fut  lui  qui  dit  à un  de  fes  con- 
frères , qui  vouloir  publier  un  Man- 
dement fur  les  difputes  du  janfé- 
ni  fine  : Monfeigncur , parlons  beau- 
coup , &•  écrivons  peu. 

MONGOMERI , Voyey  Mont- 

GOMMERT. 

MONIME  de  Milet,  célébré 
par  fa  beauté  8c  par  fa  chaftcté, 
plut  tellement  à Mithridate,  que  ce 
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prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ebran.ct  fa  ceit.i  ; 
mais  tous  furent  in'  tiles.  La 
tancenefitque  L'animer,  Sc  il  1 é- 
poufa  pour  fatisfa  re  foa  amour. 
Voye^  la  fuite  de  IViftoi-e  de  certe 
malheureufe  princefle,  dans  laru- 
cle  de  IvIithrij»  a e. 

. MON  ÏN  ,(  Jean- Edouard  du) 
natii  eie  Gy , dans  le  comté  de  Bour- 
gogne , publia , fous  le  regne  de 
Henri  lll , un  grand  nombre  de  Piè- 
ces de  poélie:  des  Lutines  , en  1578 
& 1 579  , a vol.  in-8°  ; 3c  des  Frun- 
foij'es , 1581,  in- 12.  Il  fut  regardé 
comme  l’un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  fiecle.  On  a encore  de  lui 
deux  Tragédies  , imprimées  : l’une  , 
fous  le  titre  de  Quarème  de  du  Mu- 
tin , Paris,  1 5 84,  in-40  : l'autre , fous 
celui  de  Orbee-Orunte , dans  le  Phoe- 
nix de  du  Monin  , 1585  , in- 12.  11 
fut  afljfliné  en  1586,  à 19  ans , 
apres  avoir  donne  de  grandes  ef- 
pérances.  Il  poffedoit  déjà  planeurs 
langues , & prefque  toutes  les  fciçn- 
ces.  Cn  Ta  comparé  à Pic  de  la  .VI  i- 
randulc  , à P 0 fiel , à Agrippa , Si  aux 
autres  génies  précoces.  On  n 'ap- 
plaudit guereâ  ce  jugement , quand 
on  lit  les  vers  de  du  Munia  ; ils 
font  fi  obfcurs , fi  plats , fi  trainans , 
fi  défigures  par  une  érudition  pé- 
dantefque  , qu'on  ne  trouve  pas 
étrange  qu'à  fon  âge  il  eût  enfanté 
de  telles  productions.  Voetius  a pré- 
tendu , fans  preuve , que  le  cardi- 
nal au  P-rr-n  avoit  eu  part  au  meur- 
tre de  ee  jeune  homme»  pour  fe 
Venger  de  qu-lquesmauvaifes  fatires. 

MON. QUE , (Ste)  née  en  332 
de  parens  Chrétiens , fut  mariée  à 
Patries  , bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie,  dont  elle  eut  deux  fils  fie 
une  fille.  Elle  convertit  fon  mari 
qui  otoit  Paien  v & elle  obtint.,  par 
fes  prières  £c  par  fes  larmes , la 
coBveffiqn  de  fon  fils  aîné , ( de- 
puis é.  Adglifôn  ) qUi  étoic  engagé 
fhns  lps.pljùfirs  du  jkqle  St  dans 
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les  erreurs  du  Manichéifme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  ci.tanc  a 1 E- 
g île  oc  à la  re'igior, , elle  mourut  en 
387 . a Ofi  te  , où  elles’étoit  renoue 
uc-cl  ii  pour  pa  .cr  en  A'rique. 

M O N M O R EL  , ( Charles  le 
Bourg  de) né  a ront-Audemer  à ut 
(ait  anirunier  de  Madame  la  du- 
ché fie  de  lieu: gt  gne  en  1697.  L’ab- 
baye  de  Eainoi  fut  la  recomp ertfe 
de  fon  talent  pour  la  chaire , au- 
tant que  l’effet  de  la  proteélion  de 
Madame  de  Maintenon.  Nous  avons 
de  lui  un  receuil  A' Humilies  efiimees, 
4.  vol.  fur  1 Ecangile  des  Diman- 
ches , 3 vol.  des  jours  de  Carême  , 
1.  vol.  de  la  Paillon  , Sc  2 des  Myf- 
tercs  de  Jefus-Chrift  & de  la  Ste. 
Vierge.  Cette  coUcélion , précieufie 
aux  curés  de  campagne  6c  même  à 
ceux  des  villes,  forme  10  vol.  in- 
12.  L’auteur  écrit  avec  fimplicité  , 
avec  precifion,  & ne  s’éloigne  guere 
de  la  méthode  Sc  du  fiyle  des 
Saints  Peres,  dont  il  place  à prev- 
pos  les  plus  belles  fentences.  Nous 
ignorons  l’année  de  fa  mort. 

MONMORENCI , Voyc-^  Mont- 

MORENCr.  . -, 

MONMORT,  Voy.  v.  Habert 
6 • Môktmmjr. 

MONMOUTH,  Voyc\  Mont- 

MGUTH. 

MONNEGRO  , ou  r>E  Tolede 
( Jean-Baptifte  ) fculpteur  Sc  arc’nj- 
teile,  mort  en  1390,  à Madrid  £a 
patrie,  dans  un  âge  très -avancé, 
fe  fit  une  grande  réputation  en  Ef- 
pagne  par  fon  habileté.  C’eft  lui 
qui  fit  bâtir,  par  ordre  de  Philippe 
//.l  Eglife  de  l'Efcurial , dédiée  à 
Suint  Lauient.  Les  ftztucs  des  fi*  rois 
qu’on  voit  fur  la  façade  de  ce  tem- 
plefortauffi  1 ouvrage  dcfoncifeao. 

MONN1ER  , (Pierre le)  né  au- 
près de  Vire , d’une  famille  honnête, 
mérita  par  fes  talens  une  chaire 
\ de  philofoplfie  au  collège  d Har- 
court à Paris.  L’académie  des  feien- 
pes  fe  l'aiToçia,  Çc  le  perdjt.lç.  ijr 
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Novembre  1757 , à l’âge  de  8a  ans. 
On  a de  lui , Curfus  Philofophieus , 
1750,  en  6 vol.  in-12.  Ce  coursa 
eu  du  fuccès , & on  le  difte  dans 
plusieurs  collèges  de  province.  On 
y trouve  non-feulement  les  notions 
géométriques  nécciïaires  à tout  phy- 
ficien , mais  encore  les  queftions  de 
phyfique  traitées  avec  afiez  d’éten- 
due , & pour  l’ordinaire  avec  mé- 
thode & clarté.  Son  fyftême  géné- 
ral eft  le  cartéfianifine  corrigé , étayé 
de  faux  fuppofés , fi  communs  à 
tous  les  faifeurs  d’hypothefes.  Mais 
il  a écarté  les  queftions  abfurdes 
& vaines  dont  on  chargeoit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre.  L’aca- 
démie , dont  il  étoit  membre , lui  doit 
aufli  divers  Mémoires,  i ierre-Char- 
Us,  & Louis-Guillaume  le  MoNltlER , 
fes  deux  fils  ; ( le  premier,  pro- 
fefleur  de  philofophie  au  collège 
royal  , & favant  aftronome,  l’un 
des  quatre  favans  envoyés  en  1736 
fous  le  Pôle  pour  déterminer  la 
figure  de  la  Terre  ; le  fécond  , mé- 
decin ordinaire  du  roi  à Saint-Ger- 
main-en-Laie , ) tous  deux  de  l’aca- 
démie des  fciences , ont  hérité  de 
fes  connoiffances  & les  ont  perfec- 
tionnées. 

• MONNOYE , ( Bernard  de  la  ) 
né  à Dijon  le  1$  Juin  1641 , fit 
paroitre  dès  fon  enfance  de  gran- 
des difpofitions  pour  les  belles-let- 
tres. On  vouloit  l’engager  à fe  con- 
facrer  au  barreau  ; mais  fon  incli- 
nation l’entraînoit  vers  la  littéra- 
ture légère  & la  poéfie.  Il  fe  con- 
tenta de  fe  faire  recevoir  correéleur 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon 
en  167a.  L’exercice  de  cette  charge 
ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre  ha- 
bile dans  leslangues  grecque,  latine , 
italienne  & efpagnole , dans  l'hif- 
toire  & dans  la  littérature.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l’académie  Françoi- 
se, en  1671 , par  fon  Poème  du  Duel 
aboli , qui  fin  le  premier  de  ceux 
que  l'acaÿçmic  a dültibués,  Le  fu- 
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jet  de  fes  autres  pièces  qui  rem- 
portèrent aufli  le  prix,  en  : pour 
l’année  1673  , La  Gloire  des  Arme. » 
G des  Belles  - Lettres  , fous  Louis 
XIV  ; pour  1677  , L’Education  dt 
Monfeigneur  le  Dauphin  ; pour  1683  , 
Les  grandes  chofcs  faites  par  le  Roi 
en  faveur  de  la  Religion  , en  concur- 
rence avec  l’abbé  du  lorry -,  enfin 
pour  l’année  168  5 , La  Gloire  ae- 
quife par  le  Roi  en  fe  condamnant  dans 
fa  propre  caufe.  Sa  piece  intitulée  : 
L’académie  Françoife  fous  la  pro- 
tection du  Roi , ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1675 , ne  put  être  ad- 
mife  à l’examen.  L’académie  Fran- 
çoife  fe  l’afiocia  en  1713»  & il 
étoit  bien  juile  qu’un  athlète  qui 
avoit  été  couronné  cinq  fois  , fût 
aflis  avec  fes  juges.  Ses  nouveaux 
confrères  le  difpenferent , ( hon- 
neur que  perfonne  n’a  partagé 
avec  lui , ) des  vifites  de  réception. 
Le  fameux  fyflême  de  Law  plongea 
la  Monnoye  dans  la  mifere..  Un  tel 
coup  le  frappa  fans  l’abattre.  Le 
duc  de  VilUroi,  fenfible  à fon  mé- 
rite & à fon  infortune , lui  donna 
une  penfion  de  600  livres , & lui 
défendit  de  palier  à fon  hôtel  pour 
le  remercier.  La  Monnoye  trouva 
fon  bienfaiteur  chez  Madame  la 
comtefle  de  Caylus  ; mais  , au  pre- 
mier mot  de  remerciment , le  gé- 
néreux duc  l’interrompit  & lui  dit  : 
Oublie { tout  cela  , Monfieur  ; c'efl  et 
moi  de  me  Jouvenir  que  je  fuis  votrt 
débiteur.  La  poéfie  ne  faifoit  pas  la 
principale  occupation  de  la  Mon- 
noye ; il  avoit  fu  joindre  , dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe , le  favant  au 
poète.  La  parfaite  connoiflance  des 
livres  & des  auteurs  de  tous  les 
pays , & la  difeuflion  pénible  des 
anecdotes  littéraires  dont  aucune  ne 
lui  échappoit,  formoient  en  lui  une 
érudition  prefque  unique.  Les  bi- 
bliographes le  regardoient  comme 
leur  Oracle,  & c'eft  ainfi  qu’ils  l'ap- 
peloient , malgré  le  filence  que  fc 
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modeftie  avoit  exigé  d’eux.  Les 
qualités  de  fon  cœur  égaloient  celles 
de  fon  efprit  ; fort  caractère  étoit 
égal , poli  & officieux.  Il  aimoit  la 
joie  & favoit  l’infpirer.  Le  pacte 
Lùr.e\  étant  à Dijon  , entraîna  un 
foir  la  Monnoye  dans  un  cabaret , où 
une  converfation  vive  3 c aimable , 
échauffée  par  d'excellent  vin  , les 
retint  jufqu'à  neuf  heures  du  matin. 
Madame  de  la  Monnaye , inquietcde 
J’abfencedefon  mari , fut  le  chercher 
jufque  dans  ce  cabaret.  Laine { l’ap- 
percevant  de  loin , s’écria  : » Voilà 
» ta  femme  •<  ! La  Monnoye  qui  ne  la 
voyoit  point  encore  , parce  qu'il 
avoitla  vue  baffe,  lui  dit  : » Ah  mon 
»*  ami  ! voilà  le  premier  bon  office  que 
» m’ait  rendu  ma  vue  ».  Ce  littéra- 
teur effimable  mourut  à Paris  le 
Ij  OQobre  1717,  à 88  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Des 
Poifies  Françoifes  , in-8°  , impri- 
mées en  1716  8c  en  1711.  II.  De 
Nout  elles  Poifies , imprimées  à Dijon 
en  1743  , in-8°.  Ces  deux  Recueils 
méritent  des  éloges  -,  il  y a plu- 
fieurs  vers  heureux  & quelques  mor- 
ceaux agréables.  Le  ftyle  en  eft 
quclquefoisprofaïque  : la  douce  cha- 
leur de  la  poéfie  ne  s’y  fait  pas 
toujours  fentir  ; mais , dans  ces 
fortes  de  collections  , tout  ne  peut 
pas  être  égal.  La  Monnaye  avoit 
traduit  en  vers  françois  un  Poëme 
efpagnol  qui  a pour  titre  : G Lofe 
de  Ste.  The'refe , dont  Madame  de  la 
Valliert  , alors  Carmélite  , eut  la 
modeftie  de  refufer  la  dédicace.  Cette 
XTerfion  fut  quelque  temps  manuf- 
crite  -,  on  propofa  à l’illuûre  Racine 
de  faire  une  nouvelle  traduction 
de  cette  Glofc;  il  connoiffoit  celle 
de  la  Monnoye  , & il  répendit  : 
Je  ne  f aurait  mieux  faire  que  lui. 
( Voy.  1.  Barbier  ; Ménage  ; 
JI.  Nicaise;  Peliegrin,  ) III. 
Des  Poifies  Latines  imprimées  dans 
le  recueil  précédent.  Ce  font  des 
Fables  , des  Epigrammes  , des 
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Contes  k.  Trop  de  licence  dans  l’ex- 
» preffion  , réduit  a un  très-petit 
» nombre  les  morceaux  qui  peu» 

» vent  fe  lire  a des  oreilles  chaf- 
x tes.  Une  diction  élégante  8c  fim- 
» pie , un  tour  fin , naturel  & plai- 
•<  fant , de  la  vivacité  dans  le  ré- 
><  cit , voila  ce  qui  caracterife  ce 
» conteur  , comparable  , on  ofc  le 
» dire  , à tout  ce  que  nous  avons 
x de  meilleur  en  ce  genre  ».  ( Bi. 
BLIOTHtQUZ  d’un  Homme  de  goût.) 
Ces  Poifies  ont  été  recueillies  pbr 
l’abbé  d’Olivct , avec  celles  de  Huet , 
MaJJieu  8c  Fraguier.  IV.  Des  Noels 
Bourguignons , 1710  & 1737  , in-8°, 
que  l’on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  naïveté  ; mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bien  fen- 
tir. Quand  on  ne  l’eft  pas , on  peut 
bien  trouver  groflïcr  ce  qui  paroit 
naïf  à d'autres.  V.  Des  Remarques 
fur  le  Menagiana  , de  l'édition  de 
1715  , en  4 vol.  in-12  , avec  une 
Differtation  curieufe  fur  le  livre 
De  trié  us  Impofi-ribus.  Il  s’attache  à 
prouver  que  cette  horrible  produc- 
tion n'a  jamais  exitté , du  moins 
en  latin.  Il  peut  fe  faire  effecti- 
vement que  d’abord  ce  livre  a été 
imaginaire , & que  ceux  qu’on  a 
vus  depuis  n'ont  été  faits  que  d’a- 
près le  titre.  Mais  il  paroit  que 
la  Monnoye  fe  trompe  en  croyant 
qu'il  n'exiftoit  pas  encore  en  1712  : 
M.  C revenus , citoyen  d'Amfterdam , 
en  poft'ede  un  exemplaire  latin  dans 
fa  riche  bibliothèque,  dont  nous 
avons  le  Catalogue  raifonn.é  en  j 
vol.  in-40.  Cet  exemplaire , de  46 
pages  in-8° , porte  l'année  1398.  II 
eft  vrai  que  M.  Crtvcnna  le  croit 
poftérieur  à cette  date  -,  mais  il 
n’eft  pas  vraifcmblable  qu’il  foit 
plus  récent  que  la  Differtation  de 
la  Monnoye.  Il  y a cependant  des 
gens  qui  attribuent  cette  fraude  à 
Straubius , qui  fit  imprimer  ce  livre 
à Vienne  en  Autriche  en  1753  . 
fur  une  prétendue  ancienne  édition 
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qui.eft  très-fufpcéle  , & peut-être 
imaginaire.  M.  Crevenna  a une  tra- 
duction françoife  qui  n’a  aucun  rap- 
port avec  1 exemplaire  latin.  L’un  & 
l'autre  font  des  libelle»  très-plats , 
fans  efprit  & fans  raifon  , indignes 
d’attention  , & plus  encore  d’une 
réfutation  férieufe.  VI.  De  lavan- 
te ,V_. 1 s j lur  la  Bibliothèque  chAj  c 
de  CvLmiis.  Vil.  Des  Remur  ucs 
fur  les  Jugtmcns  des  Satans  de  B all- 
ia , & fur  l’ Anti-Baillct  de  Ménage. 
"VT.il.  De>  Remarque;,  fur  les  Biblio- 
thèques de  du  Ver  dur  St  de  la  Croix- 
du-Moine  , Paris,  1771 , 5 vol.  in-40. 
IX.  Des  Notes  fur  l'éducation  de 
R.bUuis  de  1715  : elles  font  plus 
grammaticales  qu  historiques.  X. 
C'etl  a la  Munnoyc  qu’on  doit  l’édi- 
tion de  pluiieurs  de  nos  poètes 
François,  imprimés  chez  Couftclier ; 
& le  Recueil  des  Pièces  ch.ijies  en 
fruje  (y  en  vers  , publié  en  1714  , 
a Paris  , fous  le  titre  d’Hollande. 
On  a donné  la  collection  de  fes 
(Zo  rR£s  , 1769,  } vol.  in-8°  , 
ïc  on  en  a tiré , en  1780  , un  vol. 
in-ij^d.’ûfuvrrj  chaljics  , où  il  y a 
plus  de  choix  que  dans  les  trois  vo- 
lumes in-8°  : on  y trouve  ce  que 
fon  génie  poétique  a produit  de 
meilleur. 

11  y a eu  dans  ce  fiecle  un  Avo- 
cat au  Pari. ment  de  Paris , mort 
depuis  quelques  années , nommé  LA 
Mo  N n o v E.  C’étoit  un  homme  plein 
jle  fi  ne  de  dans  les  idées  comme 
dans  la  figure.  11  portoit  au  barreau 
le  ton  d une  convcrfation  agréa- 
ble & facile.  Ses  qualrcs  aimables 
infpiroient  l’attachemer.t  & le  rel- 
peéh 

MONOFHILE,  eunuque  de  Mi- 
thridate.  Ce  roi  lui  confia  U prin- 
cefiefa  fille,  & le  château  où  il  l’a- 
voit  renfermée  pendant  la  guerre 
qu'il  eut  à foutenir  contre  Pompée. 
Manlius-Prifcus  le  fomma  de  ren- 
dre ce  château  de  la  part  du  gé- 
JUrol  Romain  > qui  vcnoit  de  ga- 
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gner  un  bataille  fur  Mithridate  : 
mais  Monophile  poignarda  la  prin- 
cefl'e , & fe  poignarda  lui-mème  , 
pour  ne  point  furvivre  à la  honte 
de  fon  maître. 

MONOTHÉL1TES,  Voye * 
Se  r g 1 u s. 

MONOYER  , ( Jean-Baptifle  ) 
peintre,  né  en  1635  à Lille,  vilie 
de  la  Flandre  Françoife , mourut  à 
Londres  en  1699  , à 64  ans.  Ou  ne 
pouvoir  avoir  plus  de  talent  que 
Monoyer  pour  peindre  les  fleurs. 
On  trouve  dans  fes  tableaux  une 
fraîcheur , uu  éclat,  un  fini , enfin 
une  vérité  qui  le  difputent  à la 
nature  même.  Milord  Montsigu  , 
ayant  connu  ce  célébré  artifle  pen- 
dant fon  fejour  en  France , l’em- 
ircr.a  à Londres  , où  il  employa 
fon  pinceau  à décorer  fon  magni- 
fique hôtel.  11  y a plufieurs  mai- 
fon;  à Paris  ornées  des  ouvrages 
de  ce  maître.  Le  roipoflede  un  grand 
nombre  de  fes  tableaux,  qui  font 
répansus  <.ans  pkuieurs  de  fes  châ- 
teaux. On  a gravé  d’après  lui.  1| 
a aufll  gravé  plufieurs  de  fes  Ellam- 
pes.  Antoine  Monoyer  , fon  fils, 
a été  fon  éleve  àe  membre  de  l’aca- 
démie. 

MONPEN51ER , Voyc[  Mont, 

EENSIER. 

M O N R O , ( Alexandre  ) célé- 
bré médecin , profefleur d’anatomie 
dans  l’uni verfire  d Edimbourg,  nar 
quit  en  1697  , Sc  mourut  en  1767,  a 
70  ans.  Après  avoir  voyagé  en 
France  & en  Hollande  pour  fe 
perfectionner  dans  l’art  de  guérir,, 
il  vint  l’exercer  dans  là  patrie , & 
l’exerça  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Il  palloit  pour  un  des  plus  grands 
anatomtftes  de  fon  fiecle.  Il  publia 
fucceffivement  divers  écrits  enan- 
glois  très  - eilimés  : I.  Anatomie., 
Edimbourg,  1716  , & réimprimée 
plufieurs  fois  depuis  : ce  que  l'au- 
teur dit.  des  nerfs  a été  publié  en 
latin  à Franeker  ,1754,  fous  le  titre 
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A’Anatome  nervorum  contracta.  M.  Sut 
a donné  l'Ofteologie  de  Monro  en 
françois  , foui  ce  titre  : Traité  de 
l’OJUolugie , traduit  de  [anglois  de 
M.  Monro  , taris,  1759  , 2 vol. 
in-fol. , avec  un  grand  nombre  de 
planches.  C’eft  un  vrai  chef-d’œu- 
vre de  typographie.  11.  Effai  fur  les 
Injections  anatomiques , traduit  en  la- 
tin , Ley de , 17*1,  in-8°.  III.  Exa- 
mendes Remarques  de  Mrs.  M’inflow, 
Ferrein  & Walthers  J'ur  les  Mufcles , 
Edimbourg, 17  52.  IV.  Médecine  d’ Ar- 
mée , traduite  en  françois  par  M.  le 
Eegue  de  Prtjlc.  V.  11  a enrichi  les 
Mémoires  de  la  fociété  d'Edimbourg 
d’un  grand  nombre  rie  pièces  intc- 
refiantes.  Deux  de  fes  fils  fe  diltin- 
guent  dans  la  médecine  à Edim- 
bourg. On  a de  l’un  d’eux  une 
Dijjcrtation  fur  l’Hydropifie , eftimée , 
que  Savari  a traduite  en  françois , 
Paris  , 1760 , in-8°.  Il  a publié 
une  partie  des  traités  de  fon  pere 
fous  le  titre  A' (Eu vues  d’Alexandre 
Monro  , Londres,  1781,  in-40  , en 
anglois. 

MONS-AUREUS,  Voy.  Mont- 
doré. 

MONSIGNANI , ( Elifxus)  na- 
tif du  Frioul , fe  fit  Carme  , & fut 
fait  quatre  fois  procureur  du  Pere- 
Général  de  l’ordre.  Il  mourut  à 
Rome  en  1737  , après  avoir  publié 

Bullarium  Cannditaram.  Rome,  17 1 5- 
1718  , 2 vol.  in-fol.  ; ouvrage  qui 
a demandé  beaucoup  de  recher- 
ches. 

MONSTIER , ( Artus  du  ) Ré- 
collet , né  à Rouen , employa  le 
temps  que  fes  exercices  de  religion 
lui  faifloient  libre , à travailler  fur 
J Hifioire  de  fa  province.  Il  en  a 
compofé  5 vol.  in-fol.  Le  3e  , qui 
traite  des  Abbayes , a paru  à Rouen 
en  1663  , in-folio  , fous  le  titre  de 
Neuflria  Pia  •,  livre  rare.  L’auteur 
mourut  en  1662 , pendant  qu’on 
•imprimoit  ce  volume , ce  qui  fans 
doute  a empêché  les  autres  de  pa» 
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roître.  Les  deux  premiers  traitent 
des  Archevêques  8c  Evêques , fous 
le  titre  de  Neufirlt  Chrijù  :na  ; le 
IVe  , des  Saints  , tous  le  titre  Je 
Ncujiria  Sonda  : 8c  le  Ve , de  dttié- 
rens  objet. , fous  le  titre  da  N.uj- 
tria  Mifcellanea.  On  a encore  du 
Pere  du  Monstur  : I.  De  la  jain- 
teté  de  la  Monarchie  FrunçoiJ'e  , des 
Rois  Tris- Chrétiens  , (r  des  tmfcns 
de  France,  Pans,  1638,  tn-S".  IL 
La  Piété  prançoije  envers  ta  Sic , 
Vierge  Notre- Dame-de-Llej/e  , Paris  , 
1637,  in-Su.  Cétoit  un  bon  com- 
pilateur 8c  un  écrivain  un  peu 
lourd. 

MONSTRELET , ( Engucrrand 
de)  né  à Cambrai  au  xv1-  fiecie, 
d'une  famille  noble  ëc  ancienne , 
mourut  gouverneur  de  cette  ville 
en  1433.  H a taillé  une  Chronique 
ou  Hijloire  curieufe  Cr  iitéreÿante  des 
ch  fes  mémorables  arrivées  de  fort 
temps,  depuis  l’an  1400,  jufqu'en 
1467.  L’édition  la  plus  ample  eft 
celle  de  1572,  Paris  1 vol.  in-fol. 
L’auteur  y r iconte  d une  manière 
fimpie  8c  vraie  , mais  très-ditïufe  , 
la  piile  de  Paris  8c  de  la  Norman- 
die par  les  Ang'o.s , les  guerres 
qui  éclatèrent  entre  les  mail'ons 
d'Orléans  8c  de  Bourgogne.  On  lac- 
eufe  de  pencher  un  peu  trop  en 
faveur  de  la  dernière.  Son  ouvrage 
cfi  précieux , fur-tout  par  le  grand 
nombre  de  Pièces  originales  qu'il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
font,  dit-on,  plus  fidelles  que  les 
autres.  Les  ij  dernieres  années  de 
fon  Hiftoire  font  d'une  main  étran- 
gère. 

MONT,  ruyc3DuMôNT,n°  II... 
Cr  Robert  , n°  xiv. 

MONTAGNE,  (Jean  de  la) 
Voyc[  Lind. 

MONTAGNE,  ou  Montaigne, 
( Michel  de  ) naquit  au  château  de  ce 
nom  dans  le  Périgord , le  28  Février 
1 5 3 3 , de  Pierre  Eyeuem  feigneur  de 
Montagne , élu  maire  de  la  ville  de 
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Biurdeaux.Son  enfance  annonça  les 
plus  heureufes  difpofitions , & fon 
pere  les  cultiva  avec  beaucoup  de 
foin.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  parler 
il  mit  auprès  de  lui  un  Allemand 
qui  ne  s’énonçoit  qu’en  latin , de 
façon  que  cet  enfant  entendit  par- 
faitement cette  langue  dès  l’âge  de 
fix  ans.  On  lui  apprit  enfuite  le 
grec  par  forme  de  divertiffement , 
& on  cacha  toujours  les  épines  de 
1 etude  fous  les  charmes  du  plaifir. 
Son  pere  portoit  fes  attentions  pour 
lui  jufqu’au  fcrupule  ; il  ne  le  fai- 
foit  éveiller  le  matin  qu’au  fon  des 
inilrumens  , dans  l’idée  que  c’étoit 
gâter  le  jugement  des  entans , que 
# de  les  éveiller  en  furfaut.  Dès  l’âge 
de  1 3 ans  il  eut  fini  fon  cours  d’é- 
tudes , qu’il  avoit  commencé  & 
achevé  au  collège  de  Bourdosux  , 
fous  Crouchi,  Buchanan  St  Muret,  per- 
fonnages  illuflres  par  leur  goût  & 
par  leur  érudition.  Ses  progrès  fous 
de  tels  maîtres  ne  purent  qu’être  ra- 
pides. Deftiné  à la  robe  par  fon 
pere , il  époufa  Frtnçoij  e de  la  Chaf- 
f oigne,  fille  d’un  confeiller  au  parle- 
ment de  Bourdcaux.  11  pofféda  lui- 
même  pendant  quelque  temps  une 
charge  fcmblable,  qu’il  quitta  en- 
fuite  par  dégoût  pour  une  profef- 
fion  qui  n’avoit  pour  lui  que  des 
ronces.  L’ctude  de  l’homme , voilà 
quelle  étoit  la  fcience  qui  l’atta- 
choit  le  plus.  Pour  le  connoitre 
plus  parfaitement  , il  alla  l'obfer- 
ver  dans  différentes  contrées  de 
l’Europe  : il  parcourut  la  France  , 
l’Allemagne,  la  Suiffe,  l’Italie,  & 
toujours  en  obfervateur  curieux 
& en  philofophe  profond.  Son  mé- 
rite reçut  par-tout  des  diftin&ions. 
On  l'honora  à Rome , où  il  fe  trou- 
va en  1381  , du  titre  de  Citoyen  Ro- 
main. Il  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bourdeaux , après  le  ma- 
réchal de  Biron , & il  eut  pour  fuc- 
ccffeur  le  maréchal  de  Matignon  : 
(nais  l’adminiftrstion  de  çes  deux 
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hommes  illuftres  ne  fit  pas  oublier 
la  tienne.  Les  Bourdelois  en  furent 
fi  fatisfaits , qu’en  1581  ils  l’en- 
voyerent  à la  cour  pour  y négo- 
cier leurs  affaires.  Après  deux  ans 
d'exercice  , il  fut  encore  continué 
1 autres  années.  11  parut  avec  éclat 
quelque  temps  après  aux  Etats  de 
Blois,  en  1388.  Ce  fut  fans  doute 
pendant  quelques-uns  de  ces  voya- 
ges à la  cour  , que  le  roi  Charles  IX 
le  décora  du  collier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel , fans  qu'il  l’eût , dit-il  , 
follicité.  Tranquille  enfin,  après 
différentes  courfes  , dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  , il  s’y  livra 
tout  entier  à la  philofophie.  Sa 
vieilleffe  fut  affligée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  8c  de  la  colique , 
& il  refufa  toujours  les  fecours  de 
la  médecine , à laquelle  il  n’avoit 
point  de  foi.  Les  Médecins  , difoit- 
il , connoiffent  tien  Galien , mais  nul- 
lement le  Malade.  Perfuadé  que  la 
patience  St  la  nature  guérilfent  plus 
de  maux  que  les  remedes , il  ne 
prenoit  jamais  de  purgatif  même  en 
maladie.  Je  laijfc  , difoit  - il , faire 
la  nature , O je  fuppofe  quelle  s’cjl 
armée  de  dents  & de  griffes  pour  fe 
défendre  contre  les  ajfauts  des  maladies... 
Faites  ordonner  une  médecine  à votre 
cervelle , difoit- il  aux  malades  ima- 
ginaires de  fon  temps  , elle  y fera 
mieux  employée  qu'à  votre  efiomac. 
Sa  haine  pour  la  fcience  des  mé- 
decins étoit  héréditaire.  Au  relie, 
il  raifonnoit  avec  eux  volontiers  , 
8t  il  leur  pardonnoit  de  vivre  de  notre 
fottift,  attendu  qu’ils  n’étoient pas  les 
feuls.  11  mourut  d’une  efquinancie  , 
qui  le  priva  pendant  3 jours  de 
l’ufage  de  la  langue, fans  lui  rien  ôter 
de  fon  efprit.  11  fuppléa  dans  cette 
extrémité  au  défaut  de  la  parole, 
par  l'écriture.  Sentant  fa  fin  appro- 
cher, quelques  gentilshommes  de 
fes  voifins  vinrent , à fa  priere,  pour 
l’encourager  dans  fes  derniers  mo- 
mens,  Dès  qu'ils  furent  arrivés  » U 
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£t  dire  la  me  (Te  dam  fa  chambre. 
A l'élévation  de  l’hoftic,  il  fe  leva 
fur  fon  lit  pour  l’adorer  ; mais  une 
foibleffe  l’enleva  dans  ce  moment 
même,  le  15  Septembre  IJ91  , 
à 60  ans.  Montagne  s ert  peint  dans 
fes  Effalt  ; mais  il  n’avoue  que  quel- 
ques défauts  indifférens , & dont  mê- 
me fe  parent  certaines  perfonnes.  Il 
convient , par  exemple , d'être  in- 
dolent & pareiTeux  ; d’avoir  la  mé- 
moire fort  infidelle  ; d’être  ennemi 
de  toute  contrainte  & de  toute  cé- 
rémonie : » A quoi  ferviroit-il  de 
» fuir  la  fervitude  des  cours  , fi 
» on  l’entrainoit  jufque  dans  fa 
» tanière  « ? Montagne  fe  flattoit  de 
connoître  les  hommes  à leur  filen- 
ce  même,  8c  de  les  découvrir  mieux 
dans  les  propos  gais  d’un  feftin  , 
que  dans  la  gravité  d’un  confeil. 
Pafiionr.é  pour  des  amitiés  exquifes , 
il  étoit  peu  propre  aux  amitiés  com- 
munes. Il  recherchoit  la  familiarité 
des  hommes  inftruits , dont  les  en- 
tretiens font,  fuivant  fon  expref- 
fion , teints  d’un  jugement  mûr  6t  conf- 
iant , 6r  mêlés  de  bonté , de  franchifc  , 
de  gaieté  Ce  d'amitié.  Cétoit  aufli 
un  commerce  bien  agréable  pour 
lui , que  celui  des  belles  & honnê- 
tes femmes  ; mais  c’eft  un  commerce 
où  il  faut  un  peu  fe  tenir  fur  fes 
gardes , & notamment  ceux  en  qui , 
difoit-il  , le  corps  peut  beaucoup  , 
comme  en  moi.  La  modération  dans 
les  plaifirs  permis  , lui  paroilToit 
feule  pouvoir  en  affurer  la  durée. 
Les  Princes , dit-il  , ne  prennent  pas 
plus  de  goût  aux  plaifirs , dans  leur 
fatiétc , que  les  Enfans-dc-chaur  à la 
Mufiique.  L’imagination  étoit , à fes 
yeux , une  fource  féconde  de  maux. 
>•  Le  laboureur,  dit-il,  n’a  du  mal  que 
* quand  il  l’a  : l’autre  a fouvent  la 
><  pierre  en  l’ame  avant  qu'il  l’ait  aux 
» reins.  Vous  tourmenter  des  maux 
» futurs  par  la  prévoyance  , c’eft 
» prendre  votre  robe  fourrée  dès  la 
»>_  Saint-Jean , parce  que  vous  on  au* 
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n tel  befoin  à Noël  «.  Il  avoit , fur 
l’éducation , des  idées  qu’on  a re- 
nouvelées de  nos  jours  , ainfi 
qu’un  grand  nombre  d’autres  dont 
on  ne  lui  a pas  fait  honneur.  11 
vouloit  que  la  liberté  des  enfias 
s’étendit  au  moral  & au  phyfique. 
Les  langes , les  emmaillottemens  , 
lui  paroiftoient  nuifibles.  11  pen* 
foit  même  que  l’habitude  pourrait 
nous  former  à nous  palier  de  vête- 
ment , puifque  nous  n’en  avons 
pas  befoin  pour  le  vifage  & pour 
les  mains.  Il  réprouvoitee  régime 
trop  exaft , qui  rend  le  corps  inca- 
pable de  fatigue  & d’exccs.  Les 
vues  de  ce  philofophe  fur  la  légifla* 
tion  & l’adminiftration  de  la  juf- 
tice  , éclairèrent  non-feulement  fon 
iiecle , mais  tant  été  utiles  au  nôtre. 
Les  abus  dont  il  fe  plaignoit  fubfif- 
tent  encore  , & plufieurs  n’ont  fait 
que  s’accroître.  11  eût  voulu  plus  de 
fimplicité  dans  les  lois  & dans  les 
formes.  Il  y a plus  de  Livres  fur  les 
Livres , dit-il  en  parlant  de  la  ju- 
rifprudence  , que  fur  autres  fujets. 
Nous  ne  faifons  que  nous  entre-glofier. 
La  feienec  , dit- il  ailleurs,'  eft  un 
ficptre  dans  certaines  mains  , Cr  d ns 
d’autres  une  marotte.  11  trouvoit  que 
les  lois  avoient  fouvent  l’incon- 
vénient d'être  inutiles  par  leur  févé- 
rité  même.  11  étoit  fiché  qu’il  n’y 
en  eût  point  contre  les  oififs  5c 
l'oifiveté.  Tel  pourrait , félon  lui  , 
noffenfer  point  les  Lois , que  la  Fhi- 
lofophie  froit  très  -juflemcsu  fouetter. 
En  déplorant  les  excès  de  la  juftice 
criminelle , il  s’écria  : Combien  ai-je 
vu  de  condamnations  plus  crimineujts 
que  le  orime  ! Sa  morale  , prefque 
toujours  indulgente  , étoit  févere 
fur  certains  points.  Il  s'élevoit  for- 
tement contre  ceux  qui  fe  marital 
fans  s’époufer  : Ceux  qui  fe  marient 
fans  efplrancc  d’enfans , commettent 
un  homicide  à la  mode  de  Platon.  Il 
vouloit  qu'on  fût  philofophe  autre- 
ment qu'en  fpéculation.  Quelque  Phùf 
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lofophe  que  je  fois  , je  le  veux  être 
ai  Luis  , difoit-il  , qu’en  papier.  Il 
le  propofoit  de  conformer  , non 
fa  viei'ldTe , mais  toute  fa  vie  à 
fes  pr.-ce,  tes  ; & il  ne  prctcndoit 
point  au.  cher  Ls  au  ue  d’un  Philofo- 
phe  à a tète  Ce  au  corps  d’un  homme 
perdu.  11  a voit  cependant  la  bonne 
foi  dr  diie  en  parlant  de  lui-même  : 
» Je  fois  tantôt  fage,  tantôt  liber- 
« tin  ; tantôt  vrai  , tantôt  men- 
r*  tour  ; chafie  , impudique  , puis 
y>  libéral , prodigue  & avare  ; 8c 
x tout  cela  félon  eue  je  me 
r>  vire  o.  Il  fouffroit  fans  peine 
d'être  contredit  en  con-.erfation -, 
aimoit  même  à conteftcr  & à dif- 
courir.  Un  de  fes  plailirs  étoit 
d’étudier  l’homme  dans  des  âmes 
neuves,  comme  dans  celles  des  en- 
fins  & des  gens  de  la  campagne, 
il  craignoit  d’offenfer,  8c  il  répa- 
roit  par  les  ingénuités  de  fes  dis- 
cours & la  franchife  de  fes  ma- 
niérés , ce  qu’il  aurait  pu  dire  de 
dcfagréable.  11  fe  plaifoit  quelque- 
fois à profiter  des  penfées  des  an- 
ciens fans  les  citer  : Je  veux , difoit-il, 
que  mes  critiques  donnent  une  na\arde 
à Plutarque  fur  mon  ne\ , & qu’ils 
s’échaudent  à injurier  Séneque  en  moi. 
S’il  fuivoit  dans  fa  morale  8c  dans 
fa  conduite  la  raifon  humaine , il 
ne  femtoit  p'S  toujours  les  yeux 
à la  lumière  de  la  foi , 8c  on  trouve 
dans  fes  Ejf.iis  des  chofes  très- fa- 
vorables à la  religion.  M is , flot- 
tant fans  ceffe  dans  un  doute  uni- 
verfel,  également  oppofé  à ceux 
qui  difoient  que  tout  cft  incertain 
ét  que  tout  ne  l’eft  pas  , il  eft  à 
préfumcT  eue  fa  croyance  fut  fou- 
vent  chancelante.  Cependant  il  pa- 
roit  par  les  circor.ftances  de  fa 
mon.  que,  dans  fes  derniers  nio- 
me-’s , la  religion  prit  le  delTus  & 
diflïpa  toutes  fes  incertitudes.  On 
a de  lui  : I.  Des  Essais  , que  le 
cardinal  du  Pcrrn  appeloit  le  Bré- 
viaire des  honnêtes  gens.  Cer  ouvrage 
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a été  long-temps  le  fcul  livre  qui 
attirât  l'attention  du  petit  nombre 
d’étrangers  qui  pouvoient  favoir  le 
françois  ; & on  le  lit  encore  aujour- 
d’hui avec  délices.  Le  ftyle  n’en 
eft , à la  vérité , ni  pur , ni  correéf, 
ni  précis  , ni  noble  ; mais  il  eft 
Ample,  vif,  hardi,  énergique.  11 
exprime  naïvement  de  grandes  cho- 
fes. C’eft  cette  naivetc  qui  plaît.  On 
aime  ce  caractère  de  l’auteur  ; on 
aime  à fe  trouver  dans  ce  qu'il  dit 
de  lui-même , à converfer , à chan- 
ger de  difeotirs  & d’opinion  avec 
lui.  Un  écrivain  ingénieux  , en  le 
comparant  à d'autres  philofophes , 
a dit: 

Plu I ingénu , moins  orgueilleux  , 

Monrugne/an  j art , fans J'y filme. 

Cherchant  l’homme  dans  l’homme 
même , 

le  eonnoit  & U peint  bien  mieux. 

Jamais  auteur  ne  s’eft  moins  gêné 
en  écrivant  , que  Montagne.  Il  lui 
venoit  quelques  penfées  fur  un  fu- 
jet , 8c  il  fe  métro»  à les  écrire  ; 
mais  fi  ces  penfées  lui  en  ame- 
noient  quelqu’autre  qui  eût  avec 
elles  le  plus  léger  rapport , il  fui- 
voit cette  nouvelle  penfee,  tant 
qu’elle  lui  fournifloit  quelque  chofe; 
revenoit  enfuireà  fa  matière  , qu'il 
quittoit  encore  , 8c  quelquefois  pour 
n’v  plus  revenir.  11  effleure  tous 
les  fujets , hofardant  le  bon  pour 
le  mauvais  8c  le  mauvais  pour  le 
bôn , fans  trop  s’attacher  ni  à l’un 
ni  à l’autre.  Ce  font  des  digreflions , 
des  écarts  continuels , mais  agréa- 
bles, 8c  que  l’air  cavalier  qu’il  prend 
avec  fon  letteur , rend  fouvent 
infenfibles.  On  a dit  de  lui  que 
c’étoit  l’homme  du  monde  qui  fa- 
voit  le  moins  ce  qu’il  alloit  dire, 

8c  qui  cependant  favoit  le  mieux 
ce  qu'il  difoit.  Il  falloit  avoir  au- 
tant d’efprit , de  bon  fens , d’ima- 
gination, de  naivetc  8c  de  finefle, 
pour  qu’on  lui  paffàt  un  fi  grand 
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tîéfordre  dans  fa  maniéré  d’écrirê.  mémoire-  lit.  On  a encore  de  cet 
On  pourroit  lui  appliquer , quoi-  auteur  des  Vcy  g:s  imprimés  et» 
qv.c  dans  un  autre  fens,  ce  que  1771,  par  les  foins  de  M.  de  Çhicr- 
Ouintllien  a dit  de  Séné, ;ue  , qu’il  Ion , en  t vol.  in-40 , & en  3 vol. 
eft  plein  de  défauts  agréables:  petit  in-12,  avec  des  notes  intéref- 
Dvicibus  abvsdat  riTtis.  On  fantes.  Le  public  a paru  en  géné- 
ne  confeilleroit  pas  pourtant  aux  ral  mécontent  de  cette  Relation, 
auteurs  modernes  de  laifler  courir  que  l’auteur  avoit  mife  au  rebut 
leur  plume  avec  autant  de  liberté  comme  un  journal  informe  & ini- 
que Montagne , 8t  encore  moins  avec  nutieux , diété  rapidement  à un  do- 
la  licence  qu’il  s’cft  donnée  de  mcftique.  A peine  y rencontre-t-on 
nommer  en  vrai  Cynique  toutes  quelques  phrafes  où  l’on  puifle 
les  chofes  par  leur  nom.  Montagne  reconnoitre  fou  ftyle , û l’on  e.x- 
éprouva  , comme  tant  d’hommes  cepte  fa  relation  de  Rome.  Cepen- 
célebres , qu’on  vaut  mieux  ailleurs  dont , comme  on  y trouve  des  mor- 
que  cher  foi.  J’ackete , dit-il  , Us  ceaux  précieux  qui  tiennent  aux 
Imprimeurs  en  Gulenne , ailleurs  Us  moeurs,  aux  arts,  à la  politique, 
m achètent.  On  a dit  avec  raifon  que  ou  qui  font  connoitre  le  génie  & 
ceux  qui  décrient  le  plus  ce  phi-  le  caraftere  de  l’auteur , on  a très- 
lofophe , le  louent  malgré  eux  dans  bien  fait  de  l’imprimer.  Il  y a plu- 
quelques  endroits,  & le  pillent  dans  fieurs  chefes  qu’on  aime  à voir 
d’autres.  Les  meilleures  éditions  de  décrites  par  un  contemporain  & 
fes  £/a/f,  font  celles  de  Bruxelles,  par  un  témoin,  8c  un  témoin  tel 
1739  , en  3 vol.  in-ia  ; de  CoJU,  que  Mont-.gne.  Les  petits  détails  de 
1715 , 3 vol.  in-40 , avec  des  notes,  la  dépenfe  dans  fes  voyages  peu- 
la  traduftion  des  paflages  grecs , vent  fervir  à faire  connoitre  la  pro- 
latins 8c  italiens-,  diverfes  Lettres  portion  du  numéraire  aéhiel  avec 
de  Montage  ; la  Préface  de  MUe  celui  de  fon  temps. 
de  Gournài,  fille  d'alliance  de  ce  MONTAGU , ( Jean  de  ) vidame 
philofophe  ; & un  Supplément,  du  Laonnois,  fils  d’un  maître  des 
1740 , in-40.  Cette  édition  a reparu  comptes  du  roi  de  France,  eut  la 
depuis , en  1739 , a Trévoux,  fous  principale adminiftration  des  affaires 
le  titre  de  Londres,  en  6 vol.  in-i  a.  fous  Charles  V & fous  Charles  VI. 
Les  Feuillans  de  Bordeaux confer-  Celui-ci  lui  confia  la  furinten- 
vent  cet  ouvrage  corrigé  de  îa  dance  des  finances , emploi  qui  lui 

main  de  l’auteur.  II.  Montagne  procura  de  grands  biens  8c  encore 

donna, en  1581,  unetraduftionfran-  plus  d’ennemis.  Montagu,  né  avec 
çoife , in-8°,  de  la  Théologie  natu-  un  efprit  emporté  & fuperbe , fe  fit 
relie  de  Raimond  de  Sébonie , favant  revêtir  de  la  charge  de  grand-maî- 
Efpagnol;  8c  elle  avôit  été  précédée,  tre  de  France  en  1408,  obtint 
dix  ans  auparavant , d’une  édition  l’archevêché  de  Sens  8c  l’évêché  de 
in-8°  de  quelques  ouvrages  d’£-  Paris  pour  deux  de  fes  freres , 8c 

tienne  de  la  Bvctie  , confciller  au  du  haut  de  fa  grandeur  il  méprifa 

parlement  de  Bordeaux,  fon  intime  8c  irrita  les  premières  perfonnesdu 
ami.  Dans  les  Préfaces  qui  préce-  royaume.  Le  duc  de  Bourgogne , de 
dent  ces  ouvrages , on  reconnoît  concert  avec  le  roi  de  Navarre , 
toujours  Montagne , c’eft  - à - dire , qui  déteftoit  en  lui  fon  attachement 
^ un  homme  unique  pour  dire  forte-  pour  la  reine  8c  pour  la  maifon 

ment  des  chofes  neuves  8c  origi-  d'Orléans  , lui  imputèrent  divers 
nales  , qui  refient  gravées  dans  la  crimes , 6c  le  firent  arrêter  coaimé 


Digitized  by  Google 


1*8  MON 

coupables  , le  7 Oûobre  1409, 
pendant  la  maladie  de  Charles  VI , 
& juger  par  descommifiaires.  Après 
plufieurs  aveux  arrachés  par  les 
tourmens  de  la  queftion,  il  eut  la 
tête  tranchée  aux  Halles  de  Paris , 
le  17  du  même  mois.  Son  corps 
fut  attaché  au  gibet  de  Montfau- 
con  , comme  celui  d’un  fcélérat. 
Montagu , en  allant  au  fupplice , 
protefta  contre  les  imputations 
de  fortilege  & de  poifon.  Il  ne 
fe  reconnut  coupable  que  de 
malvcrfation  dans  la  régie  des  fi- 
nances. Parmi  les  crimes  que  fon 
avarice  lui  fit  commettre,  il  s'en 
ttouvoit  un  qui  ne  méritoit  point 
d’exeufe.  Chaque  jour  le  roi , volé 
par  lui , étoit  dans  la  ncceffité  de 
mettre  en  gage  fa  vaifîelle  , fes 
meubles  ou  fes  bijoux.  Montagu 
étoit  ordinairement  chargé  par  le 
prince  d’emprunter  fur  ces  effets  ; 
ils  fe  trouvèrent  tous  recelés  dans 
fa  belle  maifon  de  Marcoufli.  La 
mémoire  de  ce  miniftre  avide  fut 
réhabilitée  trois  ans  après , à la 
priere  de  Charles  de  Montagu , fon 
fils,  tué  en  1415  , à la  bataille 
d’Azincourt;  & alors  les  Céleftins 
de  Marcoufli  , dont  Jean  avoit 
fondé  le  monaftere  , obtinrent  le 
corps  de  leur  bienfaiteur  , lui 
firent  de  magnifiques  funérailles , 
& lui  érigerent  un  tombeau  , mo- 
nument de  fes  malheurs  & de  leur 
reconnoiffance.  François  1 vifitant , 
un  fieele  après , l’abbaye  de  Mar- 
coufli , demanda  aux  Religieux 
le  nom  de  leur  fondateur.  Ayant 
appris  que  c'étoit  Montagu , il  leur 
dit  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’être  furpris.de  fa  fin  tragique,  & 
ajouta  que  l'arrêt  qui  permettoit  de 
lui  rendre  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture , faifoit  préfumer  qu’il  avoit 
été  mal  jugé.  Sire , répondit  un  Cé- 
leftin , il  na  pas  Iti  jugi  par  des  juges , 
mais  par  des  commiffaires.  On  dit  que 

le  roi , frappé  de  cette  réponfe , fit 
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ferment  fur  l’autel  de  ne  jamais  faité 
mourir  perfonne  par  commifEon. 
Il  eft  certain  que  les  déprédations 
de  Montagu  méritoient  la  mort , mais 
il  ne  falloir  pas  fe  fervir , en  le  con- 
damnant , d’une  voie  toujours  fuf- 
peéle.  Des  Ecarts , prévôt  de  Paris 
& préfident  de  la  commiffion  , crut 
s'aflurer  par  fa  complaifance  la  faveur 
du  duc  de  Bourgone , qui  ne  le  méprifa 
que  davantage.  Privât  de  Paris , lui 
dit-il  un  jour,  Jean  de  Montagu  a mis 
vingt-deux  ans  pour  fe  faire  couper  la 
tête  ; vous  ire { plus  vite , car  vous  n’y 
en  m.ttre\  pas  trois.  Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  clérica- 
ture  dont  il  étoit  revêtu,  pour  être 
renvoyé  devant  le  parlement.  Mais , 
en  vain  protefta-t-il  qu’il  étoit  ton- 
furé  , n ayant  iti  marii  qu’une  fois 
avec  use  vierge , & ayant  iti  arrêté 
dans  un  habit  non  difforme  à clerc , fa 
perte  étoit  réfoluc.  Cependant  ce 
minillre  s'étoit  allié  à la  maifon 
royale , par  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  de  Charles  d'Albrct , con- 
nétable de  France,  qui  defeendoit 
doublement  du  fang  royal. 

I.  MONTAGUEouMontaigu, 
( Charles  de  ) comte  de  Halifax , 
né  l'an  1661  d'une  ancienne  famille 
d’Angleterre  , montra  de  bonne 
heure  une  grande  facilité  à s’expri- 
mer éloquemment.  Cet  avantage 
lui  fervit  beaucoup  dans  les  cham- 
bres des  Communes , où  il  parla 
avec  chaleur  pour  Guillaume  III. 
Ce  monarque  étant  parvenu  à la 
couronne  d’Angleterre,  le  récom- 
penfa  de  fon  zele  par  une  penfion, 
& par  les  charges  de  commiflaire 
du  tréfor , de  chancelier  de  l’échi- 
quier, & de  fous-tréforier.  Ce  fut 
lui  qui  donna  la  première  idée  des 
Billets  de  YEchiquier , fi  commodes 
dans  le  commerce  d'Angleterre.  II 
fut  un  des  principaux  mobiles  des 
remedes  qu'on  apporta  au  défordre 
qui  s’étoit  gtiffé  dans  les  monnoies 
St  dans  le  commerce , Sc  au  rétablif- 
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Cernent  du  crédit.  Après  la  mort  de 
Guillaume,  il  travailla  beaucoup 
fous  la  reine  Anne,  à avancer  & à 
foutenir  la  réunion  entre  l'Angle- 
terre & l’Ecoffe,  & à taire  fixer 
la  fucceflîon  à la  couronne  dans 
la  maifon  à' Hanovre.  Le  minittere 
ayant  changé,  il  fut  difgracié  par 
la  reine  , fans  rien  perdre  de  fa 
fermeté.  [1  défendit  conftamment  le 
parti  des  JPigks , auquel  il  fut  tou- 
jours attaché , & fe  déclara  pour 
leurs  minillres  congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne , il  fut 
un  des  régens  du  royaume,  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  George  I,  qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Hal- 
ifax , de  confeiller-privé,  de  che- 
valier de  la  Jarretière , 8t  de  pre- 
mier commiflaire  dutréfor.  11  mou- 
rut le  30  Mai  1715,  à 54  ans, 
regretté  des  favans  qu’il  avoit  pro- 
tégés. On  a de  lui  un  Poème  inti- 
tulé î It' Homme  d'honneur  ; 8c  d’au- 
tres ouvrages  eu  anglois , en  vers 
& en  profe. 

II.  MOMTAGUE,  ( Marie  époufe 
de  milord  Wortley  ) accompagna 
fon  époux  dans  une  ambaflade  à 
Conflantinop'.e.au  commencement 
du  xviii6  fiocle.  A fon  retour, 
elle  porta  le  fyftême  de  l’inocu- 
lation dans  fa  patrie , & s’eft 

acquife  par-là  de  lü  célébrité.  Elle 
cultiva  les  belles-ietttres , 8t  fut 
tour-à-tour  amie  Sc  ennemie  de 
* Pope.  Miladi , pendant  fon  mécon- 
tentememt,  faifit  toutes  les  occa- 
fions  d’en  dire  du  mal , & P.pe  prit 
la  même  liberté  à l'égard  de  Mi- 
ladi. L’un  8c  l’autre  fc  portèrent  à 
de  tels  excès,  qu’ils  devinrent  la 
fable  du  public.  Après  avoir  fourni 
une  longue  carrière  , pleine  d aven- 
tures (ingulieres  8c  romanefqucs 
«Ile  mourut  vers  1760.  On  a d’elle: 
I.  Des  Lettres  écrites  pendant  fes 
voyages.depuis  1716  jufqu'en  1718, 
traduites  de  l'anglois , Roterdjm , 
1764  , Paris,  17S3  , 1 vol,  ifl-Il, 
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Elles  font  écrites  avec  beaucoup 
d intérêt  8c  d’agrement  : l’on  y 
trouve  des  anecdotes  curieufes  fur 
les  moeurs  8c  le  gouvernement  des 
Turcs  eu’on  auroit  peine  a trouver 
ailleurs.  Le  Baron  de  Toit , qui  a fait 
un  long  fejour  à Conflanunople, 
les  a attaquées  vivement;  mais  M. 
Guis  de  Marfeille,  qui  nous  a donné 
un  ouvrage  intéreiiant  fur  ce  même 
pa;,  s , a pris  la  défenfe  de  ces  Lettre» 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Cette 
différente  maniéré  de  voir , dans  des 
perfonnes  qui  ont  vilité  le  même 
pays  , ne  doit  pas  paroitre  extraor- 
dinaire. 11  eft  bien  peu  de  voya- 
geurs  qui  s’accordent  fur  les  mêmes 
objets  , qu’ils  difent  néanmoins 
avoir  vus  8c  examinés  avec  atten- 
tion. II.  Un  Poème  fur  les  progrè» 
de  la  Poèfie.  III.  Une  Apologie  de 
Shahfpéar  , dont  il  a paru  une  tra- 
duftion  françoife  à Londres  ea 
1777,  in-8°. — Son  fils  Wort- 
leï -Montagne,  néà  Conftantinople, 
s’eft  fait  un  nom  par  les  décou- 
vertes intéreflantes  des  anciens  mo- 
numens  qu’il  a faites  dans  la  Pa- 
leftine , où  on  lui  avoit  permis  de 
creufer  8c  de  faire  librement  fes 
recherches,  parce  qu’il  avoit  pris 
le  turban.  11  a envoyé  à la  fociété 
royale  de  Londres  un  grand  nom- 
bre de  médailles  qui  peuvent  fer- 
vir  à l’éclairciflement  de  divers 
points  de  l'hiftoirc. 

MONTAIGNE,  JgyeçMoNTA.- 
CNE...  G Montan,  n°  iV. 

MONTAIGNES,  ( Des)  V.yeg_ 

SlRMOND,  n°  II. 

I.  MONTAIGU,  (Guérin  de) 
xni * grand-maitre  de  1 ordre  dé 
Saint-Jean-de-Jcrujalcm  , oui  refidoit 
alors  à Ptolémaide  , étoit  de  la 
province  d'Auvergne.  Il  me.ia  du 
fecours  au  roi  d'Arménie  contre 
les  Sarrafins , fe  lîgnala  a la  prifo 
de  Damiette  en  121g , & mourut 
en  1130,  regretté  de  tous  lespnn* 
ces  Chrétiens. 
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II.  MONTAIGU ,(  Gilles  Aice-  en  Avril  1641 , ne  l’avoit  empêché 

Un  de)  évêque  de  Térouane , chan-  d’exécuter  cette  réfolution.  Il  étoit 
celier  de  France  & provifeur  de  allez  habile  dans  la  langue  grecque. 
Sorbonne , fous  le  régné  du  roi  II  traduifit  1 1 4 Lettres  de  S.  Basile  , 
Jean , fut  garde-des-fceaux  de  ce  & toutes  celles  du  patriarche  Pho- 
prince  pendant  fa  prifon  en  An-  tins.  On  a de  lui  d’autres  ouvrages 
gleterre.  Mais  , ayant  réfufé  géné-  pleins  d'érudition.  Voy.  Lipse. 
reufement  de  fceller  les  dons  indif-  MONTAL8ANI,  ( Ovide  ) prov- 
enus que  le  monarque  faifoit  à des  feffeur  en  médecine  & aftronome 
feigneurs  Anglois,  il  fut  congédié,  du  fénat  de  Boulogne,  naquit  vers 
Le  roi  Jean  le  rappela  enluite  avec  t6oz,  & mourut  fepruagénaire  en 
honneur,  & le  fit  décorer  de  la  1671.  Il  étoit  de  pluficurs  acadé- 
pourpre  par  le  pape  Innocent  VI,  mies  d'Italie.  11  avoit  pris  pour 
en  1361.  Il  rendit  des  fervices  im-  devife  , dans  celle  de  Bologne, 
portans  à la  France,  par  fa  pru-  un  tronc  d’arbre  garni  de  quel- 
dence  & par  fa  fageffe.  Cet  illufire  ques  branches  avec  ces  mots  : Mi- 
prelat  mourut  à Avignon  en  1378,  * abitvrqve  ttoras.  On  a de  lui: 
après  avoir  travaillé  à la  réforme  I.  Index  P/antarum,  1624,  in-40. 
de  l’univerfité  de  Paris.  C’eft  la  defeription  des  plantes  qu’il 

III.  MONT  AIGU,  (Pierre  de  ) *▼<>«  lëchées  & collées  fur  du  papier, 

fi-cre  du  précédent,  appelé  U Car-  & <IU''1  avolt  diftnbuées  en  quatre 
dînai  de  Laon , fut  provifeur  de  Sor-  8rands  volumes.  II.  Bibûotheca  Bo- 
bonne  après  lui,  & rétablit  le  col-  » ,^ou*  *e  nom  de.  B“m:,Idi, 

lége  de  Montaigu  qui  tomboit  en  J°27  • 1®"4  • H 1*  publia  fous  ce 
ruine.  Ce  collège  avoit  été  fondé  "om  * a"n  POUVOI5.  ^ouer  à 
à Paris  en  1314,  par  Gilles  Ai-  1 ombre  de  ce  voile.  On  l’a  réim- 
xtlln  de  Mo  s t ai  ou  y archevêque  de  PrJmeÇ  a en  I"^°»  a 

Rouen,  de  la  même  famille  que  les  jUlt®  ^cJa  Bibuothe  ^ Botanique 
précédons.  Pierre  mourut  à Paris  le  *JC  'n^ots Stgpter,  III.  Epijlol* 

8 Novembre  1389  , regretté  des  °*  rc*u*  y1  Bomomenfi  traclu  mdigcnu  f 
gens  de  bien.  16 34»  m-4  • IV-  Cenotaphla  daro - 

Tum  àuclorum  Bünonltnjlum , 164c, 

IV. MONTATGU  , (Richard  de)  in-40.  V.  Arboretum  libri  duo,  1668, 
théologien  Anglois  , s’acquit  une  in-fol. , Francfort , 1690 , in-fol. 
grande  réputation  par  fes  ouvra-  MONTALEMBERT , ( André 
ges  dans  le  parti  Prot '.fiant.  Le  roi  de  ) feigneur  d’EssE  & de  Panvil- 
Jacjues  1 le  chargea  de  purger  l’Hif-  liers,  né  en  1483,  d une  famille 
toire  Ecdéfiallique  des  fables  dont  ancienne  qui  a tiré  fon  nom  de  la 

■ quelques  écrivains,  plus  pieux  que-  terre  de  Momalembert  en  Poitou, 
claires,  l’avoiept  remplie.  Ce  prince  fe  fignala  de  bonne  heure  par  fa 
le  connoiffoit  très-capable  de  s’ac-  valeur.  Il  fit  fes  premières  armes 
quitter  de  ce  travail.  Montaigu  pu-  à la  bataille  de  Fornoue,  en  149J, 
blia  , en  1622,  fon  livre  intitulé:  & continua  de  fe  diftinguer  dans 
Analeélo  ecclefiaftlcarum  excrcitatlu-  toutes  les  guerres  de  Louis  XII, 
num , in-fol.  Son  mérite  le  fit  nom-  Sa  bravoure  étoit  fi  connue,  que 
mer  évêque  de  Chichefter  en  1628 , François  I le  choifit  dans  un  tour- 
puis  de  Norwich  en  1638.  Ce  pré-  noi,  pour  un  de  ceux  qui  dévoient 
lat  penfoit  prefque  en  tout  comme  foutenir  l’effort  des  quatre  plus  ru- 
l’Eglife  Catholique,  à laquelle  il  des  lances  qui  fepréfenteroient.Aufli 
fe  feroit  réuni , û fa  mort , arrivée  ce  prince  difoit-il  fouvent  : tout 
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femmes  quatre  Gentilshommes  de  la 
Guicnne , qui  courons  la  bague  contre 
tous  allons  & venan  t de  la  France  : 
Mol  , Sanfac  , éCEffé  8c  Chàtagnc* 
raye...  En  1 5 56 , il  fe  jeta  avec  une 
compagnie  de  chevau  - légers  dans 
Turin,  menacé  d'un  fiége,  & n'en 
fortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  cfcalade.  L’année  1545  lui 
fut  encore  plus  glorieufe.  Il  dé- 
fendit Landrecies  contre  une  ar- 
mée forte  de  toutes  les  forces  d'Ef- 
pagne,  d’Allemagne,  d'Italie,  d An- 
gleterre & de  Flandres,  comman- 
dée par  l’empereur  Otaries  - Quint. 
Quoique  les  fortifications  fuffent 
mauvaifes,  que  la  gamifon  man- 
quât de  tout , il  donna  le  temps  par 
une  vigoureufe  réfiftance  à l’armée 
du  roi  de  venir  le  dégager.  Ce  hé- 
ros fut  bleflë  au  bras  pendant  le 
fiége.  François  I le  récompenfa  de 
fa  valeur  par  une  charge  de  gen- 
tilhomme de  fa  chambre  : ce  qui  fit 
dire  aux  courtifans , qu’t/  était  plus 
propre  à donner  une  eamlj'ade  d [ lo~ 
neml , qu’une  chcmfe  au  tloi.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , il  fu:  en-  . 
voyé  en  Ecoffe  par  Henri  II.  Il 
mit  le  fiége  devant  Hidington , 
tailla  en  pièces  les  Aagtois , 8c  en 
moins  d’un  an,  leur  enleva  tout  ce 
qu’ils  polTédoicnt  dans  ce  royaume. 
Auïïî  compatiffant  que  courageux , 
il  vendit  jufuu’à  fit  vaiflfelle  d’ar- 
gent pour  faire  fuhfiftcr  fon  ar- 
mée. Henri  //,  qui  avoit  befoin  de 
fon  bras  dans  fon  royaume , le  rap- 
pela en  France , l’honora  du  col- 
lier de  l’Ordre  , 6c  s’en  fit  accom- 
pagner à la  guerre  du  Boulonnois 
fur  les  Anglois.  Ambleteufe  , pla- 
ce-forte , ayant  été  prife  d’aîTaut , 
le  généreux  M.ntaUmbert  fauvade 
la  fiireur  du  foldat  les  femmes  & 
les  fille*  qui  réclamèrent  fa  pro- 
teftion.  La  paix  ayant  été  conclue 
en  1550  , ce  général  fe  retira  dans 
une  de  Ces  terres  en  Poitou.  Il  y 
«voit  trois  ans  qu’il  languifToit 
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d’une  cruelle  jauniffe  , fruit  de  fies 
pénibles  expéditions  d'Ecofi’e  , lorf- 
qu'il  reçut  ordre  du  roi  d aller  dé- 
fendre Térouane  contre  l'armée 
de  l'empereur.  M.ntalembtrt  dit  à 
fes  amis  , dans  le  tranfport  de  joie 
que  lui  caufa  cet  ordre  : Voilà  U 
comble  de  mes  / ouhaits  j je  ne  crai- 
gnais rien  tant  , que  de  mourir  dans 
mon  lit.  Je  mourrai  en  guerrier...  Si 
Tér.uane  cjl  prife  , dit-il  au  roi  en 
prenant  congé  de  lui  , Effc  fera 
mort , & par  conféquent  guéri  de  fa 
jauniffe.  Il  tint  parole  : la  place  fut 
attaquée  avec  une  ardeur  incroya- 
ble ; 8c  apres  avoir  foutenu  trois 
affauts  redoublés  pendant  dix  heu- 
res , il  fut  tué  fur  la  brèche  d'un 
coup  d’arquebufe  , le  11  Juin  1553» 
à 70  ans.  Sa  mort  le  priva  du  bâ- 
ten  de  maréchal  de  France  , & 
entraîna  la  perte  de  Térouane.  Les 
regrets  furent  univerfels  -,  8c  fon 
nom  relia  gravé  dans  le  cœur  des 
François  8c  dans  la  mémoire  de  nos 
ennemis. 

MONTAMY,  ( Didier-François 
d’Arclais,  feigneur  de)  né  à Mon- 
tamy  en  bafl'e  Normandie  , d’une 
famille  noble  8c  ancienne  , pre- 
mier maitre-d  hôtel  de  Monfeigneur 
le  duc  d' Orléans,  chevalier  de  Saint- 
Lazare  , fut  un  amateur  éclairé.  11 
mourut  à Paris  en  1764  , âgé  de 
62  ans.  11  eft  auteur  des  ouvrage» 
fuivans  : I.  La  Litogiognofic,  traduite 
de  l’allemand  de  Put,  1753  ,deux 
vol.  in-11.  II.  Traité  des  Couleurs 
pour  la  Peinture  tn  émail  Sr  jur  là 
porcelaine  , précédé  de  l’Àrt  de 
peindre  fur  l’émail , imprimé  à Pa- 
ris en  1765  , in-11.  M.  Diderot , 
auquel  il  le  remit  en  mourant  , 
en  a été  l’éditeur  , & l’a  augmenté. 
[ Voy.  fon  éloge  à la  tête  de  cet  ou- 
vrage ] 

L MONT AN  , né  à Ardaban 
dans  la  Mvfie  , au  fécond  fiecle  , 
fut  un  infenfé  qui  joua  le  prophète. 
11  prétendit  que  Dieu  avoit  voulu 
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fauver  le  monde  d'abord  pa rMoyfe 
& par  les  Prophètes  ; qu’ayant 
échoué  dans  ce  delTein  , il  s croit 
incarne;  & que  n'ayant  pas  encore 
réuffi , il  étoit  defcendu  en  lui  par 
le  moyen  du  Sainc-Efprit , & dans 
deux  prophételTcs , PriftilU  & Maxi- 
mille , toutes  deux  fort  riches  & 
très-attachées  à fa  doctrine.  Delliné 
à réformer  les  abus,  & à tirer  les 
fideUes  de  l’enfance  où  ils  avoient 
vécu  jufqu’alors  , il  faifoit  plu- 
fieurs  carêmes  , regardoit  les  fé- 
condés noces  comme  illicites  , 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
fécution  & de  refufer  la  pénitence 
à ceux  qui  ctoieut  tombés.  Man- 
tan  féduifit  un  grand  nombre'  de 
Chrétiens.  Il  parut  agité  de  mou- 
vemens  extraordinaires  , qui  le 
firent  palier  pour  fou  auprès  des 
gens  fenfés  , & pour  infpiré  au- 
près des  imbécilles.  Né  avec  Une 
imagination  vive  & un  efprit  foi- 
ble , il  perfuada  les  efprits  & les 
imaginations  qui  étoient  de  la 
trempe  de  la  fienne.  L’auftérité  de 
fes  moeurs  fervit  encore  beaucoup 
à accréditer  les  délires  de  fon  cf- 
prit.  Le  pape  VilLr  , trompé  par 
les  Montartiftcs  , leur  donna  des 
lettres  d’approbation  ; mais  il  les 
f évolua  enfuite.  On  tint  plulîeurs 
conciles  contre  eux.  On  y établit 
Ce  principe  : Que  le  S . inc- Efprit  per- 
fectionne ceux  à (fui  il  fe  communique , 
eut  lieu  de  les  dégrader  ; 6'  qu'en  fai- 
fent  parler  Us  Prophètes  , il  ne  leur 
été  point  U libre  ufage  de  la  ta" fon 
O des  fens.  Les  Montaniftes  rem- 
plirent prefqae  toute  la  Phrygie, 
fe  répandirent  dans  la  Salarie  , 
s’établirent  a Conftantinople  , pé- 
nétrèrent jufque  dans  l’Afrique  , 
ît  féduiiîrent  Tertuliicn , qui  fe  fé- 
para  d’eux  à la  fin  , mais , à ce 
qu’il  paroit , fans  condamner  leurs 
erreurs.  Ces  hérétiques  s'accor- 
tloient  tous  à reconnoitre  que  le 
Saint-Efprit  avoit  infpiré  les  Apôtrei; 
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mais  ils  diftinguoient  \e  S oins -Efprit 
du  ParacUt.  lis  prête  ndoient  que 
le  Paraclet  avoit  infpiré  Menton  , 
& avoit  dit  par  fa  bouche  des 
chofes  beaucoup  plus  excellentes, 
qne  celles  que  J.  C.  avoit  enfei- 
gnées  dans  fon  Evangile.  Cette  dif- 
tinihon  du  Paraclet  & du  Saint-Ef- 
prit  conduisit  un  difciple  de  Mon- 
tan  , nommé  Eehines , à réfléchir 
fur  les  perfonnes  de  la  Trinité  ; 
& en  recherchant  leur  différence  , 
il  tomba  dans  le  Sabellianifme.  Ces 
deux  branches  fe  diviferent  enfuite 
en  deux  petites  fociétés  , qui  ne 
di.féroient  que  par  quelques  pra- 
tiques ridicules , que  chaque  pro- 
phète prétendoit  lui  avoir  été  ré- 
vélées. Ces  feéles  eurent  le  fort  de 
toutes  les  fociétés  fondées  fur  l’en- 
thouiiafme , & feparées  par  cet  en- 
thouilafme  du  centre  de  l’unité. 
On  en  découvrit  l'impofture;  elle 
devinrent  à la  fois  odieufes  & ri- 
dicules , & s’éteignirent  peu-à-peu. 
Telles  furent  les  fectes  des  Tafcor- 
durgites , des  Afcadurpites  , des  Paf- 
falorinchitcs , des  Ar.otyricts.  Mon- 
tan  laiffa  un  livre  de  Prophéties. 
Prif  cille  & Maximille  publièrent 
auffi  quelques  Sentences.  Saint  Apol- 
linaire A'Hicraplcs  fut  le  plus  zélé 
adverfaire  des  Montaniftes. 

II.  MONTAN  , archevêque  de 
Tolede  vers.  530,  auffi  pieux  que 
lavant , lut  en  butte  à la  calom- 
nie. On  dit  qu’ayant  été  aceufé 
d’impudicité , il  prouva  fon  inno- 
cence en  tenant  , pendant  la  cé- 
lébration des  faints  myfteres,  des 
charbons  ardens  dans  fon  aube  , 
fans  qu’elle  en  fût  brûlée.  Il 
nous  relie  de  lui  deux  Epures , qui 
décelent  beaucoup  de  favoir  8c 
de  piété. 

III.  MONTAN ,(  Jean-Baptifte  ) 
Voje[  Mcntanus. 

IV.  MONTAN,  ( Philippe  ) 00 
plutôt  Philippe  de  la  Montai- 
gne, fa v j doéfcur  de  Sorbonne, 
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■atif  d'Armentieres  , étoit  bon  avoir  été  cruellement  tourmenté  des 
critique.  Il  enfeigna  le  Grec  avec  douleurs  de  la  pierre, 
réputation  dans  l’univerilté  de  MONT  ARGON,  ( Robert-Fran- 

Douay  , où  il  fonda  trois  bourfes  çois  de)  dit  le  Pere  H.  a.isthl  de 
pour  de  pauvres  écoliers  , & où  CAffotnption , Auguftin  de  la  place 
il  mourut  en  1576.  Erafme  étoit  des  Victoires  , né  à Paris  te  27 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révifion  Mai  1705  , lé  dirtiugua  dans  la 
de  quelques  Traités  de  S.  Jean-  chaire.  Le  roi  Staniflas  l'honora  du 
Chryfofi.me  & la  Tr  iduétion  du  titre  de  fon  aumônier , en  récom- 
grec  en  latin  des  Commentaires  de  penfe  d'un  Avent  qu’il  prêcha  de- 
Thtophy/acie  , archevêque  d’A-  vant  ce  prince.  Il  périt  malheu- 
cride,  fur  les  Evangiles , les  Epitres  reufement a Plombières,  365  ans, 
de  S.  Paul  & pluficurs  Petits  Pro-  dans  la  crue  d’eau  qu'éprouva  cette 
phetts , Balle , 1554  & 1570.  ville  la  nuit  du  24  au  25  Juillet 

MONTANARl , ( Gcminiano  ) de  l’année  1770.  On  compte  parmi 
allronome  de  Modene  , enfeigna  fes  ouvrages  : I.  Le  Diôliowiairc 
les  mathématique,  à Bologne  avec  Apuflolique , in-8®.  13  vol. , Paris  , 
réputation  , & y mourut  vers  la  cher  Lutin  l’ainé.  11.  Le  Recueil 
fin  du  xvii'  fiecle.  Il  penfoit  à-  à' Eloquence  Sainte  , 1 vol.  in-12. 
peu-près  comme  Gajjendi  ; mais  il  III.  L ’HiJloire  de  l’injiitution  de  ht 
n’avoit  pas  fon  génie.  Ses  ou-  fctc  du  Sa’nt-Sacrement , \ ol.  in-12. 
vrages»  roulent  fur  la  Phyfique  & Son  Dictionnaire  ApoJLUque  eft  un 
l'Allronomie.  On  a de  lui  : I.  une  répertoire  utile;  & il  leferoitda- 
Dlÿcrtatiun  fur  Us  Ccmetes  , en  la-  vantage , fi  l’auteur  avoit  eu  plus 
tin.  11.  De  la  maniéré  de  faire  des  de  goût  & un  ftyle  moins  incor- 
cbfervations  agronomiques,  III.  Dif-  retl.  Le  grand  inconvénient  de  tous 
cours  fur  Us  étoiles  fixes  ( vraies  ou  les  livres  de  ce  genre , & en  par- 
prétendues  ) qui  ont  ilfparu  , Ce  fur  ticulier  de  l’ouvrage  du  Pere  de 
celles  qui  ont  commencé  u paraître,  &c.  Montargot J,  c’eft  qu’on  trouve  UH 
MONTANUS , Koyq;  Néron.  morceau  excellent , à côté  de  plu- 
MONTANUS,  Voy.  1.  Arias.  lieurs  paffages  quirioffrent  que  des 
MONTANUS,  ( Je-n-Baptifie  ) trivialités  , & quelquefois  même 
de  Vcronne,  d’une  famille  noble,  des  platitudes, 
pratiqua  & enfeigna  la  médecine  à MONTARROYO  Mascaren. 
Padoue  avec  une  réputati  on  extraor-  VAS  , ( Freyre  de  ) né  à Lisbonne 
dinaire.  I!  fut  regardé  comme  un  en  1670  , d’une  f unille  noble  , 
fécond  Galien.  On  a de  lui  : 1.  voyagea  dans  prefquc  toute  l’Eu- 
Medicina  unirerfa . II.  Opufai'a  varia  rope.  Il  fervit  en  fuite  en  qualité 
medica , in-fol.  III.  De  gradihus  (r  de  capitaine  de  cavalerie  , depuis 
facultatibus  Mcdicamentorum  , in-8°.  1704  jufqu’en  1710.  11  quitta  le 

IV.  LeSionts  in  GaUnum  & Avicen « métier  de  la  guer  o pour  fe  livrer 
nam , in-8“  ; & d'autres  ouvrages  à l’étude , fut  deux  fois  préfident 
qui  eurent  un  fuccès  diftingué.  Les  de  l’ Ac  -.demie  des  Anonymes  , puis 
livres  de  Muntanus  font  , ainfi  que  fecrétaire  & maître  d orthographe 
la  méthode  qu’il  obfervoit  en  en-  dans  celle  des  Appliques.  Ce  fut 
feignant,  clairs  & foiidcs.  Prefque  lui  qui  introduifit  le  premier  en 
toutes  les  académies  d’Italie  lui  ou-  Portugal  l’ufage  des  Gazettes.  Ce 
vrirent  leur  fanfiuaire.  U étoit  à favant  avoit  du  goût  pour  tous 
la  fois  médecin  & poste.  Il  mou-  les  genres  de  littérature  ; il  avoit 
rnt  le  6 Mai  15  j 1 , à 53  ans,  après  puifé  dans  les  different  voyagea 
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toutes  les  connoiff.mces  qui  peu- 
veut  iutéreffer  1 humanité.  Le  Por- 
tugal ht  me  véritable  perte  a fa 
mort,  armée  vers  1730,  a l'âge 
d'environ  60  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : 1.  Les  Négociations 
de  la  Paix  U Ryj'wlck , 2 vol.  in-S°. 
II.  hi  taire  naturelle  , chronolo- 
gique Ce  p li tique  du  Mande.  III.  La 
Conquête  des  Oniqes  , peuple  du  3ré- 
£1  , in-40.  IV.  Relation  des  Ijata'Mes 
d’ Oudenatge  & de  Pe'erwaradin,  in-40. 
V.  Relation  de  la  mort  de  LOUIS 
XIP , in-40.  VI.  Evénement  terri- 
rihlcs  arrives  en  Europe  en  1717  , 
in-40.  VII.  Détail  des  progrès  faits 
par  les  Rujfcs  , contre  les  Turcs  Ce 
le.  Tartans  , in-40.  » &C. 

MONTAU3AN  ,(  Jacques Pouf- 
fet  de  ) avocat  & echevin  de  Paris  , 
mort  en  1685  , eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre  : Zénobie  , 
Seleucus , Indeg.nde  , Panurge  , ixc. 
11  étoit  lié  avec  Defpréaux  , Racine 
& Chapelle.  S’il  eft  vrai  qu  il  ait 
eu  part  à la  comédie  des  Pilleurs , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  un 
homme  d’efprit. 

MONTAULT,  ( Philippe  de  ) 
duc  de  NavailLs  , pair  & maréchal 
de  France,  dune  famille  ancien- 
ne oe  Bigorre , fut  reçu  page  cher 
le  cardinal  de  Richelieu  en  1635  , 
à l’âge  de  14  ans.  luftruit  par  ce 
célébré  cardinal , il  abjura  la  Re- 
ligion P.  R.  11  parvint  enfuiteaux 
grades  mi'inires  , & commanda 
la  droite  de  la  cavalerie  , à la 
bataille  de  Senef  , le  n Août 
1674.  Il  chargea  une  partie  des 
ennemis  , poftés  fur  une  hauteur  , 
& renverfa  cinq  efeadrons  qui 
venoient  à lui.  11  obtint  l'année 
d'après  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  enfuite  le  cordon  de 
l'ordre  du  Saint- Efprit,  la  place  de 
gouverneur  du  duc  d’Orléans  , de- 
puis régent  du  royaume  ; & 
mourut  à Paris  le  5 Février 
10S4  , a 6 ; ans,  C’étoit  un  honnête 
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homme , & un  fujet  fidellc  , très» 
attaché  au  roi  & à fes  miniftres. 
Ses  vertus  le  diftinguerent  plus  que 
fes  fuccès  militaires.  Il  avoit  eu  le 
commandement  des  troupes  auxi- 
l.aires , envoyée-  a Canciie  en  1669. 
Il  déb.rqua  heure.. fument  ; mais 
les  Turcs  qui  s’ctoier.t  retirés  fur 
les  montagnes  , ayant  fondu  avec 
impétuoiitc  fur  les  François , Na- 
vailles'  fit  fa  retraite  après  avoir 
perdu  Soo  hommes.  Dtfefpérant 
de  fauver  Candie  , il  fe  rembar- 
qua avec  ce  qui  reftoit  de  Sooo  hom- 
mes , que  Louis  XIV  y avoir  fait 
palTer  en  difterens  temps.  Ses  Mé- 
moires ont  été  imprimés  en  1701 , 
in-11.  Iis  font  fupernciels  & a fiez 
peu  intéreflans.  L’auteur  écrit  en 
homme  de  qualité  , avec  une  fim- 
p'icité  noble  & élégante  : il  n’y 
maneue  que  des  faits  curieux. 

MONTAUSIER  , ( Charles  de 
Saiatt-M  ure  , duc  d’e  ) pair  de 
France , chevalier  des  ordres  du 
roi , St  gouverneur  de  Louis  Dau- 
phin de  France  , d’une  ancienne 
mnifon  originaire  de  Touraine , fe 
dnlingua  de  bonne  heure  par  fa 
valeur  & par  fa  prudence.  Durant 
les  guerres  civiles  de  la  Fronde , il 
maintint  dans  Tobéifl'ance  la  Sain- 
tonge  & l’Angoumois  , dont  il 
étoit  gouverneur.  Il  n’avoit  en- 
core éprouvé  que  des  contradic- 
tions & des  dégoûts  dans  fon  gou- 
vernement de  Normandie  , lorf- 
qu’il  apprit  que  la  pelle  s’y  décla- 
roh.  Il  annonce  qu’il  va  s’y  tranf- 
porter  ; fa  famille  l’en  détourne  , 
& il  répond  : Pour  moi  je  crois  Us 
fùvuv.racurs  obligés  à la  réfidence  , 
comme  les  Evêques.  Si  F obligation  n’eft. 
pas  fi  étroite  en-  toutes  les  cireonfian- 
cts , eût  tfl  du  moins  égale  dans  les 
calamités  publiques.  Son  aurtere  pro- 
bité le  fit  chniiir  pour  préfider  à 
1 éducation  du  Dauphin.  Il  parla 
toujours  à ce  prince  en  philofophe 
& en  hommç  vertueux , qui  facri» 
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fioit  tout  à la  vérité  & à la  raifon. 
Dans  une  de  leurs  conférences  , 
le  prince  s’imagina  d’avoir  été  frappé 
par  fon  gouverneur.  Comment , 
Monfleur  , vous  me  frappe\  ! Qu’on 
m’ apport-  mes  piftalets.  — Apportera 
Monjùfftear  fes  piftolas  , reprend 
froidement  le  duc.  Il  les  lui  fait  re- 
mettre entre  les  mains  : Voye^ , Mon- 
feigneur , c.  que  Vous  vouU^  faire  ? 
Le  prince  tombe  à fes  genoux.  — 
y oua  , Monfeigneur  , où  conduifent 
les  pafjions  l ...  C'étoit  Platon  à la 
cour.  Louée  XIV  lui  dit  un  jour 
qu’il  venoit  enfin  d’abandonner  à 
la  juftice  un  aiTalîin  , auquel  il 
avoit  fuit  grâce  après  fon  premier 
crime  , & qui  avoit  tué  vi..gt  hom- 
mes. i\on  , StstL  , ( répondit  Mon- 
tauficr , ) U n’en  a tué  qu’un  , Cr  Pâ- 
tre Aiaj-fté  en  a tué  dix-neuf, Mes 
peres  . difoit-il , ont  été  toujours  f dél- 
iés fer -i  leur  s des  R-  is  leurs  maîtres  , 
Cr  jamais  leurs  flatteurs.  Cette  honnête 
liberté  dont  je  fais  prufefflon  , eft  un 
droit  acquis  , une  pojjeflLn  de  ma  fa- 
mille , & la  vérité  ejt  venue  de  pere 
en  fils  comme  une  portion  de  mon  hé- 
ritage. Lorfqu’il  eut  celle  de  faire 
les  fondions  de  gouverneur , il  dit 
au  Dauphin  : Monfeigneur  , fi  vous 
êtes  honnête  homme  , vous  m’aimere \ ; 
fl  vous  ne  l’êtes  pas  , vous  me  haïre { , 
6r  je  m’en  conjoierai....  Lorfque  ce 
prince  eut  pris  Philipsbourg , le  duc 
lui  écrivit  cette  lettre , digne  d’un 
ancien  Romain  : Monfeigneur , je  ne 
vous  fais  pas  de  compliment  fur  la  prife 
dcPhilipsbcurgi  vous  avic^une  bonne  ar- 
mée, une  excellente  artillerie , Ce  Vau- 
b..n.  Je  ne  vous  en  fais  pas  non  plus 
fur  les  preuves  que  vous  ave^  données 
de  bravoure  Cr  d’ intrépidité  ; ce  font 
des  vertus  héréditaires  dans  votre  Mai- 
fon.  Mois  je  me  réjouis  avec  vous 
de  ce  que  vous  êtes  libéral , généreux  , 
humain  , faijsnt  valoir  Us  fer  vices 
d’autrui , Cf  oubliant  les  vôtres.  C’eft 
fur  quoi  je  vous  fais  mon  compliment. 

11  conduifit  un  jour  le  Dauphin 
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dans  une  chaumière.  V oyt\  , Mon- 
feigneur ! c’efl  fous  ce  chaume  , c’cjl 
dans  catc  miférablt  retraite  que  lo- 
gent U pere  Cr  la  mere  , Cr  Us  en- 
fans  , qui  travaillent  fans  cijfe  pour 
payer  l’or  dont  vos  palais  jbnt  or- 
nés , Cr  qui  meurent  de  faim  pour 
fubvtnir  aux  frais  de  votre  table.  Ce 
feigneur  mourut  le  17  Mai  1690  , 
à 80  ans  , regretté  des  honnê- 
tes gens  dont  il  étoit  le  mo- 
dèle , & des  gens  de  lettres  dont 
il  étoit  le  protedeur.  On  fait 
que  les  ennemis  de  Molière  vou- 
lurent p.rfuader  au  duc  de  Mon- 
taufier  , que  c’étoit  lui  que  cet 
auteur  jouoit  dans  le  Mifanthrop 
Le  duc  alla  voir  la  piece  , & dit 
en  fortant  , qui/  aurait  bien  voulu 
reffembUr  au  Alijanthr-  pc  de  Mol'tre. 
De  fon  mariage  avec  Julie-Lucie 
d’Angtnnes  , ( dont  nous  parlons  au 
mot  Rambov tiLiT  , ) il  n’eut 
qu’une  fille , mariée  au  duc  dJUfe\.., 
P oye\  fa  VU , Paris  ,1731,  in- il. 

MONTBELLIARD,  (Philibert- 
Gueneaude)  né  en  1710  à Semur 
en  Auxois  , mort  dans  la  même 
ville  le  18  Novembre  17S5  , à 6ç 
ans  , pafl'a  une  partie  de  fa  jeunefie 
à Dijon , & vintenfuite  à Paris , où 
il  fe  fit  connoitre  par  fon  goût  pour 
les  fciences.  La  continuation  de  la 
Collection  Académique  , recueil  qui 
contient  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
intéreflant  dans  les  Mémoires  des 
différentes  académies  de  l’Europe , 
s’annonça  avantageufement  dans  le 
monde  littéraire.  Le  difeours  qui  eft 
à la  tête  du  premier  volume  , eft 
bien  penfé  & bien  écrit.  M.  deBuffon 
fon  ami , ayant  befoin  d’un  affocié 
dans  fon  grand  travail  de  l’hifloire 
naturelle  , lui  propofa  de  fe  charger 
de  continuer  celle  des  oifeaux.  Mont* 
beWard  accepta , mais  il  laiffa  pa- 
roitre  les  premiers  articles  fous  le 
nom  de  lilluftre  Naturalifte  qui 
l’avoir  mis  de  moitié  dans  fon  tra- 
vail, 11  eut  le  plaifir  de  11’ètre  pas 
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reconnu  , 8c  ce  fut  M.  de  Buffort  qui 
le  nomma  au  public  dans  une  pré- 
face , où  il  dit  de  lui  que  c'eft 
l’homme  du  monde  dont  la  façon 
de  voir  | de  juger  & d'écrire , a le 
plus  de  rapport  avec  la  fienne.  Lorf- 
qtie  la  partie  des  oifcaux  fut  achevée, 
Mumh.lliard  s’occupa  des  infeâes  : 
matière  fur  laquelle  il  avoit  déjà 
fourni  beaucoup  d’articles  à la  nou- 
velle Encyclopédie  ; mais  la  mort 
l'arrêta  dans  fes  travaux.  La  fenii- 
Lilité  8c  la  gaieté  formoient  fon 
caraftere.  11  étoh  ami  tendre  & zélé. 
Je  fui s tien  aife  de  cejfer  de  vivre  , 
( difoit-il  aux  parens8c  aux  amis  qui 
entouroientfon  lit)  vci u n'aure\plus 
i fouffrir  de  mes  douleurs.  11  étoit 
marie.  Sa  femme  verfée  dans  les 
langues  8c  inftruite  de  plufieurs 
feiences  , épargnoit  à fon  époux 
une  partie  des  recherches  , 8c  elle 
n en  a jamais  parlé. 

MONTBRUN ,(  Charles  Dupuy, 
dit  le  Brave ) fut  l’un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  Calviniftes  du  xvie 
fiede.  Divers  exploits  par  lefq  cls 
il  fe  fignala  en  détendant  fa  fetfe , 
l’obligerent  de  fe  retirer  à Geneve. 
Après  environ  deux  ans  d abfence  , 
Montkmn  rentra  en  France  , 8c  fe 
rendit  maitre  de  plufieurs  places  en 
Dauphiné  8c  en  Provence.  Il  fe 
trouva  aux  batailles  de  Jarnac  8c  de 
Montcontour.  L’an  1570  étant  re- 
venu en  Dauphiné  , il  accompagna 
l'amiral  de  Chûûllon  en  Vivarais  ; 
8c  paffa  le  Rhône  à la  nage  avec  fa 
cavalerie , après  avoir  bleffé  le  mar- 
quis de  Gordes  , commandant  de  la 
province,  8c  défait  l 'armée  qu’  il  com- 
mandoit.  Après  la  Saint-Bnnhilcmi , 
Mvntbrun  ayant  pris  diverfes  places  , 
eut  l'audace  de  marcher  contre  l’ar- 
mée de  Henri  111  qui  faifoit  le  fiége 
de  Livron  , 8c  d'ordonner  à fes  trou- 
pes de  piller  le  bagage  de  ce  prince 
en  1574.  Lorfqu'on  lui  reprocha 
cette aâion, il  répondit:  Deux chofes 
vendent  les  hommes  égaux  , le  J tu  6r  lis 
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Arhis.  Enfin  le  marquis  de  Gordes 
pourfuivit  vivement  ce  fujet  rebelle. 
Mont,  run , fe  voyanten  danger  d'ètre 
tue  ou  fait  prifonnier  , pouffa  fon 
cheval  fatigue  pour  fauter  le  canal 
d'un  moulin  près  de  Die  ; mais 
il  tomba  , fc  caffa  la  cuiffe , 8c 
fut  arrête.  Le  roi  lui  fit  faire  fon 
procès  a Grenoble  , où  on  le  con- 
duifit  le  29  du  mois  de  Juillet.  Il  fut 
condamné  à la  mort , qu’il  fouffrit 
avec  beaucoup  de  confiance , le  1 2 
Août  157Ç.  La  paix  de  1576  lui 
rendit , par  un  article  exprès , l’hon- 
neur que  le  genre  de  fa  mortfembloit 
lui  avoir  ôté  , 8c  le  jugement  rendu 
contre  lui  fut  anéanti  8c  révoqué. 
LesCalviniftes  avoient  la  plus  grande 
idée  de  fa  bravoure , 8c  en  effet  elle 
étoit  comparable  à celle  des  héros 
de  l’antiquité  ; mais  il  auroit  pu  en 
faire  un  meilleur  uf.ige. ...  Ÿ oye\ 
Mahomet  IV  , n°  v. 

MONTCALM , ( Louis  - Jofeph 
de  S ai  ni- 1 cran  , marquis  de  ) lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi , 
naquit  en  1712  , à Candiac  , d’une 
famille  de  Rouergue  , qui  a produit 
le  fameux  grand-maitre  Gc\on , vain- 
queur du  dragon  qui  défoloitl'iflede 
Rhodes.  Le  jeune  Montcalm , éleve 
de  du  Mas  , inventeur  du  Bureau 
Typographique  , ne  fit  pas  moins 
d’honneur  aux  leçons  de  ce  maitre 
habile  , que  fon  frere  cadet  Candiac  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  un  arti- 
cle particulier  : [ Voyc\  Cakdi  ac  ]. 
11  porta  les  armes  de  bonne  heure  , 
8c  après  avoir  fervi  17  ans  dans  le 
régiment  de  Hainaut  , il  fut  fait 
colonel  de  celui  d’Auxetrois  en 
1743. La  connoiffancc  que  l’o«  avoit 
de  fes  talens  8c  de  fon  aâivité,  lui 
fit  confier  des  commandemens  par- 
ticuliers, & il  ne  perdit  aucune  occa- 
fion  de  fe  fignaler.  Il  reçut  trois 
bleflures  à la  bataille  donnée  fous 
Plaifance,  le  13  Juin  1746 , 8c  deux 
coups  de  feu  à la  malheureufe  af- 
faire de  1 AfEette,  Devenu  brigadier 
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dès  armées  du  roi  en  1747 , te  mef- 
«re-de-camp  du  nouveau  régiment 
de  cavalerie  de  fon  nom  en  1740  , 
il  mérita  d'être  tait,  en  1756,  maré- 
chal de  camp  , & commandant  en 
chef  des  troupes  Françoifes  dans 
l'Américiue.  Il  y arriva  la  même 
annee , & arrêta  par  fes  bonnes  dif- 
pofinons  l'armée  du  general  London 
au  Lac  Saint-Sacrement.  Les  campa- 
gnes de  n75  & de  175S  ne  furent 
pas  moins  glorieufes  pour  lui  ; il 
repouffa  avec  un  très-petit  nombre 
de  troupes  les  armées  ennemies  , & 
prit  des  fortereffes  munies  de  garni- 
fons  fortes  Sc  nombreufes.  Le  froid  , 
la  faim, accablèrent  fes  foldats,  depuis 
l’automne  de  1757,  jufqu’au  prin- 
temps de  1758.  Il  les  foutint  dans 
cette  extrémité,  & s’oublia  lui-même 
pour  les  fecourir.  Le  général  A'ber- 
cromby  ayant  fuccédé  au  lord  Lou- 
don  , le  marquis  de  Monualm  rem- 
porta fur  lui , le  8 Juillet  1758,  une 
viâoire  complété.  Cette  journée 
coûta  à l’ennemi  6,000  morts  ou 
blefles.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
deftie  de  mettre  dans  fa  relation  , 
qui/  n avait  eu  que  lt  mérite  d’itre  le 
Génital  de  troupes  valeureufcs.  C’eft 
ainfi  qu'il  foutint  pendant  4 ans  la 
deftinée  de  la  Colonie  Françoife, 
«puchanccloitde  plus  en  plus.  Enfin, 
après  avoir  éludé  long  - temps  les 
efforts  d’une  armée  très-fuperieure 
à la  fienne , & ceux  d’une  flotte  for- 
midable , il  fut  engagé  malgré  lui , 
dans  un  combat  près  de  Québec.  Il 
reçut  au  premier  rang  Si  au  premier 
choc  une  profonde  bleffbre , dont 
il  mourut  le  lendemain  14  Septem- 
bre 1759,  à 48  ans , en  héros  Chré- 
tien. Un  trou  qu’une  bombe  avoit 
fait , lui  fervit  de  tombeau  : fépul- 
ture  digne  d’un  homme  qui  avoit 
réfolu  de  défendre  le  Canada  , ou 
de  s’enfévelir  fous  fes  ruines.  Il  y 
a de  lui  une  infinité  de  traits  qui 
caraûerifent  le  patriote,  le  guerrier , 
l'homme  jufte,  vertueux  St  modelie  ; 
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mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  de  les  raconter. 
11  conferva  le  goût  de  l’étude  au  mi- 
lieu de  les  travaux  guerriers.  Parmi 
les  agremens  de  fa  retraite , il  comp- 
toit  pour  beaucoup  l'efpérance  d être 
reçu  à l’academie  des  belles-iettres  , 
dont  fonfavoir  le  rendoit  digne.  U 
avoit  été  fait  commandeur  , pat 
honneur  , de  l'ordre  de  Saint- Louis  , 
en  1757,  8c  lieutenant-général  en 
1758.  Voy.  dans  le  Mercure  de  Franc* 
[ Juillet  1761  ] , l’Epitaphe  que  lui 
compofa  l'academie  des  infeviptions 
pour  être  mife  fur  fon  tombeau  à 
Québec. 

MONTCHAL  , (Charles  de) 
célébré  8c  lavant  archevêque  de 
Touloufe,  eft  connu  par  des  Mé- 
moires imprimés  à Roterdam,  1718, 
en  1 voL  in-n.  Ils  roulent  fur  le 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniilre 
lui  avoit  donné  l’archevêché  de 
Touloufe  en  1618  , fur  la  demif- 
fion  du  cardinal  de  la  Valette , dont 
il  avoit  été  précepteur.  Son  pere 
étoit  apothicaire  d’Annonayen  Vi- 
varais , fi  l’on  en  croit  le  Dldi-nnairt 
de  Lodyoc.it.  11  fut  d’abord  bourlier, 
enfuite  principal  d’un  college  de 
Paris,  8c  s'éleva  de  degrés  en  degrés. 
Ses  Mémoires  font  cuneux  -,  mais  ils 
ont  été  imprimés  avec  peu  de  foin , 
8c  d une  maniéré  incorretfe.  Quoi- 
qu’il dût  une  partie  de  fa  fortune 
au  cardinal  de  Richelieu , il  ne  cher- 
cha pas  à le  flatter.  On  lui  attri- 
bue encore  une  Differtation  où  il 
entreprend  de  prouver  que  les  Puif- 
Janccs  jécuii  res  ne  peurent  impofer  fur 
les  biens  ce  l’EgliJe  aucune  taxe  fans 
le  confentement  du  Clergé  ; [ dans  l'Eu- 
rope buvante  , Novembre  1718.]  Il 
attribue  beaucoup  de  pouvoir  au 
pape,  8c  diminue  celui  des  princes. 
Mont  chai  ctoit  proteéleur  des  favans, 
8c  très-favant  lui-même.  Il  travailla 
long-temps  à corriger  Eufcbc.  Les 
gens  de  lettres  répandirent  des  fleurs 
fur  fon  tombeau,  U y descendit  en 
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1651  àCarcaffone.  Il  gouverna  fon 
diocefe  avec  zele , & fit  des  établif- 
femens  utiles. 

MONTCHEVREUIL  , ( Jean- 
Baptifte  de  Mornai , comte  de  ) lieu- 
tenant - général  des  armées  , entra 
d’abord  dans  le  régiment  du  Roi , 
infanterie.  Il  fe  trouva  à tous  les 
fiéges  que  Louis  XIP'  fit  en  per- 
sonne , en  1667.  Il  devint  capi- 
taine , major  , lieutenant-colonel 
& colonel-lieutenant  de  fon  régi- 
ment. Tou-  les  généraux  fous  lef- 
quels  il  fervit  , rendirent  un  té- 
moignage flatteur  de  fa  bravoure. 
Apres  la  bataille  de  Senef , M.  le 
Prince  écrivit  au  Roi  : Montchevreuil 
a fait  des  merreii.es  ■ il  ajpire  aux 
grandes  chcfcs.  Il  mérita  les  éloges 
du  fouverain  même , témoin  de  fa 
valeur  au  fiége  de  VaîVnciennes. 
En  1690  , il  palTa  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxembourg  , & fe 
fignala  à la  bataille  de  Fleurui  -, 
mais  le  fiége  de  Mons  mit  le  der- 
nier fceau  a fa  gloire , par  la  ma- 
niéré hardie  dont  il  çmporta  un 
moulin  & une  redoute  importante. 
Luxembourg  lechargeade  la  première 
«traque  du  village  de  Nerwinde. 
Malgré  le  feu  terrible  des  ennemis , 
le  comte  força  la  paliffade  & ren- 
verfa  les  chevaux- de-£rife  & s’em- 
para du  village  : mais  il  fut  tué  un 
moment  après , & Nerwinde  repris. 

MONTCHRESTIEN  de  Vatte- 
viile,(  Antoine)  poète  François» 
fils  d’un  apothicaire  de  Falaife  en 
Normandie  , eit  plus  connu  par  fes 
intrigues  , par  fon  humeur  que- 
relleufe  & fes  aventures  , que  par 
fon  talent  pour  la  poéfie.  Sa  vie 
fut  un  tiffu  de  démêlés  \ fa  pre- 
mière difpute  fut  avec  le  baron 
de  Gourvilie , qui  l’attaqua  accom- 
pagné de  fon  beau  - frere  8c  d’un 
foldat.  Momchrefiien  mit  l’épée  à la 
main  contre  eux  -,  mais  , accablé  par 
le  nombre  , il  fut  laiffé  pour  mort. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  fes  blcflurçs , 
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il  porta  fes  plaintes  , Sc  tira  dd 
fes  aiïaffins  plus  de  12  mille  li- 
vres , qui  le  mirent  en  état  de  fa  re 
l’homme  d’importance.  11  fe  ren- 
dit enfuite  folliciteur  d’un  procès 
qu’une  dame  avoit  contre  fon  mari , 
gentilhomme  fort  riche , mais  in- 
firme St  imbécille.  Après  fa  mort , 
Monechrejücn  eut  le  bonheur , ou  le 
maiheur , d'époufer  la  veuve  ; mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accufe  , le 
força  de  fe  fauver  en  Angleterre  , 
où  le  roi  Jac-.ues  I l'accueillit  très- 
bien.  Le  poète  aventurier  , ayant 
obtenu  fa  grâce  à la  priere  de  ce 
monarque  , revint  à Paris , & y 
dreila  boutique  de  lunettes , de  cou- 
teaux & de  canifs.  Il  s'occupa  quel- 
ques années  de  ce  métier  , foup- 
çonné  pendant  ce  temps-la  de  faire 
de  la  fauffe  monnoie.  Quelque  temps 
après  il  al  .a  offrir  fes  fervices  aux 
Religionnaires , qui  lui  doanerent 
la  commifiion  de  lever  des  régimens 
en  Normandie.  Il  parcouroit  cette 
province  , lorfqu'tl  tut  reconnu 
dans  une  hôtellerie  au  village  des 
Tourailles  , à 5 lieues  de  Falaife. 
Le  feigneur  du  lieu , inftruit  de  fon 
arrivée  , vint  l’afiïéger  dans  l'hôtel- 
lerie. MontchrcjKcn  fe  défendit  en 
homme  déterminé , tua  deux  gen- 
tilshommes & un  foldat  ; mais  il 
fut  tué  lui-même  de  plufieurs  coups 
de  piftolet  & de  pertuifane.  On 
tranfporta  fon  corps  à Domfront , 
où  les  juges  le  condiranerent  à avoir 
les  membres  rompus  , & à être  jeté 
au  feu  & réduit  en  cendres,.  Cet  ar- 
rêt fut  exécuté  le  11  Oélobre  1621. 
On  a de  lui  des  Tragédies  , favoir  » 
1 ’EtüffaiJe  , lu  Carthsgmoife  , les 
Lacenes  , David  , Aman  , Heâor.  11 
a donné  une  Pafiorale  en  5 aûes  ; 
un  Poème  divifé  en  4 livres , inti- 
tulé Sujaime  ou  la  Chaftctc , in- ix 
& in-8°  ; des  Sonnets  , &c.  Ce  font 
autant  de  produftions  de  la  mé- 
diocrité , pour  ne  rien  dire  de  plus. 
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Mais  il  y a de  lui  un  livre  où  l’on 
peut  prendrequelques  notions  utiles 
fur  le  commerce  de  fon  temps  : c’eft 
fon  Traité  de  l’Economie  politique  , 
Rouen,  1615  , in-40.  Cet  ouvrage 
eft  divifé  en  4 livres.  Le  premier 
roule  fur  les  manufaéhires  , le  ae 
fur  le  commerce  , le  3 e fur  la  navi- 
gation , &:  le  4*  fur  les  foins  prin- 
cipaux des  princes.  Dans  le  3e  il 
parle  fort  au  long  des  voyages  faits 
aux  Indes. 

MONTCLAR , Voy.  MoNCtAR. 
. MONT-DORÉ,  (Pierre)  en  la- 
tin M ons-Aunus , natif  de  Paris,  6c 
confeiller , ou  félon  d’autres  maître 
des  requêtes , fut  chaffé  d’Orléans 
à caufe  de  fon  attachement  au 
Calviuifme.  Il  fe  reara  a Sancere, 
où  il  mourut  en  1370.  On  a de 
lui  un  Commentaire  fur  le  X1  livre 
d ’Eucüdz. 

MONT  - DORGE  , ( Antoine- 
Gautier  de  ) maître  de  la  chambre- 
aux-deniers  du  roi,  membre  de  1 a- 
cadcmie  de  Lyon , fa  patrie , naquit 
en  1717 ,8c  mourut  a Paris  en  i'6S, 
à 41  ans.  Il  aimoit  les  arts , & en- 
courageoit  les  artiftes.  Cctoit  un 
homme  de  bonue  compagnie  ; il 
auroit  pu  fie  faire  un  nom  dans  la 
littérature.  On  a de  lui  : 1.  Les 
paroles  des  Fîtes  d’Hébc , ballet  en 
quatre  entrées  , plus  connu  fous  le 
nom  des  Talens  Lyriques.  II.  L’Opéra 
de  Société,  joué  en  1761.  III.  Ré- 
flexions d'un  Peintre  fur  l’Opéra  , en 
1741  , in- II.  IV.  L’Art  d’imprimer 
les  Tableaux  en  trois  couleurs  , 1733, 

in-8°,  brochure  où  l’on  trouvedes 
détails  curieux , &c. 

MONTECLAIR  , ( Michel  ) né 
à trois  lieues  de  Chaumont  en  Baffi- 
gni , l’an  1666,  mon  en  1737  , à 
71  ans  , proche  Saint  - Denys  en 
France  , fut  le  premier  qui  joua  , 
dans  l’orchelîre  de  l'Opéra  , de  la 
contre-bafl'e  , infiniment  qui  fait  un 
fi  grand  effet  dans  les  choeurs , dans 
Ifs  airs  de  magiciens , de  démons , 
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& dans  ceux  de  tempêtes.  On  a de 
lui  : I.  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  mufique.  II.  Des  Prin- 
cipes pour  le  Violon.  III.  Des  Trio  de 
violon.  IV.  Des  Cantates.  V.  Des 
Motets.  VI.  Une  Méfié  de  Requiem. 
VII.  C’eft  lui  qui  a fait  la  Mufique 
des  Fêtes  de  l’Eté  , 8c  du  célébré 
Opéra  de  Jephté. 

I.  MONTECUCULI,  ouMon- 
TtcvcuLO  , ( le  Comte  Sébaftien  ) 
gentilhomme  Italien  , ne  à Ferrare , 
vint  en  France  , fe  produifit  à la 
cour , & devint  échanfon  du  dau- 
phin François  , fils  de  François  I. 
11  fut  acculé  d avoir  donné  du  poi- 
fon  dans  une  ta  fie  d’eau  fraîche , à 
ce  jeune  prince,  pendaat  qu’il  jouoit 
a la  paume  à Valence  en  Dauphiné. 
11  fut  mis  à la  queftion , 8c  en 
avouant  ce  crime , il  déclara  qu 'An- 
toine de  Lève  8c  Ferdinand  de  Gon- 
zague , attachés  à Charles  - Quint  , 
1 «voient  porté  à le  commettre  ; 
mais  les  partifans  de  l’empereur 
s’élevèrent  contre  cette  imputation, 
8c  rejetèrent  ce  forfait  fur  Catherine 
de  Médicis , qui , en  fe  défaifer.t  de 
ce  prince,  affuroi: , difoient - ils  , 
le  trône  à Henri  II  fon  époux  , 
frere  cadet  du  dauphin  François. 
Toutes  ces  conjeéhires  étoient  bien 
odieufes.  Les  généraux  de  l’empe- 
reur pouvoient-ils  craindre  un  jeune 
prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
battu ? Quegagnoient-ilsà  fa  mort? 
Quel  crime  bas  8c  honteux  avoient- 
iis  commis,  qui  pût  les  faire  foup- 
çonner  ? L’intérêt  que  Catherine  de 
Médicis  avoit  d’être  reine  de  France, 
eft-il  une  raifon  affez  forte  pour 
lui  imputer  un  crime  fans  la  moin- 
dre preuve  ? Quoi  qu’il  en  foit  , 
Montecuculi  fut  écartelé  à Lyon  en 
1336.  Quelques  hiftoriens  ont  tâ- 
ché de  laver  fa  mémoire  , 8c  ont 
prétendu  que  la  véritable  caufe  de  la 
mort  du  dauphin  François , fut  une 
plcuréfic , 8c  non  le  poifon.  Cepen- 
dant l’arrêt  porte  que  » 
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« comte  Séiaflim  Montccuculo  , cotl- 
» vaincu  d’avoir  etr.pcifonné  Fan- 
» fois  , dauphin  8c  duc  propriétaire 
» de  Bretagne  , fils  aîné  du  roi , 
n avec  de  la  poudre  d’arfenic  fubh- 
« mé  , 8c  de  s’être  mis  en  devoir 
» d’empoifonner  le  roi  lui-même  , 
» fera  traîné  fur  la  claie  jufqu'au 
» lieu  de  la  Grenette , où  il  fera  tiré 
» 8c  démembré  à quatre  chevaux  ; 
» 8c  que  , pour  réparation  de  la 
» fauflé  accusation  intentée  con- 
» tre  Guillaume  d’intcville , feigneur 
>•  des  Chenets  , il  fera  condamné  à 
« une  amende  de  dix  mille  livres , 
» au  profit  de  l’accufé  ».  Ce  Guil- 
laume d’intcrillt  , premier  maitre- 
d’hôtel  du  roi  , avoit  été  cité  par 
Montccueuli  comme  complice  de  fon 
projet.  Quoiqu’il  paroiffe  juftifié 
par  cet  arrêt , il  relie  douteux  s’il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car  la 
même  accufation  ayant  été  inten- 
tée peu  de  temps  après  contre  Gau- 
eher  d’Inuvièlc  , feigneur  de  Vanlai, 
s’y  trouva  impliqué  de  nouveau  , 
ainfi  que  François  d’IntcvWc , évêque 
d’Auxerre.  Les  trois  frères  n’ofant 
apparemment  s’expofer  aux  fuites  de 
cette  aélion , s’enfuirent  en  Italie,  où 
ils  avoient  été  employés  tous  les 
trois  en  qualité  d’ambafladeurs  ; 8c 
comme  on  mit  leurs  têtes  à prix,  il 
célerent  leur  nom  8c  le  lieu  de  leur 
retraite.  Il  faut  ajouter  à l’article 
de  Montccueuli , que  lorfqu’on  vifita 
fes  effets  8c  papiers  , on  trouva 
tin  Traité  de  t'ufage  des  poijons  écrit 
de  fa  main,  de  la  poudre  d’arfe- 
■ic  fublimé , du  réalgal , 8c  le  vafe 
de  terre  rouge  dans  lequel  il  avoit 
■préfenté  au  dauphin  le  breuvage 
qui  lui  avoit  donné  la  mort.  Voy. , 
far  ce  gentilhomme  Italien  , l 'Hif- 
toire  de  François  l.  par  M.  Gail- 
lard , 8c  le  tome  25  de  VHiJloire 
de  France  par  M.  Garnier. 

II.  MONTECUCULI  , ( Rai- 
mond de  ) né  dans  le  Modenois 
«n  1608  , d’une  famille  diflinguçe  , 
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porta  d’abord  les  armes  fous  Erne/l 
Montccueuli , fon  oncle , qui  com- 
mandent l’artillerie  de  l’empereur. 
Le  neveu  fervit  fous  lui  comme 
foîdat , 8c  ne  parvint  au  comman- 
dement , qu’après  avoir  paflë  par 
tous  les  degrés  de  la  milice.  La 
première  aélion  qui  fit  briller  le 
courage  du  jeune  héros,  fut  en 
1644.  Il  furprit  à la  tête  de  2000 
chevaux , par  une  marche  précipitée, 
dix  mille  Suédois,  qu’il  contraignit 
d'.,bandonner  leur  bagage  8c  leur  ar- 
tillerie. Le  général  Bannicr , infirme 
de  cette  défaite , tourna  fes  armes 
contre  le  vainqueur  8c  le  fit  pri- 
fonnier.  Il  fut  mettre  à profit  le 
temps  de  fa  captivité,  qui  fut  de 
2 années.  Une  leélure  continuelle 
agrandit  la  fphere  de  fes  idées, 
8c  affura  fes  fuccès  en  augmentant 
fes  connoiflances.  A peine  eut-il 
obtenu  fa  liberté , qu  i!  fe  vengea 
de  fa  prifon  par  la  défaite  du  gé- 
néral Wrangtl , qui  périt  dans  une 
bataille  en  Bohême.  Après  la  paix 
de  Weftphalie,  Montccueuli  paflfa  en 
Suede,  8c  enfuite  à Modene,  où 
il  afiifia  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événement 
bien  trifte  pour  lui  ; il  eut  le  mal- 
heur de  mer  dans  un  caroufel  le 
comte  Maniani,  fon  ami  ; fa  lance 
pouffée  avec  trop  de  force , ayant 
percé  la  cuiraffe  de  cet  infortuné 
courtifan.  L’empereur  attacha  en- 
tièrement Montccueuli  à fon  fervice 
en  1657  , par  le  titre  de  maréchal 
de  camp  général.  Envoyé  au  fe- 
cours  de  Jean  Cafimir , roi  de  Po- 
logne , attaque  par  Ragot^ki  prince 
de  Tranfilvanie , 8c  par  la  Suede, 
il  battit  les  ' Tranfilvnins  8c  prit 
Cracovie  fur  les  Suédois.  [ Voye^ 
I.  Léopold.  ] Charles  Gujlave , roi 
de  Suede , ayant  tourné  fes  armes 
contre  le  Danemarck  , Montccueuli 
eut  le  bonheur  de  prendre  plufieurs 
places  fur  l’agrcffeur  , & délivra 
Coppenhague  par  terre , avant  quq 
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les  Hollandois  y eufleM  jeté  du 
fecours  par  mer.  La  paix , fruit 
de  fes  viétoires , ne  le  laifla  pas 
long-temps  oifif.  Le  vainqueur  de 
Kag.t’ki  devint  fon  défenfeur  con- 
tre les  Ottomans.  11  les  força  d’a- 
bandonner la  Tranfilvanie,  & rom- 
pit par  une  fage  lenteur  toutes  les 
entreprifes  d’une  armée  formidable, 
jufqu’à  l’arrivée  des  François , qui 
l’aiderent  à vaincre  les  Turcs  à la 
célébré  journée  de  Saint-Gcthard , 
en  1664.  Cette  viftoire  amena  la 
paix  , 5c  McnUcuculi  fut  recompenfé 
par  la  place  de  prclident  du  con- 
feil  de  guerre  de  l'empereur.  La 
guerre  s’étant  allumée  quelque 
temps  après  entre  la  France  Sc  l’Em- 
pire , Monuciuuii  fut  mis , en  1673  , 
a la  tête  des  troupes  deftinées  à 
arrêter  les  progrès  des  François. 
La  prife  de  Eonn , & la  jonétion 
de  fon  armée  à celle  du  prince 
d'Orange , malgré  Turtnne  Si  Condi, 
lui  acquirent  beaucoup  de  gloire, 
& arrêtèrent  la  fortune  de  Louis 
XIV  après  la  conquête  de  trois 
provinces  de  Hollande.  On  lui  ôta 
pourtant  le  commandement  de  cette 
armée  l’année  fuivanre;  mais  on 
le  lui  rendit  en  1675  , pour  ve- 
nir fur  le  Rhin  faire  tête  a Tarer. ne. 
Montecucuü  étoit  fenl  digne  d 'être 
oppofé  à ce  grand  homme  , 8c, 
en  cela  même  , on  fuivoit  fon  pen- 
chant. » Tous  deux,  (dit  un  hif- 
>>  torien  célébré,)  avoient  réduit 
•»  la  guerre  en  an.  Ils  pafferent  4 
* mois  à fe  fuivre,  à s’obferver 
” dans  des  marches  & dans  des 
» campagnes  , plus  eftiraées  eue 
» des  victoires  par  les  officiers 
« Allemands  & François.  L’un  & 
» l’autre  jugeoient  de  ce  que  fon  ad- 
» verfaire  alloit  tenter  , par  les 
»•  marches  que  lui-même  eût  voulu 
« faire  à fa  place  ; 8c  ils  ne  fe  trom- 
»•  perent  jamais.  Ils  oppofoient  ! un 
p à l’autre  la  patience,  la  rufe  & 
f l’a&ivits  ...  Les  maures  de  l’art 
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aiipiroient  les  judxieufes  fit  pro- 
fondes manoeuvres  des  deus  héros , 
fans  prévoir  où  elles  aboutiroient, 
lorfqu’un  boulet  de  canon  qui  tua 
le  général  François,  fit  le  dénoue- 
ment de  cette  brillante  feene.  tion- 
tecuculi , après  avoir  parlé  dans  fa 
lettre  à l’empereur , de  l’événement 
tragique  qui  avoir  enlevé  fon  il- 
lufire  émule,  ajouta  qu’t/  ne  pou- 
vait s’empêcher  de  regretter  un  homme 
qui  fkifoit  tant  d’honneur  i [’humn- 
rûti.  C’étoient  les  paroles  qu’il  avoir 
répétées  plulieurs  fois,  avec  une 
douleur  mêlée  d admiration  , en 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
fageoit  des  victoires.  Il  n’y  avoit 
que  le  prince  de  Candi  qui  pût  dis- 
puter à Monttcuaili  la  fupcrioricé 
que  lui  donna  la  mort  de  Tuier.nc. 
Ce  prince  fut  envoyé  fur  le  Rhin  : 
après  avoir  effuyé  quelques  pertes , 
il  arrêta  le  général"  impérial , qui 
ne  laifla  pas  de  regarder  cette  der- 
nière campagne  comme  la  plus  glo- 
rieufe  de  fa  vie  : non  qu’il  eût  été 
vainqueurs  mais  pour  n’avoir  pas 
été  vaincu  , ayant  à combattre  Tu- 
renne  8c  Candi,  n La  guerre  dij'en- 
n five  (difoir-il)  demande  plus  de 
» favoir  8c  de  précautions  , que 
n'Vcffenfiie  : la  moindre  faute  y 
’<  efl  mortelle , fie  les  difgraces  y 
» font  exagérées  par  la  crainte  qui 
» cil  le  microfeope  des  maux  ... 
Muntecn eu  i pafla  le  relie  de  fa  vie 
à la  cour  impériale,  occupé  à con« 
verfer  avec  les  favans  8c  à proté- 
ger les  lettres.  C’eft  par  fes  foins 
que  l’acadcmia  des  Curieux  de  ht 
Nature  tut  érnbiie.  Ce  héros  mou- 
rut à Linrz  le  16  Octobre  1680, 
à 71  ans.  Vichr-Amidi:  , duc  de 
Savoie , fe  plaifoit  à raconter  le' 
trait  fuivant.  Monucuudi  avoit , dans 
une  marche , tait  détente  exprclt'e , 
fous  peine  de  mort , que  perfonne 
ne  paflàt  par  las  blés.  Un  foldat 
revenant  dua  Village , S ignorant 
les  deisnfes  , trjyerü  un  feuttef 
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qui  étoit  au  milieu  des  blés.  Motte- 
tccuculi  qui  l'apperçut,  envoya  or- 
dre au  prévôt  de  l’armée  de  le 
faire  pendre.  Cependant  ce  foldat 
qui  s’avançoit , allégua  au  général 
qu’il  ne  favoit  pas  les  ordres.  Que 
le  Prévôt  ftjje  fort  devoir , répondit 
Montecucui.  Comme  cela  fe  pafla 
en  un  inll-jnt  , le  foldat  n’avoit 
pas  encore  été  défarmé.  Alors, 
plein  de  fureur,  il  dit:  Je  n’étois 
par  coupable , je  lt  fuis  maintenant  ; 
& tira  fon  fufil  fur  Montecuculi. 
Le  coup  manqua  , 6c  Montecuculi 
lui  pardonna...  Il  relie  de  lui  des 
Mémoires  en  italien  , traduits  en 
françois  par  Adcm\  ils  font  utiles 
aux  militaires  & aux  hiftoriens  : 
les  premiers  y trouveront  des  mo- 
dèles & des  leçons  de  leur  art , 3c 
les  féconds  pourront  y puifer  des 
matériaux.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  ouvrage  , font  celles  de 
Strasbourg,  1 7 3 5 ; 8c  de  Paris  ,1746, 
in-11.  Le  grand  Condé  en  faifoit 
cas. 

MONTEÇUMA , Voye^  Mon- 
tezuma! 

MONTEGUT,  (Jeanne  de  Se- 
gla , époufe  de  M.  de  ) tréforier  de 
France  de  la  généralité  de  Tou- 
loufe,  naquit  dans  cette  ville  en 
1709  , & y mourut  le  4 Juin 
175  2 , à 43  ans.  Ses  (Euvres  ont  été 
publiées  à Paris  en  176S  , en  1 
vol.  in-S°.  Il  y a dans  cette  collec- 
tion peu  de  Poéfies  galantes:  elles 
font  prefque  toutes  morales  ou 
chrétiennes  , 8c  fouvent  de  fxmples 
tributs  de  fociété  ou  d’amitié  ; 
mais  on  y trouvera  du  naturel , 
de  la  douceur  8c  beaucoup  de  fa- 
cilité. Le  premier  volume  offre 
des  Odes,  des  Epitres , des  Idylles , 
des  Pièces  fugitives.  Le  fécond  ren- 
ferme une  Traduction  prefque  com- 
plété, envers  françois,  des  Odes 
d 'Horace.  Cette  verfion  eft  en  géné- 
ral élégante  8t  fidelle  ; il  y a quel- 
ques Odes  rendues  avec  génie.  On 
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délireroit  quelquefois  plus  de  forcé 
& de  coloris.  Le  talent  de  Madame 
de  Montegut  pour  la  pociie  fe  dé- 
veloppa tard;  mais  il  fut  bientôt 
perfectionné.  Elle  remporta  trois 
prix  à l’académie  des  Jeux  floraux  , 

8c  fut  déclarée  Maitrejfe  ‘ des  Jeux  : 
titre  que  l’on  accorde  aux  athlètes 
honorés  d’une  triple  couronne.  Ce 
que  fes  écrits  ont  de  précieux , c’eft 
qu’on  y découvre  l’empreinte  de 
fon  ame  noble,  fincere,  feniible, 
nourrie  des  principes  d’une  faine 
philofophie , 8c  pénétrée  d’attache- 
ment pour  la  religion.  Exufte  à 
remplir  les  devoirs  8c  £ obferver 
les  bienféances  , elle  aflortifloit 
toujours  fon  ton  au  caraélere  des 
perfonnes  avec  qui  elle  fe  trou- 
vent. Quoiqu’elle  poffédât  le  latin, 
l'anglois , l’italien , 8c  qu  elle  fût 
verfée  dans  les  fciences  8c  dans  les 
belles- lettres , elle  cachoit  fes  lu- 
mières avec  autant  de  foin  que  d’au- 
tres en  prennent  à les  étaler. 

Sa  parure  étoit  fimple  St  dé- 
cente, fon  maintien  noble  5c  mo- 
delle.  Un  homme  éclairé , vertueux 
8c  aultere  dit  en  parlant  d’elle t 
C’eft  la  feule  femme  à qui  je  pardonne 
d'être  favante.  Son  humeur  penchoit 
vers  une  douce  mélancolie  qui  j 

fe  changeoit  avec  fes  amies  en  une 
gaieté  encore  plus  douce.  Ses  ta- 
lens , fe;  vertus  8c  fa  modeftie  re- 
vivent dans  M.  de  Montegut  fon 
fils  , confeiller  au  parlement  de 
Touioiife  8c  membre  des  acadé- 
mies de  cette  ville  , 8c  dans  Ma- 
demoifclle  de  Montegut , fa  petite-  j 

fille. 

MONTEJEAN , ( René  de)  étoit 
un  de  ces  guerriers  important , plus 
livrés  à leur  préfomption , que  di- 
rigés par  le  génie.  Il  fut  prefque 
aufîi  fouvent  battu  qu’il  attaqua.  Il 
tomba  trois  fois  entre  les  mains  des 
ennemis , 8c  ne  fut  excufable  qu’une 
fois  , à la  bataille  de  Pavie , eh 
1515,  François  I ne  l’en  fit  pas 
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moins  maréchal  de  France  en  1538, 
& lui  do  na  le  gouvernement  ue 
Piémont.  C ’étoit  un  homme  a fan- 
faronnades. 11  eut  la  folle  & impu- 
dente vanité  d'envoyer  des  ambaf- 
fadeurs  dans  differentes  villes  d I- 
talie  : démarche  qui  lui  attira  de 
feveres  réprimandes  8c  des  raille- 
ries piquantes  de  la  part  du  roi. 
Ayant  été  envoyé  pr„üdcr  aux 
états  de  Bretagne  pour  la  réunion 
de  cette  province  à la  couronne , 
il  penfa  faire  échouer , par  des 
faillies  indécentes  , une  négocia- 
tion qni  exigeoit  les  plus  grands 
ménagemens.  11  mourut  en  Pié- 
mont, au  commencement  de  Sep- 
tembre 1339. 

MONTEIL , ( Aimard  de  ) évê- 
que du  Puy  & légat  du  pape  l/A 
tain  II  dans  l’armée  des  Croifés  , 
mourut  à Antioche  en  ioy8  , fort 
regretta  de  toute  1 armée  chrétienne, 
pour  fa  prudence  & pour  l’auto- 
rité qu’il  s’étoit  acquife.  11  ttoit 
le  confeil  des  grands , le  fourien 
des  petits , & l'arbitre  des  diffeiens 
qui  nailïoient  entre  les  princes.  11 
avoit  une  tendre  dévotion  envers 
la  Sainte  Vierge;  Sc  l'on  croit 
qu’il  compofa  en  fon  honneur  le 
S J. Va  Regina,  que  les  anciens  au- 
teurs nomment  quelquefois  Y An- 
tienne du  Puy.  Cependant  les  hifto- 
riens  ne  s'accordent  pas  fur  ce 
point.  Aliène  dans  fa  Chronique, 
le  lui  attribue  & ajoute  qu'il  fup- 
plia  le  chapitre  de  Cluni  de  l’in- 
férer dans  l’Office  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  Guillaume  Durand  le  donne 
à Pierre , évêque  de  Compoilelle; 
d'autres  en  font  honneur  à Hcr- 
man-Contracl. 

MONTE1L,  Vuyei  Grignan. 

MONTE- MAYOR , (Georges 
de-)  célébré  poète  Caftillan,  ainfi 
nommé , de  Monte-Mayor  , heu 
de  fa  naiffance  auprès  de  Conim- 
bre,  fuivit  quelque  temps  la  cour 
de  Phlllphc  II  roi  d’Efpagne.  11  prit 
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le  para  des  armes,  fans  abandon- 
ner ni  la  poelie , ni  la  mufique , 
pour  laquelle  il  avoit  aufïi  beau- 
coup de  talent.  Le  Parnaffe  Efpa- 
gnol  leperdit  aller  jeune  vers  1360. 
On  a de  lui  des  Poéiies  fous  le 
titre  de  Condamne  , 1334,  I vol. 
in- 8°  ; parmi  lefquelles  il  y en  a 
d'ingénieufes  & de  délicates , quoi- 
que mclees  de  penièes  fauffes  fie 
d images  emphatiques,  fit  une  ef- 
pccc  de  Roman  intitulé:  La  Diane, 
16 oi  , in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
eut  un  grand  f-ccès  & le  méri- 
toit  à quelques  égards.  Un  ftyle 
pur , beaucoup  d’efprit , de  la  dou- 
ceur , du  fentiment  , une  poéfie 
fouvent  enchantereffe  & la  naiveté 
touchante  qui  régnent  fur-tout  dans 
la  N-uvclle  du  Ai  ure  Aàlndarrais  , 
rachètent  ,ux  yeuxdes  conneiffeurs 
le  fonds  dinvraùèmblanee,  leshif- 
toires  de  magie . & le  manque  d'ac- 
tion qu'on  reproche  a la  Diane.  Al - 
phanie  Perh  Si  G fpar-Lila-Pollo,  y 
ont  ajouté  deux  parties  tres-inférieu- 
re>  à celles  du  premier  auteur.  Les 
étrangers  s'errprelïcrent  de  s'appro- 
prier l'ouvrage  de  ALmu-Mayor  en 
le  train- faut. 

MONTENAULT , ( Charles-Phi- 
lippe d'Egly  de)  Parifien  , né  en 
l6y6  , de  l'academie  des  belles- 
let  res  , long-temps  auteur  du  Jour- 
nal de  Verdun , mourut  à Paris  en 
1749 1 a 33  ans.  On  a de  lui:  I. 

L'HijiJre  des  Rols  des  Deux  .S  i cil  es , 
delà  M if  an  Je  Fin  s il.,  en  4 vol.  in- 
11,  1741  : ouvrage  qui  fera  tou- 
jours honneur  à fa  mémoire,  par 
l'exaflitude  , la  vérité  , la  fimpli- 
cité  qui  y régnent.  Le  goût  a pré- 
lxdc  au  choix  des  fuies  , & la  plu- 
parts  font  intéreffans.  IL  La  Cal- 
lipld’.e  , ou  la  Manière  d'avoir  de 
beaux  Enfuis , traduite  en  profe  du 
Poème  latin  de  CL  ude  Qui  U et , in- 
ii,  1746.  Cette  verfion  eft  non- 
feulement  peu  littérale,  mais  écrite 
fans  génie , fans  goût , fans  grâces 


Digitized  by  Google 


304  M' ON  MON 

& fans  aménité.  Le  tradu&eur  n'a  & fa  charge  au  jeune  philofophe , 
faifi  ni  la  lettre , ni  l’efprit  de  fon  il  en  fi.it  pourvu  en  1716.  Sa  cora- 
original.  C'cft  ainfi  du  moins  qu’en  pagnie  le  chargea  fix  ans  après  , 
a jugéM.  Frirun.  D'autres  critiques  en  1711,  de  pi  éfentcrdes  remon- 
l'ont  traité  plus  favorablement  ; & trances  à l’occalion  d'un  nouvel 
en  relevant  des  fautes,  ils  ont  fait  impôt,  dont  fon  éloquence  & fon 
remarquer  quelques  endroits  ren-  zele  obtinrent  la  fuppieflion.  L'an- 
dus  avec  clcgance.  née  d'auparavant  il  avoit  mi;  au 

MONTERCH1  , ( Giofeppe  ) jour  fes  Lettres  Perfanes,  commen- 
Romain,  né  vers  1630,  mort  au  cées  à la  campagne,  & finies  dans 
commencement  de  ce  fiecle , fe  les  moraens  de  relâche  que  lui 
rendit  habile  dans  les  antiquités  , laiffoient  les  devoirs  de  fa  charge, 
mérita  par  fes  connoiff-.nces  dans  Ce  livre  profond  fous  un  air  de 
cette  fcience  , de  devenir  bibliothé-  légércté , annonçoit  à la  France  St 
• cairc  du  cardinal  Carpegna.  Les  an-  à l'Europe  un  écrivain  fup.rieur 

tiquaires  font  quelque  cas  d’un  li-  à fes  ouvrages.  Le  Perfan  fait  une 
vre  italien  qu’il  donna  fur  cette  fatire  délie -.te  & énergique  de  nos 
matière  fous  ce  titre  : Scella  de  Me-  vices  , de  nos  travers  , de  nos  ri- 
daglionl , più  rari  del  Cardinal!,  Ca-  dicnles  , de  nos  préjugés,  & de 
pergna  , in-40 , Roma , 1679.  la  bizarrerie  de  nos  goûts.  Ceft 
MONTEREAU  , ( Pierre  de  ) le  tableau  le  plus  animé  8c  le  plus 
s’eft  rendu  célébré  par  plufieurs  vrai  de;  mœurs  Françoifes  : fon 
ouvrages  d'architecture.  Il  étoit  de  pinceau  eft  léger  St  hardi  ; il  donne 
Montereau  , 8c  mourut  l'an  1 2.66.  à tout  ce  qu'ii  touche  un  caratlere 
C’eft  ce  célébré  architecte  qui  a original.  Toutes  le;  lett  e;  ne  font 
donné  les  deflïns  de  la  Saintt-Cha-  pas  cependant  d une  égale  force; 
pelle  de  Paris;  de  la  Chapelle  de  il  y en  a (dit  Vu, tauc,)  de  très- 
Vincennes  ; du  Réfectoire , du  Dur-  jolies  , d’autres  très- hardies  , d’au- 
toir , du  Chapitre , 8c  de  la  Chapelle  très  médiocres , d'autre;  frivoles  ; 
de  Notre-Dame  dans  le  monaftere  8c  les  détails  de  ce  qui  fe  paffe  . 
de  S aint-  Germain  - de  s-Pris.  F eft  en-  dans  le  férail  à’I/sbcck  a Ifpahan  , 
terré  dans  l’églife  de  cette  abbaye,  n’intéreffent  que  foiblement  les  lec- 
& eft  reprefenté  fur  fa  tombe  avec  teurs  François.  On  peut  encore  re- 
un  compas  & une  réglé  à :a  main,  procher  a i’auteur  quelques  para- 
MONTESPAN,  (Madame  de)  doxe;  en  littérature,  en  morale  8c 
Voye { Rocuechouart  , n°  v.  en  politique  , & des  faures  trop 
MONTESQUIEU  , ( Charles  fortes  de  Uiê-sXlV  8c  de  fon  re- 
de  Secondât  , baron  de  la  Brecle  gne.  Le  fuccès  des  Lèvres  Per  fanes 
8c  de  ) d’une  famille  diftinguée  de  ouvrit  à Muntefquiett  les  portes  de 
Guienne,  naquit  au  château  de  la  l’academie  Françoife , quoique,  de 
Brede  , près  de  Bourdeau*  , le  18  tous  les  livres  où  l’on  a plaifanté 
Janvier  1689.  11  fut  philofophe  au  fur  cette  compagnie,  il  n'y  en  ait 
fortir  de  l’enfance.  Dès  l’àge  de  guère  où  elle  fou  moins  ménagée. 

20  ans  , Montcftu'e u préparoit  les  La  mort  de  Sacy , le  traducteur  de 
matériaux  d cl’Efprit  des  Lois,  par  Pline  , ayant  aille  une  place  va- 
ua  extrait  raifonné  des  immenfes  cante  , .■.lont.fuieu  qu.  s’étoit  «dé- 
volumes  qui  compofent  le  Corps  foi:  de  fa  charge , & qui  ne  vou^ 
du  Droit  Civil . Un  oncle  paternel , loit  plus  être  qu'homrne  de  lettres , 
préfident  à mortier  au  parlement  s’y  prqfonta  pour  la  remplir.  Le 
de  Bourdeau* , ayant  lajiïe  fos biens  cardinal  de  Fleury  , inftruit  par  des 
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Jserfonnes  zélées  , des  plaifaflteries  nations  dàns  fon  E/prit  A t Lois  t 
du  Perfah  fur  les  dogmes  , la  difci-  l’obligea  de  les  aller  étudier  chez 
pline  & les  miniftres  de  la  reli-  elles.  Après  avoir  parcouru  l’Aile— 

, gion  Chrétienne,  lui  refufa  fon  agré-  magne,  la  Hongrie,  l’Italie,  la  Suifie 
ment.  Il  ne  paroitra  pas  étrange  que  & la  Hollande , il  fe  fixa  près  de  z 
ce  miniflre  fit  quelques  difficultés  , ans  en  Angleterre.  Il  fut  recherché 
fi  l’on  fe  rappelle  la  Lettre  [Liv.  je.  ] par  tous  les  philofophes  de  cette 
dans  laquelle  Usteck  fait  une  apolo-  ifie  , & chéri  par  leur  reine  , qui 
gie  fi  éloquente  8c  fi  dangereufe  étoit  encore  plus  digne  qu’eux  de 
du  Suicide;  une  autre  [Ii>.  27.  ] où  converfer  avec  l'auteur  des  Lettres 
il  eft  dit  exprefl'ément  que  les  évê-  Ferfanes.  Des  différentes  obferva- 
ques  n’ont  d 'autres  fonctions  que  de  lions  qu’il  fit  dans  fes  voyages  , il 
«G,  penfer  delà  loi  ; une  autre  [ Lir.  4.  ] réfultoit  que  l’Allemagne  étoit  faite 
enfin  , où  le  pape  eft  peint  comme  pour  y voyager , l’Italie  pour  y fé- 
un  magicien  qui  fai:  croire  que  journer,  l'Angleterre  pour  y pen» 
trois  ne  font  qu’un  , que  lt  pain  qu’on  fer  , & la  France  pour  y vivre.  De 
mange  n’efl  pas  du  pain....  On  peut  retour  dans  fa  patrie  , il  mit  la  der- 
ajouter  que  l’apparition  des  Lettres  niere  main  à fon  ouvrige  Sur  la 
Perfanes  eft  la  première  époque  de  ce  eaufe  de  la  Grandeur  & de  U Dcca- 
dcluge  d’écrits  qui  ont  paru  depuis  de  Ace  des  Romains.  Des  réflexion# 
contre  le  Chriftianifine  & le  gou-  très-fines  & des  peintures  très-for- 
vernement.  Montefquieu,  fentantle  tes  donnèrent  le  mérite  delà  nou- 
coup  que  l’exclufion  8t  les  motifs  de  veauté  à cette  matière  , traitée  tant 
l'exclufion  pouvoiem  porter  fur  fa  de  fois  & par  tant  d’écrivains  fu- 
perfonne  & fur  fa  famille  , prit  un  périeurs.  Un  Romain  qui  auroit  eu 
tour  très-adroit  pour  obtenir  l’agré-  lame  du  grand  Corneille,  jointe  à 
ment  du  cardinal.  On  prétend,  fc'eft  celle  de  Tacite  , n'auroit  rien  fait 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XII ' qui  de  mieux  , dans  les  temps  las  plu# 
rapporte  cette  anecdote  -,  mais  elle  floriflans  de  la  république.  Cette 
paroitfaufle  8c  fans  vraifemblance  :)  Hilloire  politique  de  la  naiflance  8c 
qu’il  fit  faire  en  peu  de  jours  une  de  la  chute  de  la  nation  Romaine  , 
nouvelle  édition  de  fon  livre  , dans  à l’ufage  des  hommes  d'état  8c  des 
laquelle  on  retrancha , ou  on  adou-  philofophes  , parut  en  1734,  in- 
cit  tout  ce  qui  pouvoit  être  con-  11.  L'illuftre  écrivain  trouve  les 
damné  par  un  cardinal  8c  par  un  caufcs  de  la  grandeur  des  Romains 
miniflre.  11  porta  lui-même  l’ou-  dans  l’amour  de  la  liberté , du  tra« 
vrage  au  cardinal  de  Fleury  , qui  vail  8c  de  la  patrie  ; dans  la  févé- 
ne  lifoit  guère  , 8c  qui  en  lut  une  rité  de  la  difeipline  militaire  ; dans 
partie.  Cet  air  de  confiance,  fou-  le  “principe  où  ils  furent  toujours 
tenu  par  quelques  perfonnes  de  cré-  de  ne  faire  jamais  la  paix  qu  après 
dit , 8c  fur  - tout  par  le  maréchal  des  viéloires.  Il  trouve  les  caufes 
d’Eftrccs  fon  ami , pour  lors  direc-  de  leur  décadence  dans  l'agtandif- 
teur  de  l’Académie  Françoife  , ra-  fementmême  de  l’état  ; dans  le  droit 
mena  (dit  on)  le  cardinal , 8c  Mon - de  bourgeoifie  accordé  à tant  de  na-> 
tefquieu  entra  dans  cette  compagnie,  rions  ; dans  la  Corruption  introduite 
Son  Difcours  de  réception  , fort  par  le  luxe  de  l’Afie  ; dans  les  prof- 
court  , mais  plein  de  traits  de  force  criptions  de  Syila  ; dans  l'obliga- 
8c  de  lumière  , fut  prononcé  le  24  non  où  ils  furent  de  changer  de 
J.  nvier  1718...  Le  deiTein  que  Mon-  maximes  en  changeant  de  gouver- 
tefquUu  avoit  formé  de  peindre  les  nement  -,  dans  cetce  fuite  de  mooÇ 
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très  qui  régnèrent  , prefque  (ans 
interruption,  depuis  Tirere  jufqu’à 
Conjiaiuin  ; enfin  , dans  la  tranfla- 
tion  & le  partage  de  l'empire.  Le 
génie  mile  8c  rapide  qui  brille  dans 
la  Grandeur  des  R.  maint , fe  fit  en- 
core plus  fentir  dans  des 

Lois  , publié  en  1748  , en  î vol. 
in  40.  Dans  cet  ouvrage  , qui  eft 
plutôt  YEjprit  des  Nations  que  YEf- 
prit  des  Lois  , l'auteur  rtiftingue  trois 
fortes  de  gouverncmeus  : le  Repu- 
blie un  , le  Monarchique  & le  Dtj'po- 
tique.  Le  Républicain  eft  celui  où 
le  peuple  , en  corps , ou  en  partie , a 
la  fouveraine  puiffance  ■,  le  Monar- 
chique , celui  où  gouverne  un  feul , 
mais  félon  des  lois  fixes  ; le  Defpo- 
tique  , celui  où  un  feul  entraine 
tout  par  fa  volonté  , fans  autre  loi 
que  cette  volonté  même.  Dans  ces 
divers  états  , les  lois  doivent  être 
relatives  à leur  nature  , c'eft-à-dire 
à ce  qui  les  conftitue  ; & à leur 
principe , c’eft-à-dirc,  à ce  qui  les  fou- 
tient  St  les  fait  agir  : diltinélion  im- 
portante , la  clef  d'une  infinité  de 
lois , St  dont  l’auteur  tire  bien  des 
conféquences.  Les  principales  lois, 
relatives  à la  nature  de  la  Démo- 
cratie , font  : Que  le  peuple  y foit 
à certains  égards  le  monarque,  à 
d’autres  le  fujét  ; qu’il  élife  8t  juge^ 
fes  magiftrats  , St  que  les  magiftrats 
en  certaines  occaüons  décident.  La 
nature  de  la  Monarchie  demande 
qu'il  y ait  entre  le  monarque  St  le 
peuple  beaucoup  de  pouvoirs  & de 
rangs  intermédiaires  ; St  un  corps 
dépofitaire  des  lois  , médiateur  en- 
tre les  fujets  8 1 le  prince.  La  nature 
du  Defpotifme  exige  que  le  Tyran 
exerce  fon  autorité,  ou  par  lui  feul , 
ou  par  un  feul  qui  le  repréfente. 
Quant  aux  piincipes  des  trois  gou- 
vernemeus,  celui  de  la  Démocra- 
tie eft  l’amour  de  la  république  , 
c’eft-à-dire  , de  Légalité  : ce  que" 
l’auteur  exprime  par  le  mot  vague 
de  vertu.  Dans  les  Monarchies  , où 


•MON 

un  feul  eft  le  difpenfateur  des  dif- 
tinclions  & des  récompenfes  , 8c 
où  l’on  s’accoutume  à confondre 
l’Etat  avec  le  monarque  ; le  prin- 
cipe eft  l’Aonncur , c’eft-a-dire,  l’am- 
bition 8t  l’amour  de  l’eftime.  Sous 
le  Defpotifme  enfin  , c’eft  la  craintei 
Plus  ces  principes  font  en  vigueur , 
plus  le  gouvernement  eft  fiable  ; 
plu;  ils  s'altèrent  St  fe  corrompent , 
plus  il  incline  à fa  deftruûion.  Les 
lois  que  les  Légiflateurs  donnent , 
doivent  être  conformes  aux  prin- 
cipes de  ces  différent  gouverne- 
mens.  Dans  la  république,  entre- 
tenir l égalité  St  la  frugalité  : dans 
la  Monarchie , foutenir  la  noblefl'e  , 
fansécrafdr  le  peuple:  fous  le  gou- 
vernement Defpotique , tenir  égale- 
ment tous  les  états  dans  le  filence. 
Si  l’on  excepte  le  Defpotique,  qui 
n’exifte  point  tel  que  l'auteur  l’a 
peint , ces  gouvernemens  ont  cha- 
cun leurs  avantages.  Le  Républicain 
eft  plus  propre  aux  petits  états  , le 
Monarchique  aux  grands.  Le  Répu- 
blicain plus  fujet  aux  excès , le  Mo- 
narchique aux  abus.  Le  Républicain 
apporte  plus  de  maturité  dans  l’exé- 
cution des  lois  , le  Monaréhique 
plus  de  promptitude.  La  différence 
des  principes  des  trois  gouver- 
nemens, doit  en  produire  dans  le 
nombre  St  l’objet  des  lois.  Mais  la 
loi  commune  de  tous  les  gouver- 
nemens modérés  8c  par  conféquent 
juftes  , eft  la  liberté  politique  dont 
chaque  citoyen  doit  jouir.  Cette 
liberté  n’eft  point  la  licence  abfurde 
de  faire  tout  ce  qu’op  veut , mais 
le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  les 
lois  permettent.  La  liberté  e trême 
a fes  inconvéniens  , comme  l’ex- 
trême fervitude -,  Sc,  en  général , la 
nature  humaine  s’accommode  mieux 
d un  état  mitoyen.  Après  ces  obf-r- 
vations  générales  fur  les  différens 
gouvernemens  , l’auteur  examine 
les  récompenfes  qu’on  y propofe , 
les  peines  qu’on  y décerne , les  ver- 
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tus  qu’on  y pratique  , les  fautes 
qu'on  y commet , l’éducation  qu'on 
y donne  , le  luxe  qui  y régné , la 
monnoie  qui  y a cours  , la  religion 
qu’on  y profeffe.  Il  compare  le  com- 
merce d’un  peuple , avec  celui  d’un 
autre  ; celui  des  anciens , avec  ce- 
lui d'aujourd'hui  ; celui  d’Europe 
avec  celui  des  trois  autres  parties 
du  monde.  Il  examine  quelles  reli- 
gions conviennent  mieu  ; à cer- 
tains climats,  à certains  gouverne- 
mens.  Notre  fiecle  n’a  point  pro- 
duit d’ouvrage  , où  il  y ait  plus 
d’idées  profondes  & depenfées  neu- 
ves. La  partie  la  plus  intéreffante, 
de  l’hiftoire  de  tous  les  temps  & de 
tous  les  lieux , y eft  répandue  adroi- 
tement, pour  éclaircir  les  princi- 
pes , & en  être  éclaircie  à fon  tour. 
Les  faits  deviennent  entre  fes  mains 
des  principes  lumineux.  Sonftyle, 
fans  être  toujours  exatt  , eft  ner- 
veux. ><  Il  n’étincelle  point , ( dit 
» un  auteur  ) il  échauffe  ; ce  font 
>•  des  idées  qui  fe  preffent , non  des 
» phrafes  qui  s’arrachent  ; c’eft  un 
» athlete  toujours  en  attitude  «. 
Images  frappantes  ; faillies  d’efprit 
& de  génie  ; faits  peu  connus  , cu- 
rieux 8t  agréables  : tou»  concourt  à 
charmer  le  travail  d’une*  longue 
leûure.  On  peut  appeler  cet  ou- 
vrage , le  Code  du  Droit  des  Nations  \ 
& fon  auteur  , le  Ligijlateur  du  genre 
humuin.  On  font  qu’il  eft  forti 
d'un  efprit  libre , & d'un  cœur  plein 
de  cette  bienveillance  générale  qui 
embraffe  tous  les  hommes.  C’eft  en 
faveur  de  fes  fentimens  qu'on  a par- 
donné à M.  de  MonteJ'quieu  d'avoir 
i.  ramené  tout  à un  fyftême , dans  une 

matière  où  il  ne  falloit  que  raifon- 
ner  fans  imaginer  ; d’avoir  donné 
trop  d’influence  au  climat  , . aux 
. caufes  phyfiques  , préférablement 

aux  caufes  morales  [ Voye ^ l’article 
Bodin]; d’avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier , une  chaîne  interrompue  , 
avec  les  plus  belles  parties  8c  les 
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plus  beaux  chaînons  ; d'avoir  trop 
fouvent  conclu  du  particulier  au 
général.  On  a été  fâché  de  trouver 
dans  ce  chef-d'œuvre  , de  longues 
digreflions  fur  les  lois  feodaies  , 
des  exemples  tirés  des  voyageurs 
les  plus  décrédités  ; des  para,.oxes 
à la  place  des  vérités , des  plaifan- 
teries  où  il  falloit  des  réflexions,  & 
ce  qui  eft  encore  p'us  trifte,  des 
principes  de  déifmc  & d'irréligion. 
On  a été  choqué  des  titres  indéter- 
minés qu’il  donne  à la  plupart  de 
fes  chapitres  : Idée  générale  , Cunfé- 
quer.ce  , Problème  , Réflexion  , Conti- 
nuation du  mime  fujet , &c.  On  lui  a 
reproché  des  chapitres  trop  peu  liés 
à ceux  qui  les  precedent  ou  qui  les 
fuivent , des  idées  vagues  & confu- 
fes,  des  tours  forcés , un  ftyle  tendu 
& quelquefois  recherché.  Mais  s'il 
ne  fatisfait  pas  toujours  les  gram- 
mairiens , il  donne  toujours  à pen- 
fer  aux  philofophes , foit  en  les  fai- 
fant  entrer  dans  fes  réflexions  , 
foit  en  leur  donnant  fujet  de  les 
combattre.  Perfonne  n’a  plus  ré- 
fléchi que  lui  fur  la  nature  , les 
principes , les  mœurs , le  climat , 
l’étendue  , la  puiffancé  & le  ca- 
raélere  particulier  des  états  -,  fur 
leurs  lois  bonnes  & mauvaifes  - 
fur  les  effets  des  châtimens  & des 
récompenfes  ; fur  la  religion, l'édu- 
cation , le  commerce.  L’article 
d’Alexandre  renferme  des  obferva- 
tions  profondes  & très-bien  rap- 
prochées ; celui  de  Charlcmagpa 
offre  , en  deux  pages  , plus  de 
principes  de  politique  , que  tous 
les  livres  de  Balthafar  Gracian  ; 
celui  de  \’Ef clavage  des  Nègres  , des 
réflexions  d’autan:  plus  agréables 
quelles  font  cachées  fous  une 
ironie  très-plaifante.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  ell  de 
main  de  maitre.  Cette  nation  phi- 
lofophe  & commerçante  , lui  en 
témoigna  fa  reçonnoiflânee  en 
I751.  M.  Daffier  , célébré  parles 
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Médailles  qu’il  a frappées  à l'hon- 
neur de  plusieurs  hommes  illuftres, 
vint  de  Londres  a Paris  pour  frap- 
per la  (ienne...  Si  VEfprit  des  Lois 
lui  attira  des  hommages  de  la  part 
des  étrangers  , il  lui  procura  des 
Critiques  dans  fon  pays.  Un  abbé 
Debonnsire  donna  le  lignai  par  une 
mauvaife  brochure  , en  le  moi- 
tié férieux  , moitié  bouffon.  Le 
Gazetier  Ecdéfiaftique  , qui  vit 
finement  dans  VEfprit  des  Lois  une 
de  ces  produirons  que  la  Bulle 
Unigenitus  a fi  fort  multipliées, 
lança  deux  feuilles  contre  l'auteur  : 
l’une , pour  prouver  qu'il  étoit 
Athée  t ce  qu’il  ne  perfuada  à per- 
fonne  : l’autre,  pour  démontrer  qu’il 
étoit  Déifte , ce  que  lés  livres  n’a- 
voient  que  trop  fait  penfer.  L’il- 
luftre  magiftrat  rendit  fon  adver- 
saire ridicule  & odieux  , dans  fa 
Défenfe  de  VEfprit  des  Luis.  Cette 
brochure  eft  , comme  l’a  dit  un 
auteur  ingénieux  , de  la  rafun  af- 
faifonnie.  C’eft  aiilli  que  Socrate 
plaida  devant  fes  juges.  Les  grâces 
y font  unies  à la  juftelfe,  le  bril- 
lant au  folide  , la  vivacité  du  tour 
lü  la  force  du  rationnement.  Mais 
quelque  efprit  & quelque  raifon 
qu’il  y ait  dans  cette  Dctcnfe  , 
l’auteur  ne  fc  juftifïe  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoit  faits 
fon  adverfaire.  La  Sorbonne  . ex- 
citée par  les  cris  du  Nouvelliffe, 
entreprit  l'examen  de  VEfprit  des 
Lois  , Si  trouva  plufteurs  chofcs  à 
reprendre.  Sa  Cenfure  , li  long- 
temps attendue  , n’a  pas  vu  le 
jour  , & ne  le  verra  point.  La 
meilleure  de  toutes  les  critiques  , 
fi  on  en  jugeoit  par  l’impreflïon 
qu’elle  fit  fur  l’auteur  , aüroit  été 
celle  de  M.  Dupin  , fermier-géné- 
ral , qui  avoit  une  bibliothèque 
choifie  & très-nombreufe , dont  il 
favoit  faire  ufage.  Monlefquieu  alla 
s’en  plaindre  à madame  la  marauife 
lie  PunpaJuur , ap  moine :ÿ  où  il 
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n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  exem- 
plaires de  difiribués  à quelques 
amis.  Madame  de  Pompadeur  fit 
venir  M.  üup'n , & lui  d;t  qu’elle 
prenoit  VEfprit  des  Lois  fous  fa 
proteftion  , ainli  que  fon  auteur. 
Il  fallut  retirer  les  exemplaires  , 
& brûler  toute  l’édition.  Les  cha- 
grins qu’entraînent  les  critiques  juf* 
tes  ou  injaftes  , le  genre  de  vie 
qu’on  forçoit  Monte/quixi  de  me- 
ner à Taris  , altérèrent  fa  fanté 
naturellement  délicate.  11  fut  atta- 
qué au  commencement  de  Février 
1755  , d’une  fluxion  de  poitrine. 
La  cour  & la  ville  en  furent  tou- 
chées. Le  roi  lui  envoya  M.  le 
duc  de  Nivernais , pour  s’informer 
de  fon  état.  Le  prélilerit  de  Msn- . 
tcfq  uieu  parla  & agit  dans  fes  der- 
niers momens  , en  homme  qui 
vouloit  paroitre  à la  fois  Chré- 
tien & Philofophe.  Pal  toujours  ref- 
pcHé  U Religion , dit-il  : ( Cela  étoit 
vrai  à certains  égards  ; car  , s’il 
avoit  paru  favorifer  l’incrédulité 
dans  des  livres  anonymes , il  ne 
setoit  jamais  montré  tel  en  pu- 
blic. ) La  morale,  de  l'Evangile  , 
ajouta-t-il , eft  le  plus  beau  préfent 
que  Dieu  pût  faire  aux  hommes.  Et 
comme  le  P.  Routh  , Jéfuite  Irlan- 
dois  , qui  le  confeffa  , le  pref- 
fo!-  de  livrer  les  correûions  qu’il 
avait  faites  aux  Lettres  Perftnes  , 
il  donna  fon  manuferit  à Madame 
la  ducheffe  A' Aiguillon  , en  lui  di- 
fant  : Je  fa~rifi:rai  tout  à la  Raifon 
Se  à la  Religion  , mais  rien  sue:  Jé- 
J tûtes,  Voye\  avec  mes  ami-  fi  c.ci 
doit  paroitre.  Cette  illuftre  amie  ne 
le  quitta  qu’au  moment  où  il  per- 
dit tout:  connniffanre  , de  fa  pré- 
fence  ne  fut  pas  inutile  an  repos  du 
malade.  Car  on  a appris  qu'nn  jour  , 
pendant  que  Mad”.  la  duchcflé  A' Ai- 
guillon étoit  ailée  dîner , le  P.  Routh 
étantvenu,8t  ayant  trouvé  lemalade 
feul  avec  fon  fecrétaire , fit  fortir 
celui-ci  As  la  chambre  & s y ea- 
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ferma  fous  clef.  Made.  f Aiguillon , 
revenue  d’abord  apres-diné  , s'ap- 
procha de  la  porte  , & entendit  le 
malade  qui  parlait  avec  émotion. 
Elle  frappa  , & le  Jéfuite  ouvrit  : 
pourquoi  uunnenter  cet  homme  mou- 
rant ? lui  dit-elle.  Alors  le  préfi- 
dent  de  Montifuieu  , reprenant  lui- 
même  la  parole  , lui  dit  : , Voilà , 
Madame  , le  Pere  Routh , qui  voudroit 
m’obliger  de  lui  livrer  la  clef  de  mon 
armoire  pour  enlever  mes  papiers . Ma- 
dame d' A'ÿùtlun  fit  des  reproche* 
de  cette  violence  au  confelTeur , qui 
s’exeufa  en  difant  : Madame  , il  faut 
que  j’obé'Jfe  à mes  Supériettrs  j ôc  il 
fut  renvoyé  fans  rien  obtenir.  Ce 
fut  ce  Jéfuite  qui  publia  après  la 
mort  de  Montefqucu  , une  Lettre  , 
dans  laque' le  il  fait  dire  i cet  il- 
luftre  écrivain  : « Que  c’étoit  le 
” goût  du  neuf,  du  fingulier  ; le 
» defir  de  palier  pour  un  génie  fupé- 
» rieur  aux  préjugés  & aux  maxi- 
» mes  communes-,  l’envie  de  plaire 
« & de  mériter  les  applaudiffc- 
« mens  de  ces  perfonnes  qui  don- 
» nent  le  ton  à l’eftime  publique  , 
» & qui  n’accordent  jamais  plus 
»•  fùrement  la  leur , que  quand  on 
» femble  les  autorifer  à fecouer  le 
» joug  de  toute  dépendance  & de 
n toute  contrainte , qui  lui  avoient 
» mis  les  armes  à la  main  contre 
i’  la  Religion.  «.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  cet  aveu  , démenti  peut  - être 
trop  légèrement  par  les  amis  de 
l’auteur  de  l 'Efprit  des  Lois  , le 
détail  dans  lequel  nous  fommes 
entrés  eft  trop  curieux , à bien 
des  égards  , pour  ne  pas  porter 
avec  lui-même  fen  exeufe.  Le  pré- 
fident  de  Montefqureu  mourut  le  io 
Février  1755  , à l’âge  de  6é  ans.  Il 
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fut  regretté  autant  pour  fen  génie , 
que  pour  fes  qualités  pcrfonnclles. 
Il  étoit  généreux  (*) , & au/fi  ai- 
mable dans  la  fociété,  que  grand 
dans  fes  ouvrages.  Sa  douceur , fa 
gaieté  , fa  politeiïe  étoient  toujours 
égales.  Sa  converfation  , légère , 
piquante  & inftruftive , femee  de 
faons  mots  & de  mots  d’un  grand 
fens , étoit  coupce  par  des  dif- 
traétions  qu’il  n’arîeéloit  jamais  , 
& qui  plnifoicnt  toujours.  On  ton- 
noir  la  réponfe  qu’il  fit  à quelqu’un 
qui  lui  rappertoit  un  trait  difficile 
à croire  , ou  que  ce  grand  homme 
affeéloit  de  regarder  comme  tel.  Le 
narrateur , à chaque  doute  de  la  part 
de  fon  auditeur,  s’émerveilloit  à 
protefter  de  fa  véracité.  Enfin  pour 
dernier  trait  : Je  vous  donne  ma  tête  , 
dit-il  à Montefquieu,  fi...  — J’ac- 
cepte U préfent , interrompit  celui-ci  , 
les  petits  dons  entretiennent  l’amitié . 
Econome  fans  avarice , il  ne  con- 
noiflbit  pas  le  farte , & n’en  avoit 
pas  befoin  pour  s’annoncer.  Les 
grands  le  rech.erchoient  ; mais  leur 
fociété  n’ étoit  pas  néceiïaire  à foa 
bonheur.  11  fuyoit , dès  qu’il  pou- 
voit , à fa  terre.  On  voyoit  cet 
homme  fi  grand  & fi  fimplc , fous 
un  arbre  de  la  Brede  , converfant 
dans  le  patois  galcon  avec  fes  pay- 
fans , affoupiffant  leurs  querelles 
8c  prenant  part  à leurs  peines.  S’il 
parut  quelquefois  trop  jaloux  des 
droits  feigr.euriaux  ; s’il  fut  plus  at- 
taché qu’un  philofophe  n’auroit  dû 
l’être  aux  prérogatives  de  la  naif- 
fance , on  exeufoit  en  lui  ces  foi- 
bleffes,  qui  furent  celles  de  Mon - 
tagne  8t  de  quelques  autres  fages. 
Monttfquicu  étoit  fort  doux  envers 
fef  domeftiques.  Il  lui  arriva  ce- 


O L’a  tic  de  bienfaifance  qu’il  fit  à Marseille  , en  donnant  fa  bourfe  à un  jeune 
batelier  , & en  confignant  fecrctement  une  Comme  d’argent  à un  banquier  , pour 
racheter  fe  pcrc  de  cet  infoituné  , pris  par  un  corfairc  & efclave  en  t Afrique  * 
a été  publié  dans  les  Journaux  , & a donné  lieu  à un  drame  intérefifant  , repiifcntf 
l\e«  fuccés  en  1784 , fous  le  titre  du  Bienfait  anonyme» 
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pendant  un  jour  de  les  gronder 
vivement  ; mais  fe  tournant  aufli- 
tôt  en  riant  vers  une  perfonne  té- 
moin de  cette  fcene  : Ce  font , lui 
dit-il , des  horloges  qu'il  tjl  quelque- 
fois bejoin  de  remonter.  On  a pu- 
blié après  fa  mort  un  recueil  de 
fes  Œuvres  en  3 vol.  in-40. 11  y 
a dans  cette  colle&ion  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n’avons 
pas  parlé.  Le  plus  remarquable  cft 
le  Temple  de  Gnide , efpece  de 
Poème  en  profe  ; où  l’auteur  fait  une 
peinture  riante , animée , quelque-, 
fois  trop  voluptueufe  , trop  fine 
& trop  recherchée , de  la  naïveté 
& de  la  délicatefTe  de  l’amour , tel 
qu’il  eft  dans  une  ame  neuve.  Ce 
Roman  a toute  la  légèreté  de  la 
profe  & toutes  les  grâces  de  la 
poéfie.  Deux  de  nos  poètes  Fran- 
çois ( MM.  Colardeau  & Léonard  ) 
ont  prêté  à cette  ingénieufe  pro- 
duélio'n  le  charme  des  vers  : le  1" 
l’a  mife  en  grands  vers  françois  ; 
le  fécond  a varié  la  mefure  à cha- 
que chant.  On  trouve  eqcore  à 
la  fin  de  l’ouvrage  de  Montefjuùu  , 
un  fragment  fur  le  Goût,  où  il  y 
a plufieurs  idées  neuves  8c  quel; 
ques-unes  obfcures.  M.  de  Secon- 
dât, digne  fils  de  ce  grand-homme, 
conferve  dans  fa  bibliothèque 
6 vol.  in-40 , manufcrits , fous  le 
titre  dé  Matériaux  de  C Efprit  des 
Lois , 8c  des  lambeaux  de  VHifloire 
de  Théodoric  , roi  des  Oftrogoths. 
Mais  le  public  ne  jouira  pas  de 
ces  fragmens  , non  plus  que  d’une 
Hiftoire  de  Louis  XI,  que  fon  illuf- 
tre  pere  jeta  au  feu  par  mégarde, 
croyant  y jeter  le  brouillon  que 
fon  fecrétaire  avoit  déjà  brûlé.  M. 
de  Lcyre  a publié  en  1758  , in-#2 , 
le  Génie  de  Monte]  qu:eu.  C’eft  un 
extrait , fait  avec  choix  , des  plus 
belles  penfées  répandues  dans  les 
différens  ouvrages  de  cet  écrivain , 
qui  avoit  approuvé  lui-même  l’idée 
de  çet  abrégé.  « On  n’y  trouve  , 
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l dit  l’abréviateur  , ) » qué  des 
« anneaux  détachés  d’une  longue 
» chaîne  ; mais  ce  font  des  anneaux 
•>  d’or  *<.  On  a donné  en  1767  , 
in- Il  , les  Lettres  familières  de  M. 
de  Muntcfquieu.  11  y en  a quelques- 
unes  qu’on  lit  avec  plaifir  , & dans 
lefquelles  on  reconnoit  l'auteur  des 
Lettres  Perfanes  \ les  autres  ne  font 
que  de  fimples  billets , qui  n’étoient 
pas  faits  pour  l’impreffion.  On  a 
publié  auffi  fon  roman  d'Arface, 
annoncé  d'abord  avec  emphafe  8c 
qui  a fait  une  médiocre  fenfadon 
dans  le  public.  Voy.l.  Fitz-James. 

I.  MONTESQUIOU  , affaflin 
du  Prince  de  Condé , Voy.l.  Coudé. 

II. MONTESQUIOUd’Ar- 
tagnaüî  , ( Pierre  de)  maréchal  de 
France , d’une  famille  très-ancienne, 
qui  tire  fon  origine  de  la  terre 
de  Montefquiou  , l’une  des  quatre 
Baronnies  du  comté  d’ Armagnac, 
fit  fes  premières  armes  en  Hollande 
contre  4’évêque  de  Munfter.  Il 
fetvit  avec  diflinélion  dans  les 
guerres  de  Louis  XIV , depuis  le 
fiége  de  Douai  en  1667  , jufqu’à 
celui  dYpres  en  1678.  Le  roi 
l’envoya  trois  ans  après  dans  tou- 
tes les  places  du  royaume,  pour  y 
montrer  uh  exercice  uniforme  à 
toute  l’infanterie.  MontefquUu  fe 
fignala  fur-tout  dans  les  guerres  de 
la  fucceflion.  Il  commanda  l’infan- 
terie Françoife  à la  bataille  de  Ra- 
millies  8c  à celle  de  Malplaquet. 
Dans  cette  demiere  aûion , où  il 
fit  des  prodiges  de  bravoure  8c  de 
prudence , il  mena  plufieurs  fois 
les  troupes  à la  charge , eut  trois 
chevaux  tués  fous  lui , 8c  reçut 
deux  coups  de  fufil  dans  la  cui- 
raflë.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France  mt  la  récompenfe  de  fa  va- 
leur , le  10  Septembre  de  la  même 
année  1709.  Cette  dignité  ne  l’em- 
pêcha pas  de  fervir  encore  fous  le 
marée,' liai  de  Villars.  Il  rompit  en 
17 11 , les  dignes  de  l'Efcaut,  à la 
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vue  des  garnirons  des  places  con- 
quifes  ; 8c  par  cet  exploit  , il  leur 
rendit  le  cours  de  cette  riviere 
impraticable  pendant  tout  l’hiver. 
11  eut  beaucoup  de  part,  l’année 
d’après  , aux  avantages  remportés 
en  Flandres.  Ce  général  mourut 
le  12  Août  1725  ,385  ans  , avec 
les  titres  de  chevalier  des  ordres 
du  roi  8c  de  gouverneur  d'Arras. 
Le  maréchal  de  Moktivc  , ( Vuy. 
ce  mot)  8c  fon  frere,  levcque  de 
Valence  , étoient  de  la  même  fa- 
mille. 

MONTEZUMA  , ou  Monte- 
ç u ma  , étoit  empereur  ou  roi  du 
• Mexique , lorfque  Cortex  fit  une  in- 
vdion  dans  fon  pays,  en  1518  , 
appelé  , difoit-il , par  les  habitans 
dont  Mantcyimi , aveuglé  par  la 
fuperftition  , prenoitlesenfans  pour 
les  facrifier  à fes  Idoles.  Ces  ani- 
maux guerriers  , fur  qui  les  prin- 
cipaux Efpagnols  étoient  montés  ; 
ce  tonnerre  artificiel , qui  fe  formoit 
dans  leurs  mains  ; ces  châteaux  de 
bois , qui  les  avoient  apportés  fur 
l’Océan  -,  ce  fer  dont  ils  étoient 
couverts;  leurs  marches  comptées 
par  des  vittoires  ; tant  de  fujets  d’ad- 
miration , joints  à cette  foibleffe 
qui  porte  le  peuple  à admirer  : 
tout  cela  fit  que  , quand  Cortex  ar- 
riva dans  la  ville  de  Mexico,  il 
fut  reçu  par  Montc\uma  comme  fon 
maître , 8c  par  les  habitans  comme 
leur  Dieu  : on  fe  mettoit  à genoux 
dans  les  rue/ , quand  un  valet  Efpa- 
gnol  pafloit.  Mais  peu-à-peu  la  cour 
de  Momt{uma , s’apprivoifant  avec 
leurs  hôtes , ofa  les  traiter  comme 
des  hommes.  Le  prince  Mexicain  ne 
pouvant  fe  défaire  d’eux  par  la 
force , tâch3  de  les  raffûter  au  Mexi- 
que par  des  témoignages  d’amitié  , 
tandis  qu’il  les  affoibliroit  ailleurs. 
Une  partie  des  Efpagnols  étoit  à 
la  V tra-C,u\.  Un  général  de  l’em- 
pereur , qui  avoit  des  ordres  fecrets , 
. les  attaqua  ; & , quoique  fes  trou» 
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pes  fuffent  vaincues  , il  y eut  3 
ou  4 Efpagnols  de  tués.  La  tête 
d’un  d’eux  fut  même  portée  à Aton- 
texuma.  Alors  Cortex  fit  ce  qui  s’ert 
jamais  fait  de  plus  hardi  en  politi- 
que : il  va  au  palais , fuivi  de  cin- 
quante Efpagnols  , 8c  mettant  en 
ufage  la  perfusfion  8c  la  menace , 
il  emmene  1 empereur  prifonnicr  au 
quartier  Efpagnol  ; le  force  a lui 
livrer  ceux  qui  avoient  attaqué  les 
fions  à la  Vcra-Crux  ; 8c  fait  mettre 
les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains 
de  l’empereur  même  , comme  un 
général  qui  punit  un  fimple  fol- 
dat.  Enfuite  il  l’engagea  à fe  recon- 
noitre  publiquement  vaffal  de  Chér- 
ies-Quint.  Et  pour  tribut  de  fon  hom- 
mage , il  donfia  6co  mille  marcs 
d’or  pur.  Aluntexuma  fut  bientôt  la 
viûime  de  fon  affervüTement  aux 
Efpagnols.  Ce  prince  8c  Alvaro  , 
lieutenant  de  Cortex,  furent  affaillis 
dans  le  palais  par  200  mille  Mexi- 
cains. Muntcxuma  propofa  de  le 
montrer  à fes  fujets  , pour  les  enga- 
ger à fe  retirer  ; mais  les  Mexicains 
ne  voyoient  plus  en  lui  qu’un  efclave 
de  conquérans  étrangers.  Au  milieu 
de  fa  harangue , il  reçut  un  coup 
de  pierre  qui  le  blefla  mortelle- 
ment ; il  expira  bientôt  après  l’an 
1520.  ( Voy.  1.  Cortez.  ) Ce  mal- 
heureux prince  laifla  deux  fils  & 
trois  filles  qui  embraficrent  le  Uhrif- 
tianil'me-  L aine  reçut  le  baptême  , 
8c  obtint  de  Charles-Quir.t  des  terres, 
des  revenus , 8c  le  titre  de  comte 
Je  Alontexuma.  11  mourut  en  160S. 
Sa  famille  efl  une  des  plus  puiflan- 
tes  d’Efpagne. 

I.  MONTFAUCON,  Voyex 
VlLLARS  , n°  1. 

II.  MONTFAUCON  , ( Bernard 
de  ) vit  le  jour  le  17  Janvier  165  j , 
au  château  de  Soulage  en  Langue- 
doc , de  l’ancienne  faæ.lle  de  Ruaue- 
taillade  dans  le  diocefc  d Alerh. 
Pavillon  qui  en  étoit  évêque  , fur- 
pris  de  la  vivacité  d’efprit  8c  de 
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la  promptitude  de  mémoire  du 
jeune  Montfiucon  , lui  dit  un  jour  : 
Continue ^ , mon  fit , (r  vous  fere\  un 
grand  ornait  de  lettres.  Cette  prédic- 
tion ne  parut  pas  d’abord  s’accom- 
plir. Le  jeune  homme  prit  le  parti 
des  armes  , & fer  vit  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
gnan ; mais  la  mort  de  fes  parens 
l'ayant  dégoûté  du  monde  , il  fc 
fit  Bené  iftin  dans  la  congrégation 
de  Saim-Maur  , en  1675.  L’étendue 
de  fa  mémoire  St  la  fapériorité  de 
festalens,  lui  firent  bientôt  un  nom 
célébré  dans  fon  ordre  8r  dans  l’Eu- 
rope. 11  entbralTa  avec  une  égale 
ardeur  la  phi'ofophie , la  théolo- 
gie , l’hiftoire  facrée  & profane , la 
littérature  ;.nc  enne  & moderne  , 
les  langues  mortes  & vivantes.  En 
1698  il  fit  un  voyage  en  Italie  pour 
y confulter  les  bibliothèques , & 
y chercher  des  anciens  manuferits  , 
propres  au  genre  de  travail  qu’il 
avoit  embrafle.  Son  plus  long  fé- 
jour  fut  a Rome.  Le  pape  Innocent 
Xll , & les  prélats  les  plus  illuftres , 
le  reçurent  avec  diftinftion.  Ces 
faveurs  excitèrent  l’envie  , & Za- 
cagni , fous-bibliothécaire  du  Vati- 
can , chercha  dans  toutes  les  occa- 
fions  à mettre  fon  favoir  en  dé- 
faut. Un  jour  que  Dom  de  M.nt- 
fauoon  étoitavec  beaucoup  de  monde 
à la  bibliothèque , Zacagni  mettant 
«levant  lui  un  manuferit  grec  tout 
ouvert , lui  dit  avec  une  policeffe 
affectée  : Vous  êtes  trop  connoijjeur , 
four  ne  pas  nous  irjlruire  de  Cage  de  ce 
manuferit.  Dom  de  Montfiucon  , en 
l’examinant,  dit  qu’il  pouvoir  avoir 
environ  700  ans.  — Vous  vous  trem- 
pc\ , répliqua  alors  iechement  le 
fous-bibliothccairc  ; H efi  d’une  bien 
plus  grande  antiquité , & le  nom  de 
('empereur  Bafile  le  Macédonien  , qui 
efi  à la  tête , en  fait  foi.  — Ne  ferait- 
(c  point  ( reprit  Dom  d:  Montfiucon  ) 
flafile/e  Porphvrogenere , qui  efi  plus 
moderne  d'environ  tint  çir.juantt  uns  ? 
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C'étoit  lui  en  effet , ainft  qu'on  le 
vérifia  fur  le  manuferit  même.  Za- 
cagni confus  lui  tendit  d'autres  piè- 
ges -,  mais  le  Bénédictin  françois  re- 
leva fi  fouvent  fon  captieux  émule  , 
qu  il  fe  retira  honteux  d’avoir  û 
mal  réufii.  Pendant  fon  fejour  à 
Rome,  Dom  de  Montfiucon  exerça 
la  fonftioti  de  procureur  de  fon  or- 
dre en  cette  cour  , & y prit  la  dé- 
fenfe  de  1 édition  des  Ouvrages  de 
S.  Auguftin , donnée  par  pluficurs 
habiles  religieux  de  fa  congréga- 
tion , & attaquée  par  différens  li- 
belles. De  retour  à Paris  , en  1701  , 
Montfiucon  travailla  à une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage,  fous  la* 
titre  de  Dlarium  halicum  , in^4°, 
qu’il  publia  en  1701.  Cet  ouvrage 
offre  une  defe  iption  exacte  de  plu- 
fieurs  monumens  de  l’antiquité  , & 
une  notice  d’un  grand  nombre  de 
manuferits  grecs  & latins , incon- 
nus jufqu’alors.  Une  chofe  fingu- 
liere , c’eft  que  l’auteur  eftima  moins 
ITtalie  , après  l’avoir  parcourue  , 
& il  n’y  contraQa  certainement  pas 
l’afc double  & myftérieux  qu’on  re- 
proche aux  Italiens.  Le  Pere  de 
Montfiucon  étoit  cher  à fes  con- 
frères , par  la  bonté  & la  candeur 
de  fon  c iraétere  ; aux  favans  par 
fa  vaitc  érudition  , & à l’Eglife 
par  fes  travaux.  Cet  homme,  efti- 
niabie  à tant  d’égards,  fut  enlevé 
à la  république  des  lettres  en  1741, 
11  mourut  à l’abbaye  de  Saint-Ger. 
main-des-Prés  le  21  Décembre, à 87 
ans.  Dans  une  extrême  vieilleffe  , 
il'employoit  encore  huit  heures 
à «d’étude.  Son  tempérament  s’e- 
toit  tellement  affermi  par  l’habi- 
tude d’une  vie  réglée  & frugale, 
que  pendant  cinquante  ans  il  n’a- 
voit  jamais  été  malade.  Sa  longue 
vie  feroit  une  pteuve  que  les  fa- 
tigues littéraires  n’abrégent  point 
les  jours , li  l’on  n’aveit  quelques 
autres  exemples  du  contraire.  L’a- 
çadçcûc  des  Infcriptions  fç  l'uoR 
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âflirifcié,  8c  elle  n'avoit  guère  ad- 
mis dans  fon  fein  de  membre  plus 
digne  d’elle.  Peu  d'écrivains  ont 
eu  autant  de  fécondité  que  ce  fa- 
vant.  Le  nombre  de  fes  feuls  ou- 
vrages in-fol.  monte  à 44.  On  a 
de  lui  : I.  Un  volume  in-40.  d ’A- 
nalecLs  Grecques , 168S  , avec  la 
traduûion  latine  & des  notes  , 
conjointement  avec  D.  Ant.Pou- 
gct  & D.  Jacques  Lopin.  II.  Une 
nouvelle  Edition  des  Œuvres  de 
S.  A'hanafe , en  grec  8c  en  latin , 
avec  des  notes  , 1698  , 3 vol. 
in-fol.  : elle  commence  a n’être 
plus  commune.  III.  Un  Recueil 
d’Ouvrages  • d’anciens  Ecrivains 
Grecs,  1706  , en  1 vol.  in-fol.  ; 
avec  la  traduction  latine  , des 
préfaces,  de  lavantes  notes  & des 
diflertations.  Ce  Recueil  contient 
les  Commentaires  d ’Eufthe  de  Cé- 
farée  fur  les  Ffeaumes  8c  fur  Jfaie , 
quelques  Opufcules  de  S.  Atha- 
nafl  , 8c  la  Topographie  de  C&me 
d’Egypte.  On  joint  ordinairement 
ce  recueil  à l’édition  de  S.  Atha- 
nufe  ; mais  il  eft  plus  commun. 
IV.  Une  Traduction  françoife  du  li- 
vre de  Philun , de  la  Vie  Contem- 
plative , in-12  , avec  des  Ohfer- 
vations  8c  des  Lettres.  Le  P.  de 
Montjaueon  s’efforce  de  prouver 
que  les  Thérapeutes  dont  parle 
Philon , croient  Chrétiens  : opinion 
qui  a été  réfutée  par  le  prelident 
Bouhltr.  V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé : PaUographia  Graca  , in-fol. 
170S  , dans  laquelle  il  donne  des 
exemples  des  dite  rentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  fiecles  , 6c 
"entreprend  de  faire  pour  le  Grec, 
ce  que  le  favant  Pere  MabilLn  a 
fut  pour  le  Latin  dans  fa  Diploma- 
tique. VI.  Deux  vol.  in-fol. , 1713, 
de  ce  qui  nous  refte  des  Hexaples 
i’Or'gcne.  VIL  Bibliothccs  Co'Jli- 
nlana,  in-fol. , 1713.  C'eft  une  lifte 
dctail'ée  8c  raifonnée  de  400  ms- 
Ptifcrits  grec?,  D,  de  Montjaueon 
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marque  l’âge  de  chacun  , donne 
des  échantillons  du  cara&ere  Sc 
du  ftyle , 8c  en  extrait  les  picce» 
ou  fragmens  anecdotes.  VIII.  L’An- 
tiquité expliquée , en  latin  8c  en  fran- 
çois , avec  figures  , 1719  , en  10 
vol.  in-’fol.  , auxquels  il  ajouta  , 
en  1714  , un  Supplément  en  5 
vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  impor- 
tant lui  procura  plus  de  fatigue 
que  dé  gloire  , & des  cri.itpes  fé- 
veres  ne  le  regardèrent  que  comme 
une  compilation  un  peu  informe; 
cependant  il  y a bien  des  chofes 
qu’on  chtrcheroit  inutilement  ail- 
leurs , 8c  les  favans  le  citent  tous 
les  jours.  Il  eft  orné  d’ailleurs  de 
près  de  1100  planches  , qui  con- 
tiennent 30  à 40  mille  figures. 
Les  gens  fages  auroient  de-tiré 
qu’on  retranchât  celles  qui  peu- 
vent alarmer  la  pudeur.  IX.  Les 
Monument  de  la  Monarchie  F.  ançoije , 
1729 , 5 vol.  in-folio , avec  figures. 

X.  Deux  autres  volumes  m-fol. , 
1739,  fous  le  titre  de:  Bibliothcca 
Bibliothccarum  manuj'criptorum  nora. 

XI.  Une  nouvelle  Edition  de  S. 
Jean-  ChryJ o/Lme  , en  grec  8c  en  , 
latin  , avec  des  préfaces , des  notes 

8c  des  diflertations  , en  13  vol. 
in-folio  , 8cc.  Comme  le  P.  de 
Montfaucon  fit  cette  édition  à con- 
tre-cceur  8c  uniquement  pour  obéir 
à fes  fupérieurs,  fes  verfions  , quoi- 
que claires  8c  nettes  . manquent 
quelquefois  de  fidélité  , 8r  pref- 
que  toujours  d’élégance.  Cepen- 
dant il  y a des  remarques  utiles  , 
foit  dans  les  avertifl’emens  qu’il  a 
mis  à la  tête  , foit  dans  les  va- 
riantes. 11  a rempli  les  lacunes  des 
autres  éditions  ; il  en  a feuvent 
corrigé  les  fautes  ; Sc  il  a orné  la 
fienne  de  Tables  utiles  8c  de  la 
Vie  du  fair.t  De  fleur.  [ Vvye\  fou 
article.  ] XII.  La  Vérité  de  l’Hifloirt 
de  Judith  , 1688 , in-12  : DifTertation 
qui  l’annonça  bich  à la  république 
des  lettres , par  le»  favans  éçlairg 
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ciflemens  que  l’auteur  y répandit 
fur  1 empire  des  Mettes  & des  Aû_  - 
riens  , & par  un  examen  critique 
de  l’Hiftoiie  de  ce  dernier  peuple, 
attribuée  -a  Hérodote.  XIII.  Quel- 
ques autres  écrits  , moins  impor- 
tuns que  les  précédais  ,'mais  non 
moins  remplis  d’é  udirion.  Le  P. 
de  Muntfaucvn  a trop  écrit  pour 
que  fon  ftyle  foit  toujours  élégant 
ôc  pur.  Quand  on  entàffe  "tant  de 
choies  , on  n'a  guere  le  temps 
de  faire  attention  aux  mots  -,  on 
ne  peut  pas  même  toujours  faire 
le  choix  du  bon  , le  difcemement 
du  meilleur.  Celf  principalement 
comme  érudit  qu'on  doit  le  con- 
fidérer  , & non'  comme  écrivain 
fait  pour  fervir  de  modèle.  Les 
■étrangers  nel  cftimoient  pas  moins 
à cet  égard  , que  fes  compatrio- 
tes ; ceux  qui  venoient  à Paris, 
trouvoient  en  lui  un  favant  poli 
& affable  , toujours  prêt  à écouter 
leurs  qucflions  & à les  fatisfaire. 
De  retour  chez  eux  , ils  y por- 
toicnt  un  cœur  pénétré  de  recon- 
noiflancc  pour  fes  vertus  , & un 
efprit  plein  de  'fes  talens  & de  fa 
gloire.  Le  pape  Benoit  XIII  l’ho- 
nora  d’un  Bref  très-flatteur  , qui 
avoir  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles , dont  Clément  XI  & l'em- 
pereur Charles  VI  l’avoier.t  grati- 
fié. Ces  faveurs  ne  l’enorgueiîlif- 
foient  point.  » 11  recevoir  , ( dit 
>>  M.  de  Bo\e  ) les  louanges  non- 
« feulement  avec  modcltie  , mais 
>*  avec  une  indifférence  fi  parfaite , 
r>  qu’on  l’appcrcevoit  quelquefois 
» au  travers  des  marques  extérieu- 
re res  de  fa  rcconnoilLnce.  Dans 
« les  eommencemens  de  la  ré- 
>•  gence,  M.  Prior,  Milord  Parker  fü 
» le  comte  d’ Oxford  envoyèrent 
» à Paris  un  fameux  peintre  nom- 
» mé  Morus  pour  faire  fon  por- 
» trait  -,  il  s'en  défendit*  obftiné- 
» ment  ».  Voyt\  cet  Eloge  , dans 
'les  Mémoires  de  l'Académie  des  Jnf- 
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criptlons;  & celui  qu’ontrouv/dflans 

XriijLirt  liitéraire  de  la  Congrégation 
dcSaint-iriaur. 

I.  MONTFLEURY , ( Zacharie 
Jacob, dit  ) d’unefamille  noble  d’An- 
jou , naquit  vers  la  fin  du  xvie 
fiecle  , ou  au  commencement  du 
xvii*.  Après  avoir  fait  fes  études 
& fes  exercices  militaires  , il  fut 
page  chez  le  duc  de  Guife.  Paf- 
fionné  pour  la  comédie , il  fuivit 
une  troupe  de  comédiens  qui  cou- 
roit  les  provinces , & prit  pour  fe 
déguifer  , le  nom  de  Montfleury  , 
après  avoir  quitté  celui  de  Jacob 
qui  étoit  fon  nom  de  famille.  Son 
talent  le  rendit  bientôt  célébré  , 
& lui  procura  l'avantage  d'être 
admis  dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  11  joua  dans  les  pre- 
mières repréfentations  du  Cid  en 
1637.  Il  eft  auteur  d’une  Tragé- 
die intitulée  , la  Mort  d'Afdtubal  , 
fauflement  attribuée  à fon  fils , qui 
n’avoit  alors  que  7 ans.  Montfleury 
mourut  au  mois  de  Décembre  1667 , 
pendant  le  cours  des  repréfenta- 
tions A’Andromaque.  Les  uns  attri- 
buent fa  mort  aux  efforts  qu'il  fit 
en  jouant  le  rôle  A’Orefte  ; d’autres 
ajoutent  que  fon  ventre  s’ouvrit  , 
malgré  le  cercle  de  fer  qu’il  étoit 
obligé  d’avoir  pour  en  foutenir  le 
poids  énorme.  Mil1'  Dupl.Jfis  , fa 
petite-fille  , a écrit  que  ces  bruits 
font  faux  , & que  Monflcury  , frappé 
par  le  difeours  d’un  inconnu  qui 
lui  avoir  prédit  une  mort  pro- 
chaine , mourut  peu  de  jours  après 
avoir  joué  le  rôle  A’Ore/le.  11  ctoit 
fi  gros  , que  Cire  no  de  Bergerac  di- 
foit  de  lui  : Il  fait  le  fier  , parce 
qu'on  ne  peut  pas  le  bâtonnet  tout  en- 
tier en  un  jour.  La  g’oire  de  Mont- 
fleury eff  d’avoir  été  le  premier  maî- 
tre de  Baron  , qui  le  furpaffa. 

II.  MONTFLEURY,  { Antoine 
Jacob  ) fils  du  précédent  , naquit 
à Paris  en  1640  , fat  élevé  avec 
foin.  Son  pere  le  deflinoit  au 
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barreau , & le  fit  même  recevoir  capitaines  de  fon  fiecle.  La  fore* 
avocat  -,  mais  Montflcury  fe  de-  de  fon  tempérament  le  rendoit 
goûta  bientôt  de  ce;te  étude,  pour  propre  à foutenir  les  plus  vioiens 
fe  livrer  au  plaifir  & au  théâtre,  exercices  de  la  guerre.  Sa  haute 
Il  mourut  en  1685  , a 45  ans.  On  ft  turc  Je  faifoit  diftinguer  au  mi- 
a de  lui  un  grand  nombre  de  Co-  lieu  des  batailles  ; & lt  mouvement 
me  ri' es  médiocres  , ou  peu  au-  de  fon  fibre  fuffifoit  pour  épou- 
deffus  du  médiocre.  Les  principales  vanter  les  plus  fiers  ennemis.  Il 
font  : I.  La  Femme  ' Juge  G Par-  avoit  un  fang  froid  à l'épreuve  des 
tic  , qui  offre  des  feenes  plaifan-  plus  terribles  dangers  , jufqu’à  re- 
tes.  II.  La  Fille  Capitaine.  III.  La  marquer  tout  & pourvoir  a tout  . 
Saur  ridicule.  IV.  Cri/pin  Gentil-  pendant  qu'il  cherchoit  le  plus 
homme  , pièce  bien  conduite,  bien  brave  de  ceux  qu'il  avoit  entête, 
dialoguée  , & pleine  de  faillies.  V.  pour  l'abattre.  On  le  choilit  pour* 
Le  Mari  J'ans  Femme.  VI.  Le  Bon  chef  de  la  Croifade  contre  les  Al- 
Soldae.  On  a recueilli  fon  Théâtre  bigeois  en  1109.  Simon  de  Mont- 
en  4 vol.  in-12,  1775.  fart  fe  rendit  tres-eélebre  dans  cette 

III.  MONTFLEURY  , ( Jean  le  guerre.  11  prit  Béliers  & Carcaf- 
Petit  de  ) né  à Caen , membre  de  fonne  , fit  lever  le  liège  de  Caf- 
l'académie  de  cette  ville , mort  en  telnau  , & remporta  une  grande 
1777  à 79  ans  , étoit  un  homme  viâoire.  en  1113  , fur  Pierre  roi 
d’une  candeur  & d’une  droiture  peu  d'Aragon,  fur  Raimond  VI  comte 
communes.  II  occupoit  fes  loifirs  de  Touloufc  , & fur  les  comtes 
des  amufemens  de  la  poélie  : mais  de  Foix  & de  Cominge.  [ P oye^  la 
cette  fimplicité  qu’on  remarquoit  fuite  de  cette  guerre  , dans.l'arti- 
dans  fes  moeurs  , fe  fait  fouvent  cle  de  R imond  PI.]  Simon  de  Mont- 
trop  fentir  dans  fes  vers.  On  a de  fort  fut  tué  au  liège  de  Touloufe, 
lui  : I.  Ode  au  Cardinal  de  Fleury , le  25  Juin  121S  , d'un  coup  de 
l-jz7.il.  Autre  fur  le  Papier , 1712.  pierre  lancée  par  une  femme. 
III.  Autre  fur  le  Zele  , I729.  IV,  Ainû  périt  cet  homme  , qui  avon 
Les  Grandeurs  delà  Sri.  Purge  , fouille  l'éclat  de  fa  valeur  par  des 
Ode,  1751.  V.  Les  Grandeurs  de  exécutions  fanglantes.  Quelques 
Jesus-Christ  , Poeme , 1752.  VI.  hilloriens  lu;  donnèrent  les  noms 
La  Mort  jujlifée , Poënic  ; & l'Exif-  de  Machabcc  St  de  DlfnJ'eur  de  PE- 
tence  de  Dieu  6-  fa  Procidence  , Ode  , glèfe  ; mais  les  gens  animés  du  vé- 
1761  ...  Son  frere  lean-Baptifte  le  ritable  efprit  du  Chriftianifme  ne 
Petit  de  MoNTtLEVRr  , mort  lui  ont  pas  confirmé  ces  titres, 
chanoine  de  Bayeux  en  1738,  eft  » On  ne  peut  lire  fans  horreur, 
auteur  d’une  brochure  intitulée  : « ( dit  M.  l’abbé  Nonottt  , ) la 

Lettres  curieufes  Cf  iujlruélives  , ecri-  » fés'érité  , eu  plutôt  la  cruauté 
tcsàun  Prêtre  de  l’Oratoire  , in-12.  » ^pnt  on  ufa  envers  les  Albi- 

I.  MONTFORT,  ( Simon  comte  » gêois.  Cette  févérité  n’étoit  point 
de)  ive  du  nom  , d'une  maifon  » infpirée  par  l’efprit  de  Jefus- 
illJftre  & floriflante  , étoit  fei-  « Chrill.  Le  mallacre  de  Béziers  , 
gneur  d’une  petite  ville  de  ce  nom  , » le  pillage  de  Carcaffonne  , la 

a dix  lieues  de  Paris.  11  fit  écla-  •>  prife  de  Lavaur  , font  horreur, 
ter  fa  bravoure  dans  un  voyage  ” Mais  cette  horreur  femble  dimi- 
d’Outre-mer , & dans  les  guerres  n nuer  , quand  on  penfc  aux  ré- 
contre les  Allemands  & contre  les  •>  voltes  affreufes  & aux  maffa- 
Anglois.  C etoit  un  des  plus  grands  » cres  dont  les  Albigeois  s'étoierjt 
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« rendus  eux-mêmes  coupables  ». 
Simon  de  Montfort  les  traita  pour 
le  moins  aufli  erucllîmcnt  qu’ils 
avoient  traité  les  Catholiques.  Son 
fils  cadet  fe  rendit  fameux  en  An- 
gleterre fous  le  nom  de  Comte  de 
LeiceSTER.  ( Voyt\  ce  mot  , & 
i/E.vjtr  ill , n°  xv.  ) 

II.  MONTFORT , ( Amauri  de  ) 
fils  du  précèdent  , & A’ Alix  de 
Montmorency  , voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 
n’ayant  pas  affez  de  force  pour 
réfdler  à llaimond  le  hune  , comte 
de  Touloufe , il  céda  à Louis  Vlll , 
roi  de  France , les  droits  qu’il  avoit 
fur  lt  comté  de  Touloufe  5c  fur  les 
autres  terres  limées  en  Languedoc. 
Le  roi  Saine  Louis  le  fit  connéta- 
ble de  Fr  nce  en  1131.  Envoyé  en 
Orient  au  fecours  des  Chrétiens 
opprimés  par  les  Turcs  , il  y fut 
pris  dans  un  combat  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en 
1241 1 mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
temps , étant  mort  la  meme  année 
à Otrante  d’un  flux  de  fang.  Quelle 
différence  de  ce  connétable  a fon 
pere  ! Il  n’en  avoit  ni  le  génie  , 
ni  le  courage , ni  l’aûivicé  -,  mais 
il  fut  aufli  moins  cruel , 5c  il  fit 
moins  de  malheureux. 

III.  MONTFORT  , ( Bertrade 
de)  Voy:\  Bertrade. 

I.  MONTGA1LLARD  , ( Ber- 
nard de  Fercin  de  ) né  en  1563  , 
d’une  maifon  illullre  , entra  dans 
l’ordre  des  Feuillans , où  il  fe  dif- 
tingua  par  fes  auftérités  , par  fes 
fermons  6c  par  fon  zcle.  11  n’a- 
voit  pour  fit  que  deux  planches  , 
pour  chemife  qu’un  cilice  ; il  s*abf- 
tenoir  de  viande , de  poiffon,  d’oeufs 
& de  beurre  ;■  il  ne  mangeoit  que 
des  légumes , 8c  ne  prenoit  de  nour- 
riture qu’une  fuis  le  jour  après  le 
foleil  couché.  L’ardeur  naturelle 
de  fon  tempérament  augmenta 
encore  par  fes  abftinences  extraor- 
dinaires. Le  feu  de  la  Ligue  ctoit 
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alors  dans  toute  fa  vivacité.  Mont- 
gaillard  , plus  pieux  qu’éclairé  , joua 
un  rôle  dans  cette  allocution  , fous 
le  nom  de  Petit  Feuillant.  On  l’ap- 
pela le  Laquais  de  U Ligue  , parce 
que  , quoique  boiteux,  il  ne  c.-fla 
de  fe  trémouffer  pour  ce  parti.  Le 
pape  Clément  V 11 I , inftruit  de  fon 
mérité , le  reçut  très-bien  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Rome  , 6c  le  fit 
pafl'er  chez  les  Bernardins.  On  lui 
offrit  plufieurs  abbayes  8c  pluiieurs 
évêchés  -,  mais  il  rcfùfa  tous  les 
bénéfices.  Enfin,  forcé  d’acceptar 
l’abbaye  de  Nizelle  , puis  celle 
d’Orval , il  fit  revivre  dans  celle- 
ci  toute  la  pureté  de  l'ancienne  dif- 
cipline  monafùque.  La  réforme  qu’il 
y introduilit  , cil  affez  femblable 
à celle  de  la  Trappe.  Il  mourut 
d’hydropifie  dans  cette  abbaye  le 
3 Juin  1628,  à 65  ans,  aprèsavoir 
brûlé  tous  fes  écrits  par  humilité , 
ou  plutôt  pour  ne  pas  perpétuer 
fes  déclamations  contre  Henri  IV. 
Sa  conduite  imprudente  dans  les 
temps  de  trouble  , le  fit  accufcr 
d’avoir  trempé  dans  un  attentat 
contre  ce  monarque  ; mais  cette 
imputation  étoit  fans  fondement. 
Il  eft  certain  que,  depuis  1a  com- 
verfion  de  ce  prince  , Dom  Ber- 
nard  lui  parut  très-attaché  ; 8c  c’eft 
lin  témoignage  que  ta  Bôderie  , am- 
bafladeur  de  France  à Bruxelles  , 
lui  rendit.  Parmi  les  calomnies  dont 
il  fut  accablé , celle  qui  lui  fut  le 
plus  fenlible  , fut  le  bruit  qu’on  ré- 
pandit qu’il  étoit  coupable  de  la 
mort  d’un  de  fes  plus  chers  reli- 
gieux tombé  dans  une  forge.  Mais 
lorfque  les  ennemis  que  fon  zele 
excelfif  lui  avoit  faits  , fe  furent 
refroidis,  ils  rendirent  jufiiee  I la 
vérité  8c  a fes  vertus. 

11.  MONTGAILLARD, (Pierre- 
Jean-François  de  Percin  de  ) petit- 
neveu  du  précédent  , évêque  de 
Saint-Pons,  naquit  en  1633  , de 
Pierre  de  Percin  baron  de  Mcr.tgail - 
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tard  , gouverneur  de  Brème  dans 
le  Milanois,  & décapité  pour  avoir 
rendu  cette  place  fause  de  muni- 
tions. La  mémoire  du  pere  ayant 
été  rétablie,  le  fils  fut  élevé  aux 
honneurs  cccléfiaftiques...  Il  ter- 
minafa  carrière  le  13  Mars  1713, 
à 80  ans , après  s'être  fignalé  par 
fon  7.ele  pour  la  morale  8c  pour 
la  difeipline , & par  fes  conrioif- 
fancct  dans  l’antiquité  eedefiafti- 
que.  On  a de  lui  un  livre  inti- 
tulé : Du  droit  Cr  du  devoir  des  Evê- 
ques de  régler  /es  Offices  divins  dans 
leurs  Dioccfes  , J'ulvani  la  Tradition 
de  tous  Us  fiée  les  , depuis  Jtfus-  Ch.rijl 
jufqu'à  prejent  , in-8°,  & d’autres 
ouvrages. 

MONTGEORGE , Voy.  Gaul- 
min  fiettr  de... 

MONTGERON,  ( Louis-Bafile 
Carré  de  ) naquit  à Paris  en  16S6  , 
d’un  maitre-des-requêtes.  Il  n'a- 
voit  que  25  ans  , lorfqu’il  acheta 
une  charge  de  confciller  au  parle- 
ment, où  il  s’acquit  une  forte  de 
réputation  par  fon  efprit  & par  fes 
qualités  extérieures.  Plongé  dans 
l’incrédulité  & dans  tous  les  vices 
qui  la  font  naître , il  en  fortit  par 
un  coup  inattendu.  Il  alla  , le  7 
Septembre  173 1 , au  tombeau  du 
diacre  Paris.  Son  but  étoit  d’exa- 
miner, avec  les  yeux  de  la  plus 
févere  critique,  les  miracles  qui 
s’y  opéroîent  ; mais  il  fe  fentit  , 
dit-il , fubitement  terraffé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  l'éclairercnt. 
D’incrédule  frondeur  il  devint  tout- 
à-coup  Chrétien  fervent,  & dede- 
traéleur  du  fameux  diacre , fon  apô- 
tre. Il  fc  livra  depuis  ce  moment 
au  fanatiftne  des  Convulfians , avec 
la  même  impéruofité  de  caraélere , 
qui  l'avoir'  plongé  dans  les  plus 
honteux  excès.  Il  nàvoit  été  juf- 
qu’alors  que  conte (Teur  du  Janfc- 
niftnc  ; il  en  fut  bientôt  le  martyr. 
Lorfquc  la  chambre  des  enquêtes 
dut  exilée , en  1732 , il  fut  relégué 


MON  *17 

dans  les  montagnes  d’Auvercnc  , 
dont  l’air  pur  , loin  de  refroidir 
fon  zele  , ne  fit  que  iV chauffer. 
C'eft  pendant  cet  exil  qu'il  forma 
le  projet  de  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris , 8c  d'en  faire 
ce  qu’il  appelcit  la  d.monftrarion. 
De  retour  à Paris,  il  fe  prépara 
à exécuter  fon  projet,  & il  alla  à 
Verfaillcs  ( le  29  Juillet  1737  ) pré- 
fenter  au  roi  un  volume  in-40  ma- 
gnifiquement relié.  Il  l’accompagns 
d'un  difeours  où  l'on  trouve  de  la 
chaleur , du  ftyle , & des  efpeces 
de  preuves.  Ce  livre  regarde  par 
les  uns  comme  un  chef-d'œuvre 
d’éloquence. , & par  les  autres 
comme  un  prodige  d'ineptie , le  fit 
renfermer  à la  Baftille.  On  le  re- 
légua au  bout  de  cuelqucs  mois 
dans  une  abbaye  de  Bénédictins 
du  diocefe  d’Avignon  , d'où  il  fut 
transféré  peu  de  temps  après  a Vi- 
viers. Il  fut  renfermé  enfuite  dans 
la  citadelle  de  Valence,  où  il  mou- 
rut, en  1734,  à 68  ans.  L'ouvraga 
qu’il  préfenta  au  roi , eft  intitulé  : 
La  Vérité  des  Miracles  opérés  par 
l' intercejfton  de  M.  Paris  , Scc.  in- 
4°.  Il  paroit  que  ceux  qui  ont 
jugé  de  ce  livre  jnfqu'à  préfent, 
étoient  dirigés  par  la  haine  ou  par 
l’enthoufiafme.  » Dire  comme  ceux 
» qu'on  appelle  Moliniflcs,  qu'il 
» n’y  a eu  au  tombeau  de  Paria 
» aucune  guérifon  miracideufe  , 
>»  quoique  naturelle;  c’eft  témérité, 
» fuivant  l'abbé  de  Saint-Pierre , 
» ( Annales,  tom.  II,  pag.  393.  ) 
» Dire  , comme  les  Janféniftes , 
» que  dans  ces  guérifons  miracu- 
»*  leufes  il  y a eu  une  force  fupé- 
>>  rieurcà  la  nature;  c'eft  fànatifme, 
» fuivant  le  même  auteur.  A dire 
» le  vrai , ( ajoute-t-il  ) je  n’ai  en- 
•>  tendu  parler  des  miracles  de 
» l’abbé  Paris  que  dans  des  guéri- 
« fons  fur  le  corps  humain  , & 
» jamais  d'aucun  miracle  fur  aucun 
» autre  corps  de  la  nature,  parce 
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» que  la  force  de  l'imagination  de 
» celui  qui  demande  le  miracle , 
»i  n’y  peut  rien  ».  Ainli , quoique 
Monrgeron  ofe  mettre  fes  prodiges 
en  parallèle  avec  ceux  de  Jesus- 
Christ  8c  des  Apôtres,  on  n’y 
voit  aucun  mort  reïiufcité , aucune 
montagne  tranfportée , aucune  ri- 
vière mife  à fec  , ni  même  aucun 
fourd  ou  aveugle  né  recouvrer  la 
vue  ou  l’ouïe.  I)e  tels  miracles , 
coniignés  dans  les  Ecritures  ou 
dans  la  Vie  des  SS.  Peres,  font 
réfervés  à l’auteur  de  la  nature , 8c 
à ceux  à qui  il  en  a donné  le 
pouvoir.  M.  Je  Montgcron  ajouta  2 
autres  vol.  à fon  livre.  11  laiffa 
auffi  en  manuferit  un  ouvrage, 
qu’il  avoit  compofé  dans  fa  prifon , 
Contre  les  Incrédules.  Il  faut  avouer 
que  la  caufe  de  la  religion  a été 
dans  de  meilleures  mains.  Heureu- 
fement  elle  a eu  les  Pafcal  & les 
B u fluet  pour  détenfeurs  ; Scelle  peut 
fe  paffer  des  Paris  8c  des  Montge- 
ron , quelques  vertus  qu’ils  euffent 
d’ailleurs. 

MONTGOMMERY , ( Gabriel 
de)  comte  de  Montgommery  en 
Normandie,  célébré  par  fa  valeur 
& fes  belies  attions , mais  plus  en- 
core par  le  malheur  qu'il  eut  de 
crever  l’oeil  de  Henri  II  , le  29 
Juin  1559.  Ce  prince  ayant  déjà 
couru  pltifieurs  lances  dans  un 
tournoi , fait  à l’occafion  du  ma- 
riage de  la  princeffe  Elè/obeth  fa 
fille,  avec  Philippe  roi  d’Efpagne, 
voulut  en  rompre  une  derniere  avec 
le  jeune  Montgommery  , alors  lieu- 
tenant de  la  garde  Ecoflaife.  Mont- 
gommery , comme  par  une  efpece 
de  prelfentiment , s’en  défendit  à 
plufteurs  reptiles , 8c  ne  fe  rendit 
qu’en  voyant  le  roi  prêt  à s’indif- 
pofer  de  fes  refiis.  >;  Dans  la  courfe 
» fa  lance  rompit  en  la  vifiere  du 
>»  roi , fi  rudement  ( dit  d’Aubigné , ) 

» que  la  morne  décrocha  de  la 
» haute  pièce,  8c  que,  la  vifiere 
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» levée  en  haut , le  contre-coup 
»*  donna  dans  1 oeil  ».  Leroi  mourut 
onze  jours  après  cette  bleffure , 8c 
défendit  en  mourant  que  Montgom- 
mery tut  inquiété  nirecherché  pour 
ce  fait  en  aucune  maniéré.  Après 
cette  liniftre  aventure  Montgommery 
fe  confina  quelque  temps  dans  fes 
terres  de  Normandie.  11  voyagea 
enfuite  en  Italie  8c  ailleurs,  juf- 
qu’au  temps  des  premières  guerres 
civiles , qu’il  revint  en  France , Ôc 
s attacha  au  parti  Proteftant  dont 
il  devint  un  des  principaux  chefs. 
Il  défendit  Rouen , en  1562,  con- 
tre l'armée  royale,  avec  beaucoup 
de  valeur  8c  d'opiniâtreté.  La  ville 
ayant  été  enfin  emportée  d’affaut, 
il  fe  jeta  dans  une  galere  -,  8c  après 
avoir  , avec  autant  de  bonheur  que 
de  témérité , pafle  à force  de  ra- 
mes par-deflus  une  chaîne  qui  bar- 
roit  la  Seine  à Caudebec  , peur  in- 
tercepter les  fecours  d’Angleterre , 
il  fe  retira  au  Havre.  En  1569  , 
Montgommery  fut  envoyé  au  feccurs 
du  Béarn , que  les  Catholiques  , 
fous  la  conduite  de  Terrides , avoient 
prefque  entièrement  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre , Jeanne  d’Albrtt . 
Il  exécuta  cette  commiflion  avec 
tant  de  célérité  , que  Terrides  fut  fur- 
pris  devant  Navarreins  qu  il  aflié- 
geoit , 8c  forcé  d’ea  abandonner 
précipitamment  le  fiége  pour  fe  re- 
tirer a Ortltez.  L’ayant  fuivi  dans 
cette  ville  fans  lui  donner  le  temps 
de  fe  reconnoitre,  il  emporta  la 
ville  d’aflaut , 8c  le  fit  prifonnier 
dans  le  château  avec  fes  principaux 
officiers.  Après  la  défaite  de  Ter- 
nies , il  n'eut  plus  qu’à  fe  montrer 
dans  tout  le  refte  du  Béarn,  qu'il 
reprit  pour  ainfi  dire  en  courant. 
Cette  expédition  le  couvrit  de  gloi- 
re, 8c  a été  célébrée  par  tous  les 
hifioriens  , foit  Proteftans  , foit 
Catholiques.  Montgommery  étoit  à 
Paris  lors  du  maffacre  de  la  Saintr 
Bartkélemi  ,tu  1 5 72,  8c  logeoit  dans 
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le  faubourg  Saint-Germain.  Quel- 
ques incidens  ayant  retardé  l e .0- 
cution  dans  ce  quartier,  il  fut  averti 
au  moment  où  elle  alloit  com- 
mencer , & n’eut  que  le  temps  de 
montera  cheval  avec  quelques  au- 
tres gentil  hommes  Proteftans  qui 
fe  trouvoient  logés  près  de  lui, 
& de  s enfuir  au  grand  galop.  Us 
furent  pourfuivis  jufque  par-dela 
Montfort-l’Amaury  ; & Montgom- 
m:ry  , à la  pourfuite  duquel  on  s’a- 
charna particuliérement,  ne  dut  fon 
falut  en  cette  rencontre  qu’à  la 
vitelTe  d’une  jument  qu'il  montoit , 
fur  laquelle  il  fit  ;o  lieues  tout  d'une 
trie  , dit  un  manuferit  du  temps. 
Echappé  à ce  danger , il  fe  réfugia 
d’abord  dans  l'ifie  de  Jerzey  , & 
de  là  en  Angle*erre , avec  fa  fa- 
mille. L’année  fuivante  Montgum- 
mery  annota  au  fecours  de  la  Ro- 
chelle, afliégée  par  les  Catholiques, 
une  flotte  confidérable  , qu’il  avoit 
armée  & équipée  en  Angleterre  fur 
fon  crédit  & fur  celui  des  Roche- 
lois.  Mais  , foit  défiance  de  fes 
forces , foit  par  d'autres  raifons 
fur  lefquelles  leshiftortens  varient , 
il  quitta  la  rade  fans  combattre 
les  vaitTeaux  Catholiques , pour 
aller  piller  Belle-ifle  fur  la  côte  de 
Bretagne.  Ayant  défarmé  fa  flotte, 
il  fe  retira  en  Angleterre  chez  Henri , 
feigneur  de  Champemon  , fon  gen- 
dre , vice-amiral  des  côtes  de  Cor- 
nouailles. A la  reprife  des  armes , 
en  I573  , Montgjmmcry , qui  étoit 
alors  à Jerfey,  paffa  en  Norman- 
die, &fe  joignit  à la  Noblefle  Pro- 
teftante  de  cette  province.  Il  étoit 
dans  Saint-Lo  , lorfque  Matignon  , 
lieutenant -général  en  ha  (le- Nor- 
mandie , à qui  Catherine  de  Mcdicis 
avoit  recommandé  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  du  comte , vint  inopinément 
aflieger  cette  ville.  Mais  le  5* 
jour  du  liège  , Montg^mmey  en 
fortit  à la  faveur  de  la  nuit  avec 
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60  à 80  chevaux  , força  la  garde 
du  faubourg  ,-  & s’échappa  à tra- 
vers une  grêle  d arquebufades  , 
fans  perdre  un  feul  homme , laif- 
fant  à Cuu/ombieres  , ( François  de 
Brijucville  , ) le  Commandement  de 
la  place  de  Saint-Lo.  Montgonmery 
vint  à Domfront,  où  il  arriva  le 
7 Mai  1574,  avec  10  chevaux 
feulement , comptant  n’y  féjout- 
ner  que  pour  fe  rafraîchir  un  peo 
à caufe  des  grandes  traites  qu’ü 
avoit  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint  par  quelques  gentilshom- 
mes , qui  lui  amenèrent  une  troupe 
de  40 chevaux.  Cependant  Matignon, 
informé  de  fa  marche  , & piqué 
d’avoir  manqué  fa  proie  à Saint-Lo , 
accourt  à la  tête  d'une  partie  de  fa 
cavalerie  & de  quelques  compagnies 
d arquebufters  à cheval  ; & fe  trouve 
dès  le  9 au  matin  devant  Dom- 
front , qu'il  invertit  de  tous  côtés , 
en  attendant  l’infanterie  & le  ca- 
non qui  le  fuivoient.  Aufli-tôt 
qu’ils  furent  arrivés , la  ville  fut 
battue  en  brèche  ; & comme  elle 
n’étoit  pas  tenable,  Montgjmmery 
fut  bientôt  contraint  de  l’aban- 
donner , pour  fe  retirer  dans  le 
château  avec  fa  garnifon  , qui  n'é- 
toit  en  tout  que  d’environ  i^o 
hommes,  en  y comprenant  une 
compagnie  de  80  hommes  de  pied 
qui  gardoit  la  ville  à fon  arrivée. 
Après  y avbir  enduré  un  aflàut 
des  plus  furieux , où  on  le  vit 
chercher  la  mort  & combattre  en 
lion  fur  la  brèche;  voyant  fa  pe- 
tite troupe  prefque  réduite  à rien  , 
tant  par  le  feu  des  ennemis , qi  c 
par  la  défertion  journalière  dis 
fiens,  il  capitu'a  le  17  Ma%Plufieurs 
hiftoriens  Proteftans  prétendent  que 
la  capitulation  fut  violée  à l'égard 
de  Montgommery  ; mais , fans  par- 
ler d autres  témoignages  contraires, 
il  paroit certain  par  celui  de  d Av- 
tigne  même,  1 un  des  hiftoriens  Pro- 
teftans les  plus  accrédités,  que  le 
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comte  n’eut  d’autre  parole  de  la 
pan  de  Matignon , que  celle  de  lui 
conferver  la  vie  & de  le  bien  trai- 
ter tant  qu’il  feroit  entre  fes  mains  ; 
ce  général  ne  fe  rendit  point  gâ- 
tent de  fon  pardon  de  la  part  du 
roi  & de  la  reine  mere.  Domfront 
rendu , Matignon  imagina  de  con- 
duire fon  pril'onnier  à Saint-Lo  , 
dont  le  fiége  n’avoit  point  été  dis- 
continué , dans  l’efpérance  qu'en 
l’abouchant  avec  CoulombUres  , fon 
ancien  ami  & fon  compagnon  d’ar- 
mes , il  pourroit  lui  perfuader  de 
fe  rendre.  A cet  effet  Montgommery 
ftt  amené  au  bord  du  foffé , Si 
CoulombUres  s’étant  préfenté  fur  la 
muraille,  il  effaya  de  l’engager  à 
fuivre  fon  exemple.  Mais  Coulom- 
Hcres  indigné  ne  lui  répondit  que 
par  les  reproches  les  plus  inful- 
tans  fur  fa  lâcheté,  qui  lui  avoir 
fait  préférer  une  capitulation  hon- 
teufe,  à la  gloire  de  mourir  fur 
une  brèche  les  armes  à la  main. 
Cet  intrépide  gouverneur  parloit 
Comme  il  penfoit  ; & l’aflaut 
ayant  été  donné  quelques  jours 
après , il  fe  fit  tuer  fur  la  brèche. 
Cependant  Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine  de  Mcdicis , alors  régente 
du  royaume  par  la  mort  de  Char- 
les IX,  d'envoyer  Montgommery  à 
Paris , fous  bonne  & sûre  garde. 
En  y arrivant , il  fut  conduit  à la 
conciergerie  , & renfermé  dans 
la  tonr  qui  porte  encore  fon  nom. 
Des  commiffaires  furent  nommés 
par  la  reine  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès, Il  fut  interrogé  fut-  la  confpi- 
ration  imputée  à l’amiral  rie  Coll- 
gny  -,  mais  le  principal  chef  d’ac- 
eufation  fqf  lequel  ils  le  condam- 
nèrent à mort,  fut  d'avoir  arboré  le 
pavillon  d'Angleterre  fur  les  vaif- 
feaux  avec  lefcuels  il  .étoit  venu 
au  fecours  de  la  Rochelle.  L’arrêt 
qui  le  condamna , déc  ara  fes  en- 
fans  roturiers.  Montgomm  ry  en 
ayant  entendu  U leéture  : Mils  n'ont 


la  vertu  des  Nobles  , dit-il,  pour  t’en 
relever,  je  confins  à leur  flécrjfurc.  Le 
26  Juin  1574,  après  avoir  fubi  une 
rigoureufe  queftion,  il  fut  amené  c-n 
Grève  vêtu  de  deuil , & y eut  la 
tere  tranchée.  D'Aubigné  qui  af- 
filia à la  mort , en  croupe  derrière  Fer - 
vaines , dit  qu’il  parut  fur  l’écha- 
faud avec  une  contenance  ferme  & 
allurée , & rapporte  un  difeours 
afuz  long  qu’il  adrelïa  d’abord  aux 
ipefiateurs  qui  étoient  du  côté  de 
la  rivière,  & qu’il  répéta  enfuite 
à ceux  du  côté  oppofé.  Le  difeours 
fini , il  vint  s’agenouiller  auprès 
du  poteau,  dit  adieu  à Fervaqucs qu’il 
apperçut  dans  la  foule  , pria  le 
bourreau  de  ne  point  lui  bander 
les  y eux,&  reçut  le  coup  mortel  avec 
une  confiance  vraiment  héroïque. 

On  a toujours  regardé  M,  ntg^m- 
mery  comme  une  viitime  immolée 
à l’injufte  vengeance  de  Catherine 
de  Mcdicis.  11  eft  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherché  ni  puni 
pour  la  mort  de  Henri  II.  Mais  on 
ne  peut  difconvçnir  qu’après  un 
malheur  de  cette  cfpece  , qui  caufa 
celui  de  tout  l’Etat  par  les  troubles 
qui  en  furent  la  fuite , Montgem- 
mtry  ofant  s’armer  contre  fon  tou- 
verain , contre  le  fils  même  du 
roi  dont  il  avoit  privé  la  France, 
ne  fût  infiniment  plus  coupable 
qu’aucun  autre  chef  Proteftant.  Cette 
confidération  doit  diminuer  beau- 
coup de  l'intérêt  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  prendre  à la  fin  tra- 
gique de  cet  homme  illuftre.  Mottt- 
gommery  avoit  époufé , en  1549,  E.i- 
faicth  de  la  Touche,,  d’une  maifon 
noble  de  Bretagne , dont  il  laifla 
plufieurs  enfans  , fur  le  nombre 
uefquels  les  hifioriens  ne  font  pas 
d’accord. 

Il  étoit  l’aîné  des  fils  de  Jacques 
de  Momtcommehï-  , feigneur  de 
Lorge.  dans  l Orléanois,  l'un  des 
plus  vaiiians  hommes  de  fon  temps, 
fameux  dans  les  guerres  de  Fran- 
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fois  t , fous  le  nom  de  Larges  ; Si  pour  lui  aïïurer  la  fucceffion  à 1 1 
qui avoit  fucccdé»en  1545 , à J. an  couronne,  en  cas  de  mort  de  Louis 
Sium  , comte  ifAubigny  dans  la  AK.  11  avoit  ordre  de  ne  point 
charge  de  Cent- Archers  de  la  garde  traiter  avec  le  cardinal  <U  Fleury , 
Ecoffoife  du  roi , dont  fon  fils  qui  avoit  remplacé  le  duc  de  Bout* 
étoit  lieutenant  ou  peut-ûtre  capi-  bon  dans  le  miniftere  * 8c  de  ne  lut 
taine  en  furvivance , lorfqu’il  tua  point  laiffer  entrevoir  qu’il  fût 
Hcr.ti  II.  Ce  qu'il  y a de  fingulier  , chargé  d’aucune  affaire.  Cependant 
c’eft  que  ce  même  Larges  , pere  de  il  lui  confia  tout , fon  infiruftion 
Montgommcry  , avoit  bleffé  François  même,  dans  les  premiers  entretiens, 

1 au  menton  avec  un  tifon  , en  quoiqu'il  fc  défiât  beaucoup  de  lui, 
folâtrant  avec  ce  prince-,  accident  Le  cardinal  ne  conçut  pas  une  idée 
qui  fut  la  caufe  des  longues  bar-  avantageufe  de  fa  prudence,  8c  les 
bes  qu’on  porta  pendant  jo  ans  négociations  de  l’abbé  de  Mant.cn 
en  France.  Larges  mourut  âgé  de  furent  inutiles.  Ce  tut  en  partie 
plus  de  80  ans  , peu  de  temps  pour  prouver  les  injuftices  de  ce 
après  la  mort  de  Henri  II.  Il  avoit  minifire  à fon  égard , qu’il  publia 
acquis,  en  15  43,  le  comté  de  Mont-  8 volumes  in-S°  de  fi es  Mémoires 
fcommery,  qu’il  prétendoit  avoir  1745— i *17  J J.  Ce  recueil  commencé 
appartenu  à fes  auteurs,  fe  difant  en  1724  8c  finit  en  1753.  Quoi» 
ïffu  , par  les  comtes  d’Egland  en  que  le  rédatleur  fe  crut  très-int- 
Ecoffe , d’un  puiné  de  1 ancienne  partial , on  ne  peut  que  l'accufef 
maifon  de  Montgommcry  établie  en  d’exagérer  les  défauts  du  miniftre 
Angleterre.  Suivant  un  Mémoire  dont  il  croyoit  avoir  à fe  plaindre, 
fourni  par  la  famille  à l’auteur  du  t»  Les  citations  même  de  l'Ecriture 
Dictionnaire  Généalogique,  J reçues  » 8c  des  Peres  , dont  il  heriffe 
«toit  fils  de  Robert  de  Montgommcry , » quelquefois  fes  pages,  le  rendent 

venu  d’Ecofie  au  fervicc  de  France  « fufpeél , ( dit  M.  l'abbé  MiUot ,) 
vers  le  commencement  du  régné  de  » d’avoir  eu  ce  ru’on  appelle  d’or* 
François  1 ; 8c  ce  Robert  étoit  petit-  « dinaire  U fiel  d’un  t dérut  , avec 
fils  A' Alexandre  de  Montgommcry  , n l'humeur  d'un  mécontent  «.  Ses 
coufin  par  les  femmes  de  Jacques  I,  Mémoires  n'apprennent  pas  d'ailleurs 
roi  d'Ecoffe.  ( Article  fourni  à l Im-  des  chofes  bien  inÆreflanres  , 8e 
frimeur  ).  l’auteur  parolt  plus  occupé  de  lui- 

MONTGON , ( Charles- Alexafl-  même  que  des  événemens  publics, 
dre  de  ) né  à Verfailles  en  1690,  L'abbé  de  Mont  go  n mourut  en  177*;  • 

d une  famille  attachée  à la  cour,  dans  un  âge  avancé. 

, entra  dans  l’état  eedéfiaftique  , 8c  MONTGOUBERT,  Voy.  Mar- 
montra  de  bonne  heure  de  l’efprit  conville. 

te  de  la  piété.  L’abdication  de  Phi-  MONTHOLON,  Voyeg  Fer. 
lippe  V lui infpira , en  1716, l’envie  RAKD , n°  VI. 
d'aller  en  Efpagne,  s’attacher  au  I.  MCXNTHOLON , ( François 
fervicc  de  ce  prince  religieux.  Le  de)  feigneur  du  Vivier  8c  d’Auber- 
duc  de  Bourbon , alors  premier  mi-  villiers , fe  diftingua  par  fa  probité 
niftre , le  chargea  d’y  ménager  en  8c  par  fon  érudition.  Il  plaida , en. 
fecret  le  racommodement  des  cours  1 521 8c  1 513,  au  parlement  de  Paris 
de  France  & d’Efpagnc.  Il  revint  en  faveur  de  Charles  de  Bourbon  ’ 
à Paris,  ( difcnt  les  Mémoires  de  connétable  de  France,  contre  Lot, fs 
Nouilles , ) avec  une  commiffion  de  de  Savoie  , mere  de  François  I.  Ct 
Philippe  de  travailler  fecrétement  monarque  s'étant  trouvé  incoensA 
Tome  VI.  X ■ 
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a cette  eaufe,  l’une  des  plus  epi- 
aeufes  qui  aient  jamais  été  agitées 
dans  aucun  parlement,  nomma  Mon- 
tholon  avocat  général  en  1538,  puis 
garde  des  fccaux en  1 541.  Il  mourut 
à Villers-Cotterets  le  1 2 Juin  1543. 
La  famille  de  Montholon  a produit 
un  grand  nombre  d’autres  raagillrats 
illullres;  mais  celui  qui  eft  l’objet 
de  cet  article,  eft  le  plus  célébré 
par  fes  vertus.  François  I lui  ayant 
donné  200,000  francs , ( fomme  à 
laquelle  avoient  été  coudamnés  les 
rebelles  de  la  Rochelle,  ) il  ne 
l’accepta  que  pour  orner  cette  ville 
d’un  Hôpital. 

II.  MONTHOLON,(  Jean  de) 
frere  du  précédent  , chanoine  de 
Sainr-  Vi&or  de  Paris , reçut  le 
bonnet  de  do  fleur  en  droit  à l'âge 
de  21  ans.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer au  cardinalat  ; mais  il  n’en 
reçut  point  les  honneurs  , étant 
mort  dans  l’abbaye  de  Saint- Viflor 
le  10  Mai  1521.  On  ade  lui \Promp- 
tuarium  Juris  divini  & uiriufqut  humant , 
Paris,  chez  Henri  Etienne , 1520,  2 
vol.  in-fol.  C eft  une  efpece  de  Dic- 
tionnaire de  Droit. 

III.  MONTHOLON,  ( François 
de)  Catholique  zélé,  fils  de  Fran- 
çois , 1"  du  nom  , étoit  avocat,  & 
fort  eftimé  des  Ligueurs.  Henri  III, 
pour  leur  complaire , lui  remit  les 
fceaux,en  1588.  Lorsqu'il  fit  pré- 
fenter  fes  lettres  au  parlement , le 
procureur  général  Seguier  l’appela 
YAriflide  François.  Il  ajouta  que  ces 
lettres  étoient  une  déclaration  pu- 
blique que  le  roi  faifoit  à tous  fes 
fujets,  it  vouloir  honorer  les  charges 
par  les  hommes , & non  les  hommes 
par  les  charges.  Après  la  mort  de 
Henri  III  , Monthelon  rendit  les 
fceaux  à Henri  IV , de  peur  que  ce 
roi  ne  le  contraignit  de  fccller  quel- 
que édit  favorable  aux  Huguenots. 
11  mourut  la  même  année  1 590.  Le 
parlement  avoir  tant  de  confiance 
çn  fa  prçbité , qu«  U Çour  n’ avait 
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jamais  defiri  autres  affurances  de  fes 
plaidoyers , que  ce  qu’il  avoit  mis  en 
avant  par  Ja  bouche  , fans  recourir  aux 
pièces -.paroles  audeffus  de  tout  éloge. 

IV.  MONTHOLON,  (Jacques 
de  ) feigneur  d’Aubervilliers , avo- 
cat au  parlement  de  Paris , fils  de 
François , 2e  du  nom  , mourut  fans 
enfans,  le  17  Juillet  1622.  On  a de 
lui  un  Recueil  d’ Arrêts  du  parlement, 
qui  fervent  de  réglement , 1622 , 
in-40  ; & le  Plaidoyer  qu’il  fit  pour 
les  Jéfuites,  i6i2,in-8°. 

MONTI , ( Jofeph  ) profefleur 
de  botanique  & d'hiftoire  naturelle 
à Bologne,  fe  fïteonnoître  au  pu- 
blic favant  par  les  ouvrages  qui 
fuivent  : I.  Pr^drumus  Catalugi  Plan- 
t.irum  agri  Bononier.fis , 1719,  in-40. 
II.  Plant  arum  varii  indices,  1724, 
in-40.  III.  Exoticcrum  indices  ad  ujum 
Hvrti  Bononicnfis  , 1724,  in-40.  Les 
deux  derniers  ouvrages  ont  reparu 
avec  des  correftions  à Bologne, 
1733  , in-40  » P*tr  les  foins  des  fils 
de  l’auteur  , Pctronius  & Cajetan . Ce 
dernier  a traduit  de  l’italien  en  latin 
VHiJloire  des  Plantes  rares  de  Jacques 
Zannon! , Bologne,  1742,  in-fol, 
avec  183  planches. 

MONTIGNI,  ( François  de  la 
Grange  d’Arquien,  dit/<Ma- 
rechai  de  ) commandoit  30  gendar- 
mes à la  journée  de  Courras , en 
1587.  Il  alla  trois  fois  à la  charge  , 
& fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  , 
qui  lui  rendit  la  liberté  par  eftime 
pour  fa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  III , les  Ligueurs  firent  de 
vains  efforts  pour  gagner  Montigni 
qui,  loin  d’accepter  leurs  offres, 
leur  fit  vivement  la  guerre.  C'eft 
lui  qui,  en  1391,  les  chafta  de  de- 
vant Aubigny , petite  ville  de  Berry, 
laquelle  foutint  un  fiége  avec  vi- 
gueur, par  le  courage  Scia  vigilance 
de  Catherine  de  Balçac  , comteftc 
douairière  d ’Aubigni  , jeune  veuve 
d'une  beauté  & d’une  vertu  fingu- 
lieres.  Montigni  fe  diftingua  fort  au 
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combat  d’Aumale  en  1591 , & au  ' 
liège  d’Amiens  en  1597.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Paris  en  1601  ; lieu- 
tcnant-de-roi  de  Metz,  de  Toul  8c 
Verdun,  en  1603’.  Neuf  ans  après 
il  arriva  à la  cour , le  jour  même 
que  la  reinc-mere  fit  Thémints  ma- 
réchal de  France.  Il  fe  mit  fi  fort 
à répéter  qu’iV  U mérito'-t  mieux  que 
lui , que  , pour  ne  point  aigrir  un 
fi  brave  homme,  dans  un  temps 
où  la  cour  mépageoit  les  gens  de 
guerre , la  reine  lui  donna  auffi  le 
bâton  vers  1616.  Il  en  eut  la  prin- 
cipale obligation  aux  bons  offices 
du  maréchal  <f  Ancre.  Montigni  com- 
manda , en  1617 , une  armée  contre 
les  mécontens , 8c  prit  fur  eux , en 
Nivernois , Donzi  8c  quelques  au- 
tres places.  Il  mourut  le  9 Septem- 
bre de  1a  même  année,  âgé  de  63 
ans.  C’étoit  un  fort  bon  officier, 
qui  avoit  vieilli  dans  le  fervice, 
mais  fans  rien  faire  d’édatant.  Ce 
maréchal  n’eut  qu’un  fils,  qui  mou- 
rut fans  poftérité  mafeuline.  Mais 
il  avoit  un  frere , qui  eut  entre  au- 
tres enfans , Henri  marquis  i’Ar- 
quien  , dont  la  fille  Marie-  Cafimire 
époufa  Sobieski , depuis  roi  de  Po- 
logne. Après  la  mort  de  fa  mere  , 
elle  procura  le  chapeau  de  cardinal 
à fon  pere,  qui  mourut  en  1707, 
à Rome  , où  il  s’étoit  retiré  avec 
fa  fille.  En  1714  , elle  revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  pour  de- 
meure le  château  de  Blois , où  elle 
mourut  en  1716,  âgée  de  77  ans.  Le 
royaume  de  Pologne  étant  éleélif , 
fes  enfans  ne  fuccéderent  point  à 
la  couronne.  Voye\  Sobieski. 

■MO  NT  J O SIE  U,  (Louis  de) 
Monsjofius , gentilhomme  de  Rouer- 
gue , apprit  les  mathématiques  à 
Monfieur  frere  du  roi , 8c  accompa- 
gna le  duc  de  Joycufe  à Rome  en 
1583.  Il  compofa  un  livre  qu'il  dé- 
dia au  pape  Sixte-Quint , fous  ce 
titre  : Gallus  Romce  hofpes  , Roma: , 
1585  , irt-40;  ouvrage  qui  contient 
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un  Traité , en  latin , de  la  Peintura 
G de  la  Sculpture  des  Anciens.  On  l’a 
réimprimé  dans  le  Vitn tre  d’Àm- 
fterdam,  1649  , in-fol.  Ce  livre  peut 
répandre  du  jour  fur  l'antiquité 
profane-,  il  eft  plein  d'érudition. 
L'auteur,  de  retour  en  France  , s’y 
ruina  dans  l’entreprife  de  nettoyer 
Paris  des  immondices  , 8c  finit  par 
époufer  une  méchante  femme , qui 
fut  caufe  de  fa  mort. 

MONTIS , ( Pierre  de  ) eft  au- 
teur d’un  livre  efpagnol , que  Gré- 
goire Ayoraone  a traduit  en  latin  ï 
De  dignofeendis  Hominibus , Milan, 

1491,  in-fol.  Il  n'eft  pas  commun. 

MONTLEBERT,  Koy.  Caux. 

MONTLHERY,  ( Guy  de)  comte 
de  Rochefart  , figna  , en  qualité 
de  fénéchal  de  France , à une  char- 
tredu  roi  Philippe  l , de  l’an  1093  , 

8c  fut  de  la  première  croifade  en 
1096.  Le  roi  qui  eftimoit  fon  mé- 
rite , 8c  qui  craignûit  fon  crédit , 
voulant  fe  l’attacher,  obligea  Louis 
le  Gros  , fon  fils  aîné  , d’époufet 
la  fille  de  ce  feigneur.  Mais  le  prince 
ayant  fait  cafter  ce  mariage  trois 
ans  après , fous  prétexte  de  pa- 
renté, Guy  en  conçut  un  tel  dépit 
qu'il  arma  contre  le  roi , qui  le 
défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay,  qui  fut  pris  8c  confifqué.  II 
mourut  au  mois  de  Juillet  1108. 

Son  fils  Hugues  de  Mo  ffTi.Ht.Rt  J 
comte  de  Rochefort  8c  feigneur  de 
Creffy , fuccéda  à fon  pere  dans  / 
l’office  de  fénéchal.  Après  avoir 
fervi  utilement  l’état  fous  Philippe 
I , il  penfa  le  bouleverfer  fous 
Louis  le  Gros , par  fes  violences , fes 
injuftices  8c  fes  intrigues.  On  rap- 
porte qu’ayant  enlevé  un  de  fes 
coufins,  il  le  jeta  par  la  fenêtre 
d’une  tour , après  l’avoir  étranglé  , 
pour  faire  croire  qu'il  s’étoit  tué 
en  voulant  fe  fauver.  Le  roi  l’obli- 
gea de  quitter  fa  charge , 8c  il  fe  fit 
religieux  vers  111S  à Cluni , où  il 
mourut  quelques  années  après, 

• X i y 
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l.'MÔNTLUC,  f Blaife  de  ) né  en 
1500 , dans  un  petit  village  près  de 
Condom , d’une  famille  noble  & 
diftinguée,  ( branche  de  celle  d’^r- 
tngnan- Monte/ pilou  , l’une  des  pre- 
mières delà  Guyenne , ) s’éleva  par 
tous  les  degrés  de  la  milice  jufqu’au 
grade  de  maréchal  de  France.  11  fut 
d’abord  page  d 'Antoine  duc  de  Lor- 
raine. Il  commença  à porter  les  ar- 
mes en  Italie  à l’âge  de  17  ans , en 
qualité  d’archer  de  la  compagnie 
d’hommes-d’armes  de  Lefcun  , frere 
du  maréchal  de  Lautru. S’éiant  trouvé 
à la  bataille  de  Bicoque  en  1 5 21 , 
il  combattit  avec  les  Enfans-pcr- 
' dus , & fut  fait  prifonnier  à celle  de 
Pavie  en  15 15.  11  fcrvtt  dans  la  mal- 
heure. sf:  expédition  de  Naples  en 
1528,  fous  le  commandement  de 
L-.ianc  , en  qualité  de  capitaine 
d’une  compagnie  de  gens-de-pied. 
Il  s’y  diftingua  beaucoup  par  fa  va- 
leur 6c  fon  intelligence  , & en  rap- 
porta deux  arquebufades  dans  le 
bras  gauche.  Lieutenant  de  cent 
hommes  des  Légionnaires  fous  M. 
de  Faudoas , il  fe  trouva  dans  Mar- 
fcille,  en  1536  , lorf  ue  CharUs- 
' Quint  afliégeoit  cette  ville , & con- 
tribua beaucoup  à faire  échouer 
l’entreprife.  Ayant  enfuite  com- 
mandé les  Arquebufiers  à la  mémora- 
ble journée  de  Gerizoles  en  1 5 44  , 

' il  eut  grande  part  au  gain  de  la  ba- 
taille. Les  guerres  de  Piémont,  où 
il  fervit  long-temps  fous  le  comte 
d'Engulcn  8c  le  maréchal  d eEriffac, 
mirent  le  fceau  à fa  réputation.  Les 
Anglojs  s’étant  rendus  maîtres  , en 
I546.de  Boulogne-fur-mer , le  ma- 
réchal Je  Bie\ , qui  fe  propofoitde 
les  en  chaffer  , crut  devoir  prépa- 
rer cet  événement  par  la  prife  d’un 
’ fort  qui  couvre  la  place.  Montlue , 
voyant  qu’on  fait  venir  du  Canon 
pour  former  l’attaoue , allure  que 
fans  ce  feèour*  il  finira  l'affaire  a vec 
fes  garçons.  Compagnons , leur  dit-il 
aufil-tôt  , vous  f»rc\  » que  jt  fais 
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faire.  Voyer-vous  cette  enfetgne  ries 
ennemis  plantée  fur  la  courtine  ? Il 
faut  L'aller  prendre.  Si  en  y allant 
quelqu'un  d’entre-  mous  recule  , je  lui 
coupe  Us  jarrets.  Soldats  , couper.  Us 
miens , fi  je  ne  vous  donne  l’exemple . 
Ces  mots  font  à peine  finis , que 
le  fort  eft  attaqué  6c  pris...  Sa  bra- 
voure n'éclata  pas  moins  devant 
Bène.en  1551.  Les  Efpagnols  l’at- 
taquoient  le  maréchal  de  Bùffac 
voulut  engager  Montlue  à s’y  je- 
ter pour  la  défendre.  Q-IC  ferai-je , 
( lui  répondit  Montlue  , inftruit  de 
la  fiiuation  des  chofes , ) dans  une 
ville  où  Us  foldats  mourront  de  faim 
dans  trois  jours  ? je  ne  fais  pas  faire 
des  miracle!.  — J’ai  fi  bonne  opinion 
de  vous  , lui  réplique  BrilTac  , que 
fi  je  vous  f avais  dans  la  pL.ce , jt 
la  croirais  fauvée.  En  tous  cas , ajoute- 
t il  , vous  obtiendrez  une  'capitulai' on 
honorable.  — Eh  ! s’écrie  MontluC , 
que  dites-vous  ? J’aimerois  mieux  être 
mort,  que  de  voir  jamais  mon  nom  en 
de  pareilles  écritures.  Il  fe  détermina 
pourtant  A faire  ce  qu’on  ateendoir 
de  lui , & il  parvint  à faire  lever 
le  fiége.  La  ville  de  Sienne  en  Tof- 
cane  ayant  chaffé  la  gimifon  im- 
périale , & s’étant  mifo  fous  la  pro- 
teélion  de  la  France  , Mondas  fut 
choifi  pour  commander  les  fecours 
qui  y furent  envoyés  par  Henri  II , 
en  1554.  II  y foutint  un  fiége  de 
8 mois  contre  l’armée  Impériale 
commandée  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan.  Ce  général , après  avoir 
tenté  inutilement  plufieurs  atta- 
ques , fut  obligé  de  convertir  le 
fiége  en  blocus , Sc  d’attendre  l’ef- 
fet lent,  mais  immanquable,  de  la 
difette  de  vivres.  Naturellement 
éloquent  & perfuafif , Mor.t/uc  fur 
fi  bien  gagner  les  efprits  des  Sien- 
nois  , quoique  divifés  entre  eux  , 
qu’ils  endurèrent  patiemment  avec 
la  garmfon  toutes  les  extrémités 
de  la  famine.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  mangé  jufqu’aux  chions  8c 
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aux  chats  , qu’ils  le  prièrent  de 
confentir  à leur  capitulation.  Mais 
Montluc  8c  fes  troupes  fortirent  de 
la  ville  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre.  Depuis  cette  époque  , 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  II , Montluc 
continua  fes  fervices  en  Tofcane , 
en  Piémont , 6c  au  liège  de  Thion- 
ville  en  1558.  Il  remplit  dans  nos 
armées  les  emplois  les  plus  impor- 
tâtes, 8î  fit  voir  par-tout  le  même 
courage  8c  le  même  bonheur.  Il 
commanda  en  Guyenne  pendant  les 
guerres  de  religion  qui  agitèrent 
la  France  fous  le  régné  de  Charles 
1X\  battit  plufieurs  t'ois  les  Calvi- 
niftes  , entre  autres  à la  bataille  de 
Ver  en  1 561,  où  , quoiqu’inférieur 
en  nombre , il  remporta  fur  eux 
une  vifloire  complété.  Cette  vic- 
toire lui  valut  la  place  de  lieute- 
nant-de-roi  en  Guyenne.  Les  Rro- 
teftans  fe  flânèrent  de  foumettre 
cette  province  e:i  1569  , époque  de 
le  méfintelligence  qui  furvint  en- 
tre le  maréchal  Damville  8c  Montg 
lue.  Mais  celui-ci  fit  échouer  leur 
de.Tein  par  la  rupture  d’un  pont 
qu’ils  avoient  fait  fur  la  Garonne 
près  d’Eguillon.  11  fe  fervit  d'un 
moyen  finguüer  pour  réuffir  dans 
cette  entreprife.  11  fit  détacher  des 
moulins  à bateaux , qui , emportés 
par  la  rapidité  des  eaux , rompirent 
le  pont  parla  violence  de  leur  choc. 
Sa  vigilance,  & la  célérité  qu’il 
mettoit  dans  toutes  fes  opérations , 
joiote  à quelques  exécutions  mili- 
taires , fuite  de  fon  caraflere  bouil- 
lant & impétueux  , le  rendirent 
dans  toute  la  Guyenne  la  terreur 
du  parti  Proteftant.  » Il  fut  fort 
« cruel  en  cette  guerre , dit  Bran- 
tôme , » & difoit-on  qu’ils  feifoient 
» à l’envi  à qui  le  feroit  davan- 
« tage  , lui , ou  le  Baron  des  Adrets , 
» qui  l'étoit  bien  fort  à l’endroit 
» des  Catholiques..  «.  Montluc  af- 
liégeant  le  château  de  Rabafteins, 
*n  1570,  y fut  bleffé  d’une  arque- 
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hufadequi  lui  froifla  les  deux  joues, 
8t  le  défigura  tellement  , que  le 
refte  de  fa  vie  il  fut  obligé  de  por- 
ter un  mafque.  Un  officier  voyant 
que  le  fang  lui  fortoit  à gros  bouil- 
lons par  le  nez  & par  la  bouche  , 
voulut  le  faire  emporter  : Non  , 
répondit  le  héros  ; yen grç  ma 
more,  & n épargne^  perfunne.  Les  fol- 
dats , animés  par  cct  ordt£  , paf- 
fetent  tout  au  fil  de  l’épée.  Ses 
longs  fervices  furent  récompenfés , 
en  1574,  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  mourut  dans  fa 
terre  d Ellillac  en  Agénois , l’an 
1577,377  ans,  emporta  au  tom- 
beau , après  60  ans  de  fervice , le 
rare  honneur  de  n’avoir  jamais  été 
battu  lorfqu’il  eut  le  commande- 
ment. Le  maréchal  de  Mont  Lie  avoit 
toutes  les  qualités  qui  forment  le 
grand  homme  de  guerre-,  une  va- 
leur à toute  épreuve  -,  une  paffion 
démefurée  pour  la  gloire;  une  ac- 
tivité intangable;  un  coup  d’œil 
fur , & une  préfence  d’efprit  rner- 
veilleufe  dans  les  occafious  les  plus 
difficiles  ; enfin  ur.e  éloquence  na- 
turelle, dont  il  favoit  ttès-bien 
tirer  parti , foit  pour  encourager 
fes  foldats  , foit  pour  ramener  les 
autres  à fon  opinion.  Ce  fut  à 
l'âge  de  75  ans  qu’il  écrivit  de  mé- 
moire l'Hifloire  de  fa  vie.  Elle  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Bourdeaux  en  1591»  in-folio  ,par 
les  foins  de  Florimond  de  Rémond, 
confeiller  au  parlement  de  cette 
ville  , fous  le  titre  de  Commentaires 
de  Blaife  de  Montluc  , Maréchal 
de  France.  Ce  livre  excellent  eft 
un  ouvrage  clafîiquc  pour  les  gens 
de  guerre  , 8c  Henri  IV  l’appeloif 
la  Bible  des  Soldats.  Il  a été  réim- 
primé plufieurs  fois  , traduit  en 
italien  6c  en  anglois.  On  a dit  de 
Montluc , au  fujet  de  fes  Commen- 
taires : Mil  ta  tecit  , hvra 
scripsit.  Il  eft  certain  , qu’il  n* 
s’eft  pas  repofé  fur  les  hitlériens 


* 


Digitized  by  Google 


31(3  MON 
du  foin  de  fe  louer , & qu'il  parle 
fouvent  de  lui-rr.ème  avec  affez 
de  jaéiance  & de  vanité.  Mais  nous 
cffiferverons  auffi  qu’il  cite  pref- 
que  par-tout  des  témoins  , alors 
encore  vivans , de  fes  actions  ; & 
que  le  préfident  de  Thou  , ce  fage 
S:  judicieux  hiftorien  , n’a  pas  tait 
difficulté  de  fuivre  fes  récits,  & 
de  lui  Accorder  l'honneur  qu’il 
s’attribue  lui-même.  •>  Il  faut , ( dit 
» M.  Anquetil , ) lire  les  Commen- 
» tM.es  de  Moulue  avec  les  Mé- 
» moires  de  U Noue,  pour  voir  la 
» différence  que  le  caraflere  met 
h dans  la  façon  de  penfer  8t  d’a- 
» gir , fur  les  mêmes  objets , en- 
« tre  deux  hommes  également 
» pleins  de  probité...  Mais  en  quoi 
» ils  fe  relfemblent  parfaitement , 
•>  & ce  qu’il  faudroit  mettre  incef- 
» fammeat  fous  les  yeux  de  notre 

V jeune  nobleffe , c’eft  leur  amour 
» pour  la  vertu , la  vie  dure  qu’ils 
» menoient  , l’attachement  qu’ils 
« avoient  à leur  métier  , le  mé- 
>i  pris  qu’ils  faifoient  des  richef- 
» fes,  l'eftime  au  contraire  de  la 
» bravoure , de  la  droiture , de  la 
» bonne  foi.  11  y avoit  alors  une 
» grande  fubordir.ation  ; le  titre 
» feul  de  gentilhomme  formoit , 
» entre  tou;  ceux  qui  leportoient, 
» une  liaifon  qui , dès  la  première 
» fois , alloit  fouvent  jufqu’à  la 
» cordialité.  La  Noue  & Montluc 
n écrivoient  tous  les  deux  naive- 
« ment  & fans  prétentions.  Le  pre- 
» mier  cft  plus  nerveux  & plus 
»•  concis  •,  le  fécond  entre  plus 
» dan;  les  détails.  La  Noue  ne  parle 
» prefque  jamais  de  lui , & le  lec- 
» teur , par  fon  eftime , lui  paye  fa 
» modcffic  au  centuple.  Montluc 
n parle  toujours  de  lui-même , & 
n ne  déplaît  pas , parce  qu’on  voit 
n que  dans  tes  aiVions , il  n’avoit 
» en  vue  que  fon  devoir,  & que 
n fon  principal  motif , en  écri- 

V Vînt , étoit  d'en  infpirer  l'amour 
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» aux  autres  «.  Ces  Commentaires 
ont  été  réimprimés  .à  Paris  en 
1661,  2 volumes  in-n  , & en 
1760  , 4 volumes  in- 12.  Voye\ 
Crama  il. 

U.  MONTLUC,  (Jean  de)  frere 
du  précédent , religieux  Domini- 
cain , fe  dtftingua  par  fon  efprit , 
par  fon  favoir  & par  fon  éloquence. 
La  reine  Marguerite  de  Navarre , inf- 
truite  de  fon  penchant  pour  le  Cal- 
vinifme  , le  tira  de  fon  cloître  , le 
mena  avec  elle  à la  cour , & le 
fit  employer  dans  diverfes  ambaf- 
fades.  Il  en  remplit  jufqu’à  feize. 
La  première  négociation  dont  il 
fut  chargé,  en  1550  , étoit aufll 
délicate  que  pétilleufe.  Il  ne  s’a- 
giffoit  de  rien  moins  que  d’un 
traité  avec  les  Irlandois  , non  fou- 
rnis encore  à l’Angleterre  , pour 
donner  à la  France  la  fouverai- 
netéde  l'Irlande.  Montluc  réuffit  très- 
bien  dans  l’ambaffade  de  Pologne , 
où  le  roi  Charles  IX  l’avoit  en- 
voyé pour  l’éleûion  de  Henri  de 
France , duc  d’Anjou  , fon  frere. 
Nommé  enfuite  ambaffadeur  en  Ita- 
lie, en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Ecoffe  & à Confiantinople , il 
fe  conduilit  par-tout  en  homme 
fpirituel  & en  habile  politique.  Ses 
fervices  furent  récompenfés  par 
les  évêchés  de  Valence  & de  Die. 
Il  n'en  favorifa  pas  moins  les  Cal- 
viniftes , & il  fe  maria  fecrétement 
avec  une  dcmoifelle  appelée  Anne 
Martin , de  laquelle  il  eut  un  fils 
naturel.  Cette  conduite  le  fit  con- 
damner par  le  pape  , comme  hé- 
rétique , fur  les  accufations  du 
doyen  de  Valence.  Mais  celui-ci 
n’ayant  pu  donner  des  preuves  au- 
thentiques de  ce  qu’il  avoit  avance, 
quoique  les  vices  du  prélat  ac- 
cule euffent  éclaté  par-tout.,  il  fut 
obligé  de  lui  faire  amende-hono- 
rabk  , par  arrêt  du  14  Oélobre 
1 5 60.  Montluc  revint  de  fes  erreurs 
dans  la  fuite , profeffa  de  bonne 
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foi  1,1  religion  Catholique  , & mou- 
rut àTouloufele  13  Avril  1579, 
dans  le»  bras  d un  Jéfuite  , qui 
parla  favorablement  de  fes  dernières 
difpofitions.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages,  qui  furent  lus  avec  avidité 
dans  le  temps.  Ses  Sermons  , im- 
primés à Paris  chez  V ajcofan  , en 
a vol.  in-S°  , l'un  en  1539,  l’au- 
tre en  1561,  font  a fiez  recherchés 
pour  les  chofes  hardies  qu’ils  con- 
tiennent. On  ne  trouve  que  diffi- 
cilement ces  deux  volumes  raffem- 
blés. 

111.  MONTLUC  , ( Jean  de  ) 
fils  naturel  du  précédent , connu 
fous  le  nom  de  Ba/agni , fut  légi- 
timé en  1567  , & s’attacha  au  duc 
tf  AUr.çon  , qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Cambrai  en  1581. 
Après  la  mort  de  ce  prince  il 
fut  entraîné  d ;ns"  le  parti  de  la 
Ligue  , & y joua  un  rôle  allez  im- 
portant à la  levée  du  fiege  de  Paris 
& de  celui  de  Rouen  en  1192. 
Montluc  avoit  époufé  Renée  de  Cler- 
mont d'Amboîfc,  femme  au-deffus 
de  fort  fexe.  Cette  héroine  , digne 
fœur  du  brave  Bujfi  S Ambuiji  , 
parla  fi  vivement  à H.nri  IV  en  fa- 
veur de  fon  mari , que  ce  géné- 
reux monarque  lui  laifla  Cambrai 
eh  fouveraineté  , & lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
r’594.  Loin  de  profiter  de  fes  fau- 
tes paflees , Montluc  en  fit  de  nou- 
velles. 11  opprima  fi  cruellement 
les  habitans  de  Cambrai , qu’ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  & de 
là  Citadelle  aux  Efpagnols  en  1595. 
La  femme  de  Montluc  , après  avoir 
défendu  la  ville  comme  l'auroit  pu 
faire  le  capitaine  le  plus  brave  & 
le  plus  expérimenté , mourut  de 
douleur  avant  la  fin  de  la  capitu- 
lation qu’on  étoit  fur  le  point  de 
figner.  Son  indigne  epoux , infen- 
fible  à tant  de  pertes , fe  remaria 
avec  Diane  tf  EJtrecs , & termina  fa 
honnufe  vie  en  îÇoj, 
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MONTMAUR , ( Pierre  de  ) né 
dans  la  Marche,  [ qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Habert  de  Mont- 
mort  ] , entra  chez  les  Jefuites , en- 
feigna  les  humanités  à Rome  , fit 
quitta  l’habit  de  S.  Ignace  par  in- 
confiance ou  par  mauvatfe  lamé.  11 
mena  dcs-lors  une  vie  errante  & 
malhetircufe.  11  fut  fucceflivement 
charlatan  , vendeur  de  drogues  à 
Avignon,  avocat  & poète  à Paris, 
enfuice  profelfeur  en  langue  grec- 
que au  college-royal.  • 11  n etoit 
point  de  fciencs  dans  laquelle  il 
ne  fe  crût  verfé.  11  diflertoit  im- 
prudemment fur  tous  les  fujets. 
Un  mauvais  coeur  , un  efprir  cauf- 
tiqne , une  mémoire  chargée  d’a- 
necdotes fcandaleufcs  contre  les 
auteurs  morts  & vivans  , forrroiint 
fon  caractère  , & ce  caraftere  , 
joint  a fa  réputation  d’homme  à 
bons  mots , à fon  avarice  fordide  , 
à fa  fureur  de  prendre  le  ton  dans 
toutes  les  compagnies , à fa  pro- 
fcflîon  de  paralite  , le  rendirent 
l’objet  de  la  haine  St  le  fujet  des 
plaisanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  [ Voy r{  ce  mot  ] donna  le 
figr.al  de  cette  guerre  en  1636.  11 
publia  en  latin  la  Vie  de  Mont  ma  or , 
fous  le  titre  de  Gurgilius  Mamurra . 
Tous  les  auteurs  prirent  les  ar- 
mes -,  Epigrammes  , Chanfons  , 
Couplets  , Satires  , Libelles  ano- 
nymes , Eftampes  , Portraits  , on 
employa  tout  contre  lui.  On  le 
métamorphofa  en  Perroquet  qui 
caufe  toujours  fans  rien  dire;  on 
le  repréfenta  logé  mefquinement 
au  plus  haut  étage  du  collège  de 
Boncour,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  la  fumée  des  meilleures 
cuifines  ; on  n’oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  alloit  dans  un  même 
jour  diner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  ville  ; on  le 
repréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. [ yoye\ l'article  Dalibraï.  ] 
Montmmr  , trop  pareffeux  pour' 
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prendre  la  plume  contre  Tes  enne- 
mis, fe  vengea  avec  la  langue.  Ses 
méchancetés  & fes  reparties  circu- 
lèrent dans  Paris.  Que  m’ijnponc  , 
difo;t-il , cette  Métamorphofe  en  Per- 
roquet ? Manqué-jt  de  vin  p ur  nu  rit 
jouir  , ér  de  bee  pour  me  défendre  ? Il 
n’eft  pas  étonnant  qu'un  grand  parleur 
eumme  Ménage  ait  fait  un  bon  Perro- 
quet ? Le  parafite  continua  de  cher- 
cher des  repas  & damufer  les  con- 
vives. Il  cüfoit  à ceux  auxquels  il 
demandoit  à diner  : Fournljfe ; les 
Viandes  iS*  le  vin  , & moi  je  fourni- 
rai le  fel.  Son  indifférence  pour 
les  Libelles  irrita  fes  adverl'aires  , 
& ils  drefferent  d’autres  batteries 
contre  lui.  lis  voulurent  le  piquer 
par  fon  endroit  fenlible  ; ils  réfo- 
lurent  de  l'empccher  de  parler. 
Ayant  fu  qu'il  devoit  diner  chez  !e 
préfi.lent  de  Msfmes , un  jour  qu'ils 
étoient  également  invités , ils  pro- 
fitèrent de  cette  occafion.  11  fe 
rendirent  des  premiers  à la  maifon 
du  préfident  , & mirent  la  con- 
verfation  fur  Montmaur.  On  en  di- 
foit les  chofes  les  plus  fingulieres , 
lorfqu’arrive  un  certain  avocat  , 
chef  des  conjurés  , qui  s’écrie  auffi- 
tôt  : Guerre  , Guerre  ! Ce!  avocat 
étoit  fils  d’un  huiffïer.  Montmaur 
lui  répond  : Que  vous  rejfcmble{  peu 
à Votre  pire  , qui  ni  fait  que  crier  , 
Pazx-ia  ! Paix-ia  ! On  ne  par- 
vint à mortifier  véritablement  ce 
pédant  parafite  , que  dans  une 
occafion  où  fa  mémoire  fut  en 
défaut.  Il  avoit  dit  d’un  ton  de 
maître , au  milieu  d’une  compa- 
gnie nombreufe  & çhoifie  , qu’o?l 
trouveroit  telles  çhofes  dans  tels 
& tels  auteurs.  On  porta  les  li- 
vres , & tout  ce  qu’il  avoit  avance 
fe  trouva  faux.  Les  ennemis  de 
Montmaur , las  d’employer  la  plai- 
fcnterie  avec  fi  peu  de  fruit,  eu- 
rent recours  à la  vengeance  des 
lâches  : ils  le  chargèrent  des  plus 
#ftVeuiçs  accufations,  Vn  porrier 
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du  collège  de  Boncour  fut  tué  i 
on  accufa  Montmaur  de  l’avoir  af- 
fommé  d'un  coup  de  bûche.  11 
fut  mis  en  prifon.  Cette  hiiloire 
occafioona  mille  couplets  -,  on  y 
çpnjuroit  la  JulLce  de  ne  pas 
1 ailier  échapper  fa  proie,  ne  fût-ce 
que  pour  délivrer  la  France  du  fléau 
qui  ta jfamt.it.  A peine  Montmaur 
fut-il  lavé  de  ce  crime  imaginaire , 
qu’on  inventa  d'autres  horreurs. 
On  ajouta  aux  accufations  de  Bâ- 
tarJifc,  d'Jjjajjinat , de  Faux,  celle 
du  plus  inîàme  de  tous  les  vices. 
La  haine  étoit  fi  générale , qu’on 
ne  le  défignoit  plus  que  par  les 
noms  de  Cuiftre  , de  Chercheur  de 
lipée  , de  S y cophante  , de  Malebçte  , 
de  Loup , de  Porc  , de  Taureau.  Pour 
juger  faicement  de  cet  homme  fin- 
gulicr  , il  ne  faut  pas  s’en  rap- 
porter totalement  à ce  déluge  d'é- 
crits publiés  contre  lui.  Montmaur 
avoit  de  l’efprit  & de  la  vivacité , 
mais  point  de  goût  ; une  mémoire 
prodigieufe  , mais  aucune  inven- 
tion , une  immeme  littérature  grec- 
que & latine  , mais  il  ne  la  tourna 
pas  au  profit  de  notre  langue.  Il 
avoit  une  de  ces  imaginations  qui 
ont  befoin  de  la  prcfence  des  ob- 
jets peur  être  remuées , & qui  fe 
refroidiffent  dans  le  filence  du  ca- 
hinet  & dans  la  lenteur  de  la 
compofirion.  Ce  pédant  mourut 
en  1648,  à 74  ans.  SalUngré  a re- 
cueilli et  1715  , en  2 vol.  in-8®  , 
fous  le  (\xxt-dl Hifioire  de  Montmaur  , 
les  différentes  Satires  lancées  con- 
tre cc  parafite.  On  appeloit  Mont- 
niaurifrr.es  , les  alluiîons  malignes  , 
tirées  du  grec  ou  du  latin , que  ce 
favant  faifoit  aux  noms  propres  des 
auteurs  qui  l'attaquoient, 

MONTMINIL , Fvyqll.  Sage. 

MONTMiRAIL, (Charles-Fran- 
çois Céfar  le  Tcflkr  , marquis  de) 
né  en  1734  , fut  colonel  des  Cent- 
Suiffes , fur  la  dêmifîion  du  mar- 
quis de  Ccumanvaox  fon  pere.  S’étant 
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ignalé  dans,  la  guerre  de  1750  « 
il  fur  nommé  br  gadier  des  armées 
du  roi  en  1761.  L’académie  des 
fcienccs  lui  avoit  donne  une  place 
d’honoraire  en  1761  ; & il  mourut 
en  1764  , à 30  ans  , regretté  des 
militaires  (k  des  favans.  Il  avoit 
époufé  l’année  précédente  la  ttiar- 
quife  de  Lanmary.  11  étoit  neveu  du 
maréchal  d’ Etirées , mort  en  1771. 

I.  MONTMORENCY  , ( Mat- 
thieu Ier  de  ) mort  en  1160  , fut 
connétable  fous  Louis  le  Jeune.  Sa 
famille  , l'une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  anciennes  de  l’Europe  ,* 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville 
de  Montmorency  dans  l’Ifle-de- 
France.  C’efl  la  première  terre 
du  royaume  qui  ait  porté  le  ti- 
tre de  Baronnie  , qu’on  n’ac- 
cordoit  autrefois  qu’à  des  prin- 
ces. Matthieu  de  Mcintmonncy  avoit 
époufé  Aline  , fille  naturelle  de 
Henri  I roi  d’Angleterre  , dont 
il  laiffa  des  enfans  ; & en  2'* 
noces  Alix  de  Savoie  , veuve  de 
Louis  VI , & me.  e de  Louis  Vil , 
dont  il  n’eut  pas  depoftérité. 

II.  MONTMORENCY,  ( Mat- 
thieu II  de)  petit-fils  du  précédent, 
dit  le  Grand,  mérita  ce  titre  par  fon 
courage  & par  fa  prudence.  Il  fe 
fignala  au  ficge  du  Château-Gail- 
lard , près  d’Ar.dely , où  il  accom- 
pagna le  roi  Philippe- A uguj/e  en 
qualité  de  chevalier.  Il  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Bouvines  en  1214  1 & y enleva 
douze  enfeignes  impériales  aux  en- 
nemis. Sa  valeur  éclata  Tannée 
fuivante  contre  les  Albigeois  du 
Languedoc  , & lui  mérita  l’épée 
de  connétable  en  1218.  C’eft 
le  premier  , à ce  qu’on  dit  , qui 
ait  été  général  d armée.  Il  eut 
fous  Louis  VUl  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  , & commanda 
en  1224  au  fiége  de  Niort  , de 
Saint-Jean d’Angeli,  de  la  Rochelle, 
& d’autre*  places  enlevées  aqx 
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Anglois.  11  fe  croifa  une  fécondé 
fois  contre  les  Albigeois  en  1226. 
Louis  Vlll  , au  lit  de  la  mort  , 
le  pria  d’affifter  fon  fils  de  les 
forces  & de  fes  conléils.  Man:- 
mortney  le  lui  promit  & tint  fa  pa- 
role. C’cfl  lu.  qui  diffipa  cette  for- 
midable ligue  qui  fe  fit  contre  la 
reine  LLmchc  pendant  la  minorité 
de  Saint  Louis.  11  pritfur  les  mécou- 
tens  la  fortereue  de  Bcllefine  en 
122S.  Il  les  pouffa  jufqua  l angreî 
en  1229  , & ies  reduifit  tous , ou 
par  adreffe , ou  par  force , à fe  fou- 
mettre  à la  régente.  Il  mourut  le 
24  Novembre  1230.  Le  mérite  de 
ce  grand  homme  , fon  crédit,  fon 
habileté  illuftrerent  beaucoup  fa 
famille,  & commencèrent  à don- 
ner à la  charge  de  connétable  , 
l’éclat  cu’el’.e  a eu  depuis. 

III.  MONTMORENCY , ( Mat- 
thieu IV)  mena  dufecours  à CharLs 
roi  de  Naples  , & fuivit  Philippe 
le  Hardi  en  Aragon  l’an  1 1S5 . Créé 
chambellan  de  Philippe  le  Bel  , "C 
amiral  de  France  en  1295 , il  fervit 
dans  la  guerre  de  Flandre»  en  1 303  , 
& mourut  en  1304. 

IV.  MONTMORENCY , (Otar- 
ies de  ) maréchal  de  France  en 
1343  , fe  diûingua  par  fes  exploits 
militaires.  Il  commanda  Tarmce  que 
Jean  , duc  de  Normandie,  envoya 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
de  Blois  , fon  confin.  Le  courage 
avec  lequel  il  combattit  à la  bataille 
de  Crecy  en  1346  , lui  valut  le 
titre  de  gouverneur  de  Normandie. 
Auffi  bon  négociateur  qu’excellent 
général  , il  contribua  beaucoup  au 
traité  de  Bretigny  , conciu  le  3 
Mai  1360.  Cet  homme  illufire 
mourut  le  11  Septembre  13S1.  Le 
roi  C'ha.fes  V faifoit  tant  de  cas  de 
fon  mérite  , qu’il  le  choific  pour 
être  parrain  du  dauphin  , depuis 
Charles  VI. 

V.  MONTMORENCY,  (Anne 

de  ) fécond  fils  de  Guillaume  de 
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Montmorency  , fut  élevé  enfant 
d'honneur  auprès  de  François  1 , 
& en  1515  il  fe  trouva  à la  ba- 
taille de  Marignan.  Il  avoit  hérité 
de  la  valeur  de  fes  ancêtres.  Il 
défendit , en  1 5 11 , la  ville  de  Me- 
zieres  contre  l’armée  de  l'empe- 
reur Char/es-Quint , 8c  obligea  le 
comte  de  Xajjau  de  lever  honteu- 
1 ement  le  ficge.  Honoré  du  bâton 
de  maréchal  de  France,  il  fuivit 
en  Italie  François  1 , & fut  pris  en 

I 3 25  avec  ce  prince  à la  bataille  de 
Pavie , qui  avoit  été  donnée  contre 
fon  avis.  Les  fervices  importans 
qu’il  rendit  enfuite  à l’état , furent 
récompenfés  par  l’orée  de  conné- 
table de  France  en  1538.  Montmo- 
rency fut  difgracié  quelque  temps 
après  , pour  avoir  confeillé  à 
François  1 de  s’en  rapporter  à la 
parole  de  l’empereur  Charles-Quint , 
qui , pendant  fon  pafiage  en  France , 
avoit  promis  de  rendre  Milan. 
£ Voy.  I.  Eleonor.  ] Il  rentra  en 
grâce  fous  le  régné  de  Henri  II , 
qui  eut  pour  lui  une  confiance 
particulière.  Le  connétable  prit  le 
Boulonnoisen  1350,  Metz,  Toul 
& Verdun,  en  1552.  Il  fut  difgracié 
de  nouveau  , à la  follicitation  de 
Catherine  de  Médicis , fous  le  régné 
de  François  II.  Cette  princeffe  fe 
plaignoit  qu’il  avoit  confeillé  à 
Henri  II  de  la  répudier  comme 
fiérile  , pendant  les  premières 
années  de  fon  mariage  -,  8c  que  de- 
puis il  avoit  ofé  dire  que , de  tous 
les  enfans  du  roi , Diane  fa  fille 
naturelle  étoit  la  feule  qui  lui 
reflemblât.  [ Voye\  Henri  II , n°  x. 
vers  la  fin.  ] Cependant  , fes  talens 
le  rendant  néceflaire  , on  le  rappela 
à la  cour  fous  Charles  IX,  en  1560. 

II  fe  réconcilia  alors  avec  les 
princes  de  Guife , & fe  décl  va  avec 
force  contre  les  Calviniftes.  Il  y 
eut  une  bataille  à Dreux  en  1562. 
Le  connétable  la  gagna  ; mais  il  fut 
fait  prifanuier.  Ayant  obtenu  fa  li- 
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berté  l’année  fuivante , il  prit  le 
Havre-de-Grace  fur  les  Anglois. 
Quelque  temps  après,  les  Calvinif- 
tes  s’étant  remis  en  campagne  foui 
la  conduite  du  prince  de  Condé , 
Afon'mw-ençy  les  battit  à la  journée  de 
Saint-Denis  le  10  Novembre  1567. 
Le  vainqueur  vit  neanmoins  met- 
tre en  déroute  le  corps  qu’il  com- 
mandoit  * , & fut  abandonné  des 
fiens  que  la  terreur  «voit  faifis.  Le 
généreux  vieillard  ramafla  alors 
toute  fa  vertu , pour  terminer  fa  lon- 
gue vie  par  une  aftion  héroïque. 
Il  reçut  huit  bleflures  dangereufes  , 
fut  démonté , & rompit  fon  épée 
dans  le  corps  d’un  officier  Calvi- 
nifte,  qu’il  perça  au  défaut  de  la 
cuiraffe.  Un  gentilhomme  EcofTois , 
appelé  Stuart , lui  donna  un  coup 
de  piftoletdans  les  reins.  On  affure 
que,  quoique  mortellement  bielle, 
il  fe  retourna  du  côté  de  cet  homme, 
8c  du  pommeau  de  fon  épée , dont 
la  garde  lui  refioit  à la  main , il 
lui  abattit  deux  dents  8c  lui  ébranla 
les  autres.  Un  Cordelier  fon  con- 
fefleur  , ayant  voulu  exhorter  à la 
mort  ce  héros  couvert  de  fang  8c 
de  bleflures  : Penfe\-vous , lui  ré- 
pondit-il d’un  ton  fier  8c  hardi , que 
j’aie  vécu  pris  de  quatre-vingts  ans  avec’ 
honneur , pour  ne  pas  f avoir  mourir 
un  quart  - d'heure  ? Le  connétable 
expira  quelques  inftans  après , à 
74  ans.  On  prétend  que  la  reine  , 
loin  de  s’affliger  de  cette  mon  fi 
funefle  à la  France  , dit  d’un  tort 
gai  à quelques-uns  de  fes  confi- 
dens  : J’ai  en  ce  jour  deux  grandes 
obligations  à rendre  au  Ciel  ; lune , 
que  le  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  fes  ennemis  ; & t autre  , que  les 
ennemis  l’aient  débairajjée  du  Con- 
nétable. C’eft  ainfi  que  mourut  ce 
grand  capitaine  , homme  intrépide 
à la  cour , comme  dans  les  armées  ; 
plein  de  grandes  vertus  8c  de  dé- 
fauts ; général  malheureux , mais 
habile  : cfprit  aufiere  , difficile  > 
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opiniâtre  ; mais  honnête  homme , 
bon  citoyen  , zélé  Catholique , & 
penfant  avec  grandeur.  11  s'éto.t 
trouvé  à huit  batailles , & avoiteu 
le  fouverain  commandement  dans 
quatre  avec  plus  de  gloire  que  de 
fomine.  On  lui  fit  à Paris  des  fu- 
nérailles prcfque  royales  -,  car  on 
porta  fon  effigie  à fon  enterre- 
ment : honneur  qu’on  ne  fait  qu'aux 
rois , ou  aux  enfàns  des  rois.  Les 
cours  fupérieures  afliflerent  à fon 
fervice. 

VI.  MONTMORENCY , ( Fran- 
çois de)  fils  aîné  du  précédent,  fe 
difiingua  par  fa  bravoure.  Il  étoit 
grand  - maître  de  France  , dignité 
qu’il  céda  au  duc  de  Gui/e.  On  lui 
donna  , comme  en  échange , le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  & le 
gouvernement  du  château  de  Nan- 
tes. Il  fut  envoyé,  en  15 71,  am- 
baffïdeur  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  Elifaicth  , qui  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  la  Jarre- 
tière. Accufé  à fon  retour  d’avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Saint- 
Germain- en-Laie , par  laquelle  on 
avoit  réfolu  d’enlever  le  duc  d'Alen- 
çon , il  alla  à la  cour  pour  s’y 
juftifier.  Il  y fut  arrêté  Sc  enfer- 
mé à la  Baftille.  Ses  ennemis , & 
la  reine  Catherine  de  Medicis  , qui 
n’aimoit  point  la  maifon  de  Mont- 
morency , avoient  réfolu  fa  perte; 
mais  cette  princclîe  le  fit  fortir  de 
prifon  en  1571*  Montmorency  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit 
du  duc  d'Alençon  , & elle  voulut 
fe  fervir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour.  Le 
maréchal  eut  le  bonheur  de  le  por- 
ter à un  accommodement.  Après 
s’être  fignalé  par  plufieurs  autres 
aillions  dignes  d’un  héros  & d’un 
citoyen , il  mourut  au  château  d’Ef- 
couen, d’une  deuxieme  attaque  d’apo- 
plexie , le  5 Mar  1579,  dans  fa  49e 
année.  Il  n’eut  qu’un  fils , de  Diane 
légitimée  de  France,  fon  époufe ; 
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mais  ce  fils  mourut  fort  jeune  avant 
lui.  Voy.  Pienne. 

Vil.  MONTMORENCY,  (Char- 
les de  ) frere  du  precedent  , pair 
& amiral  de  France  , 1 émanant- 
général  de  la  ville  de  Paris  & de 
l’Ifle-de-France , & coloncl-gené- 
ral  des  Suiffes , étoit  le  troil.eme 
fils  d’Anne  de  Montmorency.  11  fe 
fignala  fous  le  règne  de  cinq  rois , St 
fa  baronnie  de  Damville  tut  er:gi» 
en  duché  - pairie  par  Louis  Xi  II , 
en  1610.  Il  mourut  en  1612  , a 75 
ans , après  avoir  donné  des  exem- 
ples de  valeur  St  de  patriotifme.  II 
étoit  boffu  & glorieux  : ce  <jui  eji 
aSl\  ordinaire  , dit  un  écrivain  con- 
temporain ; mais  en  même  temps  c' était 
le  plus  digne  homme  du  Con/eil  du 
Roi  , & tjui  avait  meilleure  cervelle 
& meilleur  avis. 

VIII.  MONTMORENCY  de 
Damville,  ( Henril  de)  duc  .pair, 
maréchal  & connétable  de  France , 
gouverneur  de  Languedoc  , &c. 
étoit  le  fécond  fils  d'Anne  de  Mont- 
morency. Il  fe  fignala , du  vivant  de 
fon  pere , fous  le  nom  de  Seigneur 
de  Damville.  A la  bataille  de  Dreux  , 
en  1562,  il  fit  prifonnier  le  prmee 
de  Candi , & fervit  la  France  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née. Il  obtint  le  gouvernement  de 
Languedoc  en  1 563 , & le  bâton  de 
maréchal  de  France  trois  ans  après. 
Il  fut  pris  à la  bataille  deSaint-Denys 
en  1 5 67,  & dégagea  d’abord  fon  pere 
qui  y fut  bleffe  : [ Voy.  * ci  à-côtc.  J 
Difgracié  par  la  reine  Catherine  de 
Midi  ris  , il  chercha  un  afile  au- 
près du  duc  de  Savoie  , & fe  mit 
à la  tête  des  mécor.tens  qui  déchi- 
rèrent le  Languedoc  fous  Henri  III. 
Il  devint  le  chef  des  Politiques.  On 
appeloit  ainfi  des  Catholiques  mé- 
contens  , qui  , fous  prétexte  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  l’hcréfie 
& aux  abus  du  gouvernement , tâ- 
choient  d’obtenir  de  la  cour  des 
penfions  & dès  charges.  Mon  cm. - 
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rency  vécut  en  Souverain  dans  fon 
gouvernement , levant  des  trou- 
pes & de  l’argent , fortifiant  ou 
wi'ant  des  places;  faifant  la  guerre 
ou  la  paix  avec  les  Huguenots. 
Henri  IV  étant  monté  fur  le  trône, 
il  fe  fournit , obtint  l’épée  de  con- 
nétable , 8c  mourut  à Agde  le  I Avril 
1614.  C’etoit  un  homme  ferme  & 
déterminé  , qui  n’avoit  , dit-on , 
puifé  fes  lumières  que  dans  lui- 
même.  Quoiqu’il  eût  commandé 
lor.g-tcmps , il  ne  pafla  jamais  pour 
un  grand  général.  Il  ne  devint 
homme  de  guerreque  par  émulation. 
Son  goût  auroit  été  de  ne  point 
fortir  de  la  cour  ; mais  fon  nom , 
& les  exhortations  de  fon  pere  , 
l’arracherent  à fon  penchant.  La 
reine  Marie  Stuart , touchée  de  la 
beauté  8c  des  grâces  de  fa  figure , 
auroit  voulu  qu’il  eût  été  veuf  pour 
l’époufer.  Il  fut  pere  de  la  belle 
princeffe  de  Condé , [ Voy.  ci-après 
l’art,  x.  Montmorency-  , ] dont 
Henri  IV  devint  fi  éperdument 
amoureux...  On  trouve  dans  la  Vie 
de  d’Aubigné  écrite  par  lai-même , une 
anecdote  au  fujet  de  Montmorency- 
Damville  , laquelle  a donné  matière 
à un  problème  hiftorique,  Fai- 
foit-il  des  vers  latins  très-couhns  , 
eu  ne  favoit  - il  pas  même  lire  ? 
D’Auiigné  rapporte  que , fe  pro- 
menant avec  ce  maréchal  fur  le 
bord  de  la  Droune , riviere  du  Péri- 
gord , » ledit  Maréchal  fe  mit  à 
» faire  de  grands,  foupirs  , 5t  ayant 
» arraché  lccorce  d’un  arbre  qui 
>•  étoit  en  feve  , il  écrivit  deffus 
» les  ver<  latins  qui  fuivent , au 
” fujet  d’une  Dame  qu’il  aimoit  en 
»•  Efpagne“. 

Occani  felix  properas  fi,  fiumen,  ad 
oras , 

Littus  Cr  Hcfperium  tangere  fata 
finunt ; 

Sifie  pai-ùm  , & liquidas  au!  jam  dif- 
foivor  in  tmdas  , 
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Extincium  lacrymis  ad  vsda  nota 
fins. 

Sic  pount  teneras  urit  quet  fiamma 
miduLlas  , 

Mcrfa  t dînai  patrus  riverc  forfan 
aquis . 

O!  fi  vers  Amphitrite , en  ton  cours 
diligent , 

Tu  vas  de  l’heureufe  Hefpéria  ' 

Baigner  la  rive  trop  chérie  , 
Arrête  ! je  péris  ...  ton  flot  compa- 
tiiîant , 

Sur  des  bords  chers  8c  funeftes  , 

Portera  mes  trilles  reftes. 

Eteint  8c  confumé  d’un  feu  doux 
8c  cuifant  , 

La  flâme  de  ce  coeur  , peut-être  , 
Au  fein  d’une  onde  aimée  , hélas  ! 
pourra  renaît:  e. 

Brantôme , tome  vu'  de  la  petite 
édition , dit  que  le  duc  de  Dam- 
ville  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres,  qu’il  compofoitpar  fon 
bons  fens  naturel  ; a peine  favoit- 
il  lire  , 8c  fon  feing  n’étoit  qu’une 
marque  ; il  ne  connoifloit  ni  argent , 
ni  monnoie.  Henri  IV  le  railloit 
de  fon  ignorance  ; mais  il  admi- 
roit  fon  bon  fens  .«  Tout , difoit- 
„ il  , peut  me  réujfir  par  le  moyen 
„ d’un  Connétable  qui  ne  fait  pas 
„ écrire  , Cr.d'un  Chancelier  ( Si!  lery  ) 
,,  qui  ignore  le  latin  .u  II  eft  queflion 
ici  du  même  homme , peint  par 
deux  courtifans  qui  avoient  vécu 
l’un  8c  l’autre  avec  lui  : lequel 
croire  ?...  Voye\  Jove,  & Biron 
n®.  11. 

IX.  MONTMORENCY, 
( Henri  1 1 , duc  de  ) fils  du  pré- 
cédent, né  le  30  Avril  1395  , fut 
fait  amiral  de  France  dès  l’àge  de 
13  ans.  Après  avoir  batnt  les  Cal- 
viniftes  en  Languedoc  8c  leur  avoir 
enlevé  diverfes  places , il  les  vain- 
quit fur  mer  près  de  Rhé , 8c  reprit 
cette  ifle  dont  ils  s’étoient  emparés. 
Loin  de  profiter  de  fa  conquête,  it 
abandonna  pour  Jri  us  de  100,000 
écus  de  munitions , qui  lui  apparte- 
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noient  légitimement  comme  amiral. 
On  voulut  lui  reprél'enter  que  c’étoit 
lin  trop  grand  facrilice.  U n.  fuis 
pas  veau  ici,  ( répondit-il  avec  fier- 
té , ) pour  gagner  dsi  bien  , nuis  pour 
acquérir  de  ta  gloire.  Lorfqu  il  fe  li- 
vroit  à fon  caraftere  libéral , il  ajou- 
toit  : Je  voudrais  être, empereur , pour  en 
faire  davantage.  11  donna  une  fois  ' 
deux  cents  piftoles  à un  laboureur 
qu  il  rencontra  dans  un  de  fes  voya- 
ges , peur  avoir  le  pluifir  de  faire  un 
heureux  dans  fa  vie.  En  1618 , il  rem 
porta  un  avantage  coufiderable  fur 
le  duc  de  Rohan  , chef  des  Hugue- 
nots. Montmorency  , envoyé  quel- 
que temps  apres  dans  le  Piémont  en 
Qualité  de  lieutenant-genéral , atta- 
qua près  de  Vei  liane  les  Efpagnols , 
commandés  par  le  prince  Varia  ; 
S 1 quoique  avec  des  forces  t.ès- 
înfcrieures,  il  les  mit  en  déroute. 
Le  comte  de  Cramait  lui  demanda 
fi , parmi  les  hafards  du  combat , 
il  avoit  envifagé  la  mort  ? J’ai 
appris , (répondit -il  généreufement,) 
dans  l’hifioire  de  mes  ancêtres , que  la 
vie  h plus  glorieufe  eft  celle  qui  finit 
au  gain  d’une  bataille  ; Cr  que  l’homme 
ne  l’ayant  que  pour  peu  de  temps  , 
il  faut  la  rendre  la  plus  éclatante 
qu’il  cft  pofjible.  Cette  vi&oire  fut 
fuivie  de  la  levée  du  fiége  de  Cafal, 
& lui  mérita  te  bâton  de  maréchal 
de  "France.  Ses  profpéntés  cnfkrent 
l'on  courage  j il  t e flatta  de  pou- 
voir braver  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ga/lon  , duc  d'Or- 
lcans  , aufii  mécontent  que  lui  de 
ce  cardinal , fetend  auprès  de  Mont- 
morency, gouverneur  du  Languedoc  ; 
& cette  province  devient  dès-lors 
le  théâtre  de  la  guerre.  Le  roi  en- 
voya contre  les  rebelles  , les  ma- 
réchaux de  ta  £>rce  & de  Sshomberg. 
Celui-ci  s'avança  près  de  Caftel- 
naudari  , avec  1000  hommes  de 
pied  & 1100  chevaux.  Lorfque  les 
armées  furent  en  préfence,  Mont- 
morency , qui  appercevou  dans  le 
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chef  de  fon  parti  une  contenance 
mal  allurée  , lui  dit  pour  le  ra- 
nimer : Allons  , Monsieur  , voici 
le  jour  où  vous  fere ç victorieux  de  vos 
ennemis  -,  mais , ajouta-t-il , en  mon- 
trant fon  épée  , il  faut  la  rougir 
jufqu’à  la  garde.  Ce  difeours  ne  fai- 
fant  pas  l’impreffion  que  Mont- 
morency défiroit,  cet  homme  géné- 
reux , entraîné  par  fon  chagrin 
autant  que  par  fa  valeur,  fe  pré- 
cipite dans  les  bataillons  roya- 
liftes,  y eft  battu  & fait  prifonnier. 
Toute  la  France  , pénétrée  de  fes 
fervices , de  fes  vertus , de  fes 
triomphes  , demande  inutilement 
qu’on  adouciffe  en  fa  laveur  la  ri- 
gueur des  lois.  L’implacable  Ri- 
chelieu veut  faire  un  exemple  qui 
épouvante  les  grands  ; & il  n’ea 
pouvoit  pas  faire  de  plus  éclatant  1 
que  fur  Montmoren  y , l’homme  de 
la  France  le  mieux  fait , le  plus 
aimable , le  plus  brave  & le  plus 
magnifique.  Le  cardinal  fait  inftruire 
fon  procès  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe , & le  pourfuit  avec  chaleur. 
Les  juges  interrogent  G un  eut , pour 
favoir  s’il  a reconnu  le  duc  dans 
le  combat  ? Le  feu  & la  fumée  dont 
il  était  couvert , ( répond  cet  offi- 
cier les  larmes  aux  yeux  , ) m’ont 
empêché  d’abord  de  lt  dijlingucr.  Mais 
voyant  un  homme  qui , après  avoir 
rompu  fix  de  nos  rangs , tuait  encore 
des  foldats  au  fepticme  , j'ai  jugé  que 
te  ne  pouvait  être  que  M.  de  Mont- 
morency. Je  ne  C ai  fu  certainement , 
que  lorfque  je  l’ai  vu  à terre  fous  fon 
eh-val  mort.  Parmi  les  perfonnes 
qui  folliciterent  la  graee  de  cetts 
viétime  illuftre  , il  y eut  un  grand 
feigneur  qui  dit  au  roi , » qu’il  pou- 
>•  voit  juger  aux  yeux  & aux  vi- 
» fages  du  publie  à quel  point  on 
« défiroit  qu’il  lui  pardonnât  «. 

Je  cois  ce  que  vous  dites , répondit 
le  prince  ; mais  confident^  qu:  je  ne 
ferais  pas  roi,  fi  pavois  les  Jentimcns 
des  particuliers,  — Ilj'au qu'il  meurt. 
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dit-il  au  maréchal  de  Matignon.  [Voy. 
au Ji  Châtelet.  ] 11  mourut  6c 
mourut , en  chrétien.  Le  roi  avoit 
adouci  la  rigueur  de  fon  arrêt  en 
permettant  qu  il  ne  fût  pas  exécuté 
en  public.  Cette  grâce  n’en  parut 
pas  une  à fon  cœur  pénétré  d'hu- 
milité. Mon  Pere  , ( dit-il  au  Pere 
Arnoux  Jéfuite  , fon  contêlleur  ) je 
doute  lequel  des  deux  je  devrais  J'ou - 
haiter  i d’une  ôté , le  mépris  de  la  mort 
fur  un  grand  théâtre  G à la  rue  d'un 
peuple  fi  nombreux  , pourroit  minjpi- 
Ter  une  vanité  dung.reufe  à mon  fa- 
lut  ; d'un  autre  côté , je  voudrais  f ouf- 
frir  une  grande  confufion  pour  [expia - 
lion  entière  de  mes  péchés.  Le  Pere 
Arnoux  lui  répondit  : Vous  fixerez 
votre  irréjolution  en  vous  conformant 
à la  volonté  Divine.  Au  moment 
du  fupplice  , le  duc  préfenta  les 
bras  au  bourreau , afin  qu'il  les 
liât  ; & comme  il  avoit  un  crucifix 
entre  les  mains  , il  le  remit  au 
Per e Arnoux,  en  lui  difant:  Tcnc\, 
mon  Pere  ; il  ne  faut  pas  que  le  jujle 
fuit  lié  avec  le  coupable.  11  aida  au 
bourreau  à rabattre  fa  chemife.  On 
avoit  place  au-deffus  d’une  potte 
1a  ftatue  de  marbre  de  Henri  le 
Grand  ; elle  arrêta  fes  regards,  8c 
voyant  que  fon  confcflcur  le  con- 
fidéroit , il  lui  dit  : Mon  Pere,  je 
regarde  la  figure  de  ce  Monarque  , qui  a 
été  très-bon  & très-généreux.  Il  conti- 
nua fa  marche,  8c  monta  fur  l'écha- 
faud avec  la  même  hardieffe  que 
s’il  fût  allé  à une  mort  glorieufe:  il 
eut  la  tête  tranchée  le  30  Oélobre 
1632,8  37  ans,  dans  l’hôtcl-de- 
ville  de  Touloufe.  Le  Pere  Arnoux 
fut  tellement  édifié  de  cette  mort , 
qu’il  dit  : Je  m'efiimerois  heureux , fi 
Dieu  m’accordoie  la  grâce  de  mourir 
avec  une  aujji parfaite  réfignation , que 
celle  que  ce  Grand  homme  a fait  pa- 
roztre  dans  fes  derniers  moment.  J'ai 
plus  appris  à mourir  dans  le  peu  de 
temps  que  je  l’ai  ajjiflé , que  dans  toutes 
les  méditations  de  ma  vie.  Le  roi  fit 
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appeler  ee  Jéfuite  , pour  favoir 
quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  Jeluite,  après  avoir  ra- 
tifiait la  curiofité  du  prince,  lui 
dit:  Sire  , Votre  Majefié  a fait  un 
grand  exempte  fur  la  terre  par  la  mort 
du  Duc  de  Montmorency , & Dieu  , 
par  fa  miféricorde , en  a fait  un  grand 
Saint  dans  le  Çiel.  Le  roi  répon- 
dit en  foupirant:  Je  voudrais,  mon 
Pere,  avoir  contribué  à fon  fa  lut  par 
des  voies  pim  douces.  Comme  il  fut 
décapité  au  pied  de  la  ftatue  de 
marbre  de  Henri  IV , après  de  vaines 
interceflions  auprès  de  Louis  XIII, 
on  fit  fur  fa  mort  les  vers  fuivans  : 

Ante  patris  fiatuam  , nati  implacabl - 
lis  ira 

Occubui,  indigna  morte  manuque 
eadens. 

lllorum  ingemuit  neuter , mea  fata  vi- 
dendo  : 

Ora  patris , ruui  peclora  marmot 
étant. 

Son  fupplice  fut  jufte , ou  du  moins 
ne  parut  point  inique  comme  celui 
de  quelques  autres  que  le  cardinal 
de  Richelieu  facrifia  à fon  ambition 
8c  à fa  vengeance  ; mais  la  mort 
d’un  homme  qui  promettoit  tant , 
la  terreur  des  ennemis  8c  les  déli- 
ces des  Françojs , rendit  le  cardinal 
plus  odieux  , que  n’avoient  fait 
tous  les  autres  attentats  de  fon  ef- 
prit  vindicatif.  Le  corps  du  duc  fut' 
tranfporté  dans  l’églife  de  la  Vi- 
fitation  de  Moulins  , où  Marie- Fé- 
lice  des  Urfins  , fon  époufe , dame 
illuftre  par  fa  vertu  8c  par  fa  piété , 
lui  fit  dreffer  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre.  La  douleur  vive 
& confiante  de  cette  nouvelle  Ar- 
témife , qui  fe  fit  religieufe  après  fa 
mort,  prouve  affez  que  fa  con- 
fcience  lui  reprochoit  d’avoir  con- 
tribué par  fes  infinuations  à fa  fin 
déplorable.  Le  fieur  du  Cros  donna 
la  Vie  du  duc  de  Montmorency  en 
1642 , in-40.  Il  y en  a imefeconçle, 
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1699  , in-12  : l’une  & l’autre  affez 
mal  écrites.  La  Relation  de  fon 
jugement  & de  fa  mort  eft  dans 
le  Journal  du  cardinal  de  Richelieu  , 
ou;  dans  fa  Vie  par  le  Clerc,  173*  , 

5 vol.  in-tz.  Les  biens  de  cette 
maifonpafferentdans  celle  de  Candi, 
par  la  fœur  du  duc  de  Montmorency , 

[ Charlotte  - Marguerite  ] qui  avoit 
epoufé  Henri  U , prince  de  Condi : 
[Voyez  l'article  fuivant. ] Il  fub- 
fifte  des  branches  de  cette  maifon 
dans  les  Pays-Bas  & en  France. 
M.  Dcformetux,  connu  par  l'Abrégé 
eftimé  de  l’Hijloire  S Ef pagne  , a 
donné , en  1 764  , une  Hiftoire  inté- 
reffante  de  la  Maifon  de  Montmo- 
rency , à .Paris  , j vol.  in- 1 2.  Co- 
tolenii  a fait  celle  de  la  Ducheffe  de 
Montmorency,  morte  en  1666  , Pa- 
ris , 1684 , in-3°.  Il  y en  a tme 
plus  récente  en  deux  vol.  in- 12. 

X.  MONTMORENCY , (Char- 
lotte-Marguerite de  ) fœur  du  pré- 
cédent , née  en  1594  , avoit  à 
peine  1 3 ans  lorfqu’elle  parut  à la 
cour.  Les  vieux  courtifans , qui , 
fous  Catherine  de  Midicis  , avoient 
vu  tant  de  beautés  autour  de  cette 
princelTe  , avouoient  qu’ils  n’a- 
voient  rien  vu  de  plus  beau.  Ses 
charmes  frappèrent  vivement  Henri 
IV,  qui  la  vit  dans  un  bal.  Oubliant 
fa  barbe  blanche,  & l’àgede  Charlotte , 
il  conçut  une  paflion  >•  qui  eut , dit 
M.  Mercier,  •»  tous  les  fymptômes  de 
” la  folie.  Baffompierre  briguoit  la 
« main  de  la  jeune  beauté  ; le  roi 
’•  lui  fit  confidence  de  fon  amour, 
« le  prefla  de  renoncer  à ce  ma- 
» riage,  lui  promit  de  le  dédom- 
« mager , & Baffompierre  fe  défifia. 
» Henri  en  pleura  de  fatisfaélion 
» en  le  ferrant  entre  fes  bras.  Il 
•*  n'avoit  éloigné  Baffompierre  que 
» parce  qu'il  avoit  prévu  qu’il  feroit 
» un  mari  trop  clair-voyant.  Il  fit 
,»  propofer  le  prince  de  Condi  qui  for- 
.»  toit  de  l’adolefcence.  Ce  mariage 
.»  ctoit  trop  avantageux  pour  pou- 
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» voir  être  refufé.  Condi  devint  (en 
» 1609  ) 1 époux  de  la  jeune  beauté 
n qui  n'avoit  pas  encore  ioupçonné 
» l’hommage  du  monarque.  Les 
» afiiduités  du  roi,  fes  libéralités, 

» fes  attentions  galantes  annonce- 
» rent  bientôt  fes  defléins  , & Condi 
n fut  d’avis  d’enlever  fon  époufe  à 
n cette  puiffante  fédutfion  : il  l’em- 
» mena  d'abord  à Chantilly.  Le  roi 
>•  fe  traveftit  plufieurs  fois , efeorté 
» feulement  de  deux  hommes.  Il 
>■  partoit  du  Louvre  pour  la  voir 
» un  inftant  , s’en  retournoit  la 
n nuit  au  galop  , & donnoit  un 
>*  étrange  fpettacle  à fes  courti- 
» fans , qui  rioient  de  le  voir  avec 
>>  fa  barbe  grife , pourfuivre  un 
« enfant  de  feize  ans.  L’époux 
» averti , relégua  fa  femme  au  chà- 
n teau  de  Verneuil,  fur  les  fron- 
« tieres  de  Picardie , & la  fit  fur- 
n veiller  par  fa  belle-mere.  Le  mo- 
» narque  plus  amoureux  que  ja- 
» mais , gagna  une  dame  voifine  , 
>•  qui  donna  des  fêtes  à la  prin- 
>•  ceffe.  Le  roi  s’y  trouva  déguifé  ; 
» mais  l’impatience  & l’indifcré- 
» tion  de  l’amant  trahirent  le  myf- 
» tere  «.  Alors  le  prince  indigné 
emmené  fa  femme  à Bruxelles,  où 
la  cour  d’Efpagne  lui  prodigua  les 
honneurs  & les  offres  les  plus 
avantageufes.  Henri  V/  furieux  tait 
courir  après  les  fugitifs  -,  il  jure 
d’employer  la  rufe  & la  force:  il 
menace  les  Efpagnols  de  la  guerre 
s’ils  ne  rendoient  le  prince  & 
la  princelTe  de  Condi , qu’il  réclame 
comme  princes  de  fon  fang.  Condi 
craignant  d’être  enlevé , alla  faire 
un  voyage  en  Italie,  d’où  il  re- 
vint après  la  mort  du  roi.  Quoi- 
que le  public  malin  accufât  la 
princelTe  de  Condi  d’indifférence 
pour  fon  époux,  elle  lui  donna 
des  preuves  du  plus  finccre  atta- 
chement. En  1617 , n’ayant  pu  ob- 
tenir l’élargiffement  du  prince  , 
qui  étoit  enfermé  a la  BalUlie  , elle 
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demanda  la  permifiion  de  s’y  rea-  Angleterre , qui  lui  fat  plus  tttîÿ 
fermer  avec  iui.  Elle  fut  aiafi  le  que  lepreniier.  A fon  retour  il  prit 
tonfeil  & la  confolation  de  fon  l'habit  ecclcfiallique  , qu’il  quitta 
époux,  pendant  plus  de  deux  ans  en  1706  , pour  fe  marier  avec 
que  dure  fa  détention.  De  nouvel-  Mademoifelle  de  Rimicourt  , petite- 
les  intrigues  occafionnerentde  nou-  niece  de  Madame  la  duchefle  d An- 
veaux  mécontentemens.  Cundi  goulème.  Depuis  il  paffa  la  plu» 
quitta  encore  la  cour  èn  1615.  La  grande  partie  de  fa  vie  à la  cara- 
prir.ceiTe  y fervit  très-utilement  fa  pagne , & fur-tout  à fa  terre  de 
niaifon  & fon- mari,  & elle  mon-  Montmort.  11  n'en  fordt  que 
tra  une  fermeté  digne  de  fon  rang,  pour  faire  , en  17^3  , un  troi- 
Sa  tendreffe  pour  l'infortuné  ma-  berne  voyage  en  Angleterre  , où 
récital  de  Montmorency  fon  frere,  il  obferva  1 eclipfe  folaire  de  cette 
dérapité  à Touloufe  en  1633  , put  année.  La  vie  de  Paris  lui  paroif- 
feule  lui  faire  oublier  fa  gtandeur.  foit  trop  diftraite  , pour  des  mé- 
On  dit  que,  pour  obtenir  fa  grâce,  dilations  aufli  fui  vies  que  les  fien- 
elle  fe  mit  aux  genoux  du  cardi-  nés.  Du  relte  il  ne  craignoit  pas , 
mal  de  Richelieu , qui , (ans  lui  rien  ( dit  Fonteiullc,  ) ces  diftraêlions  en 
accorder  , crut  en  faire  affez , que  detail.  Dans  la  même  chambre  où 
de  fe  jeter  lui-même  aux  genoux  il  travailloit  aux  problèmes  les 
de  la  princeffe.  On  rapporte  auifi,  plus  embnrrafTans , on  jouoit  du 
que  s'étant  trouvée  au  fer  vice  de  clavecin  ,fon  filscouroit  & leluti- 
ce  ntiniftre  fait  à fa  mort , arrivée  noit  ; & les  problèmes  ne  laif- 
cn  1641,  elle  dit  en  fe  rappelant  foient  pas  de  fe  refoudre.  Le  Pere 
la  trille  fin  de  fon  frere  : Domine , Malebrauche  en  a été  plulieurs  fois 
fi  fuijfcs  hic , frôler  meus  non  fuiffet  témoin  avec  étonnement.  Ce  favant 
mortuus.  Demeurée  veuve  en  1 646 , rflimable  mourut  le  7 Oétobre 
elle  mourut  a 57  ans,  le  a Décembre  1719  à Paris,  de  la  petite  vcrole, 
163a,  à Chàdllon-fur-Loing , où  à 41  ans,  univcrfellement  regretté, 
une fievre  violente l'emparta.  Son  Quand  il  fut  à l'extrémité,  on 
fils  Louis  de  Bourbon , II1'  du  nom,  l'envoya  recommander  aux  prières 
dit  le  Grand  CosDi , auroit  feul  des  trois  paroififes  dont  il  étoit 
immortalifé  fa  mere.  feigneur , & les  églifes  retentirent 

MONTMORENCY  , Voyt[  bientôt  des  gemiffemens  & des  cris 
Bouteville  ...  Luxembourg  , des  payfans.  Sa  mort,  ( dit  Fonte- 
n°  vi...  I.  Nivelle...  Colignï,  nel/e,  ) fut  honorée  delà  même  orai- 
n°  vi.  & Egmont  vers  D fin.  fon  funebre.  Quoique  vif,  & fu- 
I.  MONTMORT , ( Pierre-Ray-  jet  à des  coleres  d’un  moment , fur- 
mond  de)  né  à Paris  en  1678  , tout  quand  on  l'interrompoit  dans 
d’une  famille  noble  , fut  deftiné  fes  études  pour  lui  parler  d’affai- 
au  barreau  par  fon  pere.  Dégoûté  res  ; il  étoit  fort  doux , & à fes 
de  cette  profeflion  , il  fe  retira  en  coleres  fuccedwit  une  petite  honte 
Angleterre  , d’où  il  paffa  dans  les  & un  repentir  gai.  11  ctoit  bon 
Pays-Bas,  & enfuite  en  Allema-  maître,  même  à l’égard  des  do- 
gne.  11  revint  en  France  l’an  1699,  melüques  qui  l’avoient  volé;  bon 
11’étudia  plus  que  la  philofophie  ami , bon  mari , bon  pere  , non- 
& les  mathématiques  , fuivanr  en  feulement  pour  le  fonds  du  fendu 
tout  les  confeiis  du  Te.e  Maiebran-  ment,  mais  , ce  qui  eft  plus  rare, 
eht  , fon  ami  & fon  gui  je.  En  dans  tout  le  détail  de  fa  vie.  Les 
1700  il  fit  un  fécond  voyage  eu  malhsurepx  cbéiifl’oicnt  en  lui  un 

conlolatcur  , 
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«ohfolateur , & les  pauvres  un  pere. 
Mommon  avoir  otè  reçu  de  la  fo- 
icicté  royale  de  Londres  en  1715 , 
& de  1 académie  des  fcicnces 
de  Paris  en  1716.  On  a de  lui  un 
EjJ'ai  d"Analyfc  fur  Us  Jeux  de  ha- 
fard,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1713  , in-40.  Cet  ouvrage,  fruit 
de  la  fagacité  & de  la  jutleffc  de 
fon  efprit,  fut  reçu  très-avidement 
par  les  géomètres. 

II.  MONTMORT  , Voye\  y. 
Habert. 

MONTMOUTH  , ( Jacques  duc 
de)  fils  naturel  de  Charles  II  roi 
d'Angleterre , né  à Rotcrdam  en 
1649,  fut  mené  en  France  à l'âge 
de  9 ans,  & élevé  dans  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  roi  fon  pere 
avant  été  rétabli  dans  fes  états  en 
j 660,  le  fit  venir  à fa  cour,  Sc 
lui  donna  des  gages  de  fa  tendreffe. 
11  le  créa  comte  dOrkenay,  (titre 
qu'il  changea  enfuite  en  celui  de 
Montmouth  ; ) le  fit  duc  & pair  du 
royaume  d'Angleterre  , chevalier 
de  l'ordre  de  jÿ  Jarjetierc , capitaine 
tdc  fes  gardes , & l'admit  dans  fon 
confeil.  Le  duc  de  Mammouth  fer- 
vit  fon  pere  avec  autant  de  zele 
que  de  fuccès.  11  remporta  une  vic- 
toire lignalee  fur  les  rebelles  d'E- 
coffe.  11  paffa  enfuite  au  fervice 
de  la  France  avec  un  régiment  An- 
glois,  fe  fignala  contre  les  Hol- 
landois , & fut  fait  lieutenant-gé- 
néral des  armées  de  France.  De 
retour  en  Angleterre,  il  continua 
de  fe  diftinguer.  Envoyé  en  1679, 
en  qualité  de  général , contre  les 
rebelles  dEcoffe,  il  les  défit;  mais 
peu  de  temps  après  il  fe  joignit 
aux  fa  cl  i eux  , & trempa  même  dans 
une  confpiration  formée  pour  affaf- 
finer  le  roi  Charles  11  fon  pere  , 
& le  duc  ctYurck  fon  oncle.  Char- 
les , follicitc  par  fa  tendreffe  autant 
que  par  la  bonté  de  fon  coeur , 
pardonna  a ce  fils  rebelle.  Cet  ex- 
cès de  clémence  ne  changea  point 

T mm  VI, 


MON  337 

fon  coeur,  naturellement  porté  A 
tous  les  attentats  de  l'ambition,  lt 
fe  retira  en  Hollande  pour  atten- 
dre le  moment  favorable  de  faire 
éclore  fes  projets.  A peine  cut-il 
appris  que  le  duc  ifYcrck  avoit  été 
proclamé  roi  fous  le  nom  de  Jac- 
ques Il , qu'il  paffa  en  Angleterre 
pour  y faire  révolter  les  peuples. 
Après  avoir  rafferablé  des  troupes, 
il  hafurda  le  combat  contre  fon 
fouverain.  11  fut  vaincu  & con- 
traint de  fe  fauver  à pied.  Deux 
jours  après  la  bataille,  on  le  trouva 
dans  us  foffé , couché  fur  de  la  fou- 
gère. Dès  qu’il  fut  arrêté,  il  écri- 
vit au  roi  dans  les  termes  les  plus 
fournis  pour  demander  grâce,  8c 
il  obtint  la  permiflion  de  venir  fe 
jeter  aux  pieds  de  Jacques  II.  Rien 
ne  put  toucher  ce  monarque.  •>  Jac- 
" ques avoit  ( dit  M.  l’abbé  Mille  1) 
” une  occafion  précieufe  de  fe  lt- 
» gnaler  par  la  clémence  ; mais  il 
» ne  montra  que  de  la  rigueur.  Sa 
« victoire  fut  fuivie  des  plus  bar* 
» bares  exécutions,  Le  colonel 
>»  Kircke,  foldat  de  fortune,  dont 
» l’ame  féroce  ne  refpiroit  que  le 
” fang,  pouffa  la  cruauté  jufqu’à 
» fe  faire  un  jeu  des  fupplices  de 
» ceux  qu’il  immoloit.  Le  chef  de 
•’  juftice , leffiries , encore  plus  in- 
>•  humain , puifque  fon  eut  devoit 
*•  le  rendre  plus  doux,  remplit  de 
” carnage  les  comtés  qui  avoient 
» eu  part  à la  révolte.  Uile  dame 
« Anabaptille  fut  brûlée  pour  avoir 
>•  reçu  charitablement  dans  fa  mai* 
« fon  un  des  coupables  , 8t  ce  mal* 
» heureux  fut  fauve  pour  avoir 
» eu  la  perfidie  de  dépof.-r  contre 
» elle.  Miladi  làU , fans  autre  crime 
y que  d’avoir  aufli  donné  retraite 
>'  à deux  rebelles  après  le  combat, 
» fut  également  punie  de  mort , 
» quoiqu  elle  eût  envoyé  fon  fils 
» combattre  Mammouth.  Selon  le 
« Pere  d'Orléans , Jacques,  informé 

» trop  tard  de  ces  excès,  en  té- 

• ’•  » 
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« raoigna  de  l’indignation  , & ré-  Bourbon  , prince  de  la  Roche-fur* 
••  para  autant  qu'il  put  l’injuftice.  Yon,  fils  de7t<xn  comte  de  Ven- 
» Mais  comment  le  croire,  lorf-  dôme. 

» qu’on  voit  l'implacable  Jefferies  Ce  prince  commença  la  fécondé 
n créé  pair  à fon  retour , 8c  élevé  branche  de  Montpenfier.  Il  eut  Louis 
» bientôt  après  à la  dignité  de  chan-  Il  duc  de  Montpenfier.  [ Voye\  d-à- 
« celier  ? étrange  façon  de  punir  côté  le  n°  il.  j Sa  femme  Jacque- 
r,  un  homme  trop  digne  de  la  haine  tint  de  Longwic,  morte  en  1 561 , 
i>  publique  »!  Le  duc  de  Mammouth  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
fut  conduit  à la  tour , d’où  il  ne  François  1 , de  Henri  II  8c  de  Cathe- 
fortit  que  pour  porter  fa  tête  fur  raie  de  Médias . [ Voye\  Loncwic.  ) 
un  échafaud,  le  lj  Juillet  1685.  Sa  fécondé  femme,  Catherine-Marie 
Il  parut  fur  ce  théâtre  ignominieux , de  Lorraine,  morte  en  1596,  à 4} 
avec  la  grandeur  de  courage  qu’il  ans , ne  figura  pas  moins  dans  la 
avoit  montrée  dans  les  batailles.  Ligue,  à laquelle  elle  étoit  fort 
M.  de  Suint  - Foix  a prétend»  attachée , à caufe  de  fon  frere  le 
qu’à  la  place  du  duc  de  Mammouth  duc* de  Guife , qui  fut  affafiiné  à 
on  fit  mourir  un  homme  qui  lui  Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs  du 
reffembloit  parfaitement  ; 8c  que  ce  projet  de  la  Ligue.  Brantôme  dit 
duc  fut  envoyé  en  France , & en-  qu’un  jour  qu’elle  jouoit  à la  prime 
fermé  dans  une  prifon  des  ifles  ( car  elle  étoit  grande  joueufe)  , 
Sainte  - Marguerite  avec  un  maf-  quelqu'un  lui  dit  de  mêler  bien  les 
que  de  fer.  Il  conjedure  que  le  cartes.  Elle  répondit  devant  une 
duc  de  Montmouth  eft  le  même  nombreufc  affemblée  : Je  les  ai  fi 
que  le  Prifonnlcr  maf  que  d:  Fer,  bien  mêlées , qu’elles  ne  fe  fauroiM 
dont  nous  avons  parlé  aux  mots  mieux  mêler  ; en  faifant  allulîon  à 
Masque  , & ir.  Beaufort  ; toutes  les  trames  qujplle  avoit  our- 
mais  ces  préfomptions  ne  font  pas,  dies.  Elle  montra  la  plus  grande 
à beaucoup  près,  des  preuves  con-  haine  contre  Henri  111,  qui  avoit 
cluantes.  révélé,  dit-on,  quelques-uns  de 

I.  MONTPENSIER.  Il  y a eu  fes  défauts  fecrets.  Pendant  que  ce 
deux  branches  de  [a  maifon  de  prince  tenoit  Paris  afliégé,  elle  par- 
Bourbon , qui  ont  porté  ce  nom.  couroit  les  rues  , conduifant  d’une 
Voici  ce  qu’cn  dit  le  continuateur  main  les  deux  fils  de  fon  frere  , 8c 
«le  Ladroc.it , d'après  Moriri  8c  d’au-  tenant  de  l'autre  une  image  de  Henri , 
très  généalogiftes.  qu’elle  préfentoit  à la  populace 

La  première  eut  pour  tige  Louis  mutinée  pour  l’exciter  à la  révolte. 
1 de  Bourbon , 3 e fils  de  Jean  1 , duc  \Voye\  CLEMENT,  n°  IX,  & Henri, 
de  Bourbon  -,  il  mourut  en  i486.  n°  xi.] Louis  n’en  eut  pas  d'enfans  ; 
Son  fils  Gilbert  fe  difiingua  fous  maisdefapremierefemmeilavoiteu 
Louis  XI  ÔC  Charles  If III , qu’il  fui-  François. [P' oye\  François, n°  vil.] 
vit  à Naples;  Ferdinand  d’Aragon  Le  fils  de  celui-ci  nommé  Henri , 
le  força  dans  le  château  neuf  de  mort  en  1608  , avoit  époufé  Hen- 
Naples.  11  mourut  à Pouzzol  le  5 riette  - Catherine  de  Joyeufe,  qui  fe 
Oâobre  1496.  remaria  au  duc  de  Guife  en  1611, 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  fiége  8c  mourut  en  1656,  à 71  ans-,  mais 
de  Rome , en  1517,  à 38  ans.  elle  avoit  eu  du  duc  de  Montpenfier , 

[ Voyei  11.  Bourbon.  ] Il  n’avoit  Marie  de  Bourbon , laquelle  époufa 
pas  d’enfans  ; mais  fa  foeur  Louifc,  Gafton  duc  d'Orléans,  8c  mourut 
morte  en  1561  , cpoufa  Louis  de  en  1617;  elle  eut  une  fille  qui 
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fait  le  fujet  du  n°  m ci-après, 

II.  MONTPENS1ER,  ( Louis  DB 
Bourbon  , duc  de)  fouverain  de 
Dombes  , prince  de  la  Roche- fur- 
Y on , fils  de  Louis  de  Bourbon  , né 
à Moulins  en  i J13 , fefignala  dans 
les  armées  fous  les  rois  François  1 
6c  Henri  II.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  a Charles  IX pendant  les  guer- 
res civiles , fournit  les  places  re- 
belles du  Poitou  en  1574,  & mou- 
rut dans  fon  château  de  Champigny 
en  1583,  à 70  ans,  après  avoir 
montré  autant  de  génie  pour  les 
affaires  que  pour  l'art  militaire. 

III.  MONTPENSIER,  (Anne- 
. Marie-Louife  d’Orléans , plus  con- 
nue fous  le  nom  de  Mademoifelle 
de)  fille  de  Gafton  duc  d’Orléans, 
naquit  à Paris  en  1627.  Son  pere  , 
prince  bizarre , impétueux  & in- 
trigant , tranfmit  fes  defauts  à fa 
fille.  Mademoifelle  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fronde, 
& eut  la  hardieffe  de  faire  tirer 
fur  les  troupes  de  Louis  XIV  le 
canon  de  la  Baftille.  Cette  a£Hon 
vioiente  la  perdit  pour  jamais  dans 
1 efprit  du  roi  fon  coufin.  Le  car- 
dinal Malaria , qui  favoit  combien 
elle  avoit  envie  d’époufer  une  tête 
couronnée , dit  alors  : Ce  canon-là 
vient  de  tuer  fon  mari.  La  cour  s'op- 
pofa  toujours  depuis  aux  alliances 
qui  lui  firent  plaifir,  & lui  en  pré- 
fenta  d autres  qu’elle  ne  pouvoit 
accepter.  Après  avoir  langui  juf- 
qu'à  44  ans , cette  princeffe , def- 
tinée  ou  propoféeàdes  fouverains, 
(entre  autres  à Charles  II  roi  d’An- 
gleterre) voulut  faire,  à cet  âge, 
la  fortune  d’un  fimple  gentilhomme. 
Elle  obtint , en  1669,  lapermiflion 
d epoufer  le  comte  de  Lau{un  , capi- 
taine des  Gardes- du  - corps  & co- 
lonel-général des  Dragons , à qui 
elle  donnoit  fa  main , tous  fes  biens 
eflimés  10  millions , quatre  duchés , 
.la  fouveraineté  de  Dombes  , le 
comté  d'Eu,  le  palais  d'Orléans, 
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qu’on  nomme  le  Luxembourg.  Elle 
ne  fe  réfervoit  rien , abandonnée 
toute  entière  à l’idée  flatteufe  de 
faire  à ce  quelle  aimoit  une  plus 
grande  fortune,  qu’aucun  monar- 
que en  ait  fait  à aucun  fujet.  Le 
contrat  étoit  dreffé.  La  reinç,  le 
prince  de  Coudé , repréfenterent  au 
»oi  l’injure  que  cette  alliance  fei- 
foit  à la  famille  royale;  & Louis 
■XIV  la  défendit  après  l’aVoir  per- 
mife.  En  vain  Lau{un  fe  flatta  de 
fléchir  le  roi  à force  de  complai- 
fances , & Mademoifelle  à force  de 
pleurs.  Ces  amans  infortunés  furent 
réduits  à fe  faire  donner  fecréte- 
ment  la  bénédiftion  nuptiale.  Law 
{un  ayant  éclaté  contre  Made  de 
Montefpan,  à qui  il  attribuoit  en 
partie  fa  difgrace , fut  enfermé  pen- 
dant dix  ans  à Pignerol,  & n 'ob- 
tint fa  liberté  qu’à  condition  que 
Mademoif :lle  céderoit  au  duc  dtt 
Maine  la  fouveraineté  de  Dombes 
& le  comté  d’Eu.  L'élargiflêment 
de  fon  époux  t la  liberté  de  vivre 
avec  lui , trantyorta  Mademoif  elle  i 
mais  fon  bonheur  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Lau{un  ne  vit  en  elle 
qifunc  femme  emportée , jaloufe  , 
brûlant  de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
neffe  , dans  un  âge  où  ils  s’étei- 
gnent ordinairement  ; & elle  ne  vit 
en  lui  qu’un  indiferet,  un  infidclle, 
un  ingrat  & un  menteur.  Ses  bien- 
faits ne  furent  payés  que  par  la  plus 
noire  ingratitude.  Lauçun  exerça  fur 
elle  un  tel  empire,  qu'on  prétend 
qu'un  jour , revenant  de  la  chafle, 
il  lui  dit  : Lcuft  d'Orléans  , tire-mol 
mes  bottes.  Cette  princefi'e  s'étant 
recriée  fur  cette  iniôlence  , il  fit 
du  pied  un  mouvemen  qui  étoit 
le  dernier  des  outrages.  Le  len- 
demain il  revint  au  Luxembourg  ; 
mais  la  femme  de  Lau{un  fe  r ..ppela 
enfin  quelle  avoit  failli  a être  celle 
d’un  empereur , & en  prit  l’air  & le 
ton  : Je  vous  défends , lui  dit-elle , de 
vous  frif enter  jamais  devant  moi.,. 
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Msdemoi/dle , après  avoir  paffé  le 
commencement  de  fa  vie  dans  les 
plaifirs  & les  intrigues,  le. milieu 
dans  les  amours  & les  chagrins  , en 
paffa  la  fin  dans  la  dévotion  & 
l’obfcurité.  Elle  mourut  en  1693, 
à 66  ans,  peu  regrettée  , 6c  prefque 
entièrement  oubliée.  On  a d elle 
des  Mémoires  , dont  l’édition  la  plus 
complété  eft  celle  d’Amftcrdam  , 

(Paris>i73î  ,en  8 vol.in-11.  Ces 

Mémoires  l’ont  plus  d une  femme 
occupée  d’elle  .dit  l’auteur  du  Sicde 
de  Louis  XIV,  que  d’une  princefTe 
témoin  de  grands  événemens  -,  mais, 
à travers  mille  minuties  , on  y 
trouve  des  chofes  curieufes , 8c  le 
ftyle  en  eft  affez  pur.  Il  y a dans 
l’édition  que  nous  avons  indiquée  : 

1.  Un  Recueil  des  Lettres  de  Made- 
moifdle  de  Montpenfier  à Madame  de 
JAotttvillc  , & de  celle-ci  à cette 
prince  de.  II.  Les  Amours  de  Made- 
moifdle  & du  comte  de  Lauqun.  111.  Un 
Recueil  des  portraits  du  roi , de  la 
reine  & des  autres  perfonnes  de 
la  cour  : quelques-uns  de  ces  por- 
traits font  bienfaits  8c  iiitcreffans  : 
d’autres  font  trop  vagues  8c  fentent 
la  flatterie.  IV.  Deux  Romans  com- 
poféspar  Mademoifdle  : 1 un  intitulé 
la  Relation  de  l’IJle  imaginaire  ; 6t 
l’autre,  la  Princejfe  de  Paphlagonie. 
La  narration  en  eft  aifée , & la  cri- 
tique qu’ils  renferment  eft  affez 
tien  enveloppée.  Le  Cyrus  du  der- 
nier Roman  eft  M.  le  Prince , mort 
en  i6S6j  6<  la  Reine  des  Amazo- 
nes eft  Mlle  de  Montpenfier. 

MONTRER  . ( Joffe  ) peintre  de 
l’école  Flamande.né  vers  l’an  1580, 
mourut  vers  le  milieu  du  dernier 
ficelé.  H a excellé  dans  le  payfage. 
, Ce  ma'tre  n’a  point  imité  le  pré- 
cieux fini  des  peintres  Flam^ids. 
Il  a afteéfe  un  goût  heurte,  Sc 
une  forte  de  négligence.  Cepen- 
dant il  n’aft  pciïft  ce  tableaux. qui 
f,ffent  plus  d’effet  à une  certaine  « ;f- 
tofKc,  8c  qui  offfçnt  ubs?  plus  gr;mdç 
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étendue  à l’imagination , par  l’art 
avec  lequel  il  a fu  dégrader  les 
teintes.  On  lui  reproche  de  pro- 
diguer le  jeune  dans  les  couleurs 
locales , 8c  d’avoir  une  touche  ma- 
niérée. Jacques  Fouquieres  a été  fon 

difciple. 

I.  MONTPEZAT , ( Antoine  de 
Lcttes  , dit  des  Prbi  , feigneur  de) 
n’étoit  que  fimple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  poix. 
Prifonnier  à la  bataille  de  Pavie , 
il  fe  prefenta  fi  à-propos  & de  fi 
bon  cœur , pour  fervir  à François  1 
de  valet  de  chambre  dans  fa  prifon , 
que  ce  prince  prit  confiance  en  lui , 

& l’envoya  porter  en  France  des 
ordres  fecrets  à la  régente.  Cette 
aventure  fit  la  fortune  clc  Mont - 
peqat.  Il  fut  l’un  des  huits  otages 
que  fournit  le  roi  l-rançois  l à 
Henri  Vlll  roi  d'Angleterre,  lors 
de  la  reddition  de  Tournai  à la 
France.  Il  fe  trouva  au  fiége  de 
Naples  en  15  lS.  U défendit  Foffan, 
petite  ville  de  Piémont  , contre 
une  armée  Impériale,  en  1536. 
Les  affuranccs  qu’il  donna  dun 
heureux  fuccès  , firent  entrepren- 
dre le  fiége  de  Perpignan  en  1 5 41  ; 
mais  fon  peu  de  prévoyance  fut 
caufe  qu’on  le  leva.  Cette  faute 
n’empêcha  point  qu’il  ne  fût  mare- 
chai  de  France  en  1543.  Il  mourut 
le  13  Juin  de  l’année  fuivante.  La 
fortune  lui  avoit  infpiré  une  hau- 
teur qu’il  accompagnoit  quelquefois 
de  plaifanteries  ameres.  Etant  aux 
bains  de  Béarn , où  fe  trouva  auffi 
la  reine  Marguerite  de  Navarrc.il 
lui  adreffa  quelques  railleries  of- 
fenfantes , qui  firent  dire  à cette 
princeffe  t Si  je  ne  refpcdois  le  Roi 
de  France  à qui  vous  appartenez , je 
vous  ferais  bientôt  fertir  de  mes  ter - 
res.  — Madame,  répondit  Montpe- 
zat , il  ne  faudrait  pas  aller  bien  loin, 
pour  cela. 

II.  MONTPEZAT,  Voyez 
Lçgkat, 
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MONTPLAIS1R,  (René  de 
Éruc)  d’une  famille  noble  |de  Bre- 
tagne , étoit  oncle  du  maréchal  de 
Créqus.  11  parte  pour  avoir  eu  quel- 
que part  au*  ouvrages  de  la  com- 
tefle  de  la  Su\e,  à laquelle  il  fut 
très-attaché.  On  a de  lui  des  Poé- 
fies , 1 759  , in-il,  parmi  lcfquellcs 
fon  Temple  de  la  Gloire  tient  le  pre- 
mier rang.  Il  eft  adrefle  au  duc 
d’Enguicn  ( depuis  le  Grand  ComU , ) 
à l’occafion  de  la  bataille  de  Nort- 
lingue  qu’il  avoit  gagnée  fur  le 
général  Mercy.  Montplaijir  avoit 
fervi  avec  dillinâion  fous  ce  prince. 
C’ctoit  un  homme  d’un  efprit  facile 
& d’un  caraftere  aimable.  Il  mou- 
rut vers  1673  , lieurenant-de-roi  à 
Arras...  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cnllavtt  de  Montel  aisir  , 
avocat  au  parlement  de  Bourdeaux , 
très-plat  rimailleur.  Il  vivoit  vers 
1634,  année  de  la  2e  édition  de  fes 
Poéfies  , in-ii. 

MONTRÉAL , ( Jean  de  ) Vcye\ 
Muller. 

MONTRÉSORjJVyei  n.  Bour- 
deii.ie6  Bueil. 

MONTRCVEL , Baume  , 

*°  ni. 

MONTREUIL , V.  m.  Eudes. 

I.  MONTREUIL  , ( Matthieu 
de)  poète  François,  né  à Paris, 
eut  une  jeunefle  fort  dirtipée.  Après 
avoir  dépenfé  fon  bien  en  voyages 
&enplaiftrs,  il  fervit  en  qualité  de 
(ècrétaire  auprès  de  Cofnac , évêque 
de  Valence  , qu’il  fuivit  à Aix , 
lorfqu’il  fut  nommé  à l’archevêché 
de  cette  ville.  Montreuil  y mourut 
en  1691  , à 71  ans.  Ce  poète  avo:t 
de  la  facilité  & du  naturel  ; mais  il 
affeéla  trop  d’inférer  fes  vers  dans 
les  recueils  qui  paroiffoient  de  fon 
temps.  Boileau  du  moins  lui  repro- 
che cette  affeélation  .> 

On  ne  voit  peint  mes  vers  â l'enri  de 
Montreuil , 

Grojfir  impunément  les  feuillets  d'un 
recueil. 
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Mais  la  Monnaie  prétend  que  Mon- 
treuil ne  donna  jamais  dans  ce  ridi- 
cule. On  a de  lui  pluficurs  Pièces 
de  Pocfie , qu’il  recueillit  lui-même, 
id-12,  1666.  On  y trouve  de  fott 
jolis  Madrigaux.  Montreuil  étoit  un 
de  ces  écrivains  ingénieux  & fa- 
ciles , incapables  du  grand , mais 
qui  peuvent  réurtir  dans  le  genre 
médiocre.  Né  avec  un  cartftere 
gai , un  coeur  tendre  , une  phylio- 
nomic  heureufe , il  plut  aux  dames 
& les  chanta  toute  fa  vie.  Ses  Let- 
tres peuvent  parter  pour  un  journal 
amoureux. 

II.  MONTREUIL  ou  Monte- 
RF.vil  , (Bern  îrdin  de)  Jéfuite,  fe 
dirtingua  dans  fan  corps  par  fes 
talens  pour  la  chaire  & pour  la 
direilion.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Vie  de  Jésus-Christ  , 
revue  & retouchée  par  le  Pere  Bri- 
gnon.  Cette  Vie  peut  tenir  lieu 
d’une  bonne  Concorde  des  Evan- 
giles. Elle  a été  réimprimée  à Pa- 
ris en  1741,  en  3 vol.  in-11.  L’au- 
teur a eonfervé , autant  qu’il  a pu, 
cette  on£Hon  divine,  qui  eft  au-def- 
fus  de  tous  les  vains  omemens 
de  l’efprir. 

MONTREUX  , ( Nicotas  de  ) 
gentilhomme  du  Mans  , qui  prit  le 
nom  d 'Ollenix  du  Muntfacri , mort 
vers  160$ , à 47  ans  , eut  pour 
pere  un  maître  des  requêtes  de  la 
maifon  de  Munfieur  frere  du  roi. 
C’étoit  un  infipide  romancier , un 
poète  dramatique  hourfouflé , & 
un  plat  hiflorien.  On  a de  lui  ; I. 
Des  Romans  , Criniton  Ce  Lydie , 
in-S°.  Cléandre  ty  Domiphile  , in- II, 
Les  Bergeries  de  Juliette , J vol.  in-8°. 

II.  H'rftoire  des  Turcs,  1608,  in-4*. 

III.  Plufieurs  pièces  de  théâtre: 
Annibal , Diane,  Ij'abelù,  Cléopâtre, 
le  jeune  Cyrus , Arimene , Sophonisbt ^ 
Jjj'tpk  le  charte.  Commet,  6rc. 

MCNTROSS,  ( Jacques  Gra- 
ham , comte  St  duc  de  ) général  if- 
&ne  & vice  - roi  d’ï  cofle  peu* 
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Ch.irles  1,  roi  d’Angleterre,  défen- 
dit généreufement  ce  prince  contre 
les  rebelles  de  fon  royaume.  11  fe 
diftingua  à la  bataille  d’Yorch, 
vainquit plufieurs  fois  Cromwell,  8c 
le  bleffa  de  fa  propre  main.  La  for- 
tune l’ayant  abandonné  en  Angle- 
terre , il  paflfa  en  Ecoffe , employa 
fon  bien  & fon  crédit  à lever  une 
armée  ; prit  Penh  & Aberden  en 
1644 , battit  le  comte  d’Areyte , & 
fe  rend  t mai  re  d’Edimbourg.  Char- 
les l s’étant  remis  entre  les  mains 
des  Ecofiois , ils  firent  donner  or- 
dre au  comte  de  Montrofs  de  défar- 
mer.  Ce  grand  homme  obéit  à re- 
gret , 8c  abandonna  l'Ecolfe  a la 
fureur  des  faétieux.  Inutile  en  An- 
gleterre , il  fe  retira  en  France , & 
de  là  en  Allemagne , où  il  fignaia 
fon  courage  à la  tète  de  1 2000  hom- 
mes, en  qualité  de  maréchal  de 
l’empire...  Le  roi  Charles  II,  vou- 
lant faire  une  tentative  en  EcolTe , 
le  rappela  , & l’envoya  avec  un 
corps  de  14  à 15000  hommes.  Le 
comte  de  Montrofs  s’y  rendit  maî- 
tre des  ifles  Orcades , 8c  defeendit 
à terre  avec  4000  hommes.  Mais 
ayant  été  défait , il  fut  obligé  de  fe 
cacher  dans  des  rofeaux , déguifé 
«n  payfan.  La  faim  le  contraignit 
de  fe  découvrir  à un  Ecoffois  , 
nommé  Brimm  , qui  avoit  autre- 
fois fervi  fous  lui.  Ce  malheureux 
le  vendit  au  général  Lefley  , qui  le 
fit  conduire  à Edimbourg  , où  , 
couvert  de  lauriers  , ôc  viéhme 
de  fa  fidélité  envers  fon  fouve- 
tain , il  fut  pendu  & écart. lé  au 
mois  de  Mars  1650.  Charles  U , 
parvenu  à la  couronne  , rétablit 
la  mémoire  de  ce  fidelle  fujer. 
Montrofs  étoit  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  , dont  les  fuccès 
& les  aventures  tiennent  plus  du 
roman  que  de  l’hifloire.  Son  ac- 
tivité , fa  valeur  , fon  zele  pour 
fon  roi  , le  mettent  au  premier 
nnÿ  des  héros  des  citoyens, 


MOP 

Son  courage  tenoit  de  cette  au- 
dace , qui  déconcerte  les  mefures 
des  guerriers  méthodiques.  Crom- 
well 1’cprouva  plufieurs  fois  ; & , 
fi  la  couronne  eût  pu  être  fou- 
tenue  fur  la  tête  de  Charles  1 , c’étoit 
par  Montrofs. 

MONTSACRÉ  , VoyeX  Mon- 

TEEUX. 

MOOR  , ( Antoine  ) peintre  , 
natif  d’Utrecht  , mourut  à An- 
vers en  1597,  âgé  de  56  ans.  On 
l 'appelle  aufli  le  Chevaücrde  Mo  or  , 
par.e  que  fon  mérite  le  fit  déco- 
rer de  ce  titre  par  un  prince  fou- 
verain.  Le  fejour  qu’il  fit  en  Ita- 
lie , 8c  fur-tout  à Venife  , forma 
fon  goût  , 8c  lui  donna  une  ma- 
niéré qui  fit  rechercher  fes  ou- 
vrages. Il  fut  déliré  dans  les  cours 
d Efpagne  , de  Portugal  8c  d’An- 
gleterre. Ses  TaiLaax  font  rares 
8c  fort  chers.  11  a excellé  à pein- 
dre le  portrait  ; il  a auffi  très-bien 
traité  quelques  fujets  d hilioire.  Ce 
peintre  a rendu  la  nature  avec 
beaucoup  de  force  Sc  de  vérité  •, 
fon  pinceau  efl  gras  8c  moelleux  ; 
8c  fa  touche  ferme  8c  vigoureufe. 
On  voit  plufieurs  Portraits  de  fa 
main  dans  la  colleéHün  du  Palais- 
Royal. 

MOORTON  , Voy.  ^Iokton. 

MOPINOT,(  Simon)  BéncdiÛia 
de  Saint-Maur,ne  à Reims  en  1686  . 
profeffa  les  humanités  dans  fon  or- 
dre avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
ne  fut  pas  moins  attentif  à infpi- 
rer  à les  éleves  l’amour  de  la 
vertu  , que  le  goût  de  la  belle 
littérature.  On  a de  lui  des  Hym- 
nes , qu’on  chante  encore  dans 
plufieurs  maifons  de  fit  congréga- 
tion. Elles  font  pleines  de  fenti- 
mens  affechieux  , 8c  préférables  à 
cet  égard  à celles  de  Santeuil  , 
auxquelles  elles  font  inférieures 
pour  l’énergie  8c  la  vivacité  des 
images.  Ce  favant  BéncdiéUn  a 
travaillé  avec  Dom  Confiant  à la 
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collection  des  'Lettres  des  Papes  , 
dont  il  a lait  l'Epitre  dédicatoire 
fit  la  Préface.  Cette  Préface  ayant 
déplu  à la  cour  de  {tome,  Dom 
Mopinot  la  défendit  par  plufieurs 
* Lettres.  11  a fait  encore  l'Epitre  dé- 
dicatoire qui  eft  à la  tête  du  Thc- 
faums  Anecdotorum.  11  avoit  achevé 
le  2'  vol.  de  la  colleftion  des 
Lettres  des  Papes  , lorfqu’il  mou- 
rut. L'enjouement  de  fon  carac- 
tère & l’innocence  de  fes  mœurs  , 
lui  concilioient  l’amitié  & l’ef- 
time  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  11  fortoit  rarement  de  fon 
cloître  , fit  lorsqu'il  fortoit  , il 
étoit  au  dehors  ce  qu'il  étoit  au- 
dedans  , modefte  , humble  , re- 
cueilli. Il  fut  tourmenté  , jufqu'à 
fa  mort  , de  fcrupules  que  fa  vertu 
auroit  dû  calmer.  Tant  de  peines 
d’efprit  & de  corps  l’épuiferent 
de  bonne  heure  , & il  mou- 
rut en  1724  , âgé  feulement  de 
39  ans. 

MOPSUESTE  , Voy.  Théo- 
dore ,n°  iv. 

MOPSUS  , fils  A' Apollon  fit  de 
Manto , fameux  devin  du  Paganifme, 
vivoit  du  temps  de  Calchas , [ Voye\ 
ce  mot , ] qu'il  furpaffa  en  pénétra- 
tion. Il  y eut  aufii  un  Roi  d’ Athè- 
nes , de  ce  nom. 

MORABIN , ( Jacques  ) fecré- 
taire  du  lieutenant-général  de  po- 
lice de  Paris  , étoit  de  la  Fléché. 
Il  mourut  le  9 Septembre  1762 , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
favant.  On  a de  lui  : I.  La  Tra- 
duction du  Trahi  des  Lois  de  Ci- 
céron , in-I2  ; St  du  Dialogue  des  Ora- 
teurs , attribué  à Tacite  , 1722  , 
in-12.  II.  Hiftoire  de  [exil  de  Cicé- 
ron, in-i  2 , morceau  affez  eftimé. 
III.  Hiftoire  de  Cicéron  , I745  , en 
2 vol.  in-40.  L’ouvrage  précédent 
avoit  été  traduit  en  anglois  -,  mais 
celui-ci  n’a  pas  eu  le  même  avan- 
tage , quoiqu 'écrit  avec  affez  de 
lavoir , de  clarté  & de  métliode. 


M O R 345 

IV.  Nomcnclator  Ciceronianus  ,1757, 
in-12.  Perfonne  n’avoit  plus  mé- 
dité Cicéron  que  l'auteur  , 5c  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Confulatiun  , 
de  Boece,  1753,  in-12  , faite  avec 
exaCtitude. 

MORA1NVILLÏERS  d’Orce- 
viu.e  , ( Louis  de  ) natif  du  dio- 
cefe  d’Evreux , entra  dans  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  en  1607  , & dix 
ans  après  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire.  Son  neveu  , Harlay  de 
Sancy , ayant  été  nommé  évêque 
de  Saint-Malo  , il  le  fuivit  en 
qualité  de  grand-vicaire , fit  mou- 
rut en  cette  ville  l’an  1654.  Son 
principal  ouvrage  a pour  titre  : 
Examen  PhilofophU  Platunicce,  Saint- 
Malo  , 2 vol.  in  - 8°  , 1730  fie 

HU- 
MORALES , ( Ambroifc  ) prêtre 
de  Cordoue  * mort  en  1590,  à 77 
ans , contribua  beaucoup  à réta- 
blir en  Efpagnc  le  goût  des  belles- 
lettres  , que  les  chicanes  fcolaf- 
tiques  avoient  affoibli.  Philippe  II 
le  nomma  fon  hiftoriographe  , fit 
l’univerCté  d’Alcala  lui  confia  une 
de  fes  chaires.  Sa  vertu  fit  fon  ef- 
prit  brillèrent  dans  ce  pofte.  On 
a de  lui  : I.  La  Chronique  générale 
d’ E/pagne  , qui  avoit  été  com- 
mencée par  Florian  de  Z imora  , 
en  efpagnol  , 1533  8t  1586  , 2 
vol.  in-fol.  ; ouvrage  eftimé  qui 
ne  va  que  jufqu’à  Vérémond  III . 
Sandoral  le  continua  par  ordre 
exprès  de  Philippe  III.  jufqu’à  Al- 
phonfe  VU.  II.  Des  Scholies  en  la- 
tin fur  les  ouvrages  de  Saint  Euloge 
de  Cordoue.  Morales  avoit  d’a- 
bord été  Dominicain  -,  mais  il  fut  t 
dit-on  , obligé  de  fonir  de  cet 
ordre  , parce  qu’une  piété  mal- 
entendue  lui  fit  imiter  l'aCfion 
d ’Origene. 

MORAN,  Voye\  Mauran. 

I.  MORAND , ( Pierre  de  ) né 
à Arles  en  1701  , d’une  famille 
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noble  , fit  paroitre  de  bonne  heure  fe  faire  entendre...  Montât  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  poéfic.  d’autres  chagrins  : fa  belle-mere  lui 
U voulut  joindre  les  plaifirs  de  intenta  un  procès  , 8c  publia  con- 
J’hymen  à ceux  d’ Apollon  -,  mais  ttc  lui  un  factum  rempli  d’hor- 
avant  rencontré  une  belle-mere  reurs.  Le  poète  s’en  vengea  par  fa 
qui  étoit  une  furie , il  abandonna  comédie  intitulée  : L ’Efprlt  de  di- 
te femme  8c  fes  biens  , & vint  à vcrct.  Il  y tourna  fa  belle-mere 
Paris  , où  il  fe  livra  aux  plaifirs  en  ridicule , fous  le  nom  de  Ma- 
ie l’efprit  & à ceut  de  l’amour.  11  dame  Orgon.  C’eft  une  de  fes  meil- 
fitrepréfenter,  en  1737 , Teglis  , tra-  leures  pièces.  Le  dialogue  en  eft 
gédie  qui  eut  quelque  fuccès.  Cette  vif  , & les  cara&eres  font  bien 
piece  offre  des  fituations  nobles  8c  foutenus.  Celui  de  Madame  Orgon 
touchantes  , 8c  beaucoup  d'intel-  parut  outré.  On  le  dit  à l’auteur , 
ligence  de  l’art  dramatique  -,  il  ne  qui  s’avança  far  le  théâtre  pour 
lui  manque , ainfi  qu'aux  autres  prouver  au  public  que  ce  carac- 
produéhons  du  même  auteur  , tere  n’étoit  que  trop  réel.  On  rit 
qu’un  coloris  plus  brillant.  Mo-  beaucoup  de  cette  folie  ; 8c  lorl- 
reud  donna  enfuite  Childeric.  Il  ar-  qu 'Arlequin,  à la  fin  dufpeâacle, 
riva  une  chofc  aflez  finguliereà  la  annonça  1 ’Efprlt  de  divorce  , on 
3,e  repréfentation  de  cette  piece.  A cria  : Avec  le  Compliment  de  l’Auteur. 
ce  vers  , Le  poète  Provençal , piqué , jeta 

Tenter  ejl  des  mortels  , rtuffir  eft  des  fo"  chapeau  dans  le  parterre  . en 
Dieux,  1 dilant  tout  haut  : Celui  qui  veut  voir 

l’Auteur  , n’a  qu'à  lui  rapporter  fort  ! 

on  battit  des  mains.  Un  fpeflateur  , chapeau.  Sur  quoi  quelqu’un  dit 
qui  ne  l’avoitpas  entendu  , demanda  alfez  plaifamment  , que  Y Auteur 
quel  étoit  donc  ce  vers  qu’on  ap-  ayant  perdu  la  tête  , il  n’avoit  plus 
plaudiffoit  tant  ? >•  Je  n’ai  pas  trop  bcfo'ut  de  chapeau...  Morand  donna 
» bien  ouï,  (dit  fonvoifin);  mais,  encore  au  théâtre  quelques  pic- 
j»  à vue  de  pays  , je  crois  que  ces  , qui  furent  mal  reçues.  On 
« c’eft  : les  trouve  dans*  le  recueil  de  fes 

Enterrer  des  mortels  , rejfufcher  des  ®uvres  1 imPrinl<=  Ç"  «ois  vol. 

Dieux  m- 12.  Ce  recueil  mente  d être  lu  , 

quoiqu’il  n’ofÏTc  ni  grâce , ni  cha- 
Cette  piece  , extrêmement  com-  leur  , ni  fublime  de  poéfie  ; mais 
pliquee  , & faite  fur  le  modèle  il  y a de  l’efprit , des  idées  & du 
i’Hcraclius , eft  pleine  de  traits  de  fens.  En  1749,  Morand  fut  nom- 
force  8c  de  génie.  On  n’en  put  mé  corrcfpondant  littéraire  du  roi 
pas  bien  faifir  l’intrigue  , 8c  cet  de  Pruffe  ; mais  , toujours  en  butte 
embarras  , joint  à une  plaifante-  aux  traits  du  fort , il  ne  confcrva 
rie  du  parterre  , la  fit  tomber,  cette  place  qn’environ  huit  mois. 

Dans  une  des  plus  belles  feenes  Morand  ne  fut  heureux  , ni  en 
de  la.  piece  , un  moine  déguifé  , littérature,  ni  en  mariage,  ni.au 
appercevant  un  aâeur  qui  venoit  jeu  , ni  en  bonnes  fortunes.  Un 
avec  une  lettre  à la  main , 8c  qui  trait  du  malheur  qui  le  pourfui- 
s'efforçoit  de  fe  faire  jour  à tra-  voit , c’eft  que  toutes  fes  dettes 
vers  la  foule  , s’écria  : Place  eu  fe  trouvoient  acquittées  à la  fin  de 

facteur  ! Cette  mauvaife  plaifante-  l’année  qu’il  mourut  , 8c  qu’au 

rie  excita  de  tels  éclats  de  rire  , premier  Janvier  fuivant  , il  tou- 
que les  comédiens  ne  purent  plus  choit  le  Irr  quartier  de  5OCO  li- 
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vt es  de  rente  qui  lui  reftoient.  Il 
expira  le  3 Août  1737,  à 56  ans  , 
épuifé  par  fes  excès.  Avec  un  ex- 
térieur doux  , ce  poète  n’avoit  nul 
agrément  , nul  ufage  , nulle  vi- 
vacité d'efprit  dans  le  monde  -,  fon 
parler  étoit  lourd  , fes  maniérés 
gauches  , fa  contenance  embarraf- 
v fée.  Mais  il  avoit  l’efprit  allez 
jtifte  , 8c  des  idées  faines  8c  pro- 
fondes fur  le  théâtre.  • On  peut  le 
compter  parmi  les  écrivains  de  fh 
fécondé  clafle. 

II.  MORAND,  ( Sauveur-Fran- 
çois ) fils  de  chirurgien , 8c  chi- 
rurgien lui-même  très-habile  , na- 
quit à Paris  le  "a.  Avril  1697.  11 
• palla  en  Angleterre  l'an  1719  , 
pour  s’inftruire  de  la  pratique  du 
fameux  Chefelden  , fur-tout  dans 
l’opération  de  la  taille.  L’hom- 
mage qu'il  rendit  à ce  grand 
homme  , lui  fut  rendu  avec  ufure  , 
par  laffluence  des  élevés  qui  le 
prièrent  dé  les  diriger  dans  leurs 
études,  il  fut  fucceflivement  pre- 
mier chirurgien  de  la  Charité  , & 
chirurgien-major  des  Gardes-Fran- 
çoifes , dire&eur  & fecrctaire  de  fa 
compagnie , enfin  décoré  du  cor- 
don de  Saint-Michel  en  1751.  Mem- 
bre de  l’académie  des  fciences  en 
1711  , il  le  devint  de  celle  de 
Londres  8c  de  beaucoup  d’autres. 
On  a de  lui  : I.  Traité  de  La  Taille 
au  haut  appareil,  Paris  1718,  in- 
12  , enanglois,  par  Douglas  .Lon- 
dres, 1719.  II.  Eloge  kijlorique  de 
M.  Maréchal  , chirurgien  du  roi  de 
France,  Paris,  1737  , in-40.  111. 
Di f cour 5 dans  lequel  on  prouve  qu’il 
tjl  néceffairt  au  Chirurgien  d’être  let- 
tré , 1743.  IV.  Recueil  d’expérien- 
ces & d’ oh  fer  ration  s' fur  la  Pierre  , 

I743,  2 vol.  in-12.  V.  Le  fécond 
& 3e  volume  de-  VHlftoirc  de  l’A- 
cadcmie  de  Chirurgie.  VI.  Opufcules 
de  Chirurgie,  1768-1772  , 2 vol, 
in-40.  On  lit  avec  plaifir  & avec 
fruit  plufiçurs  de  fes  Mémoires 
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dans  la  collecVion  de  l'académie 
des  fciences  8c  dans  celle  de  l'aca- 
démie de  chirurgie.  Il  mourut  le 
21  Juillet  1773  , à 76  ans.  La 
fûreté  de  fon  commet,  e , les  agré- 
mens  de  fon  caraélere  , 8c  fes 
connoilïanccs  , faifoient  recher- 
cher fa  fociété;  11  no  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean-François  Mo- 
rand fon  fils  , tié  à Paris  en 
1726  , profeffeur  d’anatomie,  mé- 
decin de  Stanifias  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine.  Ccft  de  lui  qii  eft  : 
I.  L’article  du  Charbon  de  terre  6r 
de  fes  mines  , qui  forme  le  qua- 
rantième cahier  des  Arts  de  1 aca- 
démie  des  fciences.  II.  Le  Mémoire 
fur  la  nature  , les  effets  , propriétés 
& avantages  du  Charbon  de  terre  , 

8tc.  Paris , 1770  , in-12 , avec  figu- 
res. Pqur  acquérir  des  connoifiân- 
ces  d’autant  plus  fûres  fur  ce  fof- 
file , il  s’étoit  rendn  à Liège  on 
il  fit  trouve  en  quantité.  HT.  h’ffif- 
toire  de  la  maladie  de  la  femme  Su- 
j>iot , dont  les  os  s’étoient  amol- 
lis, 1752,  in-12,  IV.  L'Eclaireif- 
fement  fur  la  maladie  d’une  fille  de 
Saint-Geofme  , près  de  Langres  , 
1754, 8cc. 

MORATA,  cuMoreta, 
( Olympia  Fulvia  ) née  à Ferrare 
en  1526  , embraift  1%  Luthéra- 
nifme  , 8c  cpotifa  Gruntler  , protef- 
feur’  jle  médecine  à Heidelberg. 
Elle  enfeigna  enfuite  publiquement 
en  Allemagne  les  lettres  grecques 
& latines  , comme  Caffar.dre  Fi- 
dèle les  avoit  enfeignées  en  Italie. 
On  a d’elle  des  Vers  Grecs  5c  La- 
tins , qui  ont  mérité  l’efîimo  des 
favans.  Cette  femme  illuftre  mou- 
rut en  1 j s 5 , à 29  ans  , également 
célébré  par  fon  efprit  8c  par  fes 
moeurs.  Ses  (Suvres  ont  été  impri- 
mées avec  celles  de  Calius  Curion , 
à Balle  .en  1562,  in-8°. 

MORAVIE,  ( Les  Freres de) 
Voy,  H,  HUTTEN. 
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MORDAUNT,  Voye\  Peters- 

BOROUGH. 

I.  MOREAU  , ( René  ) habile 
doéfeur  & profelTeur  royal  en  mé- 
decine & en  chirurgie  à Paris , na- 
ttt  de  Montreuil-le-Bellai  en  An- 
jou, mort  le  17  Oétobre  1656,  à 
69  ans  , a donné  : I.  Une  édition 
de  X'Eeole  deSaleme,  avec  de  bon- 
nes obfervations  , Paris,  1625  , 
in-8°.  IL  Un  Traité  du  Chocolat,  Pa- 
ris, 1643  , in-40. 

II.  MOREAU  de  Brasey  , 
(Jacques  ) né  à Dijon  en  1663  , 
capitaine  de  cavalerie  , mort  à 
Briançon  vers  l’an  1711  , âgé  de 
60  ans  , eft  auteur  : 1.  Du  Journal 
de  la  Campagne  de  Piémont  , en 
1690  & l6ÿj.  11.  Des  Mémoires 
Politiques  , Satiriques  O amufan:  , 
1716  , 3 vol.  iu-12.  III.  De  la 
fuite  du  Virgile  travtfti  , 1706  , 
in- 12  : mauvaifc  coati:. uat ion  d'un 
mauvais  ouvrage.  — 11  faut  le  dif- 
«inguer  d’un  autre  Moreau  , 
( Etienne  ) également  poète  St  Di- 
jonnois  comme  le  précèdent.  Il  eft 
auteur  de  plulieurs  pièces  de  poé- 
fic  , que  leur  élégante  limplicité 
rend  eftimubles.  Elles  parurent  à 
Lyon  en  1667  , feus  ce  titre  : 
Nouvelles  Fleurs  du  Parnajfs...  Etienne 
mourut  en  1699 , à 60  ans. 

III.  MOREAU  , ( Jacques  ) ha- 
bile médecin  , né  à Chïlons-fur- 
Saône  en  1647  , difciple  fie  ami 
du  fameux  G:.y-Pa:in  , s attira  la  ja- 
loulie  & la  haine  des  anciens  mé- 
decins , par  les  Thefes  publiques 
qu'il  fuutint  contre  de  vieux  pré- 
jugés. Ou  l arcufa  d’avoir  avancé 
des  erreurs  -,  mais  il  fe  défendit 
d’une  maniéré  viélorieufe.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1729  , à 
82  ans.  On  lui  doit  : I.  Des  Con- 
fulrations  J'ut  les  Rfmmatijmes ..  II. 
Un  Traité  Chimique  de  la  véritable 
connoiftance  des  Fevres  continues  , 
pourprées  & peftilentielles  , avec 
les  moyens  de  les  guérir,  ill, 
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Une  Dijfertatiun  phyfque  fur  l’Hy- 
dropifie  -,  & d'autres  ouvrages  ef- 
timés. 

IV.  MOREAU , ( Jean-Baptifte) 
mufteien  d’Angers  , alla  chercher 
la  fortune  à Paris  ^ où  fes  talens 
la  lui  firent  rencontrer.  11  vint 
même  à bout  de  fe  gliftèr  à la  toi- 
lette de  Mad"'.  la  dauphine  Vicluire 
de  Bavière.  Cette  princeffe  aimoit 
la  mufique  : Moreau  s'offrit  de  clian- 
ter  un  petit  air  : il  chanta  , 8c  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  c: 
moyen  aux  oreilles  du  Roi  , qui 
voulut  voir  Moreau.  11  chanta  plu- 
lieurs airs , dont  fa  majelle  fut  fi 
contente  , qu’elle  le  chargea  aufii- 
tôt  de  faire  un  divertiiTement  pour  ^ 
Marly  , qui  2 mois  après  fut  exé- 
cuté & applaudi  de  toute  la  cour. 
Moreau  fut  aufîi  chargé  de  faire  la 
mufique  pour  les  intermèdes  des 
Tragédies  d 'EJ'üur  , à'Athaiie  , de 
Jonashas , 8t  de  plufieurs  autres  mor- 
ceaux pour  la  matfon  de  Saint-Çÿr. 

Ce  muficicn  excelloit  „ fur-tout  à 
rendre  toute  l'expreffion  des  fu. 
jets  & des  paroles  qu’on  lui  don- 
noit.  Le  pocte  La'nc\  , à qui  il 
s’attacha  , lui  fournit  tles  Chanfons 
8t  de  petites  Cautatilles  qu'il  mit 
en  mufique , mais  qui  ne  font  pas 
gravées.  11  mourut  à Paris  en  1733  , 
à 78  ans. 

MOREAU,  Voy.  Maupertuis 
& Ma,utour. 

I.  MOREL , ( Frédéric  ) célébré 
imprimeur  du  roi  , & fon  inter- 
prète dans  les  langues  grecque  8t 
latine  , fut  héritier  de  Vafcofan  , 
dont  il  a voit  époufe  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne  ; & il  mourut  à 
Pâtis  le  7 Juillet  1583  , dans  un 
âge  affez  avancé. 

II.  MOREL , ( Frédéric  ) fils  du 
précédent,  & plus  célébré  que  fon 
pere  , fut  profelTeur  & interprète 
du  roi , & fon  imprimeur  ordi- 
naire pour  l'hébreu  , le  grec  , le 
latin  8c  le  françois.  U-  avoit  une  fi 
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violente  paillon  pour  l'étude,  que , 
lorfqu’on  lui  vint  annoncer  que 
fa  femme  étoit  fur  le  point  de 
mourir  , il  ne  voulut  pas  quitter 
fa  plume  , qu'il  n’eût  fini  la  phrafe 
qu’il  avoit  commencée.  11  ne  l’a- 
voit  pas  achevée , qu’on  vint  lui 
dire  que  fa  femme  étoit  morte  : 
J'en  fuis  marri , répondit-il  froide- 
ment -,  ç étoit  une  benne  femme.  Cet 
imprimeur  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  fes  éditions  , qui  font  aulfi 
belles  eue  nombreufes.  11  publia  , 
fur  les  manuferits  de  la  bibliothè- 
que du  roi , plufieurs  Traites  de  S. 
Bafile,  de  Théodoret,  de  S.  Cyrille, 
quil  accompagna  d’une  verfion. 
On  eftime  l’édition  qu’il  donna 
des  Œuvres  d’  (Scumenius  & A' Are- 
tas  , en  2 vol.  in-folio.  Enfin  , 
après  s’être  fignalé  par  fes  connoif- 
fances  dans  les  langues  , il  mourut 
le  17  Juin  1630,  à 78  ans.  Ses 
fils  & fes  petits  - fils  marchèrent 
fur  fes  traces.  Voye^  11.  Eze- 
CHIEL. 

III.  MOREL , ( Claude  ) fils  du 
précédent , étoit  bon  imprimeur  , 
& favant  dans  les  langues  grec- 
que & latine.  Son  édition  de  5. 
Grégoire  de  Nyffe  , 1738,3  vol. 
in-fol.  eft  eftiméc  des  favans. 

IV.  MOREL ,(  Guillaume)  pro- 
feffeur  royale  en  grec  , directeur 
de  l’imprimerie  royale  à Paris  , 
mourut  en  1564.  On  a de  lui  un 
Diâionnairt  Grec-  Latin  - François  , 
161a  , in-40  , & d’autres  ouvrages 
pleins  d’un  favoir  étendu.  Ses 
éditions  grecques  font  très-belles. 
Ce  favant  /qui  n’étoit  point  de 
la  famille  des  précédons  , avoit 
un  frere  nommé  Jean  , âgé  d’en- 
viron 10  ans  , qui  mourut  en  pri- 
fon , où  il  étoit  détenu  pour  crime 
d’héréfie  , & qui , ayant  été  dé- 
terré , fut  brûlé  le  17  Février  1539. 
Ils  étoient  de  la  paroiffe  du  Til- 
leul , dans  le  comté  de  Moitein  en 
Normandie, 
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V.  MOREL  , ( André  ) anti- 
quaire , natif  de  Berne , fe  fit  con- 
noitre  a Paris  par  fa  profonde 
érudition.  On  lui  offrit  la  place 
de  garde  du  cabinet  des  médail- 
les du  roi,  à condition  qu’il  em- 
brafl’eroit  la  religion  Catholique  ; 
mais  il  ne  voulut  point  1 accep- 
ter à ce  prix.  Il  étoit  alors  à la 
Baftille  , où  Louvoie  l’avoit  fait 
methe  , parce  qu’il  s’étoit  plaint , 
avec  la  tranchife  de  fon  pays  , 
qu’on  ne  le  récompenfoit  pas  du 
travail  dont  il  avoit  été  chargé 
par  Louis  XIV.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  , pour  la  2e  fois , 
le  16  Novembre  1691  , à la  fol- 
licitation  du  grand-confeil  de  Ber- 
ne , il  fe  retira  en  Allemagne  , ôc 
mourut  d’apoplexie  à Arnftadt  le 
11  Ami  1703.  11  laifla  un  fils, 
miniflre  de  l’Eglife  de  Berne.  Quoi- 
que Mord  eût  cultivé  toute  fa 
vie  la  fcience  numifmatique  , il 
ne  la  mettoit  point  au-defftss  de 
toutes  les  autres  connoiflances  , 
comme  font  certains  antiquaires. 
11  ne  regardoit  les  Médailles  que 
comme  des  monument  de  la  vanné  des 
Anciens  , qui  fervent  à connoitre 
l’hiftoire , mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l’h.ftoire.  11  étoit;  natu- 
rellement modefte  ; & , quoique 
Vaillant  ne  lui  fût  pas  favorable , 
il  fe  reconnoifloit  inférieur  à cet 
antiquaire , & il  avouoit  que  per- 
fonne  ne  le  furpalloit  dans  la  con- 
r.oiffance  des  médailles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Thefaurus 
Morellianus , fivè  Familiarum  Ro - 
manarum  Numifmata  omnia ...  6*  dif- 
pofita  ab  Andrea  Morellio  , cum  Com- 
mentai iis  Havercampi  ; An.fterdam  , 
1734 , 3 tom.  en  2 vol.  in-fol.  C’eft 
le  recueil  le  plus  complet  des  fa- 
milles Romaines  qui  ait  jamais  paru  i 
il  eft  eftimé , rare  & recherché.  On 
y trouve  3339  médailles  gravées 
avec  leurs  revers.  Le  leûeur  eft  éga- 
lement frappé  & de  la  beauté  des 
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médailles , gravées  par  Morel  lui- 
même  fur  les  originaux  , & de  la 
jufleffe  des  inferiptions.  II.  Spéci- 
men rcï  nummariee  , Leipzig,  1695  , 
en  2 vol.  in-S°  : ouvrage  digne 
du  précédent. 

VI.  MOREL , ( Dom  Robert  ) 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à la 
Chaife  - Dieu  en  Auvergne  l'an 
165  3 , fut  fait  bibliothécaire  de 
Saint-Germain- des-Prés  en  1680. 
On  lui  donna  enfuite  la  fupériorité 
de  différentes  maifons.  En  1699  , 
il  voulut  être  déchargé  de  tout  far- 
deau , pour  fe  retirer  à Saint-De- 
nys  , où  il  s’occupa  à compofer 
des  ouvrages  afcétiques.  Ce  favant 
Bér.édiélin  , né  avec  un  efprit  vif 
& fécond  , excelloit  fur-tout  dans 
les  matières  de  piété  , dans  la 
connoifiance  des  mœurs  & des 
réglés  de  conduite  pour  la  vie 
fpirituelle.  'Sa  converfation.  étoit 
vive  & délicate  -,  fes  réponfes  fpi- 
rituclles  & promptes  -,  fon  humeur 
douce  , égale  , & d'une  gaieté 
accompagnée  de  retenue.  Sa  mal- 
propreté extérieure  n’altéroit  point 
la  beauté  de  l'intérieur.  Ses  paro- 
les ne  refpiroient  que  la  piété  , la 
droiture , la  charité  , la  fincérité  , 
& l’innocence  des  mœurs.  Une 
grande  limplicité , 8c  une  modef- 
tie  dont  il  ne  s’écartoit  jamais  , 
cachoient  fes  talcns  aux  yeux  des 
ignorans  , 8c  les  relevoicnt  aux 
yeux  des  gens  d’efprit.  Dom  Mo- 
rd mourut  en  1731  , à 79  ans. 
On  a de  lui  : I.  Effuftons  de  caur 
fur  chaque  verfet  dis  PJcaumes  Cr  des 
Csnûouts  de  l’Eglife,  Paris,  1716  , 
en  5 vol.  in-12.  Le  P.  de  Tottrne- 
mine,  Jéfuite  , eftimoit  tellement  ce 
livre  , dont  les  expreftions  font 
affeüueufes  , qu’il  le  lifoit  tous 
les  jours-,  8c  lorfqu’il  étoit  obligé 
d’aller  à la  campagne  , il  en  por- 
roit  un  volume  avec  lui.  U vou- 
lut même  en  connoitre  l’auteur  , 
8c  lui  demanda  fa  bénédiction  à 
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genoux.  ( Histoire  Littéraire  de 
U Congrégation  de  Sa‘nt-M*:ir  , 
p.  504.  ) II.  Médications  for. I a Ré- 
glé de  Saint-Benoit , 1717s  in-8°.  III. 
Entretiens  fpiriiuds  fur  Us  Evangiles 
des  Dimanches  Cr  des  MyjUrcs  de  toute 
Cannée  , diflrihUs  pour  tous  les  jours 
de  l’ Avait  , 1720  , 4 vol.  in-12. 
IV.  Entretiens  fpirituds  , pour  fervir 
de  préparation  à la  Mon  , in-12  , en 
I7H.  V.  Entretiens  fpirituds  , pour 
la  Fête  Cr  l’Oclave  du  Saint-Sacre- 
ment , en  I722,  in-12.  VI.  Imita- 
tion de  N.  S.  J.  C. , traduétion  nou* 
velle  , avec  une  priere  affeftive  , 
ou  effufion  de  coeur  à la  fin  de 
chaque  chapitre  , in-12,  en  1723. 
VII.  Méditations  Chrétiennes  fur  les 
Evangiles  de  toute  l’année  , 2 vol. 
in-12  , en  1726.  VIII.  Du  tonheur 
d’un  fimpU  Religieux  Cr  d'une  fimplt 
Rcligicufc  , qui  aiment  leur  état  Cr 
leurs  devoirs  , in-12  , 1717.  IX. 
Retraite  de  Sx  jours  fur  les  devoirs 
de  la  vis  RcCigieufc  , in-12  , I728. 
X.  De  C Efpérance  Chrétienne , Cr  de 
la  confiance  en  la  Mifericorde  de  Dieu  , 
in-12,  1728.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  D.  Morel  ne  font  que 
des  prières  continuelles  ; l’auteur 
a tiré  fes  réflexions  de  l’Ecriture  8c 
des  écrits  afcétiques  des  SS.  Pères. 
C’cft  ce  qui  donna  une  grande  vo- 
gue à fes  ouvrages,  8c  ce  qui  ex- 
cita en  même  temps  l’envie  des 
ennemis  de  l’auteur  , regardé  par 
eux  comme  Janfénifte  , 8c  peint 
comme  tel  dans  le  Dictionnaire  des 
livres  J anféni fies. 

MORERI , ( Louis  ) do  fleur  en 
théologie  , né  le  25  «Mars  1643  , 
d’une  famille  honnête  , à Barge- 
mont  , petite  ville  de  Provence  , 
prêcha  a Lyon  la  controverfe  pen- 
dant 3 ans  avec  fucccs.  II  s’étoit 
annoncé  dans  cçtte  ville  par  un© 
mauvaife  allégorie  , intitulée  : Le 
Pays  d' Amour  , qu’il  publia  dès 
lage  de  18  ans.  11  fe  fit  connoî- 
tre  bientôt  par  des  ouvrages  plus 
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utiles.  Il  publia  en  1673  , en  un 
vol.  in-fol.  , le  Dièlionnalre  qui 
porte  fon  nom  & dont  Chappu{uu , 
dit-on  , lui  donna  la  première 
idée.  Ce  fut  vers  le  même  temps 
qu'il  s'attacha  à levé  crue  d’Apt  , 
Gaillard  de  Longjumeau  , à qui  il 
avoit  dédié  cet  ouvrage , en  rc- 
connoifTance  des  foins  que  ce  pré- 
lat s'étoit  donnés  pour  lui  faire 
trouver  des  matériaux.  Madf.  de 
Gaillard  de  Voici  , foeur  de  l’évê- 
que d’Apt , le  fit  placer  auprès  de 
Pompone , fecrétaire  d’état.  Il  pou- 
voir efpérer  de  grands  avantages 
de  fa  place  ; mais  fon  application 
au  travail  épuifa  fes  forces  , & le 
jeta  dans  une  langueur  prefque 
continuelle.  L’ardeur  avec  laquelle 
il  s’occtipi  d’une  nouvelle  édition 
de  fon  Diélionnaire,  augmenta  fon 
épuifement , & lui  dort. a enfin  la 
mort.  11  expira  à Paris  le  10  Juil- 
let 16S0  , à 38  ans.  Le  l"  vo- 
lume de  fa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru  , 8c  le  fécond  vit  le 
jour  quelques  mois  après  la  mort 
de  fon  auteur.  Morin  avoit  des 
connoiflances  & de  la  littérature  : 
il  connoiflbit  les  livres  modernes 
qu’il  falloir  confulter  , & enten- 
doit  a fiez  bien  l’italien  8c  l’efpa- 
gnol  -,  mais  il  n’avoit  ni  beaucoup 
de  goût  , ni  beaucoup  d’imagina- 
tion. Son  ouvrage  , réformé  8c 
confidérablemcnt  augmenté  , porte 
encore  fon  nom , 8c  n’ell  plus  de 
lui.  C’eft  une  ville  nouvelle  , dit 
Voltaire  , bâtie  fur  l’ancien  plan. 
Trop  de  généalogies  fufpeûes  , 
d’articles  confacrés  à des  homme* 
obfcurs  , d’inexa&itudes  , de  mi- 
nuties , de  fautes  de  langage  -,  le 
défaut  de  critique  , de  précilîon  8c 
de  goût  , ont  fait  tort  à cet  ou- 
vrage utile  , qui  feroit  infiniment 
plus  agréable  , fi  les  auteurs  qui 
y ont  mis  la  main  setoient  bor- 
nés au  néceflaire  8c  à l'inréref- 
(ant.  Plufieurs  grands  hommes  , 
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Çpnlme  Alexandre , Ctfar  , Pompée  , 
Boileau  , Molière , Corneille , Cvc.  n’y 
font  que  crayonnés  , tandis  qu’une 
foule  d'écrivains  inconnus  , 8c  de 
gentilshommes  de  deux  jours  , y 
occupent  un  terrain  immenfe.  Ce 
Diftionnaire  eft  fur-tout  très -dé- 
fectueux pour  la  partie  géogra- 
phique , malgré  les  diverfes  8c 
fréquentes  révilions  qui  en  ont  été 
faites-  Aufli  etoit-ce  une  vraie  éta- 
ble d’Auglas , ( dit  ProJ'per  Marchand  ) 
pour  le  nétuiement  de  laquelle  il  Sau- 
rait fallu  rien  moins  tjuun  Hercule 
littéraire.  Qu’on  ne  dife  point  , 
comme  Vigncul-Marvillc  , que  le 
Moréri  eft  un  Dicïivnnaire  bourgeois  , 
qui  n’eft  pas  fait  pour  les  favans- 
J’aimerois  autant  qu’on  excufàt 
une  Grammaire  remplie  de  fau'îes 
réglés , 8c  un  Catéchiüne  plein  de 
mauvais  principes,  en  difantquils 
font  allez  bons  pour  des  écoliers 
8c  des  cnlans.  C'cll  jufleir.ent  parce 
que  cet  ouvrage  devoir  fervir  à 
des  bourgeois , qu’il  auroit  dû  être 
plus  foigneufement  travaillé  8c  plus 
exaft.  Les  gens  de  lettres  peuvent 
aifément  redreiTer  les  fautes  6c  les 
erreurs , en  recourant  aux  fourccs  ; 
mais  les  leéleurs  vulgaires , 8c  rtlr- 
tout  les  jeunes  gens  , ne  font  nul- 
lement en  état  de  le  faire.  Ce  qui  a 
con#ibué  à faire  un  nom  à Moréri, 
c’eft  qu'on  s'imagine  que  c’eft  le 
premier  Diétumnaire  françois  6c 
hiftorique  ; mais  on  avoit  celui  de 
Juigné , qui,  tout  inexaû  qu’il  eft, 
ne  lui  fut  pas  inutile.  Les  éditions 
les  plus  ellimées  du  Diélionnaire 
de  Moréri  .font  : Celle  de  1718, 
en  3 vol.  in-fol  ; celle  de  1713 , 
6 vol.  in-fol.  Cr  celle  d;  1731  , 
aufli  en  6 vol.  in-fol.  L’abbé  Goujat 
a donné  4 vol.  in-folio  de  Supplé- 
ment , que  M.  Drouet  a refondus 
dans  une  nouvelle  édition , publiée 
en  175g  , en  io  vol.  in-folio  , 
avec  des  corrcftions  Sc  des  aug- 
mentations, Cet  ouvrage  a «té  «*- 
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duit  en  anglois  , en  el'pagnol  & en  l.-ptt.  La  république  de  Venife  le 
italien.  tira  de  Forli  , où  il  excrçoit  la 

MORET , (Antoine  de  Bour-  médecine  fur  un  trop  petit  tliéà- 
bon  , comte  de  ) fils  naturel  de  tre  , pour  lui  donner  la  chaire 
Henri  IV  & de  Jacqueline  de  Bcuil  d’anatomie  de  Padoue,  avec  6000 
comtelle  de  Muret , & prince  lé-  livres  d appointemens.  Il  honora 
gitimé  dcFr.rice,  naquit  en  1607.  cette  ville  par  fes  découvertes,  & 
Après  avoir  goûté  les  fages  le-  par  fes  ouvrages  qui  roulent  tous 
çons  de  Lingendes  ( depuis  évêque  furfon  art.  Les  principaux  font  : I. 
de  Sarlat  ) fon  précepteur  , il  eut  Adver/aria  Anatom'ca  J'ex , à Padoue  , 
les  abbayes  de  Savigny  , de  Saint-  1719  , in4°  , ou  à Leyde,  1741  , 
Etienne  de  Caen  , da  Sair.t-Vic-  in-40.  Cette  demiere  édition  a , de 
tor  de  Marfeillc  ; & ces  bénéfices  plus  que  les  précédentes  , Nova 
ne  l’empêcherent  pas  de  porter  Inftitutionum  mcdicarum  Idea.  II. 
les  armes.  11  reçut  une  moulVuc-  Epifiulx  Anatomiae  , Leyde  , 1718  , 
tade  au  combat  de  Caftelnaudari  , in-40.  HE  De  fiedibus  (r  confis  Mor- 
*n  1632  , dont  il  mourut  , à ce  burum  per  anatomen  indagatis  , libre 
qu’affurent  les  hiftoriens  les  plus  V , Patavii,  1760  , 2 vol.  in-fol.; 
inftruits.  D'autres  prétendent  qu’il  Lovanii , 1766 , 2 vol.  in-40  ; Em- 
fe  retira  en  Portugal  en  habit  d'her-  broduni  in  Helvetià  , 1779,  3 v°l- 
mite;  qu’enfnite  il  revint  en  France,  in-40.  IV.  Plufieurs  Lettres,  infé- 
& qu’il  fe  cacha  , fous  le  nom  de  ries  dans  la  nouvelle  édition  de 
Frère  Jcan-Baptific  , dans  un  hcrrr.i-  Valfalva.  Il  a donné  fon  nom  à 
tage  én  Anjou.  Mais  quelle  preuve  un  trou  de  la  langue  & à un  muf- 
apportent-ils , qu’un  fils  de  Henri  cle  de  la  luette  , parce  qu'il  les 
IV , qu’ils  ne  font  mourir  qu'en  découvrit  le  premier.  Ce  favant 
1693,  étoit  un  folitaire  Angevin?  étoit  correfpondant  de  l'académie 
Aucune.  Cependant  ils  ajouient  , des  fciences  de  Paris.  11  mourut 
que  Louis  XIV , frappé  des  b’ruits  en  1771  , âgé  de  quatre-vingt-dix 
qui  couroient  au  fujet  du  comte  ans.  Les  papes  Clément  XI  & Clt- 
dt^Moret  , fit  demander  par  fin-  ment  XII  & plufieurs  fouverains 
tendant  de  Touraine  a l'hermite  lui  donnèrent  des  marcmes  parti- 
qui  pafloit  pour  être  ce  comte  , culieres  de  leur  eftime.  Benoît XIV 
s’il  l’étoit  réellement  ? Le  fottairc  f;ut  de  lui  une  mention  honora- 
répondit  : Je  m le  nie  , ni  ne  veux  ble  dans  fon  traité  De  Beatifica- 
l’affurer  ; tout  ce  que  je  d.mande  , tione  fervorum  Dû,  Peu  de  favans 
t'efl  qu'on  me  laijfe  comme  je  Juls.  ont  joui  d'une  eflime  plus  géné- 
Cette  réponfe  & d'autres  circonf-  raie.  11  avoit  recueilli  lui-même  fes 
tances  répandent  fur  ce  point  d'hif-  Ouvrages  , qui  parurent  en  1763 , 
toire  une  obfcurité  , que  les  criti-  en  cin'’  vol. 
ques  n’ont  pu  encore  diflïper  entié-  MORGUES,  Voy.  Mourgues. 

rement.  Sa  Vie  a été  donnée  par  le  MORHOF,  Daniel  - Georges) 

curé  Grandet.  né  à ’Wifmar , dans  le  duché  de 

MORGAGNI,  ( Jean-Baptifle  ) Meckelbourg  en  1639  , devint  pro- 
favant  anatomifte , né  à For'i  dans  fsfièur  de  poéfie  à Roftock.enfuite 
la  Romagne  en  1682,  fut  reçu  de  d'éloquence,  de  poéfie  & d’hiftotre 
l’académie  des  Inquiets  de  Bologne,  à Kiel  , & bibliothécaite  de  l’uni- 
où  il  avoit  fait  fes  études  ; acadé-  verfité  de'  cette  ville.  Cet  écrivain 
mie  connue  depuis  avantageufe-  fe  fignala  par  un  grand  nombre  d'ou- 
ment  fous  le  titre  d’Infiitut  de  Bo-  vrages,  fruit  de  fon  érudition  & d’un 
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travail  infatigable.  Les  principaux 
font  l.  Dijfcrtaùoncs  , 1699 , in-40. 
II.  Opéra  Poelica,  1694,  ir.-4°.  111. 
Oraùones  , 1698.  IV.  Polyhi/lor  , 
fivè  De  notitiâ  auclonitn  (y  rcrum.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Lubeck,  1731,1vol.  in-40. 
11  y a peu  de  livres  plus  favans;  mais 
il  manque  de  méthode.  V . Pr'üeeps 
Medi eus  , 166  j , in-40.  C’eft  une 
differtation  fort  curieufe  fur  la  gué- 
rifon  des  écrouel'es  par  les  rois  de 
France  8c  d’Angleterre.  L’auteur 
l’admettant  également  dans  ces  deux 
princes,  foutient  qu’elle  eft  mira- 
culeufe.  VI.  Epiftula  de  feypho  ri- 
treo  per  fonum  humante  vocis  rupto  , 
Kiloni , 1703  , in-40.  Lin  marchand 
de  vin  d’Amfterdam , qui  rompoit 
les  verres  à boire  par  un  ton  de 
voix  élevé , donna  lieu  à cet  ou» 
vrage  plein  de  chofes  curieufes. 
Mcrhof  mourut  à Lubeck  le  30 
Juillet  1691  , à 53  ans,  épuifé  par 
fes  veilles  , 8c  regretté  pour  les 
qualités  de  fon  cœur.  Quoique 
Morhof  fût  très-froid  avec  ceux 
qu’il  ne  connoifToit  pas,  il  étoit 
très-ouvert  avec  fes  amis,  8c  d une 
converfation  auffi  agréable  que 
variée.  Il  étoit  fi  laborieux , qu’il 
travailloit  même  en  mangeant.  Il 
■voit  choifi  pour  devife  ces  trois 
mots  : PlETATE  , CaSDOI IE  , PRU- 
d en  ti a , 8c  ilexprimoit  ces  vertus 
dans  fes  mœurs.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreufe  8c  choifie. 

MORICE  de  Beaubois  , ( Dora 
Pierre-Hyacinthe  ) né  à Quimper- 
lay  d«ns  la  baffe  Bretagne  en  169?, 
de  parens  nobles,  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint  - Maur , 8c 
s’y  ftgnala  par  fon  érudition.  Le 
cardinal  de  Rohan  ayant  demandé 
à fes  fupérieurs  deux  religieux  pour 
travaillera  l’Hiftoire  de  fon  illuftre 
maifon,  Dom  Morice  fe  chargea  de 
ce  travail.  Son  ouvrage  eft  demeuré 
tnanuferit  dans  la  maifon  de  Rohan  , 
dont  il  avoit  l’eftirae  8c  la  confiance  : 
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il  formeroit  3 ou  4 vol.  in-4*.  Le 
cardinal  de  Rohan  lui  marqua  fa  re- 
connoiflance  e'îT  lui  donnant  une 
penfion  de  800  liv.  qui  fut  moins 
pour  lui  que  pour  les  indigent. 

Ce  favant  travailla  enfuite  à don- 
ner une  nouvelle  édition  de  VHif- 
toire  de  Bretagne  de  Dom  Lolînau . 
L’attente  8c  les  vœux  du  public  8c 
de  fes  compatriotes , furent  bientôt 
remplis.  Depuis  l’année  1741  juf- 
qu’en  1730,  il  donna  3 vol.  in-fo'. 
de  Preuves  ou  Mémoires  pour  cet 
ouvrage, -8c  le  1"  vol.  in-fbl.  de 
l'Hiftoire  ; laiffant  tous  les  maté- 
riaux du  fécond  8c  du  dernier  vol., 
lorfqu’il  mourut,  en  1750,  à 57 
ans.  Dom  Taii/andier , fon  confrère, 
a continué  cet  ouvrage , dans  lequel 
on  trouve  non-feu'.cment  des  pièces 
curieufes  8c  intéreffantes  , mais  des 
differtations  propres  à éclaircir  tout 
cequiregsrdel’origine,  les  mœurs, 
les  coutumes  des  Bretons , fon  an- 
cienne noblcffe,  les  droits  de  la 
province,  &c.  Dom  Morice  fe  ren- 
dit recommandable  par  fa  tendre 
piété,  fa  modeftie,  fon  humanité, 
fa  régularité,  fa  vie  laborieufe, 
pénitente  8c  auftere;  par  une  con-  ' -•* 
duite  toujours  uniforme;  par  fon 
caraûerc  doux , aimable , foeiable, 
bienfaifant , fur-tout  envers  les  pau- 
vres , dont  il  étoit  comme  le  pere. 

MORILLON , ( Dom  Julien-Ga* 
tien  de)  Bénédiéfin  de  Saint-Maur, 
né  à Tours  en  1633 , mort  à l’ab- 
baye de  Saint-Melaine  de  Rennes 
en  1694,  à 61  ans,  fut  choifi  pour 
procureur  général  des  monafteres 
de  Bretagne.  Son  habileté  dans 
l’admimftration  des  affaires  ne  l’em- 
pècha  pas  de  cultiver  la  poéfie.  On 
a de  lui  des  paraphrafes  en  vers 
françois  de  Job  , in-8°  ; de  VEcclé- 
fut/le,  in-8°;  de  Tubic,  in-8°.  Mais 
il  eft  principalement  connu  par  fon 
Joseph  oui ’EfclarcfîdcUe.à  Turin, 

( Tours  ) 1679  » in-S°.  Ce  Poème , 
dont  la  verûfication  eft  foible , mais 
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'*  eût  établi  des  principes  pluscer-  un  portrait  peu  avantageux.  Le 
« tains  tur  les  témoignages  Ik  les  P.  Murin  fut  obligé  de  lui  taire  une 
» pratiques  qu’il  rapporte,  & qu’il  réparation  publique  ; & presque 
»>  en  eût  tiré  des  inductions  plus  tous  les  exemplaires  de  fa  critique 
» juftes.  Cela  n’empêche  pas  que  furent  brûlés,  ce  qui  l a rendue 
» fon  ouvrage  n’ait  été  d’une  grande  rare.  C'ett  un  livre  à-peu-près  fem- 
« utilité,  & n’ait  appris  fur  la  péni-  blahlc  à celui  que  Mariana  a com- 
» tence  bien  des  choies , qui  étoient  pofé  contre  la  fociété  des  Jt fuites, 

» auparavant  peu  connues,  par.icu-  ix  en  particulier  contre  fon  géné- 
•>  liérement  dans  l’école.  Lorfqu’il  ral  Aquavira.  Mariana  eft  cependant 
>>  fut  admis  à l’examen , les  exa-  plus  excufable  que  le  Pere  Morin . 

» minuteurs  y trouvèrent  quelques  Le  premier  ne  compofa  fon  ou- 
»>  endroits  qui  leur  parurent  trop  vrage  que  pour  fon  ufage  parti- 
»*  durs  , ou  contraires  au  fenti-  cuber,  & avec  de  bonnes  inten- 
►>  ment  commun  des  théologiens  , tions  -,  au  lieu  que  l’autre  fit  impri- 
»>  & qu’ils  l’obligèrent  d’expliquer  mer  le  lien  dans  des  vues  con- 
« ou  de  rétracter  dans  un  avertif-  traires.  Le  P.  Dcfmarcts  en  a donné 
•'  fement  qui  eft  à la  tète.  Ils  lui  un  Abrégé  fous  le  nom  de  la  Tou - 
» firent  même  retrancher  un  Traité  relie.  Richard  Simon  afl'ure  que  la 
» entier  De  explatione  Catec'nume-  P.  Morin  avoit  lait  un  recueil  de 
» norum  : prétendant  que  , de  la  tout  ce  qu’il  aveit  lu  de  mordant 
t>  maniéré  dont  il  s’y  exprimoit,  & d’injurieux  dans  les  anciens  au- 
»>  il  ruinoit  la  confefiion.  Il  a été  teurs,  pour  s’en  fervir  dans  l oc- 
i>  cependant  imprimé  plufieurs  an-  cation  ; & qu’il  avoit  une  opiniâ- 
j>  nées  après  *i.  IV.  Une  nouvelle  treté  li  démefurée,  que,  trois  ans 
Edition  de  la  Bible  des  Septante,  après  la  pril’e  de  la  Rochelle,  il 
avec  la  verfion  latine  de  Nobit'ius , foutenoit  encore  qu’elle  ni. voit 
3 vol.  in  - fol.,  Paris,  162.8  ou  pasétéprife,  & que  tous  les  bruits  , 
léqz.eftimée  ; elle  comprend  le  qui  en  avoient  été  publiés,  n 'Croient 
Nouveau  Tellament.  V.  Des  La-  qu'un  roman.  Malgré  ces  travers  , le 
très  & des  Diffartaùrins , fous  le  titre  Pere  JVfoWn  étoit  certainement  un 
à’ Antiqnltates  Ecclcfi*Oricntalis,l6Si,  des  plus  favans  hommes  de  fon 
in-8J.  VI.  (Havres  pofthumes  , en  temps.  Peu  d’auteurs  ont  plus  écrit 
latin,  1703,  in-40.  Vil.  Hijloire  fur  la  critique  delà  Bible,  St  avec 
de  la  délivrance  de  l'Egpft  par  T cm-  plus  d’érudition  , que  lui.  11  eft  le 
peretir  Conftantin , 6-  du  progrès  de  premier  qui  ait  commencé  â traiter 
la  fauve  raine  té  d:s  Papes  par  la  pieté  folidement  la  matière  des  Sacre* 

& la  libéralité  de  nas  Rois  , in-folio  , mens , & l’on  peut  dire  qu’il  a 
j6ig.  Cet  ouvrage,  écrit  en  Iran-  épuifo  tous  les  fujets  fur  lefqueW 
çois  d'une  manière  incorrecte  & il  s’eft  exercé.  Si,  dans  fes  ouvrages, 
diffufe,  déplut  à la  cour  de  Rome,  il  a gl.l'fé  quelques  opinions  con- 
& l’auteur  ne  put  l’appaifer  qu’en  traires  à celles  de  quelques  théo- 

Îiromettant  quelques  corrections,  logiens , il  étoit  cependant  bien 
X.  Des  déf  uis  du  Gouvernement  de  tlo.gné  de  cet  efpric  réformateur 
/’ Oratoire,  in -8°  , 1653.  C'cft  un  qui  voudroit  tout  ramènera  l’état 
détail  des  abus  qui  s’ étoient  giifies  des  premiers  temps  : il  regardent  la 
dans  la  congrégation.  L’auteur  cen-  pratique  & les  coutumes  de  ieglife 
fure  avec  beaucoup  de  liberté  la  dans  tous  les  fiecles  , comme  des 
conduite  des  chefs , entre  autres  du  lois  qu'il  n étoit  pas  plus  permis 
jP.  Bourguing,  général , dont  il  fait  de  contredire  que  les  jug.men* 

Tomt  PI.  ' Z 
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doctrinaux,  lnfolentiÿima  igltur  tfl. 
m far.  la , non  modo  dij'putare  contra  id 
quod  videmus  univcrfam  Ecclejiam  cre- 
dcre  , ftd  cilam  contra  id  quod  videmus 
tcm  jfdcere.  Voyez  Capte!.. 

II.  MORIN  , ( Jean  - Baptiflc  ) 
né  l’an  1583  à Ville-Franche  en 
Beaujolois  , fut  reçu  doéfeur  en 
médecine  à Avignon  en  1 6 1 3 . Après 
avoir  voyagé  en  Hongrie  pour  faire 
des  recherches  fur  les  métaux  , il 
revint  à Paris  , & s’appliqua  entiè- 
rement à l’aftrologie  judiciaire.  En 
recherchant  les  événemens  de  l’an- 
née 1617  , il  trouva  que  l’évêque 
de  Boulogne  ( Claude  Dormy  ) qui  le 
logeoit  chez  lui , étoit  menacé  de 
la  mon  ou  de  la  prifon  , & il  eut 
foin  de  l’en  avertir.  Ce  prélat , 
quoique  infatué  de  l’aftrologie  , ne 
fit  qu’en  rire.  Mais  s’étant  mêlé 
des  affaires  de  la  cour,  alors  fort 
embrouillées , il  fut  traité  de  rebelle 
& mis  en  prifon.  Morin  feroit  de- 
meuré fans  protefteur,  fi  le  duc 
de  Luxembourg , frere  du  connéta- 
ble de  Luynes,  ne  l’avoitpris  pour 
fon  médecin.  11  entra  chez  ce  fei- 
gneur  en  1611 , & y demeura  8 ou 
9 ans.  L’ingratitude  du  duc  à fon 
égard  l’obligea  de  quitter  fon  fer- 
vice,  & en  fortant  de  citez  lui  il 
le  menaça  d’une  maladie  dange- 
reufe  , qui  l’emporta  au  bout  de 
deux  ans.  Quoique  le  hafard  eût 
plus  de  parta  l’accomplilfement  des 
prédictions  de  Morin,  que  fon  habi- 
leté , fes  horofeopes  lui  ouvrirent 
l'entrée  de  la  maifon  des  grands , 
que  cette  fcience  chimérique  auroit 
dû  lui  fermer.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, fuperftitieux  malgré  fon  génie , 
le  confulta-, & le  cardinal  Malaria 
lui  fit  une  penfion  de  a 000  livres 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège  royal. 
Le  comte  de  Chavigny  , fecrétaire 
d’état , régloit  toutes  fes  démarches 
par  les  avis  de  Morin , & ce  qu’il 
regardon  comme  le  plus  important, 
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les  heures  des  vifites  qu’il  rendort 
au  cardinal  de  Richelieu,  Morin  ne  fie 
trompa,  dit-on , que  de  peu  de  jours 
dans  le  pronoflic  de  la  mort  de 
Guflave- Adolphe.  Il  rencontra , à dix 
heures  près , le  moment  de  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ayant  vu 
la  figure  de  Cinq-Mars  , fans  favoir 
de  qui  elle  étoit , il  répondit  que 
cet  homme  là  auroit  la  tête  tran- 
chée. Alorin  fe  méprit  de  feize  jours 
feulement  à la  mort  du  connétable 
de  LefuiguLres , & de  fix  à celle  de 
Louis  XIII.  Mais  fon  efprit  pro- 
phétique fit  des  bévues  beaucoup 
plus  lourdes , qu’on  ne  manqua  pas 
de  remarquer.  [ Voye\  Gassendi.  ] 
Cet  oracle  des  aftrologucs,  c’efl  à- 
dire  , des  foux,  voulut  l’être  auffi 
des  philofophes.  Il  attaqua  le  fyf- 
tême  de  Copernic  & celui  d 'Epicure , 
6c  eut  à ce  fujet  des  démêlés  très- 
vifs  avec  Gajfcndl  6c  avec  les  dif- 
ciples  de  ce  philofophe.  On  lui 
fit  voir  qu’il  fe  trompoit  lourde- 
ment dans  fes  horofeopes  8c  dans 
fes  prédirions,  8c  qu’il  n’avoit 
point  trouvé  le  problème  des  Lon- 
gitudes. La  Hollande  avoit  promis 
cent  mille  livres , £c  l’Efpagne  trois 
cents  mille,à  celui  qui  feroit  cettedé- 
couverte.  Morin  croyoit  déjà  tenir 
les  quatre  cents  mille  francs , lorfque 
des  commiflaires  nommés  par  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  démontrèrent 
l’extravagance  de  fes  prétentions.  Il 
mourut  en  1656,  à 73  ans.  Comme 
il  attribuoit  tous  les  événemens  à 
l’influence  des  affres , il  ne  craignit 
point  de  leur  imputer  fes  débau- 
ches dont  il  fait  le  détail , 8c  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fa 
vie.  On  lui  doit  une  Réfutation  en 
latin  du  Livre  des  Pré.;i, imites , cu- 
rieufe  8c  finguliere,  in-11  , Paris  , 
1637.  On  a encore  de  lui  un  livre 
intitulé  : A/lrologia  Gallica ; 8c  un 
grand  nombre  d’autres  ouvrages , 
dans  lefquels  on  remarque  un  génie 
fingulicr  Sc  bizarre. 
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ni.  MORIN,  ( Pierre)  né  â 
Paris  en  1331  , pafla  en  Italie, 
où  le  lavant  Paul  Manucc  l'em- 
ploya à Venife  dans  fon  imprime- 
rie. Il  enfeigna  enfuite  le  grec  & 
la  cofinographie  a Vicence , d’où  il 
fut  appelé  à Ferrarc  par  le  duc  de 
cette  vil  le.  S.  Charles  B^rromte , 
inftruit  de  fes  profondes  connoif- 
fances  dans  l’antiquité  eccléfialfi- 
que,  de  fon  déiintéreflement , de 
ion  zele  St  de  fa  piété  , lui  accorda 
fon  ellime  8c  l’engagea  à aller  à 
Rome  en  157 j.  Les  papes  Grégoire 
Xlll  8c  Sixte- Quint , l'employèrent 
à l’Edition  des  Septante,  1387;  & 
à celle  de  la  Vulgate , 1590,  in- 
fol. 11  travailla  beaucoup  à l’édi- 
tion de  la  Bible  en  latin  , traduite  fur 
celle  des  Septante,  Rome,  1 5S8 , 
in-fol.  -,  à l’édition  des  Décrétales 
jufqu’à  Grégoire  Vil , Rome,  1591  , 

3 vol.  in-fol.  ; & à une  Colleîiion 
des  Conciles  généraux , Rome  , l6o3, 

4 vol.  Ce  lavant  critique  mourut 
à Rome  en  1608  , à 77  ans.  C’é- 
toit  un  homme  franc,  fimple,  ftn- 
cere  , doux  , honnête  , d une  hu- 
meur égale , ennemi  de  l’artifice  , 
dédaignant  les  richelfes  & les  hon- 
neurs , & n’ayant  d’autre  paflion 
que  l’étude.  Il  parloit  Italien  aufli 
bien  que  les  gens  de  lettres  du 
pays.  On  a de  lui  un  Traité  du 
ion  uj'age  des  Sciences , ôc  quelques 
autres  écrits , publiés  par  le  Pere 
Quctif,  Dominicain  , en  1675.  On 
y trouve  des  recherches  8c  des  bons 
principes  ; l'auteur  y paroit  verfé 
dans  les  belles-lettres  & dans  les 
langues.  L’édition  de  l'Ancien  Tef- 
tament  grec  des  Septante , Romte, 
1687  , in-fol. , eft  rare.  Voy.  Ca- 

RAFFE. 

IV.  MORIN , ( Etienne  ) minif- 
tre  de  la  Religion  Prétendue-Re- 
formée  à Caen  fa  patrie , fut  ad- 
mis dans  l’académie  des  belles-let- 
tres de  cette  ville , malgré  la  loi  qui 
excluoit  les  Protcftans.  Son  favoir 
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lut  mérita  cette  diftinéVion.  Après 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes, 
il  fe  retira  a Leyde  en  1685  , 8c 
delà  à Amfterdam  où  il  fut  nommé 
profelfeur  des  langues  Orientales. 
Il  mourut  en  1700,  à 75  ans, 
après  de  longues  infirmités  de  corps 
& d’efprit.  On  a de  lui  vin  Dif- 
jértations  en  latin  fur  des  matières 
d'antiquité.  E tes  font  curieufes. 
L’édition  de  Dordrecht  , 1 ;oo  , 
in-S°,  eft  la  meilleure  , 8ceftpréfé- 
rable  à celle  de  Gcneve,  1683, 
in- 40.  Il  a donné  autîi  la  Vie  de 
Samuel  B char  J. 

V.  MORIN  , ( Henri  ) fils  du 
précédent,  né  à Saint-Pierre-fur- 
Dtve  en  Normandie , fe  fit  Catho- 
lique , après  avoir  etc  miniftre 
P.otcftant.  Il  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Dljjertations  , qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Iitfcripùuns  , dont  il  étoit  membre. 
II  mourut  a Caen  le  16  Juillet  1728 , 
âgé  de  60  ans  , aulE  eftimé  que 
fon  pere. 

VI.  MORIN,  (Simon)  naquit 
à Richemonten  Normandie,  vers 
l’an  1623 , d’une  famille  obfcure. 
La  mifcre  le  chalîa  de  fon  pays 
& l'amena  à Paris , où  il  fe  fit 
écrivain  copifte.  Son  cerveau  , 
qui  n'avoit  jamais  été  fort  bon  , 
fe  dérangea  totalement  lorfqu’il 
jouit  d’un  peu  d’aifance.  Il  fe  jeta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés  , 
alors  fobt  communes  à Paris.  On 
le  mit  en  prifon  , 8c  on  le  relâ- 
cha bien-tôt  comme  un  efprit  foi- 
ble , qui  dans  un  état  plus  com- 
mode pourroit  fe  rétablir.  11  fe 
logea  chez  une  fruiti  .re  , abufa 
de  fa  fille,  8c  fut  contraint  de  l’é— 
poufer.  Sa  belle-mere  tenoit  un# 
efpece  d hôtellerie  ; fon  gendre  fa 
mit  à prêcher  ceux  quelle  rece- 
voit.Les  ignoranss’attrouperent  au- 
tour de  cet  ignorant , 6c  le  lieute* 
nant  de  police  ne  put  mettre  fin 
à ces  conventicules  , qu’en  t’aifant 
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enfermer  à la  Baftille  celui  qui  les 
tenoit.  Cet  infenfé , remis  en  li- 
berté au  bout  de  i ans  , répandit 
un  petit  ouvrage  où  brilloient  tous 
les  égaremens  de  fon  efprit.  En 
voici  le  titre  : Au  nom  du  Pcre , & 
du  Fils  ,&  du  Saint-Efprlt.  PensLes 
de  Morin,  dédiées  au  roi.  Naïve 
O fimple  dépofiticn  que  Morin  fait 
Je  J'es  PenJ'ées  aux  pieds  de  Dieu  , les 
founuttant  au  jugement  de  fon  Eglij'e 
très-fair.te , à laquelle  il  protefie  tout 
rcfpeci  & otcijfunce  : avouant  que  s'il 
y a du  mal  il  cfi  de  lui  ; mais  s'il 
y a du  bien  , il  eft  de  Dieu , Cr  lui 
en  donne  toute  la  gloire:  vol.  in-S°, 
1647,  de  146  pages.  Cette  pro- 
duftlon  , aujourd'hui  fort  rare  , eft 
précédée  d’un  Avant-propos  ; de 
trois  Oraifons  , à Dieu , à Jefus- 
Chrift  N.  il  la  Vierge  ; de  quatre 
Epitres  : la  première , Au  Roi  : la  fé- 
condé, A la  Reine  & à NoJJcigncurs 
de  fon  Confeil  : la  troifieme  , Aux 
LcHeurs  : la  quatrième.  Aux  faux- 
Freres  fourrés  dans  PEglife  Romaine. 
L’auteur  étoit  fi  enchanté  de  ce 
tiffu  de  délires  & d inepties  , qu’il 
en  envoya  un  exemplaire  au  curé 
de  Saint-  Germain-  l’Auxcrrois  , qui 
lui  demanda  d’où  venoit  fa  mif- 
fion?  De  Jésus -Christ  mime, 
répondit  le  fanatique , qui  s'ejl  in- 
corporé en  moi  pour  le  falut  de  tous 
les  hommes.  Le  curé  ne  lui  répli- 
qua qu’en  le  faifant  de  nouveau 
enfermer  à la  Baftille.  Avant  que 
d’y  être  , il  avoit  répété  plufieurs 
fois  , qu’il  ne  ferait  jamais  a fiez 
lâche  pour  d.re  : Tranfeat  à me 
Calix  ifie  ! Mais  dès  qu’il  y fut , 
fa  fermeté  l’abandonna.  Il  fit  fa 
rétraflation , 8c  obtint  fon  étargif- 
fe. Tient.  A peine  fut-il  forti  qu’il 
dogmatifa  encore.  Le  p irlement  le 
fit  mettre  à la  Conciergerie  , 8c  le 
condamna  aux  Petites  - Maifons. 
Nouvelle  abjuration  , 8f  nouvel 
élargiffement.  Mais,  le  coeur  n’ayant 
point  eu  de  part  à les  rétractations , 
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il  chercha  de  nouveau  à faire  des 
profelytes.  Des  Marètf  de  Saint- 
Sorlin  teignit  de  fe  mettre  fur  les 
rangs  , & parvint  à lui  infpirer  la 
plus  grande  confiance.  Des  Marées 
ne  cherchoitou’a  arrachcrfes  fecrcts, 
pour  pouvoir  le  dénoncer  comme 
hérétique.  La  femme  de  Morin  s’ap- 
perçut  de  fon  deffein , 8c  redouta 
fes  artifices...  •<  Des  Marèts  appré- 
•*  hendant  qu’e’le  ne  communiquât 
” fes  craintes  a fon  mari , 8c  que 
” cela  ne  fit  ceffer  leur  commerce 
>»  avant  .qu’il  eût  tiré  de  lui  tout 
” ce  qu’il  défiroir  favoir  , réfolut 
" de  donner  à Morin , par  la  pre- 
>>  miere  lettre  qu’il  lui  écriroit , 
» une  déclaration , par  laquelle  il 
” le  reconnoitroit  pour  Fis  de 
» t homme  & pour  le  Fils  de  Dieu 
» en  lui  comme  un  tout.  Cette  lettre , 
« du  premier  Février  166 1 , fut  fi 
’>  agréable  a Morin , que  , pour  lui 
>>  témoigner  fa  reconnoilTance , il 
>>  lui  fit  le  lendemain  une  réponfe, 
" par  laquelle  il  lui  donna , comme 
» par  grâce  particulière,  la  qua- 
» lité  de  fon  Précurfeur , le  nom- 
h mant  un  véritable  Jean-Bapti/le  ref- 
ri fufeité  ( Niceron  , Tome 
XXVII.  ) Alors  s’établit  entre  ces 
deux  hommes  le  commerce  le  plus 
intime.  Morin  dévoila  à des  Ma- 
rées toutes  fes  erreurs.  » Selon  lui 
>*  le  corps  de  l’Eglife  Romaine  étoit 
» VAntfchrift,  parce  quelle  étoit  cor- 
» rompue  ; mais  elle  étoit  fidclle  en 
» l’efprit  de  chacun  qui  eft  fidelle  8c 
>*  qui  eft  au-deffus  de  la  loi,  de  la  foi 
« 8c  de  la  grâce , 8c  par  confcqu^nt 
><  au-deflus  de  l’ufage  des  prières , 
« des  facremens , de  la  mefle , 8c 
» de  toutes  les  chofes  extérieures , 
» parce  qu’il  eft  alors  impeccable  8c 
» n’a  plus  befoin  de  grâce  , 8c  par 
» confcquent  n’a  plus  befo  u de, 
» rien  demander  à Dieu  , parce 
» qu’il  eft  à Dieu  même  8c  ru’il 
» eft  -Dieu.  Dieu  8c  le  Diable 
u avoient  fait  alliance  enfemble 
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t pour  fauver  tout  le  monde  , tant 
»i  juftes  que  pécheurs.  Ceux-ci 
« étoient  fauves  par  le  moyen  du 
»i  péché , qui , en  les  humiliant , 
n les  porte  a la  pénitence.  Le  temps 
i»  de  la  grâce  de  J.j'us-ChriJl  étoit 
» paffé , & il  ne  falloir  plus  s'a- 
n dreffer  à lui  , mais  feulement 
n adhérer  au  Pire  en  efprit.  Le 
n temps  de  la  gloire  étoit  mainte- 
,i  nant  par  le  jugement  du  Fils  de 
» l'homme  en  fon  fécond  avéne- 
».  ment , qui  rendoit  a la  nature 
n ce  qui  lui  appartenoit  après  la 
» confommation  de  la  grâce.  Les 
» corps  ne  dévoient  pas  reffufci- 
» ter,  parce  que  la  chair  & le  fang 
n n’hériteroient  point  du  Ciel  , 
»»  mais  l’amc  fuivroit  par-tout  le 
m corps  célelte  de  Jefus-Chrift  «. 
Et  pour  expliquer  ce  que  c’éto-it 
que  ce  corps  céiefte,  Morin  difoit 
que  Jefus-Chrift  , avant  que  de 
prendre  fur  la  terre  un  corps  ter- 
reftre,  avoit  un  corps  céiefte,  & 
que  chacune  des  trois  Perfonnes 
divines  en  avoit  un  pareil , fur  le- 
quel fubftftoit  fa  perfonne.  Il  fe- 
roit  affez  inutile  d'accorder  toutes 
ces  imaginations  entre  elles  -,  des 
vifionnaires  tels  que  Morin  , n’ont 
jamais  de  fyftême  fuivi.  Cependant 
des  Maries  le  dénonça  comme  un 
hérétique  qui  pouvoir  être  très- 
dangereux.  Morin  mettoit  au  net 
un  difeours  ou  il  vouloit  prcfenter 
au  roi , lorfqu'il  fut  conduit  à la 
Baftille  , & enfuite  au  Châtelet. 
Cet  écrit  commençoit  par  ces  mots  : 
Le  Fus  de  l’Homme  au  Roi  de 
France...  Des  Muras  fe  rendit  fon 
accufateur , 8c  fur  la  dépofition  de 
ce  fanatique  contre  un  autre  fana- 
tique dont  il  étoit  jaloux,  le  Fils 
de  l’Homme  fut  condamné  à être 
brûlé  vif  avec  fon  livre  & tous 
fes  autres  écrits.  Après  la  leélur.- 
de  fon  jugement,  le  premier  pré- 
fident  de  Lamoignon  lui  demanda 
s’il  étoit  é«it  quelque  part  que  le 
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nouveau  Meftie  dût  fubir  le  fup- 
plice  du  feu  t Ce  mifcrable  eue 
l'impudence  de  répondre  par  ce 
verfet  du  Pfeaume  xvi  ; lgr.e  me 
exam'najù , & non  ejl  inventa  in  me 
iniquitas.  Toute»  ces  reponfes  prou- 
voient  fa  démence , tic  cette  folie 
autoit  dû  , ce  femble  , lui  obtenir 
grâce.  Son  arrêt  fut  cependant  exé- 
cuté le  14  Mars  1663.  Ses  com- 
plices furent  punis  de  diverfes  pei- 
nes -,  mais  aucun  ne  fut  condamné 
à la  mort.  Morin  périt  au  milieu 
des  flammes  , âgé  d’environ  40 
ans , après  avoir  eu  le  bonheur 
d’abjurer  fes  erreurs.  Il  proféra, 
jufqu'au  dernier  foupir  , ces  mots  : 
Jésus  , Maria  !..  Alun  Dieu , faites- 
moi  miféricordc  ! /-■  vous  demande 
pardon  ! On  a prétendu  tiuflement 
qu’étant  fur  le  bûcher  , il  dit  aux 
juges  : Alejficurs , vous  me  condamne ^ 
dans  ce  monde , 6-  je  vous  condamnerai 
dans  [autre.  Le  Procès-verbal  ne 
fait  aucune  mention  de  cette  pau- 
vreté : on  peut  le  voir  dans  le 
tome  111  des  Mémoires  F H; flaire 
& de  Littérature , de  M.  l’abbé  SAr- 
tigny...  Morin  s’étoit  vanté  à fes 
fetfateurs  , que  fi  on  le  faifoit 
mourir,  il  reftiifcucroit  trois  jours 
après  fa  mort  •,  8c  il  s’en  trouva 
d’aflez  foux  pour  fe  tranfporter  au 
lieu  de  fon  exécution  , a;in  d être 
témoins  de  cette  refurreflion  nura- 
culeufe  : mais  il  leur  manqua  de 
parole.  Ce  fanatique  admettoit  une 
efpece  de  mctcmpfycofe.  Il  pré- 
tendoit  qu’aprè;  la  mort  du  corps , 
les  âmes  paffoient  dans  d’autres 
corps , même  dans  le  corps  de 
ceux  qui  étoient  vivans , & qui 
avoient  déjà  une  arae  ; qu’ainfî 
l’ame  du  cardinal  Ma\arin  étoit  paf- 
fée  dans  le  corps  du  roi , ce  qui. 
faifoit  qu’il  fuivoit  fes  maximes. 
Toutes  les  Pièces  du  procès  de 
cet  infenfé  font  rares.  Nous  en 
donnerons  la  lifte  , pour  conten- 
ter les  curieux  qui  les  joignent 

Z iij 


I 


♦ 


Digitized  by  Google 


358  M O R 

a les  Penfées  , dont  la  rareté  eft 
connue.  I.  Factum  contre  Simon 
Morin,  dans  lequel  Je  trouve  CAna- 
lyfedefes  Ouvr  ges , 1665.  \\.  Dé- 
claration de  Morin  , fur  la  révoca- 
tion de  fes  Per, fées  , 1649.  111.  Dé- 
claration de  Morin  , de  fa  femme 
Cr  de  la  Malherbe,  Grc.  1649.  IV. 
Proces-verbal  d exécution  de  mort  du- 
dit , 166 J.  V.  Arrêt  qui  condamne 
ledit  à faire  amende-honorable  Cf  à 
être  brûlé  en  place  de  Greve,  1663  : 
le  tout  in-8°.  La  derniere  piece 
fe  trouve  jointe  ordinairement  aux 
Penfées...  Voye\  DoSCHE  Cr  Da- 
VESNE. 

vil.  MORIN,  (Louis)  né  au 
Mans  en  1635,  vint  faire  fa  phi- 
lofophie  à Paris  à pied  8c  en  her- 
borisant. 11  étudia  enfuite  en  mé- 
decine , 8c  vécut  en  anachorète. 
Il  nemangeoitquedu  pain,  ne  bu- 
voitque  de  l’eau,  6c  tout  au  plus 
fe  permettoit  - il  quelques  fruits. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaide , 
à cela  près  qu’il  lui  fourniffoit 
des  livres  8c  des  favans.  Il  reçut 
le  bonnet  de  doûeur  en  médecine 
l’an  i66î,  8c  après  quelques  an- 
nées de  pratique , il  fut  Expectant  à 
l’Hôtel-Dieu.  Sa  réputation  le  fit 
choifir  par  Mademoifelle  de  Guife 
pour  fon  premier  médecin  , 8c  par 
l'académie  des  fciences  pour  un 
de  fes  membres.  Il  mourut  en  171 5 , 
âgé  de  près  de  80  ans.  Une  vie 
longue  8c  faine,  une  mort  lente 
& douce  furent  les  fruits  de  fa  tempé- 
rance. Les  exercices  de  piété  8c 
les  devoirs  de  fon  état  remplif- 
foient  tout  fon  temps.  Il  ne  le 
perdoit  point  en  vifites  , ni  ren- 
due1: , ni  reçues,  Ceux  qui  me  vien- 
nent voir,  difoit-il,  me  font  honneur  ; 

* ceux  qui  n’y  viennent  pas , me  font 
pie  if . Il  n’y  avoir  guère  que 
quelque  Antoine,  (dit  F-ntcnelle  ,) 
qui  pût  aller  voir  ce  P-ul.  Il  laifla 
une  Bibliothèque  de  près  de  20,000 
çcus , un  Herbier , un  Médailler , 8c 
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nulle  autre  acqnifition.  Son  efprit 
lui  avoit  beaucoup  plus  coûté  à 
nourrir  que  fon  corps.  On  trouva 
dans  fes  papiers  un  Index  d’Hip- 
pocrate , grec  8c  latin , beaucoup 
plus  ample  8c  plus  fini  que  celui 
de  Pinus. 

VIII.  MORIN  , ( Jean  ) né  à 
Meung,  près  d’Orléans,  en  1703 , 
obtint  en  1732  la  chaire  de  philo- 
fophie  de  Chartres.  Une  longue 
afliduité  aux  exercices  daffique,  lut 
rccompenfée  en  1750  par  l’éveque 
de  Chartres , qui  le  nomma  à un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Matin 
donna  à 38  ans  fon  Micanifme  uni- 
verfel  , vol.  in- 11 , qui  contient 
beaucoup  de  connoifTances , 8c  qui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
fécond  ouvrage  ell  un  Traité  de 
l' Electricité , imprimé  in- 1 2 en  1748. 
L’abbé  Notice  ayant  réfuté  l’opi- 
nion de  l’auteur,  Morin  adreffa  à 
cet  académicien  une  Réponfe  : c’eft 
fon  troifieme  8c  dernier  ouvrage 
imprimé.  Sa  réputation  n’étoit  pas 
bornée  à fa  province  : fon  nom 
étoit  connu  dans  les  acadcmiesdes 
fciences  de  Paris  8c  de  Rouen , 
dont  il  étoit  correfpondant.  Il  con- 
ferva  jufqu’à  la  mort  fon  applica- 
tion aux  fciences,  ainfi  que  les 
vertus  du  prêtre  8c  du  philofophe. 
Cet  homme  eflimable  mourut  à 
Chartres  le  28  Mars  1764 , à 39  ans. 

MORINGE,  (Gérard)  théolo- 
gien de-  Bommel  dans  la  Guel- 
dre  , fut  profeffeur  de  théologie 
dans  le  monaftere  de  Sainte-Ger- 
trude à Louvain  , puis  chanoine 
8c  curé  de  Saint-Trond  dans  la 
principauté  de  Licge,  où  il  mou- 
rut le  9 Oélobre  1556.  On  a de 
lui  : I.  La  Vie  de  S.  Augufiin , à 
Anvers,  1553,  in-8° , 8c  1644, 
avec  des  notes  d'Antoine  Sonderas. 
II.  Celle  de  S.  Trond  , des  Saints 
Libéré  Cf  Euehcre,  Louvain,  1540, 
in-40.  III.  Celle  du  pape  Adrien  VI , 
Louvain  , 1536,  in-40  '»  & dons 
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les  AnalecVes  hiftoriques  d’Adrien 
VI  par  Gafpard  Burman  , Utrecht, 
1717.  IV.  Commentaire  Jur  l’Ecclé- 
Jtajle , Anvers,  15  33»  'n"8°.  V. 
Oratio  de  paupertate  Ecelefiaftica , &C.  : 
tous  les  écrits  de  cet  auteur  font 
en  latin.  On  confervc  en  manuf- 
crit  dans  le  monaftere  de  Saint- 
Trond  ; I VUet  SS.  Antanii  & Gui - 
terti  Gemblactnfis,  II.  Prctcepta  vit et 
honcftet.  III.  Chronicon  Trudonenfe  , 
depuis  l'an  1400. 

MORIN1ERE,  (Adrien-Claude 
le  Fort  de  la  ) né  à Paris  en 
1696  d’une  famille  noble , fut  élevé 
fous  le  célébré  Pere  Porée,  dont 
il  fut  toute  fa  vie  l’ami  & l’ad- 
mirateur. L’amour  des  lettres  inf- 
pirant  celui  de  la  folitude  , no- 
tre auteur  quitta  le  tumulte  de 
la  capitale  pour  fe  retirer  chez  les 
PP.  Génovéfains  de  Sentis.  Il  y 
vécut  pendant  11  ans , occupe  à 
préparer  les  matériaux  de  differen- 
tes collections  qui  font  faites  avec 
plus  de  patience  que  de  goût.  Les 
principales  font  : I.  Choix  des  Pué- 
fies  Munies,  trois  volumes  in-S°, 
1740.  II.  Bibliothèque  Poétique,  4 
volumes  in-40,  & 6 volumes  in- 
11,  1745.  III.  Paffe-terr.ps  Poéti- 
ques , Hijloriquos  & Critiques , 2 vol. 
in- il , 1757.  IV.  Les  (Entres  choi- 
sies de  Jcan-Baptific  Roujfe..u  , in-lZ. 
Ce  petit  recueil  ell  le  mieux 
fait  de  tous  ceux  que  la  Mo- 
Bnicre  a donnés  au  public.  On  a 
encore  de  lui  deux  petites  Comé- 
dies imprimées  en  1754,  fous  le 
titre  des  Vapeurs  & du  Temple  de 
la  Parejfc.  Cet  auteur  mourut  en 
1768 , à 71  ans.  Le  refpeét  peur 
la  religion  & pour  les  moeurs, 
qu’on  remarque  dans  fes  ouvrages , 
refpiroit  dans  fa  conduire  ; & cette 
modération  auroit  dû  fervir  de  mo- 
dèle aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui. 

MORISON  , ( Robert  ) vit  le 
Jour  à Aberdeen  en  Eccffî , l’an 
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1620.  Il  étudia  dans  l’univerfité 
de  cette  ville  , & y enfeigna  quel- 
que temps  la  philol'ophie.  II  s'ap- 
pliqua enfuite  à l’étude  des  mathé- 
matiques , de  la  théologie  , de  la 
langue  hébraïque  , de  la  medecine  , 
& fur-tout  de  la  botanique  , pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de  paf- 
fion.  Les  guerres  civiles  interrom- 
pirent fes  études  ; il  lignala  fou 
zele  & fon  courage  pour  les  in- 
térêts du  roi  Charles  /,  & fe  battit 
vaillamment  dans  le  combat  don- 
né fur  le  pont  d’Aberdéen  , entre 
les  habitans  de  cette  ville  & les 
troupes  Presbytériennes.  11  y fut 
bleffé  dangereufement  à la  tète. 
Dès  qu'il  tut  guéri  de  cette  blef- 
fure , il  vint  en  France.  Gajlon  de 
France  , duc  d’Orléans  , l’attira  à 
Blois,  & lui  confia  la  direéHondu 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mori- 
fon  dreffa  une  nouvelle  méthode 
d' dupliquer  la  botanique,  qui  plut 
au  duc.  Après  la  mort  de  ce 
prince , il  retourna  en  Angleterre  en 
1660.  Le  roi  Charles  11 , à qui  le 
duc  d’Orléans  l’avoit  préfenté  à 
Blois , le  fit  venir  à Londres,  & 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin 
& celui  de  profefleur  royal  de  bo- 
tanique. On  a de  lui  : 1.  Le  Prêt - 
ludium  Butanicum  , qu'il  publia  en 
1669,  in-12.  Cet  ouvrage  acquit 
tant  de  réputation  à fon  auteur  , 
que  l’univerfité  d’Oxford  lui  offrit 
une  chaire  de  profefleur  en  bota- 
nique. Il  l’accepta  du  confentement 
du  roi  , & enfeigna  dans  cette 
univerfité  avec  un  fuccès  diftin- 
gué.  II.  Hortus  Blefenfis  , Paris  , 
1635  , in-fol. , réimprimé  dans  fon 
'Pretludium  Botcnicem.  III.  La  2e  8c 
la  3 * partie  de  fon  Hijloire  des  Plan- 
tes , in-fol.  16S0  & 1699  , dans 
laquelle  il  donne  une  nouvelle  mé- 
thode , eflimée  des  connoiffeurs. 
La  lre  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n’a  point  été  imprimée.  On 
ne  fait  ce  qu’elle  eff  devenue  ; ce 
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qui  en  tient  lieu  eft  intitulé  : Plan - 
tarant  umhl/ifirarum  dijhibuùo  nova  , 
1671  , in-fol.  Mais  comme  ce 
Trahi  fut  réimprimé  avec  la  me 
partie  , on  ne  prend  l’édition  de 
1671,  qu’à  caufe  de  la  beauté  des 
épreuves.  La  lri:  partie  devoit  con- 
tenir la  defeription  des  arbres  & 
arbri d'eaux.  On  a mis  à cet  ou- 
.vr.'.ge  l'indication  A’ Oxford , 1715. 
La  méthode  de  Morifun  confifte  à 
établir  les  genres  des  plantes  par 
rapport  à leurs  fleurs,  à leurs  fe- 
mences  & à leurs  fruit».  On  ne 
fauroit  allez  louer  cet  auteur  ; 
mais  il  fcmble  quil  fe  loue  lui- 
.mêrae  un  peu  trop.  Bien  loin  de 
fc  contenter  de  la  gloire  d’avoir 
excciué  une  partie  du  plus  “beau 
projet  que  l’on  ait  fait  en  botani- 
que , il  ofa  comparer  fes  décou- 
vertes à celles  de  Chrijlophe  Colomb  j 
& , fans  parler  de  GeJ'mr , de  Ccf al- 
pin fit  de  Faiià,  Columna , il  allure 
en  p’ufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages , qu'il  rr’a  rien  appris  que 
de  la  nature  même.  On  l’auroit 
peut-être  cru  fur  fa  parole  , s’il 
n’avoit  pris  la  peine  de  tranferire 
des  pages  entières  de  ces  deux 
derniers  auteurs.  11  mourut  à Lon- 
dres en  16S3  , à 63  ans. 

MOR1SOT , ( Claude-Barthéle- 
mi  ) écrivain  né  à Dijon  en  1392  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1661 , 
à 69  ans  , a eu  plus  de  réputation 
autrefois  qu’aujourd’hui.  On  a de 
lui  un  livre  affez  curieux  , dans 
lequel , fous  le  titre  de  Peruviana , 
Dijon  , 1645  , in-40.  ) il  trace 
’liifloire  des  démêlés  du  cardinal 
de  Richelieu  , avec  la  reine  Marie 
de  Médicis  , & Gafion  de  France  ’f 
duc  d’Orléans.  Pour  avoir  cet  ou- 
vrage complet  , il  faut  y joindre 
une  conclufion  de  35  pages  , im- 
primée en  1646.  II.  O ibis  Mari- 
timttt  , in-folio,  1643.  111.  Venta* 
tis  U crymx , à Genève , 1626 , in-i  2. 
C’eft  une  fatire  contre  les  Jéfuitcs , 
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avec  cette  dédicace  : Patribus  Je - 
fuitis  fanitatem.  Ce  livre  eft  peu 
commun.  IV.  Et  grand  nombre  de 
Lettres  latines  fur  differens  fujets. 

MORLEY , ( Georges  ) évêque  » 
Anglican , né  a Londres  de  par  en  s 
nobles  , devint  chanoine  d’Oxford 
en  1641.  11  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  au  roi  Charles  1 , 
alors  engagé  dans  la  guerre  con- 
tre les  troupes  du  long  Parlement. 
Quelque  temps  après  , ce  prince 
étant  prifonnier  à Hamptcncourr, 
employa  le  doéleur  Morley  pour 
engager  l’univerfité  d’Oxford  à ne 
point  fe  foumettre  à une  vifite  il- 
légale. Ayant  ménagé  cette  affaire, 
il  irrita  les  Anti-royaliftes  , & fut 
privé , l’un  des  premiers , de  fes 
emplois  à Oxford.  î!  c,uitta  l’An- 
gleterre & fe  rendit  à la  Haye 
auprès  de  Charles  II , qui  ayant  été 
rétabli  fur  le  trône  de  fes  ancêtres , 
paya  le  zeie  de  ce  fidelle  fujet  par 
la  nomination  à l’évêché  de  Vor- 
chefter , & enfuitc  à celui  de  Vin- 
chefter.  Ce  prélat  mourut  le  29 
Oélobre  1684  , à 87  ans  , après 
avoir  fait  de  grands  biens  dans 
fon  diocefe.  On  a de  lui  des 
Sermons. 

MORL1N  , ( Jérôme  ) Napoli- 
tain , eft  auteur  de  Nouvelles  , de 
Fables  & d’une  Comédie  , impri- 
mées à Naples  en  1520  , in-4". 

U floriffoit  au  commencement  du 
xvie  fiecle. 

MORNAC ,(  Antoine)  célébré 
avocat  au  parlement  de  Paris  , né 
à Tours  , fréquenta  le  barreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  St  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom.  Il  cul- 
tiva les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages 
de  droit  ont  été  imprimés  à Paris 
en  1714 , en  4 vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  un  recueil  de  fes  vers 
intitulé  : Ferice  Forcnfcs  , in-S6  , 
parce  qu’ils  étoient  le  fruit  de  fes 
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îmufemens  pendant  les  vacations 
du  palais.  Ils  contienent  les  éloges 
des  gens  de  robe  qui  avoicnt  paru 
t avec  éclat  en  France  depuis  1500. 
Il  mourut  en  1619. 

..  MORNAY,  Voyc\  l’art.  Mont- 

« ÉHEVREUIt. 

- MORNAY  , ( Philippe  de)  fei- 
gncur  du  Pleffis-Marly  , ne  à 
Buhy  ou  Bishuy  , dans  la  haute- 
Normandie  , le  5 Novembre  1549 , 
fin  élevé  à Paris.  11  y fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  belles-lettres , 
les  langues  Pavantes  , & dans  la 
théologie  ; ce  qui  étoit  alors  un 
prodige  dar.s  un  gentilhomme.  On 
le  deilina  d’abord  a l'cglife  -,  mais 
fa  mere  , imbue  des  erreurs  de 
Calvin , les  ayant  infpirées  à fon 
fils  , lui  ferma  la  porte  des  digni- 
tés eccléfiaftiques  , que  fon  cré- 
dit, fes  talens  & fa  nailïance  lui 
promettoient.  Après  l’horrible  bou- 
cherie de  la  Saint- Barthélemi , Phi- 
lippe de  Momay  parcourut  l'Italie  , 
l’Allemagne,  les  Pays-Bas  & l’An- 
gleterre , & ces  voyages  eurent 
pour  lui  autant  d’utilité  que  d’a- 
gtément.  Le  roi  de  Navarre  , li 
Chéri  depuis  fous  le  nom  de  Henri 
IV  , étoit  alors  chef  du  parti  Pro- 
teftant  : Momay  s’attacha  à lui , & 
le  fervit  de  fa  plume  & de  fon  cpée. 
Ce  hit  lui  que  ce  monarque  envoya 
à El'faleth  , reine  d’Angleterre.  11 
n’eut  jamais  d'autres  inftruétions 
de  fon  maître  , qu'un  blanc-hgné. 
11  reufiit  dans  ptefque  toutes  fes 
négociations  , parce  qu’il  étoit 
un  vr.:i  politique  & non  lin  intri- 
gant. Momay  chériflbit  tendrement 
Henri  IV,  & lui  parloit  comme 
à un  ami.  Après  qu’il  eut  été  blefl’é 
à Aumale , il  lui  écrivit  ces  mots  : 
Sire  , roui  ave^  atj'e^  fait  /'Alexan- 
dre -,  il  e/l  temos  * que  vous  le 

Ccfir.  C’efi  à nous  à mourir  pour 
Votre  Maj  flt  , &c.  Vous  e/l  gloire 
à vous , SlitE,  de  vivre  peur  nous  , 
6r  j'ofi  vous  dire  que  (t  vous  efi  de- 
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voir.  Ce  fidclle  fujet  n’oublia  rien 
pour  aplanir  le  chemin  du  trône 
à ce  prince.  Mais  lorüqu'il  chanj.ea 
de  religion  , il  lui  en  fit  de  f..n- 
glans  reproches  , & fe  retira  de 
la  cour.  Cependant  Henri  IV , qui 
l'aima  toujours  , fut  extrêmement 
fenfiblc  à l'infulte  qui  lui  lut  faite 
en  1597  , par  un  gentilhomme 
nommé  Saênt-Phal , qui  lui  donna 
des  coups  de  bâton  & le  laifl’a 
pour  mort.  Momay  demanda  milice 
au  roi , qui  lui  fit  cette  reponfo, 
monument  aulii  précieux  du  cou- 
rage que  de  la  bonté  de  Henri  IV. 
« Monfieur  Dupleffis  , j'ai  un  ex- 
» trême  déplailir  de  l’outrageque 
>•  vous  avez  reçu  , auquel  je  par- 
is ticipe  comme  roi  & comme  vo- 
» tre  ami.  Pour  le  premier  , je 
» vous  en  ferai  juftice  , & à moi 
» atifli.  Si  je  ne  portois  que  le 
» fécond  titre , vous  n'en  avez  nul 
» de  qui  l'épée  fût  plus  prête  à 
» dégainer  , ni  qui  y portât  fa  vie 
» plus  gaiement  <,ue  moi.  Tenez 
» cela  pour  confiant  , qu’en  ef- 
» fet  je  vous  rendrai  office  de  roi , 
« de  maître  & d’ami  , &c.  &c.  « 
La  fcience  de  Morn  y , fa  valeur 
& fa  probité  le  rendirent  le  chef 
& l'ame  du  parti  Prctefiant  , & 
le  firent  appeler  le  Pape  des  Hu- 
guenots. 11  défendit  les  dogmes  de 
fa  fcéte  , de  vive  voix  Sc  par 
écrit.  Un  de  fes  livres  , fur  les 
prétendus  abus  de  la  Me/fe , ayant 
foulevé  tous  les  théologiens  Ca- 
tholiques , il  ne  voulut  répondre 
à leurs  confines  que  dans  une  con- 
férence publique.  Elle  fut  indiquée 
en  1600  à Fontainebleau  , où  la 
couf  devoit  être.  Le  combat  fut 
entre  du  Perron  évêque  d’Evreux  , 
& Mornay.  Après  bien  des  coups 
reçus  & parés  , la  victoire  fut  ad- 
jugée à du  Perron.  11  s'étoit  vanté 
de  faire  voir  clairement  près  de 
cinq  cc.its  fautes  dans  le  livre  de 
fon  adverfaire  , Sc  il  tint  en 
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partie  fa  parole.  Les  Catvinirtes 
ne  laiUerent  pas  de  s’attribuer  la 
gloire  de  cette  di. pute, 3c  fe  l’attri- 
buent encore  aujourd'hui  ; mais  , 
pour  condater  leur  défaite,  il  ne 
faut  que  lire  ce  qu’en  dit  le  duc 
de  Sully , zélé  Proteftant , dans  fes 
Mémoirts  : [ V oyc{  I.  Perron.  ] 
Cette  conférence,  loin  d’éteindre 
les  ditférens  , ne  produifit  que 
de  nouvelles  querelles  parmi  les 
controverfiftcs  , 8c  de  mauvaises 
plaifanteries  parmi  les  libertins. 
Un  mini  lire  Huguenot  , préfent  à 
la  conférence  , difoit  avec  dou- 
leur à un  capitaine  de  fon  parti  : 
L’Evêque  d'Evrtux  a déjà  emporté 
plujleurs  pajf âges  fur  Mornay. — Qu'im- 
porte , ( repartit  le  militaire , ) pourvu 
que  celui  de  Saumur  lui  demeure  ? C’é- 
*oit  un  paflage  important  fur  la  ri- 
vière de  Loire  , dont  du  Plcffts 
étoit  gouverneur.  Ce  fut-là  qu’il  fe 
retira  , toujours  occupé  à défendre 
les  H iguenots  , & à fe  rendre  re- 
doutable aux  Catholiques.  Lorlque 
Louis  XIII  entreprit  la  guerre  con- 
tre fon  parti  , du  f/ejjit  lui  écri- 
vit pour  l'en  diiluadcr.  Après  avoir 
épuife  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fes,  il  lui  dit  : Faire  la  guerre  à fes 
ftjets  , c’ejl  tcmo’gner  de  la  foiblejfe. 
L'autorité  Confifte  dans  l’obéiffancc 
paiftbie  du  peuple  : elle  s'établit  par 
la  prudence  6-  par  la  juflict  de  celui 
qui  gouverne.  La  force  des  armes  ne 
fe  doit  employer  que  contre  un  enne- 
mi c range'.  Le  feu  Roi  aurait  bien 
renvoyé  à l’école  des  premiers  élémens 
de  la  Politique  , les  nouveaux  Minif- 
tres  d’Etat  , qui  femblables  aux 
Chirurgiens  ignorans  , n’auroient  point 
tu’d’autres  remed.s  à prupnfer  que  le 
fer  & le  fu  , Ce  qui  feraient  venus 
lui  conJeill.r  de  fe  couper  un  bras 
mil  sic  avec  celui  qui  eft  en  bon  état. 
Ces  remontrances  de  Mornay  ne 
produisent  rien  que  la  perce  de 
fon  gouvernement  de  Saumur , que 
Louis  XI II  lui  ôta  en  téii.  H 


M O R 

mourut  2 ans  après,  leu  Novem» 
bre  1623  , à 74  ans,  dans  fa  ba» 
ronnie  de  la  Forêt-fur-Seure  en 
Poitou.  L’erreur  n’eut  jamais  de 
fouden  plus  capable  de  l’accré- 
diter. 

Ccnfeur  des  Courtifans  , mais  à la 
Cour  aimé , 

Fitr  ennemi  de  Rome  , & de  Rome 
eftimé.  ( HlSRlADl.  ) 

Mornay  paffa  pour  le  plus  vertueux 
8c  le  plus  habile  homme , que  le 
Calvinifme,  eût  produit.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  de  l’Euchariflic  , 
1604 , ir.sfol.  II.  Un  Traité  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  in-8°. 
111.  Un  livre  inritulé  : Le  Myftert 
d’iniquité,  in-40.  IV.  Un  Dif cours 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  la 
Maifon  de  Gufe  , in-8°.  V.  Des 
Mémoires  inftruflife  8c  curieux,  de- 
puis 1J72  jufqu’en  1629,  4 vol. 
in-40  • eftimés.  VI.  Des  Lettres 
écrites  avec  beaucoup  de  force  8c  de 
fageffe,  8cc.  8cc.  David  des  Liques 
a compofé  fa  Vie , in-40  » «Me  eft 
intéreflante  , non  pour  la  forme  % 
mais  pour  le  fonds. 

MORON  , ( Jean  de  ) fils  du 
comte  Jérôme  de  Moron , chancelier 
de  Milan , 8c  l’un  des  plus  grands 
politiques  de  fon  temps  , mort 
fubitement  au  camp  devant  Flo- 
rence, en  1519  , eut  une  partie 
des  talens  de  fon  pere.  11  mérita 
lcvêché  de  Novare  , puis  celui 
de  Modene  , par  fon  zele  8c  fes 
talens.  Envoyé  nonce  en  Alle- 
magne l’an  1542  , il  engagea  les 
princes  de  l’empire  à fouferire  à 
la  convocadon  d’un  Concile  gé- 
néral. Le  pape  Paul  III  , charmé 
d’un  tel  fucccs , récompenfa  Mo- 
ren  par  le  chapeau  de  cardinal  , 
8c  le  nomma  légat  à Bologne  , 
8c  prélident  au  concile  indiqué 
à Trente.  Jules  III  l’envoya  en 
qualité  de  légat  à la  dicte  d’Aus- 
beurg  , où  il  foutint  avec  chaleur 
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les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Mcrun  s’y  fit  également  aimer  des 
Catholiques  8c  des  Protefians.  La 
modération,  l’équité  qui  formeient 
fon  caraûere  , ctoient  dignes  d’un 
philofophe  Chrétien.  II  tonnoit 
contre  l'hcréfie,  & il  traitait  avec 
douceur  les  hérétiques.  Ses  enne- 
mis lui  firent  un  crime  de  cette 
modération.  Paul  IV  le  fit  arrê- 
ter ; mais  Pie  IV  fon  fucceflfeur 
prit  hautement  fa  dét'enfc , 8c  con- 
fondit la  calomnie  , en  le  nom- 
mant préfident  du  concile  de  Trente. 
Après  la  mort  de  ce  pont.fe , S. 
Charles  Borromée  le  crut  digne  de 
la  tiare  8c  lui  donna  fa  voix.  Il  en 
avoit  déjà  eu  28  dans  un  autre 
conclave.  Grégoire  Xlll  l’envoya 
légat  à Gênes  , 8c  enfuite  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  au  retour  de  cette 
derniere  légation  , qu'il  couronna 
une  vie  illuftre  par  une  mort  fainte. 
II  mourut  à Rome  le  Ier  Décem- 
bre 1580,  à 72  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  pénétrant  , 
adtp't  , réfolu  , intrépide  , zélé 
pour  les  intérêts  de  ion  oioccfe 
8c  pour  ceu*.  de  l’Eglife.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Confiitutions , qu’il 
publia  étant  évêque  de  Novare. 

II.  Les  Actes  des  trois  Synodes 
qu’il  tint  à Modene.  III.  Un  Dif- 
cours  qu’il  fit  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  légat.  IV.  Plufieurs 
Epines  aux  cardinaux  Pulus  Si  Cor- 
<e{ , à love , à Frédcr  , N ufea  , 8cc. 
V.  Il  foigna  l’édition  des  Œuvres 
de  S.  Jérôme  , corrigée  par  Erafme. 
La  Vie  du  cardinal  Moron  a été 
écrite  exaflcment  par  Jacobcllus  , 
évêque  de  Foligny. 

I.  MOROS1NI  , très-ancienne 
maifon  de  Venife , ( en  latin  Mau- 
roccnus  ) 3 donné  plufieurs  dege* 
à la  république.  Dominique  Moro- 
SiNi,  élu  doge  de  Venife  en  1148; 
Marin  Morosini  , élu  en  1249  » 
qui  fournit  Padoue  à la  répu- 
blique j 8c  Michel  Morosini  -, 
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qui  mourut  en  1381  , 4 mois 
après  fon  élection , & après  avoir 
fournis  l ifîe  de  Ténerios.  Ces  il- 
luftres  républicains  fe  rendirent 
également  recommandables  par  l’es- 
prit patriotique  8c  par  l’art  de  gou- 
verner. 

II.  MOROSINI  , ( Pierre) célé- 
bré cardinal , de  la  même  famille 
que  les  précédens  , fut  un  des  plus 
habiles  jurifconfultes  de  fon  temps, 
lltravaillaà  la  compilation  du  ive 
livre  des  Décrétales  , 8c  mourut  en 
1424  à Gallicano. 

III.  MOROSINI,  (Jean-Fran- 
çois ) cardinal , fut  ambafîadeur 
de  la  république  de  Venife  , en 
Savoie,  en  Pologne  , en  Efpagne, 
en  France,  6c  à la  cour  de  Conf- 
tantinople  auprès  du  fultan  Amu- 
rae  lll.  11  mourut  dans  fon  évê- 
ché de  Brefcia , le  14  Janvier  1396, 
à 39  ans. 

IV.  MOROSINI,  (André)  ob- 
tint les  principales  dignités  de  fa 
république  , 8c  mourut  en  1618  , à 
60  ans.  Chargé  de  continuer  1 ’Hif- 
toirede  Vénije  de  Paruta  , il  la  poufifa 
jufqu’en  1613.  Elle  fitt  imprimée 
en  1623  , in-folio;  8c  réimprimée 
dans  la  Colleétion  des  Hiftoriens 
de  Venife,  1718  8c  années  fui- 
vantes  10  volumes  in-40.  Ses 
Opu/cula  & Epiftolet , 1625  , in- 8°, 
font  moins  recherchées  que  fon 
Hiftoire. 

V.  MOROSINI,  (François  ) 
né  à Venife  en  161S  fe  fignala 
fur  une  des  galères  Vénitiennes , 
dès  l’âge  de  20  ans , 8c  remporta 
fur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  de 
la  fiotte  en  1631,  il  prit  fur  eux 
un  grand  nombre  de  places  8c  fut 
déclaré  généraliflime.  Il  défendit, 
en  cette  qualité , Fille  de  Candie 
contre  les  Turcs.  Il  y foutint  plus 
de  30  alfauts , plus  de  40  com- 
bats fouterrains  , 8c  éventa  les  mi- 
nes des  afiiégeans  près  de  300  fois. 
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Les  Turcs  perdirent  à ce  liège  plus 
de  120,000  hommes  , & les  Vé- 
nitiens plus  de  30,000.  Eti  vain 
le  grand-vifir  tâcha  de  corrompre 
ce  brave  homme,  en  lui  offrant 
de  le  laire  prince  de  Valachie  8c 
de  Moldavie  ; il  méprila  fes  of- 
fres. Enfin , obligé  de  fe  rendre , 
il  capitula  au  bout  de  28  mois, 
en  1669.  Le  grand-vilir  , plein 
d’eftime  pour  fon  courage,  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut.  De 
retour  à Venife  , il  fut  d’abord 
très-bien  reçu  , 6c  enfuite  arrêté 
par  ordre  du  fénat;  mais  s’étant 
pleinement  juftidé , on  lui  procura 
la  charge  de  Procurateur  de  Saint- 
Marc.  Quelque  temps  après  , la 
guerre  s’étant  renouvelée  contre 
les  Turcs , Morojini  lut  élu  géné- 
ralifiime  des  Vénitiens  pour  la  3' 
fois,  en  1684.  Il  s'empara  de  p’u- 
lieurs  ides  fur  les  Turcs,  remporta 
fur  eux  une  viétoire  complété 
l’an  1687  près  des  Dardanelles , 
& prit  Corinthe  , Muirtra , Athènes , 
& prefque  toute  la  Grâce.  Tant  de 
fuccès  le  rirent  élire  doge  en  168S  , 
& général  iffime  pour  la  4e  fois 
en  1693  , quoique  âgé  de  75  ans. 
Il  mit  plulieurs  fois  en  fuite  la 
flotte  des  litres  ; mais  il  tomba 
malade  de  fatigue  , 8c  mourut  à 
Napoli  de  Romante  le  6 Janvier 
1694,  à 76  ans.  Le  fénat  lui  fit 
élever  un  fuperbe  monument  avec 
cette  infeription  : Francisco 
MAUROCENO,  PEI.OroNNESIA- 
CO.  Le  titre  de  Péloponnéfiaque  lui 
fut  donné  après  fes  victoires , en 
2687.  Ses  concitoyens  lui  avoient 
fait  dreffer  alors  une  Statue  avec 
cette  infeription  , qui  difoit  plus 
qu'un  long  panégyrique  : Fran- 
cisco Mauroceno  , Pelo- 

PONNES1ACO  , ADHUC  VI- 
VENTI.  Le  pape  Alexandre  111 
l 'honora  dans  le  même  temps , 
d une  épée  & d'un  cafque  qu’il 
reçut  en  cérémonie  dans  l’Egüfe 
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de  Saint-Marc , des  mains  du  nonee.* 
Morcfini méritoit  toutes  ces  diftinc- 
tions , par  fon  activité  dans  la 
guerre  , 8c  par  fes  qualités  patrio- 
tiques dans  la  paix. 

MOROTl , ( Charles  - Jofcph  ) 
abbé  de  l'ordre  de  Citeaux  dans 
Turin , 6c  depuis  évêque  de  Salu- 
ées , a donné  en  latin  le  Théâtre  chro- 
nologique de  l’ordre  des  Chartreux , 
tic.  Turin,  1681 , in-t'ol. 

MORPHÉE , premier  minière 
du  Dieu  du  Sommeil , félon  la  Fa- 
ble , excitoit  à dormir  , 6c  prefen- 
toit  les  Congés  fous  diverfes  figu- 
res. Ovide  décrit  fes  Confiions  dans 
le  XIe  livre  des  MéumorphoJ'es ; 
6c  ce  morceau  a été  imité  en  vers 
françois  par  le  chevalier  Cogjlin. 
C etoit , félon  le  poète  latin  , le 
plus  habile  de  tous  les  Dieux 
pour  prendre  la  démarche  , le  vi- 
iage , l’air  & la  voix  de  ceux  qu’il 
vouloit  repréfenter.  11  y en  a plu- 
fieurs  exemples  dans  les  poètes  an- 
ciens. C’étoit  lui  quitouchoit  d’une 
branche  de  pavot  ceux  qu’il  vouloit 
endoimir.  Les  poètes  grecs  6c  la- 
tins le  prennent  Couvent  pour  le 
Dieu  du  Sommeil. 

MORT  , ( Jacques  le  ) chimifle 
& médecin,  né  a Harlem  en  1650, 
donna  des  leçons  particulières  fur 
la  chimie  , la  pharmacie  8c  la  mé- 
decine à Leyde.  En  1702  il  y ob- 
tint une  chaire  de  chimie  qu’il 
remplit  jufqu’cn  1718,  année  de 
fa  mort.  Le  célébré  Bocrhaa  ve 
le  remplaça.  On  a de  le  Mort: 
I.  Chymia  medlco-phyjica , Leyde  , 
1684,  in-40.  IL  Pharmacia  medico- 
phyfica,  1688,  in- 12.  111.  Funda- 
menta  nov-antiqua  théorise  médiat  ad 
naturse  opéras  revocata  , 1700  , in- 
12 , 6cc.  Ouvrages  eftimés  de  fon 
temps;  mais  comme  les  opérations 
de  la  chimie  font  perfectionnées, 
ils' nç  font  plus  dufage. 
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MORTEMART,  r^RocHE- 

CHOUART. 

MORTIER,  Voyc[  Martin, 
n°  xiii. 

MORTIERE,  Voyn  Meschi- 

KOT. 

MORTIMER,  ( Roger  de)  fei- 
gneur  Anglois,  d’une  belle  figure 
& d'une  naiflance  diftinguée , plut 
infiaiment  à lfabelle  de  France , 
femme  d’Edouard  II.  Après  la  mort 
tragique  de  ce  prince , a laquelle 
Mortimer  contribua  beaucoup , il 
gouverna  entièrement  la  reine, 
dont  il  étoit  à la  fois  l’amant  & 
le  miniltre.  Edouard  III , quoique 
élevé  fur  le  trône  par  les  crimes 
de  fa  mere , voyoit  avec  beaucoup 
de  peine  l’empire  que  cet  indi- 
gne favori  avoit  fur  lui  & fur 
elle.  La  guerre  d Ecoiie , qui  ne 
fut  pas  heureufe  , fut  l’écueil 
de  fa  faveur.  Voulant  mainte- 
nir fa  fortune  , & ne  le  pouvant 
que  p .r  la  paix,  Mortimer  fit,  en 
13 18  , un  traité  humiliant  ave:  Ro- 
bert de  Brus , qui  s etoit  fait  élire 
roi  d'Ecofie.  Il  reconnut  les  droits 
de  ce  prince , & renonça  aux  pré- 
tentions que  le  roi  d’Anglet.rre 
avoit  fur  ce  royaume  , fe  conten- 
tant d’une  fomme  de  trente  mille 
marcs , que  les  Ecofl’ois  dévoient 
pas  er  aux  Anglois.  Quoique  le 
parlement  eût  ratifié  le  traité,  toute, 
la  nation  en  murmura.  Les  comtes 
de  Kent , de  Norfolck  , de  Lune  jln , 
princts  du  fang,  s'unirent  contre 
Mon' mer.  La  foiblclTe  d’cfpnt  du 
comte  de  Kent,  fournit  à ce  mi- 
ni!! ré  un  moyen  de  fe  venger.  11  lui 
perfuada  qu  Edouard  fon  frète  vivoit 
encore:  le  prince  crédule  forma  le 
defièin  de  le  rétablir,  Ce  fut  un 
prétexte  d’accufation.  On  vit  l’on- 
cle du  roi  condamné  par  les  ba- 
rons à per;  re  la  tête,  Si.  fes  grands 
biens  confifqués  au  profit  d'un  fils 
,4c  Mortimer.  Tant  de  crimes  nç 
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pouvoient  être  long-temps  impu- 
nis. Edouard  III  réfolut  de  fe  dé- 
faire de  ce  monfire.  11  vint  à bout  * 
de  le  furprendre  dans  le  château 
de  Notttngham , où  il  étoit  enfer- 
mé avec  la  reine  ljabellc.  Le  par- 
lement lui  fit  fon  procès  , & le 
condamna  à être  pendu.  La  noto- 
riété des  faits  fuffit  pour  fa  con- 
damnation, fans  examen  de  .émoins, 
fans  même  entendre  le  coupable, 
qui  fut  exécuté  en  1330.  Vingt  ans 
après , en  faveur  du  fils  de  Mor- 
timer, on  annuila  cette  fentetice, 
comme  illégale-,  mais  la  poftérité 
l’a  confirmée.  Vi >yc\  Edouard 

III,  nu  vi  ; & Isabelle,  n°  1, 

MORTO  , peintre  de  Feltro  en 
Italie , florifloit  dans  le  xvie  fie- 
cle.  Il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier qui  a excellé  à peindre  les 
grotefques , 8c  fur-tout  dans  cette 
manière  de  clair-obfcur  qu’on  ap- 
pelle égratignée.  Ayant  pris  le  parti 
des  armes,  il  fut  tué  à 45  ans  , 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entra 
les  Vénitiens  8c  les  Turcs. 

I.  MORTON,  ou  Moorton, 
(Jean)  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chcfter  en  Angleterre  ■ fe  rendit  fi 
habile  d ns  la  jurifprudence,  qu’il 
mérita  d'être  admis  dans  le  confeil 
privé  des  ro:s  Henri  VI  Cr  Edouard 

IV.  Cette  place  lui  fraya  la  route 
à l’évêché  d’Ely,  St  enfin  à l’ar- 
chevêché de  Cantorbery.  Il  le  mé- 
ritait par  fon  zele  8c  la  fidélité 
envers  fes  fouverains.  Henri  VII 
le  fit  fon  chancelier , St  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal.  11  mourut 
l’an  1500. 

II.  MORTON  , ( Thomas  ) An- 
glois , fut  profvffeur  au  college 

.de  Saint- Jean  a Cambridge.  Son 
mérite  lui  procura  l’évêché  de 
Cheiter  en  1615  , puis  celui  de 
Lkhhcld  8c  de  Coventry  en  1618  , 
8c  enfin  le  liège  de  Durham  en 
16  ji,  11  s’y  fit  elUmer  & chérir 
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jufqu’à  l’ouverture  du  parlement 
le  3 Novembre  1640.  La  populace 
• fe  fouleva  alors  contre  lui , & on 
lui  donna  des  gardes  pour  le  met- 
tre à l’abri  de;  violences  & des 
infultes.  Il  conferva  une  fanté  conf- 
iante jufqu’à  l’àge  de  95  ans,  au- 
quel  il  mourut.  On  a de  lui  : Apo- 
logia  Catholica , in-fol.  ; De  autori- 
tate  Principnm , in-40  ; & divers 
autres  ouvrages  eftimés  des  théo- 
logiens Anglois , mais  peu  connus 
hors  de  l'Ang'eterre. 

1.  MORV1LLIERS  , ( Pierre  de  ) 
ïils  de  Philippe  , premier  préfidenc 
du  parlement  de  Paris  , iflu  d'une 
famille  noble  de  Picardie , fut  fait 
chancelier  en  1461.  C’étoit  un 
homme  hardi  & véhément.  Louis 
Xl  l’envoya,  en  1464,  vers  Philippe 
duc  de  Bourgogne.  Le  chancelier 
parla  à ce  prince  & au  comte  de 
Charulois  fon  fils  , en  termes  fi  défo- 
bligeans  , que  le  comte  indigné 
ne  put  s’empêcher  de  dire  à l'ar- 
chevêque de  Narbonne , que  le  Roi 
s’en  repentirait.  En  effet  , ce  fut  la 
première  étincelle  de  la  guerre  dite 
du  Bien  public.  La  paix  faite , Louis 
XI , caufant  avec  le  comte , lui  dit 
devant  tout  le  monde , qu’iï  n’a- 
voit  point  eu  de  part  à ce  que  ce  fou 
de  Morvilliers  lui  avait  dit  mal-à- 
propos.  Le  roi  non-feulement  défa- 
voua  le  chancelier  , mais  il  le 
deftitua  , pour  donner  au  comte  une 
fatisfaâion  entière.  M.rvillitrs  fe 
retira  auprès  du  duc  de  Guienne, 
furvécut  long-temps  à fa  dépofition 
& ne  mourut  que  vers  la  fin  de 
1476. 

II.  MORVILLIERS , ( Jean  de  ) 
né  à Blois  en  IJ07,  du  procureur 
du  roi,  n’étoit  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Il  fut  d’a- 
bord lieutenant-général  de  Bour- 
ges , doyen  de  la  cathédrale  de 
cette  ville , puis  confeiller  au  grand 
confeil,  & en  cette  qualité  l un 
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des  juges  du  chancelier  Poyet , en 
1541.  Ses  talens  l’ayant  fait  con- 
noitre , il  fut  envoyé  ambaffadeur 
à Venife,  &s’y  conduifitenhomme 
plein  d’adreffe , de  bon  fens  & de 
probité.  De  retour  en  France , il 
obtint  l’évêché  d’Orléans  en  1 5 5 2 , 
& la  place  de  garde  des  fceaux  en 
1568.  Ses  talens  éclatèrent  au  con- 
cile de  Trente,  où  l’on  admira  éga- 
lement fon  efprit  & fon  zele.  Cet 
illufire  prélat  fe  démit  de  fon  évê- 
ché en  1574,  & mourut  à Tours 
le  2 J O&obre  1577  , à 70  ans. 
Les  gens  de  lettres  de  toutes  les 
nations  célébrèrent  fa  mémoire , 
comme  celle  de  leur  bienfaiteur. 
C’étoit  un  grand  homme  d’état, 
quoique  un  peu  inquiet.  Il  quitta 
les  fceaux , & les  reprit  enfuite. 
Les  Gui/es  contribuèrent  beaucoup 
à fon  élévation. 

I.  MORUS , ( Thomas  ) naquit 
à Londres  vers  1473  , d’un  avo- 
cat confultant.  La  fcience  8e  la 
vertu  eurent  beaucoup  d'attraits 
pour  lui , 8e  il  cultiva  l’une  8c 
l’autre  avec  fuccès.  A l’étude  des 
langues  mortes  il  joignit  celle  des 
langues  vivantes , 8e  les  différen- 
tes connoiffances  qui  peuvent  or- 
ner l’efprit.  Henri  /III , roi  d’An- 
gle’terre , fe  fervit  de  lui  dans  plu- 
lieurs  amb  ifTades.  La  fagacité  8e  les 
talens  de  Morus  brillèrent  fur-tout 
flans  les  conférences  pour  la  paix 
de  Cambrai , en  1 5 29.  La  charge 
de  grand  chancelier  d’Angleterre 
fut  la  récompenfe  de  fon  zele  pour 
le  ferv'ce  de  fon  maître.  ( Voye^ 
Holben.  ) Morus  remplit  cette 
place  de  maniéré  à faire  peu  re- 
gretter fon  prédéceffeur.  Wolfcy 
n’avoit  montré  que  de  la  fierté  8e 
de  la  hauteur;  le  nouveau  chan- 
celier au  contraire  accueillit  tout 
le  monde  avec  bonté.  Exaft  dans 
l’adminiffrarion  de  la  juftice  , il 
terminoit  les  affaires  fur  le  champ. 
Son  intégrité  ne  fiùfoit  acception 
» 
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Se  perfonne  , 8c  fon  défintcreffe- 
ment  lui  fnifoit  rejeter  tous  les  dons. 
Ses  enfans  fe  plaignoient  quelque- 
fois de  ce  qu'il  ne  profitoit  pas  de 
fon  élévation  pour  leur  avancement. 
hits  enfans  , leur  répondit- il,  Icùf- 
fe\-moi  rendre  La  juftice  atout  le  monde  : 
voir.  gloire  Cr  mon  falu'.  en  dép.ndent. 
hlais  ne  craigne 3 rien  ; vous  aure\  tou- 
jours le  meilleur  partage  : la  bénédiction 
de  Dieu  & celle  des  hommes.  En  effet , 
lorfqu’il  quitta  la  charge  de  chan- 
celier , il  ne  lui  rr^a  que  fon  pa- 
trimoine, quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit  don- 
nées, 6c  environ  cenr  livres  fter- 
ling  en  efpeccs.  Les  fceaux  ne  de- 
meurèrent entre  fes  mains  que  deux 
ans  8c  demi.  Henri  VIII,  amoureux 
d 'Anne  de  Boulcn , rompit  les  liens 
qui  le  tenoient  à l’Eglife  Romaine. 
Morus  fut  obligé  de  fe  démettre  en 
1531.  On  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  lui  arracher  le 
ferment  de  Suprématie,  que  le  roi 
exigeoit  de  tous  fes  fujets.  La  dou- 
ceur n'ayant  pu  le  toucher , on  eut 
recours  à la  violence  : on  le  mit 
en  prifon  : on  lui  enleva  fes  li- 
vres, fa  feule  confolation  au  mi- 
lieu des  horreurs  dont  il  étoit  en- 
vironné. Ses  amis  tâchèrent  de  le 
gagner,  en  lui  repréfentant  » qu’il  ne 
» devoit  point  être  d’une  autre  opi-* 
» nion  que  leGrand-Confeil  d’An- 
**  gleterre  «.  Bai  pour  moi  toute 

I EgliJ’e , répondit-il , qui  tft  le  Grand- 
Confeil  des  Chrétiens...  Sa  femme  le 
conjura  d'obéir  au  roi,  8c  de  con- 
ferver  fa  vie  pour  la  confolation 
8c  le  foutien  de  fes  enfans  : Com- 
bien d’années , lui  dit-il , pcnft\-vous 
que  je  puljfc  encore  vivre  ? — Plus  de 
vingt  ans,  répondit-elle.  — Ah!  ma 
femme , lui  dit-il , veux-tu  donc  que 
j’échange  [Eternité  avec  vingt  ans  ? 

II  employa  en  prières  le  temps  qui 
fe  paffa  entre  fa  condamnation  8c 
fa  mon.  La  veille  de  l'exécution  , 
il  écrivit  à fa  fille  Marguvix  avec 


M O R 367 

du  Charbon  8c  fur  du  papier  qu’il 
avoit  furpri  > , pour  lui  mander  ue 
••  bientôt  il  ne  feroit  plus  à charge 
» à perfonne  -,  qu’il  brùioit  d en- 
» vie  de  voir  fon  Dieu,  8c  de 
« mourir  le  lendemain  qui  ctoic 
» l’octave  du  Prince  des  Apôtres 
» 8c  la  fête  de  la  tranflation  de 
» S.  Thomas  de  Cantorbery , jour 
« de  grande  confolation  pour  lin  «. 
11  parloit  ainfi , parce  qu'il  mouroic 
pour  la  défenfe  de  la  primauté  de 
5.  Pierre , 8c  que  toute  fa  vie  U 
avoit  eu  une  dévotion  particulière 
à S.  Thomas  fon  patron.  Henri  VIII 
le  voyant  inébranlable , lui  fit  tran- 
cher la  tête  le  6 Juillet  1533  , à 
l'âge  d’environ  61  ans.  Sa  mort 
fut  celle  d'un  martyr.  Il  avoit  vécu 
à la  cour  fans  orgueil  ; il  mourut 
fur  lcchafaud  fans  foibleffe.  L’Hif- 
toire  a confervé  quelques  traits  qui 
peignent  bien  fon  caraftcre  ver- 
tueux 8c  auftere  , mais  manquant 
quelquefois  de  dignité.  Un  grand 
feigneur  lui  ayant  envoyé  deux  fla- 
cons d’argent  d’un  grand  prix , 
pour  fe  le  rendre  favorable  dans 
un  procès  fort  important  ; le  ma- 
giftrat  les  fit  remplir  du  meilleur 
vin  de  fa  cave  8c  les  renvoya  à 
celui  de  qui  ils  Venoienr.  Vous  af- 
firereq  votre  maître,  dit-il  au  domef- 
tique  qui  les  avoit  apportés,  que 
tout  le  vin  de  ma  cave  eft  à fon  fer- 
vice...  La  veille  du  jour  qui  de- 
voit décider  de  fon  fort , on  vint 
pour  le  rafer.  l'ai,  dit-il. à fon 
barbier  , un  grand  différent  avec  le 
Roi.  Il  s'agit  de  favoir  s’il  aura  ma 
acte  , ou  fi  elle  me  reflera.  le  ri  y 
veux  rien  J aire , qu’elle  ne  J oit  bien  à 
moi...  11  répondit  à celui  qui  vint 
lui  dire,  que  n le  Roi  avoit  mo- 
» déré  l’arrêt  de  mort  rendu 
><  contre  lui  , à la  peine  d’être 
» feulement  décapité  «.  le  prie  Dieu 
de  préferver  tous  mes  amis  ri  une  Jent- 
blable  clémence  !...  Au  pied  de  l'é- 
chafaud où  il  devoit  c:re  exécuté. 
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il  dit  à un  de?  afliftans:  Aidc^-mol 
à monter  , car  U n'y  a pas  £ appa- 
rence que  vous  m aidie\  à descendre... 
Lorfqu’il  eut  mis  la  tête  fur  le 
billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 
tel , il  s’apperçut  que  fa  barbe  étoit 
engagée  fous  fon  menton , il  la 
dégagea  , Sc  dit  à l'exécuteur  : Ma 
barbe  n'a  point  commis  de  trahi/on  , 
U n ’cft  pis  jufie  quelle  fuit  coupée... 
Thomas  Mmts  étoit  d’un  tempéra- 
ment flegmatique  ; il  avoit  l’air 
. riant  8c  l’abord  facile.  11  vécut  tou- 
jours avec  beaucoup  de  frugalité. 
Son  zele  pour  la  religion  Catho- 
lique étoit  extrême , & les  Luthé- 
riens lui  reprochèrent  d’avo.r  fait 
punir  de  mort  ceux  qui  favori- 
foient  leurs  opinions.  On  a de  lui  : 
I.  Un  livre  plein  de  bonnes  vues , 
dont  queiques-unes  font  inexécu- 
tables , intitulé:  Utopia , Glaf- 
cosv , 1750,  in-8°  ; & Oxford, 
1663  , in-8*.  11  a été  traduit  en  fran- 
çois  par  Gueudeville , in- 11  ,Leyde, 
1715 , & Amfterdam , 1750.  Cet  ou- 
vrage contient  le  plan  d’une  répu- 
blique , à l’imitation  de  celle  de 
Platon  ; mais  il  n’eft  pas  écrit  du 
ftyle  éloquent  du  philofophe  Grec. 
11  voudrait  établir  un  partage  abfo- 
lumcnt  égal  de  biens  entre  tous  les 
citoyens  : idée  chimérique  ! Il  prê- 
che un  amour  de  la  paix  & un 
mépris  de  l’or,  qui  expoferoit  à 
des  injultices  continuelles  de  la  part 
d’un  voifin  puiffant  & ambitieux. 
11  voudrait  que  les  fiancés  fe  vif- 
fent  toyt  nus  avant  de  fe  marier  ; 
& enfin -que  lorfqu’un  malade  cft 
défefpéré,  il  fe  donnât  ou  fe  flt- 
donner  la  mort.  •>  Son  fyflême  poli- 
» tique  , quoique  bon  en  certaines 
» chofes,  (dit  Nlcsron  , qui  ne  re- 
»»  garde  l 'Utopie  que  comme  une 
>*  débauche  d'efprit)  cil  cependant 
» reprehenfible  dans  d’autres  , & 
» impoflible  dans  la  pratique  II. 
IdHlfiolre  de  Richard  III , roi  d’An- 
gleterre, 111.  Celle  d'Édouard  V. 
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IV.  Une  Verfior.  latine  de  trois  Dial 
logues  de  Lucien.  V.  Une  Réponfi» 
très-vive  à Luther.  VI.  Un  Dialo- 
gue intitulé  : Quôd  mors  pro  Fide  fu - 
glenda  non  fit.  VII.  Des  Lettres . 
VIII.  Des  Epgr.immes.  Ces  differens 
ouvrages  font  en  latin , & ont  été 
recueillis  en  1566 , in-fol. , à Lou- 
vain... Voye\  fa  Vie  en  anglois, 
par  Thomas  Morus , prêtre , fon  ar- 
riere-petit -fils,  mort  à Rome  en 
i6îç  , publiée  à Londres , 1627, 
in-4*,  ouibif,  in-S°...  6-  un  Por- 
trait de  fon  Corps,  de  foh  Ame 
8c  de  fon  Efprit , dans  une  Lettre 
d ’Erafimc  à Hutteti , du  21  Juillet 
ISI9- 

IL  MORUS ,(  Alexandre)  né  à 
Caftres  en  1 6 1 6,  d’un  pere  Ecoffois  , 
8c  principal  du  college  que  les  Cal- 
vinilîes  avoient  en  cette  ville , fut 
envoyé  à Geneve  , où  il  remplit 
les  chaires  de  grec  , de  théologie 
8c  la  fonftion  de  miniftre.  Sa  paf- 
fion  pour  les  femmes,  8c  fa  con- 
duite peu  régulière  , lui  fufeiterent 
un  grand  nombre  d’ennemis.  Satt- 
mdSfe,  inftruit  de  leur  foulévement, 
l’appela  en  Hollande  , où  il  fut 
nommé  profeffeur  de  théologie  à 
Middelbourg  , puis  d’hiftoire  à 
Amfterdam.  11  remplit  ces  places 
en  habilchomme , & fit,  l’an  165  5 , 
ttm  voyage  allez  long  en  Itaiie. 
C’eft  durant  ce  voyage  qu’il  publia 
un  beau  Poème  fur  la  défaite  de  la 
flotte  Turque  par  les  Vénitiens  : 
cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d’or dont  la  république  de  Venife 
lui  fit  préfent.  Dégoûté  de  la  Hol- 
lande, il  vint  exercer  le  miniflere 
à Charenton.  Ses  Sermons  atti- 
rèrent la  foule  , moins  par  leur 
élocuenre  que  par  les  allufions 
fattriques  8c  les  bons  mots  dont  il 
les  femoit.  Ce  genre  de  ftyle  réuflit 
dans  fa  bouche,  parce  qu’il  lui 
étoit  naturel , 8c  rendit  ridicules 
ceux  qui  voulurent  l’imiter.  L'ira- 
pctuoüté  de  fon  imagination  lui 
procura 
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■ptocura  de  nouvelle»  querelles,  fur- . 
fout  avec  Dailli  , qui  le  mit  en 
poudre.  Cet  homme  fingulier  mou- 
rut à Paris  dans  la  maf-m  de  la 
duchefle  de  Rohan  le  20  Septembre 
1670,  à 54  ans,  fans  avoir  été 
marié.  On  a de  lui  : I.  Divers 
Truités  de  controverfe.  II.  De  belles 
Harangues  8c  des  Puém:s  en  latin. 
III.  Une  Rcponfe  à Milton , inti- 
tulée : Alexandre  Mon  Fides  pub/ica , 
in-8°.  Milton  l’a  cruellement  déchiré 
dans  fcs  écrits.  Ce  que  l’on  a im- 
primé des  Sermons  de  Alorus  , ne 
répond  point  à la  réputation  qu’il 
s'etoit  acquife  en  ce  genre. 

III.  MO  RUS,  ( Marguerite) 
fille  du  chancelier , profcfi'a  haute- 
ment la  foi  orthodoxe  en  Angle- 
terre , & n’oublia  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  confoler  fon  pere  dans 
fa  prifon.  On  dit  que , pûur  l'ob- 
tenir, elle  fit  tomber  entre  les 
jnams  du  concierge  une  Lettre, 
qu  elle  feignit  d écrire  à l'illufire 
captif  pour  lui  perfuader  de  con- 
fentir  aux  volontés  du  roi  ; mais 
dès  qu’elle  fut  dans  la  prifon,  elle 
lui  confcilla  de  foutenir  avec  conf- 
tance  les  intérêts  de  l’Eglife.  Ce 
grand  homme  ayant  eu  la  tête 
tranchée,  elle  la  racheta  de  l’exé- 
çuteur  de  la  juftice,&  la  conferva 
précieufcment.  Cette  fille  infortunée 
chercha  dans  les  lettres  un  foula- 
gement  à fa  douleur.  Elle  poffédcit 
les  langues  8c  la  littérature,  8c  elle 
laiffa  divers  ouvrages. 

IV.  MORUS  eu  More,  (Henri) 
né  en  1614,  à Grantham  dans  le, 
comté  de  Lincoln  en  Angleterre  , 
palTa  fa  vie  ftudieufeà  Cambridge, 
dans  le  collège  de  Chrtft  où  il 
«voit  été  agrégé.  11  refufa  plu- 
fieurs  bénéfices  & même  des  évê- 
chés, 8c  mourut  en  1687,  à 73 
ans.  On  a de  lui  divers  Ecrits 

?hi!ofophiques  8c  théologiquçs , 
.ondres,  1675  , in-fo!.,.  11  y a eu 

Tome  VI, 
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plpfieurs  autres  favans  du  nom  de 
Moru.s.  Vuy-.{  Flamsteed. 
MORZILLO  , Voye-{  F ox-Mo r- 

ZlLLO. 

MOSCHION  ; c’eft  le  nom  de 
quatre  auteurs  , cités  par  Galien  , 
Soranus , Pline  Sc. Plutarque.  On  ne 
fait  duquel  font  les  Vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  Poètes  Grecs  de 
Plantai , 156$  , in-8°.  On  n'eft  pas 
moins  incertain  fur  le  livre  De 
Muliebribus  affedibus . C.  Gefner  y a 
joint  des  Scolies  ; 8c  Gafpard  Wol - 
pétai,  fon  difciple,  le  fit  paroitre 
en  grec,  à Balle,  1566,  in-40.  lfrail 
Sp.ichius  l’a  donné  en  grec  8c  en 
latin  , dans  Cinadiorum  Libri , Straf- 
bourg,  1 (97  , in-folio. 

MOSCHOPULUS,  ( Emmanuel  ) 
nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier,  natif  de  Candie,  dans  la 
xive  fiecle , a lkiffé  un  livre  inti- 
tulé: Qiiejiion  de  Grammaire , 1345  , 
in-40.  Le  fécond , neveu  du  pre- 
mier, pjfla  en  Italie  vers  1453  , 
lors  de  la  prife  de  Conftantinople  -, 
8c  compofa  un  Lexieon  Grec,  ou 
Recueil  de  mots  Attujues  ,1543,  in-40, 

I.  MOSCHUS  , poète  bucolique 
Grec,  vivoit  du  temps  de  Pu/omcc - 
Philadelphe  , aufii  bien  que  Théocrue 
8c  Pion.  Il  nous  réfte.  de  lui  quel- 
que; Poéfies  pleines  de  goût  3c  de 
délicateffe  oui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Pion  , 1680,  in- 1 2 , 
à caufe  du  rapport  de  leur,  matière 
8c  de  leur  caraélere.  Perrault , qui 
(comme  on  le  fait)  n’étoit  pas  admi- 
rateur des  anciens , dit  cependant 
que  l’Idylle  de  Mojchus  , intitulée 
l'Amour  fugitif , >.  ell  une  des  plus 
1*  agréables  poéfies  qui  fe  foienc 
» jamais  fa. tes,  8c  qu’elle  ne  fe  ref- 
» fent  point  de  fon  antiquité  W.  On 
eftime  l'édition  de  ce  poète  donnée 
par  Daniel  Heinftns , accompagné 
des  Poéfies  de  Thtocrlie,  de  Biort 
8c  de  Simmius , augmentée  des  notes 
de  divers  commentateurs , 8c  im- 
primée chez  Commclin,  in-40, 1604^ 
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& celle  faite  avec  Biun , à Oxford , 

1748 , in-8°. 

n.  MOSCHUS , ( Jean  ) pieux 
folitaire  & prêtre  du  monaflere  de 
Saint-Théudofe  à Jérufalem , vifita 
les  monafteres  d’Orient  & d’Egypte, 
& alla  à Rome  avec  Sophrone  (on 
difciple.  Il  dédia  à ce  vertueux  com- 
pagnon de  fes  voyages , un  ouvrage 
célébré,  intitulé:  Le  P té  Spirituel.  On 
V trouve  la  vie , les  aôions  , les 
fentences  & les  miracles  des  moines 
Je  différens  pays.  Le  ftyle  en  eft 
fimple  & négligé,  en  grec.  Il  a 
«té  inféré  dans  les  Vus  des  Péris 
Je  Rofiveÿde,  feulement  en  latin. 
j,e  P.  frutiton-iu-Duc  l'a  donné  en 
grec  l'an  1614  , mais  avec  des 
lacunes , qui  ont  été  remplies  par 
Coteüer  dans  fes  Monument  de  l’Eglift 
Grecque  , tome  II.  / irnaud  d’Andilfy 
«n  a donné  une  tradu&ion  fran- 
qoife.  Il  a omis  dans  fa  traduftion 
Beaucoup  de  paflages  de  l'original. 
Mofehus  mourut  en  619,  félon  la 
plus  commune  opinion  ; d’autres 
idifent  en  630. 

MOSELLAN,  ( Pierre  ) fâvanf 
grammairien  , étoit  fils  d un  vi- 
gneron de  Protog  près  deCoblentZ, 
Je  fut  l’un  des  principaux  ornemens 
Je  l’univerfité  de  Leipzig , où  il 
mourut  le  19  Avril  1314-  On  a 
Je  lui  divers  Ouvrages  de  Grammaire  , 
& des  Notes  fur  des  Auteurs  latins. 

MOSEOSO  d’Alvarado, 
/ Louis  ) officier  Efpagnol , accom- 
pagna François  Piqarro  dans  la  con- 
quête du  Pérou  , puis  Ferdinand 
Soto  dans  fon  voyage  de  Floride. 
11  fuccéda  à ce  dernier  , l’an  1542  , 
jans  la  Charge  de  général  de  la 
Fl  oride.  Mofeofo,  voyant  les  troupes 
rebutées  de  toutes  les  fatigues  & 
périls  qu’elles  avoient  efluyés  fous 
Soio,  n’ofa  pouffer  plus  loin  fes  con- 
quêtes. Il  prit  le  parti  de  revenir  à 
Paffico,  ville  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  , avec  3 il  foldats  , du 

«ombre  de  699  que  (pn  prédé- 
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«fleur  avoit  amenés  d’Efpâgne  ; Si 
pafla  enfuite  au  Mexique , où  il 
fervit  le  viceroi  de  fes  confeils  St 
de  fon  épée. 

MOSÈS  Mendelsiion,  c’eft-à- 
dire,  Moife  fils  de  Mendel , Juif  de 
Berlin  , mon  dans  cette  ville  en 
1785  , à 37  ans,  a été  un  des  plus 
célébrés  écrivains  d’Allemagne.  En 
1733  , *1  débuta  par  un  écrit,  inti- 
tulé : Jérufalem  , rempli  de  propo- 
fitions  hardies  & condamnables.  Il 
prétend  que  les  Juifs  ont  une  loi 
& non  une  religion  révélée  ; que 
des  dogmes  ne  peuvent  pas  être 
révélés  ; St  que  la  feule  doftrine  de 
fa  nation  eft  la  religion  naturelle. 
Il  fe  fit  beaucoup  plus  d’honneur 
par  fon  Phédon  ou  Entretien  fur  la 
Spiritualité  Sr  l’immortalité  de  l’Ame  , 
traduit  en  françois,  in-8°,  1 77  3 , dans 
lequel  ce  grand  principe,  fondement 

de  toute  morale,  eft  devéloppé  avec 
la  fagacité  d’un  philofophe  éclairé,  Sc 
les  charmes  d’un  écrivain  élégant. 
Ce  bon  ouvrage  le  fit  appeler  par 
quelques  journaliftes,  le  Socrate  des 
Juifs ; mais  il  n’avoit  pas  le  cou- 
rage du  philofophe  grec.  Timide 
& même  pufillanime  , comme  le 
font  trop  îbuvent  les  fpéculatifs, 
il  fervit  foiblement  fa  nation  dont 
il  auroit  pu  devenir  le  bienfaiteur , 
en  la  réformant.  La  foupleffe  d# 
fon  caraélere  doux,  modefte,  offi- 
cieux lui  concilioit  également  le 
fuffrage  des  fuperftitieux  & des 
incrédules.  11  11e  put  jamais  par- 
venir cependant  à être  admis  nt 
dans  l’académie  de  Berlin , ni  dans 
«les  entretiens  du  roi  de  Ptuffe.  S* 
nation  lui  accorda,  après  fa  mort» 
les  honneurs  qu’elle  rend  ordinai- 
rement à fon  premier  rabbin.  On 
ne  le  porta  au  tombeau  que  vingt- 
quatre-heures  après  qn’il  eut  expiré, 
contre  l’uftge  imprudent  des  Juifs 
qui  enterrent  leurs  morts  avant  le 
coucher  du  foleil.  Mendelshon  étoit 
d’une  famille  honnête,  mais  pauq 
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Vre.  Î1  entra  très  - jeune  dans  un 
comptoir  dé  fa  nation,  & s'y  fit  égale- 
ment ellimer  par  fa  capacité  St  par 
fon  intégrité.  Mais  la  philofophie 
& la  littérature  turent  bientôt  fes 
principales  occupations.  Le  fameux 
•L ejfing  lui  donna  des  confeils  qui 
le  firent  marcher  d’un  pas  plus 
rapide  dans  la  carrière  des  lettres, 
mais  fans  le  détourner  des  occupa- 
tions nécelfaircs  à fa  fubfiftance. 
Mendelshon  conferva  pour  lui,  même 
après  fa  mort , la  plus  tendre  amitié 
& la  plus  vive  rcconnoiffance. 
Malgré  le  régime  le  plus  rigoureux 
il  lui  furvécut  peu  d'années,  parce 
que  fes  méditations  poutfées  trop 
loin  minèrent  infcnfiblement  une 
machine  aufti  foible  & aufli  mal 
conftruite  que  celle  qui  logeoit  fon 
atne. 

MOSÈS  Micosti,  célébré  rab- 
bin Efpagnol  du  xiv'fiecle,  eft  un 
de  ceux  qui  a écrit  le  plus  judicieu- 
fement  fur  les  commandement  de 
la  Loi  judaiquè.  On  a de  lui  un 
favant  ouvrage , intitulé  : Scphcr  Mlt- 
fevoth  geedol,  céft-à-dir e,le  grsnd  Livre 
des  préceptes , Venife,  1747,  in-fol, 

MOSHE1M  , ( Jean  - Laurent  ) 
célébré  littérateur,  théologien  & 
prédicateur  Allemand,  de  l'ancienne 
famille  des  barons  de  Moshtim , 
naquît  à Lubeck  le  6 O&obre  1604. 
11  s’appliqua  d’abord  à la  poéue. 
Dans  un  âge  plus  avancé  il  ne  fit 
plus  de  vers,  mais  il  fut  embellir 
des  fleurs  de  la  littérature  les  fciences 
qu’il  cultiva.  Il  étoit  également 
propre  à remplir  les  chaires  des 
langues  grecque  Sc  latine  , & celles 
d’éloquence  , de  philofophie  & de 
théologie.  Il  reçut  invitations  fur 
invitations  .de  différentes  untver- 
fités;  mais  cel  e de  Helmftadt  eut, 
la  première  , le  bonheur  de  l’avoir 
pour  profeffeur  de  théologie.  11 
occupe  une  place  diftinmice  parmi 
les  meilleurs  interprètes  Proteftans , 
«!e  même  que  parmi  ceux  qui  ont 
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traité  le  dogme  & la  morale.  It 
mourut  en  1752,3  Gotiing.te,  chan- 
celier de  l’univcrfité.  A un  amour 
extrême  pour  la  vérité  , à une 
douceur  vraiment  chrétienne  , à 
un  .grand  fonds  d’humanité  & de 
modeflie  , Moshdm  joignoit  uns 
mémoire  heureufe , un  jugement 
exaét,  une  diction  aifi_e , un  efprit 
méthodique.  On  a dé  lui  : I.  Do 
favantes  N. tu  fur  Cuduartk  ; ti  des 
V trfions  latines  de  deux  de  fes 
ouvrages.  Ses  remarques  prouvent 
que  fa  philofophie  étoit  judicieufe 
ôc  protonde.  [ KtiytjCuotvonTH.  ] 
II.  Une  Hiftoire  Ecdéfiaftique  , 
Helmftad,  in-40, 1764,  fous  le  titré 
A InJhtutUnes  Hijlorix  EeeUfiafile* , 
trè.-ïftimécs  par  les  Luthériens,  Sc 
traduites  en françois  en  6 vol.  m-8°. 
Cet  ouvrage  dont  la  critique  n’eft 
pas  toujours  exaéte,  prouve  cepen- 
dant une  grande  connoifiancc  des 
langues  originales  , & des  lumières 
peu  communes  en  hiftoire  & en 
politique.  De  tous  les  hiftoriens 
eccléfiaftiqnes  Prot  lia  ns,  c'eft  peut- 
être  le  plu*  modéré  , quoiqu'on 
fente  très  bien  quil  penche  pour 
fa  communioa.  III.  Des  Serment 
en  allemand , qui  l'ont  fait  nommer 
par  les  Proteftans  le  BourdaLue 
d' Allemagne.  Il  donna  au  ftyle  de 
la  chaire  un  tour  original , inconnu 
jufqu’à  lui  en  Allemagne.  Mais  on 
prétend  que  plufieurs  orateurs  de 
cette  nation  ont  eu  encore  plus  d élo- 
quence que  lui.  IV.  Dljfcnationes 
facT&y  Lipli-s  , in  - 40  , 173  J»  qui 
lui  ont  mérité  un  rang  parmi  les 
bons  interprètes  Proteftans.  V.  Hif- 
toria  Midi.  Serve:!  , à Helmftad, 
1728,  in-40,  curieufe. 

MOSTANOGED  , calife  de  la 
race  des  Abaffides , fuccéda  à fon 
pere  l'an  I160  de  Jefus- 

Chrift.  Son  frere  fut  gagner  fes 
femmes, qui  dévoient  lepoignarderç 
mais  Mu/iandged  ayant  été  averti, 
fit  emprisonner  fon  frere  & Ci  meré 
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qui  étoient  de  la  cenfpiration , & 
jeta  fes  . femmes  dans  le  Tigre. 
Sévere  obfervateur  de  la  juftice , 
il  refufa  1000  écus  d'or  pour  la 
délivrance  d'un  calomniateur , en 
offrant  10,000  à celui  qui  lui  remet- 
troit  cet  homme  pervers.  11  mou- 
rut en  1170,  âgé  de  56  ans. 

MOTASSEM  , frere  de  Mamoun , 
lui  fuccéda  au  califat , l’an  840  de 
Jefus  - Chrift.  On  furnomma  ce 
prince  le  Huitainier  , parce  que 
le  nombre  Huit  fe  rencontre  dans 
prefque  toutes  les  circonftances  de 
fa  vie.  Il  naquit  le  8e  mois  de 
l’année.  11  fut  le  vu Ie  de  fa  race,  & 
le  vme  calife  Abaflide.  Il  monta 
fur  le  trône  l’an  de  V Hégire  418. 
Il  alla  8 fois  commander  en  per- 
fonne  fes  armées.  Il  régna  8 ans , 
8 mois  & 8' jours.  Il  mourut  âgé 
de  48  ans.  Il  eut  8 enfans  mâles 
2(  autant  de  Elles.  Il  laiffa  enfin 
dans  l'épargne  8 millions  d’or  & 
d’argent.  [ Voye\  VHifloire  des  Arabes , 
par  M.  de  Marigny.  ] 

MOTHE  - HOUDANCOURT , 
(Philippe  de  la  ) duc  de  Cardone , 
porta  les  armes  de  bonne  heure. 
Après  s’être  fignalé  par  fon  cou- 
Tage  & par  fa  prudence  en  divers 
fiéges  & combats , il  commanda 
l’armée  Françoife  en  Catalogne  l'an 
1641  , défit  les  Efpagnols  devant 
Tarragone  , leur  prit  différentes 
places.  & remporta  fur  eux  trois 
vicloi.es.  Le  bâton  de  njaréchal 
de  France , & la  dignité  de  vice- 
roi  en  Catalogne,  furent  la  récom- 
penfe  de  fes  fuccès.  La  gloire  de 
fes  armes  fe  foutint  en  1641  & 
1643  ; mais  elle  baiffa  en  1644. 
N’ayant  pas  eu  le  courage  de  pro- 
fiter de  l'occafion  que  la  fortune 
lui  offrit  en  Catalogne,  de  prendre 
le  roi  d’Efpagne  à la  chaffc,  & de 
l’envoyer  prifonnier  en  France , il 
fruftra  fa  patrie  du  fervice  le  plus 
lignalé.  La  crainte  d’offenfer  la 
régenje , lui  fit  manquer  un  fi  beau 
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coup.  Avec  plus  de  fermeté  & de 
jugement , il  auroit  fend  que  toute 
la  France  lui  auroit  fervi  de  bou- 
clier contre  le  reffentiment , de  la 
reine-mere.  Cette  princeffe  auroit 
été  obligée  d’ailleurs  de  cacher  fon 
mécontentement , pour  ne  pas  laifièr 
foupçonner  quelle  avoit  plus  de 
tendreffe  pour  fon  frere  que  pour 
fon  fils.  Cette  faute  fut  fuivie  de 
la  perte  d’une  bataille  devant  Lerida, 

S:  de  la  levée  du  fiége  de  Tarragone. 
L’envie  profita  de  fes  malheurs 
pour  le  perdre  auprès  du  roi.  II 
fut  renfermé  dans  le  château  de 
Pierre-en-Cife  , & n’en  fortit  qu’en 
1648.  La  cour  lui  rendit  enfin  juf- 
tice , & le  nomma  une  fécondé  fois 
viceroi  de  Catalogne , en  1651. 11  fe 
fignala  l’annce  d après  dans  Barce- 
lone, qu’il  défendit  pendant  cinq 
mois  cont.e  les  meilleures  troupes 
des  ennemis.  La  France  perdit  ce 
général  le  14  Mars  1633  , dans  la 
30”  annee  de  fon  âge.  » Le  maré- 
« chai  de  la  Mothe , ( dit  le  car- 
n dinal  de  ) avoit  beaucoup 
» de  cœur.  Il  étoit  capitaine  de 
" la  fécondé  claffe  ; il  n ’étoit  pas 
» homme  de  bon  fens.  Il  avoit 
» allez  de  douceur  & de  facilité 
» dans  la  vie  civile.  Il  étoit  très- 
» utile  dans  un  parti,  parce  qu’il 
» y ctoit  très-commode  «.  Il  ne 
laiffa  que  des  filles  : l 'une  fut  ducheffe 
d'Aumont  -,  la  fécondé  , ducheffe 
de  Ventadour,  gouvernante  de  Louis 
XV  St  de  fes  enfans , mourut  en 
1744,  à 93  ans;  la  troifieme  fut 
ducheffe  de  la  Ferté  - Séneûerre. 
Mais  il  avoit  un  frere  qui  a con- 
tinué fa  poftérité.  De  ces  trois  filles, 
la  ducheffe  de  Ventadjur  fut  la  plus  cé- 
lébré, par  fon  efprit,  par  fes  vertus  St 
par  les  qualités  néceffaires  à fa  place.  ! 

I.  MOTHE-LE-VAYER,  (Fran- 
çois de  la) né  à Paris  en  1588,  fe 
confacra  à la  robe,  & fut  pendant 
long  temps  fubftitut  du  procureur- 
général  du  parlenjcot  , charge  qu’il 
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Bvoît  héritée  de  fon  pere.  Il  s’en 
défit  enfuite  , pour  ne  vivre  plus 
qu’avec  fes  livres.  * Lorfque  Louis 
XIV  fut  en  âgé  d’avoir  un  ~pré- 
cepteur , on  jeta  les  yeux  fur  lui  ; 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'un 
homme  marié  , il  exerça  cet  em- 
ploi auprès  du  duc  Orlè.ns , frcre 
unique  du  roi.  L 'academie  Fran- 
çoife  lui  ouvrit  fes  portes  en  1639 , 
& le  perdit  en  1671  , à 8ç  ans. 
Les  relations  des  pays  éloignés  , 

( dit  Chevreau,  ) étoient  l'un  des 
amufemens  de  ta  Mothe-le-Vayer. 
Comme  il  avoit  la  mort  fur  les 
levres , Bernier  fon  ami  vint  le  voir. 
Eh  tien,  lui  dit- il  , quelles  nouvelles 
ave^-vous  Au  CranJ-Mogol  ? Ce  furent 
prefque  fes  dernières  paroles.  Cet 
académicien  étoit  un  homme  d’une 
conduite  réglée , femblable  aux  an- 
ciens Sages  par  fes  opinions  & par  fes 
moeurs.  Sa  phyfionemie  8t  fa  façon 
de  s’habiller  l'annonçoient  pour  un 
efprit  qui  ne  penfoit  ni  n’agiifoit 
comme  le  vulgaire.  L’étude  étoit  fa 
feule  pafîion.  Plainrs , affaires , il 
renonçoit  à tout  pour  fe  livrer  aux 
fciences.  A la  cour  il  fut  modcfle. 
Je  reffemble  ici , difo*t-il , à la  Chrif- 
tophoriane  , qui  fe  tient  t autant  plus 
petite , qu'elle  efi  dans  un  Heu  plus 
élevé,  llembrafla  toutes  les  connoif- 
finces  humaines,  l’ancien  , le  mo- 
derne , le  facré  , le  profane  , mais 
prefque  fans  confufion.  Il  avoit 
beaucoup  lu  & beaucoup  retenu  , 
& il  a fait  ufage  de  tout  ce  qu’il 
favoit.  Il  s’attacha  fur-tout  à la  mo- 
rale , & à la  connoiffance  du  génie , 
du  caraâcre , des  mœurs  & des  cou- 
tumes des  différentes  nations.  La 
contrariété  des  opinions  des  peuples 
divers  qu’il  étudia , le  jeta  dans  le 
doute  Je  ne  puis  diffimuler , ( dit 
« M.  l’abbé  d 'Olivet , ) que  la  doc- 
« trine  répandue  dans  les  écrits  de  ce 
*•  favant  homme , paroit  tendre  au 
« Pyrrhonifme  vmais  auflï  rendons- 
» lui  cette  juftice  , • qu’il  prend 
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**  foutes  fortes  de  précautions , 

» dans  une  infinité  d’endroits  , 

» pour  faire  bien  fentir  qu’il  ne 
» confond  nullement , & qu’on  n« 
n doit  nullement  confondre  la  na- 
» ture  des  connoilTances  humai- 
» nés  , dont  il  nie  l’évidence  , 
„ avec  la  nature  des  vérités  révé- 
„ lées  , dont  il  reconnoit  la  certi- 
„ tude.  Peut-on , comme  il  le  pré- 
„ tend  , tenir  en  même  temps  pour 
,,  douteux  les  objets  de  la  raifon, 
„ ou  des  fens  ; & pour  certains  , 
„ les  objets  de  la  foi  ? Si  ce  n'el- 
t)  là  une  contradi&ion  formelle , 
„ c’eft  du  moins  un  étrange  para- 
„ doxe.  Mais  je  ne  laiffe  pas  de 
„ dire,  qu’en  parlant  d’un  Pyrrho- 
„ nien  de  ce  caratlere , il  efi  jufte 
^ d’obferver  ,&  pour  fon  honneur, 
jj  & pour  l'edihcation  publique , 
jj  qu’il  n’a  donné  ou  cru  donner 
jj  nulle  atteinte  a la  Religion  : juf- 
jj  tice  due  fur-tout  à M.  la  Mothc- 
jj  le-Vayer , dont  les  glorieux  cm- 
jj  plois  nous  parlent  en  fa  faveur, 
jj  & qui , comme  Bayle  lui-même 
jj  l’a  dit,  étoit  un  homme  d’une 
jj  conduite  réglée,  & femblable  à 
jj  celle  des  anciens  Sages  : un  vrai 
jj  philofophe  dans  fes  mœurs.  Au 
jj  milieu  de  fa  nombreufe  biblio- 
, theque  , où  il  pouveit  bien  dire 
j’  avec  le  bon  Chryfale  AeMo/iert-, 

Raifonner  efi  l’emploi  Je  toute  ma 
maifon  , 

Et  le  raifonnement  en  bannit  la  rai- 
fon. 

„ il  fe  voyoit  entouré  des  livres 
„ écrits  en  divers  fiecles  , en  di- 
„ verfes  langues , dont  l’un  difoit 
„ blanc , l’autre  noir.  Frappé  d'y 
„ trouver  cette  muldciplité , cette 
,,  contrariété  d’opinions  fur  tous 
,,  les  points  que  Dieu  a livrés  à 
„ la  difpute  des  hommes  , il  en 
,,  vint  à conclure , que  la  Scepti- 
,,  que  étoit  de  toutes  les  philofo- 
„ phies  la  plus  fenfee.  Heureux 
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,,  ceux  qui,  comme  lui,  ne  chan- 
,,  cellent  que  dans  les  routes  de 
„ l’hiftoire  & de  la  phyiique  •*  ! 
car  c'tll-la  vraifemblabiur.ent  qu’il 
borna  ion  pjrrhonifme  , comme 
l’inlinue  l’abbé  a'Olivet  «.  Comme 
,,  humainemei.t  parlant  ( dit -il  ) 
„ tout  efi  probltmaricue  dans  les 
,,  fciences,  & clans  la  phyli  ueprin- 
„ cipalement  , tout  doit  y être 
,,  ex;  cfo  aux  doutes  de  la  philo- 
„ fophie  feeptique , n'y  ayant  que 
,,  la  véritable  fcience  du  ciel  , qui 
„ nous  efl  venue  par  la  révélation 
,,  divine , qui  puille  donner  à nos 
efprits  un  fonde  contentement 
,,  avec  une  fatisf iftion  ertiere «.  Ce 
palfage  prouve  que  la  religion  étoit 
à fes  yeux  la  tin  des  doutes  & 1? 
fource  des  véritables  plaifirs  de 
l’efpric.  On  a tecueilü  fes  Ou- 
yRAds  en  1661 , a vol.  in-fol.  : 
en  16S4,  15  vol.  in -la;  & à 
Drel'de,  1771,  14  vol.  in-8°.  Ils 
prouvent  que  l’auteur  nvoit  plus  de 
(avoir  que  d’imagination  , & plus 
de  jugement  que  de  goût.  Son  Tra  ie 
Je  la  Vertu  des  Paires  a été  îéfuté 
par  le  docteur  A n tuld , dans  foa 
ouvrage  de  la  A 'écejjué  de  la  FA  en 
Je/m-Chrift.  Parmi  les  Œuvres  tic  ce 
philofophe , on  ne  trouve  ni  les 
Dialogues  faits  <i  l’imitat'on  des  Anciens 
fous  le  nom  d’OraJius  Tubcro , impri- 
més à Francfort  fous  la  faillie  date 
de  1606 , 2 tomes  ordinairement 
en  1 vol.  in-40  ; & 1716 , 2 vol. 
in- 1 2..  ni  l’ Hexamsron  rufiique , in-i 2. 
Ces  deux  ouvrages  font  de  lui , & 
on  les  recherche,  fur-tout  le  pre- 
mier, quoique  les  fujets  qu’il  y a 
traités  ne  foient  pas  approfondis, 
6t  que  le  titre  de  quelques  - uns 
foit  frivole , comme  celui-ci  : Des 
rares  G éminentes  qualités  des  Afnes 
de  ce  temps.  La  Traduction  de  Tlorus 
qu’on  a fous  le  nom  de  la  Mothe- 
le-Vayer , cil  d’un  de  fes  fils , ami 
de  Boileau , mort  en  1664,3  35 
ans.  On  a donné,  ia-12 ,TE/prit 
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de  la  Mcthc- le-Vaytr  , où  l’on  s 
fait  entrer  tout  ce  eue  cet  auteur  a 
dit  de  mieux  dans  fes  differens  ou- 
\ rages.  Ce  recueil  feroit  plus  inté- 
refiant , fi  la  Motht-L-V  ayer  avoit 
fu  aufli  bien  écrire  que  penfer.  H 
avoit  imité  la  manière  de  Plutarque  ; 
mais  le  philofophe  Grec  avoit  un 
ftylc  bien  plus  agréable...  Vuye ç 
Maréis  , n°  ij. 

II.  MOTHE  - LE  - VAYER  de 
Buutjgni  , (François  de  la  ) d« 
la  même  famille,  maître -des -re- 
quêtes, mourut  intendant  de  Soif- 
foins  en  1585.  On  a de  lui  : I.  Une 
Dijjcrta.ion  jur  l’autorité  des  Rois  , 
en  matière  de  Régale.  Elle  fut  impri- 
mée en  1700 , fous  le  nom  de 
Talon  , avs  c ce  titre  : Tr-iti  de  [ au- 
torité des  Rois  , touchant  C adminis- 
tration de  la  Jujtice  ; & réimprimé 
fous  fon nom , 175  3 , in-12.  II.  Un 
Traité  de  l’autorité  des  Rcis  , touchant 
l'âge  nécejfa'ic  à la  profcjjien  Reli - 
gieufe , 1669,  in-12.  111.  La  Tra- 
gédie du  Grand  Sé/im  , in-40.  IV, 
Le  Roman  de  Tharjts  (r  Zélie , réim-, 
primé  à Paris  en  1774 , en  3 vol. 
in-8".  Ce  roman  efl  eftimé.  On  y 
trouve  de  la  ntorale  ■ fans  pédar.- 
tifir.e,  & cette  philofophie  douce 
qui  inftruit  en  amufant.  Les  carac- 
tères y font  variés , & l’intérêt  y 
marche  à côté  du  fentiment.  Les 
amours  de  Tharfts  & Z elle  ne  font , 
pour  ainfi  dire  , que  le  cadre  de  la 
peinture  des  différentes  pallions. 

MOTHE-GUYON,  Voye^ 
Gu  von  , n°  11. 

MOTHE  , Voye\  Grosteste^ 

MOT1N  , ( Pierre  ) poète  Fran- 
çois , étoit  de  Bourges.  Il  a laiffé 
quelques  Pièces , que  l’on  trouve 
dans  les  Recueils  de  fon  temps , & 
qui  n’ont  pas  fait  fortune.  Ce  poète 
froid  & glacé  mourut  vers  1613  -, 
& non  en  1640 , comme  le  marque 
le  continuateur  de  Lady  oc.  t. 

MOTTE , ( La)  t'oy.  Houdarb, 
6-  Fékeion, 
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MOTTE  d'Orléans  , Voye\ 
Orléans  de  la  Motte. 

M O T T E-M  E S S E M É , Voyt\ 
P o u l c H R E. 

MOTTE  VILLE,  (Françoife 
Bertaud  dame  de  ) ülle  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi , fit  niece  du  célébré  Ber- 
taud  évêque  de  Seés  , naquit  en 
Normandie  vers  1615.  Ses  maniérés 
aimables  & fon  efprit  plurent  à 
Anne  d'Autriche , qui  la  garda  auprès 
d’elle.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
jaloux  des  favorites  de  cette  prin. 
ceffe  , l’ayant  difgraciée  , elle  fe 
retira  avec  fa  mere  en  Normandie  , 
où  elle  époufa  Nicolas  Langlois , 
feigneur  de  Mottcvillc  , premier  pré- 
lident  de  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen.  C’ctoit  un  magiflrat  dis- 
tingué , mais  fort  vieux  , & fa  femme 
fut  veuve  au  bout  de  deux  ans. 
Apres  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , Anne  d’Autriche  ayant  été  dé- 
clarée régente  , la  rappela  à la 
cour.  Ce  fut  alors  que  la  recon- 
noiflance  lui  infpira  le  deflein 
d’écrire  les  Mémoires  de  cette  prin- 
ceffe.  On  les  a publiés  fous  le 
titre  de  Mémoires  pour  Jervir  à l' Hij  - 
toire  d’Anne  d’Autriche , 1713  , en  5 
vol.  in-ia  ; & 1 7 5 o , en  6 vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  curieux  prouve  une 
grande  connoiflancc  de  l’intérieur 
de  la  cour  & de  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Il  eft  , pour  la  plus 
grande  partie , de  Mad,e  de  Motte- 
ville  ; mais  on  prétend  qu’une  autre 
an  in  a retouché  le  flyle,  qui  cepen- 
dant n’eft  pas  encore  trop  bon. 
L’éditeur  auquel  on  attribue  ce 
changement , a furchargé  cet  ou- 
vrage de  morceaux  d’Hiftoire  géné- 
rale , qu’on  trouve  par-tout.  11  y 
a des  minuties  dans  ces  Mémoires; 
mais  elles  font  rachetées  par  des 
anecdotes  curieufes.  On  trouve  aulîi 
plufieurs  Lettres  de  cette  femme 
fpirituelle, dans  le  recueil  de  Mil.® 
de  Moutpenficr.  Mjjd,'  de  MeUcviUt 
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mourut  à Paris  le  jçDécembre  1689. 
à 74  ans.  Les  agremens  de  fon  efpric 
& ne  fon  caraâere  , lui  avotenc 
concilié  l’amitié  fie  l'eftimc  de  la 
reine  d’Angleterre , veuve  de  Char-, 
les  l , qui  avoit  en  elle  la  con- 
fiance la  plus  intime. 

MOUCHAN,  (le  Comte  de) 
Voyt\  Castillon. 

MOUCHY  ou  Monchy,( An- 
toine de  ) doèteur  de  la  mailon  fie 
fociété  de  Sorbonne,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Vemochares  , fe  dif- 
dngua  par  fon  zele  contre  les  Cal- 
vinifie;.  Nommé  lnquiüteur  de  la 
Foi  en  France , il  rechercha  les  héré- 
tiques avec  une  vivacité  qui  tenoie 
un  peu  de  la  haine  & ce  la 
pafTion.  C’efl  de  fon  nom  qu  ot» 
appela  Mouches  ou  Moucl.arts , ceux 
qu'il  employoit  pour  cécouvrir  le* 
feélaires  ; 6c  ce  nom  eft  relié  aux: 
cfpions  de  la  Police.  Son  zele  , ou 
plutôt  fon  emportement , ne  pro- 
duifit  qu’un  très-petit  nombre  du 
convenions.  Moucr.y  auroir  dû  fa- 
voir  que  la  charité  inaulgente  8c 
la  douceur  computiftante  font  plus 
conformes  à l’Evangile,  fit  touchent 
plus  , que  les  violences  ôc  les 
rigueurs.  Ce  doéteur  devint  péni- 
tencier de  Noyon , tut  l'un  des  juges 
de  l’infortuné  Anne  du  Bau-g  ; 6c 
parut  avec  éclat  au  colloque  da 
Poifly  , au  concile  de  Trente  , 8c 
à celui  de  Reims  en  1 564. 11  mou-, 
rut  à Paris , fénicur  de  Sorbonne  , 
le  S Mai  1174,  à So  ans.  On  a de 
lui  : I,  La  Harangue  qu'il  prononça 
au  concile  de  Trente.  II.  Un  Traité 
du  Sacr  jiee  de  la  Mcjfe , en  latin  , in-S®. 
Il  eft  rempli  de  digreflions  inu- 
tiles , fit  l’on  ne  trouve  aucune  cri- 
tique , ni  dans  les  citations  d’au- 
teurs , ni  dans  le  choix  des  paftages 
qu'il  allégué.  III.  Un  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  , pleins  de  la 
bile  fit  de  l’emportement  qui  for- 
moient  fon  caraiterc. 

MOUFET,  (Thomas)  cclebrç 

A a iv 
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médecin  Anglois  , né  à Londres  , 
exerça  fon  art  avec  beaucoup  de 
fuccès.  11  fe  retira  à la  campagne 
fur  la  fin  de  fes  jours , & mou- 
rut vers  x6oo.  Ce  médecin  eft 
connu  par  un  ouvrage  recherché. 
Cet  ouvrage,  commencé  par  Edouard 
W vtton  , & achevé  par  Moufct , fut 
imprimé  à Londres,  en  1634,  in-fol. 
fous  ce  titre  : Theatrum  InfeBorum. 
On  en  donna  une  traduflion  an- 
gloife , à Londres  1658,  in-folio. 
Martin  Lifter  n'a  pas  jugé  trop  favo- 
rablement de  ce  livre.  » Puifque 
,,  Moufct , ( dit-il , ) s’eft  fervi  de 
4,  W otton,  de  Gcfntr , &c.,  on  auroit 
„ pu  attendre  de  lui  un  excel- 
„ lent  ouvrage.  Cependant  fon 
„ Théâtre  eft  rempli  de  confufion  , 
„ & il  a fait  un  très-mauvais  ufage 
„ des  matériaux  que  les  auteurs 
„ lui  ont  fournis.  11  ignore  le  fujet 
„ fur  lequel  il  travaille , 8c  il  s’ex- 
„ prime  d’une  maniéré  barbare. 
,,  D’ailleurs  c’eft  un  orgueilleux , 
„ pour  ne  rien  dire  de  pis  ; quoi- 
„ qu’il  ait  copié  Aldrovandus  en 
„ une  infinité  d’endroits , il  ne  le 
,,  nomme  jamais  <*.  Mais  Ray  croit 

Sue  L'ftcr  n’a  pas  rendu  juftice  à 
ioufit  en  s’exprimant  ainfi  : il  pré- 
tend que  ce  dernier  auteur  a rendu 
par  fon  ouvrage  un  grand  fervice  à 
la  république  des  lettres. 

MOUHY , ( Charles  de  Fieux  , 
chevalier  de)  de  l'académie  de  Dijon, 
né  à Metz  en  1701  , mort  à Paris 
en  1784,  383  ans  , vint  de  bonne 
heure  dans  cette  capitale.  Ayant  le 
goût  de  la  dépenfe , fans  en  avoir 
toujours  les  moyens  , il  s'intrigua 
& écrivit  toute  fa  vie.  Le  genre 
romanefque  fut  celui  qui  exerça  le 
plus  fa  plume.  Mais  fonftyle  lâche  , 
diffus , incorrect , ne  lui  promettant 
pas  de  grands  fuccès , il  chercha 
à exciter  la  curiofité  du  public  par 
les  titres  de  fes  livres  qu’il  modé- 
loit  ordinairement  fur  celui  de  quel- 
qu’autre  ouvrage  célébré.  Ainfi  l’on 
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vit  paroître  fa  Payfanne  parvenue 
1735  , 4 vol.  in-12,  quand  Mari- 
vaux eut  donné  le  Payfan  par  tenu... 
fes  Mémoires  d’une  PUU  de  qualité , 
1747,  4 vol.  in  - 12,  après  les 
Mémoires  d’un  Homme  de  qualité  de 
l’abbé  Prévôt...  Ses  Mille  & une  Fa- 
veurs, 174s  ,S  vol.in-iz , qu’on  au- 
roit pu  intituler  les  Mille  (r  une  $ot- 
tifes , rappelèrent  les  Mille  & une 
Nuits...  Son  Mafqtie  de  Fa  , 1747  , 

6 parties  in-12,  futcompofé  lorf- 
que  les  aventures  du  prifonnier  de 
la  Baftillc , connu  fous  ce  nom , iai- 
foient  le  plus  de  bruit.  Par  Ces  pe- 
tites rufes,  les  romans  du  cheva- 
lier de  Mouhy  circulèrent  dans  les 
maifons , ou  du  moins  dans  les  anti- 
chambres de  la  capuale.  Les  gens 
de  goût  attachés  à la  vraifemblance, 
qui  aiment  des  fi  fiions  neuves  , 
une  intrigue  bien  filée,  un  dénoue- 
ment heureux , les  lurent  tort  peu  , 

8c  fe  contentèrent  d 'être  étonnés 
de  l’intariffablc  fécondité  de  l'au- 
teur ; car  nous  n'avons  pas  nommé 
le  quart  de  fes  productions  roma- 
nefques.  Comme  les  événemens 
y font  multipliés  8c  varies  , quel- 
ques-unes ont  été  traduites  en  an- 
glois. Le  chevalier  de  M,  uhy  con- 
noiffoit  bien  le  théâtre.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Toilet- 
tes Dramatiques  , contenant  un  Dic- 
tionnaire des  Pièces  , & P Abrégé  de 
P H ‘foire  des  Auteurs  & des  Acteurs  , 
1752  , in-8°.  Il  y avoir  beaucoup 
d’omiffions  8c  d'erreurs  de  titres  ôc  de 
dates  dans  ce  livre  , que  l’auteur  re- 
produifit  quelque  temps  avant  fa  , 
mort. 

I.  MOULIN , ( Charles  du  ) vit 
le  jour  à Paris  en  1500,  d’une  fa- 
mille noble  6c  ancienne.  Elle  ctoit 
originaire  de  Bric  , 8c , félon  Papyrt 
Majjon  , elle  avoit  l’honneur  d'ap- 
partenir à Elifabcth  reine  d’Angle- 
terre , du  côté  de  Thomas  de  Bou- 
len , vicomte  de  Rochefort,  aïeul 
maternel  de  cette  princefi'e.  C'cft 
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fcé  qn’Elifabcth  avoua  un  jour  au  tion  que  trouvoit  à la  cour  un 
feigneur  de  Montmortnci  , pendant  homme  foupçonné  d’être  favorable 
un  voyage  qu’il  fit  à Londres  en  aux  nouvelle»  erreurs.  On  lui 
i 572.  Le  jeune  du  Moulin  fit  paroi-  donna  des  marques  de  la  haine 
rrc,  dès  fon  enfance,  des  difpofi-  qu'il  avoit  infpirce.  Le  peuple  de 
tions  extraordinaires  pour  les  bel-  Paris  pilla  fa  maifon  en  1551-  Du 
les-lettres  & pour  les  fciences , & Moulin  fe  voyant  en  danger  d'être 
une  inclination  pour  l’étude , qui  maltraité , fe  retira  à Bâle  , s’ar- 
tenoit  de  la  paillon.  Reçu  avocat  rêta  quelque  temps  à Tubinge  , & 
au  parlement  de  Paris  en  1522,  il  alla  à Strasbourg  , à Dole  8t  à 
plaida  pendant  quelques  années  au  Befnnçon  ; travaillant  toujours  à 
Châtelet  & au  Parlement.  Mais  une  fes  ouvrages , & enfeignant  le  c’roiq 
difficulté  de  langue  l’ayant  dégoûte  avec  une  réputation  extraordinaire 
du  barreau  , il  s’appliqua  à la  com-  par-tout  où  il  faifoit  quelque  lé- 
pofition  des  ouvrages  qui  l’ont  rendu  jour.  En  1556  , Gcuigc  comte  de 
fi  célébré.  Il  publia,  en  1539  , Montbéliard  le  retint  prisonnier  pour 
fon  Commentaire  jur  les  matières  Féo-  n avoir  pas  voulu  fe  charger  d une 
dates  de  la  Coutume  de  Paris  ; & mauvaife  caufe.  Mais  Leu: je  de  Bel- 
en  15  51,  fes  Obfcrvations  fur  l’Edit  don  , vint  à fon  fecours  & obtint 
du  roi  Henri  II , contre  les  petites  fon  élargilTement  , par  le  courage 
Dates.  L’Édit  contenoit  divers  régie-  & la  fermeté  quelle  montra.  De 
mens , concernant  la  conduite  des  retour  àParis , en  1 5 57,  du  Moulin  , 
notaires  , des  banquiers  & des  en  fortit  encore  err  1 562  , pen- 
juges  en  matière  bénéfîcialc.  Il  dant  les  guerres  de  la  religion, 
teudoit  à réprimer  les  abus  com-  il  fe  retira  pour  lors  à Orléans  , 
mis  en  ce  genre:  abus  quivenoient  & rcvir.t  à Paris  en  1564.  Trois 
plutôt  de  l’avidité  des  afpirans  aux  de  fes  Confultations , dont  la  der- 
bénéfices  , que  de  la  connivence  niere  regardoit  le  Concile  de 
des.  officiers  de  la  cour  Romaine.  Trente  , lui  fufeiterent  de  nouvel- 
Cependant  du  Moulin  s’en  prit  uni-  les  affaires.  11  fut  mis  en  prifon  à 
quement  aux  papes  & à ceux  qui  la  conciergerie-,  mais  il  en  fortit 
les  approchoient.  La  diftribution  peu  de  temps  après  , à la  follicita- 
dc  fon  livre  fut  défendue  par  le  tion  de  Jeanne  d'Albret.  Cepen- 
Parlement , & la  Sorbonne  le  cen-  dant  la  cour  lui  défendit  d’é- 
fura.  Il  rien  fut  pas  moins  agréa-  crire  déformais  fur  les  matières  qui 
ble  à la  cour  de  France  , qui  vit  appartenaient  à l'Etat  , ou  qui  de- 
dans du  Moulin  le  défenfeur  des  li-  pendaient  de  la  Théologie.  Du  Mou- 
bertés  Gallicanes;  mais  il  déplut  Un  avoit  perdu  fa  femme  en  1556, 
beaucoup  à celle  de  Rome , qui  dès-  & ce  ne  fut  pas  à fes  yeux  le 
lors  ménagea  plus  les  François,  moindre  de  fes  malheurs  ; il  la  re- 
Son  ouvrage  fut  préfenté  au  roi  gretta  d’autant  plus  vivement, que 
par  Anne  de  Montmorency  , alors  la  compagnie  affidue  quelle  lui 
maréchal  , depuis  connétable  de  tenoit,  &.  les  agrémens  de  fa  con- 
France.  Sire  , lui  dit-il , ce  que  verfation  , allégeoient  fon  travail 
Votre  Majejlé  n’a  pu  faire  exécuter  continu.  Il  fe  remaria  pourtant 
avec  50,000  hommes,  de  contraindre  avec  une  fécondé , nommee  Jeanne 
le  Pape  à lui  demander  la  paix  , ce  du  Vivier.  Le  parlement  , pénétré 
petit  homme  l’a  achevé  avec  un  petit  de  fon  mérite , lui  offrit  une  place 
Livre.  Cependant  les  Catholiques  de  conseiller , qu’il  refufa.  Le  mo- 
dèles étaient  fâchés  de  la  protec»  tif  de  ce  refus  étoit,  qu’il  ne  pou- 
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voit  tn  même  temps  remplir  cette 
charge  & compoier  des  livres.  11 
«toit  fi  avare  de  fes  momens , que , 
quoique  ce  lût  l'ufage  alors  de 
porter  la  barbe,  il  fe  la  fit  cou- 
per , pour  ne  pas  perdre  de  temps 
à la  peigner.  On  le  rcgardoit 
comme  la  lumière  de  la  jurifpru- 
dence  , & comme  l’oracle  des 
François.  On  citoit  fon  nom  avec 
ceux  des  Papinien  , des  U pien  , & 
des  autres  grands  jurifcomfultes  de 
Rome.  Il  étoit  confulté  de  toutes 
les  provinces  du  royaume , & I on 
s’tcartoit  rarement  de  fes  répon- 
fes , dans  les  tribunaux  tant  civils 
qu’eccléfiafikpies.  iur  la  fin  de  fa 
vie  , il  abandonna  entièrement  la 
doëlrme  des  Protcftans  , S c mou- 
rut a Paris , avec  de  gratins  fenti- 
mens  de  foumifT.on  a l'EgUfe  Ca- 
tholique , en  1566  , âge  de  66 
ans.  Char  us  Moulin-  croit  cer- 

tainement un  homme  d’uu  très- 
grand  mérite  ••  mais  il  étoit  rop 
plein  de  lui-même  , & ne  faiioïc 
pas  affez  de  cas  des  autres.  » Scs 
« decifions  , ( dit  TeiJJier , ) avoient 
» plus  d’autorité  dans  le  palais  , 
*>  que  les  Arrêts  du  Parlement  •«. 
C'eft  apparemment  ce  qui  l’as  oit 
enorgueilli;  mais  cet  orgueil , quoi- 
que jufie  à certains  egards  , étoit 
trop  peu  circonfpeô.  Que  peut- 
on  penfer  d’un  homme  qui  s'ap- 
peloit  le  Docteur  de  la  F,  an  ce  (r  de 
T Allemagne  ? & qui  mettoit  a la 
tête  de  fes  confultations  : Moi  qui 
ne  cede  à perfvnne  , (r  à qui  perforine 
ne  peut  rien  apprendre  ! Il  porta  cet 
efprit  de  fuftifance  dans  l’examen 
des  matières  de  religion.  Il  pro- 
nonça fur  les  dogmes  comme  fur 
les  lois.  Sa  profeftîon  l’ayant  ac- 
coutumé à traiter  tout  d’une  ma- 
niéré problématique  , fa  foi  con- 
traûa  un  caraélere  d’inconfiance  , 
dont  il  donna  des  preuves  toute 
4fa  vie.  Ses  (Su  y ris  ont  çté  re- 
cueillies en  16S1  , 5 ; volumes  in- 
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folio.  On  les  regarderont  , avêd 
raifon  , comme  une  des  meilleure» 
colleôions  que  la  France  ait  pro- 
duites -n  matière  de  jurifprudeuce  t 
fi  1 auteur  n'avoit  h.. farde  , fur 
des  points  important , de  . opinion» 
peu  conformes  à la  faine  théo- 
logie. Sa  Confulcaiion  fur  le  Con- 
cile ue  Trente  , eft  jointe  ordinaire- 
ment a la  Rèponje  qu'y  fit  Pierre 
Gringire  : cetie  Réponlé  eft  fort 
r-che-.chée.  [ * ay.j  1 article  de. 
Dinvs.  ] Il  laifîa  üeu.v  entans  de 
fa  première  femme  : Charles  du  Mou- 
le* , qui  mourut  à Paris  d’hydro- 
pifie,  en  1570  ; & Anne  du  Mou- 
lin , lemme  de  Mm-n  Robe.  L’acci- 
dent funefte  , arrivé  à cette  dame  » 
mérité  d'être  rapporté.  La  nuit  du. 
19  Février  1571  , des  voleurs 
introduits  dans  fa  maifon  pendant 
l’abfence  de  fon  mari  ,.  l'allomme- 
rent  ; ( elle  étoit  alors  enceinte  , ) 
tuerent  deux  jeunes  enfans  qu'elle 
avoit , la  nourrice  du  plus  petit  , 
& la  fervante.  Ils  prirent  enfuite 
la  fuite , conduits  hors  de  la  ville 
par  le  cocher  d un  confeiller , qu’ils, 
poignardèrent  de  peur  qu'il  ne  les 
découvrit.  En  effet  ils  fe  cachè- 
rent fi  bien  , qu’on  ne  put  jamais 
découvrir  les  auteurs  de  ces  dif- 
ferens  meurtres.  [ Voyt\  la  Rela- 
tion qu’en  donna  fon  gendre  , à 
la  tête  de  l’édition  qu’il  publia  du 
traité  Dç  Vf  uns.  ] terrien  a fait  lç. 
parallèle  de  du  Mouilfi  & de 
Cujas  dans  fon  Hijtoirc  du  Droit 
Romain.  » Du  Moulin  ( dit-il  ) 
» eft  plus  inventif  , & a l’efprit 
» plus  profond  & plus  tranfeen- 
><  dont.  Cujas  eft  plus  clair  , 
>’  plus  égal  & plus  parfait.  Du. 
» Moulin  traite  les  chofes  avec 
» plus  de  vivacité  & plus  d'éten- 
« due.  Cujas  les  traite  avec  plus 
« d'ordre  , plus  de  jufteffe  d’ef- 
» prit  , d’une  maniéré  plus  clé— 
» gante  ; il  fe  fait  entendre  bien 
» plus  aUc  ment , & ne  s’égare  ja- 
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5 mais.  Les  plus  grands  admira* 
» teurs  de  du  Moulin  conviennent 
» tous  que  le  ftyle  & l’arrange- 
» ment  lui  manquent  ; qu’il  eût 
»>  été  à fouhaiter  qu’il  eût  écrit 
» avec  la  politeffe , la  netteté  , 
« l'ordre  & la  précifion  de  Cujas. 
» Ce  dernier  s’eft  "appliqué  paiti- 
» culiérement  à l’étude  du  Droit 
» Romain  , & il  en  a acquis  une 
» connoiffance  fi  parfaite  qu’il  a 
r>  furpaffé  tous  ceux  qui  l’avoient 
» précédé  , & qu’il  doit  fervir  de 
»>  guide  & de  modèle  à tous  ceux 
» qui  doivent  après  lui  s'adonner 
•>  à l’étude  des  Lois  Romaines 
» pour  les  enfeigner  aux  autres. 
» Du  Moulin  , qui  n’a  pas  fait 
« du  Droit  Romain  le  principal 
« objet  de  fon  application  , ex- 
»'  celle  dans  la  fcience  du  Droit 
» canonique  & du  Droit  coutu- 
» mier  ; mais  d’une  maniéré  fi  éle- 
» vée  , que  perfonne  ne  pourra 
>i  jamais  avoir  un  mérite  qui  ap- 
» proche  du  fien.  Difcns  donc  , 
» que  fi  du  Moulin  eft  fans  con- 
» tredit  le  prince  des  jurifconful- 
»>  tes  François , Cujas  eft  fans  con- 
» teftation  le  prince  des  interpre- 
» tes  du  Droit  Romain  «<.  Vcye\ 
U Fie  de  du  Mcui'.n  , par  Blondeau . 

II.  MOULIN  , ( Pierre  du  ) théo- 
logien de  la  Religion  Prétendue- 
Réforméc  , naquit  l’an  1568  , au 
château  de  Buhny  dans  le  Venin, 
Nous  avions  avancé  dans  les  édi- 
tions précédentes , d’après  l’auteur 
du  R- bêlais  réformé  , qu’il  étoit 
forti  d’un  Céleftin  d’Amiens  ,apof- 
tat  ; mais  , mieux  informés , nous 
difcns  qu’il  eut  pour  pere  Joachim 
du  Moulin  , feigneur  de  Lcmie- 
grenier  , iflfu  d’une  ancienne  no- 
bleffe  , qui  donna  l’an  1179  un 
grand  maitre  à l’ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérufalcm , dans  la  perfonne  de 
Roger  du  Moulin.  Pierre  , après  avoir 
er.feigné  la  philofophie  à Leyde, 
fut  miniftre  s Charcuton.  Il  entra  , 
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ën  cette  qualité  , auprès  de  Carte * 
tine  de  B.urbon , princeffe  de  Na- 
varre, lbcur  du  roi  H.nri  1F , ma- 
riée en  1599  avec  Henri  de  Lor- 
raine , duc  de  Bar.  Il  pafia  l’ait 
1615  en  Angleterre,  à la  follici- 
tation  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , & il  y drefla  un  Plan  de 
réunion  des  Eglifes  Proteftantes. 
L’univerfité  de  Leyde  lui  offrir 
une  chaire  de  théologie  en  1619  ; 
mais  il  la  refufa.  Son  efprit  re- 
muant lui  ayant  fait  craindre  avec 
raifort  que  le  roi  ne  le  fit  arrê- 
ter , il  fe  retira  à Sedan  , où  le 
duc  de  Bouillon  le  fit  profeffeur 
en  théologie  , miniftre  ordinaire  , 
ôc  l’employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  fon  parti.  II 
y mourut  en  1658  , à près  de  90 
ans , avec  la  réputation  d'un  mau- 
vais plaifant , rl  un  fatirique  fans 
goût , & d’un  théologien  emporté. 
Son  caractère  fc  fait  fentir  dans 
fes  ouvrages  , que  perfonne  ne 
lit  plus.  Les  principaux  font  : I. 

L 'Anatomie  de  l’ Arminianisme  , en 
latin,  Leyde  1619,  in-fol.  II. Un 
Traité  de  la  Pénitence  Ce  des  Clefs  da 
l’Eglifc.  III.  Le  Capucin  , ou  1 ’Hif- 
tvire  de  ces  Moines  , à Sedan , 1641  , 
in-12:  fati.e  peu  commune.  IV.  ' 
N oui  conté  du  Papifme , dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  163 3 , 
in-40.  Cet  ouvrage  eft  plein  de 
railleries  indécentes  & de  décla- 
mations outrées  & fabriques.  V. 
Le  Combat  Chrétien  , in  - S°.  VI. 
De  Monarchia  Pontifcis  Romani  , 
Londres,  1614,  in-8°.  VII.  Le 
Bouclier  de  la  Foi  , ou  Défenfe  dee 
Eglifes  Réformées  , in-8°  , contre 
le  Pere  Amoux  Jéfuite;  & un  autre 
livre  contre  le  même  Jéfuite  . 
intinüé  : Fuites  & Erajions  du  Sieur 
Amoux.  VU!.  Dv  Juge  des  Con- 
troverses (y  des  Traditions  , in-8°.  IX. 
Anatomie  de  la  Meffe , Sedan,  1636  , 
in-12.  Il  y en  a une  2e  partie,  im- 
primée à Geneve  en  2640.  Cette» 


Digitized  by  Google 


3 3o  MOU  MOU 

Anatomie  eft  moins  rare  qu'une  au-  du  gouvernement  eccléfiaftique  An-' 
tre  Anatomie  de  la  Mejfle  dont  l’ori-  glican  , qu'il  attaqua  & outrage* 
ginal  eft  italien,  1552  , in-Il.  Il  dans  fa  Parant  fis  ad  adif.catores  lm- 
t fut  traduit  en-  ffançois  , & im-  perii  , in-40  , dédiée  à Olivier 
primé  avec  une  Epitre  dédicatoire  Cromwell , c’ans  fon  papa  Vltrajcc- 
au  marquis  dd  Vico  , datée  de  Ge-  tinus , & dans  fon  livre  intitulé  , 
r. ave , 1555.  Dans  la  Préface  du  Patronal  bor.ee  Fidei.  Il  mourut  en 
tradutteur  , l’auteur  Italien  eft  ap-  1680  , à 77  ans.  Pierre  Ier  du 
pelé  Antoine  d’Adam.  Dans  la  tra-  Moulin  avoit  eu  ces  trois  fils  de 
duélion  latine  de  1561,  171  pag.  Marie  Col! gnon,  quil  avoit  épeufée 
in-8°  , & 19  pag.  d’Errata  & de  le  5 Juin  1599.  Il  fe  maria  en 
Table,  l’auteur  y eft  appelé  An-  fécondés  noces  avec  Sara  de  Giflai, 
tonius  ab  Acdam.  Suivant  Gejner  , dont  il  eut  Jean , Henri  & Daniel  ; 
c’eft  un  Auguflin  Mainard  ; mais  Jean  le  dernier  alla  s’établir  en  Ere- 
Je  Fevre  de  Moulins  , dofteur  en  tagr.e  peu  de  temps  après  la  mort 
théologie  de  Paris  , qui  en  a pu-  de  Pierre  du  Moulin  fon  pere.  Sa 
blié  une  Réfutation  en  1563,  l’at-  famille  fubfifte  encore, 
tribue  à Théodore  de  Be\e.  L’édition  IV.  MOULIN,  ( Gabriel  du 
françoife  a été  réimprimée  en  curé  de  Mancval  au  diocefe  de 
1561  , in-16,  par  Jean  Martin  , Lificux-,  s’eft  fait  connoitre  dans 
fans  nom  de  lieu.  Au  refte , ni  le  xvne  fiecle  : I.  Par  une  Hijiuire 
l’ouvrage  de  du  Moulin,  ni  celui  générale  de  Normande  fous  les  Ducs  , 
de  l’apoftat  Italien  , ne  méritoient  Rouen,  1631,  in-folio,  rare  & 
guère  le  detail  dans  lequel  nous  recherchée.  11.  Par  l 'Hifloire  des 
fommes  entrés  -,  mais  il  faut  con-  Conquêtes  des  Normands  dans  les 
tenter  ceux  qui  ramaffent  les  gue-  Royaumes  de  Naples  Ce  de  Sicile  , 
nilles  de  la  littérature,  in-folio , moins  eftimée  qua  la  pré- 

III.  MOULIN,  ( Pierre  du  ) fils  cédente. 
aîné  du  précédent  , hérita  des  ta-  MOULINET,  Voye\  Thuiue- 
lens  & de  l’impétuofité  de  génie  ries  (r  Clopinel. 
de  fon  pere.  11  fut  chapelain  de  I.  MOULINS,  ( Guyard  des  ) 
Charles  11  roi  d'Angleterre , & cha-  prêtre  & chanoine  d’Aire  en  Ar- 
noine  de  Cantorberÿ  , où  il  mou-  tois , devint  doyen  de  fon  chapi- 
rut  en  1684  , à 84  ans.  On  a de  tre  en  1297.  Il  eft  fort  connu  par 
lui  : 1.  Un  livre  intitulé  : La  Paix  fa  Traduction  de  l 'Abrégé  de  la  Bible 
de  l’Ame  , qui  eft  fort  eftimé  des  de  Pierre  Comeflor  , fous  le  titra 
Proteftans  , & dont  la  meilleure  de  Bible  Hijloriaux.  Il  la  commença 
édition  eft  celle  de  Genève  , en  en  1291  , à l'agc  de  40  ans  , & 
I729,  in-12.  II.  Clamor  Récit  flan-  l’eut  finie  au  bout  de  quatre.  Il  a 
gt unis , que  Milton  attribuoit  mal-  inféré  les  livres  moraux  & pro- 
a-propos  à Alexandre  Morus.  III.  phétiques  ; mais  on  n’y  trouve 
Une  Défenfe  de  la  Religion  Protcf-  pas  les  Epitrcs  canoniques  , ni  l’A- 
tante  , en  anglois....  Louis  & C’y-  pocalypfe.  On  conferve  dans  la 
rus  du  Moulin  , freres  de  ce  bibliothèque  de  Sorbonne  un  Ma- 
demier , ( le  premier  médecin , & nuferit  de  Cette  Traduûion.  Il  y a 
l’autre  miniftre  des  Calviniftes  ) des  chofes  fingulieres  dans  cette 
font  aufli  auteurs  de  plufieurs  ou-  verfion  , qui  fut  imprimée  à Pa- 
vrages  qui  ne  refpirent  que  l’en-  ris  , chez  Verard , in-fol.  , 2 vol. , 
thoufiafme  & le  fanatifme.  Louis  1490.  Onia  rcchcrchoit  beaucoup 
fùq  un  des  plus  violens  ennemis  autrefois. 
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II.  MOULINS  , ( Laurent  des  ) 
prêtre  & poëtc  François  du  dio- 
ccfe  de  Chartres  , flcriffoit  au 
commencement  du  xvie  fiecle. 
Il  eft  connu  par  un  Poème  mo- 
ral , intitulé  ; Le  Catholicon  des 
mal-avijis  , autrement  apelé  le 
Cimeticre  des  malheureux  , Paris 
1513,  in-S°,  &Lyon  1334  , même 
format.  C’elT  une  fiélion  fombre 
fit  mélancolique,  où  l’on  trouve 
des  images  fortes.  Voy.  Dale- 
CHAMPS...  MaTHIOLE...  6r  II. 
Moulin  , vers  la  fin, 

MOURAT , Génois  , qui  fuc- 
céda  à Juflmf  roi  de  Tunis  , avoit 
renié  la  foi  Chrétienne  dès  fon 
enfance,  & étoit  , dans  le  temps 
de  fon  élection , général  des  ga- 
lères de  Tunis.  II  paffoit  pour 
le  plus  hardi  corffire  de  fon 
temps.  Il  étoit  intégré  fit  clément, 
autant  que  peut  l’être  un  pirate  ; 
& avoit  été  Caid  , c’eft-à-dire  , 
Receveur  , à la  montagne  de  Chi- 
zera  qui  eft  voifine  de  Tunis. 
Après  avoir  exercé  cette  charge 
pendant  trois  ans  , Solinan  fon 
maître  le  rappela  & le  fit  fon  lieu- 
tenant. Il  devint  amoureux  de  Tmr- 
quia  , fille  decefultan  , qui , l’ayant 
furpris  lorfqu’il  baifoit  la  main  de 
la  princefTe  , les  fit  entrer  tous 
deux  dans  fa  chambre  , où  il  vou- 
loit  les  facrifier  à fa  fureur.  Mais 
fa  tendreffe  pour  fon  efclavc  , 
ayant  retenu  le  cimeterre  qu'il  avoit 
déjà  levé  pour  lui  couper  la  tête  , 
il  lui  permit  de  fe  juftifier.  11  lui 
donna  dans  la  fuite  fa  fille  en  ma- 
riage , la  moitié  de  la  charge  dont 
il  étoit  revêtu  . & tous  fes  biens 
après  fa  mort.  Muurat,  devenu  roi  , 
dompta  tous  les  rebelles  qui  ofe- 
rent  refufer  le  joug.  Après  avoir 
perdu  fa  femme  Turqu'a , il  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  avança  fa 
mort,  arrivée  en  1646,  dans  fa 
40e  année. 

MO VRET , ( Jean- J ofeph  ) midi- 


MOU  3 Si 

cîên  françois,  né  à Avignon  en 
i(jSz , mort  à Charenton  près  de 
Paris  en  1738,  à 56  ans,  fe  fie 
connoitre  dès  l’à’gc  de  20  ans  par 
des  morceaux  excellons.  Son  efprit, 
fes  faillies  êc  fon  goût  pour  la 
rnufique,  le  firent  rechercher  des 
grands.  La  duchelTe  du  Maine  le 
chargea  de  compofer  de  la  mufique 
pour  ces  fêtes  fi  connues  fous  le 
nom  de  Nuits  de  S eau  xz 
Ragonde  ou  la  Soirée  de  Village , 
dont  les  reprefenntions  ont  fait 
beaucoup  de  plaifir  fur  le  théâtre 
de  l'Opera,  eft  un  de  fes  diver- 
tiflemens.  Mouret  plaît  fur-tout  par 
la  légèreté  de  fa  mufique  - & par  la 
gaieté  de  fes  airs.  Ce  célébré  mut 
cien  eut  à efluyer , fur  la  fin  de  fa 
vie , diverfes  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l’cfprit  fit  avancèrent 
la  fin  de  fes  jours.  Il  perdit  en 
moins  d'un  an  environ  5000  liv. 
de  penfion , que  lui  rapportoient  la 
direction  du  Concert  Spitituel,  l’in- 
tendance de  la  mufique  de  la 
duchelTe  du  Maine,  & laplace  de  com- 
pofiteur  de  la  mufique  de  la  Comédie 
Italienne...  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  I.  Les 
rites  de  Thalle.  II.  Les  Amours  des 
Dieux.  III.  Le  Triomphe  des  Sens. 
IV.  Les  Grâces  , Opéra  - Ballet.  V. 
Ariane,  Pirithoiis  , Tragédies.  VI. 
Trois  Livres  d’Airs  férieux  fit  à 
boire.  VIL  Des  Divcrtijfemcns  pour 
les  Théâtres  François  St  Italien. 
VIII.  Des  Sonates  à deux  flûtes  ou 
violons.  IX.  Un  livre  de  Fanfares. 
X.  Des  Cantates  fit  des  Cantatillcs 
Françoifes.  XI.  Des  petits  Motets  6c 
des  Divcrtijfemcns  donnés  à Seaux. 

I.  MOURGUES,(  Matthieu  de) 
fieur  de  S Ad  u T - Germai  if , ex- 
Jéfuite,  natif  du  Velay , devint  pré- 
dicateur ordinaire  de  Louis  XIII, 
fit  aumônier  de  Marie  de  Medlcis'.  Le 
cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  d'abord 
de  fa  plume  pour  terraffer  fes  enns- 
tqis  fit  ceux  de  la  reins  j nuis, 
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s’étant  brouillé  avec  cette  princeffe , 
il  priva  Saint  - Germain  , qui  lui 
étoit  relié  fidelle , de  l’évêché  de 
Toulon , & l’obligea  d'aller  joindre 
la  reine-mere  à Bruxelles.  Après  la 
mort  de  ce  miniftre  implacable,  il 
revint  à Paris , & finit  fes  jours 
dans  la  maifon  des  Incurables , en 
1670,  à 88  ans.  On  a de  lui  : I.  La 
Déjenfe  de  la  Rcinc-Mcrc , en  a vol. 
in-foi,  : ouvrage  emporté  , mais 
curieux  & néceflaire  pour  l’hiftoire 
de  fon  temps.  11.  Des  Ecrits  de 
«ontroverfe , qui  ne  refpirent  que 
la  paffion,  quoique  l'auteur  s’affiche 
pour  un  homme  très-apathique; tels 
que  Bruni  Spongla  contre  Antoin:  lc 
Brun  ; les  Avis  d'un  Théologien  fans 
pajjion , i6i6,in-8°.  111.  Des  Ser- 
mons, 1665  ,in-4°,  suffi  mal  écrits 
que  fes  autres  livres. 

II.  MOURGUES  , ( Michel  ) 
Jéfuite  d’Auvergne , enfeigna  avec 
«iiftinéHon  la  rhétorique  & les  ma- 
thématiques dans  fon  ordre.  Il  mou- 
rut en  1713  , à l’âge  de  70  ans.  11 
joignoit  à une  politeffe  aimable  un 
tfavoir  profond  , & il  fut  générale- 
ment eftimé  pour  fa  droiture,  fa 
probité  & fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Plan  Théologique  du 
Pythagorifmc , en  2 vol.  in-8°  , plein 
d'érudition.  II.  Parallèle  de  la  Morale 
Chrétienne , avec  celle  des  anciens  Philo- 
fophes , Bouillon,  1769,  in  - 12. 
L’auteur  y fait  voir  la  fupériorité 
des  leçons  de  la  fageffe  Evangé- 
lique , fur  celles  de  la  fageffe 
païenne.  On  voit  à la  fuite  de  cet 
ouvrage , Paraphrafe  Chrétienne  du 
Manuel  d’EplHtte.  Cette  paraphrafe 
eft  très-ancienne.  Elle  a été  com- 
pofée  par  un  folitaire  de  l’Oriemt 
en  langue  grecque  : elle  étoit  reliée 
inconnue  jufqu’au  commencement 
du  xvmeficcle,que  le  hafard  l’ayant 
fait  tomber  entre  les  mains  du  P. 
Mourgues,i\  prit  le  parti  de  la  traduire. 
111.  Un  Traité  de  la  Poéfie  Françoife , 
in- 1.2  ; le  plus  complet  qu’il  y eût 
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eu  jufqu’alors  -,  mais  qui  » été 
éclipfé, depuis,  par  celui  de  M.  l’abbé 
Joannet.  IV.  Nouveaux  Elément  de 
Géométrie  par  des  Méthodes  particu- 
lières, en  moins  de  fo  Propo fiions , 
in-l  2.V.  Traduction  de  la  Thérapeutique 
de  Théodoret.  VI.  Un  Recueil  de 
Bons-mots  en  vers  françois  , fait 
avec  affez  de  choix. 

MOURRIER,  ( N.  Du)  Voye^ 
Fortiguerra , n*  IL 

MOURRON  , ( Pierre  de  ) Voy, 
Célestin  V. 

MOUSSARD , ( Jacques  ) archi- 
tefte  du  roi,  naquit  à Bayeux  avec 
de  grandes  difpofitions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture, 
la  géométrie , les  mathématiques  St 
l’architeûure,  furent  moins  le  fruit 
du  travail , que  celui  de  fes  amu- 
femens.  C’eft  d’après  fes  deffins 
que  la  Tour  de  l’horloge  de  la 
cathédrale  de  Bayeux  fut  rebâtie 
en  1714.  Ce  morceau  , d’une  exé- 
cution hardie  , fut  applaudi  du 
neveu  du  célébré  maréchal  de  Vau- 
ban.  Plufîeurs  autres  bàtimens  qu’il 
fit  exécuter  dans  cette  ville  & dans 
les  environs  , lui  donnèrent  une 
grande  réputation.  Il  a laiffé  auffi 
quelques  Tableaux  , qui  font  eflimés 
des  connoiffeurs.  Il  mourut  en 
1750  , âgé  de  80  ans.  Guillaume 
fon  frere  puiné , chanoine  & vicaire- 
général  de  Bayeux , ne  manquoit 
pas  non  plus  de  talens  & d’érudi- 
tion. La  Relation  qui  parut  fur  la 
mort  de  François  de  Nef  rnond , évéqua 
de  Bayeux  , en  1715  , eft  d«  lui. 
Il  mourut  en  1756. 

MOUSSET,  (Jean)  auteur 
François  du  xr  Xe  fiecle,  peu  connu. 
C’eft  le  premier,  félon  d’Aubigné , 
qui  a fait  des  vers  françois  mefurés, 
à la  maniéré  des  Grecs  & des  Latins. 
U traduifit , vers  1530,  V Iliade  & 
TOdyffé:  d' Homere  en  vers  de  cette 
efpece,  dont  on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  voir  ici  un  échaatiUoni 
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t*fare...vcntu...  ro , Phofphort..,n2dt 
di...tm. 

Cé.rsr...va  revenir  ; Aube,  ra...mene 
le. ..jour.  Vers  pentaat. 

Ce  feroit  donc  fans  fondement 
qu’on  en  auroit  attribué  l’inven- 
cion  à hddlt  8c  à Baif. 

MOUV ANS, ( Paul  RichieUd, 
siit  le  Brave  ) officier  Protcfrant , ne 
à Caftellane  en  Provence  d'une 
famille  noble,  fe  lignala  dans  les 
guerres  civiles  du  xvi*iiecle.  Son 
frere , Protcftant  comme  lui , avoit 
été  tué  à Draguignan  par  la  popu- 
lace, dans  une  émeute  fufeitée  par 
des  prêtres.  11  prit  les  armes  pour 
venger  fa  mort , 8c  , avec  200b 
hommes  qu’il,  raffcmbla  , fit  beau- 
coup de  ravages  en  Provence.  Pour* 
fuivi  par  le  comte  de  Tende , à la 
tête  de  6000  hommes , 8c  fe  voyant 
trop  foible  pour  tenir  la  campagne 
devant  lui , il  fe  pefta  dans  un  cou- 
vent, fort  par  fa  lituation,  8c  réfolut 
de  s’y  défendre  jufqu’à  l’extrémité, 
le  comte  de  T.nde  lui  propofa  alors 
une  entrevue  pour  terminer  cette 
guerre  à l’amiable.  Mjuvans  y con- 
fentit , fous  condition  que  la  mort 
de  fon  frere  feroit  vengée,  8c  qu'il 
ne  feroit  fait  aucun  tort  à ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  avec  lui. 
Ces  conventions  faites , il  licencia 
fes  foldats  , 8c  feréferva  feulement 
une  garde  de  jo  hommes  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne  : précaution 
qui  ne  lui  fut  pas  inutile-,  car  le 
parlement  d’Aix  avoit  reçu  des 
ordres  de  la  cour  de  le  condamner 
au  dernier  fupplice , comme  ayant 
eu  part  à la  Conjuration  d’Amhoife. 
Le  baron  de  la  Garde  effaya  de  le 
prendre;  mais  il  s’en  trouva  mal , 8c 
fut  repouffé  avec  perte.  Mouvant  prit 
enfin  le  parti  de  fe  retirer  à Gcneve 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté  , 6t  il 
y vécut  quelque  temps  tranquille, 
fin»  vouloir  accepter  les  offres 
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brillantes  que  lui  fit  Je  duc  de  Guife  t 
pour  l’attirer  dans  le  parti  Catho- 
dique. Les  nouveaux  troubles  qui 
recommencèrent  à l’occafion  du 
Malfjcrt  de  VoJJy,  en  1562,  le  ra- 
menèrent en  France , où  il  con- 
tinua à fe  diftinguer  dans  les  troupes 
Prote liantes.  On  ne  peut  s’empêcher 
fur-tout  d admirer  1j  conduite  qu'il 
tint  à Silieron  , où  ileommandoie 
avec  le  capitaine  Senjs  , lorfque 
cette  ville  fut  affiégée  par  le  comte 
de  Sommerive.  Apres  avoir  foutenu 
un  affaut  de  fept  heures  , où  les 
Catholiques  furent  repouffés  avea 
perte , Mouvons  fe  fentant  trop 
foible  pour  en  attendre  un  fécond  » 
réfolut  d’abandonner  la  ville  , 8c  en 
fortit  pendant  la  nuit , par  un  paf- 
fage  que  les  ennemis  avoient  né- 
gligé de  garder  , avec  fes  troupes  » 
& ceux  des  lnbitans  qui  voulurent 
le  fuivre.  Ces  habitans  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille,  de  tout 
(exe  6c  de  tout  âge  , hommes  , 
femmes , filles  , enfans , meres  qui 
portoient  leurs  enfans  à la  mamelle. 
Cette  troupe  , parmi  laquelle  il 
n’y  avoit  pas  1000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  , s’ache- 
mina vers  Grenoble.  Des  arque- 
bufiers  furent  placés  à la  tête  8c  à 
la  queue  , tout  ce  qui  étoit  fans 
défenfe  occupant  le  centre.  L* 
marche  fut  d'autant  plus  pénible  , 
que  fouvent  ils  étoient  obligés  de 
fe  détourner  du  chemin , 8c  de  tra- 
verfer  des  montagnes  rudes  8c 
difficiles  , pour  éviter  les  embû- 
ches que  les  ennemis  leur  dref- 
foient  fur  la  route,  lis  fe  rafraî- 
chirent quelques  jours  dans  les 
vallées  d’Angrone  8c  de  Pragelas  , 
où  les  Vaudois  les  reçurent  co 
amis  8c  leur  fournirent  des  vivres  ; 
8c  ce  ne  fut  qu’après  une  marche 
de  21  ou  22Îours,  que  ces  mal- 
heureux fugitifs  , auffi  affamés  que 
fatigués , arrivèrent  à Grenoble.  De 
secte  ville  le  baron  dis  Adrets  les 
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envoya  avec  une  efcorte  à Lyon  , 
où  ils  relièrent  jufqu’ati  traité  de 
pacification.  Mouvons  perdit  la  vie 
en  1568  , dans  un  combat  où  il 
fut  détait  à Méfignac  en  Périgord. 
Il  commandoit  en  cette  occafion  , 
avec  Pierre  G curie  , l'avant-garde 
de  l’armée  Proteftante.  Onprttend 
eue  de  défefpoir  il  fe  troilïa  la 
tète  contre  un  arbre.  ( Article  fourni 
à l’Imprimeur.  ) V oye  j Ch  'V  H RA'. 

MOYA  , ( Matthieu  dé)  fameux 
Jéfuite  F.fpagnol , confeffeur  de  la 
reine  Marie-Anne  d’Autriche  , douai- 
rière dEfpagnc,  publia  en  1664, 
fous  le  nom  d ’ Amadeus  Guimenius  , 
un  Opufeule  de  morale,  qui  fut  cen- 
furé  l’année  fuivante  par  la  Sor- 
bonne. On  ne  fit , dans  cette  cen- 
fure  , que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  propofitions 
improuvées.  La  faculté  ula  de  ce 
ménagement , pour  ne  pas  expofer 
au  grand  jour  les  myfteres  impurs 
de  la  nuit.  Le  pape  Alexandre  VII , 
ayant  annullé  par  une  Bulle  cette 
cenfure  de  la  Sorbonne  , le  parle- 
ment de  Paris  en  appela  comme 
d’abus  , maintint  la  faculté  de  théo- 
logie dans  le  droit  de  cenfurer  les 
livres  , & manda  les  Jéfuites  , aux- 
quels il  fit  défenfe  de  lai  fu  r en- 
feigner  aucune  des  propofitions  cen- 
furces.  Alexandre  VII  , inftruit  de 
cette  fermeté  , changea  alors  de 
conduite  , & condamna  plusieurs 
des  erreurs  anathématifées  par  la 
faculté.  ( Diél.  ht/l.  de  Ladvocat.  ) 
Le  P.  de  Moya  s’excttfa  , en  difant , 
qu’il  n’avoit  point  voulu  foutenir 
les  propofitions  cenfun.es  ; mais 
prouver  feulement  quelles  étoient 
antérieures  aux  Jéfuites.  Cependant 
il  écrivit  à Innocent  XI  une  lettre 
dans  laquelle  il  applaudit  à la 
cenfure  de  fon  livre. 

I.  MOYSE,  ou  *MoïsE  , fils 
A’Amram  St  de  Jocabed , naquit  l'an 
1571  avant  J.  C.  Le  roi  d Egypte 
voyant  que  les  Hébreux  devenoient 
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un  peuple  redoutable  , rendit  ttrf 
édit  par  lequel  il  ordonnoit  de 
jeter  dant  le  Nil  tous  leurs  enfans 
mâles.  Jocubed  ayant  confervé 
Muyfe  durant  trois  mois , fit  enfin 
un  petit  panier  de  joncs  , l'enduifit 
de  bitume  St  l’expofa  fur  le  Nil. 
Thetmuthis , fille  du  roi  , fe  pro- 
menant au  bord  du  fleuve  , vit 
flotter  le  berceau , fe  le  fit  ap- 
porter ; & , frappée  de  la  beauté  de 
l’enfant  , voulut  le  garder.  Trois 
ans  après  , cette  princeffe  l'adopta 
pour  fon  fils , l’appela  Moyje  , Sc 
le  fit  inftruire  avec  foin  de  toutes 
les  feiences  des  Egyptiens.  Mais 
fon  pere  & fa  mere  , auxquels  il 
fut  remis  par  un  heureux  haCrd , 

( Voyei  Marie,  n.°  I.)  s’appli- 
quèrent encore  plus  àrlui  enfeigner 
la  religion  & 1 hiftoire  de  fes  an- 
cêtres. Quelques  hiftoriens  rap- 
portent bien  des  particularités  de  , 
la  jeuneffe  de  Moyje  , qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  l’Ecriture. 
Jofephe  & Eujlbe  lui  font  faire  uns 
guerre  contre  les  Ethiopiens  , qu’il 
défit  entièrement.  Us  ajoutent  que 
les  ayant  pouffes  jufqu’à  la  ville 
de  Saba , il  la  prit  par  la  trahifon 
de  la  fille  du  roi,  qui  l’ayant  vu 
de  deffus  les  mars  combattre  vail- 
lamment à la  tête  des  Egyptiens  , 
dev  int  éperdument  amoureufe  de 
lui.  Mais  cette  expédition  eftplus 
qu'incertaine  : nous  nous  en  tien- 
drons donc  au  récit  de  l'Ecriture, 
qui  ne  prend  Moyfe  qu’à  l’âge  de 
4b  ans.  11  fortit  alors  de  la  cour 
de  Pharaon , pour  aller  vifiter  ceux 
de  fa  nation  , que  leurs  maîtres 
impitoyables  accabloient  de  mauvais 
traitemens.  Ayant  rencontré  un 
Egyptien  qui  frappoit  un  Ifraélite  , 
il  le  tua.  Ce ‘meurtre  l’obligea  de 
fuir  dans  le  pays  de  Madian  , où 
il  époufa  Séphora  , fille  du  prêtre 
Jethro , dont  il  eut  deux  fils , Gerfaut 
& Elieyer.  11  s'occupa  pendant  40 
ans  dans  ce  pays  à paître  les  brebis' 

de 
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«le  fon  beau-pere.  Un  Jour,  menant 
fon  troupeau  vers  la  montagne 
d’Horeb,  D.eu  lui  apparut  au  mi- 
lieu d'un  buiflon  qui  brùloit  fans 
fc  confumer , & lui  ordonna  d’aller 
brifer  le  joug  de  fes  freres.  Moyfc 
réfifta  d'abord  -,  mais  Dieu  vainquit 
fon  opiniâtreté  par  deux  prodiges. 
Uni  avec  Aaron  fon  frere  , ils 
allèrent  à la  cour  de  Pharaon.  Ils 
lui  dirent  que  Dieu  lui  ordonnoit 
de  biffer  aller  les  Hébreux  dans  le 
défert  d’Arabie  pour  lui  offrir  des 
facrifices  ; mais  ce  prince  impie  fe 
moqua  de  fes  erdres  , & fit  re- 
doubler les  travaux  dont  il  fur- 
chargeoit  déjà  les  Ifraélites.  Les 
envoyés  de  Dieu  étant  revenus 
une  fécondé  fois  , fiftnt  un  miracle 
pour  toucher  le  coeur  de  Pharaon. 
Aaron  jeta  devant  lui  la  verge  mi- 
raculeufe  , qui  fut  auffi-tôt  changée 
en  ferpent  -,  mais  le  roi  , endurci 
de  plus  en  plus  par  les  enchan- 
temens  de  fes  magiciens , qui  imi- 
tèrent ce  prodige  , attira  fur  fon 
royaume  les  dix  plaies  dont  il  fut 
affligé.  La  première  fut  le  change- 
ment du  Nil  & de  tous  les  fleuves 
en  fang , pour  faire  mourir  de  foif 
les  Egyptiens.  Par  la  Ie  plaie  , la 
terre  fut  couverte  de  troupes  in- 
nombrables de  grenouilles , qui  en- 
trèrent jufque  dans  le  palais  de 
Pharaon.  Par  la  , la  pouffiere  fe 
changea  en  moucherons , qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  hommes 
& les  animaux.  Par  la  4'  plaie  , 
une  multitude  de  mouches  très- 
dangereufes  fe  répandit  dans  l’E- 
gypte , & infefta  tout  le  pays.  La 
y * fut  une  pelle  fubite  qui  dévalla 
tous  les  troupeaux  des  Egyptiens , 
fans  offenfei»  ceux  des  Ifraélites. 
La  6'  enfanta  des  ulcérés  infinis  & 
des  pullules  brûlantes  , dont  les 
hommes  & les  bêtes  furent  la  proie. 
La  7e  fut  une  grêle  épouvantable  , 
mêlée  de  tonnerres  & d’éclairs , qui 
frappa  de  mort  tout  ce  qui  fe  trouva 
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dans  les  champs  , hommes  & ani- 
maux .n'épargnant que  le  feul  pays 
de  Geffen  où  étoient  les  enfans  d'if* 
raël.  Par  la  8e  , des  fauterclles  fans 
nombre  inondèrent  & ravagèrent 
toutes  les  herbes , tous  les  fruits 
& toute  la  moiffon.  Par  la  , 
des  ténèbres  épaiffes  couvri- 
rent toute  l Egypte  pendant  trois 
jours  , à la  réf.rve  du  quartier  des 
Ifraélites.  La  10e  & la  derniere  fut 
la  mort  des  premiers-ncs  d 'Egypte, 
qui  dans  la  même  nuit  furent  tous 
frappés  de  l’Ange  exterminateur, 
depuis  le  premier-né  de  Pharaon , 
jufqu’au  premier  né  du  dernier  des 
efclaves  & des  animaux.  Cette  plaie 
épouvantable  toucha  le  cœur  en- 
durci de  Pharaon.  Ces  prodiges  n’ont 
point  été  en-icremenr  inconnus  aux 
auteurs  profanes  qui  ont  parlé  de 
Moyfc.  Plufîeurs  ont  dû  fuppofer 
qu’il  avoit  fait  des  miracles  , puif- 
que  la  plupart  l’ont  regardé  comme 
un  magicien  fameux  : il  ne  pou- 
voir que  paroitre  tel  à des  gens  qui 
ne  le  reconnoifloient  pas  pour 
l’envoyé  de  Dieu.  Vl^dorc  & Héro- 
dote ont  parlé  de  l’état  d’épuife- 
ment  & d’humiliation  où  1 Egypte 
fut  réduite  par  ces  terribles  événe- 
mens.  Pharaon  laiffa  enfin  partir 
les  Hébreux  , avec  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  le  15e  jour  du  mois 
Nifan , qui  devint  le  i*r  de  I année , 
en  mémoire  de  cette  délivrance. 
Ils  partirent  de  Raraeffé  au  nombre 
de  600,000  hommes  de  pied , fans 
compter  les  femmes  & les  petits 
enfans.  A peine  arrivoient  ils  au 
bord  de  la  Mer  Rouge  , que  Pha- 
raon vint  fondre  fur  eux  avec  une 
puiffante  armée.  Alors  Moyfc , éten- 
dant fa  verge  fur  la  mer , en  dïvifa 
les  eaux  qui  demeurèrent  fufpen- 
dues , & les  Hébreux  pafferent  à 
pied  fec.  Les  Egyptiens  voulu- 
rent prendre  la  même  route  ; mai* 
Dieu  fit  fouffler  un  vent  impétueux 
qui  ramena  les  eaux  , fous  lefquelle* 
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toute  l’année  de  Pharaon  fut  d'ufer  de  pain  levé  pendant  tctifc 
engloutie.  La  Pâque  fut  établie  en  l'oftave  de  cette  fête-,  8c  lobii- 
tnémoire  du  paflage  de  la  Mer  gation  de  la  célébrer  étoit  telle  , 
Rouge,  & de  celui  de  l’Ange exter-  que  quiconque  auroit  négligé  de 
minatcur  , qui  tua  tous  les  pre-  le  faire , etoit  condamné  à mort, 
miers-nés  des  Egyptiens,  8c  épargna  Après  le  partage  miraculeux  de  la 
toutes  les  ma.lons  des  Ifraelites  mar-  mer,  AL. y/c  chanta  au  Seigneur  un 
quées  du  lang de  l’agneau.  Voici  les  admirable  cantique  d’aélions  de  gra- 
eérémonies  que  Dieu  preferivit  aux  ces.  L'armée  s'avança  vers  le  Mont- 
Juifs  pour  la  célébration  de  cette  Sinai , arriva  à Mara , où  elle  ne 
fête  : Dès  le  dLxieme  jour  du  pre-  trouva  que  des  eaux  ameres , que 
mier  mois , qui  s’appeloit  NîJ'xn  , Moyfe  rendit  potables.  A Raphidim, 
ils  choilirent  un  agneau  mâle  8t  qui  fut  le  jo*  campement,  il  tira 
fans  défaut , qu  ils  gardèrent  juf-  de  l’eau  du  rocher  d'Horeb , en  le 
qu’au  quatorze , & ce  jour,  fur  le  frappant  avec  fa  veège;c’eft-làqu’^-  , 
foir  , ils  l’imnsolerent  ; & apres  malec  vint  attaquer  Ifracl.  Pendant  ' 
le  coucher  du  loleil  ils  le  firent  que  JjJuc  réfiftoit  aux  Amalécites  , 
rôtir  pour  le  manger  la  nuit,. avec  Moyfe  fur  une  hauteur  tenoit  les 
des  pains  fans  levain  , & des  lai-  mains  élevées > ce  qui  donna  l’avan- 
tues  fauvages.  Ils  fe  fervirent  de  tage  aux  lfraélites  , qui  taillèrent 
pains  fans  levain,  parce  qu'il  n'y  en  pièces  leurs  ennemis.LesHcbreux 
avoir  pas  de  temps  pour  faire  lever  arriveront  enfin  au  pied  du  Mont- 
la  pâte,  8c  fur-tout  afin  que  ce  Sinai , le  3e  jour  du  9' mois  depuis 
pain  infipide  les  fit  reffouvenir  de  leur  force  d’Egypte.  Moyfe  y étant 
l'afll  tiion  qu’ils  avoient  foufferte  monté  plufieurs  fois , reçut  la  Loi 
en  Egypte  ; ils  y mêloient  les  de  la  main  de  Dieu  même  , au 
laitues  ameres , pour  fe  rappeler  milieu  des  éclairs  , & conclut  la 
l’amertume  ,8c  les  angoiffes  de  fameufe  alliance  entre  le  Seigneur 
leur  fervitude  partée.  Diu  leur  ée  les  enfans  d’ifraèl.  A fon  retour , 
ordonna  de  manger  un  agneau  tout  il  trouva  qne  le  peuple  étoit  tombé 
entier  dans  une  même  matfoa  ; dans  l’idolâtrie  du  Veau  à’ or.  Ce 
ayant  les  reins  ceints , des  fouliers  faint  homme  , pénétré  d’horreur  ■ 
eux  pieds,  6c  un  bâton  a la  main  , à la  vue  d’une  telle  ingratitude, 
c’eft  a-dire,  en  pofture  de  voya-  brifa  les  tables  de  la  Loi,  qu’il 
geurs  , prêts  â partir;  mais  cette  portoit,  8c  fit  parter  au  fil  de  l’épée 
dernière  ceremonie  ne  fut  d’obii-  23000  hommes  des  prévaricateurs, 
gation  que  la  nuit  de  la  fortic  II  remonta  enfuite  fur  la  mon- 
d’Egypte.  On  teignit  du  fang  de  tagne , pour  obtenir  la  grâce  des 
l’agneau  immolé  le  haut  6c  les  autres , 6c  rapporta  de  nouvelles 
jambages  de  chaque  maifon  , afin  tables  de  pietre  où  la  Loi  étoit 
que  l’Ange  exterminateur  , voyant  écrite.  Quand  il  defeendit  , fon 
ce  fang  , partit  outre  , 6c  épargnât  vifage  jetoit  des  rayons  de  lumière 
les  enfans  de»  Hébreux.  Enfin  ils  fi  eciatans,  quelcs  lfraélites  n’ofant 
eurent  ordre  d'immoler  chaque  l'aborder , il  fut  cogtraint  de  fe 
année  un  agneau  myftérieux  , 8c  voiler.  Oa  travailla  au  tabernacle , 
d’en  manger  la  cha  r , afin  de  fuivant  le  plan  que  Dieu  en  avoit 
confier  ver  la  mémoire  du  bienfait  lui-même  tracé.  C'étoit  un  Temple 
de  Dieu  , 8c  du  filut  qu'ils  rece-  portatif  conforme  a 1 état  de  voya- 
voient  par  l’afperfion  du  fang  de  geurs  des  Juifs  , qui  pouvoit  fe 
cette  victime.  Dieu  leur  défendit  monter , fe  démontrer , 6c  fe  porter 
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'où  on  vouloir.  11  étoit  eompofé  de  rLdaux  foutcnus  p ir  des  colon- 
d’ais , de  peaux  & de  voiles  : Il  nés  d’airain.  Le  tabernacle  étoit 
avoit  trente  coudées  de  long  fur  couvert  lui-même  de  plulieurs  voiles 
dix  de  haut  , & autant  de  large,  précieux,  pir-deflu;  lefqu.ls  il  y 
& étoit  partagé  en  deux  par-  en  avoit  d’autres  de  poil  de  che-r 
« ties.  Celle  dans  laquelle  on  en-  vre  , pour  les  gtrantir  delà  pluie 
troit  d’abord , s’appeloit  le  Saint.  & des  injures  de  l’air.  Ce  taber- 
Là  étoit  le  chandelier  , la  table  nacle  étoit  regardé  comme  le  Palais 
avec  les  pains  de  propofition  , du  Très-Haut , la  demeure  du  Dieu 
& l’autel  d’or  fur  lequel  on  fai-  d'ifraél , parce  qu’il  y donnoitdes 
foit  brûler  le  parfum.  Cette  pre-  marques  fenlîbles  de  fa  préfence  ; 
miere  partie  étoit  féparée  par  un  qu’il  fembloit  veiller  de  là  a la  { 

voile  précieux,  de  la  fécondé,  qu’on  garde  de  fjn  peuple.  C'eft  pour 
appeloit  le  SanHuaire , ou  le  Saint  cette  raifon  que  Dieu  voulut  qu’il  4 

des  Saints , dans laquelleétoit l’Ar-  fut  placé  au  milieu  du  camp,  en- 
che  d’alliance.  Cette  arche  étoit  une  touré  de  toutes  les  tentes  des  Ifraé- 
efpece  de  coffre  d'un  bois  incor-  lites , qui  étoient  rangées  autour 
rupnble , dclliné  à renfermer  les  de  lui  félon  leur  rang.  Juins  , fiabu.- 
Tables  où  étoient  écrites  les  paroles  Ion  &c  IJfachar  , étoient  à l’O.  ient-, 
^lel’Ailiance,  ou  les  dix  principaux  Ephraim  , Benjamain  & Manaffès  , k 
Commandemens  de  la  Loi.  Elie  l’Occident  ; Dan , Aaron  & N:pHtall , 
avoit  cinq  palmes  de  longueur , étoient  au  Septentrion  ; Kuien  , 
trois  de  hauteur  & autant  de  lar-  Simeon  & Gai , étoient  au  Midi, 
gcur,  & étoit  entièrement  revêtue  Le  tabernacle  fut  érigé  & confacré 
dedans  & dehors  de  lames  d’or,  au  pied  du  Mont-Sinai , le  pré» 

Elle  avoit  tout  autour  par  le  haut  mier  jour  du  premier  mois  de 
une  petite  efpece  de  couronne  d'or,  la  fécondé  année  après  la  fortie 
Deux  Chérubins  attachés  au  cou-  d Egypte.  Il  tint  lieu  de  Temple 
vercle  du  coffre  , étendoient  leurs  aux  Ifraélites , jufqu’à  ce  que  Sa!o- 
ailes  , & faifoient  comme  un  trône  mon  en  eût  bâti  un  fur  le  modèle 
pour  fervir  de  ftége  à la  majefté  que  David  lui  avoit  tracé.  Moyji 
de  Dieu.  C'eft  ce  qu’on  appeloit  ayant  dédié  le  tabernacle  , confiera 
propitiatoire.  A chaque  côté  de  ce  Aaron  & fes  fils  pour  en  être  les 
coffre , il  y avoit  deux  anneaux  miniltres  , & deftina  les  Lévites 
d’or,  dans  lefquels  on  paffoit  des  pour  lefervice.il  fit  aufli  plulieurs 
bâtons  pour  aider  à le  porter  dans  ordonnances  fur  le  culte  du  Sei- 
la  marche.  Les  Lévites  feuls , con-  gneur  & le  gouvernement  politi— 
facrés  au  fervice  du  Seigneur , pou-  que.  Ce  gouvernement  étoit  la 
voient  prétendre  4 l’honneur  de  Thiocratle  dans  toute  la  force  du 
s’en  approcher  & de  la  porter.  L’ef-  terme.  Dieu  gouvernoit  immédia- 
pace  qui  étoit  autour  du  tabernacle  tement  par  lui-mcme  fous  Moyft 
s’appeloit  le  parvis  , dans  lequel  , qu’il  avoit  choift  pour  être  l’èuer* 

& vis-à-vis  l’entrée  du  taberna-  prete  de  fes  ordres  auprès  du 
de  , étoit  l’autel  des  holocaufies  , & peuple  : il  fe  faifoit  rendre  tous 
vn  grand  baflin  d’airain  plein  d’eau,  les  honneurs  dus  au  fouverain.  Il 
oû  les  Prêtres  fe  lavoient  avant  habitoit  dans  fon  tabernacle  placé 
que  de  faire  les  fondions  de  leur  au  milieu  du  camp  comme  un  roi 
miniftere.  Cet  efpace  qui  avoit  cent  dans  fon  palais.  Il  r.  pondoit  à ceux 
coudées  de  long  fur  cinquante  de  qui  le  confultotent,  Sc  ordonnoit 
large  , étoit  fermé  d’une  enceinte  lui-anême  les  peie.es  contre  les  pré' 
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varicateurs  de  fies  lois.  C’eft-là 
proprement  le  temps  de  la  théo- 
cratie prife  dans  toute  fon  étendue , 
parce  que  Dieu  n'étoit  pas  feule- 
ment la  divinité  à qui  l’on  rendoit 
un  culte  religieux  ; mais  le  Souve- 
rain à qui  tous  les  honneurs  dus 
àlaMajeilé  fuprême  étoient  déférés. 
Elle  fut  à peu  près  la  même  fous 
le  commandement  de  Jofué , qui  , 
rempli  de  l'efprit  de  Moyfe , ne 
faifoit  rien  fins  confalter  Dieu. 
Toutes  les  démarches  du  chef  2c  du 
penple  étoient  réglées  par  l'ordre 
du  Seigneur , 2c  il  récompenfa  leur 
fidélité  8c  leur  obéisTance  par  une 
fuite  de  prodiges  , do  viûoires 
8c  d heureux  fucccs.  Moyfe  ayant 
réglé  tout  ce  qui  regardoit  l’admi- 
niftration  civile  & la  marche  des 
troupes , mena  les  Ifraelitês  jufque 
fur  les  confins  du  pays  - bas  de 
Chanaan,  au  pied  du  Mont-Nébo. 
C’eft-là  que  le  Seigneur  lui  ordonna 
de  monter  fur  cette  même  mon- 
tagne T où  il  lui  fit  voir  la  Terre 
promife , dans  laquelle  il  ne  devoir 
pas  entrer.  Il  rendit  1 efprit  un  mo- 
ment après,  fans  douleur  ni  mala- 
die, âgé  de  120  ans  , l’en  1451 
avant  J.  C.  Moyfe  eft  inconteftAle- 
ment  l’auteur  des  5 premiers  livres 
de  l’Ancien  - Teftament , que  l'on 
nomme  le  Pcntatcuquc , reconnus 
pour  infpirés  , par  les  Juifs  8c  par 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes.  Ces 
livres  n’ont  pas  d'autre  titre  parmi 
les  Hébreux , que  le  mot  par  lequel 
le  livre  commence  -,  mais  les  Grecs 
& les  Latins  leur  ont  d«nné  des 
noms  qui  ont  rapport  à leur  fujet. 
Le  premier  s’appelle  U Cenese  , 
parce  qu’il  commence  par  l’hiftoire 
de  la  création  du  monde.  Il  con- 
tient , outre  cela  , la  généalogie 
des  patriarches  ; la  narration  du 
Déluge  ; le  catalogue  des  defeen- 
dans  de  AV , jufqu’à  Abraham  ; 
la  vie  &'  Abraham , de  Jacob  2c  de 
{ofeph;  Ce  l’hiftoire  des  defecq- 
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dans  de  Jacob , jufqu’à  la  mort  dé 
Jc  fcph.  Ainfi  ce  livre  comprend  une 
hiftoire  de  2369  années  ou  environ , 
fuivant  le  calcul  de  la  vie  des  patriar- 
ches , ainfi  qu  il  fe  trouve  dans  le 
texte  Hébreu.  Le  fécond  livre  de 
Moyfe  s’appelle  Exode  , parce  que 
fon  principal  fujet  eft  la  fortie  du 
peuple  d’ifracl  de  l’Egypte.  On 
y trouve  auffi  l’hiftoire  de  ce  qui 
fe  paffa  dans  le  défert  fous  la  con- 
duite de  M yfe , depuis  la  mort  de 
Joftph , jufqu’à  la  ccnftruûion  du 
Tabernacle  , pendant  40  ans  ; la 
defeription  des  plaies  dont  l'Egypte 
fut  affligée  ; l’abrégé  de  la  religion 
& des  lois  des  Ifraclites  , avec  les 
préceptes  admirables  du  Décalogue. 
Le  troifieme  livre  eft  le  LÉri- 
TiÿUE  , ainfi  appelé , parce  qu'ik 
contient  les  lois,  les  cérémonies 
8c  les  facrifices  de  la  religion  des 
Juifs  : ce  qui  regardoit  particuliére- 
ment les  Lévites  , à qui  Dieu  avoit 
confié  le  foin  des  chofes  concer- 
nant les  cérémonies  extérieures  de 
la  religion.  Le  quatrième , appelé 
les  Nombres  , commence  par  le 
dénombrement  des  enfans  d’Ifraël 
fortis  d’Egypte.  II  eft  fuivi  des 
lois  données  au  peuple  d’Ifraël , 
pendant  39  ans  qu’il  fut  errant  dans 
le  défert.  LcDevteronome , c’eft- 
à-dire  la  fécondé  Loi  , eft  ainfi 
nommé , parce  qu'il  eft  comme  la 
répétition  de  la  première  Loi.  Après 
que  Moyfe  y a décrit  eu  peu  de 
mots  les  principales  aflions  du  peu- 
ple d’Ifraël  dans  le  défert , ilrépete 
quantité  de  préceptes  de  la  Loi 
qu’il  vouloit  inculquer  à fon  peu- 
ple. On  ne  fait  pas  bien  certaine- 
ment en  quel  temps  ces  livres  ont  été 
compofés  par  le  légiflateur  des 
Hébreux.  Riais  il  y a apparence 
que  la  Gentfe  fut  fon  premier  ou- 
vrage , 8c  le  Deutéronome  le  dernier. 
Quelques  incrédules  qui  ont  con- 
tefté  le  Pentauuqu : à Moyfe  , s'ap- 
puient fur  ce  que  ce  chef  des  Ifraé» 
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Htes  parle  toujours  de  lui- même  en 
troificme  perfonne.  Mai»  cette  fa^on 
d'écrire  lui  eft  commune  avec  plu- 
sieurs hiftoriens  de  l’antiquité , tels 
que  Xénophcn  , Céfar , JoJ'ephe  , Sec. 
qui , plus  modeftes  ou  plus  judi- 
cieux que  quelques  hilloriens  mo- 
dernes , dont  l'égoifmc  eft  fi  révol- 
tant , ne  donnoicnt  point  à la  pof- 
térité  lefpeCtade  d’un  amour-propre 
aufli  mal-entendu  que  ridicule.  Au 
refte  il  eft  bon  d’avertir  que  les 
auteur  profanes  ont  débité  bien  des 
fablesfur  Mu  y/c , fur  l’origine  & fur 
la  religion  desj  uife  qu'ils  ne  connoif- 
foientpas.  Plutarque , dans  fon  livre 
A'ifis  6c  O/ris  , raconte  que  Judaus 
& HUrc/olymus  étoient  freres  & 
enta  ns  de  Typhon  ; que  le  premier 
donna  fon  nom  au  pays  & à la 
nation  , & le  fécond  à la  ville  capi- 
tale. D’autres  les  font  venir  du 
Mont  Ida , en  Phrygie.  S trayon  eft 
le  feul  qui  en  parle  un  peu  fen- 
féraent , quoiqu’il  le»  dife  descen- 
dus des  Egyptiens , 8c  qu'il  regarde 
Moyft  leur  Législateur , comme  un 
prêtre  d’Egypte  ; du  refte , il  les 
rcconnoit  pour  un  peuple  ami  de 
la  juftice  & vraiment  religieux. 
Tous  les  autres  n'ont  eu  aucune 
idée  ni  de  leurs  lois , ni  de  leur 
culte.  Souvent  ils  les  confondent 
avec  les  Chrétiens  , comme  ont  fait 
Juvenal  , Tacite  & Quùuüitn.  On 
remarque  que  les  Juifs  étoient 
méprifes  des  Romains  , qui  en 
général  n'eftimoient  que  leur  na- 
tion. 

II.  MpTSE,  ( Saint)  folitaire , 
& fupérieur  d’un  des  monaftercs  de 
Scéthé  en  Egypte , mort  à 75  ans, 
vers  la  fin  du  ive  fiecle  , donna 
des  exemples  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  & monaftiçues.  Il  avoit 
d'abord  été  chef  de  voleurs.  Mais 
setant  fauve  dans  un  ’monaftere 
pour  échapper  aux  pourfuites  de 
la  jufiiee,  il  fe  convertit,  fit  péni- 
tence de  fes  crimes  8c  fut  ordonné 
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prêtre  par  Pierre  Patriarche  d’Ale- 
xandrie, en  37  j. 

III.  MOYSE,  prêtre  de  Rome, 
& martyr  vers  151,  durant  la  per- 
fécutation  de  Dca.  Voyez  les  Mé- 
moires de  THUrnom  , tome  IIIe,  St 
la  Vie  des  Saints  de  B tu  Ut , au  1 j 
Novembre. 

IV.  MOYSE , impofteur  célé- 
bré , abufa  les  Juifs  de  Crète  dans 
le  ve fiecle,  vers  l’an  431.  Il  prit 
le  nom  de  Moyfc  pour  fe  rendre 
plus  impofant  aux  yeux  de  ces  imbé- 
cillcs  , qu’il  obligea  de  le  fuivre  , 
8c  dont  il  fit  périr  une  partie  dans 
la  mer , fur  les  atTurances  qu'il  leur 
avoit  données  quelle  s’ouvriroit 
pour  les  laiffer  paffer. 

V.  MOYSE  Barcepha  , évê- 
que des  Syriens  au  x'  fiecle , dont 
nous  avons  , dans  la  Bibliothèque 
des  Peres  , un  grand  Traité  fur  lt 
Paradis  Terre/ire , traduit  du  fyria- 
que  en  latin  par  André  Mafius.  Il 
y a bien  des  vaines  conjectures  dans 
cet  ouvragé. 

MOYSE  MAIMONIDE , Voy^ 
Maimonide. 

MOYSE,  Voye\  Mcsès. 

VI.  MOYSE  on  Musa  , fumom- 
mé  ehélcbi , fils  de  Baja^.t  /,  fe  fit 
reconnoitrc  fultan  par  l’armée  d'Eu- 
rope , tandis  que  celle  d'Afie  défé- 
roit  le  même  honneur  à Mahomet  I , 
fon  frere.  Il  remporta , en  1411 , une 
viftoire  fi  complété  fur  l'empereur 
Sigijmund , qua  peine  échappa-t-il 
un  feul  homme  pour  porter  la  nou- 
velle de  ce  défaftre  ; mais  l’année 
d’après , trahi  par  fes  gens , il  fut 
vaincu  par  Mahomet  fon  compé- 
titeur 8c  misa  mort  par  fon  ordre, 
apres  un  regne  de  3 ans  & demi. 

VII.  MOYSE,  (Gautier)  écri- 
vain Arglois , d'une  noble  & an- 
cienne famille  de  Cornouailles  , où 
il  naquit  en  1671 , fe  rendit  ha- 
bile dans  les  fciences  St  dans  ce 
qui  concerne  le  gouvernement 
d’Angleterre , 8c  fut  quelque  temps 
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membre  du  parlement.  Il  publia  , 
en  1697  , un  Ecrie  qui  irrita  la 
cour  contre  lui  : il  y prouvoit 
»•  qu’une  armée  qui  fublifte  en  An- 
» glcterre , eft  incompatible  avec 
»>  la  liberté  du  gouvernement,  & 
» détruit  entièrement  la  conftitu- 
**  tution  de  la  monarchie  Anglojfe  ». 
Voyant  fa  fortune  traverfée  par 
un  obftacle  infurmontable  , il  fe 
retira  dans  fes  terres , où  il  fe  con- 
sola philofophiquement  avec  fes 
livres.  Il  mourut  à Balte , fa  pa- 
trie, le  9 Juin  1721 , âgé  de  49 
ans.  Ses  Ouvrages  , imprimés  à 
Londres  en  1726  , en  2 vol.  in-S°, 
font  encore  recherchés  par  les  fron- 
deurs. 

MOZZOLINO  , (Silveftre)  Do- 
minicain , plus  connu  fous  le  nom 
de  Sllvejlre  de  Pricrio  , parce  qu  il 
étoit  nitif  de  Prierio,  village  près 
de  Savonne  dans  l’état  de  Gcncs, 
eft  le  premier  qui  écrivit  avec 
quelque  étendue  contre  l'ex-Au- 
guftm  Lu  hcr.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  De  Jlrigü  Magomm 
Damonum^ue prefigiis,  Roms,  1 521, 
in-40.  II.  La  Somme  des  Cas  de 
eonfcicnce  appelée  Sil.t/lrine  , in- 
folio.  III.  La  Rrfe  d’ur , ou  Ex- 
polition  des  Evangiles  de  toute 
l'année , Haguenau , 150S,  in-40. 
Ses  vertus  le  diftinguerent  autant 
que  fes  ouvrages.  Il  mourut  de  la 
pefte,  en  1523,3  Rome , après  avoir 
«té  élevé  à la  place  de  maître  du 
facré  palais , & à celle  de  géné- 
ral de  fon  ordre.  Il  étoit  né  vers 
l'an  1460.  Son  Ecrit  contre  Lu- 
ther eft  dans  la  Bibliotheea  Rccaberti. 

MUCIE  , ( Mu  Tl  à ) troifieme 
femme  de  Pompée , fille  de  Quintus 
Muùus  Scævola  , & foeur  de  Quin- 
tus  Mctdlus  Celer  , s'abandonna  à 
la  galanterie  la  moins  voilée  pen- 
dant la  guerre  de  Pompée  contre 
Mithridate.  Son  mari  fut  contraint 
de  la  répudier  à fon  retour , quoi- 
qu’il en  eût  trois  er.fans.  Pompée 
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fe  plaignoit  fur-tout  de  Jules  Cèfar 
le  corrupteur  de  Mucie , ainfi  que 
de  beaucoup  d’autres  femmes.  Il 
l’appcloit  fon  Eg'fihc , par  allufion 
à l'amant  de  Clytcmncjlre  femme 
d’ Apamemnon.  11  ne  laifta  pas  de 
s’allier  avec  lui  quelque  temps  après  ; 
fon  ambition  fit  taire  fon  reflen- 
timent.  Mucie  fe  remaria  à Marcus 

5 camus,  & lui  donna  des  enfans. 
Augufic  , après  la  bataille  d'A àium  , 
eut  beaucoup  d’égards  pour  elle. 
Il  s’étoit  fervi  du  pouvoir  qu’elle 
avoit  fur  l’efprit  de  Scxtus  Pompée 
fon  fils , pour  empêcher  qu'il  n* 
s'unît  contre  lui  avec  Marc-Antoine. 

MUCIUS,  Voycx  Mutius. 

MUDÉE , ( Gabriel  ) jurifeon- 
fnlte  célébré  au  xvi'fiecle,  natif 
de  Brecht  , village  fitué  auprès 
d'Anvers , mourut  à Louvain  en 
1 560.  On  a de  lui  plufieurs  Ou- 
vrage» que  perfonne  ne  confulte, 

6 qu  il  eft  inutile  de  citer. 

MUET , ("Pierre  le  ) architeéle , 

né  à Di, on  en  1 591 , mort  à Paris 
le  28  Septembre  1669 , à 78  ans, 
étoit  très-inftruit  de  toutes  les  par- 
ties des  mathématiques.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  , l’employa  particu- 
liérement à conftrnire  des  fortifi- 
cations dans  plufieurs  villes  de  Pi- 
cardie. La  reine-merc  , Anne  d'Au- 
triche ,-lcchoifit  enfuite  pour  ache- 
ver l’Eglifc  du  Val-dt-Gracc  â Pa- 
ris. Il  a donné  le  Plan  du  grand 
Hôtel  de  Luynes , & ceux  des  Hô- 
tels de  l' Aigle  h de  BtauvilRtrs.  Le 
Muet  a compofé  quelques  ouvra- 
ges fur  1 ardiiteélure.  1.  Les  v Or- 
dres d’ArchiteBure  dont  fe  font  fervis 
les  Anciens,  1771  , in-S°.  IL  Les 
Règles  des  y Ordres  Aichitcclurc  de 
Vignolcs  , 1700  , in-8°.  III.  La  Ma- 
nière de  bien  bâtir  , t6Sl , in-folio. 
Les  gens  de  l’art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE  , ( Muta  ou  Taciea  ) 
Dceffe  du  Silence  , & fille  du  fleuve 
Almon,  Jupiter  lui  fit  couper  la  lan- 
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gue  Sc  la  fit  conduire  aux  enfers , 
parce  qu’elle  avoit  découvert  à Ju- 
non  fon  commerce  avec  la  nymphe 
J ut  urne.  Mercure , touché  de  fa  beauté, 
l’époufa , & en  eut  deux  enfans 
nommés  Laru , au  .quels  on  faeri- 
fioit  comme  à des  Génies  fami- 
liers... Voye\  Angitie  , à la  fin. 

MUGNOS,  ( Gilles)favant  doc- 
teur en  droit-canon , ôc  chanoine 
de  Barcelone,  fuccéda  à l’antipape 
Benoit  XIII  en  1424,  & fe  fit 
nommer  Clément  VIII-,  mais  il  fe 
fournit  volontairement  en  1419 
au  pape  Martin  V.  Ce  pontife , en- 
tre les  mains  duquel  il  abdiqua  fa 
dignité,  lui  donna  en  dédomma- 
gement l’évêché  de  Majorque. 
Cette  abdication  de  Mugnos  mit  fin 
au  grand  Schifme  d’Occident , qui , 
depuis  que  Clément  VII  fut  élu  à 
Fondi  en  1378  , avoit  fi  cruel- 
lement ravagé  l’Eglife  pendant  41 
ans...  Il  y a eu  dans  le  fiecle  der- 
nier un  Phlladelpht  Mugnos  , au- 
teur d'un  1 liélitre  Généalogique  des  Fa- 
milles Nobles  de  Sicile.  Cet  ouvrage 
en  italien  parut  à Palerme , 1647 , 
1655  & 1670,  2 volumes  in-fol. 
avec  figures.  Nous  avons  de  lui 
d’autres  produirions , moins  con- 
nues que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

' MU1S  ,(  Siméon  de  ) d’Orléans  , 
profetfeur  en  hébreu  au  collège-» 
royal  à Paris,  connoifioit  parfai- 
tement les  langues  orientales.  Il 
mourut  en  1644  à 57  ans,  cha- 
noine & archidiacre  de  Soifions, 
avec  la  réputation  d’un  des  plus 
célébrés  interprètes  de  l’Ecriture. 
On  a de  lui  un  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes , en  latin,  Paris,  1650: 
in-fol.  Louvain  , 1770 , 2 vol. 
in-40.  C’eft  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible. 
On  trouve  dans  ce  même  volume 
fes  Varia  j aéra  : l’auteur  y explique 
les  pafiages  les  plus  difficiles  de 
l’Ancien  Tcftamem , depuis  ^ Ge- 
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nefe  jufqu’au  livre  des  Juges.  Sa 
difpute  avec  le  P.  Me  tin  , Orato- 
rien , contre  lequel  il  a établi  l’au- 
thenticité du  Texte  Hébreu , l’em- 
pêcha de  continuer  ce  travail  utile 
fur  tous  les  livres  de  l’Ecriture- 
fainte.  Son  ftyle  eft  pur  , net  , fa- 
cile. Il  avoit  un  jugement  folide , 

& une  grande  connoiffance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  & lliif- 
toi  re-fai  nte. 

I.  MULLER  , ( Jean  ) ou  dé 
Montreal,  ou  Regiomontan, 
célébré  mathématicien , né  à Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436,  enfeignaà  Vienne  avec  ré- 
putation. Appelé  à Rome  par  le 
cardinal  Bcfiarion  & par  le  défir 
d’apprendre  la  langue  grecque , il 
s’y  fit  des  admirateurs  & quelques 
ennemis.  De  retour  en  Allemagne,  < 
il  fut  élevé  à l’archevêché  de  Ra- 
tisbonne  par  Sixte  IV , qui  l’ap- 
pela de  nouveau  à Rome:  il  y’ mou- 
rut en  1476  , à 41  ans.  Muller 
avoit  relevé  plufieurs  fautes  dans 
les  rraduftions  latines  de  George  de 
Tréiifonde  : les  fils  de  ce  traducteur 
l’afiaflinerent , ( dit-on ,)  dans  ce 
fécond  voyage , pour  venger  l’hon- 
neur de  leur  pere.  D’autres  affu- 
rent  qu’il  mourut  de  la  pefte.  Quoi 
qu  il  en  foir , il  fe  fit  un  grand 
nom  en  publiant  l’Abrégé  de  1 ’Al- 
magefte  de  Ptolomée , que  Purbach , 
fon  maitre  eh  aftronomie,  avoit 
commencé.  11  n’eft  point  l'auteur 
de  la  Chiromarue  (r  Phyfionomic  „ 
publiée  fous  fon  nom  en  latin,  6c 
traduite  en  françois  , Lyon , 1549  , 
in-8“  ; mais  on  a de  lui  plufieurs 
autres  Ouvrages,  Vcnife,  1498, 
in-S° , dunt  Gajfcndi  fai  l'oit  beau- 
coup de  cas.  Ce  philofophe  a écrit 
fa  Vie...  Muller  eft  un  des  premiers 
qui  obferva  les  comètes  d’une  ma- 
niéré aftronomiquc.  11  fit  dans  fon 
temps  des  Ephimcridcs  , & même 
des  Prédictions.  On  prétendit , en 
1 5 SS  1 dtui'.i  funefte  à la  France 
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par  les  divifions  inteftincs  du 
royaume  & par  la  journée  des 
Barricades  , qu’il  avoir  prédit  cette 
malheureufe  année,  en  difant: 

CunBa  tamen  fursùm  volventar  & alla 
deorsùm 

Imperia  ; atque  ingens  ur.dèque  lue- 
ttes erit, 

» On  verra  un  défordre  général , 
•’  les  états  renverfés,  & pbr-tout 
» une  trifteffe  effroyable  ■«.  Cer- 
tainement ces  vers  peuvent  s’ap- 
pliquer à beaucoup  d’autres  an- 
nées. 

II.  MULLER  , ( André  ) de 
Greiffenhage  dans  U Poméranie, 
fc  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  & dans  la  littéra- 
ture Chinoife.  Valton  l’appela  en 
Angleterre  pour  travailler  à fa  Po- 
lyglotte. Muller  avoir  promis  une 
Clef  de  la  langue  Chinoife  , par 
laquelle  une  femme  feroit  en  état 
de  la  lire  en  un  an  ; mais  il  brûla, 
dans  un  accès  de  folie,  l’ouvrage 
où  il  donnoit  ce  fecret  chiméri- 
que. Son  application  à l'étude 
étoit  telle  alors , que  , le  cortège 
de  l'entrée  publique  du  roi  Char- 
les Il  paflant  fous  fes  fenêtres , il 
ne  daigna  pas  meme  fe  lever  pour 
regarder  la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  le  26  Oéio- 
bre  1694 , après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  très-favans. 

III.  MULLER,  (Jacques)  mé- 
decin, né  en  1594  à Torgaw  en 
Mifnie , & mort  en  1637  à 45 
ans  , laifla  plufieurs  Ecrits  fur  fon 
art. 

IV.  MULLER,  (Jean)  pafteur 
de  Hambourg,  & doéieur  en  théo- 
logie, mort  en  1672,  eft  auteur 
de  divers  ouvrages  de  littérature 
& de  théologie. 

V.  MULLER  , ( Henri  ) Errant 
profefleur  de  théologie  à Ham- 
bourg , puis  furimendant  des  Egli- 
fes  de  Lubeck  fa  patrie , fut  digne 
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de  ces  places  & de  la  réputation 
qu’il  conferve  encore.  On  lui  doit 
plufieurs  ouvrages  eftimés,  entre 
autres  une  Hiftoire  de  Bérenger  en 
latin.  Il  mourut  en  1675. 

VI.  MULLER  , ( Jean-Sébaf- 
tien  ) fecrétaire  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  , a écrit  les  Annales  de  la 
Maijun  de  Saxe , depuis  tqoo  jujqu1  en 
>7<>o,  à Veimar,  1700,  in-fol. , en 
allemand.  Ceat  ouvrage  contient 
bien  des  chofes  fingulieres , puifées 
dans  les  archives  des  ducs  de  Vei- 
mar. L’auteur  mourut  en  1708. 

Vil.  MULLER , ( Jean  & Her- 
mand  ) excellens  graveurs  Hollan- 
dois.  Leur  burin  eft  d’une  netteté 
& d’une  fermeté  admirables,  lis 
floriffoient  au  commencement  du 
xvue  fiecle. 

I.  MULMANN  , (Jean)  né  à 
Pegau  en  Mifnie,  mort  en  1613  , 
à 40  ans , profefia  la  théologie 
à Leipzig.  On  a de  lui  » en  latin  : 
I.  Un  Traité  de  la  Cene.  II.  Un 
autre  De  la  Divinité  de  Jlsvs- 
Christ  , contre  les  Ariens.  III.  Dif- 
putationes  de  Verbo  Dei  feripto.  IV. 
Flagellum  melancholicum.  V.  Un 
Commentaire  fur  Jofué.  Tout  cela 
eft  parfaitement  oublié  , ou  à-peu- 
près. 

II.  MULMANN,  ( Jean  ) Jé- 
fuitc  Allemand  , mort  en  1651, 
*ft  auteur  de  quelques  Livres  Polé- 
miques... Jérôme  Mulmann,  fon 
frere , a aufli  publié  plufieurs  ou- 
vrages du  même  genre.  Ce  der- 
nier mourut  en  1666. 

MUMMiUS  , ( Lucius  ) conful 
Romain,  fournit  toute  l'Achaïe, 
prit  & brûla  la  ville  de  Corinthe, 
l’an  146  avant  Jefus  - Chrift  , Ce 
obtint , avec  l'honneur  du  triom- 
phe , le  furnom  d ’Achaique.  Ses 
i'uccès  ne  l’empècherent  pas  d’en- 
courir la  difgrace  de  fes  conci- 
toyens. Il  mourut  en  exil  à Dé- 
los , comme  tant  d’autres  grands 
hommes  , viûime  de  l’envie. 
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MUMMOL  , ( Enmus  ) fils  de 
Peutiius  comte  d’Auxerre , obtint 
l'an  561  de  Gontran  , roi  d Orléans 
& de  Bourgogne , l'office  de  ce 
comté  à la  place  de  fon  perc.  11 
mérita  par  la  fupériorité  de  fes 
t, ilens  , d’être  créé  patrice  dans  la 
Bourgogne  , e’eft-à-dire , généra- 
liflime  des  troupes  de  ce  royaume. 
Il  prouva  qu’il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente  , par  la  défaite  des 
Lombards  & des  Saxons  , qu'il 
chaffa  de  Bourgogne  , après  les 
avoir  battus  à plufieurs  reprifes. 
II  recouvra  la  Touraine  & le  Poi- 
tou fur  Chilptric  roi  de  Soiffons , 
oui  les  avoit  enlevées,  l’an  576  , à 
Sindcrt  II  de  ce  nom.  Ces  deux 
princes  étoient  freres  de  Gontran. 
Mummol  effaça  , depuis , le  fouve- 
nir  de  fes  fervices  par  la  plus 
noire  ingratitude.  L'an  585 , il  en- 
treprit de  mettre  fur  le  trône  , à la 
place  de  fon  bienfaiteur  , un  aven- 
turier nommé  Gomhjud , qui  fe  di- 
foit  le  ffere  de  Gontran  , 8c  le  fit 
reconnoitre  roi  à Brives  en  Li- 
moufin.  Le  roi  de  Bourgogne  , 
indigné  contre  cet  ingrat , affiem- 
bla  promptement  une  armée , & 
vint  l’affiégcr  dans  Cominges , où 
il  s'étoit  enfermé.  Mummol  fe  dé- 
fendît avec  affez  de  courage  pen- 
dant 1 5 jours  ; mais  fe  voyant  à 
la  veille  d’être  pris , il  livra  Gom- 
taud , & le  lendemain  fe  fit  mer 
les  armes  à la  main , de  peur  de 
tomber  en  la  puiffance  de  fon  fou- 
verain , dont  il  redoutoit  autant 
les  fanglans  reproches  , que  le  fup- 
plice  dû  à fa  perfidie. 

MUNCER,  (Thomas)  l’un  des 
plus  fameux  drfciples  de  Luther, 
ctoit  de  Zsvickau , dans  la  Mifnie. 
Après  avoir  répandu  dans  la  Saxe 
les  erreurs  de  fon  maître , il  fe 
fit  chef  des  Anabaptiftes  & des 
Enthoufiafies.  Uni  avec  un  cer- 
tain Storck , il  courut  d’églife  en 
cg'ùfe , abattit  les  images , & dé- 
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truifit  tous  les  relies  du  culte  Ca- 
tholique que  Luther  avoit  laiffé 
fubfifter.  11  joignoit  l’artifite  à la 
violence.  Quand  il  enrroit  dans 
une  ville  ou  une  bourgade , il  pre- 
noit  l’air  d’un  prophète,  feignoit 
des  vifions , 8c  racontoit  avec  en- 
thoufiafmc  les  fecrets  que  le  Saint- 
Ej'pr'u  lui  avoit  révélés.  Il  prêchoit 
également  contre  le  pape  8c  con- 
tre Luher , fon  premier  maître  : 
Celui-ci  avoit  introduit,  difoit-il. 
un  relâchement  contraire  à l’Evan- 
gile ; l'autre  avoit  accablé  les  con- 
fidences fous  une  foule  de  prati- 
ques , au  moins  inutiles.  Dieu  l’a- 
voit  envoyé  , fi  on  l'en  croyoit , 
pour  abolir  la  religion  trop  fé- 
vere  du  pontife  Romain,  8c  la 
fociété  licencieufe  du  patriarche 
des  Luthériens.  Muncer  trouva  une» 
multitude  d’efprits  foibles  8c  d’ima- 
ginations vives,  qui  faifirent  avi- 
dement fes  principes  ; il  fe  retira 
à Mulhaufen  , où  il  fit  créer  un 
nouveau  fénat  8c  abolir  l'ancien  , 
parce  qu'il  s’élevoit  contre  les  dé-  • 
lires  de  fon  efprit.  11  ne  fongea 
plus  à oppofer  à Luther  une  feûe 
de  controverfiftes  ; il  afp  ira  à fon- 
der dans  le  fein  de  l’Allemagne 
une  nouvelle  monarchie.  » Nous 
« fommes  tous  frétés , ( difoit-il 
» en  parlant  à la  populace  affem- 
» blée , ) 8c  nous  n’avons  qu'un 
» commun  pere  dans  Adam.  D’où 
» vient  donc  cette  différence  de 
» rangs  8c  de  biens,  que  la  ty- 
» rannie  a introduite  entre  nous 
n 8c  les  Grands  du  monde?  Pour- 
» quoi  gémirons-nous  dans  la  pau- 
>•  vreté , tandis  qu’ils  nagent  dans 
» les  délices!  N'avons-nous  pas 
» droit  à l'égalité  des  biens  , 

» qui  , de  leur  nature,  font  faits 
» pour  être  partagés  , fans  diftinc- 
» tion  , entre  tous  les  hommes? 

» Rcndez-nous , riches  du  fieele , 

>•  avares  ufurpateurs  , rcndez-nous 
>«  les  biens  que  vous  retenez  dans 
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» l'injuftice  : ce  n’eft  pas  feule-  réforme , ravagèrent  tout  fur  leur 
><  ment  comme  hommes , que  nous  paiTage.  Le  landgrave  de  Heffe  & 

" avons  droit  à une  égale  diftri-  plufieurs  feigneurs  levèrent  des 
« bution  des  avantages  de  la  for-  troupes  & attaquèrent  Muncer.  Cet 
» tune,  c'eft  aulîi  comme  Chré-  impofteur  harangua  fes  enthou- 
••  tiens.  A la  naiiïance  de  la  reli-  fiaftes  , & leur  promit  une  entière 
” gion , n'a-t-on  pas  vu  les  Apôtres  vifloire.  Tout  Huit  cider  , dit-il  , 

» n’avoir  égard  qu’aux  befoins  de  au  commandement  de  l’ Eternel , qui 
» chaque  fidelle  dans  la  répartition  m’a  mis  à votre  tête.  En  vain  Par- 
” de  l'argent  qu’on  apportoit  à leurs  tilleritie  P ennemi  tonnera  contre  nous  ; 

” pieds  ? Ne  verrons-nous  jamais  je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la 
” renaître  ces  temps  heureux  ! Et  manche  dé  ma  robe , Ce  feule  elle  fera 
» toi , infortuné  troupeau  de  Jefus-  un  rampart  impénétrable  à l’ennemi. 

» Chrifi , gémiras-tu  toujours  dans  Malgré  ces  proraeffes  , fon  armée 
» l’opprcilîon  fous  les  Puiffances  fut  défaite , & plus  de  7000  Ana- 
» eccléfiaftiques  ! Le  Tout-Puif-  baptiftes  périrent  dans  cette  dé- 
» fant  attend  de  tous  les  peuples , route.  Muncer  fut  obligé  de  pren- 
" qu'ils  détruifent  la  tyrannie  des  dre  la  fuite.  11  fe  retira  à Franc- 
><  Magiftrats  , qu’ils  redemandent  hufen , où  le  valet  d'un  officier 
*>  leur  liberté  les  armes  à la  main , ayant  faiû  fa  bourfe  , y trouva 
-><  qu'ils  refufent  les  tributs  , & une  lettre  qui  découvroic  cet  im- 
» qu’ils  mettent  leurs  biens  en  porteur.  On  le  traduifit  à Mul- 
» commun.  C’eft  âmes  pieds  qu’on  haufen,  où  il  périt  fur  l’échafaud , 
» doit  les  apporter  , comme  on  viétime  de  fon  fanatifme,  en  1525. 
» les  entaffoit  autrefois  aux  pieds  La  mort  de  ce  mifcrable  n’anéan- 
».  des  Apôtres.  Oui , mes  freres  , tit  pas  l'Anabaptifme  en  Alle- 
* n'avoir  rien  en  propre  , c’eft  magne.  Il  s’y  entretint  & mèmç 
» l’efprit  du  Chriftianifine  à fa  s’y  accrut -,  mais  il  ae  formoit  plus 
» naiiïance  ; & refufer  de  payer  un  parti  redoutable.  Les  Anabap- 
» aux  Princes  les  impôts  dont  ils  tiftes  ctoient  également  odieux  aux 
» nous  accablent  , c’eft  Ce  tirer  Catholiques  & aux  Proteftans , Sc , 
« de  la  fervitude  dont  Jefus-ChriJi  dès  qu’on  en  prenoit  quelqu’un  , 
» nous  a affranchis».  ( Catrou  , il  étoit  puni  comme  un  voleur  de 
Hiftoiredes  Anabaptiflcs  ; Pluquet  , grand  chemin.  Mais  quelques  fup- 
DiHionnaire  des  Héréfies.  ) 11  écrivit  plices  qu’on  inventât  pour  inf- 
aux villes  & aux  fouverains , que  pirer  de  la  terreur  aux  efprits , ld 
la  fin  de  l’oppreflion  des  peuples  nombre  des  fanatiques  croifloit. 
& de  la  tyrannie  des  forts  , étoit  De  temps  en  temps  il  s’élevoit 
arrivée  ; que  Dieu  lui  avoit  or-  parmi  les  Anabaptilles  des  chefs , 
donné  d’exterminer  tous  les  ty-  qui  leur  promettoient  des  temps 
rans,  & d’établir  fur  les  peuples  plus  heureux  : tels  furent  Hofman 
des  gens  de  bien.  Par  fes  lettres  Tnpnaker  , &c.  Après  eux  parut 
& par  lès  Apctres  , il  fe  vit  bientôt  Mathifcn  , ou  Jean- Mathieu  , bou- 
à la  tète  de  40,000  hommes.  Les  langer  d’Harlem  , qui  envoya  dix 
cruautés  exercées  en  France  & en  Apôtres  en  Frife , à Munfler  , &c. 
Angleterre  par  les  Communes  , fe  La  Religion  Réformée  s’étoit  éta- 
rcnouvelercnt  en  Allemagne  , & blie  à Munftcr,  & les  Anabaptif- 
furent  plus  violentes  par  l’efprit  tes  y avoient  fait  des  profélytes  , 
de  fanatifme.  Ces  hordes  de  bêtes  qui  reçurent  les  nouveaux  Apôtres, 
féroces , en  prêchant  l’égalité  8c  la  Tout  le  corps  des  Anabaptilles 
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«’affambla  la  nuit , 8c  reçut  de  l’en- 
voye  de  Ma'h'fin  l'efprit  apofto- 
lique  qu’il  zttendo».  Les  Anabap- 
tift  s fe  tinrent  ca  hés  jufqu  a ce 
que  leur  nombre  fût  comideranle- 
ment  augmenté  j alors  ils  couru- 
rent par  le  pays,  criant  : Repentci- 
Voas , faites  pénitence , & foye\  tap- 
tijés , afi  ; çue  h Colere  de  Oieu  ne  tome 
pa<  fur  vaut.  Ils  envoyèrent  fccré- 
tement  des  lettres  adrefTées  à leurs 
adherens.  Ces  lettres  portoient  : 
» qu'un  Prophète  envoyé  de  Dieu 
» étoit  arrivé  à Munfter  ; qu'il  pré- 
*»  difoit  des  événemens  merveil- 
« leux  , 8c  quil  inliruifoit  les 
» hommes  des  moyens  d'obtenir 
» le  falut  Un  nombre  prodi- 
gieux d’ Anabaptiftes  fe  rendit  à 
Munfter  ; alors  les  Anabaptiftes 
de  cette  ville  coururent  dans  les 
rues  , criant  : Re:ire\-vous  , méchant , 
fi  Vaut-  *oulc\  éviter  une  entière  def- 
truSion  ; car  on  cajfera  la  tête  à tons 
ceux  qui  refuferom  de  fe  faire  relap- 
tifer.  Alors  le  clergé  8c  les  bour- 
geois abandonnèrent  la  ville  ; les 
Anabaptiftes  pillèrent  les  Eglifes 
& les  maifons  abandonnées  , & 
brûlèrent  tous  les  livres  , excepté 
la  Bible.  Peu  de  temps  après  la 
ville  fut  afliégée  par  l’évêque  de 
Munfter,  & Mathifon  fut  tué  dans 
unefortie.  [ V°y\  la  fuite  dans  l’ar- 
ticle de  Je  ak  de  Lcyde.  ] 

MUNCKER  , ( Thomas  ) favant 
littérateur  Allemand  du  dernier 
fiecle  , occupa  différentes  chaires , 
& donna  plufteurs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Le  principal  & le 
plus  eftimé  eft  fon  édition  des 
Mythograplii  Latini  , avec  de  bons 
Commentaires  , -à  Amfterdam  , 
J6S1  , i vol.  in-8°  , réimprimes 
à Leyde  en  1742  , 2 tomes  in-40. 
Ses  Notes  fur  Hygin  , cum  notés  Va - 
riomm,  à Hambourg,  i674,in-8°, 
font  pleines  d’érudition. 

MUND1NUS  , célébré  anato- 
mifte  , étoit  de  Fiorence , 6c  non 
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de  Milan.  11  mourut  à Bologne 
en  Italie,  fan  1318.  C’eft  un  des 
premiers  qui  ait  tenté  de  perfec- 
tionner l'anatomie  ; mais  f.-s  ef- 
fort; furent  foibles.  Il  donna  un 
Carpe  de  cette  fciencc  , imprimé 
à Paris  en  1478,  in -fol. , Lyon, 
152g,  in-8°  •,  6c  à Marpurg  , en 
1541  , in-4”.  [ Vaye\  Carpi.  ] 
Comme  il  difféquoit  lui-même  , 
on  y rencontre  quelques  obferva- 
tions  nouvelles  6c  quelques  décou- 
vertes qui  lui  appartenoient  , par- 
ticuliérement fur  la  matrice.  Cet 
ouvrage  refliifcita  , pour  ainfi 
dire  , l’étude  de  l'anatomie.  On 
s’y  livra  tellement  jufqu’au  réta- 
bliffement  des  lettres  , que  les  Sta- 
tuts de  l’univedité  de  Padoue  ne 
permettoient  pas  de  faire  d’au- 
tres leçons  dans  les  écoles  de  mé- 
decine. 

MUNICH  , ( Le  Comte  de  ) fa- 
vori de  la  czarine  Anne , eut  part 
à tous  les  événemens  de  fon  régné. 
Fait  général  de  fes  armées  , il 
remporta  de  grands  avantages  fur 
les  Tartares  de  la  Crimée  , bat- 
tit les  Turcs  , l’an  1739  , près  de 
Choczim , prit  cette  ville  , & celle 
de  Jafli , capitale  de  la  Moldavie  , 
Il  devint  enfuite  premier  miiiiflre 
du  czar  Iwan  VI  ; mais  peu  de 
temps  après  il  fut  accufé  d’avoir 
abufé  de  fa  place  pour  fatisfaire 
fon  ambition  8c  fes  reffentimens. 
L’impératrice  E/ifabeth  lui  fit  faire 
fon  procès  ; il  fut  condamné  , en 
1742  , à perdre  la  tête  : mais  on 
fe  contanta  de  l’envoyer  en  Si- 
bérie , où  il  avoit  exilé  lui-même 
plufiéurs  viûimes  de  fon  pouvoir. 
Pierre  III  le  rappela  en  1762  , & 
le  déclara  feid-maréchal.  Après  la 
mort  de  ce  prince , l’impératrice  Ca- 
therine Il  le  nomma  direéleur  gé- 
néral des  ports  de  la  Mer  Bal- 
tique. Il  mourut  le  8 Oéfobre  1767 , 
âgé  de  84  ans. 

MUNNICK.S  , ( Jean  ) né  â 
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Utrecht  le  16  Oélobre  i6jî,  fut 
nommé  prcfefleur  d anatomie , de 
médecine  & de  botanique  en  16S0 , 
dans  fa  patrie  -,  emploi  qu'il  rem- 
plit avec  diftinftion.  11  mourut  le 
io  Juin  17  ii , après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages  , entre  autres  : 
1.  Dijfertalio  de  urines  tarumiem]ue 
infpeClicne  , Utrecht,  1674.  II.  Chi- 
rurgia  ad  praxim  hodicmam  ador- 
nata  , Gencve,  1715  , in-40.  Elle 
a été  traduite  en  flamand  & en 
allemand , quoique  ce  ne  fbit  qu’une 
compilation.  111.  De  re  anatomiea  , 
Utrecht,  1697 , in-40.  C’eft  un  ex- 
trait de  ce  qu’en  avoit  publié  de 
mieux  fur  l'anatomie.  Il  eft  bien 
écrit.  Il  a travaillé  à la  4e  & à 
la  5 r partie  de  1 ’Hortus  Alalaba - 
rens,  1685-168 f , in-folio. 

I.  MUNSTER  , ( Sébaftien  ) né 
à Ingelheim  en  1489,  fe  fit  Cor- 
delier  -,  mais  ayant  donné  dans 
les  erreurs  de  Luther  , il  quitta  l’ha- 
bit religieux  pour  prendre  une 
femme.  Il  fe  retira  à Heidelberg , 
puis  à Bàle  , où  il  enfeigna  avec 
réputation.  Il  fe  rendit  n habile 
dans  la  géographie  , dans  les 
mathématiques  & dans  l’Hébreu  , 
qu’on  le  fumomma  YEfdras  & le 
Strabon  de  l'Allemagne.  La  can- 
deur de  fon  caraélcre  , la  pureté 
de  fes  moeurs  , fa  probité  & fon 
défintéreflement  le  firent  autant 
eftimer  , que  fon  érudition.  Il 
mourut  de  la  pelle  à Râle  , le 
23  Mai  ijja  , à 63  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Des  TradtlfUons  latines 
des  livres  de  la  Bible  , cflimées. 
II.  Un  DiHionnaire  & une  Gram- 
maire Hébraïques  , in-8°.  III.  Une 
Cofmogrephic  , in-fol.  & plufieurs 
autres  ouvrages. 

II.  MUNSTER  , Ve  y eX  xvii. 
Nicolas  de  Aitmjler. 

MUNTING  , ( Abraham  ) fa- 
vant  botanifte  , r.é  à Groningue 
en  1626,  & mort  en  1683  , à 57 
■ ns  , eft  connu  par  divers  ouvra- 
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ges.  Le  plus  recherché  a pouf 
titre  : Phllographia  euriofa  , à Amf- 
terdam  , 1713  , avec  figures  , Se 
en  1717  , in-folio.  Il  parut  d’a- 
bord en  flamand  , à Leyde , 1696  , 
in-fol.  i & il  fut  traduit  en  latin 
par  Jir.yris.  C’eft  la  defeription  de 
24  j planches  repréfentant  des  ar- 
bres , des  fruits  , des  fleurs  , des 
plantes , &c.  On  a encore  de  lui. 
I.  De  Herbu  Britannica  , 16S1  , 
in-40.  H.  Aloes  Riforia  , 1680  , 
in-40. 

MURALT.,  ( N..;  de  ) né  en 
Suiffe  , parcourut  une  partie  de 
l'Europe , & la  parcourut  en  phi- 
lofophe.  On  a de  lui  un  Recueil 
de  Lettres  fur  les  François  G furies 
Anglais  , in-12  , 2 vol.  , 1726. 
Elles  réuflirent  beaucoup,  quoi- 
qu’elles foient  vagues  & afftz  fu- 
pcrficielles.  On  a encore  de  lui 
quelques  ouvrages  au-deftous  dit 
médiocre.  11  mourut  vers  l'an  1750. 

MURAT,  ( La  Comteffe  de  ) Voy. 
Castelnau  , n°  III. 

MURATORI,  ( Louis-Antoine) 
né  à Vignola  dans  le  Modenois  , 
le  21  Oélobre  1672  , fut  formé 
à la  piété  & aux  lettres  par  des 
maîtres  habiles.  La  nature  avoit 
mis  en  lui  les  difpofitions  les  plus 
heureufes  -,  l’éducation  les  déve- 
loppa avant  le  temps.  11  fut  ap- 
pelé , dès  l’àge  de  22  ans  , à 
Milan,  par  le  comte  Charles  B orra- 
mie  , qui  lui  confia  le  foin  du 
collège  Ambrofien  & de  la  riche 
bibliothèque  qui  y eft  attachée. 
Murat . ri  fe  nourtifloit  des  fucs  les 
plus-  purs  des  fruits  de  l’antiquité 
& de  notre  temps , lorfque  le  duc 
de  Modene  l’appela,  en  1700.  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  fon 
îujet , le  fit  fon  bibliothécaire  , & 
lui  donna  la  garde  des  archives 
de  fon  duché.  C’eft  dans  ce 
double  emploi  que  l’illuftre  fa- 
vant  paffa  le  refte  de  fa  vie  , fans 
autre  bénéfice  que  la  prévôté  de 
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S a' ntt- Marie  de  Pompofa.  Les  amis 
que  fon  mérite  lui  avait  acquis  à 
Milan,  fe  multiplièrent  à Modene. 
Le  célébré  cardinal  Noria , les  Cum- 
fini  8c  les  Magléabcccbl , les  Peres 
Mabillon  8c  Montj'aûcon  Bénédic- 
tins , le  Pere  P-pébrock  Jé'uite  , le 
marquis  Maff.i  , le  cardinal  Çtd- 
rini  , tout  ce  que  la  France  8c 
l'Italie  avoient  de  plus  illulbe  8c 
de  plus  lavant  , s empreffa  de  la 
confulter.  Les  académies  fc  difpu- 
terent  l'honneur  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  Il  fut  admis  , prefque  en 
même  temps  , dans  celle  des  Ar- 
cades de  Rome  , dans  celle  de  la 
Crufca  , dans  l’académie  Etrufque 
de  Cortone,  dans  la  fociété  rojale 
de  Londres  , dans  l'academie  im- 
périale d’Olmutz.  Le  plaifir  que 
lui  procurèrent  ces  diftinfüons  , 
fut  empoifonné  par  la  calomnie. 
Des  gens  qui  ne  croyoient  pas 
en  Dieu  , l’accufercat  d'héréfie  & 
même  d’athéifme.  Us  répandirent 
que  le  pape  Benoit  XIV  trouvoit 
dans  fes  écrits  divers  endroits  qui 
pouvoient  être  cenfurés  , 8c  qu’il 
s’en  expliquoit  ainfi  dans  un  Bref 
adreffé  à l’Inquifiteur  d'Elpagne. 
L’abbé  Aluratori  , aulli  bon  Chré- 
tien que  favant  profond  , n’eut 
rien  de  plus  preffé  que  de  s'en 
ouvrir  au  pape  même.  11  lui  ex- 
pofa  fes  fentimens  de  refpect  8c 
de  fourni  (lion.  Ce  grand  pontiic  , 
l’ami  de  la  paix  8c  de  la  raifon , 8c 
l'ennemi  le  plus  ardent  du  fena- 
tifme , voulut  bien  le  tranquillifer 
par  une  lettre  qui  honorera  éter- 
nellement la  mémoire  de  l’un  8c 
de  l'autre.  Il  s’élève  fortement  con- 
tre ces  efprits  inquiets  , qui  tour- 
mentent un  homme  d’honneur  , 
fous  prétexte  qu’il  ne  penfe  pas 
comme  eux  fur  des  matières  qui 
n’appartiennent  ni  au  dogme , ni 
à la  difeipline.  Cette  répon  e , éga- 
ment  flattetife  8c  philofop’iique  , 
Jendit  la  férénité  à Murxtori  ; majs 
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fa  fanté  , qui  s'affoibliffoit  tous 
les  jours  , lui  amena  de  nouvelles 
inquiétudes.  Ses  incommodités  fe 
multiplièrent  , 8c  le  mirent  enfin 
au  tombeau  le  n Janvier  1750  , 
à 78  ans.  Ce  favant  , aufli  réglé 
dans  fes  moeurs  que  fage  dans  f.# 
écrits  , infpiroit  à la  fois  l'eftima 
8c  l'amitié.  Ses  connoiflances  étoieac 
immenfes.  Jurifprudence , philofo- 
phie  , théologie , poéfie  , recher» 
ches  de  l’antiquité  , hiftoire  mo- 
derne , Sec.  , il  avoit  tout  em- 
brallc.  46  vol.  in-fol. , 34  in-40 , 
13  in-S”,  plulieurs  in-n,  font  le 
rclultat  du  compte  de  fes  nom- 
breux ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Anudota  qmt  ex  Ambre • 
fions  Eib  liothccct  codicébus  nunc  pr‘ - 
mùm  crut:  , notés  Cr  difiqufitionilus 
aitgu  Lttdov.- Anton.  Muratoréus  , à 

Milan  , 2 vol.  in-40;  le  l*r  en 
1697  ; le  ic  en  1698  : ouvrage 
cftirné , qu’on  ne  trouve  pas  fa- 
cilement. II.  Ancciota  Criée  a , tjux 
ex  manufcripùs  codicitus  nunc  primùm 
truie , Latia  donat  , notés  & dijtjuifi- 
tionébus  auget  Lud.-Ant.  Muratorius  , 
à Pudoue  , en  3 volumes  in-40  * 
le  premier  en  1709  , le  ie  en 
1710,  le  3*  en  1713.  III.  La- 
mindi  Pritanli  de  ingeniorum  moderu- 
tionc  in  Religionis  negotio  » ubi  aux 
j tra , qus  frxno  fint  hemini  Chriftiano 
in  inquirendd  Cr  tr.tdendâ  veritate  o/len- 
ditur,  Cr  S.  Augullinus  vitdicatur  à 
multipliai  conjura  Joarmis  P h trop,  ni  : 
( ce  Phcrcponus  eft  le  fameux  Jeun 
li  Clerc.  ) Cet  ouvrage  fuivit  de 
près  le  précédent  : il  fut  imprime 
in-40,  » Paris,  en  17 14;  8c réim- 
primé en  1715  , à Cologne  j en 
1741  , à Venife  , à Vérone  8c  à 
Francfort.  IV.  Rerum  halicarum 
Scrip’orcs  , ab  amo  Ærx  ChrijUanct 
qu  ngintcfiuno , ad  miUtfimum  quingen- 
rejimum , en  17  vol.  in-fol.  , dont 
le  i*r  parut  en  1713  , 8c  le  dernier 
en  1738.  Plufieurs  feigneurs  con- 
tribuèrent génereufement  à l'irai 


Digitized  by  GoogI 


398  MUR 

prcfllon  de  cct  ouvrage  immenfe  : 
fcize  d’entre  eux  donnèrent  chacun 
4000  écus.  V.  Antiqui taies  Italie je 
medii  <*»■;,  five  Dijjcnatluncs  de  muribus 
Italici  popu/î  , ub  inclinatione  Ro- 
mini  imp.ru  ufque  ad  annum  ijoo  \ 
en  6 vol.  in-tol.  , qui  parurent 
depuis  17  3 8 jufqu'en  1743.  Les 
favans  ont  trouvé  beaucoup  de 
fautes  & da  méprifes  dans  ce  re- 
cueil ; on  en  a relevé  plufieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  De  Para- 
dijo  regnique  ca/ejlis  gluriâ , non  ex- 
peüatd  corpurum  refurreclione  , Juftis 
à D;o  coU.itâ  , à Vero.'.e,  in-4°, 
1738;  avec  le  Traité  de  Suint  Cy- 
prien  , De  Murtaütate.  C eft  une 
réfutation  de  l’ouvrage  de  Thomas 
Bumct  , intitulé  : De  ftau  mortuo- 
jum.  VII.  Noÿus  Thefaurus  v.urum 
Infcriptionum  , in  pracifui : earumdem 
colltciionibus  hdclcnùs  preet  rm'Jj'arum  j 
6 vol.  in-folio  , à Milan  , de- 
puis 1739  jufqu’en  1743.  Il  y a 
eu  dilférentes  critiques  de  ce  re- 
cueil . auxquelles  Muratosi  n’a 
point  répondu.  VIII.  Annai  d’I- 
talia  , del  principio  de!P  Era  vol- 
gare  , fino  ail’  anno  iqoo  , en  12 
vol.  in-40  , imprimés  à Venife  , 
fous  le  titre  de  Milan.  IX.  Litur- 
gia  Rumina  vêtus  , à Venife  , 
1748  , en  2 vol.  X.  Généalogie 
Hiftorique  de  la  M if  on  de  Modem-, 
a vol.  in-fol.  à Modene  ; le  1“ 
en  1717  , le  2'  en  1740  : ou- 
vrage eftimé.  XI.  Délia  perfata 
Poéjia  Jtaüena , a Modene  , 1706  , 
en  2 vol.  ïn-40  , & à Venife  , 
I724.  XII.  Le  Rime  del  Petrarca  , 
à Modene,  en  1711  , in  40,  avec 
des  obfervations  très-judicieufes  ôc 
vainement  attaquées  par  les  zélés 
partilans  de  Pétrarque.  XIII.  Del 
Govemo  délia  Pefte  , e dell  maniéré 
di  guardafene  , Modene  , 1714  , 

in- 8°.  Ce  Traité  fur  la  pefte  a 
été  réimprime  au  même  lieu  en 
1721  y avec  la  Relation  de  la 
pefte  de  Matfeulq  , des  «ibferva- 
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tions  & des  additions.  XIV.  La 
Vie  de  Sigomus  , à la  tête  des  Ou- 
vrages de  cet  auteur  , de  l’édi- 
tion de  Milan.  XV.  Celle  de  Françoii 
Torti , à la  tète  des  Œuvres  de  ce 
favant  médecin  italien  ; & plufieur» 
autres  Vies  particulières.  XVI.  Un 
Panégyrique  de  Louis  XIV.  XVII. 
Des  Lettres.  XVIII.  Des  Dijfertations . 
XIX.  Des  Poéfits  italiennes.  XX.  Un 
Traité  du  bonheur  public  , traduit  en 
françois,  Paris,  1772, 2vol.in-i2, 
XXI.  Crifiionefim „ ftU.ce  mile  Miffioni 
del  Paraguai , in-40  ’>  tableau  aufli 
intereffant  qu’édifiant  des  Millions 
du  Paraguai.  Il  a été  traduit  en  fran- 
çois, in-12.  XXII.  Vita  del  P.  Paolo 
Segneri,  Modene,  in-8°.  XXIII. 
Délia  regvlata  dlvofiune  de’  Chrijiiani , 
traduit  en  allemand  8t  en  françois. 
XXIV.  Antonii  Campante  de  J uperfti - 
tient  vitandâ  , adverfus  vutum  jangui - 
narium  pro  immacuta  a Ddparat  Con- 
ception.: , in-40.  L y combat  le  vœu 
de  défendre  jufqu’a  la  mort  l’im- 
maculée Conception  de  la  Vierge  , 
vœu  qui  eft  effectivement  b’âmable; 
puifqu’il  égale  une  pieufe  opinion 
aux  dogmes  de  la  foi.  XXV.  .V '.ura- 
tori  laifla  plufieurs  ouvrages  manuf- 
crits  , entre  autres  , un  Abrégé  de 
fes  Antiquités  Italiennes , en  italien  , 
dont  fon  neveu  a donné  quelques 
volumes.  J ean- François  S oli  MuftA- 
rori  ,fon  neveu,  a écrit  fa  Vie, 
in-40,  Venife,  1756.  Muratoii  fut 
en  Italie  ce  que  Dom  de  Mont- 
f-ucon  lut  en  France  : tous  deux 
infatigables  compilateurs, tous  deux 
doués  d’une  m.moire  prodigieufe  ; 
mais  précip  tant  trop  leurs  travaux  , 

& cherchant  plus  à donner  beau- 
coup de  livres  & de  gros  livres,  1 
que  des  ouvrages  fairs  avec  choix. 

MURCIE,  Deefle  de  la  Pareffe, 
chez  les  Païens.  Ses  Statues  étoient 
toujours  couvertes  de  poufiîere  Sc 
de  moufle  , pour  exprimer  fa  négli- 
gence. Son  nom  eft  dérivé  du  mot 
Mureus  ou  Murcidus , qui  chez  les 
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Romains  fignifioit  un  ftupldc , un 
lâche , un  parefftux. 

MURE,  ( Jean-Marie  de  la)  doc- 
teur en  théologie,  & chanoine  de 
Montbrîfon , publia,  en  167 1 , VHif- 
toire  Eccléfiajlique  de  Lyon  , in-40  , ÔC 
celle  du  Forci , auffi  in-40.  Ces  deux 
ouvrages , pleins  de  recherches  fa- 
vantes,  font  eftimés.  L’auteur  mou- 
rut à la  fin  du  xvnc  fiecle. 

M U R E N A , ( Lucius  - Licinius  ) 
conful  Romain , célébré  par  fa  va- 
leur, & par  l’Oraifon  que  Cicéron 
prononça  pour  fa  défenfe , fignala 
fon  courage  contre  Mithridate,  l’an 
61  avant  J.  C. 

MURET,  Vuyt\  Etienne  de... 

n°  XI. 

MURET,  ( Marc  - Antoine  ) 
naquit  au  bourg  de  ce  nom , près 
de  Limoges,  le  12  Avril  1526.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneflè,  il  acquit 
des  cotmoiffances  qui  ne  font  dans 
les  autres  que  le  fruit  de  l’âge  & 
«l’une  longue  application.  Il  apprit 
de  lui-même  le  grec  fit  le  latin  , & 
fut  charge  , à dix-huit  ans  , de  faire 
des  leçons  fur  Cicéron  ci  fur  licence 
dans  le  collège  d’Auch.  De  la  pro- 
vince il  palfa  à la  capitale.  Si  n’y 
fut  pas  moins  applaudi.  Il  enfeigna 
au  collège  de  Sainte-Barbe  avec  un 
fi  grand  fuccès , que  le  roi  8c  la 
reine  lui  firent  l'honneur  de  l'aller 
entendre.  Lorfquefes  écoliers  trou- 
bloient  fes  leçons  par  leurs  propos 
ou  par  quelque  polifionnerie  , il 
leur  impofoit  filence  tout  de  fuite 
par  quelque  mot  piquant.  Un  d'en- 
tre eux  ayant  un  jour  apporté  une 
clochette,  qu’il  fit  fonner  pendant 
l'explication  : Vraiment , dit  le  pro- 
feffeur , il  fallait  bien  que  , parmi  tant 
de  bêtes  , il  fe  trouvât  un  bélier  qui 
avec  fa  clocl.ette  pût  conduire  U trou- 
peau. La  vivacité  de  fon  caraélere 
lui  fit  des  ennemis.  [ Voy.  Lambin.] 
Un  vice  abominable  , dont  il  fut 
accufé,  l’obligea  de  quitter  Parts. 
ï>  fe  retira  à Tonloufe , & y qfîuyq 
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les  mêmes  accufations.  Jofcph  Sc  1- 
Cgcr,  piqué  de  ce  qu’il  lui  avoit 
fait  accoire  qu’une  Epigramme  qu'il 
avoit  compofée  , étoit  l’ouvrage 
d’un  poète  de  l'antiquité , s’en  ven- 
gea en  lui  rappelant  le  danger  qu'il 
avoit  couru  a Touloufe  d'être 
brûlé  : 

Qui  rigid ce  fiammas  evaferat  ante 

T u lofa  , 

Muretus , fumos  vendidit  ille  mihi. 

Aux  fagots  de  Touloufe  échappé 
ci-devant , 

Muret  m’a  pris  pour  dupe  & m’a 
vendu  du  vent. 

Cette  epigramme  eft  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con- 
duite de  Muet  fut  noircie-,  foup- 
çons  confignés  par  d'autres  écri- 
vains jaloux  peut-être  de  fon  mé- 
rite. Cet  auteur  fe  vit  obligé  de 
fortir  de  France.  Ayant  pris  le 
cheminée  l’Italie  , il  tomba  malade 
fur  la  route.  Comme  fes  habits  8c 
fa  figure  n’annonçoient  point  ce 
qu’il  étoit , les  médecins  appelés 
dans  fon  hôtellerie  propoferent  en- 
tre eux  en  latin  de  faire  l’eflai  fur 
•ce  corps  vil,  d’un  remede  qu’il* 
n'avoient  pas  encore  éprouvé  : Fa- 
ci  amus  experimentum  in  corpom  vili... 
Muet  épouvanté  fe  trouva  guétj 
le  lendemain  par  la  feule  crainte 
de  la  médecine.  U fit  quelque  féjour 
à Venifo , où  il  fut  accufé  ( dit- 
on)  des  mêmes  abominations  qui 
l'avoient  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Italie.  Mais  fi  ces  accu- 
fations avoient  eu  quelque  fonde- 
ment, comment  auroit-ii  été  reçu 
avec  tranfport  à Rome,  où  il  fe 
retira  ? Comment  auroit-il  été  careffé 
par  les  cardinaux  8c  par  les  papes  ? 
Ce  qu'il  y a de  sûr,  c’eftqu’il  reçut 
dans  cette  capitale  du  monde  Chri- 
tien  les  ordres  facrés  , fut  pourvu 
de  riches  bénéfices,  y mena  une 
, conduite  réglée  , 8c  y profefla, 
avec  un  applaudiUemeot  Çngulier, 
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la  philofophic  & la  théologie.  La 
république  des  lettres  le  perdit  le 
4 Juin  1585,  à 59  ans.  Guillaume 
le  Blanc  d’Ally  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Gallia  me  genuit , gcn'itum  me  Ruma 
recepit. 

Ilia ftnu  jttvcnem  fovit , & ifta  fenem. 
Hla  dédit  rltam,  vitam  mihi  fuf.ulic 

‘fl*  ; 

llla  dédit  cunas  , îjla  dédit  tumulum  ; 
Vtraqut  me  gcr.itum  gouda  , culte  tara- 
que  vit  um  , 

V traque  dejunHum  flenfquc  gcmenfque 
delà. 

Muret  avoit  un  neveu  qui  fe  ren- 
doit  digne  de  fon  nom  , mais  qui 
mourut  jeune.  On  dit  de  lui  dans 
une  épitaphe,  en  le  comparant  à 
fon  oncle  : Ætate  quldem  6-  nominis 
uelebrltate  minor,  Jpe  autem  Cr  e.-pec- 
tatlune  propi  par.  Marc-Aneoine  Muret, 
excellent  littérateur , étoit  peu  phi- 
lofophe,  & l’éloge  qu’il  fit  du 
maffacre  de  la  Saint-Barthélemi  dans 
fon  Panégyrique  de  Charles  IX, 
flétrira  fon  nom  dans  l’efprit  de  la 
poftérité.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  partie  a Vérone,  en 
J vol.  in-8°  : le  premier  en  1727  , 
Je  dernier  en  1730.  Cette  édition  , 
qui  eft  d’un  mauvais  caraélere , 8c 
fur  de  vilain  papier  , en  fait  défirer 
une  meilleure.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Muret  font  : I.  D’excel- 
lentes Notes  fur  Térenee  , Horace , 
Catulle  , Tacite  , Cicéron  , Salluflc, 
An  flûte  , Xénophun  , 6cc.  11.  Orl- 
tinnes.  111.  Varia  Leciiunes.  IV.  Poé- 
Vtata.  V.  Hymni  Sacre , 1611  , in-40. 
VI.  Odte.  VU.  Di/putationes  in  làb.  r. 
P andcclarutn  : de  Origine  Juris  \ de  Le- 
gibus  & Scnatufcjnjulto  : de  Cunflitu- 
tionibus  Prlncipum , & de  OJJicio  ejus 
oui  mandata  efl  Jurlfdlaiu.  VIII.  Jttvc- 
nilia  , 8cc. , Paris  , 1553,  in*8°  , 
peu  communs;  8c  Leyde , 1737, 
in- 11 , avec  Tous  ces  ouvrages 

ont  da  la  douceur,  de  l’élégance, 
un  llyle  pur , un  tour  facile,  & 
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ils  refpircnt  le  goût  3c  l’éruditiotli 
Ses  Poéfies  font  plus  eftimables 
pour  le  choix  des  expreffions , que 
pour  celui  des  penfées-,  on  n’y 
trouve  prefque  que  des  mots.  Ses 
Odes  ne  font  point  marquées  au 
coin  du  génie,  point  d’cnthouliafinc, 
ou  , s’il  y en  a de  temps  en  temps 
quelque  étincelle , on  voit  qu’il  ne 
lui  efl  pas  naturel.  Ses  Satires  Sc  fes 
Epîgrammcs  manquent  de  fel  8c  de 
fineffe;  fes  Elégies  font  inûpides. 

Sa  Tragédie  de  Jules  Céfar  n’eft 
qu’une  déclamation  écrite  d’un  ftyle 
languiffant  8c  profàique.  En  général, 
on  peut  dire  qu’on  y fent  par-tout 
l’humanifle,  mais  nulle  part  le  grand 
poète.  On  dit  qu  il  ne  relifoit  jamais 
ce  qu’il  avoit  mis  une  fois  fur  le 
papier  , 8c  qu’il  atteignoit  tout 
d'un  coup  à cette  élégance  qui  le 
diftingue. 

MUR1LLO , ( Barthélemi  ) pein- 
tre Efpagnol,  né  en  1613,  à Pilas, 
dans  le  voiiinage  de  Séville,  mou-, 
rut  a Séville  en  1685 , à 71  ans.  ( 

Son  goût  pour  la  peinture  fe  mani- 
fefta  dès  fon  enfance.  L'étude  des 
ouvrages  du  Titien  , de  Ru'ccns  Gc 
de  Vandyck , 8 c celle  de  la  nature , lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  Murillo 
fit  paroitre  plulîeurs  tableaux  dans 
le  goût  de  ces  peintres,  où  l’on 
remarqua  les  talens  d’un  grand  maî- 
tre. Un  coloris  onÛueux , un  pin- 
ceau flou  8c  agréable,  des  carna- 
tions d’une  fraîcheur  admirable, 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur,  une  maniéré  vraie  8c  pi- 
quante, les  font  rechercher.  Seule- 
ment on  y défireroit  plus  de  cor- 
rection dans  le  deflin , plus  de 
choix  8c  de  nobleffe  dans  les 
figures...  Voye\  Castillo. 

MURMELLIUS , ( Jean) de Rure- 
monde , profeffa  les  belles-lettres , 

8c  mourut  à Deventer  en  1 j 17.  11 
laifla  : I.  Des  ouvrages  grammati- 
caux. IL  Des  Notes  fur  d’arteiens 
Auteurs,  III .Ecloga,  Munftcr,  1304. 

IV. 
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ÏV.  E/egiarum  moralium  libri  qulnqut. 

V.  De  Hymnis  tcclcfiajllcis, 

MURRAI  , ( Jacques  comte  de  ) 
fils  naturel  de  Jacquet  y roi  d’Ecoffe, 
prit  les  armes  en  1568  contre 
Marie  Stuart , reine  d'Ecolfe  , fa 
propre  foeur  , lorfqu’elle  eut  époufé 
en  troifiemes  noces  Jacques  Hctirun , 
comte  de  Bothwel.  Après  avoir  fait 
chaffer  d’Ecoffe  ce  comte , la  reine 
fut  arrêtée  par  fes' ordres,  & 
dépouillée  du  gouvernement  du 
royaume.  On  couronna  enfuite  Jac- 
ques VI,  fils  de  Henri  Stuart  Si  de 
cette  princeffe , qui  n’éttfit  âgé  que 
de  treize  mois.  Le  comte  Je  Murrai 
fut  élu  rcgent  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  fon  neveu.  Alors  , 
ayant  toute  l’autorité  en  main,  il 
fit  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  de  Henri  Stuart , Ie  époux 
de  la  reine.  Il  accufa  cette  prin- 
ceffe  d'y  avoir  eu  pan,  la  confina 
dans  le  château  de  Lochlevin  , & 
la  traita  fort  cruellement.  Il  voulut 
même  irriter  contre  elle  Eli/abeth 
reine  d'Angleterre , qui  refufi  alors 
de  fe  prêter  à fes  vues.  Murrai  étoit 
un  homme  dur  & méchant  qui 
Vetoit  fait  beaucoup  d'enr.emis.  Un 
jour  qu’il  fe  promenoir  à cheval 
par  les  rues  de  Linlithgo  w,l  ’an  1 5 70, 
il  fut  tué  d'un  coup  de  piftolet  par 
Jacques  H 'milton  , dontilavoitinjuf- 
tement  confifqué  les  biens.  Ce  ftit 
lui  qui  bannit  la  religion  Catholique 
du  rovaume  d Eco  (Te. 

MÛRS  , ( Jean  de  ) doéleur  de 
Paris , muficien  , vivoit  encore  l’an 
1330.  Il  compofa  un  livre  de  la 
Théorie  d:  la  Mufique , où  il  ne  traite 
que  des  proportions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant , les 
mefures  des  fons  , & les  diverfes 
notes  qui  en  marquent  la  différence 
& la  valeur.  Cet  ouvrage  , divifé  en 
trois  parties , n’a  pas  été  imprimé  ; 
on  en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
attribué  à cet  auteut  l'invention 
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de  la  figure  & de  la  valeur  des 
notes  , parce  qu’il  en  parle  très- 
exaûement  dans  la  3e  partie  de  fon 
livre , qui  eft  la  principale  & la 
plus  confidérable.  Voy.  1.  ARETIN. 

MURTOLA  , ( Gafpard  ) poète 
Italien , natif  de  Gênes  , fe  retira 
à Rome,  & y mourut  en  1614.  Il 
avoit  fait  un  poème  fous  ce  titre  : 
Délia  Creatione  ici  Mond»  , in- 12, 
qui  fut  critiqué  par  Marini.  Ces 
deux  poètes  écrivirent  quelques 
fonnets  fatiriques  , intitulés  les 
uns  la  Murtoletde  , in- il  ; les  au- 
tres la  Marinéidt , aufîi  in-IZ.  Mais 
Murtola , fe  fentant  le  plus  foible  , 
chercha  d’autres  inftrumens  que  fa 
plume  pour  fe  venger  ; il  tira  un 
coup  de  piftolet  fur  Marini , qui 
fut  bleffé.  Cette  affaire  aurait  eu 
des  fuites  fàcheufes , fi  Marini  n’eût 
travaillé  à obtenir  la  grâce  de  foa 
alfa  (fin.  Quelque  noble  que  fût  le 
procédé  de  fon  ennemi , Murtola 
conferva  dans  fon  cœur  un  vif  ref- 
fentiment  de  la  Murtoletde.  Le  pape 
Paul  V lui  parlant  un  jour  de  cette 
affaire  : È rerb  , dit-il , ho  fallito  -, 
témoignant  par-là,  qu’il  fe  repen- 
toit  moins  d’avoir  tenté  le  coup, 
que  de  l’avoir  manqué.  Outre  fon 
poème  de  la  Création  du  monde , Mur- 
tola a fait  encore  d’autres  Vers  ita- 
liens , in-11  ; & un  Poème  latin , 
qui  a pour  titre  : Natricarum  firi 
N te  ni  arum  libre  1res. 

MUS , ( Decius  ) Poy.  I.  Dec  ius. 

MUSA,  ( Antonlus  ) affranchi  , 
puis  médecin  de  l’empereur  Au- 
gu/le , étoit  Grec  , & frere  d’£«- 
phorbe,  médecin  de  Juba  roi  de  Mau- 
ritanie. Il  guérit  Augu/le  d’une  ma- 
ladie très  - dangereufe  ; mais  fon 
art  échoua  contre  cel  e qui  enleva 
le  jeune  MarceUus.  O.t  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Herbi  Buta- 
nicâ  & De  tuendâ  valetudine  , avec 
les  Medici  antiqui , Venetiis  , 1547  , 
in-folio.  Le  fénat  Romain  lui  fit 
élever  une  ftatue  d’airain , que  I on 
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plaça  à côté  de  celle  à'EfcuIape.  nu , in-folio  ; & des  Traductions  de 
Augujlc  lui  permit  de  porter  un  plulicurs  Traités  de  S.  Athanafe 
anneau  d’or , fit  l'exempta  de  tout  & de  S.  Be-filc , &c. 
impôt  : privilège  qui  palfa  à ceux  II.  MUSCULUS,1  ( André  ) de 
de  fa  profefiion.  Hotau  parle  de  Scheneberg  en  Mifnie  , profelfeur 
Mttfi , & des  bains  d’eau  froide  que  de  théologie  à Francfort- fur-l’Odcr , 
ce  célébré  médecin  lui  faifoitpren-  mourut  en  1580.  On  a de  lui  un 
dre  au  plus  fort  de  l'hiver.  Mais  grand  nombre  d’ouvrages.  II  étoit 
ces  mêmes  bains  , qui  avoient  fativé  un  des  plus  zélés  defenfeurs  de 
Aupufle  ayant  fait  mourir  le  jeune  l ‘Ubiquité  , & il  donnoit  dans  des 
Marcillus  , on  fe  dégoûta  de  ce  rêveries  qui  diminueroient  beau- 
, remerle.  Charnus  , médecin  Marfcil-  coup  le  prix  de  fes  livres,  s'ils 
lois,  le  renouvela  fous  Vejpaficn  -,  en  avoient  quelqu'un.  11  prétendit 
& alors  on  vit  dans  les  lacs  8c  les  que  Jesus-Christ  n 'avoit  pas  feu- 
rivieres,  des  vieillards  tremblota' s lement  été  médiateur  en  qualité 
au  milieu  des  glaces.  Comme  tout  d’homme , mais  que  la  nature  divine 
cû  mode , même  la  médecine , cçlle-  ctoit  morte  comme  la  nature  hu- 
là  pafla  bientôt  , & ce  n'eft  que  de  maine.  11  enfeignoit  que  le  Sau-r 
nos  jours  quelle  a été  reffufcitée.  veur  n’étoit  point  effectivement 
MU  b A , Voy.  Musa  ; & Moïse,  monté  au  Ciel,  mais  qu'il  avoit 
n°  v.  laiffé  fon  corps  dans  la  nuéê  qui 

MUSCHENBRCECK,  Voy.  l’environnoit.  On  ne  voit  pas  qu’il 
MusschenbroecK.  ait  formé  de  fefte.  Il  avoit  imaginé 

I.  MUSCU  LUS , ( W olfangus  ) né  ces  erreurs  pour  combattre  Staulcr , 
à Dieufe  en  Lorraine  l’an  1497 , qui  prctendoit  que  Jesus-Christ 
d'un  tonnelier  , fe  fit  Bénédictin  n’avoit  été  médiateur  qu’en  qualité 
dans  le  Paladnat  à l’âge  de  1 j ans , d’Homme  , & noft  pas  en  qualité 
mais  il  quitta  en  1517  le  cloître  & d'Homme-Dieu.  Mujculu< , pour  le 
la  rigidité  falutaire  des  oxthodoxes  , contredire , foutint  que  la  Divinité 
pour  les  erreurs  indulgentes  du  avoit fouffert.ôc qu’elle étoitmorte. 
Luthéranifme  qui  lui  donnoit  une  I.  MUSÉE,  Afv/irv,  trcs-célebre 
femme.  Réduit  à la  mendicité,  il  poète  Grec,  que  l'on  croit  avoir 
fe  fit  tifferand  & enfuite  manoeu-  vécu  du  temps  d 'Orphie  Si  avant 
vre  à Strasbourg,  où  il  s’étoit  ré-  Homère , vers  l’an  n8o  avant  J.  C. 
.feigié.  Bkcer , inftruit  de  fon  favoir.  Il  y a eu  un  autre  poète  de  ce  nom 
lui  donna  une  retraite  dans  fa  dans  le  IVe  fiecle.  Il  eft  auteur  du 
maifon  & la  place  de  catéchifte.  Poème  de  Liandre  & Mro.  On  le 
Un  moine  prêchant  un  jour  contre  trouve  dans  le  Corpus  P oit  arum 
les  nouvelles  erreurs,  Mufculûsle  Gracorum , Genève,  16068c  1614, 
chaffe  de  fa  chaire,  y monte  à fa  a vol.  in-folio  \ féparémenr,  grec 
place,  & fait  une  apologie  très-  6c  latin  , Paris,  1678,  in-8°  ; & 
forte  des  innovations  introduites  Leyde,  1737,  in-8°.  11  a été  tra- 
par  Luther.  Cette  faillie  de  folie  , ou  duit  en  françois,  1774,  in-8°.  Voy. 
de  zele  , lui  mérita  la  place  de  mi-  Onoma.crite. 
niftre  de  Strasbourg , ôc  enfuite  une  II.  MUSÉE,  ( Jean  ) Voy.  K ent- 
chaire  de  théologie  a Berne  , où  il  zen  , n°  I. 

mourut  le  19  Août  1563  , à 66  ans,  - MUS  ES,  Décffes  des  Sciences 
eprès  avpir  publié  des  Commentaires  & des  Arts  , filles  de  Jupiter  & de 
-fur  l’Ecriture-feinte , in-folio  ; une  Mncmofynt,  Elles  étoient  neuf:  Clio% 
fompiUtivn  intitulée  ; Loti  çi/mmu-  Mtipommc , Thuiit , Euttrpe , l'erp* 
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fichore , Erato  , Calliupe , Uranie,  8c 
Polymnie.  Chacune  d’elles  préfidoit 
à quelque  art  particulier.  Clio  à 
l'hiftoirc , Melpoment  à la  tragédie  , 
T hali c à la  comédie,  Eutcrpe  à la 
flûte  8c  aux  autres  inftrumens  a 
vent  ; Terpfichore  avoit  inventé  la 
harpe , Erato  la  lyre  , Calliupe  les 
vers  héroïques  , Polymnie  la  rhé- 
torique , 8c  Uranie  l’aftronomie.  Il 
y avoit  des  peuples  qui  n’admet- 
toient  que  trois  Mufes  : Meute  , 
Mnemé , A «dé.  D’autres  en  comp- 
toient  fept  ; quelques-uns  feulement 
deux.  Quoi  qu'il  en  foit  du  nom- 
bre , elles  avoient  Apollon  à leur 
tête.  Le  palmier,  le  laurier,  & plu- 
fieurs  fontaines,  comme  l’Hippo- 
crene  , Cafta  lie  8c  le  fleuve  Per- 
mette , leur  étoient  confacrés.  Elles 
hahitoient  les  Monts  Parnafle , Hé- 
licon , Piérius  8c  le  Pinde.  Le  che- 
val Pégafe  paiffoit  ordinairement 
fur  ces  montagnes  8c  aux  environs. 
On  repréfentoit  les  Mufes  jeunes , 
belles  , chaftes , aimant  la  retraite , 
ayant  à la  main  8c  autour  d’elles  les 
attributs  qui  convenoicnt  à cha- 
cune. Quelquefois  on  les  peignoit 
formant  des  danfes  en  chœur , pour 
defigner  la  liaifon  prochaine  ou 
éloignée  , qu’il  y a entre  toutes  les 
fciences  8c  les  arts.  Voy.  Aon. 

MUSITAN , ( Charles)  médecin 
deCaftrovillari , petite  ville  de  Cala- 
bre, mort  à Naples  en  1714  à 80 
ans , eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges imprimés  à Genevc,  1716,  in-fol. 

2 vol.  Mufitan  avoit  exercé  la 
médecine  avec  fuccès , 8c  fes  écrits 
font  une  preuve  qu'il  en  connoif- 
foit  profondément  la  théorie.  Il 
étoit  prêtre,  £c  hon  prêtre-,  il  gué- 
riflbit  à la  fois  l’ame  8c  le  corps. 
Son  délintérelfement  lui  faifoit  re- 
fufer  toute  efpece  d’honoraire  8c 
renvoyer  les  préfens.  Ses  ennemis 
voitlurentlui interdire  la  médecine; 
mais  Clément  IX , qui  connoiffoit 
Ton  Lavoir  8c  fes  vertus , lui  per- 
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mit  de  l’exercer.  Il  fe  fignala  fur. 
tout  contre  la  maladie  vénérienne 
fur  laquelle  il  a écrit  un  Traité,  tra- 
duit par  Devaux  en  françois,  17U 
a vol.  in- ta. 

MUSIUS ,(  Corneille)  ou  Muïs 
né  à Delft  en  1503  , fe  difiinguâ 
dans  les  belles-lettres  8c  les  lan- 
gues a Louvain  , 8c  les  enfeiena 
lui-même  à Gand.  Il  accompagna 
enfuite  de  jeunes  feigneur*  à Paris 
8c  à Poitiers.  De  retour  dans  fa 
patrie  , il  fut  direôeUr  des  reli- 
gicufcs  de  Sainte-Agathe , emploi 
quil  remplit  avec  beaucoup  de 
zelc  pendant  36  an».  Dans  fes  mo- 
mens  de  loifir,  il  cultiva  les  Mufes 
8c  fe  fit  eflimer  par  fa  fcience , fâ 
probité,  fon  attachement  à-  la  foi 
de  fes  peres  8c  fa  charité.  Il  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  cou- 
ronne  du  martyre,  le  te  Décem- 
bre 1571.  Le  fanatique  Guillaume 
Luma  , le  fit  arrêter  a Lcyde  , 8c 
epuifa  fur  ce  refpe£h,b!c  Vieillard 
tout  ce  que  la  tage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  fit  couper  les 
oreilles  , le  nez  , les  doigts  des 
mains  8c  des  pieds , 8c  ce  que  la 
pudeur  défend  de  nommer  ; 8c  finit 
par  le  tabe  attacher  à la  potence. 
Guillaume  EJiius  , dans  fon  Hiftoire 
des  Martyrs  de  Gorcom,  les  auteurs 
des  Alla  Sanciorum  au  dix  Juillet 
& Pierre  Opmeer  dans  fon  Hiftoire 
des  Martyrs  de  Hollande,  fe  font 
étendus  fur  la  vie  8c  la  mort  de 
cet  homme  refpeélacle.  On  a de 
lui  divers  Poèmes  : I.  Inftitutio  feminet 
Chrifiiana.  , tirée  du  dernier  cha- 
pitre des  Proverbes,  II.  Odes  8c  quel- 
ques  Pfeaumes  en  vers  , Poitiers  , 
M 36  , in-40.  III.  De  temporum  fuga- 
citate  , deijue  facrorum  poematum  im- 
mort alitate  , ibid.  1536,  in-40.  II 
y donne  un  abrégé  de  fa  vie.  IV. 
Imago  patientia.  V.  Libellas  Tumu- 
lorum  Defiderü  Erafmi  , Louvain , 
1536,  in-40.  VI.  Encomium  Sofitu - 
dinis  , Anvers,  1566,  in-40.  VU. 
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Des  Hymnes.  VIII.  Un  Livre  de 
prières , publié  par  Luc  Opme-.r  , 
Leyde,  1581 , in-16.  Ses  vers  font 
d’un  ftyle  pur  8c  clair.  On  voit 
dans  le  Thcutrum  crudditatis  hare- 
iicjrum , la  repréfentation  de  fon 
cruel  martyre,  avec  cette  belle  inf- 
cription  en  forme,  d 'épitaphe  : 

Hcc  tua  U pictjs , ne c ApoUinis  infula 
texte , 

Mufarutjf,  Mufi , itcus , ingeniique  per 
omnem 

Immoi  laits  henos  qui  te  illuftravcrat 
orient. 

Hune  major  laus  • orta  tibi  , manu 
altéra  ccelo 

Laurea , quam  feritas  B ata  vaque  injuria 
gentis  , 

Et  multo  peperit  fudatum  vaincre 
letum. 

MUSONIUS-RUFUS  , (Caïus) 
philofophe  Stoïcien  du  XIIe  fiecle , 
fut  envoyé  en  exil  dans  l’ifle  de 
Gyare , fous  le  régné  de  Néron , 
parce  qu'il  critiquoit  les  moeurs  du 
Monjlrc  b figure  humaine  6r  à tête  cou- 
ronnée. II  fut  rappelé  par  l’empe- 
reur Vefpafi.cn  , qui  avoit  moins  à 
craindre  les  cenfeurs...  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  phi- 
lofophe Cynique,  du  même  nom  8c 
du  même  temps  , qui  étoit  lié  avec 
Apollonius  de  T y ânes.  Nous  avons 
plufieurs  Lettres  de  ces  deux  phi- 
lofophes.  Voyc^  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Inf triplions , in-40, 
tome  xxxi  , page  13 1. 

MUSSATt , ( Albertin)  hiftorien 
8c  poète  Padouan  , mort  en  1319  , 
fut  miniftre  de  l’empereur  Henri 
Vil.  Ses  fuccès  en  poéfie  lui  méri- 
tèrent l’honneur  du  lauréat , qu’il 
reçut  dans  fa  patrie.  Les  vers  de 
Mu  fini,  allez  bons  pour  leur  temps, 
ont  fouffert  du  dcchct  au  creufet 
de  la  poférité.  Envifagé  comme 
hiftorien , on  lui  doit.  I.  De  giflés 
Henrici  VII  Intp  ratoris.  II.  De  gefiis 
italorum poft  Htnr'uun.  Les  Œuvres 
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de  Mafia tl  ont  été  recueillies  in-folé 
àVenife,  en  1636.  Il  a mérité  que 
Pignorius  , FUix  Ofius  8 C Villani 
l’aient  commenté.  Leurs  notes  fe 
trouvent  dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK. , ( Pierre 
de)  né  à Leyde  en  1691 , mort  dans 
cette  ville  en  1761,  à 69  ans  , 
fut  reçu  dotteur  de  médecine  en 
1715  ; mais  les  fcienccs  exafte» 
l’occuperent  principalement.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à Londres  , 
où  il  vit  Newton  8c  où  il  confulta 
Dcfagulitrs , il  revint  en  Hollande, 
8c  y obtint  bientôt  des  places.  L’uni* 
verlité  d’Utrecht  étoit  depuis  long- 
temps célébré  pour  l’étude  du  Droit; 
Mufichenbrocck  y ayant  été  nommé 
profeffeur  de  çhyfique  8c  de  mathé- 
matiques , la  rendit  fameufe  encore 
pour  ces  fciences , qu’il  y enfeigna 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappela  bientôt  pour  y profef- 
fer  les  mêmes  fciences , 8c  il  redou- 
bla fes  foins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s’étant 
répandu  parmi  les  favans  , plufieurs 
académies , 8c  en  particulier  celles 
des  f.iences  de  Paris  8c  de  Lon- 
dres fe  l’affocierent.  La  culture  des 
lettres , les  calculs  8c  les  expérien- 
ces phyfiques , ont  rempli  tout  le 
çours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu- 
fieurs ouvrages.  On  voit  dans  les 
expériences  qu’ü  y rapporte,  une 
fagacité  peu  commune , 8 c dans  fes 
calculs  beaucoup  d'exattitude.  Ses 
Efiais  de  Phyfiijue , traduits  en  fran- 
çois  par  M.  Sigaud  de  la  Fond , 8t 
imprimés  en  1769,  3 vol.  in-40, 
font  eftimés.  L’auteur  ne  l’étoit  pas 
moins  pour  fa  candeur  , fon  délin- 
térefiement , 8c  pour  les  qualités  qui 
forment  le  véritable  philofophe. 
Ses  mœurs  étoient  (impies  8c  pu- 
res , 8c  fa  converfafion  enjouée. 
Plufieurs  fouverains , les  rois  d’An- 
gleterre, de  Prude , de  Danemarck , 
tâchèrent  en  vain  de  I attirer  dans 
leurs  états.  On  a encore  de  lui  : 


1 


Dlgitized  by  Google 


MUS 

I,  Teniamina  expcrimtntorum  , Lugd.- 
Batav.  1731  , in- 4°.  II.  Infiitutiones 
khy/ctt , ibidem , 1748,  in-40.  III. 
.-Compendium  Phvficx  expcrimentaüs  , 
1761,  in-8°. 

MUSSO , ( Cornelio  ) né  à Plai- 
fance  en  1 j 1 1 , entra  chez  les  Cor- 
deliers dès  Page  de  9 ans.  Paul  III 
1 appela  à Rome,  & lui  donna  l’évê- 
ché de  Bertinoro  , puis  celui  de 
Bitonto.  Il  affilia  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  , 6c  mourut  à Rome 
le  9 Janvier  1574,  à 63  ans.  On 
a de  lui  des  Sermons,  imprimés  à 
Venife  en  4 vol.  in-40  » 1 5S1  6c 
3590,  chez  les  Juntes.  Ils  furent 
extraordinairement  applaudis,  quoi- 
qu'ils ne  foient  guere  au-deflùs  des 
difeours  de  Maillard  8c  de  Mcnut.  La 
Table,  l’Hiftoire,  Homère  Sc  Virgile 
y font  cités  tour-à-tour , avec  l’Ecri- 
ture 8c  les  Peres. 

I.  MUSTAPHA  Ier , empereur 
des  Turcs  , fuccéda  à fon  frere 
Achmct  en  1617;  mais  il  fut  chafle 
quatre  mois  apres  , & mis  en  pri- 
fon par  les  Janiffaires  , qui  placè- 
rent fur  le  trône  O/man  I , fon  ne- 
veu. » Muflapha  , du  fond  de  fa  pri- 
» fon  , avoir  encore  un  parti.  Sa 
» faétion  perfuada  aux  Janiffaires  , 
>’  que  le  jeune  O/man  avoit  deffein 
» de  diminuer  leur  nombre , pour 
s»  affaiblir  leur  pouvoir.  On  dépofa 
» O/man  fous  ce  prétexte,  on  l’en- 
• » ferma  aux  Sept  Tours , & le  grand- 
« vifir  alla  lui-même  égorger  fon 
» empereur.  Muflapha  fut  tiré  de  la 
» prifon  pour  la  fécondé  fois  , re» 
».  connu  fultan , 8c  au  bout  d’un  an, 
» dépofé  encore  par  les  mêmes  Ja- 
» niffaires  qui  l’avoient  deux  fois 
» élu.  Jamais  prince , depuis  V'uel- 
» Lus , ne  fur  traité  avec  plus  d’igno- 
» minie.  Il  fut  promené  dans  les 
» rues  de  Conflantinople  monté 
» fur  un  âne , expofé  aux  outrages  de 
» la  populace  , puis  conduit  aux 
» Sept  Tours  6c  étranglé  dans  fa 
» prifon  u.  ( Hift.  Gin,  de  Voltaire , 
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tom.  îr.  ) Cette  cruelle  aventure  eft 
de  l’an  1613. 

II.  MUSTAPHA  II  , empereur 
des  Turcs , fils  de  Mahomet  IV , fuc- 
céda à Achmct  II , fon  oncle  , en 
1693.  Les  commencemcns  de  fon 
régné  furent  heureux.  Il  défit  les 
Impériaux  devant  Témefwar  en 
1696  ; fit  la  guerre  avec  fuccès  con- 
tre les  Vénitiens  , les  Polonois , les 
Mofcovites  : mais  dans  la  fuite  , fes 
armées  ayant  été  battues , il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix  avec  ces  diffé- 
rentes puilfances  ; 6c  fe  retira  à An- 
drinople,  où  il  fe  livra  à la  volupté 
6c  aux  plaifirs.  Cette  conduits 
excita  une  des  plus  grandes  révol- 
tes qui  aient  éclaté  depuis  la  fon- 
dation de  l’empire  Ottoman.  Cent 
cinquante  mille  rebelles  forcèrent 
le  férail , 6c  marchèrent  vers  An- 
drinople  pour  détrôner  l’empereur. 
Ce  prince  leur  promit  toutes  les  fa- 
tisfa fiions  qu’ils pourraient exiger; 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
vifir  voulut  leur  oppofer  20,000 
hommes  , mais  ceux-ci  fe  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles  écri- 
virent à l’inflant  à Achmct , frere  de 
Mu/iapha  , pour  le  prier  d’accepter 
le  feeptre.  L’empereur  intercepta 
la  lettre  ; 6c , voyant  que  fa  perte 
étoit  réfolue  , il  fut  contraint  de 
céder  le  trône  à fon  frere  en  1703. 
Réduit  à une  condition  privée , il 
mourut  de  mélancolie  fix  mois  après 
fa  dépofition.  Le  trop  grand  crédit 
de  la  fultane  Va/îtU , Hi  du  mufti, 
qui  retenoit  le  fultan  hors  de  fa 
capitale  pour  le  mieux  gouverner , 
fut  la  caufe  de  cette  révolution. 
Le  mufti  6c  fon  fils  périrent  par 
le  dernier  fupplice  , après  avoir 
effuyé  une  cruelle  queftion  pour 
déclarer  où  étoient  leurs  tréfors. 

III.  MUSTAPHA  IH,  fils 
d"  Achmct  III,  né  en  1716,  parvint 
au  trône  le  29  Novembre  1737. 
Il  étoit  renfermé  depuis  la  dépo- 
fition  de  fon  perc  en  1730.  Livré 
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à la  mollette  & aux  plaifirs  de  fon 
ferai!  , incapable  de  tenir  les  rênes 
de  fon  empire  , il  les  conlia  a des 
miniftres  qui  firent  des  fautes  ou 
des  injuftices  fous  fon  nom.  Toute 
fon  occupation  fe  borna  à entaffer 
#cs  piafires , & il  en  laifla  60  mil- 
lions dans  fon  trefor.  Il  mourut 
en  1774,  avant  que  d’avoir  vu  la 
fin  de  la  guerre  funefte  qui  s’éleva 
fous  fon  regoe  entre  la  Rallie  & 
la  Porte,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frere  Abdul- 
Ahntid,  qui  lui  a fuccédé,  a donné 
la  paix  à fes  états  au  commen- 
cement de  fon  régné , le  14  Juillet 
1774,  à 5 S ans-,  après  être  forti 
d'une  prifon  où  il  étoit  retenu 
depuis  1730  , comme  fon  frere  , &< 
où  il  a fait  renfermer  fon  neveu  , 
fils  de  Mu/Upha  111. 

IV.  MUSTAPHA , fils  aîné  de 
Soliman  II , empereur  des  Turcs , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnéfie  , d'Amafée , d’une  par- 
tie de  la  Méfopotamie,  où  il  fe  fit 
aimer  & refpe&er  des  peuples.  Ce- 
pendant Roxclane,  l’une  des  femmes 
de  l’empereur , craignant  que  ce 
prince  ne  montât  fur  le  trône  au 
préjudice  de  fes  enfans , & vou- 
lant faire  régner  ceux-ci , l’accufa 
de  tramer  une  rébellion  contre  l’em- 
pereur. Soliman  le  fit  venir  devant 
lui , 6c  fans  l’écouter  le  fit  étrangler 
inhumainement  en  15  5 3.  Sa  figure , 
fa  bravoure , fon  adrclfe  excitèrent 
des  regrets. 

MUSTAPHA  -Zelebis,  Voyt\_ 
Dusmes  (Muftapha). 

MUSTAPHA,  ( Cara  ) Voyc^ 
KARA-MUST  A PUA. 

MUSTAPHA  , général  Muful- 
tnan,  V-y.  Bragadin. 

MUSURUS , ( Marc  ) né  dans 
l’ifle  de  Candie , fe  diflingua  par  la 
beauté  de  fon  génie.  Il  enfeigna  le 
Grec  à Venifc  avec  une  réputation 
extraordinaire  , Sc  alla  er.fuite  à 
Rome  où  il  fit  fa  cour  à Lion  X, 
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Ce  pape  lut  donna  l'archevêché  dû 
Malvafie  dans  la  Morée  -,  mais  il 
mourut  d’hydropifie  peu  de  temps 
après , en  1 5 17  , dans  fa  36e  année. 
On  a de  lui  des  Epi  grammes  & 
d’autres  pièces  en  grec.  C’eft  lui  qui 
donna  le  premier  des  édifions 
d' Arifiophane  & à’ Athénée , & ces 
éditions  lui  acquirent  un  grand 
nom.  Son  Etymologiçon  magnum 
Grxcorum  , Vcnife  , 1499  , in-fol.  , 
eft  très-rare  de  l’édition  que  nous 
citons.  Il  fut  réimprimé  en  1594, 
in-fol , à Heidelberg. 

MUTA,  Voye\  Muette. 
MUTIA  , Voye\  Mu cie. 
MUTIAN,  (Jérôme)  peintre; 
né  au  territoire  de  Breffe  en  Lom- 
bardie, l’an  151S  , apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  à Brcfiie 
fous  Jérome  Romanini.  S'étant  rendu 
à Venife , la  vue  des  chef-d’oeuvres 
dont  les  grands  maîtres  ont  décoré 
cette  ville  , & ceux  du  Titien  en 
particulier  , firent  fur  lui  la  plus 
vive  imprefiîon.  Il  fe  fit  une  ma- 
nière de  peindre  excellente.  Ses 
tableaux  étoient  fort  recherchés  ; 
les  cardinaux  d'Eft  & de  Farnefe 
l’occupercnt  beaucoup.  Le  pape 
Grégoire  XIII  le  chargea  de  faire 
les  cartons  de  fa  chapelle  , & lui 
commanda  ptuficurs  tableaux.  Cet 
illufirç  artifte  voulant  fignaler  fon 
zele  pour  la  peinture  par  quelque 
ctabliffemem  confidérablc , fe  fervit 
du  crédit  que  fon  mérite  lui  donnoit 
auprès  de  fa  Sainteté , pour  fonder 
à Rome  l 'Acailémie  de  Saint-Luc  , 
dont  il  fut  le  chef  , & que  Sixte- 
Quint  confirma  par  un  Bref.  Le 
Mutltn  étoit  fon  habile  dans  l’Iiif- 
toire  i mais  il  s’adonna  particu- 
liérement au  payfage  & au  portrait. 
Ce  peintre  avoit  un  grand  goût  de 
defiin  ; il  donnoit  une  belle  cx- 
relïion  à fes  têtes  , & fipiffoit 
eaucoup  fes  ouvrages  : on  recon- 
r.oit  à fon  coloris , l’étude  qu'il  fit 
d'après  li  Titien,  Il  ne  jç'gnvw 
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"limait  de  pratique  -,  il  touchoit  le 
payfage  dans  la  maniéré  de  l’école 
Flamande , fupérieure  en  ce  genre 
aux  Italiens.  On  remarque  que  ce 
peinrre  choililToit  le  châtaignier 
préférablement  à tout  autre  arbre  , 
parce  que  fes  branches  avoient  , 
félon  lui,  quelque chofe  de  pitto- 
rcfqtic.  Ses  deffins  , arrêtés  à l’en- 
cre de  la  Chine  , fe  font  admirer 
par  lacorreâion  du  trait,  par  l’ex- 
preffion  des  ligures , 8c  par  l’admi- 
rable feuiller  de  fes  arbres. 

MUT1NUS,  Voyc\  Mutunus. 

MUTIO  , Vnyc\  Muzio, 

I.  MUTiUS  , (C.  ) furnomraé 
Cordus  St  enfuite  Scavola , s’immor- 
talifh  dans  la  guerre  de  Porfenn, i , 
roi  des  Tofcans  , contre  les  Ro- 
mains. Ce  prince  , défenfeur  de 
Tarquin  le  Superbe  chaffe  de  Rome  , 
alla  aftîéger  cette  ville  l’an  507 
avant  Jefus-Chrift,  pour  y faire 
rentrer  le  tyran.  La  vie  de  Porfenna 
parut , à Mutius , incompatible  avec 
le  falut  delà  république.  11  fe  dé- 
termina à la  lui  ôter , St , deguifé 
en  Tofcan , il  pafla  dans  le  camp 
ennemi.  La  tente  du  roi  étoitaifee 
a reconnoitre  -,  il  y entra  , & le 
trouva  feul  avec  un  fecrctaire  qu’il 
prit  pour  le  prince  , St  qu'il  tua  au 
lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit , & arrêtèrent  Mutin*.  On 
l’interrogea , afin  de  favoir  d'où  il 
étoit , s’il  avoir  des  complices,  8c 
la  caufe  d’une  aétion  fi  téméraire. 
Mais  , refufant  de  répondre  à ces 
quefiions , il  ne  fit  que  dire  : Je 
fuis  Romain  ; & comme  s’il  eût 
voulu  punir  fit  main  de  l’avoir  mal 
fervi  , il  la  porta  fur  un  braficr 
ardent , 8c  la  laiffa  brûler , en  re- 
gardant fièrement  Porfenna.  Leroi 
étonné  admira  le  courage  de  Mutins  ; 
St  lui  rendit  ,fon  cpée,  qu  il  ne  put 
recevoir  que  de  la  main  gauche  , 
comme  le  défigne  le  furnom  de 
S cajola  qu’il  porta  depuis.  Une 
aâion  fi  çourageufç  honorait 
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Mutins , fans  fauver  Rome.  Le  brave 
Romain  , feignant  alors  d être 
touché  de  reconnoiifance  pour  la 
générofité  de  Porfenna  , qui  lui 
avoit  fauve  la  vie,  lui  parla ainfi: 
Seigneur , vota  générofité  t a me  faire 
avouer  un  ficcrct  que  tout  les  tourment 
ne  m' auraient  jamais  arraché.  Apprenez 
donc  que  nous  fummes  trois  cents  qui 
avons  réfiolu  de  vous  tuer  dans  verre 
camp.  Le  fort  a voulu  que  je  fujfe  U 
premier  à vous  attaquer  ; & autant 
j'ai  fouhaité  d'être  l'auteur  de  vont 
mort , autant  je  crains  qu’un  autre  nt 
le  devienne , Jur-tout  aujourd’hui  que  je 
vous  connais  plut  digne  de  l’amitU 
des  Romains  que  de  leur  haine.  Le  roi 
Tofcan , plus  touché  du  courage  de 
fes  ennemis , que  de  la  crainte  des 
meurtriers , fit  la  paix  avec  eux , 8c 
cette  paix  fut  le  fruit  de  la  bravoure 
intrépide  d'un  feul  homme.  L'aétion 
de  Scavola  fait  le  fujet  de  U 
meilleure  épigramme  de  Martial. 
C'um  peteret  tegem  Accepta  faillite 
dextra , 

Injecit  facris  fe  ptritura  focis. 

Sed  tant  fxva  plus  miracula  non  tulil 
hojlls  , 

Et  rap'.um  fiammis  jufiït  abire  viruml 
Utere  quam  potuit  contempla  Mutius 
'g™, 

Hune  fpeîlare  tnanum  Porfena  non 
potuit. 

Ma; o r deupta  famaeft  & gloria  dextra 

Si  non  trrajfet , feccrat  ilia  minus. 

Au  relie  , Denys  d'Haiicamajfc  ne 
dit  pas  un  mot  de  la  main  brûlée, 
ce  qui  rend  ce  fait  un  peu  douteux. 

IL  MUTIUS  Scævola  , 

( Quintus)  furnommé  l Augure ,ê levé 
au  confulat  l’an  117  avant  Jefus- 
Chrift  , triompha  des  Dalmacs  , 
avec  Cacilius  Mctellus , fon  collègue. 
11  rendit  de  grands  fervices  à 
la  république  dans  la  guerre  con- 
tre les  Marfes.  11  n’étoit  pas  moins 
bon  jisrifconfulte,  que  grand  homme 
de  guerre  : Cicéron , qui  avoit  appris 
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le  Droit  de  lui  , en  parle  avec 
éloge. 

III.  MUTIUS  Scxvola , (Q.) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
céder , parvint  au  confulat  l’an 
95  avant  J.  C,  C’étoit  aufli  un 
excellent  jurifconfulte.  Etant  pré- 
teur en  Afie , il  gouverna  cette  pro- 
vince avec  tant  de  prudence  & 
d’équité,  qu’on  le  propofoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que  l’on 
envoyoitdans  les  provinces.  Cicé- 
ron dit  de  lui,  qu  'il  étvit  C Orateur 
U plus  éloquent  de  tous  les  Jurifcon- 
fultcs , Cr  le  plus  habile  Jurifconfulte 
de  tous  les  Orateurs.  Il  fut  affaffiné 
dans  le  temple  de  Vefia , durant  les 
guerres  de  Marius  & de  Sylla , l'an 
Sa  avant  J.  C. 

IV.  MUTIUS,  ( Ulric)  profef- 
feur  de  Bàle  au  xvi'  fiecle,  mania 
le  burin  de  CUo  dans  les  intervalles 
de  fes  occupations  fcolaftiques. 
Son  principal  ouvrage  eft  une  Hif- 
toire  d’Allemagne  , à Bâle  , >559, 
in-folio. 

MUTUNUS  ou  Mutinus, 
infâme  Divinité  des  Romains , allez 
femblable  au  Priape  des  Grecs.  Les 
nouvel'es  mariées  alloient  prier 
• devant  fa  ftatue  , & y célébroieut 
des  cérémonies  fcandaleufes , que 
les  SS.  Peres  reprochent  fouvent 
aux  Païens. 

MUY , ( Louis  - Nicolas  - Viflor 
de  Félix  comte  du  ) d’abord  che- 
valier de  Malthe , de  la  Langue  de 
Provence , naquit  à Marfeille  en 
' 1711.  Il  fervit  avec  diftinûion 
en  Flandres , pendant  la  guerre  de 
1741  ; fe  trouva  à la  bataille  de 
Fontenoi,  en  1745,  & obtint  la  même 
.année  une  place  de  menin  de  M.  te 
Dauphin.  Ce  prince  l’aima  comme 
un  ami  tendre  & vertueux , & eut 
pour  lui  toute  la  confiance  qu’inf- 
pirent  une  fagelî'e  , une  prudence 
confommées  & une  probité  fou- 
tenue  par  la  religion.  Nommé  Iieu- 
tenant-géncral  des  armées  du  roi , 
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en  1748,  il  fe  fignala,  pendant  la 
guerre  de  1757 , à la  bataille  d’Haf- 
tembeck  donnée  cette  année  ; à 
celle  de  Crewelt,  en  1758,  & de 
Minden.en  1759.  Il  fut  employé, 
en  1760,  dans  l’armée  du  maré- 
chal de  Contades , & commanda  pen- 
dant toute  la  campagne  un  corps 
confidérable  de  troupes.  Attaqué 
le  31  Juillet,  près  de Warbourg . 
par  un  corps  de  40  mille  hommes 
qui  étoient  commandés  par  le  prince 
héréditaire , & foutenus  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand , il  combattit 
pendant  quatre  heures  avec  la  plus 
grande  valeur , & n’ordonna  la 
retraite,  qu’il  fit  en  bon  ordre , que 
lorfqu’il  fut  forcé  de  ccder  au 
grand  nombre.  Ses  fervices  mili- 
taires lui  méritèrent  le  minifterc 
de  la  guerre  en  1774 , & le  bâton 
de  maréchal  de  Ftance.  11  ne  jouit 
pas  long-temps  de  ces  honneurs, 
étant  mort  de  la  pierre  quelques 
mois  après,  le  10  Oéfobre  1775. 
Il  demanda  d’être  enterré  à Sens, 
près  de  Mr  le  Dauphin.  M.  de  Sacy 
l’a  peint  au  naturel  dans  les  vers 
fuivans  : 

Sincère  dans  les  cours , auflere  dans 
les  camps  , 

Stoïque  fans  humeur , généreux  fans 
fuit  le  fe , 

Le  mérite  à fes  yeux  fut  la  feule 
nobleffe. 

Sous  le  joug  du  devoir  il  fit  pBet 
les  Grands  ; 

Et  bravant  leur  crédit , mais  payant 
leurs  bief  mes , 

Jujic  dans  fes  refus , jufte  dans  fes 
préfens , 

Il  obtint  leur  eftime , en  bravant 
leuis  murmures . 

Place  près  d'un  grand  Prince , objet 
de  nos  regrets , 

Il  fut  & le  cenfeur  & l'ami  de  fon 
Maître.  • • . 

Il  n'eut  point  de  flatteurs  & ne  voulut 
point  Vitre. 
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Louis  Xy  ayant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  le  miniflere , il  rcfufa , 
parce  qu’il  auroit  fallu  fe  prêter 
aux  vues  de  certaines  perfonnes 
dont  il  ne  vouloit  pas  être  lé  com- 
plaifant.  » Sire  , écrivit -il  à ce 
» Prince,  je  n’ai  jamais  eu  l’hon- 
« neur  de  vivre  dans  la  fociété  par- 
>'  ticuliere  de  V.  M.  ; par  confé- 
» quent  je  n'ai  jamais  été  dans  le 
» cas  de  me  plier  à beaucoup 
•k  d'ufages  que  je  regarde  comme 
» des  devoirs  pour  ceux  qui  la 
» forment.  A mon  âge  on  ne 
m change  peint  fa  maniéré  de  vivre. 

» Mon  caraflere  inflexible  tranf- 
>■  formeroit  bientôt  en  blâme  fit  en 
r>  haine  ce  cri  favorable  du  public , 
t>  dontV.  M.  a la  bonté  des’apper- 
« cevoir.  On  me  feroit  perdre  fes 
•>  bonnes  grâces,  8c  j’en  ferois  in- 
>•  confolable.  Je  la  prie  de  choilir 
« un  fujet  plus  capable  que  moi  «. 
Cette  Lettre,  qui  ne  reffemble  guere 
à celle  des  courtifans , loin  de  dé- 
plaire au  monarque , lui  infpira  une 
plus  forte  eftime  pour  celui  qui 
l’avoit  écrite.  Au  milieu  des  dan- 
gers de  la  cour  8c  de  la  licence 
des  armes , le  comte  du  Mu y con- 
ferva  toujours  la  piété  qui  anima 
toutes  les  a fiions  de  fa  vie.  Il  en 
donna  des  preuves  éclatantes.  L'éti- 
quette vent  que  les  menins  accom- 
pagnent le  prince  aux  fpefiades; 
le  comte  du  Muy  qui  ne  croit  pas 
qu'il  lui  foit  permis  d’y  afliller , 
demande  à être  difpcnfé  de  cette 
obligation  fit  l’obtient  : telles  font 
les  grâces  qu’il  follicite.  Sa  feru- 
puleufe  exaflitude  ne  fe  démentit 
jamais.  Obligé,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  Flandre,  de  conduire 
par-tout  le  roi  de  Danemurck  , 8c 
arrivé  avec  ce  prince  à la  porte  de 
la  falle  des  fpeflacles,  il  lui  repré- 
fente  les  devoirs  qu'il  croyoit  lui 
être  impofés  par  la  religion,  8c 
fe  retire.  On  le  vit  régler  toujours 
fa  table  fur  le  précepte  de  l’abfli- 
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nence,  lors  même  qu’il  eut  l'hon- 
neur d'y  faire  alïcoir  le  duc  de 
duc  fier  t'rere  du  roi  d' Angleterre , 
qu’unecroyance  différente  fembloit 
difpenfer  de  cette  obligation  : » Ma 
» loi  ( lui  dit-il  ) s’obferve  exafle- 
» ment  dans  ma  maifon.  Si  j’avois 
» le  malheur  d'y  manquer  quelque- 
» fois , je  l'obfcrverois  plus  parti- 
« culièrcment  aujourd  hui,  que  j'ai 
« l'honneur  d'avoir  un  illuflre 
<1  prince  pour  témoin  8c  pour  cen- 
» feur  de  ma  conduite.  Les  An- 
» glois  fuivent  fidellement  leur  loi  ; 

» par  refpetl  pour  vous-même, 

» je  ne  donnerois  pas  le  fcandale 
» d'un  mauv  ais  Catholique  qui  ofe 
« violer  la  tienne  jufqu'en  votre 
« préfence  «.  Lorfqu’il  étoit  à la 
tête  des  troupes,  on  le  vit  tou- 
jours veiller  avec  une  finguliere 
attention  à l obfervation  de  la  dif- 
cipline  , chaque  jour  il  faitoit  une 
infpeflion  févere  des  hôpitaux , fie 
examinoit  le  pain  defliné  au  loidat. 
Après  avoir  rempli  les  devoirs  de 
fon  état , fes  plaiflrs  étoient  de  fou- 
lager  la  niifere , de  protéger  l’inno- 
cence, de  foutenir  la  vertu.  Saps 
opulence,  il  parut  toujours  pro- 
digue envers  l'indigent  -,  c'étoit  là 
fon  luxe,  fruit  de  l’économie,  lia 
laifl'é  des  Mémoires  pleins  d’excel- 
lentes vues  fur  difîcrens  objets  de 
l’adminiftration. 

M U Y S , ( Guillaume)  médecin 
né  à Sleenwik  dir.s  l’Over-Yffel, 
devint  fucceflivement  profeffeur  de 
médecine , de  chimie , 8c  enfin  de 
botanique  , à Francker.  11  mourut 
le  19  Avril  1744.  On  a de  lui  : 
1.  LUmens  de  Phyfique , Amfterdam, 
17 1 1 , in  - 40.  IL  Des  Harangues  , 
imprimées  feparcment.  III.  Opuf- 
cules  pvfihumes , 1749  , in-40.  On  y 
voit  une  differtation  intitulée  : De 
Virtute  feminali  , tjui  planta  6*  anima - 
lia  generi  Juo  propag..ndo  JuJjieiunt . 
IV.  Inrefiigatio  fabriett  <jun  in  par- 
tiens  mujiuius  (omponentikus  txiat^ 
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Leyde , 1741 , in-40 , ouvrage  pro- 
fond & élégant  : il  eft  précédé  d’une 
longue  préface,  dont  on  a donné 
une  traduction  françoife,  intitulée: 
Dijjertation  fur  la  perfeciion  du  monde 
torpunl  G intelligent , Leyde,  1750. 
Il  y démontre  le  merveilleux  mé- 
canifme,  par  lequel  Dieu  a voulu 
que  les  efpeccs  des  animaux  & des 
plantes  fe  perpétuaient.  Il  y re- 
cherche les  fins  que  Dieu  a eu  en 
vue  en  créant  le  monde.  Muys  donne 
dans  quelques  Angularités;  il  pré- 
tend trouver  dans  le  monde  un 
mal , qui  eft  contraire  à fa  perfec- 
tion , 8c  qui  n'eft  proprement  ni 
piiyfique  ni  moral. 

MUZA , vice-roi  de  Maroc , eft 
connu  dans  l'hiftoirc  du  v 1 1 Ie  fieele, 
par  un  fingulier  ftratageme,  qu’il 
employa,  (dit-on,)  vers  l'an  763 
pour  fe  rendre  maître  de  la  ville 
de  Mérida  en  Efpagne.  Ce  général 
ayant  obfervé  cette  ville  à une  cer- 
taine diftançe , conçut  un  défir  paf- 
fionné  de  la  foumettre , & en  forma 
le  fiége.  Comme  il  étoit  d’un  âge 
avancé , les  habitans  fe  défendirent 
anec  la  plus  grande  obftination  , 
comptant  qu’il  ne  vivroit  pas  long- 
temps, 8c  que  par  confcquent  le 
fiége  feroit  levé.  Mu\a , inftruit  de 
leurs  efpérances,  teignit  en  noir  fes 
cheveux  blancs.  Enfuite  il  fit  dire 
aux  principaux  d’entre  les  afiiégés  , 
qu’il  défiroit  traiter  avec  eux  & 
mettre  fin  au  fiége.  Mais  quelle  fut 
la  furprife  des  députés  , quand, 
introduits  fous  la  tente  de  Mu^a , 
au  lieu  d'une  tête  blanchie  & chan- 
celante , ils  apperçoivent  un  vifage 
rajeuni , & une  tâte  ferme,  ombragée 
d’une  épaiffe  chevelure  noire  ! Ef- 
frayés à cet  afpcô  inattendu  , ils 
retournèrent  aulfi-tôt  a leurs  com- 
patriotes , 8c  après  un  récit  fans 
doute  exagéré  de  ce  qu’ils  avoient 
vu , ils  leur  confeillerent  de  ne  pas 
s’expofer  au  courroux  d’un  vain- 
queur irrité  &.  de  fc  rendre  fans 
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délai.  Au  refte  Abulcacim  Tarif  Abeni 
tarieue,  contemporain  de  Mu{a , dans 
fou  H'tfloirc  du  roi  Rodrigue,  traduite 
d’arabe  en  efpagnol  par  Michel  de 
Luoa , ne  dit  rien  de  ce  ftratageme 
( célébré  par  le  P.  Manana  ) quoi- 
que l’hiftorien  Arabe  faflë  une  men- 
tion fpcciale  de  ce  fiége,  8c  qu’il 
en  décrive  pluficurs  particularités. 

MUZIO  , (Jérôme)  Mutins,  lit- 
térateur 8c  controverfifte  Italien, 
naquit  à Padoue  en  1466.  Il  ajouta 
à fon  nom  le  furnom  de  Giuflino- 
po/itano  , c’eft-à-dire  , de  Clapo-d’If- 
tria  ; non  qu’il  fût  né  dans  cette 
ville , comme  quelques-uns  l’ont 
cru,  mais  parce  que  fa  famille  y 
étoit  établie.  Son  vrai  nom  n’étoit 
pas  Mufio  , mais  Nujio , dont  il  lui 
plut  de  changer  la  première  lettre. 
Cet  écrivain  avoit  une  plume  fé- 
conde, 8c  a lai  fie  beaucoup  d’ou- 
vrages en  divers  genres.  Les  pritr- 
cipaux  font  : 1.  Dcile  Vergtri.rne  libri 
iv,  à Venife,  1550,  in-8°,  ca 
réponfe  à P.  Paul  Vcrgerio  qui  avoit 
abandonné  l’évêché  de  Capo-d'lf- 
tria , pour  embraficr  la  doûrine  de 
Luther,  II.  Lattre  Catoliche  libri  IV  % 
à Venife,  J571  , in-40.  Ces  Let- 
tres font  comme  une  continuation 
de  l'ouvrage  précédent.  111.  Difefa 
délia  Mcjfa  , de  Santi , e del  Papato  , 
Pefaro,  1568,  in-S°.  IV.  Le  Men- 
the Ochiniant,  Venife , 1 j 5 1 , in-8°  , 
contre  Oehin,  Capucin  apoftat.  V.  Il 
Duello  , 8c  la  Faufiina , deux  Traité* 
contre  le  duel  ; le  premier  imprimé 
à Venife,  1558,  in  -8°;  le  a*  à 
V enife,  1560,  in-8°  : peu  communs. 

VI.  Il  Ger.ti'uomo , Venife,  1564, 
in-40  •’  c’eft  un  Traité  de  la  Noblefle. 

VII.  Le  Battagiic  del  Mufto per  di  ftfa 
dell’  Italien  lingua , &e.  Venife , 1 5 8 i, 
in-S°.  VIII.  lftoria  de  Fatti  di  Fede- 
rigo  di  Monte-  Fe/tro  , duc  a dîUrbino  , 
Venife,  1603  , in-4°.  IX.  Desirr- 
tres,  quelques  Focfies,  8t  des  jVore* 
fur  Pétrarque  , inférées  dans  l 'édi- 
tion de  ce  poète  donnée  par  Mura- 
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lorî.  Tous  ces  ouvrages  aflcz  eflimés 
n’enrichirent  point  l'auteur  , qui 
vécut  prefque  toujours  dans  l'indi- 
gence , 8c  qui  fe  plaint  amèrement 
de  la  fortune  dans  quelques  - unes 
de  fes  Lettres.  Le  pape  Pie  V lui 
avoit  accordé  une  penfien  ; mais 
elle  fut  fuppriméc  après  la  mort 
dece  pontife.  Mu\io  mourut  en  1 5 76. 

MYAGRE,  Mïode  ou  Mïa- 
CORE , Dieu  des  Mouches.  On  l’in- 
voauoit  & on  lui  faifoit  des  facri- 
fices  pour  être  délivré  des  infcéles 
ailés.  Il  avoit  à Rome  une  cha- 
pelle , où  une  puiitarce  divine  em- 
pêchoit , dit-on  , les  chiens  & les 
mouches  d’entrer.  En  Afrique  on 
adoroit  cette  Divinité  païenne  fous 
le  nom  d ’Achor.  C’eft  le  même  que 

Bée/^ébub. 

MYDORGE,  ( Claude  ) favant 
mathématicien , né  à Pari»  en  1 5 S 5 , 
de  Jean  Mydorge , confciller  au  par- 
lement , & de  Magdelene  Je  Lamoi- 
gnon. On  a de  lui  iv  livres  de  Sec- 
tions Cviti.jucs  , 8c  d’autres  ouvragés , 
qui  l’om  rendu  moins  célébré  , que 
fon  zele  pour  la  gloire  de  Def- 
eartes  fon  ami.  11  le  défendit  contre 
Fermât , & connc  les  Jéfuites  qui 
vouloient  faire  condamer  les  écrits 
de  ce  philofohe.  Mydorge  étoit, 
dit-on,  d'une  vertu  fi  égale,  qu’on 
ne  pouvoit  voir  aifénient  à quoi 
fes  inclinations  le  laifoient  pen- 
cher plus  volontiers  ; fon  amour 
pour  les  fciences  fublimes  étoit  la 
feule  pafiion  qu’on  lui  connut.  11 
mourut  en  1647,  à 62  ans,  avec 
la  réputation  d’un  homme  qui  joi— 
gnoit  à un  efprit  éclairé , un  coeur 
fenfible  & généreux.  Il  dépenfa  près 
de  cent  mille  écus  à la  fabrique  des 
verres  de  lunettes  8c  des  miroirs 
ardens  , aux  expériences  de  phy- 
fique , 8c  à diverfes  matières  de 
mécanique. 

MYER , ( Paul  ) écrivain  du  der- 
nier fiecle,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  ôc  rares  tvuehant 
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P Etabli ffement  J’ une  Mi£îon  Chrétienne 
dans  le  IIV  Monde , appelé  Terres  auf- 
treles , à Paris,  1663,  in-8°.  On 
fait  aujourd'hui  que  le  continent 
auflral , dont  on  ne  doutoit point, 
n'exifte  pas , 8c  que  les  terres  <;uf* 
traies  fe  bornent  à quelques  ides 
auxquelles  il  feroit  à fouhairer 
qu’on  procurât  quelque  moyen 
d'inftruftion. 

A1YNSICHT , ( Adrien  ) médecin 
du  duc  de  Meckelbourg  8c  de  plu- 
fieurs  autres  princes  d’Allemagne, 
fe  dillingua  par  fes  connoiflances 
chimiques  au  commencement  du 
xvii'  fiecle.  On  a de  lui,  Armer. - 
tarium  Medicj- Chymicum  , fouver.t 
imprimé.  Il  ne  faut  pas  toujours  fe 
fier  fur  ce  qu’il  dit  des  vertus  des 
médicamens  dont  il  donne  la  def- 
cription.  C’tft  à lui  que  l’on  doit 
le  Sel  de  Duobus  ou  VArcanum , au- 
jourd'hui encore  en  ufage. 

MYREPSUS  , ( Nicolas  ) mé- 
decin d’Alexandrie.  On  doit  lui 
favoir  gré  des  peines  qu’il  s’eft 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicamens  compofés  , qui  font 
difperfés  dans  les  écrits  des  Grecs 
8c  des  Arabes,  8c  en  former  une 
efpece  de  Pharmacopée.  Elle  a été 
faite  avant  le  xive  fiecle,  6c  quoi- 
qu 'écrite  en  grec  d’un  fty  le  barbare  , 
elle  a été  long-temps  en  Europe 
la  réglé  des  pharmacies.  Léonard 
Fufch  l’a  traduit  en  latin  fous  ce 
titre  : Opus  mcdicamcn'orum  in  fcclio- 
nes  tjUadraginta  oéîo  digcfhim.  On  en 
a donné  un  grand  nombre  d’édi- 
tions -,  la  meilleure  ell  celle  de  Hart - 
man  Eeverus  , Nuremberg,  1638  , 
in-8°. 

MYRON  , fculpteur  Grec  , vers 
l’an  441  avant  J.  C. , s’eft  rendu 
recommandable  par  une  exaéfe  imi- 
tation de  la  nature  ; la  matière 
fcmbloit  s’animer  fous  fon  eifeau, 
Plufieurs  épigrainmes  dtVArtho/ogie 
font  mention  dune  vache  qu'il 
avoit  reprefentee  en  cuivre  avec 


Digitized  by  Google 


4ii  M Y R 

un  tel  art,  que  cet  ouvrage  fédui- 
foit  même  les  animaux. 

MYRRHA,  fille  de  Cynirtu  roi 
de  Ch}  pre , eut  un  commerce  cri- 
sninel  avec  fon  propre  pere , par  le 
moyen  de  fa  deteftable  nourrice, 
qui  la  fubftitua  à la  place  de  fa 
mere  auprès  de  Cyniras.  Ce  pere 
infortuné  ayant  reconnu  fon  crime , 
voulut  tuer  Myrrhe  ; mais  elle  fut 
métamorphofée  en  arbriffeau  d’où 
découle  la  myrrhe.  Adonis  naquit 
de  cet  inceftc. 

M Y R S I L E , ancien  hiftorien 
Grec , que  l’on  croit  contempo- 
rain de  Solon.  11  ne  nous  refie  de 
lui  que  des  fragmens , recueillis  avec 
ceux  de  BcroJe  & de  Mantthon.  Le 
livre  de  Myrftle  fur  l'Origine  de  /’ Iia- 
lie,  publié  par  Ânnius  de  Viterbe, 
eft  une  de  ces  productions  que  l’on 
doit  mettre  au  rang  des  fourberies 
de  fon  éditeur. 

MYRTILE , cocher  d 'Œnomaüs  , 
étoit  fils  du  Dieu  Mercure  & de  Myr- 
to  , fameufe  Amazone.  Pileps  le 
gagna  avant  que  d'entrer  en  lice  a la 
courfe  des  chjriots  avec  (Enomaùs , 
pere  d'Hipp^damie , pour  laquelle  il 
falloir  combattre  quand  on  la  de- 
mandoit  en  mariage.  Myrtile  ôta  la 
clavette  qui  tenoit  la  roue  ; 8c  le 
char  ayant  verfé,  (Znomaus  fe  fra- 
caiïa  la  tête.  1 clops  , victorieux  , 
mais  indigné  contre  le  vil  miniftre 
de  fon  triomphe,  jeta  Myrtile  dans 
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la  mer , pour  avoir  lâchement  trahi 
fon  maitre. 

MYRTLS , femme  Grecque  , fe 
diftingua  vers  l’an  500  avant  Je- 
fus-Chrift  , par  fies  talens  poéti- 
ques. Elle  enfeigna  les  réglés  de  la 
verûfication  à la  célébré  Corinne  , 
rivale  de  P induré , lequel  prit  aufli , 
dit-on  , des  leçons  de  cette  Mufe. 
On  trouve  des  fragmens  de  fes  Pot- 
fies  avec  ceux  A'Anyta  : ( Voye\  ce 
mot.) 

MYSCILE  , habitant  d’Argos  , 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  qui 
lui  avoit  dit  de  bâtir  une  Ville  où 
lift  trouverait  furpris  par  la  pluie  dans 
us  temps  ferein  Ce  fans  nuage.  Il  alla 
en  Italie  , où  il  rencontra  une  cour- 
tifane  qui  pleuroit.  11  trouva  le  fens 
de  l’Oracle  dans  cette  aventure,  Sc 
bâtit  la  ville  de  Crotone. 

MYTHEOUS  , fophifte  de  Sy- 
raeufe  , ne  chercha  point  à fe  faire 
un  nom  par  les  preftiges  de  l'é- 
loquence , ni  par  les  fubtililés  du 
raiibnnemeot.  11  s'attacha  unique- 
ment à l’art  d'apprêter  les  viandes  : 
8t  comme  il  n’y  avoit  eu  jufqu’alors 
dans  Sparte  que  de  mauvais  cuifi- 
niers , il  alla  y exercer  fon  talent. 
Ses  ragoûts  lui  avoient  déjà  fait 
beaucoup  de  partifans  , fur-tout 
parmi  la  jeunette,  lorfque  les  ma- 
giftrats  Lacédémoniens  le  chafie- 
rent  de  leur  république , ne  voulant 
d’aunes  aff.iifonnemens  des  viandes 
que  la  faim. 
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NaAMA,  Ammonite , femme  de 


Salomon  , & mere  de  Roboam.  Cette 
princeffe  étoit  idolâtre  comme  les 
Ammonites  ; elle  éleva  fon  fils  dans 
fes  impiétés. 

NAAMAN  , général  de  l’armée 
de  Bcnadad , roi  de  Syrie , fut  atta- 
qué de  la  lepre.  Son  mal  ay  int  ré- 
fifté  à tous  les  remedes  , il  vint  à 
Samarie  préfenter,  de  la  part  de  fon 
maître , des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  fon  mal  au  roi  Joram  , 
qui  prenant  cette  ambaflade  pour 
une  embûche,  lui  fit  mauvais  ac- 
cueil , en  demandant  avec  hauteur , 
s’il  était  un  Dieu,  pour  pouvoir  guérir 
Us  Lépreux  ?...  Na  ;man  ainfi  ren- 
voyé , fe  rappela  1 avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  Juive 
qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme  , 
Ù il  alla  trouver  Eli  fie  vers  l’an 
S84  avant  Jefus-Chrill.  Quand  il 
fut  à la  porte  , le  prophète  vou- 
lut éprouver  fa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Gieji , fon  ferviteur  , d'al- 
ler fe  laver  fept  fois  dans  le  Jour- 
dain , & qu’il  feroit  guéri.  Naaman 
regardant  cette  reponfe  comme  une 
marque  de  mépris  , fe  retiroit  en 
colcre  ; toutefois  , à la  priere  de 
fes  ferviteurs  , il  obéit , 8c  la  lepre 
difparut.  Alors  il  revint  vers  l'hom- 
me de  Dieu  pour  lui  témoigner  fa 
reconnoiffince  ; 8c  fa  guérifon  paf- 
fant  jufqu'à  l ame,  il  rendit  hom- 
mage au  Dieu  qui  l’avoit  opérée. 
Voy.  Elisée. 

NAAS , roi  des  Ammonites , a'ia, 
un  mois  après  l'éleélion  de  Saul , 
mettre  le  iiége  devant  Jabes,  capi- 
tale de  la  province  de  Galaad.  La 
ville  étant  réduite  à l’etctrémité  , 
il  offrit  aux  habitans  de  leur  fau- 
ver  la  vie , à condition  de  fe  bif- 


fer crever  l’œil  droit.  Cette  ré- 
ponfe  conflerna  les  Jabécns  à un 
tel  point  , qu’ayant  obtenu  un 
délai  de  fept  jours  , ils  envoyèrent 
des  courriers  par  toute  la  Judée 
pour  demander  du  fecours.  S nid 
marcha  avec  tant  de  promptitude 
contre  leurs  ennemis  , que  toute 
l’armée  de  Na  is  , fut  taillée  en  piè- 
ces , 8c  Naas  lui-même  enveloppé  1 
parmi  les  morts  , vers  l’an  1095 
avant  Jefus-Chrift. 

NABAL  , lfraélite  , de  la  tribu  de 
Ju,la  , fort  riche,  mais  avare  8c  bru- 
tal , demeuroit  à Maon , 8c  fes  trou- 
peaux nombreux  paiffoient  fur  le 
Mont-Carmel.  Un  jour  David  ayant 
appris  qu'il  faifoit  une  grande  fère  , 
envoya  dix  de  fes  gens  lui  deman- 
der ouelques  vivres  pour  fa  troupe- 
Cet  homme  reçut  avec  une  fierté 
brutale  les  députés  de  David  , parla 
avec  outrage  de  leur  maitre  , 8c 
les  renvoya  avec  mépris.  Lî  hé- 
ros , inftruit  de  fes  dédains  info- 
lens  , entra  en  colere  , 8c  faifant 
prendre  les  armes  à 400  hommes 
de  fa  fuite,  il  marcha  vers  la  mai- 
fon  de  N abat , dans  le  dellein  de 
l’exterminer  lui  8c  toute  fa  famille. 
Ab'gail , femme  de  Nabal , craignant 
le  relfentiment  de  David , fit  fecré- 
tement  charger  fur  des  ânes  des 
provifions  de  toute  efpece , 8c  cou- 
rut au-devant  de  lui.  Elle  le  ren- 
contra dans  une  vallée,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  •,  mais  fa 
beauté  , fa  fagefle , 8c  fes  difeourt 
fournis  défarmerent  la  colere  de  ce 
prince.  Nabal , qui  étoit  ivre , n’ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pilTer.  11  fut  tellement 
frappé  du  danger  qu’il  avoitcouru  , 
que  cette  frayeur  violente  l’entrat'na 
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au  tombeau  dix  jours  après  , vers  fainte  , & qui  fur  perede  Merodae ; 
l'an  1057  avant  J.  C.  DaWdépoufa  lequel  envoya  des  ambafladeurs  au 
fa  veuve.  roi  E\lehias  : mais  cette  opinion  , 

NABIS , tyran  de  Lacédémone , & toutes  les  autres  qu’on  forme 
à qui  Philippe , roi  de  Macédoine  , fur  ce  prince  , ne  font  que  conjeétu- 
remit  la  ville  d'Argos  comme  en  raies  & fans  certitude, 
dépôt.  Il  y exerça  les  plus  gran-  NABONIDE , le  môme  que  le 
des  cruautés,  fit  inventa  une  ma-  Balthafar  de  Daniel  -,  Voyez  Bal- 
chine  en  forme  de  llatue,  qui  ref-  thazar  , n°  I. 
fembloit  à fa  femme.  Il  la  fit  revê-  NABOPOLASSAR  , prince  de 
tir  d’habits  magnifiques  , qui  ca-  Babylone , déclara  I9  guerre  à Sa- 
choieiit  des  pointes  de  fer  , dont  racus , roi  d’Afîyrie.  Il  fe  joignit 
elle  avoit  les  bras , les  mains  ôc  le  à Aflyages  pour  renverfer  cet  em- 
fein  hériffés.  Quand  quelqu’un  lui  pire.  Ils  afliégerent  Saraeus  dans 
refufoit  de  l’argent,  il  lui  difoit  : fa  capitale  \ fie  ayant  pris  cette 
Peul-être  n’ai-je  pas  U talent  de  vous  ville , ils  établirent  fur  les  débris 
perfuader  ; mais  j'cfpere , yu’AptGA  , de  l’empire  d'Aflyrie  deux  royau- 
me femme  , vous  perfuadera.  Audi-  mes  : celui  des  Modes  , qui  appar- 
iât la  ftatue  paroiffoit , 8c  le  tyran  tient  à Ajlyages  : fit  celui  des  Chal- 
la  prenant  par  la  main,  la  condui-  déens  , fur  lequel  fut  établi  Na- 
foit  à fon  homme,  qu’elle  embraf-  bopolajfar  , l’an  616  avant  Jefus- 
foit , St  à qui  elle  faifoit  jeter  les  Chrift.  Néchao  , roi  d’Egypte  , ja- 
hiuts  cris...  Nabis  ayant  pris  le  loux  de  fa  profpérité  , marcha 
parti  de  Philippe  contre  les  Ro-  contre  lui , le  défit , fit  lui  en- 
mains  , Flaminius  l’afîïégea  dans  leva  Carchemis,  place  importante  j 

Sparte  , l’obligea  de  demander  la  de  fon  empire.  Nabopolajfar , cafte 
paix , 8c  la  lui  accorda.  A peine  le  par  la  vieilleffe , ne  put  venger  cet 
général  Romain  fut-il  parti  de  la  affront,  fit  mourut  après  il  ans  de 
Grèce , que  Nabis  alla  affiéger  Gy-  régné. 

thiu.r.  , ville  des  Achéens  , qui  NABOTH  , de  la  ville  de  Jez- 
avoient  pour  général  le  célébré  raël  , avoir  une  vigne  auprès  du 
Philopcxmen.  Ce  héros  , très-propre  palais  d ’Achab.  Ce  prince  , vou- 
aux  combats  de  terre , mais  n'ayant  Iant  faire  un  jardin  potager  , le 
aucun  ufage  de  la  marine,  fut  tota-  prefta  plufieurs  fois  de  lui  ven- 
Icment  défait  dans  une  bataille  na-  dre  fa  vigne  , ou  de  l’échanger 
vale.  Cet  échec  ranima  fon  cou-  contre  une  meilleure  ; mais  Mi- 
rage , loin  de  l’éteindre  : il  pour-  both , très-fidelle  obfcrvateur  de  la 
fuit  le  perfide  Nabis  , le  furprend  loi  , refuCt  de  vendre  l’héritage 
8c  le  bat  près  de  Sparte.  Le  tyran  de  fes  peres.  Jé\abel , femme  d ’A- 
fut  tué  en  trahifon  dans  le  temps  chah  , irritée  de  fa  réfiflance  , 
qu’il  prenoit  la  fuite  , vers  l’an  écrivit  aux  magiftrars  de  la  ville 
1 14  avant  J.  C. , taillant  un  nom  où  demeuroit  Naboth  , de  fuf- 
odieux  au  genre  humain.  citer  de  faux-témoins  , qui  dépo- 

NABONASSAR  , roi  des  Chai-  falfent  qu'il  avoit  blafphémc  con- 
déens  ou  Babyloniens  , eft  célébré  tre  Dieu  fie  maudit  le  roi , fie  de  la 
par  la  fameufe  Ere  qui  porte  fon  condamner  à mort.  Cet  ordre  fut 
nom  , S:  qui  commença  l’an  747  exécuté.  Deux  témoins  dépoferent 
avant  Jefus-Chrift.  On  croit  qu’il  contre  N.  bot  h , qui  fut  lapidé  le  . ‘ 

efi  le  même  que  Bélefis  ou  E a la  dan , même  jour.  }è\abel  en  ayant  ap- 
doot  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture-  pris  la  nouvelle,  courut  la  por; 
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ter  au  roi , qui  partit  aufîi  tôt  pour 
prendre  pofleflion  de  fa  vigne  ; 
mais  le  prophète  E/ie  vint  trou- 
bler fa  joie , lui  reprocha  ion  crime, 
& lui  prédit  que  » les  chiens  lé- 
><  chercicnt  fon  fang  au  même  lieu 
» oit  il  avoit  répandu  celui  d'un 
>•  innocent  « Ce  fut  l’an  S89  avant 
Jcfus-Chrift. 

T.  NABÜCHODONOSOR  Ier , 
roi  de  Ninive  & de  Babylone  , 
dont  il  eu  parlé  dans  le  livre  de 
Judith  , défit  & tua  Phraortzs , roi 
de  Médie  , appelé  aulfi  Arphaxad. 
Vainqueur  des  Medes,  il  envoya 
contre  les  Ifraéiites  Holof.rne,  gé- 
néral de  fes  armées  , qui  fut  tué 
par  Judith.  On  croit  que  ce  Na- 
tuchodunofor  eft  le  même  que  A'a* 
iupohfiar  ; mais  il  eft  difficile  de 
rien  dire  de  pofitif  fur  ces  temps 
reculés. 

II.  NABÜCHODONOSOR  IIe, 
roi  des  AlTyriens  & des  Babylo- 
niens , furnommé  le  Grand  , fuc- 
ccda  à fon  pere  NahopoUffar  , & 
fe  rendit  maître  de  prefque  toute 
l'Aiie.  Il  prit  Jérufalem  fur  Joachim 
roi  de  Juda  , qui  s’ctoit  révolté 
conue  lui , Sc  l'amena  captif  a Ba- 
bylone , l’an  600  avant  Jefus-Chrift. 
11  lui  rendit  enfuite  la  liberté  & fes 
états , moyennant  un  tribut  ; mais 
ce  roi  s'étant  révolté  de  nouveau  5 
ans  après  , il  fut  pris  & mis  à 
mort.  Jéchonia.  fon  fils  lui  fucceda  ; 
s'étant  auffi  fouftrait  au  joug  du 
roi  de  Babylone  , ce  prince  vint 
l’affiégcr , le  mena  captif  à Baby- 
lone, avec  fa  me.-e,  fa  femme,  8t 
dix  mille  hommes  d;  Jérufalem. 
Nahuchüdonofor  enleva  tous  les 
tréfors  du  Temple , fit  établit  à la 
place  de  Jéchonias , l’oncle  paternel 
de  ce  prince  , auquel  il  donna  le 
nom  de  Scdcdas.  Ce  nouveau  roi 
marcha  fur  les  traces  de  fes  pré- 
décefieurs  ; il  fit  une  ligue  avec 
les  princes  voirius  , contre  celui 
il  qui  il  «toit  redevable  de  la  cou- 
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ronne.  Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  une  ar- 
mée formidable.  Après  avoir  ré- 
duit lcr.  principales  places  du  pays  , 
il  fit  le  liège  de  Jérufalem.  Sedi- 
clas , défefpérant  de  défendre  cette 
ville,  s'enfitit,  fut  pris  en  chemin 
& mené  à Nahuchodonofor  , qui 
étoit  alors  a Reblatha  en  Syrie.  Ce 
prince  fit  égorger  fes  enfans  en  fa 
prcfence  , lui  fit  crever  les  yeux  , 
le  chargea  de  chaînes  , & le  fit 
mener  a Babylone.  L'armée  des 
Chaidéens  entra  dans  Jérufalem  , 
& y exerça  des  cruautés  inouies  ; 
on  égorgea  tout  , fans  diilincVion 
d’àge  ni  de  fexe.  Nohu^ardan  , 
chargé  d’exécuter  les  ordres  de  fon 
maître,  fit  mettre  le  feu  au  Tem- 
ple , au  palais  du  roi  , aux  r.iai- 
fons  de  la  ville  , & à toutes  celles 
des  grands.  Les  murailles  de  !a  ville 
furent  démolies  ; en  chargea  de 
chaînes  tout  ce  qui  reftoit  d'habi- 
tans  . après  avoir  égorgé  60  dés 
premiers  du  peuple  aux  yeux  de 
Nahuihodonofor.  Le  vainqueur  , de 
retour  en  fa  capitale  , fit  dre, Ter 
dans  la  plaine  de  Dura  une  Statue 
d’or  haute  de  60  coudées.  Tous 
fes  fujets  turent  ordre,  fous  peine 
de  mort , de  fe  proftenier  devant 
l’Idole  , & de  l’adorer.  Les  feuis 
compagnons  de  Daniel  ayant  re- 
fufé  de  le  faire  , le  roi  irrité  les 
fit  jeter  dans  une  fournaife  ar- 
dente , où  ils  furent  miraculeufc- 
ment  préfervés  des  flammes  par 
l’ange  du  Seigneur.  Alors  lhahu- 
chodonofor , frappé  de  ce  prodige  , 
les  fit  retirer  , & donna  un  édit 
dans  lequel  il  publia  la  grandeur 
du  roi  des  Juifs.  Deux  ans  après 
la  défaite  des  Juifs  , Nabuchoia- 
nofur  vainquit  les  Tyricns  , les 
Philiftins  , les  Moabites  , & plu- 
fieurs  autres  peuples  voifins  & 
ennemis  des  Juifs.  1!  alla  d'abord 
mettre  le  fiege  devant  Tyr  , ville 
maritime  , iiiuftre  par  fon  corn- 
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merce.  Ce  fiége  dura  13  ans  ; & 
dans  cet  intervalle  , l’armée  du 
roi  dclola  la  Syrie , la  Palelline  . 
l'Idumee  & l’Arabie.  Tvr  fe  ren- 
dit enfin  , & cette  conquête  fut 
fuivie  de  celle  de  l'Egypte  & 
d'une  partie  de  la  Perfe.  Nabucho- 
Jonofor  s’appliqua  cnfuite  à embel- 
lir fa  capitale  , & à y faire  conf- 
truire  de  fuperbes  bàtimcns.  11  fit 
élever  ces  fameux  jardins  fufpen- 
dus  fur  des  voûtes , que  l'on  a mis 
au  rang  des  merveilles  du  monde. 
Il  eut  dans  le  même  temps  un  fonge, 
qui  lui  donna  ,.e  grandes  inquié- 
tudes. Il  lui  annonça , que  pour  le 
punir  de  fon  orgueil , il  jcr~i:  réduit 
au  fort  des  bêles  durant  fept  ans. 
Cette  prédiction  s’accomplit  a l’inf- 
tant  : il  tomba  dangereufemenr  ma- 
lade, St  crut  être  un  bœuf.  On  le 
laiffa  aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois.  11  y demeura  fept  ans  , à la 
fin  defquels  il  fit  pénitence  de  fes 
péchés  & remonta  fur  le  n-ône.  Il 
mourut  un  an  après,  l’an  563 
avant  Jefus-Chrift  , le  quarante- 
troifieme  de  fon  régné,  dans  de 
grands  fentimens  de  religion.  C'eft 
ce  prince  qui  vit  en  fonge  , la 
deuxieme  année  de  fon  régné , une 
grande  Statue  qui  avoit  la  tête  d’or, 
la  poitrine  & les  bras  d’argent,  le 
ventre  & les  cuilTes  d'airain  , 2c  les 
jambes  de  fer.  Le  prophète  Daniel 
expliqua  ce  fonge  myflérieux , & 
déclara  à ce  prince  que  les  4 mé- 
taux dont  la  Statue  étoit  compo- 
fée  lui  annonçoient  la  fucceffion 
des  iv  empires  , des  Babyloniens, 
des  Perfes , d' Alexandre  le  Grand  , 
& de  fes  fucceficurs.  11  y a plu- 
fieurs  fentimens  fur  la  métamor- 
phofe  de  N.buchodonofor.  Le  plus 
fuivi  eft  , que  ce  prince  , s’ima- 
ginant fortement  être  devenu  bête , 
broutoit  l'herbe , fembloit  frapper 
des  cornes  , laifioit  croître  fes 
cheveux  , fes  ongles  , & imitoit 
à l’extérieur  toutes  les  acfious 
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d’une  bête.  Ce  changement,  qui 
probablement  n'avoit  lieu  que  dans 
fon  cerveau  altéré , ou  dans  fon 
imagination  échauffée  , étoit  un 
effet  de  la  lycar.thropie  : maladie 
dans  laquelle  l’homme  fe  perfuade 
qu'il  cft  changé  en  loup  , en  chien , 
ou  en  un  autre  animal. 

NA3UNAL,  (Elie)  théologien 
de  l’ordre  de  Saint-Franfois , nommé 
Nabunal  du  lieu  de  fa  naiifance 
dans  le  Périgord , devint  archevê- 
que de  Nicofie  & patriarche  de  Jé- 
rufalem , & fut  nommé  cardinal , 
en  1 341  , par  le  pape  Clément  VI. 
U mourut  à Avignon  l’an  1367. 
On  a de  lui,  en  latin.’  I.  Des 
Commentaires  fur  les  iv  livres  des 
Sentences  , & fur  1 ' Apocalypfe.  II. 
Un  Traité  de  la  Vie  contemplative. 
III.  Des  Sermons  fur  les  Evangiles. 

MACHOR,  fils  de  Samg , & 
pere  de  Tharé,  mourut  l’an  200$ 
avant  Jefus-Chrift,  à 148  ans... Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  A ’a- 
chor  , fils  de  Tharé  , & frere 

d’ Abraham. 

NACLANTUS  eu  Nacchiah* 
te  , ( Jacques  ) Dominicain  de  Flo- 
rence, mort  en  1369,  fut  évêque 
de  Chiozza  , & affilia  au  concile 
de  Trente.  On  a de  lui  plutieurs 
Ouvrages  , imprimés  en  deux  vo- 
lumes in-folio  , dans  lefqucls  il 
foutient  les  opinions  des  Ultra- 
montains. 

NADAB,  roi  d'ifraël , fuccéda 
à fon  pere  Jéroboam  , l’an  954 
avant  Jefus-Chrift  , & fut  l’imita- 
teur de  fes  facrilcges  & de  fes  im- 
piétés. Baafa  , l’un  de  fes  géné- 
raux , le  tua  en  trahifon  l’an  933, 
fit  périr  toute  fa  race , Si  s’em- 
para du  trône. . . Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Nadab  , fils 
d'Aaron  , qui  comme  fon  frere 
Ah' u , fut  dévoré  par  le  feu  cé- 
lefte. 

NADAL  , ( Auguftin)  né  à Poi- 
riers , vint  de  bonne  heure  à Pa- 
ris , 
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ris,  où  fes  talens  lui  firent  des  pro- 
teûeurs , 8c  fon  caraélere  liant  des 
amis.  Le  duc  d' Aumont  , premier 
gentilhomme  de  la  chambre  , & 
gouverneur  de  la  province  du  Bou- 
« lonnois , lui  procura  le  fecrétariat 
de  cette  province.  Son  efprit  8c 
fes  liaifons  avec  les  gens  de  let- 
tres , fouter.us  par  la  protection 
de  ce  feigneur,  lui  valurent,  en 
1706,  une  place  dans  l’académie 
des  inferiptions  8c  belles-lettres. 
Il  accompagna,  en  1711,  en  qua- 
lité de  fecrctaire , le  duc  d' Aumont , 
plénipotentiaire  auprès  de  la  reine 
Anne  pour  la  paix  d’Utrecht.  Ses 
fervices  furent  récompenfés  par 
l'abbaye  de  Doudejuville,  en  1716. 
L’académie  des  belles  - lettres  le 
perdit  le  7 Août  1741 , à 8i  ans. 
Il  mourut  dans  fa  patrie , où  il  pnffa 
fes  dernières  années  , occupé  de 
la  littérature  8c  de  la  morale.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en 
I73S,  à Paris , en  3 volumes  in- 
il.  Le  premier  volume  offre  des 
JDijfertations , des  Trui  es  de  Morale , 
des  remarques  critiques.  La  plupart 
donnent  une  idée  avantageufe  du 
favoir  8c  de  l’efprit  de  l’auteur, 
mais  non  pas  de  fon  goût.  Son 
ftyle  eft  guindé,  fingulier,  8c  plus 
digne  des  Précieufes  ridicules  que 
d’un  académicien.  On  trouve  dans 
le  deuxieme  volume  des  Paéfits 
Aiverfes , facrées  8c  profanes  , la 
plupart  très-foibles  ; des  Obfcrva- 
. lions  fur  la  Tragédie  ancienne  8c 
moderne , 8c  des  Dijfertations  fur 
les  progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine.  Enfin  le  troifieme  volume 
contient  des  pièces  de  théâtre  , 
Sais' , Herode,  Antiochas  ou  les  Ala- 
chabces , Mariant  ne,  8c  MoyJe.  Les 
quatre  premières  furent  jouées  , 
mais  elles  n’eurent  qu’un  fuccès 
éphémère  ; la  . dernierc  fut  arrêtée 
comme  on  alloit  la  repréfenter. 
La  vérification , a fiez  bonne  èn 
plufieurs  endroits,  eft  quelquefois 
Tome  VI, 
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embarraffée  8c  louche.  Il  y a quel- 
ques morceaux  trop  empoulés. 
Plus  de  force  8c  de  précifion  danj 
certains  fentimens  , en  auroient 
relevé  la  beauté.  Ceft  le  jugement 
que  porte  l’abbé  des  Fontaines  de 
cette  piece  , 8c  on  jpeut  1 appli- 
quer à toutes  celles  de  l'auteur , 
poète  nudiocre  8c  profiteur  alam- 
biqué. VoyeiVlGMlOtO  MerÉ. 

I.  NADASTI,  (Thomas  comte 
de  ) d’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Hongrie , défendit  avec 
valeur,  en  1331 , la  ville  de  Bude, 
contre  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs  ; mais  la  garnifon  le  trahit  , 
8c  le  livra  , pieds  8c  mains  liés  , 
au  grand  - Seigneur  , avec  la 
viile  8c  le  château.  Ce  prince  in- 
digné d’une  fi  lâche  trahifon  , pu- 
n.t  féverement  les  traitres  en  pré- 
fer.ee  de  NadaJH , & le  renvoya 
après  l’avoir  comblé  d’éloges  , 
fous  bonne  efeorte  , à Ferdinand 
roi  de  Hongrie.  NadaJU  fervit  en- 
fuite  dans  les  années  de  l’empe- 
reur Charles- Qui„t , avec  un  corps 
de . Hongrois.  Il  enfeigna  l’art  mi- 
litaire au  fameux  Ferdinand  de  To- 
lède , duc  d’Alhe , qui  n’avoit  alors 
que  13  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune 
homme  le  germe  de  tous  les  talens 
militaires  , 8c  il  prédit  ce  qu’il  fe- 
roit  un  jour. 

II.  NADASTI,  (François  comte 
de  ) ptéfident  du  Confeil  fouverain 
de  Hongrie , étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  N'ayant 
pu  obtenir  de  l’empereur  Léopold 
la  dignité  de  palatin  , il  confpira 
contre  lui , en  1665  , avec  le  comta 
de  Serin  , Frangipani  8c  Tattembach . 
Il  fit  d'abord  mettre  le  feu  au  pa- 
lais impérial , afin  de  profiter  da 

. la  fuite  de  l'empereur  pour  lui 
donner  la  mort  ; mais  l’expédient 
qu'il  efpéroit  tirer  de  l'incendie, 
ne  lui  reuffit  pas.  Croyant  mieux 

-exécuter  fon  deffejn  par  le  poi-, 
fon , que  par  le  fer  8c  le  feu  , il 
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fit  empoifonner  les  puits  , dont 
il  préfumoit  qu’on  fc  fervoit  pour 
les  cuifmes  de  l'empereur.  Ces  dé- 
tcftables  manoeuvres  ayant  été  dé- 
couvertes , il  fut  condamné  d’avoir 
le  poing  droit  coupé  & la  tête 
tranchée.  Tous  fes  biens  furent 
confifqués , & fes  enfans  condam- 
nés à quitter  le  nom  & les  armes 
de  leur  famille.  La  fentence  fut 
«xécutce  le  30  Avril  1671,  dans 
THôtel-de-viUe  de  Vienne.  On  a 
de  ce  rebelle  un  livre  in-folio  en 
latin , intitulé  : Maujoléc  du  Royaume 
ApoJiolijue  des  RUs  Cr  des  Vues  de 
Hongrie.  Ses  enfans  prirent  le  nom 
de  Cru\embe:g,  pour  effacer  la  honte 
dont  leur  pere  avoit  terni  leur 
ancien  nom.  Ses  complices  furent 
auffi  exécutés,  Frauglpani  & Serin 
à Neuftadt , & Tait  mbach  a Gr-tz 
ten  Stirie.  La  mort  des  confpira- 
«eurs  déconcerta  tellement  les  Hon- 
grois , que  l’armée  Impériale  en- 
voyée pour  les  foumettre  , ne 
trouva  aucune  réfiftance.  Elle  s’em- 
para de  toutes  les  pl  ccs  fortes  , 
& y rétablit  avec  la  paix  l’auto- 
rité de  l'empereur.  Peu  de  cor.f- 
pirations  ont  été  auffi  mal  con- 
duites que  celle  de  Nadajll.  Ses 
auteurs  étoient  fans  prudence  & 
dans  génie.  Nad  JH,  au  lieu  d'efprit 
pour  combiner  un  projet  & de 
prudence  pour  le  cacher,  n’avoit 
qu’une  haine  forcenée  contre  la 
snaifon  1 d'Autriche.  Méchant  par 
foibleffe , entraîné  au  mal  par  ceux 
qui  pouvoient  le  fubjuguer,  lent 
dans  fes  démarches  , inconfidéré 
dans  fes  projets,  c’étoit  un  de  ces 
inftrumens  que  les  grands  confpi- 
rateurs  , tels  que  ■ atllina  Si  Il  alf- 
teln  , auroienr  rougi  d’emp'oyer. 
Serin  joignoit  à un  orgueil  infou- 
tenable  , une  indiferétion  folié, 
qui  ne  favoit  pas  colorer  fes  vues 
embitieufes,  ôc  -ui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  profiter  des  circonftan- 
ces.  Le  défaut  de  réflexion  le  ren- 
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doit  hardi , & fon  caraflere  bouillant 
augmentoit  cette  audace  ; mais  il 
étoit  d'ailleurs  incapable  de  former 
un  projet  fuivi , encore  moins  de 
l’exécuter.  Nous  avons  caraélérifé 
ailleurs  Frangipani  ; Voyez  fon  ar- 
ticle. 0 

NÆVIUS,  ( Cncius ) poète  La- 
tin , porta  les  armes  dans  la  pre- 
mière guerre  Punique.  11  s'attacha 
enfuite  au  théâtre,  & fa  première 
Comédie  fut  repréfentée  à Rome 
l’an  129  avant  Jefus-Chrift.  Son 
humeur  fatirique  déplut  à Metellus  , 
qui  le  fit  chalfer  de  Rome.  Il  fe 
retira  à U tique  , où  il  mourut . 
l'an  230  avant  Jefus-Chrift.  11  ne 
nous  refte  que  des  fragment  de 
fes  ouvrages  , dans  le  Corpus  Poë- 
tamm  de  Maltealre.  Le  principal 
étoit  une  Hljloirt  de  la  Guerre  Pa- 
nique. , 

NAGEREL  , ( Jean  ) chanoine 
& archi  iacre  de  Rouen,  publia, 
l’aniçyS,  une  Defcripùon  du  Pays 
& du  Duché  de  Normandie,  où  il 
traite  auffi  de  fon  origine.  Cet 
ouvrage  fc  trouve  à la  fuite  de 
la  Chronique  de  cette  province , à 
Rouen,  1580  & 1610,  in-8°. 

NAHUM,  l’un  des  xn  petits 
Prophètes  , vivoit  depuis  la  ruine 
des  dix  Tribus  par  S rlmana^ar , 

& avant  l’expédition  de  Sennache- 
rlb  contre  la  tribu  de  Juda.  On  ne 
fait  aucune  particularité  de  la  vie 
de  ce  prophète;  on  ne  fait  même 
fi  fon  nom  eft  celui  de  fa  famille, 
ou  du  lieu  de  fa  naifTance  , 01*  , 
même  une  qualification  , car  Na- 
hum  en  hébreu  fignifie  Confolateur . 
On  difpute  encore  fur  le  temps  où 
il  vivoit  : l’opinion  la  plus  vrai- 
femblable  eft  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Prophétie  eft  compofée 
de  trois  chapitres , qui  ne  forment 
qu’un  feul  difeours.  11  y prédit, 
d’une  maniéré  vive  & pathétique  , 
la  fécondé  ruine  de  Ninive  par 
Nabopolajfar  St  AJlyages,  Il  reuou-_ 
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velle  contre  cette  ville  criminelle» 
les  menaces  que  Junas  lui  avoit 
faites  90  ans  auparavant.  Le  ftyle 
de  ce  prophète  efl  par  - tout  le 
même  : rien  n’égale  la  vivacité  de 
fes  ligures  , la  force  de  fcs  expref- 
fibns , & l’énergie  de  fon  pinceau. 

' NAÏADES,  Vuyc^  Nïmfhes. 

NATLLAC,  (Philibert  de)  fut 
«lu,  en  1383  , grand-maître  de  l’or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérufalcm , 
qui  rcfidoit  pour  lors  à Rhodes. 
11  étoit  grand-prieur  d’Aquitaine, 
& révéré  pour  fes  fervices  & fa 
fagcfle.  Il  mena  du  fccours  à Si* 
pj'mond  roi  de  Hongrie , contre  le 
fu'tan  Baja^et , dit  l’ Eclair.  Il  com- 
battit, en  1396,  à la  funefte  jour- 
née de  Nicopolis  , à la  tête  de 
fes  chevaliers , dont  la  plupart  fu- 
rent taillés  en  pièces.  11  affifta  au 
concile  de  Pife  en  1409  , & mou- 
rut à Rhodes  en  1411  , avec  la 
réputation  d’un  guerrier  aufli  cou- 
rageux que  prudent.  Il  avoit  fait 
convoquer  la  même  année  un  cha- 
pitre général  de  l’ordre,  où  l’on 
fit  plufieurs  décrets  pour  le  réta- 
büfiement  de  la  difeipline  fit  pour 
le  réglement  des  finances.  Les  Rho- 
diens.dont  il  étoit  plutôt  le  pere  que 
le  prince  , le  regrettèrent  vivement. 

NAILOR  , ( Jacques  ) impofteur 
du  diocefe  d'Yorck  , après  avoir 
fervi  quelque  temps  en  qualité  de 
maréchal-des-logis  dans  le  régiment 
«lu  colonel  Lambert , em  brada  la 
fcéte  des  Quakers  ou  Trcmilcurs.  Il 
entra,  en  1656,  dans  la  ville  de 
Briftol , monta  fur  un  cheval  dont 
un  homme  & une  femme  tenoient 
les  rênes  , & qui  crioient , fuivis 
d’une  foule  de  feflateurs  : Saint  , 
Sa  ut , Saint , le  Seigneur  Dieu  de 
Sabautk  ! Les  magiftrats  fe  faifirent 
de  lui , 8t  l’envoyerent  au  parle- 
ment , où  il  fut  condamné  , le  15 
Janvier  1657  , comme  un  Séduc- 
teur , à avoir  la  langue  percee  avec 
fer  chaud , & le  front  marqué 
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de  la  lettre  B , pour  fignifier  Blas- 
phémateur. Il  fut  enfuite  reconduit 
à Brifiol , où  on  le  fit  entrer  à 
cheval,  le  vifage  tourné  vers  ls 
queue.  On  le  confina  enfuite  dan* 
une  éttoite  prifon , pour  y expier 
fes  rêveries:  mais  il  n'en  fut  que 
plus  fanatique.  On  l’élargit , comme 
un  fou  qu’on  ne  pouvoit  corriger  -, 
& il  ne  cefla  de  prêcher  parmi  ceux 
de  fa  fefte  jufqua  fa  mort,  arri- 
vée en  1660. 

I.  NAIN  de  Tillemont  , 
(Louis-Sébaftien  le)  né  le  30  No- 
vembre 1637  , à Paris  , d'un  maî- 
tre dçs  requêtes , reçut  de  la  na- 
ture le  caractère  le  plus  doux  & 
les  difpofitions  les  plus  heureufes. 
A l’àge  de  10  ans,  admis  aux  pe- 
tites écoles  de  Port-Royal  , il  fit 
des  progrès  rapides  dans  la  vertu 
& dans  les  lettres.  Libre  de  tout 
engagement , fit  fur-tout  des  chai* 
nés  de  l’ambition , il  fe  confacra 
à l’étude  de  l’antiquité  ecCléfiafti- 
que.  La  fcolaftique  n’avoit  aucun 
attrait  pour  lui  , fit  l'hiftoire  y 
gagna.  Tout  entier  à celle  de  l’E- 
giife  , il  commença  à recueillir 
des  matériaux  dès  l’àge  de  18  ans. 
Mais  comme  la  matière  étoit  trop 
vafte  pour  un  homme  feul  , & 
fur-tout  pour  un  homme  d’une 
exaélitude  aufli  fcrupulcufe  que  lui , 
il  fe  renferma  dans  les  fix  pre- 
miers ficelés  de  l’Eglifei  C’eft  la 
portion  la  plus  épineufe  de  ce  vafte 
champ,  mais  c’eft  aufli  la  plus  rrù 
che.  Saey  , fon  ami  & fon  confeil, 
l’engagea,  en  1676 , â recevoir  1« 
facerdoce,  que  fon  humilité  lui 
avoit  t'ait  refùfer  pendant  long- 
temps. B:i[anr  l , évêque  de  Beau* 
vais , efperoit  de  l’avoir  pour  fuc- 
cefl'eur  -,  mais  Tillemont , plus  oc. 
cupé  a être  utile  à l'Eglife  qu  a en 
ambitionner  les  dignités , quitta  ce 
prélat  pour  nôtre  pas  obligé  d en- 
trer dans  fes  vues.  11  fe  retira  à, 
Port-Royal  des  Champs,  fit  enfuit# 
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à Tillemont  près  de  Vincennes  , 
où  il  le  coramuniquoit  libérale- 
ment à ceux  qui  avoient  befoin 
de  fes  lumières.  C’eft  dans  cette 
fource  abondante  que  puiferent  les 
du  Fujfé , les  Herman , & les  édi- 
teurs de  S.  Cyprien  , de  S.  Hilaire , 
de  S.  AmiroiJ'c , de  S.  Augufiin  , de 
■S.  Paulin,  &c.  C’eft  encore  fur 
fes  Mémoires  que  la  Chaife  com- 
pofa  la  Vie  de  S.  Louis.  Deux  ans 
furent  employés  à ce  travail,  & 
Tillemont  ne  les  regretta  pas.  11 
voulut  feulement  qu’on  fupprimât 
les  témoignages  de  la  reconnoif- 
fance  qu’on  lui  devoit.  Son  humi- 
lité étoit  fi  grande  que  l’illuttre 
Boffuct , ayant  vu  une  de  fes  Let- 
tres contre  le  P.  Lami  de  1 Ora- 
toire , lui  dit  en  badinant  : Nefoye\ 
pas  toujours  aux  genoux  de  votre  ad- 
verfalrt  , fr  relevez-vous  quelquefois. 

Cet  homme  fi  favant  & fi  modefte , 
ne  fortit  de  fa  retraite  que  pour 
aller  voir  en  Flandres  le  grand 
Amauld,  & en  Hollande  l’évêque 
«le  Caftorie.  De  retour  dans  fa  fo- 
litude  , il  mêla , jufqu’à  la  fin  , la 
mortification  d’une  vie  pénitente 
aux  travaux  d’une  étude  infatiga- 
ble. Enfin  , affoibli  par  une  fuite 
de  veilles  fit  d’auftérités  , il  mou- 
rut après  une  langueur  de  J mois 
le  10  Janvier  1698  , à 61  ans.  On 
lui  doit  : I.  Mlmoires  pour  fervir  à 
l’Hifioirc  EccléfiaJUqut  desfix  premiers 

ficelés , il  volumes  in-40.  II.  L’Hif- 

Coire  des  Empereurs  & des  autres  pein- 
tes qui  ont  rlgni  durant  les  fix  premiers 
ficelés  de  l’ég’Jfe , des  perfécutions  qu’ils 
ont  faites  aux  Chrétiens  , de  leurs  guer- 
res contre  les  Juifs  ; des  écrivains  pro- 
fanes & des  pttfonnes  illuflres  de  leur 
temps...  aveedesnotes  pour  éclaircir  les 
principales  difficultés  de  l’hifioire  , en 
6 volumes  in-4°.  Ces  deux  ou- 
vrages, tirés  du  fein  des  auteurs 
originaux , fouvent  tiflus  de  lents 
propres  termes  , expriment  leur 
fens  avec  fidélité.  Us  fout  écrits 
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avec  une  clarté  , une  jufteffe  & 
une  préciûon , dont  le  mérite  ne 
fe  fait  bien  fentir  qu’à  ceux  qui 
ont  éprouvé  par  eux-mêmes  com- 
bien coûtent  ces  fortes  de  travaux. 
Le  dernier  volume  de  fon  Hiftoirp 
des  Empereurs  , finit  avec  le  régné 
d'An.  Jlafe.  Ses  mémoires  Eccléfiaf- 
tiques  ne  contiennent  qu’une  par- 
tie du  fixicmefiecle  ; & les  11  der- 
niers volumes  ne  furent  imprimés 
qu’après  fa  mort.  L’auteur  égale- 
ment attentif  aux  événemens  de 
l'Hiftoire  profane  & à ceux  de  l’Hif- 
toire  des  Eglifes  , n’approfondit  les 
uns  qu’après  avoir  débrouillé  les 
autres.  De  tous  les  hiftoriens  La- 
tins , Tite-Live  étoit  celui  qui  lui 
plaifoit  davantage.  Mais  on  peut 
fe  plaindre  qu'il  n’ait  pas  imité 
l'ordre  de  cet  hiftorien  dans  l’ar- 
rangement des  faits.  » Il  auroit  été 
« à fouhaiter  , dit  Dupin  , qu’il  eût 
» fuivi  une  autre  méthode  dans 
>»  fon  hiftoire  , 8t  qu'au  lieu  de 
>•  compofer  des  vies  détachées , & 
« de  traiter  l'hiftoire  dé  l'Eglife  fous 
» des  titres  différens  , il  eût  fait 
» des  annales , à l’imitation  de  Ba- 
il ronius.  Son  ouvrage  eût  été  plus 
« utile  , plus  agréable  à lire,  8c 
» moins  fujet  à de  fréquentes  ré- 
» pétitions  ».  Ce  fut  le  confeil  que 
fes  amis  lui  donnèrent  après  la  pu- 
blication du  premier  volume  de  fes 
Mémoires.  Mais  il  ne  put  fe  ré- 
foudre  à travailler  de  nouveau  fur 
une  matière  qu’il  avoit  tant  de  fois 
remaniée.  Touché  cependant  de 
leurs  raifons,  il  offrit  d'abandon- 
ner tous  fes  manuferits  à qui  vou- 
droit  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage ; mais  il  ne  fe  préfenta  point 
d’architecle  qui  ofàt  mettre  en  oeu- 
vre les  matériaux  d’un  aufll  habile 
homme.  La  méthode  que  Tillemont 
a fuivie  » n’empêche  pas,  conti- 
n nue  Dupin  , qu'on  ne  puiffe  tirer 
•>  de  grandes  lumières  de  fon 'ou- 
ït vrage,  & qu’il  ne- foit  également 
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n propre  à inftruire  & à édifier. 
» Les  favans  y trouveront  quantité 
t>  d'obfervations  chronologiques 
» & critiques  pour  exercer  leur 
» érudition  -,  & les  fimples  un  nom- 
» bre  infini  de  faits  édifiant,  & de 
m temps  en  temps  de  courtes  ré- 
r>  flexions  pour  nourrir  leur  piété  ». 
J’ajouterai , dit  Niccron , » que  Til- 
» lemont  s’eft  fort  éloigné  du  lVyle 
» doux  & coulant  de  l'hiftoire; 
» que  le  fien  a toute  la  féchereffe 
» de  celui  des  differtations  ; ce  qui, 
•*  joint  aux  fentences  & aux  ré- 
» flexions  qui  coupent  trop  fou- 
» vent  fa  narration  , rend  la  lec- 
» turc  de  fes  Mémoires  un  peu  fa- 
« tigante  «.  III.  La  Lettre  dont  nous 
avons  parlé  , contre  l'opinion 
du  P.  Laml , .<  que  Jefus-Chrifl  n’a- 
« voit  point  fait  la  Pâque  la  veille 
n de  fa  mort  «.  Nicole  la  regardoit 
comme  un  modèle  de  la  maniéré 
dont  les  Chrétiens  devroient  dif- 
puter  enfemble.  Elle  fe  trouve  à 
la  fin  du  fécond  volume  des  Mé- 
moires four  J'ervir  à t Hiftoirc  Ecclé- 
fiafiiijue.  IV.  Quelques  ouvrages  ma- 
nuferits , dont  le  plus  confidérable 
eft  V Hi flaire  des  rois  de  Sicile  de 
la  maifon  d’Anjou.  L'abbé  Tron- 
chai , chanoine  de  Laval , a écrit 
fa  Vie  , in-n , 1711.  Elle  eft  d'au- 
tant plus  vraie  , que  l'auteur  avoit 
eu  le  bonheur  de  palier  avec  lui 
les  cinq  dernieres  années  de  fa 
vie.  On  trouve , à la  fuite  de  cet 
ouvrage , des  Réflexions  pieufes  & 
des  Lettres  édifiantes. 

II.  NAIN  , ( Dom  Pierre  le) 
frere  du  précédent , né  à Paris  en 
1640  , fut  élevé  dans  la  maifon  de 
ton  grand-pere.  Il  y reçut  une  édu- 
cation fainte  fous  les  yeux  de 
Madame  de  Bragelognc , fa  grand’- 
mere  , dame  vertueufe  , dirigée 
anciennement  par  S.  François  de 
Sales.  Le  défir  de  faire  fon  falut  loin 
du  monde , le  fit  entrer  à Saint- 
Vicier  à Paris,  & enfuite  à la 
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Trappe , où  il  fut  un  exemple  de 
pénitence , d'humilité , & enfin  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
monafliques.  Nommé  fous-prieur 
de  cette  abbaye , il  gagna  tous  les 
coeurs  par  fon  affabilité.  11  y mou- 
rut en  171?,  à 73  ans.  Quoique 
l’abbé  de  R.ncé  fût  ennemi  des 
études  monafliques , il  permit  fans 
doute  à Dom  le  Main  d'etudier  ÔC 
de  faire  part  de  fes  travaux  au  pu- 
blic. On  a de  lui  : I.  Fjjai  del’Hif- 
toire  de  t Ordre  de  Cittaux  , en  9 
volumes  in-11.  Le  ftyleen  eft  Am- 
ple & négligé  , mais  touchant.  Les 
faits  y font  mal  ehoitis . & le  flam- 
beau de  la  critique  n’a  pas  éclairé 
cette  Hiftoire , que  l'on  doit  plu- 
tôt regarder  comme  un  livre  édi- 
fiant que  comme  un  ouvrage  pro- 
fond. II.  Homélies  fur  Jérémie , en 
2 vol.  in-8°.  III.  Traduction  fran- 
çoife  de  S.  Dorothée  , Pere  de 
l’Eglife  Grecque , in-8°.  IV.  La 
Vie  de  M.  de  Ranci,  Aüé  Ce  Réfor - 
mamateur  de  la  Trappe,  en  deux  vol. 
in- 11.  Cette  Vie,  revue  par  le 
célébré  Boffuet , n’a  point  été  pu- 
bliée telle  que  Dom  le  Nain  l’a- 
voit  faite.  On  y a inféré  des  traits 
fatiriques , fort  éloignés  du  carac- 
tère de  l’auteur.  V.  Relation  de  la 
vie  & de  la  mort  de  plufieurs  Reli- 
gieux de  Li  Trappe,  6 vol.  in-12: 
ouvrage  plein  d’onûion.  VI.  Deux 
petits  Traités  ; l’un  , De  l'état  du 
Monde  après  la  Jugement  dernier  ; & 
l’autre , Sur  te  flcandale  qui  peut  ar- 
river même  dans  les  Monafleres  les 
mieux  réglés  , &c.  VII.  Elévations  i 
Dieu  pour  Je  préparer  à la  Mort  j 
elles  refpirent  cette  piété  tendre 
& pathétique  , que  le  bel  efprit 
ne  fauroit  contrefaire. 

NAIRON,  (Faillie)  favant  ma- 
ronite & profefleur  en  langue  fy- 
riaque  au  collège  de  la  Sapience  à 
Rome , né  au  Mont-Liban  , neveu 
i' Abraham  Ecchellenfls  par  fa  mere, 
mort  à Rome,  prefque  oétogénaire, 
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l’an  1711  , eft  auteur  de  deux  ou- 
vrages intitulés,  l'un  Euopiia  fid.i 
catholic a ex  S y ru  r uni  monumcnds  ad- 
s ’crsùs  art  n.Jlri  novatores,  1694} 
l’autre:  Dijjfcrtatio  de  origine,  no- 
mine  ac  religions  Marur.itarum,  Rome  , 
16  9.  Il  s'efforce,  dans  ces  deux 
ouvrages , de  prouver  que  les  Ma- 
ronites ont  confervé  la  foi  depuis 
le  temps  des  Apôtres  , & que  leur 
nom  ue  vient  pas  de  Jean  Maron  , 
mpnothélite  , mort  en  707  , mais 
«le  S.  Maron  , célébré  anachorète  , 
qui  vtvoit  à la  fin  du  4'  fiecle. 

NANÇAI  . (le  Comte  de)  V. 

II.  Ch  A ST  RE. 

NANCEL,  (Nicolas  de)  ainfi 
nommé  du  village  de  Nancel  , lieu 
«le  fa  naifiance , entre  Noyon  ôc 
Soiffons , profeffa  les  humanités 
dans  l’univerfité  de  Douai.  Appelé 
à Paris  par  fes  amis , il  fut  pro- 
feffeur  au  collège  de  Prefle , où 
il  avoit  déjà  enfeigné,  8c  fe  fit 
recevoir  doâeur  en  médecine.  Cette 
fcicnce  avoit  des  charmes  infinis 
pour  lui.  Il  alla  la  pratiquer  à 
Solfions  , puis  à Tours  , où  il 
trouva  un  étabüffement  avantageux. 
Enfin  il  devint  médecin  de  l’abbaye 
de  Fontevrault  en  r 587 , & y mou- 
rut en  1610,  à 71  ans,  avec  la 
réputation  d’un  homme  favant , 
mais  bizarre.  On  a de  lui  : I.  Sti- 
ahologia  Gretca  Latinaquc  , informanda 

reformanda  , in-8°  : ouvrage  où 
il  veut  afïujettir  la  Poéfie  fran- 
çoife  aux  réglés  de  la  Poéfie  grec- 
cjue  & de  la  latine.  Ce  projet  fin- 
gul  ier  dont  il  n’étoit  pas  l’auteur 
[V.  Mousset,]  couvrit  de  ridicule 
fon  apologifte.  II.  Pétri  R ami  Viea , 
in-8°.  Cette  Hiftoire  d’un  philo- 
sophe célébré  eft  remplie  de  faits 
curieux  8c  d’anecdotes  recherchées. 
On  auroit  eu  plus  d’obligation  à 
Mancel,  fi  en  peignant  fon  maître, 
il  s’étoit  plus  attaché  à nous  faire 
connoitre  l’homme  que  l’auteur. 

III.  De  Dto  ; De  immertaliiate  Atù- 
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met  contra  Galenum  ; De  fede  Anime 
in  corpore , Il  a aufii  donné 

ces  trois  tr.ûtés  en  françois.  IV. 
Dif cours  de  la  Pejie,  in-8°.  V.  Dé- 
clamations: , in-8°.  Ce  font  des  Ha-  1 
rangues  qu’il  avoit  prononcées 
durant  fa  régence. 

NANGIS,  Voyc\  Guillaume 

de  Nar.fi r , n°  XX. 

NANI  , ( Jean-Baptifle  ) naquit  , 
en  1616.  Son  pere , procurateur 
de  Saint-Marc,  8c  ambaffadeur  de  Ve- 
nife  à Rome , l’eleva  avec  foin  , 

8c  le  forma  de  bonne  heure  aux 
affaires.  Urbain  VIII.  jufte  appré- 
ciateur du  mérite,  annonça  celui 
du  jeune  Nani.  Il  fut  admis  dans  le 
collège  des  Sénateurs  , en  1641 , 8c 
fnt  nommé , peu  de  temps  après  f 
ambaffad-ur  en  France,  où  il  fe 
fignala  par  la  fouplefle  de  fon  ef- 
prit.  11  obtint  des  fccours  confi- 
dérables  pour  la  guerre  de  Candie 
contre  le  Turc  ; devint,  à fon  re- 
tour à Venife,  furintendant  des 
affaires  de  la  guerre  8c  des  finan- 
ces ; fut  ambaffadeur  à la  cour  de 
l’empire  en  1674,  8c  rendit  à fa 
république  tous  les  fervices  qu’elle 
pouvoit  attendre  d’un  citoyen  aufli 
zélé  qu’intelligent.  Il  repaffa  en 
France  en  1660  , demanda  de 
nouveaux  fecours  pour  Candie , 8c 
obtint  à fon  retour  dans  fa  patrie,  la 
charge  de  procurateur  de  Saint-Marc. 

11  mourut  le  5 Novembre  1678, 
à 63  ans , honoré  des  regrets  de 
fes  compatriotes.  Le  fénat  l’avoit 
chargé  d’écrire  1 Hiftoire  de  la  ré- 
publique. Il  s’en  acquina  à la  fa- 
tisfaélion  des  Vénitiens  ; mais  il 
fut  moins  applaudi  par  les  étrangers. 
Ils  n’y  virent  pas  affez  de  fidélité 
dans  les  faits  , de  pureté  dans  la 
diéfion  , 8c  de  fimplicité  dans  le 
ftyle  : fon  récit  eft  embarraffé  par 
de  trop  fréquentes  parenthefes.  En 
écrivant  l 'Hiftoire  de  Venife  , il 
a fait  l’Hiftoire  univerfelle  de  fon 
temps , ôc  fur-tout  celles  des  Fran- 
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çois  en  Italie.  Il  y a peu  d’auteurs,  raphrafe  le  fens  littéral  8c  allégo- 
( dit  Leng/et , ) qui  approchent  de  rique  ; fon  quvrage  vaut  mieux 
ion  raffinement  en  politique.  Cette  que  beaucoup  de  longs  commen- 
HiftAre  , qui  s’étend  depuis  l'an  taires  qu'on  nous  a donnés  fur  les 
1613  jufqu'en  1671,  fut  imprimée  Cantiques.  Nanni , critique  habile  , 
à Venife  en  r66i  6c  167g,  1 vol.  bon  grammairien  , poète  eflima- 
in-40,  belle  édition.  Nous  avons  ble  , netoit  qu’un  orateur  mé- 
une  allez  foibletraduétion  françoife  diocre.  Ses  ouvrages  décelent  un 
du  premier  vol. , par  l'abbé  Tulle-  homme  qui  etoit  verfé  dans  toute* 
màtir,  Cologne,  1681 , 4 vol.  in  il  : les  fcienccs.  Ils  lui  firent  une  ré- 
la  fécondé  partie  fut  traduite  par  pucation  très-étendue.  L Italie  vou- 
Mafclari , Amfterdam  , 1701  , 1 lut  l'enlever  aux  Pays-Bas  j mais 
vol.  in-11.  Dms  l'une  6c  dans  il  facrifia  toutes  les  efperances  de 
l'autre  , on  apperçait  les  défauts  fortune  a l'amour  delà  pat.  ie.  Son 
de  l’auteur  ; une  diction  enflee  & caraétere  étoit  modéré  , fes  moeurs 
des  phrafes  in  errompues  par  de  fré-  douces  & fon  efprit  agréable, 
quentes  parenthefes.  II.  NANNI , ( Remi  ) Voy,  Rs~ 

I.  NANNI  , (Pierre)  Nannius  , migio. 
né  à Alcmaër  en  1500,  enfeigna  III.  NANNI , Foycj  Annius  de 
les  humanités  a Louvain  avec  ré-  Viterhe. 

putation  pendant  dix  ans  , 6c  ob-  NANNINI , Voy.  Firenzuol*. 

tint  enfuite  un  canonicat  d’Arras , NANQUIER  , ( Simon  ) dit  U 

qu’il  garda  jufqu'à  fa  mort  , arri-  Coq  , avoit  du  talent  pour  lapoéfie 
vée  le  11  Juillet  1557  , à 37  ans.  lande  , & un  génie  qui  le  diftin- 
Ses  ouvrages  font  : I.  Des  Haran - gue  de  la  plupart  des  écrivains  de 
gués.  II.  Des  Nous  fur  la  plupart  fon  fieclc.  C'eft  le  jugement  qu’on 
des  Auteurs  clafliques , 8c  fur  des  en  porte  à la  lefiure  des  deux  Poe- 
Traités  de  quelques  Peres.  111.  Mîj-  mes  que  nous  avons  de  cet  auteur. 
cellaneorum  Deeas  , cum  auctu  .no  Cr  Le  Ier,  qui  eft  en  vers  elégiaques , 
rttrachuLnieus  , in-8°.  IV.  Sept  a pour  titre  : De  luhrleo  temporia 
Dialogues  des  Héroïnes  , 1541  , eurneulo , deque  hominis  miferia.  La 

ia-40  : ouvrage  qui  paffe  pour  fon  Xe  Poème  eft  en  vers  héroïques  , 
chef-d’œuvre.  Il  fut  traduit  en  fran-  8c  en  formed’Eglogue,  Paris,  1603  , 
çois  , 1550,  in-8°.  V.  Des  Tra-  in-8°.  11  roule  fur  la  mort  de  ré- 
ductions latines  d'une  partie  de  les  Vlll  , roi  de  France.  On  a 
Démoflhenes , d ’Efchync  , de  Syne-  encore  de  Nanquicr  quelques  Epi- 
fius  , A’ Apollonius  , de  Plutarque,  de  grammes,  imprimées  avec  fes  au- 
S.  Bafile  , de  S.  Chryfàjlômc , A’ A-  très  Poéfies  , in-40,  fans  date  , au 
thénagore,  8c  de  prefque  tous  les  commencement  du  xxi*  fiecle  : ce 
ouvrages  de  S.  Aihanafe.  Cette  poète  floriffoit  à la  fin  du  XVe. 
demiere  verfion  eft  infidelle.  VL.  NANTERRE  , ( Matthieu  de  ) 

Une  Traduction  des  Pfeaumes  en  beaux  d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
vers  latins.  Dans  les  Pj'a/mi  XL  fon  nom  du  village  de  Nanterre, 
verfibus  txprejji  de  Jacques  Latomus  , fut  premier  prefident  au  parlement 
Louvain,  1338,  l'auteur  a fu  al-  de  Paris.  En  1463  , Louis  XI  fit 
lier  les  grâces  de  la  poefte  , à la  un  échange  de  places  entre  deux 
fimpluité  majcitucufe  du  texte  fa-  hommes  dignes  de  les  occuper  tou- 
cré.  VII.  In  Cantica  Canùcorum  Para - tes  : il  donna  celle  de  Nanterre  à 
phrafes  O Schoiia , Louvain  , 1354,  Douves,  premier  prefident  de"  Tou-  «. 
ia-40,  L’auteur  a reuni  dans  fa  Pa-  loufe , & celle  de  Dauvet  à Non* 
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terre.  Celui-ci  fut  depuis  rappelé 
à Paris  , 8c  ne  fit  aucune  difficulté 
de  devenir  fécond  ,pr«fident  : per- 
fuadé  que  la  dignité  des  places  ne 
dépend  que  de  la  vertu  de  ceux  qui 
les  occupent. 

NANTEUIL , ( Le  comte  de  ) 

Voyci  SCHOMBERG. 

NANTEUIL  , ( Robert  ) gra- 
veur , naquit  à Reims  en  1630, 
d’un  pauvre  marchand  , qui  lui 
donna  de  l’éducation.  Le  goût 
qu’il  avoit  pour  le  deflin  , fe 
manifefta  de  bonne  heure.  II  en 
faifoit  fon  amufement , 8c  fe  trouva 
en  état  de  defiiner  -8c  de  graver 
lui-mème  la  thefe  qu’il  foutint  en 
philofophie.  Il  quitta  la  province 
pour  la  capitale  , 8c  fe  fervit  d’un 
moyen  fingulier  pour  fe  faire  con- 
noitre.  Il  attendit  un  jour  l’heure 
où  les  jeunes  étudians  de  Sor- 
bonne fe  rendoient  chez  un  trai- 
teur établi  près  du  collège.  11 
feignit  de  chercher  celui  d’entreeux 
qui  devoit  reffembler  à un  portrait 
qu’il  leur  montra.  Le  prétendu 
original  ne  fe  trouva  point  -, 
mais  le  portrait  fut  admiré  , 8c  fon 
talent  employé  par  quelques-uns 
de  ces  jeunes  eccléfiaftiques  , fut 
bientôt  connu  de  tout  Paris.  Nan- 
tcuiL  s'appliqua  auffi  au  pailel  , 
mais  fans  abandonner  la  gravure , 
qui  était  fon  talent  principal.  11 
eut  l’avantage  de  faire  le  portrait 
de  Louis  XIV , 8c  ce  monarque  lui 
témoigna  fa  fatisfaâion  , par  la 
place  de  deflïnateur  8c  de  graveur 
de  fon  cabinet , avec  une  pend  on 
de  mille  livres.  Ce  maître  n'a  gravé 
que  des  Portraits  , mais  avec  une 
précifion  8c  une  pureté  de  burin  , 
qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Son 
recueil , qui  eft  très-confidérable  , 
prouve  fon  extrême  facilité.  11 
amalfa  plus  de  5 0,000  écus  , qu’il 
dépenfa  comme  il  les  avoit  amaf- 
fés.  Il  fit  fervir  fa  fortune  à fes 
• plaifirs , 8c  ne  laifla  que  très-peu 
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de  biens.  Sa  converfation  8c  fon 
cara&ere  le  faifoient  rechercher  ; 
il  joignoit  à fes  autres  talens  , 
celui  de  compofer  des  vers  8c  de 
les  réciter  avec  agrément.  C’ell  de 
lui  qu'on  pouvoir  dire  ce  qu’on  a 
dit  d’une  perfonne  aimable  qui 
peignoit  : 

Vous  joigne 3 Part  à la  nature , 

CAcrNanteuil,  vous plaij'e 3 toujours . 

Vous  parle\  dans  Votre  peinture. 

Et  vous  peigne 3 dans  vos  dif cours. 

Il  mourut  à Paris  le  iS  Décembre 
1678  , à 4S  ans.  . 

NANTIGN1 , ( Louis  Chazot  de  ) 
né  l’an  1690  àSaulx-le-duc  en  Bour- 
gogne , vint  de  bonne-heure  à Pa- 
ris , où  il  fut  chargé  fuccefiivement 
de  l’éducation  de  quel-ues  jeunes 
feigneurs.  Les  foins  qu’il  étoit  oblige 
de  donner  à une  fondlion  fi  impor- 
tante , ne  l’cmpêcherent  point  de 
fe  livrer  dans  fes  momens  libres  à 
l’ctude  de  l'Hiftoire , pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Les 
progrès  qu’il  faifoic  dans  cette 
feience  , lui  firent  connoitre  que 
celle  des  généalogies  étoit  nccef- 
faire  pour  l’étudier  avec  plus  de 
fruit , 8c  pour  mieux  entendre  les 
differens  intérêts  des  principaux 
adfeurs  qui  parorifent  fur  ce  vafte 
théâtre.  11  s'appliqua  à ce  genre  de 
connoifmnces  ; 8e  c’efl  par  les  lu- 
mières qu’il  acquit  dans  cette  par- 
tie , qu’il  s’eft  fait  connoitre  da- 
vantage. 11  mit  au  jour  , depuis 
1736,  4 vol.  in-40,  fous  le  titre 
de  Généalogies  Hijlotiquts  des  Rois  , 
des  Empereurs , £r  de  toutes  les  Mai- 
forts  Souveraines.  Cet  ouvrage  , le 
meilleur  de  ceux  qui  font  fortis 
de  fa  plume  , devoit  avoir  une 
fuite  aflez  confdérable , 8c  il  en  a 
laifiè  une  partie  en  manuferit. 
Nous  avons  encore  de  lui;  I.  Les 
Toilettes  Géographiques , in-l  1 , Paris 
1713.  II .Tablettes  Hifloriqutsfiénéalo. 
giques  & Chronologiques,  9 vol,  in-14, 
/ ■ 
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Paris,  1748,  & années  fuivantes. 
111.  Tablettes  Je  Thémis , in-24  , II 
parties  , Paris  , 17  5 5 . 11  a fourni 
beaucoup  d’articles  généalogiques , 
& par  conféquent  quelques  men- 
fonges  , pour  le  Supplément  du 
Moréri  de  1749.  Pendant  les  ; ou 
6 dernieres  années  de  fa  vie  , il 
fut  chargé  de  la  partie  généalogi- 
que de  ce  Lexique.  Chanet  de  l\an- 
tigni  étoit  devenu  totalement  aveu- 
gle fur  la  fin  de  l'année  I75  2.  Il 
mourut  en  1755  , à 65  ans.  11  étoit 
de  l’académie  du  roi  pour  le  ma- 
nège. M.  de  Jouan  , directeur  de 
cette  académie , dont  il  étoit  ami  , 
l’avoit  engagé  généreufement  à 
prendre  dans  fa  maifon  un  loge- 
ment , dont  il  a joui  pluficurs 
années. 

NANTILDE , reine  de  France , 
époufa  le  roi  Dagobert  I en  632  , 
& gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  minorité  de  Cio- 
ris  II , fon  fils.  Elle  mourut  en 
641  , avec  la  réputation  d’une  prin- 
ceffe  également  politique  & ver- 
tueufe. 

NANTOUILLET,  Voy.  Melun, 
n°  ni. 

NAOGEORGE  , ( Thomas  ) 
théologien  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  , né  à Straubingue 
dans  la  Bavière  en  1511  , s’appe- 
loit  Kirchmayet  ; mais  il  habilla  fon 
nom  à la  grecque  , félon  la  cou- 
tume pédantefque  de  ce  temps-là. 
Il  fe  rendit  célébré  dans  fon  parti , 
par  des  vers  fatiriques  contre  plu- 
sieurs coutumes  de  l’Eglife  Catho- 
lique. Le  plus  fameux  de  ces  -Poè- 
mes eft  celui  qui  a pour  titre  : Re- 
gnum  Papifticum  , imprimé  en  1553 
& 1339,  in-S°,  fans  nom  de  ville 
ni  d’imprimeur  -,  il  n’eft  pas  com- 
mun. On  a encore  de  lui  : I.  Pama- 
thius , Tragadia  , 1338,  in-8°.  II. 
Incendia  , five  Pyrgopolynices  , Tra- 
gadia, 1538,  in-S°.  III.  Agriculture 
fscra,  1551,  in-8°.  IV.  Hicrcmias, 
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Tragadia  , 1 3 3 1 , in  8°.  V.  Mcrca- 
tor  , Tragadia  , 1360,  in-18.  Il  y 
a deux  éditions  de  la  traduéfion 
françoife  du  Marchand  converti  , 
1538,  in-S°,  & 1561,01-12. 11  y en  a 
une  3e  de  1591 , in-12, où fc  trouve 
la  Comédie  du  Pape  malade  , de 
Betf.  VI.  Un  Commentaire  fur  les 
Epitres  de  S.  Jean  ; & quelques  au- 
tres ouvrages  , dans  lefquels  il  y 
a plus  de  fknatifme  que  de  goût 
& de  raifon.  Cet  homme  emporté 
monruten  1378. 

NAPÉES,  Voy.  Nymphes. 

NARCÉE , fils  de  Bacchus  , dé- 
cerna le  premier  les  honneurs  di- 
vins à fon  pere.  11  fit  aufli  bâtir 
un  temple  à Minerve. 

I.  NARCISSE,  fils  de  Cephife  & 
de  Lirlope , étoit  fi  beau , que  tou- 
tes les  Nymphes  laimoient  ; mais 
il  n’en  écouta  aucune.  Echo  ne  pou- 
vant le  toucher,  en  fécha  de  dou- 
leur. Tiréfias  prédit  aux  parens  de 
ce  jeune  homme , qu’il  vivroit  tant 
qu’il  ne  fe  verroit  pas.  Revenant 
un  jour  de  la  chalfe  , il  fe  regarda 
dans  une  fontaine  , & devint  fi 
épris  de  lui-même  qu’il  fécha  de 
langueur , & fut  métamorphofé  en 
une  fleur  qu’on  appelle  Narciffe. 
Ovide  chez  les  Latins  , & Ma/Jil- 
l.tfire  parmi  nous  , ont  orné  cette 
fable  des  charmes  de  la  poéfie.  Le 
fonds  peut  en  être  hiflorique.  Voici 
de  quelle  maniéré  Poujanius  rap- 
porte l’hiftoire  de  Narciffe.  » N an- 
» cissz  avoit  une  fœur  qui  lui  ref- 
» fembloit  entièrement  ; mêmes 
>’  traits  de  vifage  , même  taille  , 

>•  même  chevelure,  prefque  même 
» habit  : car  en  ce  temps- là  les  jeu- 
>*  nés  filles  & les  garçons  de  fa- 
it mille  portoient  de  longues  robes. 

« Le  frere  & la  foeur  avoient  cou- 
» fume  d’aller  à la  chafle  toujours 
» enfcmble.  Ce  fut  alors  que  A lar- 
» eiffe  commença  à fentir  une  ami- 
n dé  tendre  pour  fa  jeune  com. 


Digitized  by  Google 


I 


N A R 

•*  pagne.  La  fœur  étant  venue  à 
» mourir,  Na/cîje  , pour  fe  con- 
•>  feler  en  cuelque  façon  d’une 
» perte  fi  fenfible , fe  rendoit  à une 
» fontaine , où  il  étoit  allé  fouvent 
» . avec  fa  fœur  , pour  fe  délaffer 
« dans  l’ardeur  de  la  chafle.  En 
« regardant  comme  pour  amufer 
« fa  douleur,  il  vitfon  ombre  dans 
» l’eau  ; quoiqu'il  reconnût  que  c’é- 
» toit  la  tienne  même,  cependant, 
« a caufe  de  la  parfaite  retTem- 
« blance  qui  avoit  été  entre  ces 
« deux  amans , il  s'imagina  par  une 
» flatteufe  rêverie  , que  c’étoit 
» l’image  de  fa  fœur  , & non  la 
« tienne.  Depuis  ce  moment  , 
« Narc'ffe  , réveillant  fans  ceffe 
« fon  ardeur  pour  fon  premier 
» amour  , il  ne  fe  laftoit  point 
« d’aller  très-fouvent  a cette  fource  : 
» d’où  lui  eft  refté  le  nom  de  Fan- 
« tant  de  Narcifje , oui  eft  fur  les 
» frontières  des  Thcfpiens  , pro- 
« che  un  village  appelé  Ntdo- 
» nacutn  w, 

II.  NARCISSE , ( Saint  ) paffoit 
depuis  longtemps  pour  un  des  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  Jéru- 
falem,  lorfqaô,  le  patriarche  étant 
venu  à mourir  , il  fut  choift  pour 
lui  fucccder  : il  avoit  alors  80 
ans  ; mais  fon  grand  âge  ne  lui 
empêcha  pas  de  faire  toutes  les 
fondions  d’un  bon  pafteur.  Un 
jour  l'huile  de  lEglife  manquant  , 
il  fit  emplir  d eau  ta  lampe  , Se 
l’ayant  bénie  , elle  fe  trouva  auflt- 
tôt  changée  eu  huile.  Trois  fcélé- 
rats  accuferent  le  faint  prélat  d'un 
crime  énorme  , confirmant  leur 
calomnie  par  une  horrible  impré- 
cation. Narcijfe  leur  pardonna  gé- 
néreufement  , Se  alla  fe  cacher 
dans  un  défert.  Peu  de  temps  après , 
ces  malheureux  moururent  de  la 
mort  qu’ils  s’étoient  eux-mêmes 
défirée.  Dieu  fit  connoitre  au  faint 
vieillard , qu’il  devoit  reprendre  le 
foin  de  fon  Eglifc  ; il  obéit , Se  la 
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gouverna  jufqu’à  l’âge  de  ilôans. 
Ayant  fupplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  fon  fucceffeur  , afin  de 
fe  décharger  fur  lui , dans  fa  cadu- 
cité , d’une  partie  du  fardeau  pafi- 
toral  ; il  eut  révélation  que  ce 
feroit  S.  Alexandre , évêque  de  Fla- 
viade  : dès  le  lendemain  , celui-ci 
arriva  comme  par  hafard  à J cru» 
falem,  8e  fut  fort  furpris  de  s’en- 
tendre nommer  coadjuteur  de  Saint 
Narcijfe , lequel  prolongea  encore 
de  quatre  ans  une  vie  qui  avoit  été 
une  leçon  continuelle  de  toutes  le; 
vertus.  Il  fut  enlevé  à fes  ouailles 
vers  l’an  lt6.  11  s’étoit  trouvé  , 
vingt  ans  auparavant  , au  concile 
de  Céfarée  en  Paleftine  , afl'em- 
blé  pour  décider  quel  jour  on  de-  „ 
voit  célébrer  la  Pâque.  Un  autre 
événement  remarquable  de  fon  épif- 
copat  , c'eft  d’avoir  élevé  un 
grand  homme  au  facerdoce  dans  la 
perfoane  d ’Urigene. 

III.  NARCISSE , affranchi,  puis 
fecrétaire  de  Claude  , parvint  au 
plus  haut  degré  de  puiffance  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtifan  , 
profitant  de  fa  faveur  , 8c  de  la 
foibleffe  de  fon  imbécille  maître , 
ne  s’en  fervit  que  pour  perdre  ceux 
qui  pouvoient  nuire  à fa  fortune  , 

8c  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. Ses  cruelles  vexations  le  ren- 
dirent riche ( dit-on)  de  50  millions 
de  revenu.  Il  n’étoit  pas  moins  pro- 
digue qu’avide  d'accumuler , 8c  fes 
depenfes  ne  le  cédoient  pas  à celles 
de  l’empereur  même.  L’impéra- 
trice Meffallne  , jaloufe  de  cet  excès 
d’autorité,  voulut  renverfer  cet  or- 
gueilleux favori.  Elle  en  fut  la  vic- 
time 8c  immolée  à fa  vengeance. 
Agrippine  fut  plus  heureufe.  Cette 
nouvelle  époufe  de  l’empereur  , 
réfolue  de  placer  Néron  fon  fils  fur 
le  trône,  regardent  Narcijfe  comme 
un  obftacle  à fes  defîeins  ambitieux. 
Elle  le  fit  exiler  j . 8c  le  contraignit  v 
enfuite  de  fe  donner  la  mort , 1 an 
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54  de  Jefus-Chrift.  Cet  infolent  8c 
faflueux  affranchi  fut  regretté  par 
Néron , qui  trouvoit  en  lui  un  con- 
fident très-bien  afl'orti  à fes  vices 
encore  cachés  : Cujus  abdltîs  adhue 
valis  mue  congruebat  , dit  Tacite. 
Mais  , couvert  de  crimes , il  meri- 
toit  le  fort  qu'il  éprouva , quoique 
d'ailleurs  il  eût  une  capacité  & une 
fermeté  au-deffus  de  fa  condition. 
Racine  l'a  bien  peint  dans  fon  Brl- 
tannicus. 

\ 

I.  NARSÈS  , ouNarsi,  roi  de 
Perfe , apres  Varannes  fon  pere  , 
monta  fur  le  trône  en  294.  Il  s’em- 
para de  la  Mcfopotamie  & de  l'Ar- 
ménie- Maximicn-Gakre  , envoyé 
contre  lui  par  Dioclétien  , fut  d'a- 
bord battu  ; mais  enfuite  il  défit 
les  Perfes  , obligea  leur  roi  à pren- 
dre la  fuite , & lui  enleva  fes  fem- 
mes & fes  filles.  Narsis  prit  enfin 
le  parti  de  faire  la  paix  avec  les 
Romain":.  11  envoya  des  ambaffa- 
deurs  au  général  pour  le  prier  de 
ne  vouloir  pas,  en  détruifant l’em- 
pire des  Perfes  , arracher  un  des 
yeux  de  l’univers  , & priver  ainfi 
l'empire  Romain  même  d’un  éclat 
fubfidiaire  & prefquc  fraternel.  La 
paix  fut  faite  , à condition  qu’on 
céderoit  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces fur  la  rive  droite  du  Tigre 
vers  fa  fource.  Cette  paix  fi  avan- 
tageufe  aux  Romains  , dura  40  ans. 
Quelques  politiques  auroient  voulu 
que  Dioclétien  eût  fait  de  toute  la 
Perfe  une  province  de  l'empire  ; 
mais  ce  fage  prince  ne  vouloit  pas 
prendre  ce  qu'il  n’étoit  pas  en  état 
de  conferver  , & les  efforts  inuti- 
les de  Trajan  pour  exécuter  ce  def- 
fein  lui  fervirent  de  leçon.  Narsis 
mourut  en  303  , après  un  regne 
de  fept  ans.  Ce  n’étoit  point  un 
de  ces  rois  qui  mettent  leur  gloire 
à défendre  leurs  peuples , 8t  leur 
bonheur  à les  rendre  heureux.  L’am- 
bition fut  le  feul  motif  de  toutes  fes 
% 


nas  417 

a étions , & cette  ambition  fit  fa 
perte. 

II.  NARSÈS,  eunuque  Perfan, 
& l’un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  fiede , commanda  l’armée 
Romaine  contre  les  Goths,  les  défit 
l'an  551  en  deux  batailles  , & 
donna  la  mort  à leur  roi  Totila. 
Nan'es  contiiiua  de  remporter  des 
viâoires  -,  mais  on  dit  que  l'impé- 
ratrice Sophie  , irritée  contre  lui  , 
lui  fit  dire  » , qu’un  demi-homme 
» comme  lui  étoit  plus  propre  à 
» filer  avec  les  femmes , qu  a porter 
» les  armes  « : lui  reprochant  ainfi 
qu’il  étoit  ennuque.  On  ajoute  que 
ce  grand  homme  répondit,  qu'illui 
filen.lt  un  fil  quelle  ne  démêlerait  pas 
ai/cment  ! Le  cardinal  Baronius  pré- 
tend que  Narsis  eft  le  même  que 
celui  qui  s’étant  révolté  contre  PAe- 
cas , périt  par  le  dernier  fuppüce, 
vers  la  fin  du  vie  fiede , ou  au 
commencement  du  vlle.  Ce  fait 
paroit  contre  toute  vraifemblance. 
L’eunuque  Perl'an  auroit  eu  alors 
100  ans  , puifqu'il  fervoit  dans  les 
troupes  de  l’empereur  lujtinun  , en 
528.  D’ailleurs  le  Narsis  que  Pho- 
cas  fit  brûler  l'an  604 , avoit  été 
un  des  gardes  de  Cummentiolus , 
général  de  l’empereur  Maurice.  Se 
peut-il  que  Narsis  , qui  avoit 
acquis  tant  de  gloire  en  Italie  contre 
les  Goths,  fût  le  même  homme  , 
& qu’il  eût  été  réduit  à la  fimple 
qualité  de  garde  d’un  gouverneur 
de  province  ? Voyt\  les  Mémoires 
des  Infcriptlons  , in-40.  tom.  XX  , 
pag.  191  & 192. 

NASSARO,  Koyej  Matthieu, 
n°  vi. 

I.  NASSAU , ( Maurice  de  ) prince 
d’Orange  , fils  de  Guillaume  * , fut 
gouverneur  des  Pays-Bas  après  la 
mort  de  fon  pere , tué  en  1 5 84 , par 
le  fanatique  G E R a r d : ( Fcyi 
ce  dernier  artide.  ) Le  jeune  prince 
n’avoit  alors  que  1$  ans  -,  mais 
fon  courage  & fes  talens  étoient 

# Voye\  Imrise. 
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an-deffus  de  fon  âge.  Nommé  capî-  Flandres  , fe  rendirent  les  années 
aaine  général  des  Provinces-Unies , fuivantes.  Maurice  travailloit  au- 
il  affermit  l’édifice  de  la  liberté  , tant  pour  lui  que  pour  fes  conci- 
londé  par  fon  pere.  Il  le  rendit  toyens  : il  ambirionnoit  la  Gtive- 
maitre  de  Breda  en  1590,  de  Zut-  raineté  de  la  Hollande-,  mais  le  pen- 
phen  , de  Deventer  , de  Hulft  , lionnaire  Bameveldt  s'oppofa  à fe* 
sfe  Nimegue  en  1591  , fit  diver-  deffeins.  Le  zele  de  ce  fage  répu- 
tés conquêtes  en  1591,  & s’em-  blicain  lui  coûta  la  vie;  Maurice, 
para  de  Gertrudemberg  l’année  fui-  défenfeur  de  Gomar  contre  Armi- 
vante.  Maurice , couvert  de  gloire,  n lus , profita  de  la  haine  qu’il  fut 
paffa  dans  les  Pays-bas  par  la  route  infpircr  contre  les  Arminiens , pour 
de  la  Zélande.  Une  furieufe  tem-  perdre  fon  ennemi  , pardfan  de 
pète  brifa  plus  de  40  vaiffeaux  de  cette  fefle.  Bameveldt  eut  la  tête 
I à flotte,  en  les  heurtant  les  uns  tranchée  en  1619,  8c  cette  mort, 
contre  les  autres , & il  ne  fe  fauva  effet  de  l’ambition  cruelle  du  prince 
qu’avec  une  peine  incroyable.  Sa  à' O range,  laiffa  une  profonde  plaie 
mort  auroit  été  regardée  par  les  dans  le  cœur  des  Hollandois.  La 
Hollandois  comme  une  perte  beau-  treve  conclue  avec  les  Efpagnols 
coup  plus  irréparable  que  celle  de  étant  expirée  , Spinola  vint  met- 
Jeurs  vaiffeaux.  Us  veiiloient  fur  tre  le  fiége  devant  Breda  en  1614  , 
fes  jours  avec  le  plus  grand  foin.  & réuflit  à le  prendre  au  bout 
Un  des  gardes  du  prince  d 'Orange  de  6 mois  , à force  de  génie  , 
corrompu  , dit-on , par  les  enne-  de  dépenfes  & de  fang.  Le  prince 
mis  de  la  république  , fut  accufé , Maurice , n’ayant  pu  le  chaffer  de 
en  1 594  , d’avoir  voulu  attenter  devant  cette  place , mourut  de  dou- 
fiir  fa  perfonne.  Il  périt  à Berghe  leur  en  1615  , âgé  d’environ  5 5 
par  le  dernier  fupplice , victime  de  ans , avec  la  réputation  du  plus 
ion  fanatifme  ou  des  foupçons  grand  homme  de  guerre  de  fon 
ombrageux  des  amis  de  Maurice,  temps  «.  La  vie  de  ce  ftatoudher , 
Maurice , toujours  plus  vaillant,  » (ditM.  l’abbé  Raynal,  ) fut  une 
battit  les  troupes  de  l’archiduc  Albert  » chaîne  rarement  interrompue  de 
en  1597 , & chaffa  entièrement  les  *»  combats,  de  fiéges , de  vi&oi- 
Efpagnols  delà  Hollande.  En  1600  « res.  Médiocre  dans  tout  le  relie , 
il  tut  obligé  de  lever  le  fiége  de  » il  pofféda  la  guerre  en  grand 
Dunkerque  : mais  il  s’en  vengea  fur  **  maître , & la  fit  toujours  en  hé- 
jMiert,quil  défit  dans  une  bataille  » ros.  Son  camp  devint  1 école  uni- 
rangée  près  de  Nieuport.  Avant  l’ac-  » verfelle  de  l’Europe.  Ses  élevés 
lion , ce  grand  capitaine  renvoie  >»  ont  foutenu  & peut-être  aug-  ‘ 
tous  les  bâtimens  qui  avoient  tranf-  » menté  fa  réputation.  Comme 
porté  fon  armée  en  Flandres.  Mes  » Montecucu/i , il  poffédoit  l’art  lï 
amis , ( dit-il  à fes  Hollandois , ) U » peu  connu  des  marches  & des 
faut  pajjcr  fur  le  ventre  à l’ennemi , » campemens  -,  comme  Vauban  , le 
cm  boire  toute  l’eau  de  la  mer.  Pre-  » talent  de  fortifier  les  places , & de 
votre  parti-,  le  mien  eft  pris.  Ou  >•  les  rendre  imprenables;  comme 
je  vaincrai  par  votre  valeur  , ou  je  >•  Eugène , l’adreffe  de  faire  fubfifler 
ne  fur  vivrai  pas  à la  honte  d’être  » de  nombreufes  armées  dans  les  . 
tauu  par  des  gens  qui  ne  notls  valent  » pays  les  plus  flériles  ou  les  plus 
pas.  Ce  difeours  embrafe  le  coeur  « ruinés  ; comme  Vendôme  , le  bon- 
des foldats  , & la  viâoire  eft  à »•  heur  de  tirer  dans  l’cccafion,  du 
lui.  Rhinherg  , Grave,  l’Edufe  en  n foldat,  plu;  qu’on  n’a  droit  d’en 
0 • ’ 
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••  attendre  -,  comme  Candé , ce  coup- 
» d’œil  infaillible , qui  décide  du 
« fucces  des  bataille;  ; comme  Char- 
n Us  XII , le  moyen  de  rendre  les 
» troupes  prefque  inlënlibles  à la 
■>  faim  , au  froid  , à la  tangue  ; 
» comme  Turenne  , le  fecret  de  mé- 
» nager  la  vie  des  hommes  «.  Au 
jugement  du  chevalier  FoUri , Mau- 
rice fut  le  plus  grand  officier  d'in- 
. fanterie  qui  ait  paru  depuis  les  Ro- 
mains. Il  avoit  étudié  l'art  mili- 
taire dans  les  anciens , & il  appli- 
quoit  à propos  les  leçons  qu'il 
avoit  poilues  chez  eux.  11  prolita 
non-feulement  des  inventions  des 
autres  -,  il  inventa  lui-même.  Ce 
fut  dan;  fon  armée , qu’on  fe  fer- 
ait pour  la  première  fois  des  lu- 
nette; à longue-vue  , des  galeries 
dans  les  lîcges,  de  l’art  d'enfermer 
les  places-fortes  , de  poulfcr  un 
fiége  avec  plus  de  vigueur,  de  dé- 
pendre mieux  & plu.  long-temps 
une  place  alliégée.  Enfin  il  mit  en 
ufage  pluficurs  pratiques  utiles  , qui 
lui  donnèrent  le  premier  rang  dans 
l’art  militaire.  Une  femme  de  grand: 
qualité  lui  demandoit  un  jour  allez 
indiferétement  : (lue/  étoit  U premier 
capitaine  du  [iule  ? — Spinola  , 
( répondit-il ,)  tfl  le  fécond  : c’étoit 
dire  finement  qu’il  étoit  le  pre- 
mier. De  peur  d’être  furpris  durant 
Je  fommeil , il  avoit  toujours  pen- 
dant la  nuit-  deux  hommes  qui 
veilloient  à côté  de  fon  lit , & qui 
avoient  foin  de  le  rév  eiller  au  moin- 
dre befoin.  La  guerre  entre  la  llol- 
lanle  & l’Efpagne  ne  fut  jamais  fi 
vive  que  fous  fon  adminiflration. 
Un  empereur  Turc , entendant  par- 
ler destorrens  de  fang  que  répan- 
doient  les  deux  peuples , crut  qu  ils 
.fe  difputoient  la  poffeifion  des  plus 
grand  empires.  Quelle  fut  fa  fur- 
.prife  , lorfqu’on  lui  montra  fur  la 
carte  quel  étoit  l’objet  de  tant  de 
^batailles  meurtrières  ! Si  c'était  mon 
'affaire , ( dit-il  froidement , ) j’tnvêr- 
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rais  mes  pionniers , Gr  je  ferait  jeter 
ce  petit  coin  de  terre  dans  la  A l<r_- 
Maurice  étoit  comme  la  plupait  des 
grands  : il  n’aimoit  pas  à eue 
contredit  , & il  fe  livra  trop  à 
fon  goût  pour  les  femmes.  11  eut 
pour  fucceffeur  Frédéric-Henri  , foe 
frere. 

II.  NASSAU,  Vaye\  Guillau- 
me , n°  ni...  £•  Adolphe  , n°  u 

I.  NATALIS  ( Hervé  ) : c'eft  le 
même  que  Klrvé  le  Breton , Voy. 
Hervé  , n°  iv. 

II.  NATALIS  COMÈS  , Foyq 
COMÉS. 

III.  NATALIS,  (Jérôme) 
Jcfuitc  Flamand,  mort  en  15S1, 
connu  feulement  par  un  ouvrage 
allez  médiocre , mais  qui  oft  recher- 
ché à caufe  des  figures  dont  il  cil 
orné.  11  efi  intitulé  : Meditatioaes 
in  Lvangclia  tutius  anni , in-foL  An- 

tuerpix,  1591.  ....  . 

I IF.  NATALIS  , ( Michel  ) gra- 
veur , né  à Liège  en  1609  , fit  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  fon  amu- 
fement  du  deflin , Sc  s'y  rendit 
très-habile  : à lage  de  11  aas  il 
.manioit  déjà  le  burin.  Son  pere,  , 
graveur  des  monnoies , fut  fon  pre- 
mier maitre  -,  pour  fe  perfectionner 
il  fe  rendit  à Paris,  & de  la  à Rome, 
où  il  grava  fous  la  direction  de 
Jo.;ch:.mSanJrart  une  partie  des  ftatueç 
de  la  galerie  juftinienne.  On  a beau- 
coup d'eftampes  de  lui  d’après  .'« 

Titien  , Rubens  , le  Poujji !»  , Butholâ 
FLmal , Sc  fur  fe;  propres  de/fins. 

On  eftime  particuliérement  un  Saint 
Bruno  ÔC  le  Bujie  de  Saint  Lambert. 

On  affûte  qu’au  moment  de  fa  mort,  - 
en  1670  , un  courrier  arrivoit  à 
Liège  pour  l’informer  que  Louis  XI V 
lui  préfentoir  un  logement  au  Lou- 
vre 6c  une  pentîon. 

1.  NATHAN,  Prophète  , qui 
parut  dans  Ifraël  du  temps  de  David. 

II  déclara  à ce  prince  qu’il  ne  ' 
bàtiroit  point  de  Temple  au  Sei-  , * 
gneur , Sc  que  cet  honneur  étoit 
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réfervé  à fon  fils  Salomon.  Ce  meme 
prophète  reçut  ordre  de  Dieu,  ver* 

■ l’an  1035  avant  J.  C. , d’aller  trouver 
David  après  le  meurtre  A' l/rie , pour 
lui  reprocher  ce  crime  , £c  l’adul- 
tere  qui  y avoit  donné  lieu.  Nathan 
lui  rappela  fon  péché  fous  une 
image  empruntée , en  racontant  à 
ce  prince  l’hiftoire  feinte  » d’un 
» homme  riche  , qui  ayant  plu-* 
» fieurs  brebis  , avoit  enlevé  de 
« force  celle  d’un  homme  pauvre 
» qui  n’en  avoit  qu’une  «.  David 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan , 
.lui  répondit  : L’homme  qui  a fait  cette 
action  efl  digne  de  mort  ; il  rendra  la 
brebis  au  quadruple.  — C’ejl  vous-même 
aui  êtes  cet  homme  , répliqua  Nathan  ! 
Vous  ave\  ravi  la  femme  d Urie 
Hcthicn-,  vous  l’ave^  prife  pour  vous , 
fr  vous  Pavt\  fait  périr  lui-même  par 
répie  des  enfans  d’Ammon. 

II.  NATHAN  , rabbin  du  xv' 
fiecle , s'eft  rendu  fameux  par  fa 
Concordance  Hébraïque , a laquelle  il 
travailla  pendant  dix  ans.  Cette 
Concordance  a été  traduite  en  latin , 
& depuis  perfeftionnéc  par  Buxtorf , 
& imprimée  à Bâle,  1631,  in-fol. 

■ Ce  rabbin  eft  appelé  tantôt  Ifaac , 
8c  tantôt  Mardochée , félon  la  cou- 
tume des  Juifs  de  changer  de  nom 
dans  les  maladies  extrêmes.  S’ils 
viennent  à guérir , ils  retiennent  le 
dernier  comme  un  figue  de  péni- 
tence' 8t  du  changement  de  leurs 
mœurs. 

NATHANAËL , difciple  de  J.  C. 
de  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe,  l’ayant  rencontré, 
lui  apprit  qu’il  avoit  trouvé  le  Mef- 
- fie,  & l’amena  à J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui  . que  c’étoit 
un  vrai  lfraélitc,  fans  dèguifement 
& fans  fraude ...  Nathanaël  lui  ayant 
demandé  d’où  il  le  connoiffoit  ? le 
Sauveur  lui  répondit  qu’il  l’avoit 
vu  fous  le  figuier  , avant  que  Phi- 
lippe l’appelât.  A ces  paroles  A'<i- 
thanail  le  reconnut  pour  maître. 
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pour  le  Fils  de  Dieu  8c  le  vrai  roi 
d'Ifraèl.  Quelques  interprètes  ôht 
cru  que  Nathanaël  n’étoit  point  dif- 
férent de  S.  Barthilcmi ; mais  c’eft 
peut-être  fans  fondement,  puifque 
Nathanaël  étoit  doéfeur  de  la  Loi  , 
8c  qu’avant  fa  vocation , Barthilcmi 
étoit  un  homme  fans  fcience.  Mal- 
gré cette  préfomption  qui  n’eft  pa* 
à la  vérité  une  preuve , le  P.  Roberti 
Jefuite.dans  Nathanaël  Bartholomaus , 
Douai , 1619  V Alphonfe  Toftat , Cor- 
nélius à Lapide  , Henri  Hammond , 
Gav.mtus,  Fabricio  Pignatelli , Jéfuite 
napolitain , dans  De  Apoflolatu  B . 
Nathanaelis  Bartholomxi,  Paris,  l66o, 
& le  P,  Stilthg  dans  les  ABa  Sanc- 
terum.  Août,  tome  V,  ont  adopté 
le  fentiment  que  Nathanaël  étoit  la 
même  que  S.  Barthélemi;  mais  il 
faut  avouer  qu’ils  n’ont  fait  qu’op- 
pofer  conjeéluses  à conjeftures. 

NATIVELLE  , ( Pierre  ) célé- 
bré architette  François , dont  nous 
avons  une  ArchiteBure  avec  des  fi- 
gures, imprimée  à Paris  ,en  1 vol. 
in-fol.,  1719  : ouvrage  fort  eftimé. 

NATTA  , ( Marc-Antoine  ) cé- 
lébré jurifconfulte  du  xvie  fiecle, 
natif  d’Alli  en  Italie  , étoit  magis- 
trat à Genes , où  il  fe  diftingua  par 
fes  vertus  8c  par  fon  amour  pour 
l’étude.  Le  fénat  de  Pavie  lui  offri* 
une  chaire  de  droit  canon  ; mais  il 
ne  voulut  pas  priver  Gênes  de  fes 
lumières.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages de  théologie  8c  dejurifpru- 
dence.  Son  Traité  De  Deo,  en  XV 
livres , imprimé  à V enife  en  1339, 
eft  au  nombre  des  raretés  typogra- 
phiques. Ses  autres  ouvrages  font  : I. 
Concillorum  Tumi  très,  V enife  ,1587, 
in  - fol.  IL  De  immortalitate  animx 
libriV.  IU.  De  Paffion!  Domini, 1 5 70, 
in-fol.  IV.  De  d.’clrind  Principum 
tibri  IX,  i 364  , in-fol.  V.  De  PuU 
chro , Veiiife,  I533  , in-fol. 

NATT1ER , ( Jean-Marc)  peintre 
ordinaire  du  roi , 8c  profeflèur  de 
/on  académie, né  à Paris  en  168 54 


\ 

] 


1 


DigitlzStf  by  Tàoogle 


NAT 

mourut  en  1766.  La  célébrité  de  cet 
artille  lui  avoir  été  prédite  par  " 
Lou's  XIV , qui  voyant  fes  deflins 
de  la  galerie  du  Luxembourg,  après 
lui  avoir  accordé  la  permiifion  de 
les  faire  graver  par  les  plus  habiles 
maitres,  lui  dit:  Continue^.,  Natt'.er , 
G 1 vous  deviendrez  un  gr.nd  homme 
Le  czar  Pierre  lui  fit  propofer  de 
le  fuivre  en  Ruffie.  Ce  Prince, 
piqué  du  refus  de  Na  lier,  fit  en- 
lever le  portrait  que  cet  arrifte 
avoit  fait  de  [ impératrice  Catherine, 
& que  le  czar  avoit  fait  porter  chez 
Un  peintre  en  émail,  Sc  partit  fans 
lui  donner  le  temps  d'achever  le 
portrait.  Nattier  pofi'edoit  ue  touche 
légère,  un  colors  fuave,  8c  l'art 
d’embellir  les  objets  que  faifoit 
éclore  fon»pinceau.  Il  eut  l'hon- 
neur de  peindre  la  famille  royale, 
S tous  les  grands  de  la  cour  fol- 
licitcrent  fi  affiduement  le  même 
avantage , que  cet  artille  fut  obligé 
de  facrifier  à ce  genre  de  travail 
le  goût  qu'il  avoit  pour  les  fujets 
d'hiftoire.  Ses  Dcjjinr  de  la  galerie 
du  Luxembourg  parurent  gravés, 
en  1 vol.  in-fol.,  1710. 

NATURE,  fille  d t Jupiter.  Quel- 
ques-uns 1a  font  fa  mere  , d'autres 
fa  femme.  Les  anciens  philofo- 
pbcs  croyoientque  la  Nature  n’étoit 
autre  chofe  que  Dieu  même , 8c  que 
"Dieu  n’étoit  autre  chofe  que  le 
Monde , c’eft-à-dire  , tout  l'Uni- 
vers : miférable  opinion  , qui  a 
«ncore  des  partifans. 

: 1.  NAVÆUS,  (Manhias)  doc- 
teur de  Douai  , né  à la  Hcsbayc 
jpres  Licge , fe  fit  refpefler  par  fa 
TCgularité,  St  connoitre  desFIamands 
par  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Des  Sermons  fur  les  fêtes 
de  quelques  Saints,  fous  le  titre 
de  Pralihalio  Théologies  in  F. fa 
SanHorum  , in-40.  II.  Annjtationcs 
in  Summa  Thto/ogia  Ce  f iera  Scriptura 
praeipuas  d'fjicuhates , in-40.  U mou- 
rut vers  le  milieu  du  XYii'ûecle. 
1 
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II.  NAVÆUS,  (Jofeph)  théo- 
logien du  diocefe  de  Liege  , doc- 
teur de  Louvain,  étoit  ami  d’Op- 
fir.ict , UK  grand  Arnauld  8c  de  Quef- 
nel.  11  eut  beaucoup  de  part  aux 
Règlement  de  1 Hôpital  des  Incu- 
rables de  Liège , St  a l’établifiement 
de  la  Maifon  des  Repenties.  Il  mou- 
rut à Liège  en  1705  , à J4  ans. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages. 
Le  plus  connu  a pour  titre  : Le 
Fondement  d la  Vie  Chrétienne. 

I.  NAVAGERO  , (André ) Natt- 
geriu  1 , noble  Vénitien , fe  fit  eftimer 
par  fon  éloquence  St  par  fon  érudi- 
tion , 8c  plus  encore  par  les  fer- 
vices  importans  qu’il  rendit  à fa 
patrie.  Il  fut  envoyé  en  ambaffade, 
par  les  Vénitiens,  vers  l’empereur 
Charles  - Quint , 8c  demeura  auprès 
de  ce  prince  depuis  la  brillante 
journée  de  Pavic,  jufqu’en  1528. 
De  retour  dans  fa  patrie,  il  fut 
nommé  ambaffadeur  auprès  de 
François  I \ mais  il  mourut  en  che- 
min, le  S Mai  1529,  dans  fa  47* 
année.  Navegero  joignoit  à un  ju- 
gement folide  8c  à une  belle  lit- 
térature , les  vertus  du  citoyen  le 
du  chrct'.en.  11  aimoit  la  retraite; 
un  de  fes  plaifirs  étoit  d'aller  fe 
cacher  dans  fes  campagnes  loin  des 
hommes  8c  du  tumulte , cultivant 
à la  fois  l’agriculture , l’antiquité 
8c  la  philofophie.  Comme  il  paf- 
foit  pour  un  homme  d’une  vertu 
inaltérable  8c  d’un  favotr  profond , 
il  avoit  été  chargé  d’écrire  l'Hif- 
toire  de  fa  patrie  depuis  i486; 
mais  il  fit  brûler  cet  ouvrage  dans 
fa  dernicre  maladie.  Ses  autres  écrits 
ont  été  recuillis  à Padoue  en  1718, 
in-8° , fous  ce  titre  : Andrea  Nava- 
CEP.ll,  Patricii  Veneti , Oratoris  &• 
Poéta  clarifiai.  Opéra  omnia.  On  y 
trouve  des  Poifies,  des  Harangues , des 
Lettres.  La  plupart  de  fes  vers  latins 
refpirent  le  goût  de  l'antiquité  , 8c 
quoique  les  italiens  leur  fuient 
inférieurs . ils  ne  font  pas  à dédai- 
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gner.  Ses  Poéfies  latines  confident  Cordoue , ce  général  l’employa  dans 
en  un  livre  à.’  Epi  grammes  & quelques  la  guerre  de  Naples  avec  le  titre  de 


Eglogua.  On  ne  voit  poiqt  dans  fes 
épigrammes  ces  pointes  dont  l'ufage 
ne  sert  introduit  que  depuis  que  le 
goût  du  liecle  d ’Augufte  s’eft  perdu , 
ni  ces  autres  affectations  de  féb- 
rilités & de  jeux  de  mots , deve- 
nues à la  mode  depuis  le  temps  de 
Seneque,  de  Pline,  de  Tacite , de  Mar- 
tial, &c.  Mais  les  connoiffeurs  y 
trouvent  quelque  chofe  de  la  ten- 
dreffe,  de  la  douceur  & de  la  déli- 
cateffe  de  C.-.tuLe.  C’eft  aux  idées 
qu’il  avoit  fur  ce  fujet , que  l’on 
doit  attribuer  la  coutume  qu’il  avoit 
de  jeter  au  feu  tous  les  ans , à un 
certain  jour  confacré  aux  Mufcs , 
plusieurs  exemplaires  de  Martial. 

II.  NAVAGERO  , ( Bernard  ) 
évêque  de  Vérone,  qui  affifta  au 
concile  de  Trente , & qui  mourut  en 
1 565  , à 5 S ans  , étoit  de  la  même 
famille.  C'étoit  aufli  un  homme  de 
mérite.  11  fut  honoré  de  la  pourpre, 
& chargé  de  plufieurs  ambaffades, 
dans  lefquelles  il  fit  briller  fon  ef- 
prit  & fon  éloquence.  On  a de  lui 
des  Harangues  St  la  VU  du  Pape 

Paul  IV. 

N A VAILLES,  Voye^  Mon- 

TAULT. 

1.  NAVARRE , ( Pierre  ) grand 
capitaine  du  xvie  fiecle  , célébré 
fur-tout  dans  l’art  de  creufer  6c  de 
diriger  des  mines.  Il  étoit  Bifcayen  , 
& de  bafl'e  extraction.  Suivant  Paul 
Jove  , qui  dit  tenir  de  fa  bouche 
même  ces  particularités  , il  com- 
mença par  être  matelot.  Dégoûté 
de  ce  métier  , il  vint  chercher 
fortune  en  Italie , où  la  pauvreté 
le  contraignit  à fe  faire  valet  de 
pied  du  Cardinal  d’Aragon.  Il  s'en- 
rôla enfuite  dans  l’es  troupes  des 
Eloremins , & , après  y avoir  fervi 
quelque  temps,  il  reprit  le  fer  vice 
de  mer  , & fe  fit  connoitre  par 
fon  courage.  La  réputation  de  fa 
valeur  étant  parvenue  à Gonfalve  de 


capitaine.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  prife  de  Naples , par  une  mine 
qu’il  fit  jouer  à propos.  L’empe- 
reur le  récompenfa  de  ce  fervice  en 
lui  donnant  l’inveftiture  du  comté 
d’Alveto  , iitué  dans  ce  royaume  , 
d’où  il  fut  appelé  le  comte  Pedro 
de  Navarre.  Ayant  commandé  une 
expédition  navale  contré  les  Maures 
en  Afrique  , il  eut  d’abord  des  fuc- 
cès.  Il  enleva  Oran,  Tripoli  6c  d’au- 
tres places  : [ Voy.  11.  Ximenes.  ] 
mais  il  échoua  à l’ifle  de  Gerbes , où 
les  grandes  chaleurs  & la  cavalerie 
Maure  détruifirent  une  partie  de 
fon  armée.  Ce  héros  ne  fut  guere 
plus  heureux  en  Italie.  Il  fut  fait 
prifonnier  à la  célébré  bataille  de 
Ravenne,  en  ijia,  & languit  en 
France  pendant  deux  ans.  Les  cour- 
tifans  l’ayant  perdu  dans  l’efprit  du 
roi  d’Efpagne  qui  ne  vouloit  con- 
tribuer en  rien  à fa  rançon,  ilpaffa 
au  fervice  de  François  I.  Il  leva 
pour  lui  vingt  enfeignes  de  gens 
de  pied , Gafcons  , Bifcayens  & 
Montagnards  des  Pyrénées , & en 
eut  le  commandement.  Il  fe  lignala 
par  plufieurs  expéditions  heureufes 
jufqu’en  151a,  qu’ayant  été  en- 
voyé au  fecours  de  Gênes , il  fut 
pris  par  les  Impériaux.  On  le  con- 
duifît  à Naples  , où  il  refta  prifon- 
nier pendant  trois  ans  dans  le  châ- 
teau de  l'Œuf.  11  en  fortit  par  le 
traité  de  Madrid,  & fervit  enfuite 
au  fiége  de  Naples  fous  Lautrec , 
en  1518.  Mais,  repris  encore  à la 
malheureufe  retraite  d’Averfa,  il 
fut  conduit  une  fécondé  fois  dans 
le  château  de  l’Œuf.  Le  prince  d’O- 
range  ayant,  par  ordre  de  l'empe- 
reur , fait  décapiter  dans  cette  cita,- 
delle  plulieurs  perfonnes  de  la  fac- 
tion Angevine,  il  auroit  fubi  le 
même  fort,  fi  le  gouverneur  , le 
voyant  dangereufement  malade,  par 
une  efpece  de  compaffion  pour  ua 
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grand  homme  malheureux , ne  loi 
eût  épargné  1a  honte  du  dernier 
fupphce  en  le  lailVant  mourir  de  fa 
maladie.  D'autres  prétendent  qu’il 
fut  étranglé  dans  fon  lit,  étant  déjà 
dans  un  âge  avancé.  Paul  love  8c 
Philippe  Tomaftni  ont  écrit  fa  Vie. 
Ce  dernier  dit  qu'il  étoit  de  haute 
taille,  8t  qu'il  avoit  le  vifage  brun, 
les  yeux , la  barbe  8c  les  cheveux 
noirs.  Un  duc  de  Sejfa  , dans  le 
fiecle  palfé  , voulant  honorer  fa 
mémoire , 8c  celle  du  maréchal  de 
Lautrec , leur  lit  élever  à chacun  un 
tombeau  dans  l'églife  de  Sa  ntt- 
Marie  -la-  Neuve,  z Naples , où  ils 
avoient  été  enterrés  fans  aucun  mo- 
nument qui  décorât  leur  fepulture. 

II.  NAVARRE,  ( Martin  Azur.- 
cUETA,furnommé)parccqu'ilétoit 
né  dans  le  royaume  qui  porte  ce 
nom , fucceflivement  profefieur  de 
jurilprudence  à Touloufe,  à Sa- 
lamanque 8c  à Coimbre , étoit  con- 
sulté de  toutes  parts,  comme  l’oracle 
du  droit.  Il  devoit  une  partie  de  fon 
Savoir  aux  écoles  de  Cahors  8c  de 
Touloufe , dans  lefquelles  il  avoit 
étudié.  Son  ami  Barthilemi  Carran\a, 
Dominicai  n,  archevêque  de  Tolède , 
ayant  été  mis  a 1 inquifition  à Rome 
fur  des  accufitions  d'héréfie  , Na- 
varre partit  à 8o  ans  pour  le  dé- 
fendre. Pie  V le  nomma  alTeffjur 
du  cardinal  Français  Aidai , vice- 
pénitencier.  Grégoire  Xül  ne  palfoit 
jamais  devant  fa  porte  , qu’il  ne  le 
fit  appeler,  8c  il  étoit  quelquefois 
une  heure  ertiere  à s’entretenir  avec 
lui  dans  la  rue.  il  ne  dédaignoit  pas 
même  de  lui  rendre  vifite , accom- 
pagné de  plulieurs  cardinaux.  Ces 
honneurs  ne  le  rendirent  pas  plus 
fier.  Son  nom  devint  fi  célébré , 
que , de  fon  temps  même,  le  plus 
grand  éloge  qu’on  pouvoit  donner 
é un  favant  , étoit  de  dire  que 
c'étoit  un  Nav  rre  : ce  nom  renfer- 
moit  alors  l'idec  de  l'érudition  , 
comme  celui  de  RoJ'çau  dsfignoit 

Tonu  FI. 


NAV  4„ 

autrefois  un  comédien  accompli. 
Axpilcueta  etoit  l’oracle  de  la  siile 
de  Rome  ôc  de  tout  le  monde  chré- 
tien; l’autorité  qu’il  s’étoitacquife  , 
il  la  devoit  non-feulemeut  à fon 
favoir , mais  encore  à fa  probité  8c 
à fa  vertu.  Fidelle  à tous  les  de- 
voirs que  preferit  l'Eglife',  fa  tempé- 
rance 8c  fa  frugalité  lui  conferverent 
une  fanté  vigoureufe  : dans  un  ioe 
très-avancé , il  avoit  toute  la  force 
d efprit  necelfuire  pour  s'appliquer 
à I ctude.  Ses  épargnes  le  mirent 
en  état  d'atlifier  libéralement  les 
pauvres.  Ses  charités  étaient  fi 
abondantes,  que  fa  mule  s’errètoit  , 
dit-on, dès  quelle  zppercevoic  un 
mendiant,  ii  mourut  a Rome  en 
15S6,  à 92  ans.  Le  Recudil  de  fis 
Ouvrages  a été  imprimé  en  6 vol. 
in-fol. , à Lyon , en  1597  ; 8c  à Ve- 
nife,  en  1602.  On  y trouve  plus  de 
favoir  que  de  précuîon , 8c  a peine 
les  confulte-t-on  aujourd  hui.  Na- 
varre  étoit  oncle  maternel  de  S.  Fran- 
çois de  Sales . 

I.  NAVARRETTE,  ( Balthazari. 
théologien  8c  Dominical  n Ef  pagnoî , 
fur  la  fin  du  xvie  fiecte,  ianl'a  un 
ouvrage  en  3 vol.  in-fol. , intitule  : 
Controverjùe  in  Divi  Thonue  ejufque 
SchoU  d fcnfioncm , 1634. 

II.  NAVARRETTE  , ( Ferdi- 
nand ) autre  Dominicain  Efpagnol  , 
fe  fignala  dans  fon  ordre  par  fes 
talens  pour  la  chaire  8c  par  fon 
zele  pour  le  falut  des  âmes.  Il  alla 
porter  1a  foi  à la  Chiite,  8c  fut 
choifi  par  les  Millionnaires  de  ce 
pays  pour  fe  plaindre  contre  les 
Jéfuites  , dont  les  converfions  tc- 
noient  plus  , félon  eu.;,  delà  finefie 
attribuée  aux  enfans  de  Louila , que 
de  la  terce  viûorieufe  de  la  gracè. 
Le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  8c  le  roi  d'Ef  agr.e,  Charles 
11,  l’éleva  a l'archevêché  de  Saint- 
Domingue  en  Amérique.  Il’  mou- 
rut en  1689,  après  avoir  édifié  8c 
inftruit  fon  dioccfc.  Son  exemple 
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étoit  le  plus  beau  fermon  & le  plus 
efficace.  Quoiqu’il  eût  paru  ennemi 
des  Jéfuites  à la  Chine , il  les  favo- 
ri fa  en  Amérique , & fonda  pour 
eux  un  collège  & une  chaire  de 
théologie.  On  a de  lui  un  Traité 
hijfcrique , politique  & moral  de  U Mo- 
narchie de  la  Chine.  Le  premier  vol.  de 
cet  ouvrage  peu  commun , intéref- 
fant , & néceflaire  pour  connoitre 
ce  pays  , parut  in-fol. , à Madrid , 
l'an  1676 , en  efpagnol.  11  y avoit 
deux  autres  volumes,  dont  l'un  fut 
fupprimc  par  llnquifition  , & l’au- 
tre n’a  jamais  vu  le  jour. 

NAVAS,  V oye\  Abou-Navas. 

NAUCLERUS,  Voyeq  Gabato. 

NAUCLERUS , ( Jean  ) prévôt 
de  l’églife  de  Tubinge,  & profef- 
feur  en  droit  dans  l’univerfité  de 
cette  ville  , étoit  d’une  noble  fa- 
mille de  Souabe  , & fe  nommoit 
Vergeau.  Il  changea  ce  nom,  qui 
en  allemand  fignifie  Nautonnier , en 
celui  de  Nauclerc  , qui  fignifie  la 
même  chofe  en  grec-  Il  vivoit  en- 
core en  1501.  On  a de  lui  une 
Chronique  latine  depuis  Adam  juf- 
qu’en  1500  , continuée  par  Bafelius 
jufqu’en  1514.  & P lr  Surks  îuf* 
qu’en  1564.  Elle  eft  plus  exafte  que 
toutes  les  compilations  hiftortques 
qui  avoient  paru  jufqu  alors;  mais 
ce  n’eft  auffi  qu’une  compilation. 
On  l’eftime  fur-tout  pour  les  faits 
qui  fe  font  paffés  dans  le  xv«  fiecle. 
Elle  fût  imprimée  à Cologne,  in-fol., 
en  1564-1579- 

NAUCRATE , poete  grec  , fut 
un  de  ceux  qa  Artemife  employa 
pour  travailler  à l'Eloge  de  Mau- 
fole,  l’an  *51  avant  h C. 

1.  NAUDÉ,  ( Gabriel  ) né  à 
Paris  en  1600  , fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  fciences , dans  la  cri- 
tique , dans  la  connoiffance  des  au- 
teurs , & dans  l’intelligence  des 
langues.  Son  inclination  pour  la 
médecine  l’obligea  de  fe  rendre  à 
Padoue , où  il  fe  confiera  à l'étude 
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de  cet  art.  Quelque  temps  après, 
le  cardinal  Bagni  le  prit  pour  fon 
bibliothécaire  & l’emmena  avec  lui 
à Rome.  Louis  XIII  lui  donna  en- 
fuite  la  qualité  de  fon  médecin  , 
avec  des  appointemens.  Après  la 
mort  de  Bagni , le  cardinal  Barbenn 
fut  charmé  de  l'avoir  auprès  de  lui. 
Naudé  étoit  à Rome  , lorfque  le 
général  des  Bénédiftins  de  Saint- 
Maur  voulut  faire  imprimer  à Paris 
VImjtaTION  de  Jefus-ChriJi  fous  le 
nom  de  Jean  Gerfen  , religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Benoit.  Dom  Tarijfe, 
( c'étoit  le  nom  de  ce  général , ) le 
donnoit  pour  le  véritable  auteur 
de  cet  ouvrage.  11  fe  fondoit  fur 
l’autorité  de  quatre  anciens  manuf- 
crits  qui  étoient  à Rome.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  écrivit  à Rome  à 
Naudé , pour  les  examiner , il  parut 
à l'examinateur  que  le  nom  de 
Gerfen , placé  à la  tête  de  quelques- 
uns  de  ces  manuferits  , étoit  d’une 
écriture  plus  récente  que  les  manuf- 
erits mêmes.  Il  envoya  fes  obfer- 
vations  aux  favans  du  Puy , qui  les 
communiquèrent  au  P.  Fronteau , 
chanoine  régulier  de  Sainte-G.ne- 
vieve.  Ce  chanoine  faifoit  honneur 
de  l'Imitation  à fon  confrère  Tiiomas- 
à-Kcmpis.  11  fit  promptement  im- 
primer ce  livre  fous  ce  titre  : L« 
XV  Livres  de  t Imitation  de  Jesvs - 
Christ  , par  Thomas  - à- Kempis  , 
avec  la  conviction  de  la  fraude  qui  a 
frit  attribuer  cet  outrage  à Jean  Gerfen, 
Bénédictin.  L’éditeur  Génovéfain , 
pour  juftifier  cette  nouveauté  , ne 
manqua  pas  de  rapporter  la  Relation 
du  fieurîlmdé, envoyée  à MM.  du  Puy, 
de  If  Mauuferits  qui  font  en  Italie, 
touchant  U Livre  de  /’ Imitât  10 N DS 
Jbsvs-Christ  ,fous  le  nom  de  Jean 
Gerfen  , abbé  de  Verceil.  Cet  air  de 
triomphe  du  P.  Fronteau  irrita  les 
Bénédiftins  , mais  beaucoup  moins 
encore  que  la  Relation  même. 
Toute  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  arma  contre  l’auteur  de  cette 
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pièce.  Le  P.  Jean-Robert  de  Quatre- 
Maire  , leur  principal  défenfeur , 
aceufa  Nauié  d’avoir  tallifié  les  ma- 
nuscrits , & de  les  avoir  vendus  aux 
Chanoines  réguliers  pour  un  prieuré 
fimple  de  leur  ordre.  Le  P.  François 
V a/grave , autre  Bénédiélin  , vint  à 
l'appui  de  fon  confrère , 8c  reprocha 
pareillement  à Naudi  de  la  mau- 
vaife  foi  dans  l’examen  des  manuf- 
crits  8t  dans  fa  Relation.  Une  fim- 
ple querelle  littéraire  devint  alors 
un  procès  criminel.  Naudi  fit  pré- 
fenter  une  requête  au  Châtelet,  pour 
faire  faifir  8t  fupprimer  les  exem- 
plaires des  livres  de  Quatre- Maire 
& de  Fa /grave.  Les  Béncdiftins  élu- 
dèrent cette  juridiélion , & firent 
renvoyer  la  caufe  aux  requêtes  du 
Palais.  Auffi-tât  parurent  de  part  & 
d’autre  des  FaRums , qui  rendirent 
les  deux  parties  ridicules.  Tons  les 
gens  de  lettres  s’intérefferent  pour 
Naudi.  Les  chanoines  réguliers  in- 
tervinrent au  procès  ; il  traîna  quel- 
que temps  en  longueur.  Enfin, après 
avoir  été  pour  les  avocats  matière 
à plaifunterie,  l'affaire  fut  terminée 
le  ii  Février  1652.  On  ordonna 
que  les  paroles  injurieufes , rcfpec- 
tivement  employées , feroient  fup- 
primées  ; qu’il  y auroit  main  levée 
des  exemplaires  du  livre  de  Fa! [rave 
qui  avoient  été  faifis;  qu’on  ne  laif- 
feroit  plus  imprimer  le  livre  de 
Y Imitation  de  Jefus  - Chrîfl  , fous  le 
nom  de  Jean  Gcrfcn , abbé  de  Ver- 
ceil  ; mais  fous  celui  de  Thomas-h- 
Kemphis...  Naudi , appelé  en  France, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal  Ma- 
\arln  , qui  lui  donna  deux  petits 
bénéfices.  La  bibliothèque  de  cette 
éminence  s’accrut  fous  fes  mains  de 
plus  de  40  mille  volumes,  f Voyc { 
Meironius.  ] La  reine  Chrifl- ne 
de  Suede,  inftruite  de  fon  mérite, 
l’appela  à fa  cour.  Naudi  s’y  rendit  ; 
mais  les  témoignages  d’eftime  & 
d’amitié  do»t  cette  princeffe  le  com- 
bla , ne  purent  lui  faire  aimer  un 
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pays  contraire  a fa  fanté  : il  mourut, 
en  revenant  , à Abbeville , le 
Juillet  1653  , à 53  ans.  Naudi  ]0[- 
gnoit  a des  mœurs  pures  8c  à une 
vie  réglée , beaucoup  d’efprit , de 
favoir  8c  de  jugement.  Il  étoit  ex- 
trêmement vif  , 8c  fa  vivacité  le 
jetoit  quelquefois  dans  des  Angula- 
rités dangereufes.  11  parloitavec  une 
liberté  qui  s etendoit  fur  les  matiereé 
de  la  religion , a laquell e i 1 fut  cepen- 
dant, à ce  qu’on  allure,  fincirement 
attaché  de  coeur  8t  d'cfprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Apologie 
pour  Us  grands  Per/on  nages  fauffement 
Joupfonnis  de  magie,  Paris,  162$, 
in- 12  , réimprimée  en  Hollande 
en  1712.  Cet  ouvrage  montre  com- 
bien 1 ’autclir  étoit  ennemi  des  pré- 
juges. 11.  Avis  pour  dreffer  une  biblio- 
titeque,  1644,  in-S“;  bons  pour  leuf 
temps,  III.  Addition  à la  vie  de  Louis 
JTI,  in-8  .curieufe.  IV.  /Bibliographie 
Politisa  , traduite  en  françois  par 
Challlnc  : ouvrage  favant , mais  peu 
exaü.  V.  Syntagmt  de  Jludio  liber ali  » 
1632  .in-40  , allez  bon.  VI.  Syn- 
t.:gma  de  ftuiio  militari  , à Rome  , 
1637  , in-40  ; ouvrage  peu  com- 
mun , 8c  qui  ne  mérite  guère  de 
1 être.  VII.  De  antiqultate  S choira 
Mcdica  Parificnfis  , 162S  , Paris  * 
in-8°.  VIII.  Ep'ifloLe  , Carminé  , 
in- 1 2 , en  1667.  IX.  Les  Confidi - 
rations  politiques  fur  Us  Coups  d’Etat , 
( production  médiocre  , écrite  d'un 
ftyle  dur  8c  incorreét,  ) furent  im- 
primées à Paris  fous  le  nom  de 
Rome  , en  1639  , in-40.  Cette 
édition  eft  eftimée.  Louis  du  May 
en  donna  une  en  1673  1 fous  le 
titre  de  Science  des  Princes  , 8c  y 
ajouta  fes  réflexions.  X.  Quelques 
curieux  recherchent  fon  InflruBLn 
à la  France  fur  la  viritide  F Ni floire 
des  Frères  de  la  Roft-Croix  , Paris  , 
1623  , in-8°.  XI.  Jugement  de  tout, 
ce  qui  aitiimprimi  contre  le  Cardin  aL 
Ma^arin , in-40 , 1650  ; conmi  uufiv 
fous  le  litre  de  Maf curas  de  Nauié , 
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(Voy.  l’art.  Mizauld.  ) Comme 
ce  livre  fut  fupprimé  dans  fa  naif- 
fance , il  eft  encore  plus  rare  que 
le  précédent.  XII.  Avis  à Noffeigneurs 
du  Parlement  fur  la  vente  de  la  Bi- 
bliothèque du  Cardinal  Ma\arin , 163  2 , 
in-40,  peu  commun.  XIII.  RcmîJ'e 
de  la  Bibliothèque  entre  les  mains  de 
M.  Tubauf , in-40  , 165 1 , plus 
rare  encore.  XIV.  Le  Marfore  , ou 
Difcours  contre  les  libelles  , Paris  , 
16  io,  in-8° , ouvrage  extrêmement 
rare.  Le  P.  Jacob , Carme  , a donné 
un  recueil  des  éloges  que  les  favans 
ont  faits  de  Naudé,  avec  le  catalogue 
de  fes  ouvrages  , Paris  , 1659  , 
in-40.  0°  a recueilli  différens  traits 
de  la  vie  & des  penfées  de  Naudé , 
fous  le  titre  de  Naudxana  , Paris  , 
1701 , & Amfterdam,  1703  ,in-ii, 
avec  des  additions. 

II.  NAUDÉ  , (Philippe)  né  i 
Mets  en  1654  , de  parens  pauvres, 
fe  retira  à Berlin  après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Il  fut 
reçu  de  la  fociété  des  Sciences  en 
I701 , & attaché  en  1704  à l’aca- 
démie des  Princes  , comme  pro- 
feffeur  de  mathématiques.  On  a de 
lui  une  Géométrie , in-40  1 en  alle- 
mand , & quelques*  autres  petites 
Pièces  dans  les  Mifcellanca  de  la 
fociété  de  Berlin.  Il  laifla  auffi 
beaucoup  d’ouvrages  dé  théologie  , 
qui  font  plutôt  d’un  homme  em- 
porté par  fon  zele , nue  d’un  théo- 
logien éclairé.  Ce  favant  mourut 
à Berlin  en  1719  , avec  une  répu- 
tation de  probité  & de  vertu.  Son 
fils  aîné  remplit  fâ  place  avec  dif- 
tinflien  , & mourut  en  1745.  Ii 
étoit habile  mathématicien , & mem- 
bre des  focietés  de  Berlin  &deLon- 
dres.  On  a de  lui  divers  Mémoires 
dans  les  Mijcellanea  Berolinenfia. 

NAUGER1US,  V.  Navagero. 

N A VIER  , ( Pierre-Touflaint  ) 
médecin  a Châlons -fur- Marne  , 
mort  en  1779  . fe  rendit  célébré 
par  la  découverte  de  l’Ether- 
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Nitreux  , & des  combinatfons  du 
Mercure  avec  le  Fer  , regardées 
avant  lui  comme  impoflibles.  11 
fut  utile  à fa  provinte  par  le  zele 
avec  lequel  il  ioulagea  les  malades 
dans  les  campagnes , fur-tout  dans 
les  maladies  épidémiques.  Il  unifloit 
à une  humanité  aélive  & éclairée , 
la  modeflie  la  plus  vraie  & le  dé- 
fintéreffement  le  plus  noble.  On 
a de  lui  : I.  Une  D’Jjertation  fur 
plufieurs  maladies  populaires.  II.  Des 
Obfervations  fur  V amolli f entent  des 
os.  III.  Des  Obfervations  fur  la  Juf- 
qui  ami.  IV.  Des  Réflexions  fur  lt 
danger  des  Exhumations  précipitées  , 
fur  Us  abus  des  inhumations  dans  Us 
Eglifes , &c. 

NAV1ERES , ( Charles  de  ) poète 
François  , de  Sedan  , étoit  Calvi- 
nifte , & gentilhomme  fervant  du 
duc  de  Bouillon.  Il  fut  tué  à Paris 
en  157a , au  maffacre  de  la  Saint- 
Barthélemi.  ColUtet  croit  qu’il  y 
furvécut  40  ans.  On  a de  lui , entra 
autres  ouvrages,  un  poème  de  la 
Renommée  , Paris  , 1 371  , in-8°  ; & 
une  Tragédie  intitulée  Phi/andre. 

N AVI  US  ACTIUS  , étoit  un 
fameux  augure  chez  les  Romains. 
Tarquin  f Ancien  voulant  s’affurer  de 
fon  habileté  dans  l'art  de  prédire , 
le  fit  venir , & lui  demanda  fi  ce 
qu’il  avoit  penfé  pouvoit  fe  faire. 
Navius  , après  avoir  pris  les  auf- 
pices , répondit  que  la  chofc  étoit 
poflible.  Je  veux  , reprit  le  Roi  , 
couper  en  d.ux  cette  pierre  avec  un 
rafoir.  L’augure  l’affura  que  cela 
étoit  facile-,  & prenant  en  même 
temps  un  rafoir  , il  la  coupa  par 
le  milieu , comme  Tarquin  le  déliroit. 

I.  NAUPLIUS  , roi  de  l’ifle 
d’Eubée  ou  Négrepont,  & perc  de 
Palamede.  Son  fils  étant  allé  au 
fiége  de  Troie , y fut  lapidé  par 
l’injuftice  à’Ulyffe.  Nauplius  en  fut 
indigné.  Après  la  prife  de  Troie  , 
voyant  la  flotte  des  vainqueurs 
battue  par  un*  violente  tempête, 
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il  fit'  allumer  des  feux  pendant  la 
nuit  fur  les  côtes  de  la  mer  , vis- 
à-vis  des  endroits  où  étoient  les 
plus  dangereux  écueils  , contre 
lefquels  la  plupart  de  leurs  vaiffeaux 
vinrent  échouer.  Nauplius  a}  ant 
appris  qu  UJyjfe  & Dlomedc  en 
étoient  échappes  , conçut  tant  de 
dépit,  qu'il  fe précipita  dans  la  mer. 

II.  NAUPLIUS,  V.  I. Germa  i n. 

N A U S E A , ( Frédéric  ) fur- 
nomiüî  Rlmc'campiaviy  , évêque 
de  Vienne  en  Autriche  , fitt  élevé 
à cette  place  en  1541  , par  l'em- 
pereur Charles-Quint  , qui  voulut 
récompenfcr  fes  fuccès  dans  la 
chaire  Sc  dans  la  controverfe.  Ce 
prélat  mourut  à Trente  durant  la 
tenue  du  concile,  en  1551.  Ses 
moeurs  étoient  une  réglé  vivante 
pour  les  évêques  & pour  le  com- 
mun des  fidclles.  Nous  avons  de 
lui  ; I.  Plufieurs  ouvrages  en  latin , 
contre  les  hérétiques.  II.  Quelques 
Livres  de  Morale , parmi  lefquels  on 
diftir.gue  fon  Traité  de  la  Rcfur- 
reâion  , fous  ce  titre  : De  J.  C.  & 
omnium  mortuorum  Rej'urreclione , à 
Vienne  , 1551  , in-40  : ouvrage 
fingulier , curieux  & peu  commun. 

III.  Sept  livres  Des  chef  es  merveil- 
leufes,  Cologne  , 1532  , in-40, 
figures.  L'auteur  y parle  des 
monllres,  des  prodiges,  des  co- 
mètes. Cet  ouvrage  eft  fort  curieux  , 
mais  l’auteur  p.iroit  trop  crédule. 

IV.  Abrégé  de  la  VU  du  Pape  Pie  II , 
& de  celle  de  l’empereur  Frédéric  III. 

V.  Des  Poéfics  a fiez  foibles.  On  a 
imprimé  à Bâle  en  1550  , in-fol. , 
un  lé.  eue  il  de  Lettres  écrites  à ce 
favant  fur  diverfes  matières.  Ce 
recueil  renferme  aufli  un  catalogue 
de  fes  ouvrages. 

NAUSICÂÉ,  fille  A’Aleinoiis , roi 
des  Phéaciens  dans  l’ifle  de  Cor- 
cyrc , accueillit  avec  beaucoup  de 
bonté  Vlyjfc , qu'un  naufrage  avoit 
jeté  fur  la  côtp  de  cette  ifle.  Elle 
lui  fudont^r  des  habits,  & le  fer  vit 
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auprès  du  roi  fon  pere.  Cette  prin- 
ceife  tient  un  rang  diitingué  dans 
1 ’Odyjjée  A’Homere. 

N A X E R A , ( Emmanuel  de  ) 
Jéfuite  de  Tolcde  , mort  vers 
16S0,  âgé  de 7î  ans,  fe  diftingua 
dans  fa  foctcté  par  fes  ponnoifîar.ces 
dans  la  théologie,  11  a laillé  des 
Commentaires  fur  Jofué , les  luges  8c 
les  Rois  : des  Sermons  pour  le  Carême, 
in-40  , &C. 

NEÆRA , nymphe  qui  fut  aimée 
du  Soleil  dont  elle  eut  deux  filles , 
P/iaétu/e  8c  Lampetie. 

NEANDER  , ( Michel  ) théo- 
logien Proteltant , retteur  d llfeldt 
en  Allemagne  , mort  en  1395  , 
à 70  ans  , fut  auteur  de  divers 
ouvrages.  I.  Erotemata  Ljnguee 
Grxcee,  in-8°.  IL  Grammaire  Hc- 
Fai.ee  , in-8°.  III,  Pindariea  arijlo - 
logia  (y  arijlo/ogia  Euripidls  , Bâle , 
1 556,in-8°.  IV.  Gnomologia  i Stubeo 
confcHa  , in-8“.  V.  Des  Editions 
de  plufieurs  auteurs  Grecs  , & c. 
[ Vcyei  le  30e  vol.  de  Niceron  ].  Ce 
lavant  polïëdoit  bien  les  langues. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Neander  , médccinde  Brème , 
auteur  d'un  livre  curieux  St  peu 
commun  , intitulé  : Tabaco/ogia  , 
à Leyde , 1622 , in-40  i c’eft  une 
Defcription  du  Tabac  , avec  des 
réflexions  fur  l’ufage  qu’on  peut 
en  faire  dans  la  médecine.-  On  a 
encore  de  lui  : 1.  Sojjafro logia , 1627. 
IL  Syntagma  , in  (juo  Medicinee  lau- 
des , natalitiee  , Seclee , &C.  depingun- 
tur , 1623...  U faut  aufli  tiiitinguer 
des  précédens  , Michel  N tare  dur  , 
médecin  8e  phycicien  d’Iene , mort 
en  1581 , dont  nous  avons  le  Sy- 
nopjis  menfurarum  (r  penderum  , à 
Bâle,  1535  , in-40.  Cet  ouvrage 
eft  favant. 

NEARQUE , ( Searchus  ) l’un  des 
capitaines  d 'Alexandre  le  Grand  , 
qui  l'envoya  naviguer  fur  1 Océan 
des  Indes  , avec  Uneficritc.  En  cô- 
toyant les  bords  de  la  mer  , depuis 
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l'embouchure  de  l’Indus , il  parvint 
jufqu’a  Harmufia , aujourd'hui  Or- 
mus.  ALLXdr.t-.rc  n’en  étoit  qu’à  5 
journées.  Marque  le  joignit , & en 
fut  récompenfe  d'une  maniéré  digne 
de  fes  travaux.  On  a de  lui  la 
Rciativn  de  la  navigation  de  l’em- 
bouchure de  l’indus  à Babylone: 
elle  eft  très-curieufe. 

NEBRISSENSIS,  FoytX  An- 
toine, n°  xi. 

NEBRUS , Voy.  Hippocrate. 

NÉCESSITÉ , Divinité  allégori- 
que, Elle  de  la  Fortune , étoit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  Sa  puiffance 
étoit  telle  , que  Jupiter  lui-même 
étoit  forcé  de  lui  obéir,  Perfonne 
n’avoit  droit  d’entrer  dans  fon 
temple  à Corinthe.  On  la  repré- 
fentoit  toujours  avec  la  Fortune 
fa  mere , ayant  des  mains  de  bronze , 
dans  lefquclles  elle  ter.oit  de  lon- 
gues chevilles  & de  grands  coins 
d'airain,  Horace  la  peint  énergi- 
quement dans  ces  vers  : 

Te  femper  autel;  fa  va  Necejfitas  , 

Clavos  trakales  St  euncos  manu 
Gejlans  ahenâ , nec  feverus 
Vneus  abeji  liquiiiumtjue  plumbum. 

La  Déeffe  Néméfis  étoit  fa  fille. 

I. NECHAO  X" , roi  d'Egypte, 
commença  à régner  Tan  691  avant 
3efus-Chrift , & fut  tué  8 ans  après , 
par  Sa'cacon , roi  Ethiopien.  Pfammi- 
tique  fon  fils  lui  fuccéda,  & fiitpere 
de  Ncchao  7/,qui  fuit. 

II.  NECHAO  II,  roi  d’Egypte, 
appelé  Pharaon  Ncchao  dans  l'E- 
criture , étoit  fils  de  Pfammitiquc  , 
auquel  il  fuccéda  au  trône  d’Egypte 
Tan  616  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
prince , dès  le  commencement  de 
fon  régné  , entreprit  de  çreuferun 
canal  depuis  le  Nil  jufqu’au  golfe 
d’Arabie  ; mais  il  fut  obligé  d’a- 
bandonner cet  ouvrage , à caufc  du 
prodigieux  nombre  d’hommes  qui 
y avoient  péri.  11  équipa  plulieurs 
-flottes,  qu’il  envoya  découvrir  la 
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Mer  Rouge  & la  Mer  Méditerra- 
née. Ses  vaifleaux  parcoururent  la 
Mer  Auftrale  , 8c  ayant  poufle  juf- 
qu'au  détroit  appelé  Gibraltar,  ils 
entrèrent  dans  la  Méditerranée  , 
& revinrent  en  Egypte  trots  ans 
après  leur  départ.  Ncchao  , jaloux 
de  la  gloire  des  Affyriensqui avoient 
envahi  l’empire  d’Affyrie  , s’avança 
vers  l’Euphrate  pour  les  combat- 
tre. Comme  il  paffoit  fur  les  terres 
de  Juda,le  pieux  J a fias  , qui  étoit 
tributaire  du  roi  de  Babylone,  vint 
avec  fon  armée  pour  lui  difputer 
le  paffage.  Ncchao  , qui  n’avoit  rien 
à démêler  avec  le  roi  de  Juda , lui 
envoya  dire  que  fon  deffein  étoit 
d'aller  du  côté  de  l’Euphrate  , & 
qu’il  le  prioit  de  ne  pas  le  forcer  à 
le  combattre.  Mais  Jofias  n’eut  au- 
cun égard  aux  prières  de  Ncchao, 
11  lui  livra  bataille  à Mageddo  , 
fur  la  frontière  de  la  tribu  de  Ma- 
nafsès , & il  la  perdit  avec  la  vie. 
Iat  roi  d’Egypte  continua  fa  route , 
acheva  heureufement  fon  entre- 
prife  contre  les  Affyriens  ; mais 
il  fut  vaincu  à fon  tour  par  Na- 
buchedunofor , qui  le  refferra  dans 
fes  anciennes  limites.il  mourut  Tan 
600  avant  J.  C, 

NECKAM  , Necçhjam  ou  Ne- 
kam  , ( Alexandre  ) théologien  An- 
glois , étudia  à Paris  , 8c  voulut 
entrer  dans  l’abbaye  de  Saint-Albans; 
mais  ayant  reçu  quelques  mécon- 
tentement de  l'abbé  , il  fe  fit  cha- 
noine-régulier , 8c  fut  nommé  à 
l’abbaye  d Exceller,  11  y mourut  en 
1117.  On  a de  lui  en  latin:  I.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  , les 
Proverbes  , l'Eccléfiafte  , le  Can- 
tique des  Cantiques  8c  les  Evan- 
giles. II.  Un  Traité  De  nominibtss 
lÿjienfilium  -,  un  autre  des  Vertus  -,  un 
3 e De  naturis  rerum • 

NECTAIRE  , natif  de  Tarfe  , 
d’une  maifon  illuftre  , fut  mis , à la 
place  de  Saint  GregoirAleNazianze, 
fur  le  liège  de  CoafWntinoplç , par 
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les  Peres  a (Terribles  «tans  cette  ville 
en  381. 11  n’étoit  alors  «{uc  catéchu- 
mène) ainfi  il  fut  évêque  avant  d'ê- 
tre Chrétien.  L’empereur  Théodojc 
avoit  demandé  pour  lui  le  trône 
épifcopal , & <on  ne  put  le  lui  re- 
fufer.  Ce  fut  fous  fon  épifcopat  que 
la  dignité  de  Pénitencier  fut  l’uppn- 
mée  dans  l’églife  de  Conftantino- 
ple.  Une  femme  de  qualité  s’étant, 
par  un  ordre  très-imprudent  du 
Pénitencier  , accufée  d’avoir  été 
corrompue  par  un  diacre , la  ré- 
vélation de  ce  crime  fecret  fut  un 
fujet  de  fcandale  pour  le  peuple. 
Nectaire  laifTa  alors  la  liberté  à 
chacun  de  participer  aux  laints 
myfteres  , félon  le  mouvement  de 
fa  confcience  , fans  avoir  recours 
au  prêtre  pénitencier.  La  plupart 
des  églifes  d'Orient  fuivirent  l'exem- 
ple de  l’églife  de  Conftantinople, 
& chacun  fut  libre  de  fe  choifir 
un  confeffeur.  Nectaire  mourut  en 
397.  Il  avoit  de  la  naiflânee , & 
beaucoup  de  talent  pour  les  af- 
faires ; mais  fon  favoir  étoit  fort 
borné , & fa  vertu  n’avoit  pas  ce 
degré  de  fupériorité  qu’on  eft  en 
droit  d'exiger  d’un  évêque. 

NÉE  de  la  Rochelle,  ( Jean- 
Baptiftc  ) avocat  , fubdélégué  de 
l’intendant  d’Orléans  à Clameci  fa 
patrie,  mourut  en  177a  , à So  ans. 
On  a de  lui  : I.  Quelques  Romans 
dont  on  ne  parle  guère  , tels  que 
le  Maréchal  de  Boucicaut  , la  Du- 
chcjfe  de  Capoue.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  d’Auxerre  ; 
ouvrage  plus  eftimé  que  fes  autres 
produirions. 

NÉEDH  AM  , ( Jean  Tuberville  ) 
Chanoine  de  Soignies  , d’une  fa- 
mille angloife  , mourut  en  1781 , à 
Bruxelles  , où  il  étoit  reîleur  de 
l’académie  des  fciences  & belles- 
lettres.  U s’eftfait  un  nom  diftingué 
par  des  connoiffances  étendues  & 
varices , fur-tout  dans  la  phyfique 
& l'hiûoire  naturelle.  Du  cbfer- 


N É E 439 

vations  pénibles  fur  des  objets 
prefque  inacceffibles  aux  yeux  com- 
me à l'intelligence  de  l’homme  , 
l’ont  fait  regarder  comme  un  des 
plus  laborieux  coopérateurs  deM. 
de  B-ffon  , & ont  préparé  le  fyftême 
fur  la  génération  des  êtres  vivans , 
publie  par  le  Plir.e  françois.  Quoi- 
que fes  expériences  fur  le?  ani- 
maux microfcopiques  n’aient  pas 
eu  le  fucccs  qu'il  leur  a fuppofé  , 
elles  ne  méritent  pas  le  mépris 
que  Voltaire  leur  a prodigué.  Née- 
dham  , malgré  l’abus  que  des  hom- 
mes fuperficiels  pourroient  faire 
de  quelques-unes  de  fes  hypothe- 
fes  , étoit  inébranlable  dans  les 
bons  principes  , & fon  attachement 
au  Chriftianifme  étoit  vif  &.  finccre. 
11  avoit  plus  de  fcience  qu’il  n’a- 
voit de  talent  de  la  faire  paroitre. 
Soit  modefvie  , foit  éloignement 
naturel  du  bruit  & de  1 éclat  fi 
chers  à la  médiocrité  , foit  diffi- 
culté de  s’énoncer  dans  une  langue 
étrangère  , ou  je  ne  fais  quelle 
oppofition  qui  fe  trouve  quelque- 
fois entre  la  multitude  & la  pré» 
cifion  des  idées  -,  l’eftimable  aca- 
démicien parlant  ou  écrivant , pa- 
roiffoit  prefque  toujours  au-def- 
fous  de  ce  qu'il  étoit  en  effet.  On 
a de  lui  : I.  Diverfcs  Obfervarions 
inférées  dans  l'Hifioire  naturelle 
de  M.  de  Buffon.  IL  Nouvelles  Re- 
cherches fur  les  découvertes  microfcopi- 
ques & la  génération  des  corps  organijéc. 

NÉEL  , ( Louis-Balthazar  ) né  à 
Rouen,  mort  en  1754.  eft  auteur 
de  : I.  Voyage  de  Paris  à Saint- 
Cloud  par  mer  Ce  par  terre  , 1 7 J I , 
in-lî.  IL  Hijioire  du  Maréchal  de 
Saxe.  1751, 3 vol.  in-II-lJl.  Hif- 
toire  de  Louis  Duc  d’Qrléasu , mort 
en  175a.  IV.  Et  de  -plulieurs 
Pièces  de  vers  fur  differens  fnjets. 
Son  ftyle  eft  quelquefois  gêné , 8c 
fa  poéfie  foible  ; on  y trouve  ce- 
pendant quelques  bons  vers. 

NÉELS , ( Nicolas  ) Néelfms , Do- 
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minicain  du  Brabant , doûeur  en 
théologie  , enfeigna  cette  fcicnce 
avec  réputation  dans  l'univerfité 
de  Douai , & fut  provincial  de  fon 
ordre.  On  a de  lui , en  latin  , de 
favans  Commentaires  fur  la  Genefe  , 
le  Cantique  des  Cantiques , les  Epi- 
tres  de  S.  Paul  & l'Apocalypfe.  Il 
mourut  en  1604. 

NÉERCASSEL , ( Jean  de  ) né  à 
Gorkum  en  1623  , entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à Pari  -, 
Après  avoir  profefle  avec  fuccès 
la  philofophie  & la  théologie  dans 
cette  congrégation  , il  devint  ar- 
chidiacre d'Utrecht  & provicaire 
apoftolique.  Le  chapitre  de  cette 
ville  ayant  perdu  fon  archevêque , 
donna  cette  place  à Néercaffel.  Le 
pape  Alexandre  Vil  avoit  voulu 
faire  élire  l'abbé  Cat^  , doyen  du 
chapitre  de  Harlem.  Les  deux 
compétiteurs , amis  l'un  & l’autre 
de  la  paix  , convinrent  que  Carj 
gouvcrneroit  le  dtocefe  de  Har- 
lem fous  le  titre  A' Archevêque  dePhi- 
fypcs , & Néercaffel celui  d’Utrecht, 
fous  le  titre  A' Evêque  de  Caftone.  Le 
nonce  du  pape  approuva  cet  ac- 
cord , & après  la  mort  de  Cat 3 , 
Néercaffel  fut  le  feul  évcque  de  tous 
les  Catholiques  de  Hollande,  dont 
le  nombre  étoit , dit-on  , de  plus 
de  400,003,  L’évêque  de  Caftorie 
ne  s’occupa,  pendant  tout»  fa  vie, 
que  du  bonheur  & du  falut  defes 
ouaiilcs.  11  mourut  le  8 Juin  16S6, 
à'  60  ans  , des  fatigues  qu’il  eflùya 
en  vifitant  fon  diocefe.  On  a de 
lui  trois  Traités  latins  : le  Ier  fur  la 
LeSure  de  l’Ecriture-Sainte  -,  le  fécond 
fur  le  Culte  des  Saints  & de  la  Sainte 
Vierge-,  & le  3*  intitulé  : L’Amour 
pénitent.  Ç’cft  un  Traité  de  l’amour 
de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. La  meilleure  édition  de  Ir- 
iser peenitens , eft  celle  de  16S4  , 2 
vol.  in- 12.  11  parut  en  françois  , 
en  1740  , en  3 vol.  in-12.  Les 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
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duits  en  françois  par  le  Roy , abbé 
de  Haute-Fontaine.  Ils  font  excel- 
lens  , à quelques  endroits  près  , 
où  Nécrcajjel  paroit  favorable  aux 
erreurs  de  Janjnius.  L’Amor  pat- 
nitens  fut  cenfuré  par  Alexandre 
VIII  , & dérendu  par  un  décret 
de  la  facrée  congrégation.  Inno- 
cent XI  , à qui  il  avoit  été  dé- 
féré , ne  voulut  jamais  le  con- 
damner ; mais  ce  qu’on  a fait  dire 
là-deffus  à ce  pape  : lilibro  i buono  , 
i l’uutore  è un  J'anto , eft  une  fable  , 
fuivant  un  auteur  Jcfuite.  Que  ce 
pontife  ait  donné  ou  non  cet  éloge 
à l’auteur  & à l’ouvrage,  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  l'un  & 
l’autre  le  méritoient  à certains 
égards. 

NÉESSEN , ( Laurent  ) natif  de 
Brabant , chanoine  de  la  cathédrale 
de  Matines  , fut  préfident  du  fé- 
minaire  de  cette  ville.  Il  augmenta 
confidérablement  les  revenus  de 
ce  féminaire,  à condition  qu’on 
n'y  nommeroit  pour  profeffeurs 
que  des  clercs  féculiers.  11  mourut 
en  1679.  O"  a de  lui  une  Théo- 
logie en  latin  ; Lille , 1693,  2 vol. 
in- fol.  Le  dogme  n’y  eft  pas  traité 
avec  beaucoupe  d’étendue  -,  la  mo- 
rale y occupa  plus  déplacé,  Sc  l'au- 
teur n’eft  pas  relâché. 

NEGRO  ouNEGRI  Bassakese, 

( François  ) ainfi  furnommé  de  Baf- 
fano  fa  patrie , petite  ville  des  états 
de  Venife  dans  le  Vicentin , mou- 
rut à Chiavene  , cher  les  Grifons, 
oit  il  étoit  maître  d’école.  On  a de 
lui  une  Tragédie  allégorique  , en 
profe  , intitulée  : Il  libéra  Arbi- 
trio  , imprimée  en  1546,  in-40  ; 
&en  1550,  in-8°.  L’auteur , qu'on 
prétend  avoir  été  difciple  du  vieux 
Socin  , y combat  plufleurs  dogmes 
de  l’Eglife  Romaine  , & fe  répand 
en  invectives  contre  fes  miniftres. 
Jean  de  la  Caja,  qui  , en  qualité 
de  nonce  à Venife,  avoit  inftruit 
le  procès  de  Paul  Vétgerio , évêque 
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de  Capo-d'Iftria  ; Stella  , qui  avoit  leur  demeure.  Il  s'appliqua  à cor- 
remplacé  cet  évêque  apoiiar  , 8c  riger  les  abus  qui  s'eroient  gliiTcs 
Jérôme  Muyo  qui  écrivoit  contre  dans  le  gouvernement,  6c  il  reuffit 
lui  , y font  fort  maltraites.  Cell  fur-tout  à faire  rompre  les  ma- 
te qui  a fait  croire  a auekmes-uns  riages  contraâés  avec  des  femmes 
que  hergerio  lui-même  pourroit  idolâtres.  Après  avoir  rétabli  le 
bien  être  l'auteur  de  cette  piece  , bon  ordre  , il  voulut  le  perpé- 
fort  recherchée  des  curieux  , de  tuer , en  engageant  les  principaux 
l'édition  rie  1550,  qui  cil  rare  ; de  de  la  nation  à renouveler  fo- 
mème  que  la  traduélion  françoife , lennellement  l'alliance  avec  le 
imprimée  à Geneve  en  1558  , Seigneur.  La  cérémonie  s'en  fit 
in-8°  , fous  le  titre  de  Tragédie  du  dans  le  Temple  : on  en  dreffa  un 
roi  Franc-Arti'rc.  On  a encore  de  aite  , qui  fut  (igné  des  premiers 
Megro  : De  Fanni  Faventini  ac  Do-  du  peuple  6c  des  prêtres  ; 6c  tout 
min''  Eaffan.nfis  murte  , in-S°  , 15  5 O.  le  relie  donna  parole  avec  fer- 
NÉHÉMIE  , pieux  8c  favant  ment  , qu'il  feroit  fidellc  à l ob- 
Juif,  s’acquit  la  faveur  A’Artaxer-  ferver.  L'état  des  Juifs  fut  alors 
tes  Longue-main , roi  de  Perfe , dont  une  efpece  d'Ariftocratie  dépen- 
il  étoit  échanfon  , 6c  obtint  de  ce  dante  de  la  Monarchie  des  l’erfe* 
prince  la  permifiion  de  rebâtir  Jé-  ou  des  Grecs.  Les  Souverains  Prê- 
rufalem.  Les  ennemis  des  Juifs  mi-  très  joignoient  au  faccrdoce  l'ad- 
rent  tout  en  oeuvre  pour  s’y  op-  miniilration  civile  , mais  ils  ne 
pofer  : ( Voye\  Semeias.  ) Ils  vin-  1 exerçoient  que  du  confentement 
rem  en  armes  à deffein  de  les  fur-  du  peuple  , & autant  que  les  Rois 
prendre  dans  le  travail  -,  mais  AV-  dominans  vouloient  bien  le  fouf- 
himit  ayant  fait  amener  une  par-  frir.  Cette  forme  de  gouvernement 
tie  de  fes  gens  , les  rangea  par  dura  jufqu'au  temps  des  Maccha- 
troupes  derrière  la  muraille.  Ils  bées  , qui , ayant  fecoué  le  jou£ 
bàtilioient  d’une  main  , 8c  fe  dé-  des  Rois  etrangers  , prirent  le  titre 
fendoient  de  l'autre.  Tous  les  ef-  de  Princes  Juifs  , 6c  réunirent  la 
forts  des  ennemis  de  Nékémit  ne  fouveraine  Sacrificature  avec  l’au- 
purent  ralentir  l’ardeur  de  ce  gé-  torité  fuprêrae.  Néhémie  retourna 
néreux  chef.  Enfin  , après  un  tra-  enfin  à la  cour  A’Artaxercis  , où 
vail  affidtl  de  jî  jours  , les  murs  ayant  demeuré  quelques  années , il 
de  Jérufalem  furent  achevés , l’an  obtint , par  fes  inftantes  prières  , 
45  4 avant  Jefus-Cnrift.  On  fe  la  permiÆon  de  revenir  à Jéru- 
prépara  à en  faire  la  dédicace  falem.  A fon  arrivée  il  trouva 
avec  folennité.  Néhémlt  fépara  les  que,  pendant  fon  abfence , il  s'é- 
prêtres , les  lévites  6c  les  princes  toit  glifie  plufieurs  abus  , qu'il 
du  peuple  en  deux  bandes.  L'une  travailla  à corriger.  Après  avoir 
marchoit  du  côté  du  midi  , 8c  l’au-  gouverné  le  peuple  Juif  pendant 
tre  du  côté  du  feptentrion  fur  les  environ  30  ans , il  mourut  en  paix 
murs.  Elles  fe  rencontrèrent  dans  vers  l’an  430  , avant  Jefus-Chrift. 
le  Temple  , où  l’on  immola  de  Sékémle  paffe  pour  être  auteur  du 
grandes  viéfimes  avec  des  tranfports  fécond  livre  A’Efdras  qui  commence 
de  joie.  11  établit  enfuite  un  or-  ainfi  : Ce  font  ici  les  paroles  de  Né- 
dre  pour  la  garde  8c  la  fureté  de  la  hernie.  L’auteur  y parle  prefque 
ville.  Il  voulut  que  les  principaux  toujours  en  première  perforine, 
de  la  nation  , 8c  la  dixième  partie  Cependant , en  le  lifant  avec  ré- 
du  peuple  de  Juda  , y fixaflènt  flexion  , on  y remarque  divetfec 
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chofes-qui  n’ont  pu  avoir  été  écri- 
tes par  Séhimic...  C’eft  du  temps 
de  Nihtmie  que  fut  trouvé  le  feu 
facré  que  les  prêtres  , avant  la 
captivité  de  Babylone  , avoicnt 
caché  dans  le  fond  d’un  puits  qui 
étoit  à fec.  Ceux  que  ce  faint 
homme  envoya  pour  en  faire  la 
recherche  , ne  rapportèrent  qu’une 
eau  épaifle  , qu  il  fit  répandre 
fur  l’autel.  Le  bois  qui  en  avoit 
cté  arrofé  , s'alluma  aufii-tôt  que 
le  Soleil  vint  à paroitre  ; ce  qui 
remplit  d’admiration  tous  ceux  qui 
«toient  prefens.  Ce  miracle  étant 
venu  à la  connoiflance  du  roi  de 
Perfe  , ce  prince  fit  fermer  de  mu- 
railles le  lieu  où  le  feu  avoit  été 
caché , & accorda  aux  prêtre»  de 
grands  privilèges. 

NEKAM,  Voye\  Neckam. 

NELDELIUS,  ( Jean)  philofophe 
Péripatéticien  de  Glogaw  en  Siléfie, 
profelïa  la  logique  & la  morale  à 
Leipzig  , où  il  mourut  en  1612, 
âgé  de  58  ans.  Il  a laiffé  fur  Arif- 
tote  un  ouvrage  intitulé  : lnftitutio 
ek  uju  organi  Arijiotelici  in  difcipli- 
7iu  omnibus,  in-8°  : livre  aujourd'hui 
inutile. 

NELÉE  , fils  de  Neptune  Sc  de 
la  nymphe  Tyro , ayant  été  charte 
de  la  Theffalie  par  fon  frere  Peins , 
alla  fe  réfugier  à Lacédémone , où 
il  époufa  Chions  , dont  il  eut  12 
enfans.  Hercule  le  maffacra  avec 
eux  excepté  Ncftor  . pour  lui 
avoir  refiifé  le  partage  en  allant 
en  Efpagne.  Voy.  Mti  ampus  G 
Medon. 

NELLER  , ( George-Chriftophe  ) 
chanoine  de  Saint-Siméon  à Treves , 
confeillcr  intime  du  prince-élec- 
teur , dotleur  en  droit , étoit  né  à 
Auba  Ganerbial  dans  la  Franconie , 
le  a?  Novembre  1709  , & mourut 
à Treves  le  31  Oétobre  1783.  11 
excelloit  dans  la  connoirtance  des 
monumens  antiques  & des  mé- 
dailles dont'  il  avoit  une  btll* 
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collefiion  , & sert  fait  un  nom 
dirtingué  par  une  multitude  de 
dirtertations  favantes  qu'il  a don- 
nées au  public.  1.  DiJJertatio  de  Dé- 
crétés Eajileenjibus.  II.  De  Primant 
Sanciee  Ecclcfne  Trevirenfis.  111.  Her- 
menia  inauguralis  in  magni  baldtùrù 
Trevircnjts  documcntum  anecdvtum . 11 
foutient , dans  ces  deux  differta- 
tions  , que  la  primatie  d'Allemagne 
appartient  à leglife  de  Treves. IV. 
De  Genuina  idea  & fignis  parochia - 
litatis  primitif  se  , ejujquc  principio  , 
incorporatione  , ex  chartis  Treriren- 
fibus  conjecia  , 1752.  V.  De  Juri- 
bus  parochi  primitivi , 1752.  VI.  De 
Sacro  e/eciionis proctffu  , 1756.  VII. 
Dijjfertatio  de  rarictate  rcfidentiarum 
canonicatium  , 1739.  Vlll.  De  Statu 
rtfignantium  ad  favorem  apud  Germa- 
nos  , 1765.  IX.  Exercilium  juri- 

dicum  hijlorico-ckronologicum  de  Sancto 
Henrico  imper atore  , Bambergenfis  epif- 
ctpatûs  fundaiore , 1771  , qui  fut 
fuivi  de  deux  Apologies  en  1772 
& I773.  X.  Collaiio  methodica  SS. 
Canonum.  XI.  Plurteurs  Differra- 
tions  fur  les  monnoies  : De  foliJo 
ficli p , I759  ; De  fulido  fpeciei  ar- 
gentere  , 1759;  De  moneta  routa , 
1760  v De  Gtojjo  Turonenfi  G Tre- 
virtnfi , 1760  , &c.  On  trouve  une 
de  fes  dirt’ertations  fur  Jean  Xll  , 
pape  , à V index  de  Rome  , 2j 
Mai  1767.  On  ne  peut  pas  fe  dif- 
fimuler  que  cet  homme  favant  n'ait 
eu  quelques  penchans  pour  les 
idées  fyrtématiques  & paradoxales. 

NELSON  , ( Robert  ) gentil- 
homme de  Londres  , voyagea  beau- 
coup & fe  fit  eftimer  par  fa  pro- 
bité & par  fon  mérite.  On  a de 
lui  en  anglois  , plurteurs  ouvrages 
de  piété.  Il  vivoit  dans  le  dernier 
fiede.  Voy.  l’art.  Buli. 

NEMBROD , fils  de  Chus , pe- 
tit-fils d e Cham  , commença  lepre- 
mier  à ufurper  la  puirtance  fou- 
veraine  fur  les  autres  hommes. 
L’Ecritute  dit  de  lui  que  cetoit 
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On  puiffant  chaffcur  ; c’eft-à-dire  , 
qu'il  fui  le  plus  hardi  , le  plus 
adroit  8c  le  plus  infatigable  de  tous 
les  hommes  dans  ce  dangereux 
exercice.  11  s'adonna  d'abord  à la 
chaffe  des  bêtes  farouches  , avec 
une  troupe  de  jeunes  gens  fort 
hardis  , qu’il  endurcit  au  tra- 
vail , & qu  il  accoutuma  à manier 
les  armes  avec  adreffe.  La  Tour 
de  Babel , dont  il  avoit  été  fans 
doute  un  des  entrepreneurs  , lui 
fervit  de  citadelle.  11  environna  ce 
lieu  de  murailles  , & en  fit  une 
ville  appelée  Babylone  , qui  fut 
le  fiége  de  fon  empire.  A mefure 
qu’il  ctendoit  fes  conquêtes  , il 
bâtit  d’autres  villes , dont  la  plus 
confidérable  fut  Ninive  fur  le 
Tigre.  Son  régné  fut  de  65  ans. 
Il  fut  plus  doux  que  fon  ambition 
ne  fembloir  le  promettre.  Ses  fu- 
jets  lui cleverent  des  autels  après  fa 
mort. 

NEMÉE  , fille  de  Jupiter  8c  de 
la  lune  , donna  fon  nom  à une 
contrée  de  l’Eüde  , où  il  y avoit 
une  vafte  forêt  , fameufe  par  le 
terrible  lion  qu' Hercule  étouffa  en 
faveur  de  Molorchus.  On  y célé- 
broit  des  jeux  en  1 honneur  de  ce 
demi-Dieu. 

T.  NEMESIEN  , ( S.  ) 8c  fes 
collègues , évêques  , confeffeurs  & 
martyrs  en  Afrique  durant  la  per- 
fécutien  de  Valericn  , l’an  157  de 
Jefus-Chrift.  S.  Cyprien  fait  un 
grand  éloge  des  venus  8c  de  la 
confiance  de  ces  illuftres  martyrs. 

II.  NEMESIEN  , mauvais  poète 
Latin  dans  le  m*  fiecle,  dont  il 
nous  refte  deux  fragmens  d'un 
Poème  intitulé  : Jxeuti^ue  , Ou  De 
la  Chaffe  à la  glu  , dans  les  Porta 
rei  Vcnaticec,  Leyde  , 1728  , in-40  ; 
8c  dans  Poeta  Latini  minorer , Leyde  , 
J731 , a vol.  in-40, 

III.  NEMESIEN  , ( Aurelius. 
dympius-Ntmcficnut  ) poète  Latin 
patif  de  Carthage  , vivoit  vers 
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l’an  181  , fous  l’empire  de  A'»* 
mérien  , qui  voulut  bien  entrer  en 
concurrence  avec  lui  pour  le  prix 
de  la  poétie.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fa  vie  , finon  qu’il 
avoit  les  qualités  du  coeur  jointes 
à celles  de  l’efprit.  Il  nous  refte 
de  lui  des  fragmens  d'un  Poème 
intitulé  , Cyneg'tica  , five  De  Ve - 
natione  , adrefié  à Çarin  8c  à A'«- 
mérien  , après  la  mort  de  leur 
pere  Cams.  Mais  il  eft  plus  connu 
par  ir  Eglogues  , qui  ne  font  pas 
a méprifer.  Le  deflein  en  eft  afiex 
régulier  , les  idées  fines  , 8c  les 
vers  ne  manquent  ni  de  tour  ni 
d'elégançe.  Du  temps  de  Charle- 
magne , elles  étoient  au  nombre 
des  ouvrages  claffiques.  Nous  en 
avons  une  traduttion  en  françois 
par  Mairault  , dont  la  fidélité  , 
l’exaélitude  , la  précifion  8c  l’élé- 
gance ont  mérité  les  éloges  des 
gens  de  goût.  Elle  parut  en  1744 , 
in- 11,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mythologie , des  traits 
d’hiftoire  , une  érudition  variée  , 
8c  beaucoup  de  critique.  Les  écrits 
de  Néméjicn  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  Calpurnius  8c  de  Cratius , 
dans  les  Pcctet  rei  Venatie*  ; Leyde, 
1718 , in-40. 

NEMESIS,  okAdrastée, 
Déefi'e  de  la  Vengeance  , fille  de 
Jupiter  8c  de  la  Niceffitl  , châtioit 
les  méchans  8c  ceux  qui  abufoient 
des  préfens  de  la  Fortune.  On  1a 
reprefentoit  toujours  avec  des  ai- 
les , armée  de  flambeaux  8c  dé 
ferpens , 8c  ayant  fur  fa  tête  une 
couronne  rehauflee  d’une  corne  de 
cerf.  Elle  avoit  à Rome  un  Tem- 
ple fur  le  Capitole  y 8c  un  autre 
fort  célébré  à Rhamnus  , d'où  lui 
vint  le  nom  de  Rhamnufe. 

NEMES1US , philofophe  Chré- 
tien , évêque  d’Emefe  , lieu  de  fa 
naifiance  dans  la  Phénicie , vivoit 
fur  la  fin  du  IVe  fiecle  , ou  au 
commencement  du  r*.  Il  nous 
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reite  de  lui  un  livre  De  la  nature 
de  t Homme  , qui  fe  trouve  en  grec 
& en  latm  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres...JVtiRç/îur  y combat  avec  force 
la  fatalité  des  Stoïciens  & les  er- 
reurs des  Manichéens  ; mais  il  y 
foutient  l’opinion  de  la  préexis- 
tence des  âmes.  On  lui  attribue 
( dans  l’édition  de  fon  livre , faite 
à Oxford  , 1671  , in-8*.  ) des 
découvertes  considérables  fur  la 
qualité  & l’ufage  de  la  bile.  On 
y dit  meme  qu’il  connoiffoit  la 
circulation  du  fang.  Ses  mœurs 
honoroient  la  phiïofophie  & la 
religion. 

NEMORARIUS  , ( Jourdan  ) 
mathématicien  du  xme  fiecle.  On 
a de  lui  : I.  Une  Arithmétique  en 
dix  livres  , commentée  par  Jac- 
ques le  Febvre  d’Etaples  , & pu- 
bliée à Paris  en  1496.  II.  De  Pon- 
deribus  Propofitiones  xiu , Nurem- 
berg. *535- 

I.  NEMOURS,  (Jacques  d’AR- 
magnac  , duc  de  ( petit-fils  de 
Bernard  d’Armagnac , connétable  de 
France , commença  à fervir  dans 
un  temps  où  le  royaume  étoit  dé- 
chiré par  les  faétions.  Son  carac- 
tère inquiet  & remuant  ne  lui  per- 
mit pas  de  refter  tranquille  au  mi- 
lieu de  ces  orages.  Malgré  fes  fer- 
mens  réitérés  d être  fidelle  au  roi , 
il  fe  laifTa  entraîner  dans  les  con- 
jurations que  le  duc  de  Guienne  & 
le  comte  d’Armagnac  formèrent 
contre  Louis  XI  ; le  premier  ayant 
péri  par  le  poifon , & l’autre  ayant 
été  maflacré  , il  n’en  devint  pas 
plus  fage.  Les  ducs  de  Bretagne  & 
de  Bourgogne  , qui  cherchoient  à 
perpétuer  les  troubles  de  l'état  , 
en  appelant  les  Ang! ois  en  France, 
l’engagerent  dans  leur  parti.  Louis  , 
inftrnit  de  la  trame  de  Nemours  , 
donna  ordre  de  le  faifir.  Il  fut 
arrêté  à à Carlat  , amené  à Paris 
& renfermé  à la  Bafttlle.  Ni  fa 
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haute  natffance  , ni  fon  alliance 
avec  le  roi  , dont  il  étoit  proche 
parent  par  fa  femme , ne  purent  le 
fouftraire  au  châtiment  qu’il  mé- 
ritoit.  Condamné  comme  crimi- 
nel de  lefe-majefté  par  le  parle- 
ment, il  eut  la  tête  tranchée  en 
1477.  Le  roi , par  un  raffinement 
de  cruauté  , fit  placer  les  malheu- 
reux enfans  de  cet  infortuné  fous 
l’échafaud  , afin  que  le  fang  de 
leur  perc  ruifl'elât  fur  leur  tête  t 
trait  horrible  , & plus  digne  d’up 
chef  de  Cannibales  , que  du  roi 
d’un  peuple  policé , & fur-tout  d’u» 
monarque  François. 

II.  NEMOURS  , ( Jacques  DE 
Savoie  , duc  de  ) fils  de  Philippe 
de  Savoie,  duc  de  Nemours,  &de 
Charlotte  d’Orléans  Longueville  , né 
à l’abbaye  de  Vauluifant  en  Cham- 
pagne l’an  1 J J 1 , fignala  fon  cou- 
rage fous  Henri  II.  Après  avoir 
fervi  avec  éclat  en  Piémont  & en 
Italie,  il  fut  fait  colonel-général 
de  la  cavalerie.  Ilréduifit  le  Dau- 
phiné , défit  par  deax  fois  le  baron 
des  Adrets , le  ramena  dans  le  parti 
du  roi,  contribua  à fauver  Charles 
IX  à Meaux  où  les  rebelles  étoient 
près  de  l’inveftir  , fe  trouva  à la 
bataillede  Saint-Denys , s’oppofa  au 
duc  de  Deux -Ponts  en  1569  , & 
mourut  à Annecy  en  1585.  Ce 
prince  étoit  aufli  recommandable 
par  les  qualités  du  cœur  & par  fa 
générofité  , que  par  fon  cfprit  & 
fon  favoir.  Il  parloitdiverfes  lan- 
gues, écrivoit  dans  la  ftenne  avec 
beaucoup  de  facilité  en  vers  & en 
profe  , & joignoit  à tous  ces  avan- 
tages les  agrémens  de  la  figure.  Il 
avoit  de  Françoifc  de  Rohan  de  la 
Gamache  ( Voy . GARNACHE.Jun  fils 
qui  fut  déclaré  illégitime  par  arrêt 
du  parlement  en  1 j66.  11  fe  ma- 
ria depuis  à Anne  d’Efi.  Sa  pof- 
térité  mafeuline  s’efi  éteinte  dans 
Henri  duc  de  Nemours  , mort  en 
1659. 
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III.  NEMOURS,  Voy.  Gaston 
duc  de...  n°.  II. 

IV.  NEMOURS  , ( Henri  DE 
Savoie  , duc  de  ) prit  ce  titre 
après  la  mort  de  Charles- Améice 
fon  frere  aîné , tué  en  duel  l’an 
lôji  par  le  duc  de  BeauJ'ort , dont 
il  avoit  epoufé  la  fœur  Elifabtth 
de  Vendôme.  Il  fut  attaché  au  parti 
des  Princes  pendant  la  guerre  de 
la  Fronde  3 & la  jaloufie  du  com- 
mandement le  brouilla  avec  le  duc 
de  Beaufort.  Il  laiffa  deux  filles  : 
l’une  , mariée  au  duc  de  Savoie  , 
8c  l’autre  , qui  époufa  fucctffi ve- 
ntent les  rois  de  Portugal  Alfonfe 
8c  Pierre...  Le  duc  Henri  n’eut 
point  d’enfàns  , & mourut  l’an 
1659.  Sa  veuve  , Marie  d'Orléans- 
LongucvlUe  , lui  furvécut  long- 
temps : elle  eft  l’objet  de  l'art, 
fui  vint. 

V.  NEMOURS  , ( Marie  d’Or- 

tt  ANS  ) fille  du  duc  de  Longueville , 
ducheffe  de  Nemours  par  fon  ma- 
riage avec  Henri  de  Savoie  , & fou- 
veraine  de  Neuf-chàtel  en  Suifte  , 
née  ea  1615  , 8c  morte  en  1707  , 
à 81  ans,  a laiffé  des  Mémoires  écrits 
avec  fidélité  8c  d'un  ftyle  très  léger. 
Elle  y fait  des  portraits  pleins  de 
finefTe  , de  vérité  8c  d’efprit  , des 
prinâpaux  auteurs  des  troubles  de 
la  Fronde , dont  elle  décrit  l’hif- 
toire.  Il  y a plufieurs  particularités 
intérelTantes  fur  ces  temps  ora- 
geux. Ces  Mémoires  ont  été  impri- 
més à Paris  féparémenr  , in-11.  On 
les  a joints  enfuite  à ceux  de  Joly  , 
dans  une  édition  d'Arr.fterdam. 

N E N 1 E , Déeffe  des  funérail- 
les. On  donnoit  suffi  ce  nom  aux 
s chants  funèbres  , dont  on  attribue 
l’invention  à Linus.  Comme  ces 
chants  étoient  ordinairement  vi- 
de» de  fens , on  en  prit  occafion 
d’appeler  Notice  les  mauvais  vers 
2c  les  clianfons  vaines  8c  puériles. 

N È O B U L E , fille  de  Lycan- 
ire , citoyen  de  Thebes  , que  fon 
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pere  avoit  promife  au  poète  Arche- 
loque , auquel  il  manqua  de  parole. 
Le  pocte  indigné  de  cette  perfidie, 
fit  contre  lui  des  vers  ïambes  û 
piquans  , qu'il  v fe  pendit  de  dé- 
fefpoir. 

NEOPTOLÊME , V»yel  Pïr- 
rhus  , n°  I. 

NEPER , ( Jean  ) gentilhomme 
Ecoffois , 8:  baron  de  Merchifton  , 
fe  rendit  très-habile  dans  les  ma- 
thématiques , 8c  inventa  les  Loga- 
rithmes. On  a de  lui  divers  ou- 
vrages eftimés  , parmi  lefquels  on 
diftingue  : I.  Arithmstica  Logarith- 
mica , 1618,  in-fol.  ; ouvrage  rare 
8c  important.  II.  Lvgarithmorum  drf- 
eriptio  , in-40.  Il  vivoit  au  com- 
mencement du  xv  n”  fiede. 

NEPHTHALI , 6'  fils  de  Jacob. 
qu’il  eut  de  Bala  , fervante  de 
Rachcl.  Nous  ne  favons  aucune  par- 
ticularité de  la  vie  de  Ncphthali  : il 
eut  quatre  fils  , Jaficl , Guni  , Jeter 
8c  Sallem , 8c  mourut  en  Egypte  âgé 
de  13 1 ans.  La  bénééiétion  que 
Jacob  lui  donna  en  mourant , eft 
diverfement  interprétée  ; mais  il 
femble  que  l’explication  la  plus  na- 
turelle , eft  celle  qui  rend  les  ter- 
mes de  l'original  de  cette  maniéré  : 
Ncphthali  eft  comme  un  tronc  d’arbre 
qui  pouffe  des  branches  nouvelles  , 
Cf  dont  les  rejetons  font  beaux. 
Les  verfions  grecques  , chaldéen- 
ncs  8c  arabes  font  conformes  à cette 
interprétation  , qui  d’ailleurs  eft 
juftifiée  par  l’Hiftoire.  Car  aucune 
tribu  ne  multiplia  auffi  prodigieu- 
fement  que  celle  de  Ncphthali , qui 
n’avoit  que  quatre  fils  lotfqu’il  en- 
tra en  Egypte , lefquels , en  moins 
de  deux  cens  vingt  ans,  produifirent 
environ  5 3000  hommes  portant  les 
armes. 

NEPOMUCÉNE.eu  deNE- 
POMitct , ( Saint- Jean  ) chanoine 
de  Prague , ccnfefïeur  8c  martyr  , 
naquit  à Nepomuclc  en  Bohème  vers 
1 319.  U entra  dans  l’eut  ecclétiaf- 
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tique  , & il  auroit  pu  en  obtenir 
les  plus  hautes  dignités  , û la 
grande  idée  qu'il  avoitde  l’épifcopat 
ne  lui  eût  fait  refufer  jufqu'a  trois 
évêchés.  Il  accepta  feulement  la 
place  de  confefl'eur  de  la  reine 
Jeanne,  femme  de  JVcnccflas.  Des 
courtifans  accuferent  cette  prin- 
cefle  d'avoir  un  commerce  illégi- 
time avec  un  feigneur  de  la  cour. 
Wencefias  , trop  crédule , fit  venir 
Népomucene  , & voulut  l’obliger  de 
révéler  la  confeflîon  de  la  reine. 
Le  refus  l’irrita  -,  il  fit  jeter  le 
Saint  dans  une  prifon , avec  des 
entraves  aux  pieds,  jf'enccjhs  revenu 
à lui-même , rendit  le  Saint  à fes 
fondions  ; mais  fa  fureur  s’étant 
ranimée , & n’ayant  pu  arracher 
les  fecrets  inviolables  de  Ncpomu- 
eene  , il  le  fit  jeter  dans  le  Mol- 
daw  l’an  1383.  Ce  Saint  avoit  été 
honoré  comme  martyr  en  Bohême 
depuis  fa  mort  : mais  pour  rendre 
fon  culte  plus  authentique  St  plus 
univerfel  , l’empereur  Charles  VI 
follicita  fa  canonifation , & l’ob- 
tint l’an  1719.  On  a inftitué  une 
Confrérie  fous  fon  nom  , pour  deman- 
der le  h on  ufage  <le  la  langue.  On 
le  regarde  comme  le  patron  de  la 
réputation  & de  l'honneur  , & on 
réclame  fon  interceflion  contre  les 
calomniateurs  8c  les  détracteurs. 
Sa  Vie  a été  écrite  en  latin  par  le 
Pere  Baliin  Jéfuite , & publiée  avec 
des  remarques  par  le  Pere  Pape- 
krock.  Le  Pere  de  Marne , Jéfuite  , 
l’a  publiée  en  françois. 

I.  NEPOS , ( Cornélius  ) hiftorien 
Latin,  natif  d'Hoftilie  près  de  Vé- 
ronne , floriffoit  du  temps  de  l’em- 
pereur Augufte.  11  étoit  ami  de  Cicé- 
ron 8c  d ’Atticus  , qui  chériflbient 
en  lui  un  efprit  délicat  & un  ca- 
taûere  enjoué.  De  tous  les  ou- 
vrages dont  il  avoit  enrichi  la  lit- 
térature, il  ne  nous  refte  que  les 
Vies  des  plus  illuflres  Capitaines 

üna  ir  Humains.  On  les  % long- 
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temps  attribués  à Æm'iRus  Protas  J 
qui  les  publia  ( dit-on  ) fous  fon  nom* 
pour  s’infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Théodofe.  Cet  ouvrage 
eft  écrit  avec  cette  précifion , cettei 
élégance,  cette  délicateffe,  qui  fai— 
foient  le  caraftere  des  écrivains  du 
fiede  à' Augufte.  L’auteur  feme  de 
fleurs  fes  récits,  mais  fans  profil- 
fion.  11  fait  donner  aux  plus  Am- 
ples un  coloris  agréable.  Tout  y eft 
rangé  dans  un  ordre  clair  8c  net. 
Les  réflexions  n’y  font  pas  prodi- 
guées -,  mais  celles  qu’on  y trouve 
font  vives  , brillantes , neuves , 8c 
refpirrnt  la  vertu.  Nous  avons  une 
traduction  prolixe  8c  froide  de  Cor- 
nelius  Nepos  , par  le  Pei  e le  Gras  de 
l’Oratoire , qui  l’a  enrichie  de  notes 
utiles;  8c  une  autre  par  M.  l'abbé 
Vallan,  publiée  en  1759,  >n  I1- 
Les  meilleures  éditions  de  cet  hif- 
torien font  : I.  Celle  ad  u fum  Del- 
phine , à Paris , Léonard , 1674,  in- 4% 
donnée  par  Courtin.  II.  Celle  de 
Cuick , in-8® , 1 5 42  , à Utrecht.  III. 
Celle  dite  Variornm  , in-S0  , Levée, 
1734.  Couftelier  en  a publié  une 
édition  en  1745  , in-12.  Elle  eft  dé- 
corée des  tètes  des  capitaines , gra- 
vées d’après  les  médailles  5c  les  an- 
ciens monumens.  M.  Philippe  la 
dirigea. 

II.  NEPOS  , {Flavius- Julius)  né 
dans  la  Dalmatie , du  général  Ncpo- 
tien  &.  d’une  foeur  du  patrice  Mar- 
cil  lin , étoit  digne  de  régner.  L’em- 
pereur Léon  /,  qui  lui  avoit  fait 
épojifer  une  niece  de  fa  femme  , 
le  nomma  empereur  d’Occident  en 
474 , à la  place  de  Glycerc  : ( Voycç 
ce  mot.  ) Il  rtarcha  à Rome  avec 
une  armée , 8c  s’aftiira  le  (centra 
par  & valeur.  Euric  , roi  des  Vili- 
goths , lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
il  lui  céda  l’Auvergne  en  47  f , 
pour  conclure  la  paix , 8c  pour  laif- 
fer  refpirer  fes  peuples  accablés  pa» 
une  longue  fuite  de  guerres  8c  de 
malheurs,  La  révolte  du  général 
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0 refit  troubla  cette  paix.  Ce  tyran 
obligea  Ncpos  de  quitter  Ravenne  , 
où  il  avoir  établi  le  fiége  de  fon 
empire.  Il  fe  retira  dam  une  de  fes 
maifons , près  de  Salone  en  Dalma- 
tie  ; 8t  après  y avoir  langui  près 
de  quatre  ans , il  y fut  alfailiné  en 
480  par  deux  courtifans  , que  Gly- 
ccrc  avoir,  dit-on,  fubornes.  Julius 
Ncpos  avoit  de  la  vertu , de  l’hu- 
manité . St  il  auroit  pu  rétablir  l’em- 
pire d’Occident  ; mais  la  provi- 
dence avoit  décidé  fa  dcllrudlion  , 
St  elle  étoit  prochaine. 

NEPOTIEN , ( FUvius-PopWus- 
Nepotianus  ) fils  d ’Eutrupie  futur  de 

1 empereur  Conftantin , prétendit  à 
l’empire  après  la  mort  de  l’empe- 
reur Confiant  fon  coufin.  Il  fe  fit 
couronner  à Rome  le  3 Juin  350  , 
dans  le  temps  que  Magnence  ufur- 
poit  la  puifl'ance  impériale  dans 
les  Gaules.  Ncpoticn  ne  porta  le 
fccptre  qu’environ  un  mois.  Ani- 
tct  , préfet  du  prétoire  de  Ma- 
gncncc  , lui  ôta  le  trône  & la  vie.  Sa 
mere , 8c  tous  ceux  qui  avoient 
favorifé  fon  parti  , fùrent  mis  à 
mon.  Ncpoticn  n'avoit  pas  reçu  de 
la  nature  un  génie  propre  à fécon- 
der fon  ambuion.  11  étoit  d’ailleurs 
cruel  St  inhumain  ; & , au  lieu  de 
gagner  le  cœur  des  Romains  par  des 
bienfaits , il  les  irrita  par  des  prof- 
Criptions  St  des  meurtres. 

NEPTUNE , fils  de  Saturne  fit  de 
Rhcc.  Lorfqu’il  partagea  avec  fes 
frères,  Jupiter  Sc  P luron  , la  fuccef- 
lion  de  Saturne  qui  avoit  été  chatte 
du  ciel  , l’empire  des  eaux  lui 
échut  , St  il  fut  nommé  le  Dieu 
de  la  mer.  R/Ue  l’avoit  fauvé  de  la 
fureur  de  fon  pere , comme  elle  en 
avoitgaranti  Jupiter,  8c  l’avoit  donné 
à des  bergers  pour  l’élever.  Nep- 
tune époufa  Ampkitrite , eut  pluüeurs 
concubines , 8c  fut  chafTe  du  Ciel 
avec  Apollon , pour  avoir  voulu 
confpirer  contre  Jupiter.  Ils  allè- 
rent enfembl*  aider  iaomcden  à. 
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relever  les  murailles  de  Troye , 8c 
il  punit  ce  roi  pour  lui  avoir  rcfufé 
fon  falaire , en  fufeitant  un  monf- 
tre  marin  qui  dcfoloit  tout  le 
rivage.  11  fit  fortir  des  entrailles 
de  la  terre  le  premier  cheval  , 
l'occaüon  de  fa  querelle  avec  P allas, 
pour  lavoir  à qui  il  apparriendroic 
de  donner  un  nom  a la  ville  d'Athe- 
n« : c’eft  pour  cela  qu'on  lui  don- 
noit  le  loin  des  chevaux  8c  des 
chars  , 8c  que  fes  fêtes  fe  célébroienc 
par  des  jeux  équeftres.  11  exerçoit 
un  empire  fouverain  fur  toutes  les 
mers  , & préfidoit  à tous  les  com- 
bats qui  fa  livraient  dans  l’etendua 
de  fes  domaines.  On  le  reprefentc 
ordinairement  fur  un  char  en  forme 
de  coquille,  traîné  par  des  che- 
vaux marins , tenant  à fa  main  un 
trident.  Neptune  a eu  plufieurs  fur- 
noms.  Il  étoit  honoré  à Athènes 
fous  le  nom  d 'Afphalie  , parce 
qu’il  procuroit  la  fureté  à ceux 
qui  étoit  fur  mer.  On  l’appeloit 
Confus , à caufe  des  bons  avis  qu'il 
donnoit  -,  LqutjUr  ou  Hippius , parce 
quil  fut  le  premier  qui  trouva  l’art 
de  dompter  les  chevaux  ; NassUituu  , 
parce  qu’il  prélidoit , dit-on  , à la 
naiflancedes  hommes; fécond  Jupiter , 
à caufe  du  rang  qu'il  tenoit  parmi 
les  Dieux  ; enfin  les  Philiftins  l’hon- 
noroient  fous  le  nom  de  Damn. 

NEPVEU,  (François)  né  à. 
Saint-Malo  «11639,  embraffa  l'inf- 
titut  des  Jéfuites  en  1634.  U pro. 
fefla  les  humanités  St  la  rhétorique 
durant  ftx  ans  , 8c  la  philofophie 
l’efpace  de  huit.  Il  étoit  à la  tête 
du  collège  de  Rennes  , lorfqu’il 
mourut  ; mais  on  ne  dit  point  en 
quelle  année.  Tous  les  ouvrages  du 
VereNcpreu  ont  la  piété  pour  objet  ; 

& l’auteur  y joint  la  pureté  du 
ftylc  à la  folidiré  de  la  morale. 
Tels  font  : I.  Ve  la  connvijfancc  & 
de  l’amour  de  Notre-Seigneur  Jtsvs- 
Christ  , à Nantes,  1681  , ia-12  3 
réimprimé  pluûeur#  fois.  U.  Mi- 


Digitize<lby  Google 


44$  N E R 

thodcd’Oralfon  , in-12  , Paris,  1691 
8c  1698.  Le  Pere  Segneri  a traduit 
cet  ouvrage  en  italien.  III.  Exer- 
cices intérieurs  pour  hononr  les  Myf- 
teresde  Notre-Se'gneurjEsus- Christ , 
Paris,  1691,  in-I2.  IV.  Retraite  félon 
Vefprit  éy  la  mé'hudc  de  Saint  Ignace , 
Paris,  16S7,  in-12. , Si  encore  en 
1716.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
latin  , & imprimé  à Ingolftadt  en 
I707  , in-8°.  V.  La  Maniéré  de  fe 
préparer  à la  Mort  , Paris,  1693  , 
in-12  ; en  italien,  Vernie,  1715  , 
in-12.  VI.  Penfées  <r  Réflexions  Chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de  tannée  , 
Paris,  1699  , in-12  , 4 vol.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  latin , à 
Munich,  1709  , in-t2  , 4 tomes  ; 
& en  italien,  à Veniic,  1.713, 
in-12,  aufli  4 tomes.  VIH.  L'tf- 
prit  du  Ckriflianij  me  , OU  la  Confor- 
mité du  Chrétien  avec  JesV  s-Christ  , 
Paris  , 1700,  in-12. 

NERÉE , ( Ncreui  ) Dieu  marin  , 
fils  de  l’0«.m.8c  de  Téthys , époufa 
fa  faeur  Doris  , dont  il  eut  cinquante 
filles , appelées  Néréides  ou  Nym- 
phes de  la  Mer...  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Dieu  avec  la  Nym- 
phe NeÉRÉE  , ( Ncttra  ) que  le  Soleil 
aima  8c  dontil  eut  deux  filles. 

NERI , ( S.  Philippe  de)  fon- 
dateur de  la  congrégation  des  Prê- 
tres de  1 Oratoire  en  Italie , naquit 
à Florence  le  23  Juillet  1513  , 
d’une  famille  noble.  Elevé  dans  la 
piété  & dans  les  lettres , il  fe 
diftingua  bientôt  par  fa  fcience 
6c  par  fa  vertu.  A Page  de  19 
ans , il  alla  à Rome , où  il  orna 
fon  efprit , fervit  les  malades , 6c 
donna  des  exemples  de  mortifica- 
tion & d’humilité.  Philippe , clevé  au 
faccrdoce  à l'âge  de  36  ans  , fonda 
en  1530  une  célébré  Confrérie 
dans  l’Eglife  de  Saim-Sauveur  del 
Campo  , pour  le  foulagement  des 
pauvres  étrangers  , des  pèlerins, 
des  convalefcens  qui  n’avoient 
point  de  retraite.  Cette  couirçrie 
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fut  comme  le  berceau  de  la  coni 
grégation  de  l’Oratoire.  Le  faint 
inftituteur  ayant  gagné  à Dieu  5a/- 
viati  frere  du  cardinal  du  même 
nom  , Tarugio  depuis  cardinal , le 
célébré  Baronius  8c  plufieurs  autres 
cxcellens  fujets , ils  commencèrent 
à former  un  corps  en  1364.  Les 
exercices  Ipirituels  avoient  été 
transférés,  en  1338,  dans  l’Eglife 
de  Saint-Jérôme  de  la  Charité  , que 
Philippe  ne  quitta  qu’en  1574  , pour 
aller  demeurer  à Saint- Jean  des  Flo- 
rentins. Le  pape  Grégoire  XIII  ap- 
prouva fa  congrégation  l’année 
d’après.  Le  Pere  de  cette  nou- 
velle milice  détacha  quelques-uns 
de  fes  enfans , qui  répandirent  fon 
ordre  dans  toute  l’ita'ie.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  qu’il  eut  beau- 
coup de  fuccès  : on  ne  fait  point 
de  vœu  dans  cette  congrégation  \ 
on  n’y  eft  uni  que  par  le  lien  de 
la  charité  -,  le  générai  n’y  gouverné 
que  trois  ans , 8c  fes  ordres  ne  font 
ni  d’un  tyran  , ni  d’un  defpote.  Le 
faint  fondateur  mourut  à Rome  la 
nuit  du  23  au  26  Mai  1393 , à 80 
ans.  Il  s’étoit  démis  du  généralat 
trois  ans  auparavant  en  faveur  de 
Baronius , qui  travailloit  par  fon  con- 
feil  aux  Annales  eccléfiatiiques.  Les 
Confiiiutions  qu’il  avoit  laiflees  à 
fa  congrégation , ne  furent  impri- 
mées qu’en  1612.  L’emploi  princi- 
pal qu’il  donne  à fes  prêtres , eft 
de  faire  tous  les  jours  dans  leur 
Oratoire  ouEglife,des  inftruûions 
à la  portée  de  leurs  auditeurs  : 
emploi  vraiment  apoftolique  , 8c 
dont  les  difciples  de  Néri  s'acquit- 
tent avec  fuccès.  Ils  rabaiflcm  leur 
efprit , pour  élever  à Dieu  lama 
des  fimples.  Philippe  fut  canonifé 
en  1622 , par  Grégoire  XV.  - 
U y a eu  un  favant  du  nom  de 
Neki  , ( Antoine) dont  nous  avons 
un  livre  curieux  imprimé  à Flo- 
rence , 1612  , in-40 , fous  ce  titre  : 
Dell'  Artt  viuaria , lihri  ril;(V oye^ 
K.VNÇK.EL], 
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Kuncjcei.,  ) & un  Dominicain 
nommé  T hum  s N£Ri , qui  confa- 
cra  fa  plume  à défendre  le  fameux 
Savonaro/e , fon  confrère. 

NERICAULT  Destouches  , 
Voyc[  ce  dernier  mot. 

I.  NERON  , ( Domiticn  ) empe- 
reur Romain  , fils  de  Caïus-Domi- 
tius-Ænubartut , & d 'Agrippine,  fille 
de  Gcmanicus , fut  adopté  par  l'em- 
pereur Claude  l’an  50  de  J.  C. , & 
lui  fuccéda  l'an  54.  Les  commen- 
cemens  du  régné  du  jeune  empe- 
reur , furent  comme  la  fin  de  celui 
i’Augufie.  Burrhus  & Sénèque  lui 
avoient  donné  une  excellente  édu- 
cation ; le  premier , en  imprimant 
dans  fon  ame  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qui  produisent  les  grandes 
a étions  ; l’autre  , en  polilfant  & en 
ornant  fon  efprit.  Les  Romains  le 
regardèrent  comme  un  préfent  du 
Ciel.  Il  étoit^  jufte  , libéral , affa- 
ble , poli , complaifant , & fon  cœur 
paroiffoit  fetifible  à la  pitié.  Un 
jour  qu'on  lui  prefentoit  à ligner 
la  fentence  d'une  perfonne  con- 
damnée à mort  : Je  voudrais  bien  , 
dit-il , ne  pas  f avoir  écrire.  Une  mo- 
deflie  aimable  relevoit  fes  qualités. 
Le  fénat  l’ayant  loué  fur  la  fagefle 
de  fon  gouvernement,  il  répondit; 
Attende^  J me  louer  que  je  l'aie  mé- 
rité... Néron  ne  continua  pas  comme 
il  avoit  commencé  ; il  fecoua 
d’abord  le  joug  d’ Agrippine  fa  mere  , 
& oublia  enfuite  qu’il  lui  devoit  la 
nailfance  & l'empire.  Le  caraélere 
perfide  & violent  de  cette  prin- 
cefle , fit  craindre  à Néron  qu’elle  ne 
lui  ôtit  le  trône  pour  le  donner  à 
Britannicus,  fils  de  Claude,  aucuel  il 
appartenoit.  Pour  diflïper  fes  crain- 
tes , il  le  fit  périr  par  le  poifon. 

( Voyet,  Corbulon  , Helius  & 
Locusta.)  Un  crimeen  amene  un 
autre  : Néron  , livré  à la  corruption 
(de  fon  cœur  , oublia  bientôt  juf- 
qu’aux  bienféances  , tribut  que  les 
hommes  fe  doivent  réciproque* 
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ment.  II  paffoit  les  nuits  dans  les 
rues  , dans  les  cabarets  & dans  les 
lieux  de  débauche  , fuivi  d’une  jeu- 
neffe  effrénée  avec  laquelle  il  bat- 
toit  , voloit  & tuoit.  Une  nuit  en- 
tr’autres  , il  rencontra  , au  fortir 
de  la  taverne,  le  fénateur  Monta- 
nus  avec  fa  femme  , à qui  il  vou- 
lut faire  violence.  Le  mari , ne  le 
connoiffant  point , le  frappa  avec 
beaucoup  d'emportement  & penfa 
le  tuer.  Quelques  jours  après,  Mon- 
tanus  ayant  appris  que  c’étoit  l’em- 
pereur qu’il  avoit  battu,  & s’étant 
avife  de  lui  écrire  pour  lui  en  foire 
des  exeufes,  Néron  dit  : Quoi , U 
m’ a frappé,  G U r U encore!  & fur- 
ie-champ il  lui  envoya  un  ordre 
de  fe  donner  la  mort.  Son  cœus 
s’accoutumoit  peu-à-peu  au  meur- 
tre ; enfin  il  fit  maflacrer  fa  mere 
Agrippine.  Pour  la  faire  périr  d’une 
maniéré  qui  parût  naturelle,  il  la 
fit  embarquer  dans  une  galere  conf- 
truite  de  façon  que  le  haut  tom- 
boit  de  lui-même  & le  fond  s’ou- 
vroit  en  même  temps.  Ce  ftrata- 
gême  ne  lui  ayant  pas  réufli , il 
•cpvoya  fon  affranchi  Anicet  la  poi- 
gnarder a Bayes  où  elle  s étoit  fau- 
vee.  ( yoyeX  11.  AGRirriNE.)  A 
peine  fa  mere  eut-elle  rendu  le  der- 
nier foupir , .que  la  nature  fit  en- 
tendre fa  voix.  Le  barbare  croyoit 
toujours  voir  Agrippine  teinte  de 
fang , & expirante  fous  les  coups 
des  miniflres  de  fes  vengeances 
Cependant  il  tâcha  de  fe  juftifier 
auprès  du  fénat , en  imputant  toutes 
fortes  de  crimes  à fa  mere.  Il  ne 
lui  avait  û’é  la  vie,  écri voit-il,  quo 
pour  fauver  la  fienne.  Le  fénat  auflï 
lâche  que  lui . approuva  cette  atro- 
cité. Le  peuple,  non  moins  cor- 
rompu que  les  magiftrats , alla 
avec  eux  au-devant  de  lui,  lorf- 
qu'il  fit  fon  entree  à Rome  : on 
le  reçut  avec  autant  de  folen- 
nite  que  s il  eût  été  de  retour  d une 
victoire.  Néron  , Ce  voyant  autant 
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d’efclaves  que  de  fujets , ne  con-  pératricc , 8c  parut  ainfi  en  public 
fulta  plus  que  le  dérèglement  de  avec  Ion  eunuque.  C’eft  alors  que 
fon  efprit  infenfé.  On  vit  un  em-  les  plaifans  de  Rome  dirent , jus 
pereur  comédien,  qui  jcaoit  pu-  le  monde  aurait  été  heureux  , fi  le 
bliquement  fur  les  théâtres  comme  pere  de  ce  mon/lre  n’eût  jamùs  eu  que 
un  a .'leur  ordinaire.  Il  croyoit . de  pareilles  femmes.  Les  hiftoriens 
même  exceller  en  cet  art.  Léchant  remarquent  que  fes  inclinations 
étoit  fur-tout  fa  grande  palîion  ; étoient  peintes  fur  fa  figure.  Il 
il  étoit  fi  jaloux  de  la  beauté  de  fa  avoit  les  yeux  petits  8c  couverts  de 
voix , qui  a'étoit  pourtant  ni  belle , graille , le  cou  gras,  le  ventre  gros , 
ni  forte,  que,  de  peur  delà  dimi-  8c  les  jambes  minces.  Ses  cheveux 
nuer , il  fe  privoit  de  manger , 8c  blonds , 8c  fon  village  plutôt  dé- 
fe  purgeoit  fréquemment.  11  paroif-  licat  que  majefiueux  le  faifoient 
foit  fouvent  lur  la  feene  la  lyre  d’abord  reconnoitre  pour  un  effé- 
à la  main , fuivi  de  Burrhus  8c  de  miné.  Sa  férocité  l’emportoit  en- 
Séneque  , qui  applaudifloient  par  cote  fur  fes  infâmes  defordres.  Oc- 
complaifance. Lorfqu’il devoit chan-  tavic  fa  femme,  Burrhus  , Sénèque  , 
ter  en  public,  des  gardes  étoient  Luca'n,  Pétrone  ,Poppée  fa  maîtreffe» 
difperl'és  d’efpaces  en  efpaees , pour  furent  facrifiés  à fa  fureur.  Ces 
punir  ceux  qui  n’avoient  pas  été  meurtres  furent  fnivis  d'un  fi  grand 
aflez  fenfibles  aux  charmes  de  fa  nombre  d'autres,  qu'on  ne  le  re- 
voix. Cet  empereur  hifirion  difpu-  garda  plus  que  comme  une  bête 
toit  avec  ardeur  contra  les  mufi-  féroce  altérée  de  fang.  Ce  fcélérac 
ciens  8c  les  atleurs.  11  fit  le  voyage  feglorifioit  d’avoir  enchéri  fur  tous 
de  la  Grece , pour  entrer  en  lice  les  vices.  Mes  Prcdécejfeurs  , ( difoit- 
aux  jeux  Olympiques.  Quelques  il,  ) n’ont  pas  connu  comme  moi  les 
efforts  qu’il  fît  pour  mériter  ' le  droits  de  la  puifance  abfolue...  / aime 
prix , il  ne  l’obtint  que  par  fa-  mieux , ajoutoit-il , être  ha  i qu’Ai- 
veur , ayant  été  renverfé  au  milieu  mé  , parce  qu’il  ne  dépend  pas  de  moi 
de  la  CGUife.  Il  ne  laifla  pas,  au  J eut  tf  être  aimé , ou  lieu  qu’il  ne  dépend 
retour  de  ces  exploits,  de  rentrer  que  de  moifeul  d’être  haï.  Entendant  un 
en  triomphe  à Rome,  fur  le  char  jour  quelqu'un  fe  fervir  de  ceue 
A’Augufle , entouré  de  muficiens  8c  façon  de  parler  proverbiale  : Que  le 
de  comédiens  de  tous  les  pays  du  monde  brûle  quand  je  ferai  mare  ; il 
monde.  On  ne  s’attendoit  pas  qu’il  répliqua  : Et  moi  je  dis  : Qu’il  brûle 
pût  rien  imaginer  au  - delà  de  ce  Cr  que  je  le  voie  ! Ce  fut  alors  qu’a- 
qu’on  avoit  vu  de  lui  ; mais  il  étoit  près  un  feftin  aufli  extravagant 
fait  pour  commettre  des  crimes  qu’abominable,  il  fit  mettre  le  feu 
ignorés  jufqu'alors.  11  s’avifa  de  aux  quatre  coins  de  Rome  pour 
s’habiller  en  femme  8c  de  fe  ma-  fe  faire  une  image  de  l’incendie  de 
fier  en  cérémonie  avec  l’infame  Troye.L'cmbrafement  dura  9 jours. 
Pythag.re  \ fie  depuis,  en  fécondés  Les  plus  beaux  monumens  de  l’an- 
noecs  de  la  même  efpece  , avec  tiquité  furent  confirmés  par  les  flam- 
Doriphore  , un  de  fes  affranchis,  mes.  11  y eut  dix  quartiers  de  la 
Par  un  retour  à fon  premier  fexe , ville  réduits  en  cendres.  Ce  fpec- 
il  devint  l’époux  d'un  jeune-homme  tacle  lamentable  fut  une  fête  pour 
nommé  S per  us  , qu'il  fit  mutiler  lui:  il  monta  fur  une  tour  fort  éle- 
pour  lui  donner  un  air  de  femme,  vée  pour  en  jouir  à fon  aife.  Il 
L’extravagant  Néron  revêtit  fa  fin-  neraanquoit  plus  à ce  forfait,  que 
guliere  époufe  des  ornemens  d’im-  de  le  rejeter  fur  les  innocens.  U 


Diqitized  by 


N E R 

âccufa  les  Chrétiens  de  ce  crime, 
8c  ils  furent  dcs-lors  l’objet  de  fa 
cruauté.  Il  faifoit  enduire  de  cire 
Si  d’autres  matières  combuftibles 
ceux  mi'on  decouvroit , & les  fai- 
foit brûler  la  nui:,  <lif.uu  que  cela 
fcrvitjit  de  flambeaux.  Ce  ne  tut  pas 
feulement  par  cette  perfection  que 
N Iran  chercha  à fe  difculpcr  de 
l’incen  lie  de  Rome , mais  encore 
par  le  foin  qu'il  prit  de  l’embellir. 
11  fit  rebâtir  ce  qui  avoir  été  brûlé , 
rendit  les  rues  plus  larges  & plus 
droites , agrandit  les  places , 8c  en- 
vironna les  quartiers  de  portiques 
fuperbes.  Un  palais  magnifique  tout 
brillant  d'or  3c  d'argent , de  marbre , 
d'albâtre , de  jafpe  8c  de  pierres  pré- 
cieufes,  s'éleva  pour  lui  avec  une 
magnificence  vraiment  royale  : [ V. 
Celer  6-Epicharis.]  S’il  fut  pro- 
digue pour  le  deJan.  8c  le  dehors  de 
cet  édifice,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  relie.  Alloit-il  à la  pcche? 
les  filets  étoient  d’or  trait,  8c  les 
cordes  de  foie.  Entreprenoit-il  un 
voyage  ? Il  falloit  mille  fourgons 
pour  fa  garde-robe  feule.  On  ne 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.  Suctone  allure  qu’au 
feul  enterrement  de  fon  ftnge,  il 
employa  toutes  les  richeffes  du 
plus  riche  ufurier  de  fon  temps. 
Ses  libéralités  envers  le  peuple  Ro- 
main furpafferent  toutes  celles  de 
fes  prédéceffeurs.  U répandoit  fur 
lui  l'or  Sc  l'argent , 8c  jufqu’a  des 
pierres  prccicufes -,  8c  lorfque  fes 
préfens  n étoient  pas  de  nature  à 
être  délivrés  à l'inftant,  il  faifoit 
jeter  des  billets  qui  en  exprimoient 
la  valeur.  Cette  prodigalité  , fi 
avantageufeà  la  ville  de  Rome,  fut 
funefte  aux  provinces.  Il  fe  forma 
plulieurs  confpirations  contre  fes 
jours  : la  plus  connue  eft  celle  de 
Pi; an,  qui  fut  découverte  pur  un 
affranchi.  Parmi  les  conjurés  oui 
furent  exécutés , étoit  un  Subnus 
Flavius  , tribun.  Comme  Néron  lui 
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demandoit  ce  qui  avoit  pu  le  porter 
a oublier  le  ferment  militaire , pir 
lequel  il  s’étoit  lié  à fon  empe- 
reur ? Il  répondit  : Ta  m'as  farci 
de  te  tiahir . Aucun  Officier  , aucun 
Soldat  ne  t’a  été  p'us  attache , tant 
que  tu  as  mérité  d lire  aimé  ; mon  af- 
fcciion  s’ fi  changée  en  haine,  d.puis 
que  eu  es  devenu  l’arr'cide  de  ti  mere 
& delà  fmme , Cacher , Comédien 
Incendiaire...  Un  Su/piciut  - A,  per  , 
centurion  , interrogé  de  même  par 
Néron  , lui  répondit  avec  une  égale 
fermeté  : J’ai  con/p'ré  c ntre  toi  par 
am.ur  paur  toi-même  ; il  ne  refloit 
plus  d’autre  moyen  d’arrêter  U cours 
de  tes  crime;...  f Voye\  LaTERA- 
nus.  ] La  derniere  conjuration  fut 
celle  de  Galba  , gouverneur  de  la 
Gaule  Tarragonnoife.  Cet  homme 
illullre  par  fa  naifidnee  8c  par  fon 
mérité  , défapprouvoit  hautement 
fes  vexations.  Néron , infiruit  de 
cette  hardieffe , envoie  ordre  de  le 
faire  mourir.  Galba  évite  le  fup- 
plice  en  fe  ftifant  proclamer  em- 
pereur. 11  fut  pouffe  à cette  démar- 
che par  Vind.x  , qui  lui  écrivoit 
À avoir  pitié  du  Genre-humain , dont 
leur  dét. fiable  Xlaitre  étoit  le  fié  eu, 
ü.entôt  tout  l’empire  le  reconnoit. 
Le  fénat  déclare  Néron  ennemi  pu- 
blic , 8c  le  condamne  à être  préci- 
pité de  la  roche  du  Capitole,  après 
avoir  été  traîné  tout  nu  publique- 
ment, 8c  fouetté  jufqu’à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  fon  fupplice  8c  fe  poi- 
gnarda , l’an  68  de  Jefus-Chrift,  dans 
fa  31e  année.  Il  étoit  bien  jufte 
qu’un  parricide  8c  le  plus  exécra- 
ble monftre  que  l’enfer  eût  vomi , 
fût  fon  propre  bourreau.  Eu  vain 
implora-t-il , dans  fes  dernie-sinf- 
tans,  quelqu’un  qui  daignât  lui 
donner  la  mort:  perfonne  ne  vou- 
lut lui  rendre  ce  dangereux  fervice. 
Quoi,  s’écria-t-il  dans  fon  dtfef- 
poir,  efl-il  pfiflble  que  je  n’oie  ni 
amis  pour  defen  ire  ma  vie  , ni  ennemis 
pour  me  l’ôtcr  ? Il  feroit  difficile  d exs 
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primer  la  joie  des  Romain*  lorf- 
qu’ils  apprirent  fa  mort.  On  ar- 
bora publiquement  le  lignai  de  la 
liberté , & le  peuple  fe  couvrit  la 
tête  d'un  chapeau , femblable  à ce- 
lui que  prenoient  les  efclaves  après 
leur  affranchi  ffement.  Le  fénat  n’y 
fut  pas  moins  fenfible  ; Néron  avoit 
defieiu  de  f abolir,  après  avoir  fait 
mourir  tous  les  fénateurs.  Lorf- 
qu’il  apprit  les  premières  nouvel- 
les de  la  rébellion  , il  forma  le  pro- 
jet de  faire  maflacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  & tous  les 
généraux  d'armée , comme  enne- 
mis de  la  République  ; de  faire  pé- 
rir tous  les  exilés  , d égorger  tous 
les  Gaulois  qui  éroient  à Rome , 
d'abandonner  le  pillage  des  Gaules 
à fon  armée  ; d’empoifonner  le  fé- 
nat entier  dans  un  repas  ; de  brû- 
ler Rome  une  fécondé  fois , & de 
lâcher  en  même  temps  dans  les 
rues  les  bêtes  réfervées  pour  les 
Ipeftacles  , afin  d’empêcher  le  peu- 
ple d’éteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remords , ni  par  aucun  effet 
/le  fa  raifon , qu’il  renonça  à ces 
projets  infenfés  & furieux  , mais 
par  la  feule  impoflibiliré  de  les  exé- 
cuter. [ Vuye\  l’art,  de  Galba  fon 
fucceffeur , vers  la  fin  -,  & IL  Ma- 
cer.  ] Ce  prince  fi  juftement  dé- 
tefté  pendant  fa  vie , ne  laiffa  pas 
d’avoir , après  fa  mort , des  parti- 
fans  zélés,  qui  ornèrent  fon  tom- 
beau de  fleurs.  D’autres,  encore 
plus  hardis  , placèrent  fes  ftatues 
en  robe-prétexte  fur  la  tribune  aux 
harangues  , & publièrent  des  édits 
de  fa  part , comme  s’il  eût  été  vi- 
vant, & qu’il  eût  dû  bientôt  repa- 
roître  pour  fe  venger  de  fes  enne- 
mis. Son  nométoit  cher  à une  grande 
partie  du  peuple  & des  foldats-,  plu- 
fîeurs  impofteurs  fe  l'attribuèrent , 
comme  une  recommandation  capa- 
ble de  les  accréditer.  Une  façon 
de  penfer  fi  étrange  & fi  dépravée , 
venoit  de  la  corruption  générale 
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des  moeurs.  Néron  avoit  gagné  le* 
foldats  par  les  largefles  & par  le 
relâchement  de  la  difeipline  : il 
avoit  amufé  le  peuple  par  les  fpcc- 
tacles  licencieux , auxquels  il  pré- 
noit  part  lui-même  d’une  façon  û 
indécente.  Tous  les  vices  trou- 
voient  en  lui  un  protefkeur  dé- 
claré , & les  vicieux  le  regrettoienu 
D’ailleurs  ce  prince  entendoit  quel- 
quefois raillerie  ; & , tout  cruel 
qu’il  étoit , il  laiffoit,  par  laflitude 
du  crime  ou  par  bizarrerie  , échap- 
per quelques  traits  de  clémence. 
Lorfqu  après  le  parricide  d ’Agrip- 
pine  on  eut  répandu  ces  vcrs-ci  ; 
Quis  negat  Æneæ  magnâ  de  ftirpe 
Neronem  ? 

Sujlulit  hic  matrem  , fuftulit  illc 
patron. 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme  & de  quelques  au- 
tres vers  fatiriques , il  empêcha , 
félon  -SWton^qu’on  ne  punit  ceux 
qui  furent  accufés  d’y  avoir  eu 
part.  Les  Chrétiens  , juftes  eftima- 
teurs  de  la  vertu , n’ont  jamais  va- 
rié fur  Néron  ; ils  ont  toujours  té- 
moigné , pour  fes  crimes , l’hor- 
reur qui  leur  eft  dûe.  Ce  fentiment 
fi  légitime  en  a même  jeté  plufieurs 
dans  une  erreur  innocente.  Ce  fut 
une  opinion  aflfez  commune  dans 
les  premiers  fiedes  de  l'Eglife , que 
Néron  vivoit , & qu’il  étoit  réfervé 
à faire  le  perfonnage  de  VAntc- 
chrift.  Il  relie  de  Néron  quelques 
vers  qui  ne  font  remarquables  que 
par  l'enflure  & un  air  d'affeék-, 
tion.  Il  fut  le  premier  des  em- 
pereurs qui  employa  des  fecours 
étrangers  pour  les  difeours  qu'il 
prononçoit  en  public.  Le  talent  & 
l'exercice  de  la  parole  avoient  été 
toujours  en  honneur  tant  a Rome 
que  dans  la  Grece , & dès  le  temps 
d 'Homère  l'éducation  des  princes 
avoit  ces  deux  grands  objets  : bien 
dire  (r  bien  faire.  Sénèque  prêtait  fa 
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plume  à Néron , & le  faifoit  parler 
oh  écrire  dans  le  nouveau  genre  d’é- 
loquence qui  n’étoit  pas  le  meilleur. 

II.  N E R O N , (le  Conful  ) 
Voye\  Annibal  , &■  Asdrvjbal 
n°  II. 

III.  NERON , ( Pierre  ) jurif- 
confulre  François , dont  nous  avons 
une  collection  d’Edits.  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Paris, 
1710 , fous  ce  titre  : Recueil  cl' Edits 
O Ordonnances  de  Pierre  Ncron  & 
d’Etienne  Girard  , <kc  les  notes 
A’Eufebe  de  Lauriere  , 2 volumes 
in-folio. 

NERVA  , ( Coccéius  ) empereur 
Romain  , fucccda  à Domltien , l’an 
96  avant  Jefus-Chrift.  C'eft  le  pre- 
mier empereur  qui  ne  fut  point  Ro- 
main ou  Italien  d’origine  ; car, 
quoiqu’il  fut  né  à Narni , ville 
d’Ombrie , fes  parens  étoicnt  ori- 
ginaires de  Crete.  [ V.  Cocceïus.  ] 
Son  aïeul  Marcus  Coccéius  NERVa, 
avoit  été  conful  fous  Tibère , & 
avoit  eu  toujours  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  cet  empereur , qui 
l’emmena  avec  lui  dans  l’ifle  de 
Caprée , où  il  fe  laiiTa  mourir  de 
faim , ne  voulant  plus  être  témoin 
des  crimes  de  ce  méchant  prince. 
Son  pere  étoit  ce  favant  jurifeon- 
fulte , que  Vefpaficn  combla  d'hon- 
neurs 8c  de  bienfaits.  Le  fils  fut 
digne  de  lui  , par  fa  fageffe  , 
fon  affabilité,  fa  généroftté,  fon 
a&ivité  8c  fa  vigilance.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  rappeler  tous  les 
Chrétiens  exilés  , & de  leur  permet- 
tre l'exercice  de  leur  religion.  Les 
Païens  qui  avoient  eu  le  fort  des 
Chrétiens  bannis,  revinrent  aufli  de 
leur  exil.  Aufli  libéral  que  jufte , 
il  abelit  tous  les  nouveaux  impôts; 
8c  ayant  épuifé  fes  revenus  par  fes 
largefles , il  y remédia  par  la  vente 
de  fes  meubles  les  plus  riches.  Il 
voulut  qu’on  élevât  à fes  propres 
dépens , les  enfans  mâles  des  fa- 
milles indigentes.  Une  de  fes  plus 
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belles  lois  , fut  celle  qui  défen- 
doit  Sabufer  du  bas-âge  des  Enfans 
pour  en  faire  des  Eunuques.  Sa  mo- 
deftie  égaloit  fon  équité.  Il  ne  fouf- 
frit  pas  qu’on  élevât  aucune  ftatue 
en  fon  honneur  -,  8c  il  convertit 
en  monnoie  toutes  lesftarucs  d’or 
8c  d’argent  que  Domitien  s’étoit 
fait  ériger  , & que  le  fenat  avoic 
confervées  après  les  avoir  abat- 
tues. Ses  bienfaits  s’étendoient  à 
tous  fes  fujets.  Un  certain  Atticus 
ayant  trouvé  dans  fa  maifon  un 
tréfor , en  informa  l’empereur , 8c 
le  pria  de  lui  en  afligner  l’ufage. 
Nerva  lui  répondit  : V ous  poure ç 
ufer  de  ce  que  vous  avc\  trouvé...  At- 
ticus lui  marqua  par  une  fécondé 
lettre  que  le  tréfor  trouvé  étoit  au- 
deffus  de  la  fortune  d’un  particu- 
lier. L’empereur  lui  récrivit  en  ces 
termes  : Abufc[ , fi  vous  voule\ , du 
gain  inopiné  que  vous  ave\  fait  ; car 
il  vous  appartient.  Le  fils  d’ Atticus, 
connu  fous  le  nom  de  Tibcrius  Clau- 
dius  Atticus  Herodes , n’abufa  point 
des  richefles  de  fon  pere  ; car  il 
s’en  fervit  pour  embellir  Athènes 
d’édifices  fuperbes...  La  clémence 
de  Nerva  donnoit  le  plus  beau 
relief  à toutes  fes  autres  vertus.  Il 
avoit  juré  folennellement  que  , 
tant  qu’il  vivroit , nul  fénatcur  ne 
feroit  mis  à mort.  Il  fut  fi  fidelle 
à fa  parole,  qu’au  lieu  de  punir 
deux  d’entre  eux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  fa  vie , il  fe  contenta 
de  leur  faire  connoitre  qu’il  n’i- 
gnoroit  rien  de  leur  projet.  Il  les 
mena  enfuite  au  théâtre , les  plaça 
à fes  côtés,  8c  leur  montrant  les 
épées  qu’on  lui  préfentoit  fuivant 
la  coutume , il  leur  dit  : Effaye\  fur 
moi fi  elles  fions  bonnes . Quelque  doux 
que  fût  fon  gouvernement, fon  règne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  de  ces 
complots  que  la  tyrannie  fait  naître. 
Les  Prétoriens  fe  révoltèrent  la  i* 
année  de  fon  empire.  Us  allèrent  au 
palais , 8c  forcèrent  l’empereur , les 
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armes  à la  main  , à fe  prêter  à tout 
ce  qu'ils  voulurent.  N.rva , trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
fer  une  uigue  aux  rebelles  & fou- 
tenir  ieul  le  poids  du  trône , adopta 
Tiaj  n.  11  mourut  l’annce  d'après  , 
l’an  98  üe  J.  C.  Ce  prince  étoit  re- 
commandable par  to.  te^  les  qua- 
lités d’un  prin  e phiiofophe , & fur- 
tout  par  la  modération  dans  la  plus 
haute  fortune  , mais  fa  douceur  eut 
de  malheureux  effet  . Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent 
mille  injufticcs  , ix  les  petits  furent 
tyrannifés , parce  que  celui  qui  étoit 
à la  tête  des  grands  ife  favoir  pas 
les  réprimer.  Aufli  Fui, ton  , un  des 
principaux  feigneurs  de  Rome  , dit 
un  jour  publiquement  : C'cjl  un 
grand  'puai heur  , que  de  vi i rc  j ous  un 
Prince  '3m- tout  cjl  défendu  j mais  c’en 
eft  un  plus  grand,  d être  Jour  celui  où 
tout  eji  permis.  La  facilité  exceflne 
de  Ncrra , lui  fut  reprochée  ingenieu- 
fement  par  Juniui  Mauricus.  Ce  grave 
fénateur  , de  retour  de  l’exil  au- 
quel Dvmiti.n  l’avoit  condamné  , 
étoit  à table  avec  l’empereur , 6t  il 
voyoit  parmi  les  convives  V cunto , 
l’un  des  inftrumens  de  la  tyrannie 
de  Dcmiticn.  On  vint  à parler  de 
l’aveugle  Catullus  Mcjfaünus , qui 
ne  vivoit  plus  alors , St  dont  la  mé- 
moire étoit  en  exécration  à caufe 
de  fes  délations  odieufes , & des 
avis  fanguinaires  qu’il  avoit  tou- 
jours été  le  premier  à ouvrir  dans 
le  fénat.  Comme  chacun  en  difoit 
beaucoup  ne  mal , Nerv.,  lui-même 
propofi  cette  queUion  : Que  penfc^- 
Vous  qu'il  lui  fût  arrivé  , s’il  tût  vécu 
juf  u a ce  jour  ? — 1/  foupervit  avec 
nous  , répondit  Mauricus.,.  NE&rA 
aimoit  les  lettres  , & récompenfoit 
ceux  qui  s’y  adonnoient...  Néron 
l'avoit  beaucoup  aimé , à caufe  de 
fon  talent  pour  la  poefie , qu’il  cul- 
tivoiten  homme  f.ge , fans  trop  s’y 
appliquer. 

NEJVVET , ( Michel  ) médecin , 
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né  à Evreux  , mort  en  1 75.9  à 66 
ans  , exerça  fa  profeflicn  can-  fa 
patrie  as  ec  dillinétion.  L’étu  .e  <ies 
langue.  Grecque  ù,  Hébraïque  , rem- 
plit les  momens  viles  1 uc  lui  laifl’a 
le  foin  des  malades.  Elle  lui  facilita 
les  moyens  de  travailler  avec  fuc- 
cès  dans  l’interprétation  de  ! Ecri- 
ture fainte.  11  a laide  un  grand  nom- 
bre de  Notes , en  m m.fcrit , fur  les 
livres  facrés.  On  a de  lui  iv  Lxplî- 
catLns  fur  autant  de  p ffages  du 
Nouveau  Tcftamcnt,  dans  les  Mé- 
moires du  Pere  De^  molets,  Tcm.  3, 
partie  ire,  pag.  162. 

N ES  LE , Voye\  II.  Mailly. 

NEsLE,  ( N...  de)  ne  a Meaux  , 
cultiva  d’abord  la  poéûe , ix  fit  beau- 
coup de  vers  médiocres.  Son  1-ocme 
du  Sanfonnet , imitation  de  V,rt- 
Vert , eft  ce  qu’il  a fait  de  plus  pafia- 
ble  en  ce  genre  : on  y trouve  quel- 
ques de. ails  agréables.  A)  ant  quitté 
la  poéfie  pour  la  profe , il  donna  des 
ouvrages  non  moins  médiocres  que 
fes  vers.  Les  principaux  font  : I. 
L’Ariflippe  Moderne,  1738  , in-12; 
plein  de  choies  communes , & écrit 
fans  énergie.  11.  Les  Préjugés  du  Pu- 
blic , 1747,  2 vol.  in-12.  111.  Les 
Préjugés  des  anciens  & des  nouveaux 
Philofophes  fur  l'Ame  huma’ ne , Paris, 
1765  , 2 vol.  in-12.  Cet  ouvrage  , 
met  leur  que  le  precedent , eft  un 
receuil  des  plus  forts  argumens 
qu’on  a oppofés  aux  Matcrialiftes. 
IV.  Les  Préjugés  du  Public  fur  P Hon- 
neur , Paris,  1766,  3 vol.  in-l2.Quoi- 
que  ce  livre , ainfi  que  ceux  du  même 
auteur,  foit  écrit  d'un  ftyle  foible, 
& rempli  de  trivialités  , on  l’eftime, 
parce  que  l’honnêteté  des  moeurs 
de  l'écrivain  a paffe  dans  fes  ou- 
vrages. 11  mourut  pauvre  a Paris, 
en  1767  , dans  un  âge  avancé  , 
après  avoir  loutenu  l’indigenceavec 
fermeté.  C’étoit  un  véritable  phi- 
lofophe  , du  moins  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  font  pas  conûfler  1» 
philofophie  en  paroles. 
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NESMOND,  ( Henri  de)  d’une 
famille  illtiftre  de  l’Angoumots , fe 
diftingua  de  bonne  heure  par  fon 
éloquence.  11  fut  élevé  à l’évêché 
de  Montauban  , enfuire  à l'arche- 
vêché d'Albi , & enlîn  à celui  de 
Touloufe.  L’académie  Françoife  fe 
l’afiocia  en  1710.  Loul>  XIV  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  ce  pré- 
lat. Un  jour  qu'il  haranguoit  ce 
prince  , la  mémoire  lui  manqua  : 
Je  fuis  htm  aife , lui  dit  le  roi  avec 
bonté , que  vous  me  dcnr.ie{  le  temps 
de  goûter  les  belles  ehofes  que  vous 
me  dites.  Il  mourut  en  1717.  On  a 
un  recueil  de  fes  Dif cours , Ser- 
mons , &c.  imprimé  à Paris,  1734  , 
in-11.  Son  ftylc  cft  ftmple,  fou- 
tenu  , énergique  ; mais  il  manque 
fouvent  de  chaleur.  Ce  prélat  étoit 
neveu  du  vertueux  Enuifoîs  de 
Nesmond,  évêquede  Bayeux,  dont 
J a mémoire  eft  encore  en  grande 
vénération  dans  ce  diocefc  pour 
tous  les  bienfaits  qu’il  y a répan- 
dus, & qui  mouruten  1715 , doyen 
des  évêques  de  France. 

NESSUS,  Centaure,  fils  d'Ixion 
8c  de  la  Nue , offrit  fes  fervices  à 
Hercule  pour  porter  Dejuùrt  au-delà 
du  fleuve  Evene.  Lorfqu'il  l’eut  paf- 
fée , il  voulut  l'enlever  ; mais  Her- 
cule le  tua  d'un  coup  de  flèche  : le 
Centaure  donna  en  mourant  fa  che- 
ir.ife  teinte  de  fon  fang  à Dcjsnirc  , 
l’afliir  int  que  cette  chemife  auroit 
la  vertu  de  rappeler  Hercule  , lorf- 
qu'il voudroit  s’attacher  à quel- 
qu’autre  maîtrefle.  C’étoit  un  poi- 
fon  fubtil , qui  fit  perdre  la  vie  à ce 
héros. 

NESTOR  , fils  de  Hélée  & de 
Chloris  , étoit  roi  de  Pylos  ville  du 
Péloponnefe  prés  du  fleuve  Æma- 
the  en  Arcadie.  Après  être  échappé 
au  malheur  de  fes  freres  qui  furent 
tous  tués  par  Hercule , il  fit  la 
guerre  fort  jeune , 8c  du  vivant  de 
fon  pere  , aux  Epcens  peuple  du 
Pcloponnel’e,  appelés  dans  la  fuite 
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Elcens.  Etant  aux  noces  de  Pir.tkoüs , 
il  combattit  contre  les  Centaures 
qui  vouloient  enlever  Hippodemie. 
La  vieillefle  ne  1 empêcha  prs  de 
partir  pour  la  guerre  de  Troye 
avec  les  autres  ptinces  Grecs  aux- 
quels il  fut  fi  utile  par  la  fiigefie 
de  fes  confeils,  qu ’Agamemnun  tlifoit 
que  s'il  avoit  dix  Ncjlor  dans  fort 
armée,  il  prendroit  la  ville  d’ilion 
en  peu  de  temps.  Son  éloquence 
étoit  li  douce  8c  fi  touchante , 
qu 'Homete  dit  que  le  miel  couloit 
de  fes  levres  quand  il  parloit.  Il 
avoit  époufé  Eurydice  fille  de  Clé- 
ment , dont  il  eut  fept  fils  8c  une 
fille , comme  l’écrit  Cicéron  à Articus . 
Homère  dit  qu’il  vécut  trois  fiecles. 

NESTOR , ou  Lrroris  Neste- 
rova,  hiftorien  rude  ,néen  icqô , 
entra  des  l'àge  de  17  ans  au  monaf- 
tere  de  Peczerich  à Kiow  , où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé.  Il  a 
laifl'é  une  Chronique  de  Refit , qui 
va  jufqu’à  l’an  1115.  Eiie  a été 
continuée  par  Syheftrt  moine  à 
Kiow , 8c  e.  fuite  evêque  de  Pere- 
jafiaw  , 8c  par  d'autres  qui  font 
inconnus.  Elle  fe  termine  à l’an 
1206.  Cette  Chronique  a été  publiée 
à Pétersbourg  ,in-4°  , 1767,  d’après 
un manuferit trouve  a Kœnigsberg, 
& qui  a été  reconnu  par  les  critiques 
comme  le  plus  fidclle  de  tons  ceux 
que  1 on  connoiflbit.  La  fimplicité 
& la  naïveté  forment  lccaraélere  de 
cette  Chronique  eftimée  chez  les 
Rufies  ; c'eil  le  plus  ancien  monu- 
ment de  leur  hiftoire. 

NESTORIUS,  né  à Germr.nicie 
dans  la  Syrie , embrafla  la  vie  ma- 
naflique  près  d'Antioche  8c  fe  cen- 
facra  à la  prédication.  C'étoit  le 
chemin  des  dignités , & il  avoit  tous 
les  talens  neceffaires  pour  réuflir. 
Son  efprit  vif  8c  pénétrant , fon 
extérieur  modefte , fon  vifage  exté- 
nué , tout  concourut  a lui  concilier 
le  r.fpecl  8c  l'admiration  des  peu- 
ple;. Après  la  mort  de  Sfmnius , en 

Fî  iv 


* Digitized  by  Google 


NES 

428  , Theodofe  le  Jeune  l’éleva  fur 
le  ûége  de  Conflantinople.  Nejlo- 
rius , enflammé  par  le  zele  le  plus 
ardent  , tacha  de  l’infpirer  à ce 
prince.  Il  lui  dit  dans  fon  premier 
Sermon  : Donnez-moi  la  terre  purgée 
d’hérétiques  , & je  vous  donnerai  le 
Ciel.  Secondetymoi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu , & je  vous  promets 
un  fccours  efficace  contre  ceux  de  votre 
Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des  édits  rigoureux  qu’il 
obtint  de  l’empereur  contre  les 
Ariens  , il  crut  que  le  temps  étoit 
venu  de  donner  une  nouvelle 
forme  au  Chriftianifme.  Un  prêtre, 
nommé  Anaftafe , prêcha  par  fon 
ordre  qu’on  ne  devoit  point  appe- 
ler la  Sainte  Vierge  la  Mere  de  Dieu, 
& Nejlorius  monta  bientôt  en  chaire 
pour  foutenir  cette  doélrine.  Il  fal- 
loit , félon  lui  , reconnoitre  en 
Jésus  - Christ  deux  perfennes 
aufli-bien  que  deux  natures , le  Dieu 
& l'Homme  : de  façon  qu’on  11e 
devoit  pas  appeler  Marie  mere  de 
Dieu , mais  mere  du  Chrift.  Cette 
erreur  aneantiffoit  lemyfteredel'ln- 
carnation  qui  cor.fifle  dans  l’union 
des  deux  natures  divine  & humaine 
en  la  pei  fonne  duVerbe;  d où  réfulte 
un  Homme-Dieu  , appelé  Jésus- 
Christ  , dont  les  mérites  infinis 
ont  racheté  le  genre  humain.  Voici , 
(fuivant  M.  l'abbé  PUtuet,  ) quels 
étoient  les  fophifmes  fur  lefquels 
Ne'turius  appuyoit  fon  héréfie ».  On 
>•  ne  ptut,  difoit-il , admettre  entre 
» la  natu.e  humain  - & la  nature 
» divine  , d'union  qui  rende  la 
» Divinité  fujette  aux  paillons  & 

„ aux  foiblcùes  de  l’humanité  ; & 

» c'eft  ce  qu’il  ludroit  reconnoitre, 

» fi  t Verbe  étoit  uni  a la  nature 
» humaine  , de  maniéré  qu’il  n’y 
« eût  en  Jésus  - Christ  qu’une 
» perfonne.  Il  (audroit  reconnoitre 
» en  J.  C.  un  Dieu  né , un  Dieu  de 
» trois  mois  , un  Dieu  qui  devient 
» grand , qui  s’inftruit,  J'avoue  , 
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« difoit  Nejlorius  , qu’il  ne  faut  pïK 
» fcparer  le  Verbe,  du  Chrift;  le 
» Fi.s  de  l’Homme , de  la  perfonne 
» Divine:  nous  n’avons  pas  deux 
>1  Chrifts , deux  Fils  , un  premier  , 
» un  fécond.  Cependant  les  deux 
>•  uatu.es  , qui  foi  ment  ce  Fils  , 
« font  très-diftinguées , &nepeu- 
>1  vent  jamais  fe  confondre.  L’Ecri- 
» turc  diftingue  expreffément  ce 
» qui  conv  ient  au  Fils  , & ce 
m qui  convient  au  Verbe.  Lorf- 
>»  que  S.  Paul  parle  de  J.  C. , il 
» dit  : Dieu  a envoyé  fon  Fils , fait 
» dune  Femme.  Lorfque  le  même 
» apôtre  dit  que  nous  avons  été  récon- 
» ciliés  à Dieu  par  la  mort  de  fon 
» Fils , il  ne  dit  pas  , par  la  mort  du 
» Verbe.  C’eft  donc  parler  d'une 
» maniéré  peu  conforme  à l’Ecri- 
» ture , que  de  dire  que  Marie  eft 
» la  Mere  de  Dieu.  D’ailleurs  ce 
» langage  eft  un  obftade  à la  con- 
>1  veriion  des  Païens.  Comment 
>•  combattre  les  Dieux  du  Paga- 
>•  nifme , en  admettant  qu’un  Dieu 
» meurt , qui  eft  né  , qui  a fouf- 
» fert  ? Pourroit-on , en  tenant  ce 
» langage , réfuter  les  Ariens  qui 
■>  fouticnncnt  que  le  Ve.be  eft  une 
» créature  ? L’union  ou  l’aflo.ia- 
» tion  de  la  nature  divine  avec  la 
» nature  humaine  , n’a  pas  changé 
» la  nature  divine.  La  nature  divine 
» s’eft  unie  à la  nature  humaine  , 

» comme  un  homme  qui  veut 
» en  relever  un  autre  , s’unit  à 
>t  lui.  Elle  eft  reliée  ce  qu’elle 
» étoit  ; elle  n’a  pas  un  attribut  dif- 
» férent  de  ceux  quelle  avoir 
» avant  fon  union  : elle  n’eft  donc 
„ plus  fufceptible  d’aucune  nou- 
« velle  dénomination , même  après 
» fon  union  avec  la  nature  hu- 
» maine  ; & c’eft  une  abfurdité  d'at-. 

» tribuer  au  Verbe , ce  qui  convient 
» à la  nature  humaine.  L’homme  au- 
» quel  le  Verbe  s’eft  uni , eft  donc 
n un  temple  dans  lequel  il  habite, 

» U lç  dirige , il  le  conduit  , U 
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* h l’anime  , & ne  fait  qu’un  avec  Bientôt  les  deux  patriarches  int'or- 
» lui  ; voilà  la  feule  union  poflible  merent  toute  l’Eglife  de  leurs  con- 
>•  entre  la  nature  humaine  & la  teflations.  Acace  de  Bçrée  & Jean 
» nature  divine...  Nejlorius  nioit  ûAr.rioche  approuvèrent  ladoélrine 
» donc  l'union  hypollatique  , & de  S.  Cyrille , lie  condamnèrent  celle 
« fuppofoit  en  effet  deux  perfon-  de  N Jlorius-,  mais  ils  confeillerent 
« nés  en  J.  C.  Ainfi  le  Ncftoria-  (dit  M.  l'abbé  Plaqua  ) au  premier 
» niirne  n’eft  pas  une  logomachie  de  ne  pas  relever  avec  tant  de  cha- 
« ou  difpute  des  mots , comme  leur  des  expreffions  peu  exactes , 
«l’ont  penfé  quelques  favans  , & d'uppaiferpar  un  fage  filence  une 
1*  vraifemblablement  parce  qu'ils  querelle  qui  pourroit  être  funefte. 

» étoient  prévenus  contre  5.  Cyrille,  Le  pape  Céltpin  , auquel  les  deux 
« ou  parce  qu’ils  ont  jugé  de  la  adversaires  avoient  écrit , affembla 
' « doctrine  de  Nejlorius  par  quel-  un  concile  à Rome  en  430 , qui 
« ques  aveux  équivoques  qu’il  approuva  Cyrille  & anathématifa 
« faifoit , & parce  qu’ils  n’ont  pas  Ne/torius.  Le  patriarche  d’Alexan- 
» allez  examiné  les  principes  de  drie,  fort  de  1’approbation  de  Rome». 

••  cet  évêque.  11  me  paroit  clair  afiémbla  un  concile  à Alexandrie, 

« par  les  Sermons  de  Nejlorius,  & dans  lequel  il  lança  11  anathèmes 
« par  fes  réponfes  aux  anathèmes  contre  toutes  les  proportions  héré- 
» de  S.  Cyrille , qu’il  n’admettoit  ritiques  de  Nejlorius.  Celui-ci  n’y  v 
» qu’une  union  mor.Jc  entre  le  répondit  que  par  iz  autres  anathê- 
« Verbe  & la  nature  humaine».  Les  mes.  L'empereur  Thcodufc  ordonna 
nouveautés  de  Nejlorius  excitèrent  que  l’on  convoqueroit  un  concile 
une  indignation  générale.  EuJ'tbc  , général  a Ephcfe  en  431.  Nejlorius  (ut 
depuis  évêque  dé  Dorylée  , alors  appelé  à cette  aflemblée , 8c  refufa 
limple  avocat , l’interrompit  au  mi-  de  s’y  trouver  , fous  prétexte  que 
lieu  de  fon  difeours.  Le  peuple  fe  le  concile  ne  devoit  pas  commencer 
fouleva  contre  Nejlorius  , qui  fe  fer-  avant  l’arrivée  des  Orientaux.  Les 
vit  de  fon  crédit  pour  faire  arrê-  évêques  n’eurent  point  d’égard  à 
ter  , emprifonner  & fouetter  fes  cesraifons,8cilsledépofercntaprès 
principaux  adverfaires.  Ceux  - ci  avoir  foudroyé  fes  erreurs.  Quel- 
s adrefTerent  à S.  Cyrille  , patriarche  ques  jours  après , Jean  d'Antioche , 
d’Alexandrie , qui  décida  que  le  pa-  arrivé  à Ephefe  avec  fes  évêques  , 
triarchedeConÉantinopleétoitdans  prononça  auffi  fentence  de  dépo- 
l’erreur.  Cette  oppofition  de  deux  fition  contre  Cyrille , accufé  d’avoir 
prélats  alluma  le  feu  de  la  difeorde.  dans  fes  iz  anathèmes  renouvelé 
II  fe  forma  deux  partis  dans  Conf-  l’erreur  d'Apollinaire  : ( Voye\  Jean 
tartinople  ; & ces  deux  faétions  n°  xlii.  ) Ce  concile  ne  mit  pas  fia 
n’oublierent  rien  pour  rendre  réci-  aux  querelles.  Les  évêques  d’Egypte 
proquement  leur  doctrine  odieufe,  & ceux  d’Orient,  après  s’être  lancé 
Les  ennemis  de  Nejlorius  l’accu-  plufieurs  excommunications  , en- 
foient  de  nier  indireélement  la  divi-  voyerent  chacun  de  leur  côté  des  dé- 
nité  de  J.  C.  qu’il  appeloit  feule-  putés  à l’empereur.  Les  courtifins 
ment  Porte-Dieu , 8c  qu’il réduifoit  à prirentpartidanscerteaflfaire;ceilx-ct 
la  condition  d’un  fimple  homme,  pour  Cyrille , ceux-là  pour  Nejlorius, 

Les  partifans  d tNcJlorius  au  contraire  Les  uns  étoient  d’avis  que  l’empereur 
reprefentoietrt  Saint  Cyrille  comme  déclarât , que  ce  qui  avoit  été  fait  de 
aviliflant  la  Divinité  8c  l'abaifïant  part  & d’autre , étoit  légitime  ; les 
P toutes  les  infirmités  humaines,  autres  thfojent  qu’il  falloit  décl*- 
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rcr  tout  nul , & faire  venir  des  cvè-  l’empire  Romain  en  Perfe  , où  elle 
ques  défintcreffes  pour  examiner  fit  des  progrès  rapides  > de  là  elle 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  à Epliele.  fe  répandit  aux  extrémités  de  lAfie, 
TlicodoJ’c  flotta  quelque  temps  entre  8c  elle  y eft  encore  aujourd'hui  pro- 
ies deux  partis , 8c  fe  décida  enfin  fefiëe  par  les  Chaldéens  ou  Nefto- 
à approuver  la  dépolition  de  Ncjlo-  riens  de  Syrie.  Nejiorius  avoit 
rius  Ce  celle  de  S.  Cyrille,  perfuadé  compofc  des  Sermons  8c  d'au- 
qu’en  ce  qui  regardent  la  foi,  ils  très  ouvrages,  dont  il  nous  relie 
étoient  tous  d'accord  , puifqu’ils  des  fragmens...  Voyt{  ÏHiJloire  du 
recevoient  tous  le  concile  de  Nicée.  Nejlorianifme , par  le  P.  Doucln , Jé- 
Le  jugement  de  Théodoje  ne  réta-  fuite,  169S,  in-40  , & l’article  II. 
hlit  pas  la  paix  : les  partifans  de  Libérât  dans  ce  Dictionnaire. 
N.Jiorius  & les  détenteurs  du  con-  NETHENUS,  (Matthias)  -.héo- 
cile  pafferent  de  la  difeuflion  aux  logien  de  la  Religion  prérendue-ré- 
infultes,  & des  infultes  aux  armes,  formée,  ne  en  1618  dans  le  pays 
& l’on  vit  bientôt  une  guerre  fan-  de  Juliers , fut  quelque  temps  nunif- 
glante  prête  à éclater  entre  les  deux  tre  à Cleves  , puis  pro.eff.ur  de 
partis.  Théodoje , prince  d’un  carac-  théologie  à Utrecht  en  1646  , en- 
terc  doux , foible  & pacifique , fut  fuite  pafteur  8c  protelfeur  de  théo- 
également  irrité  contre  Nejiorius  8c  logie  à Herborn , où  il  mourut  en 
contre  Cyrille.  Il  fit  venir  l’un  5c  16S6.  On  a de  lui  divers  livres  de 
l’autre  en  fa  préfence  , & écouta  théologie  8c  de  controverfe , où  il 
leurs  raifons.  11  vit  alors  , que  ce  1 y a plus  de  vivacité  que  de  raifon. 
qu’il  avoit  pris  dans  Nejiorius  pour  Les  plus  connus  font  : le  Traité  De 
du  zele  & pour  de  la  fermeté , interprciatlone  Scripturee  , Herborn , 
n’étoit  que  l’effet  d’une  humeur  vio-  1675  , in-40  1 8c  celui  De  Trantfub- 
lente  8c  fuperbe.  Il  paffa , de  l’ef-  Jlantiativne, 

time  8c de  l’amitié,  au  mépris  8c  à NETCHER,  ( Gafpard)  peintre, 
l'averfion.  Qu’on  ne  me  parle  plus  de  né  à Prague  en  1636  , mort  à la 
Nejiorius,  difoit-il  i-e’cft  afie^  qu’il  Haye  en  16S4  , à 48  ans,  étoitfils 
ait  fait  voir  une  fois  ce  qu’il  ejl...  d’un  ingénieur , mort  au  fervice  du 
( Voy.  Ct  RiLiE , n°  Il  , à la  fin.  ) roi  de  Pologne.  Sa  mere  , qui  pro- 
Cet  héréfiarque  devint  donc  odieux  feffoit  la  religion  Catholique,  fut 
à toute  la  cour  ; fon  nom  feul  exci-  obligée  de  fortir  de  Prague.  Elle  fe 
toit  l’indignation  des  courtifans , 8c  retira  avec  fes  trois  enfans  dans  un 
l’on  traitoit  de  fédirieux  tous  ceux  château  affiégé , où  elle  vit  périr  de 
qui  ofoient  agir  pour  lui.  Il  en  fut  in-  faim  deux  de  fes  fils.  Le  même  fort 
formé , 8c  demanda  à fe  retirer  dans  la  menaçoit  ; elle  fe  fauva  une  nuit, 
le  monaftere  où  il  étoit  avant  de  tenant  Gafpard  entre  fes  bras , 8c 
paffer  fur  le  fiëge  de  Conftanti-  vint  à Arnheim  , où  un  médecin 
nople.  11  en  obtint  la  permifiien,  nommé  Tulkens  , lui  donna  du  fe- 
& partit  auffi-tôt  avec  une  fierté  cours  8c  prit  foin  du  jeune  Net- 
ftoique  qui  ne  l’abandonna  jamais,  cher.  11  le  deftinoit  à fa  proteffion  ; 
Du  fond  de  fon  monaftere,  il  excita  mais  la  nature  en  avoit  décidé  au- 
des  faâions  Sc  des  cabales.  L’empe-  trement  : il  fallut  lui  donner  un 
reur,  informé  de  fes  intrigues  , le  maître  de  de’n.  Un  vitrier,  le  feul 
relégua  l’an  43a  dans  la  Thébaide,  homme  qui  fût  un  peu  peindre  à 
où  il  mourut  dans  l’opprobre  8c  Arnheim,  lui  montra  les  premiers 
dans  la  mifere.  Sa  fin  ne  fut  pas  principes  de  l’art.  Bientôt  l’éleve 
celle  de  l'héréfie.  Elle  paffa  de  furpaffa  le  maitre.  U alla  à Deventet 
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chez  Tertua,  peintre  célébré  & boug-  à Venife , 15 71.  Cette  édition,  qui 
meftre  de  *.'tte  ville  , pour  fe  eft  rare , eft  la  plus  eftimée.  Il  eft 
perfettionner.  Netcher  faifoit  tout  auteur  d’autres  ouvrages  pleins 
d'apres  nature;  il  avoit  un  talent  d’érudition. 

fingulier  pour  peindre  les  étoffes  N EU , ( Jcan-Chriftian  ) profef- 

& le  linge.  Des  marchands  de  ta-  feur  d’hilloire , d’éloquence  & de 
bleaux  occupèrent  long-temps  fon  poélie  à Tubinge , où  il  mourut 
pinceau  , achetant  à très -bas  prix  en  1729  , eft  auteur  de  quelques 
ce  qu’ils  vendoient  fort  cher,  G aj-  ouvrages  hiltoriques,  dans  lefquels 
par  J s’en  apperçut  & réfolut  d’aller  on  remarque  un  favoir  profond  Sc 
à Rome  : en  l'arrêta  en  chemin  ; nue  critique  exafte. 
il  fe  logea  a Bourdeaux  chez  unmar-  NEUBAUER , ( Erneft-Fréderic  ) 
chaud  qui  avoit  une  niece  fort  ai-  théologien  Eroteftant , né  a Mag- 
mjblc  ; Netcher  ne  put  fe  défendre  debourg  en  1705  , fut  profeffeur 
de  l’aimer  & de  1 epoufer.  Il  ne  en  antiquités  , en  langues , puis  en 
fongea  plus  à fon  voyage  & re-  théologie  à Gieifen , où  il  mourut 
tourna  en  Hollande.  Ce  peintre  en  174S,  à 43  ans.  On  a de  lui: 
s’appliqua  au  Portrait  ; il  acquit  I.  Des  DijJ'cnaüons  académiques.  II. 
beaucoup  de  réputation  dans  ce  Des  Explications  heureufesde  divers 

genre,  ik  fe  fit  une  fortune  honnête.  textes  de  l’Ecriture- fainte.  III.  Des 
Il  préféra  même  fon  état  à une  Sermons.  IV.  Des  Recueils  de  petits 
penfion  confidérable  que  Charles  11  Traités  des  Savans  de  Heffe.  V.  Les 
roi  d’Angleterre,  lui  fit  offrir  pour  Vies  des  Profeffcurs  en  théologie  de 
l’attirer  a fon  fervice.  Netcher  a Gietïen.  Ces  divers  ouvrages  lui 
travaillé  en  petit;  il  avoit  un  goût  ont  acquis  un  nom  parmi  les  fa- 
de deflin  allez  correft , mais  qui  vans  Allemands  , par  l’érudition  \ 

tenoit  toujours  du  goût  flamand,  qui  y regne. 

Sa  touche  eft  fine , délicate  & moël-  NÉUBR1DGE,  Voye\  Litle. 
leufe  ; fes  couleurs  locales  font  I.  NEVERS,  ( Jean  comte  de) 
bonnes.  Il  avoit  aufli  une  grande  y»ye\  Jean,  n°  lxvii. 
intelligence  du  clair- obfcur.  Sa  cou-  II.  NEVERS , ( Louis  de  Gon- 
tume  croit  de  répandre  fur  fes  ta-  {ague  duc  de  ) obtint  ce  duché  par 
bleaux  un  vernis , avant  d’y  mettre  fa  femme  Henriette  Je  Clcves.  11  fer- 
la dernier  main-,  il  ranimoit  en-  vit  avec  diftin&ion  en  France  où 
fuite  les  couleurs,  les  lioit  & les  il  s'étoit  rétiré,  & obtint  le  gou- 
fondoit  enfcmble.  vernement  de  Champagne.  Quel- 

NETTER,( Thomas)  théologien  ques  propos  durs  que  Henri  IV  lui 
de  l’ordre  des  Carmes  , plus  connu  tint  dans  le  confeil , l'affligarent 
fous  le  nom  de  Thomas  JValdenfts  tellement , que  fes  bleflures  fe  rou- 
ou  de  IValdcn , village  d’Angleterre  vrirent.  11  mourut  peu  de  jours 
où  il  prit  naill'ance  , fut  employé  après,  en  Oûobre  1595  , à 56  ans. 
par  fes  fouverains  dans  plufieurs  Scs  Mémoires  publics  par  Gombcr- 
affaires  importantes.  Il  parut  avec  ville,  1665,  2 vol.  in-fol.,ren- 
éclar  au  concile  de  Confiance  . où  il  ferment  de  chofes  curieufes.  Ils 
terrafla  les  Huflites  & les  Viclefitcs.  s'étendent  depuis  1374,  jufqu’en 
Il  mourut  l'an  1430,  après  avoir  été  1595.  On  y a joint  beaucoup  de 
élevé  aux  premières  charges  de  fon  pièces  intéreflantes , dont  quelques- 
Ordre.  On  a de  lui  un  Traité  in-  unes  vont  jufques  en  1610,  année 
tituié  : DuHrina.e  Antiqutatum  Fidci  de  la  mort  de  Henri  IV.  Louis  de  Gon- 
RccUjiee  Catholica,  3 vol.  in- fol. , \ague  étoit  fils  de  Frédéric  11 , duc  de 
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- .-s,  J»onzague.  Voyt\  I.  Gonzàc vi. 
Ilf.  NEVERS ,(  Philippe-Julien 
ÎJ |f  " M^nciki  , duc  de  ) 
ordres'  du  roi , étoit 
..  neseu  ot  cardinal  Ma^arin , qui  le 
. fit  confiner  dans  la  poffeflion  de 
fesfétats  pi/  le  Traité  de  Quiérafque 
en  i6^<i..41  naquit  à Rome , & reçut 
de  la  nature  beaucoup  de  goût  & 
de  talent  pour  les  belles  - lettres  ; 
mais  ce  goût  ne  parut  point  dans 
fes  cabales  pour  la  Phèdre  de  Pra- 
ôcn  contre  celle  de  Racine.  Mad' 
des  Houlierts  , amie  des  rimailleurs , 
lit , au  fortir  de  la  i re  repréfenta- 
tion  d’un  des  chef-d’œuvres  de  la 
feene  françoife , le  fameux  Sonnet  : 

Dans  an  fauteuil  doré , Phcdre , trem- 
blante &•  blême , 

Dit  des  vers  où  d'abord  perfonne  n'en- 
tend rien , &c. 

Mais  il  ne  parut  point  fous  fon 
nom.  On  chercha  par-tout  à deviner 
l’auteur  des  vers.  Les  amis  de  Racine 
les  attribuèrent  au  duc  de  Nevers , & 
parodièrent  le  Sonnet  : 

Dans  un  Palais  dort  , Damon  , ja- 
loux & blême  , 

Tait  des  vers  où  jamais  perfonne  n’en- 
tend rien. 

C’étoit  auffi  peu  rendre  juftice  à 
ce  duc  , dont  on  a des  vers  fort 
agréables , qu'il  la  rendoit  peu  lui- 
même  à Racine , dont  il  n’eftimoit 
point  les  ouvrages.  Mais , dans  une 
telle  chaleur  des  efprits , pouvoit- 
on  bien  apprécier  les  chofes  ) Un 
parti  ne  cherchoit  qu’à  décrier 
l'autre,  qu’à  l’écrafer.  Les  couleurs 
dont  on  peignoir  le  duc  dans  la 
Parodie , étoient  affreufes  ; mais  on 
y traita  fa  fueur  encore  plus  indi- 
gnement : 

Une  feeur  vagabonde , aux  crins  plus 
noirs  que  blonds  , 

Va  dans  toutes  Us  Cours , &c. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro- 
cité ne  vint  de  Defgréaux  & de  Ra- 
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cène.  Dans  fon  premier  tranfport; 
il  parla  de  les  faire  a'^mmer.  Tous 
deux  défavouerent  fes  vers  dont 
le  duc  les  croyoit  les  auteurs  : ils 
en  appréhendèrent  les  fuites  terri- 
bles. Cette  affaire  eût  pu  réellement 
en  avoir,  fans  le  prince  de  Condê , 
fils  du  grand  Condê,  qui  prit  Racine 
& DeJ'préaux  fous  fa  proteélion.  11 
fit  dire  au  duc  de  Nevers  , & même 
en  termes  affez  durs,  qu’il  regar- 
deroit  comme  faites  à lui -même, 
les  infultes  qu’on  s’aviferoit  de  leur 
faire.  11  fit  même  offrir  aux  deux 
amis  l’Hôtel  de  Condê  pour  retraite. 
Si  vous  êtes  innocens , leur  dit  - il, 
vene~-y  ■,  (r  fi  vous  êtes  coupabUs  , 
venc\-y  encore.  Cette  querelle  fut 
éteinte , lorfqu’on  fut  que  le  che- 
valier de  Nantouilltt , le  comte  de 
Fief  que , Manuamp , & quelques  au- 
tres feigneurs  de  diftinffion,  avoient 
fait  dans  un  repas  la  parodie  du 
Sonnet.  Le  duc  de  Nevers  mourut 
en  1707,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  Pièces  de  Poéfie  d’un  goût  fin- 
gulier , & qui  ne  manquent  ni  d’ef- 
prit,ni  d’imagination.  On  connoît 
fes  vers  contre  Ranci , le  Réforma- 
teur de  la  Trappe  , qui  avoit  écrit 
contre  l'archevêque  Fénelon  : 

Cet  Abbé  qu'on  croyoit  pétri  de 
fainttte  , 

Vieilli  dans  la  retraite  Cr  dans  l’hu- 
milité , 

Orgueilleux  de  fes  croix  , bouffi  de 
fa  fouffrance , 

Rompt  fes  facrês  flatuts  en  rompant 
le  ftlcnce  -, 

Et  contre  un  faint  Prélat  s’animant 
aujourd’hui  , 

Du  fond  de  fes  déferts  déclame  con- 
tre lui ; 

Et , moins  humble  de  caur , que  fier  de 

fi  doctrine , 

Il  ofe  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  efprit  & fes  talens  fe  font  per- 
fectionnes dans  fon  petit-fils  ( M.  le 
duc  de  Nirtruois  ) -,  c’eft  ce  qu'a  dit 
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Voltaire,  8c  l’Europe  l’a  répété  après 
lui. 

NEUFGERMAIN,  ( Louis  de) 
poète  françois  fous  le  régné  de 
Louis  XIII , s’avifa  de  faire  des  vers, 
dont  les  rimes  étoient  formées  des 
fyllabes  qui  compofoient  le  nom 
de  ceux  qu'il  prétendoit  louer.  Voi- 
ture tourna  en  ridicule  cette  manie 
pédanrefque.  Neuf  germain  voulut  lui 
répondre;  mais  c etoit  la  brebis  qui 
fe  battoit  contre  le  lion.  Cet  homme 
fingulier  fe  qualifioit  de  Porte  Hété- 
roclite de  Monsieur  , frcre  unique  de 
Sa  Majefté.  Ses  Pocfies  ont  été  im- 
primées en  1630  & 1637,  a vol. 
in- 40  -,  mais  on  ne  les  trouve  plus  , 
fi  ce  n eft  peut-être  quelques  lam- 
beaux pourris  chez  les  épiciers. 

I.  NEUFVILLE,  (Nicolas  de) 
feigneur  de  Yilleroy , 8cc.  confeiller 
& fecrétaire-d’état , grand  tréforier 
des  ordres  du  roi,  epoufa  la  fille 
de  VAubefpine , fecrétaire  d’état , & 
fut  employé  par  la  reine  Catherine 
de  Médicis  , dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Des  l’âge  de  18 
ans  on  le  regardoit  comme  un 
homme  d’un  mérite  confommé  , 
& il  exerça  la  charge  de  fecrétaire 
d’état  en  1567,  a 24  ans  , fous 
Charles  IX.  C'eft  en  cette  qualité 
qu’il  figna  le  premier  pour  le  roi  : 
[ Voy.  Charles  IX , roi  de  France.] 
Il  co  ntinua  d'exercer  la  même  charge 
fous  les  rois  Henri  II l , Henri  IV  k 
Louis  XIII , auxquels  il  rendit  les 
fervices  les  plus  diftingués.  Ce  mi- 
miftre  eut  cependant  beaucoup  d’en- 
nemis & de  jaloux,  qui  le  firent 
paiTer  long-temps  pour  Ligueur  , 
& Ligueur  qui  depuis  la  pair  avoit 
encore  confervé  des  liaifons  avec 
l’Efpagne.  L 'Hoftc  , commis  , fil- 
leul 8c  créature  de  Villtroy  , fut  con- 
vaincu de  trahir  l’Etat  , & d’en- 
voyer à Madrid  un  double  de  tout 
ce  qui  palToit  par  fes  mains.  Il  fe 
noya  en  s’enftiyant.  [ Voy  et,  III. 
HosTE.JLes  ennemi*  de  fan  maître 
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renouvelèrent  à cette  occafion  leurs 
accufations  contre  lui  ; mais  les 
gens  diifmtéreffés  , qui  crcuferent 
cette  affaire , ne  crurent  point  qu’il 
y eût  trempé.  Il  mourut  à Rouen 
le  ta  Novembre  1617,  à 74  ans, 
dans  le  temps  qu’on  tenoit  une 
alTemblce  des  notables.  On  a de» 
Mémoires  imprimés  fous  fon  nom  , 
en  4 vol.  in -12,  réimprimés  à 
Trévoux  en  7 , en  y comprenant^* 
continuation.  Ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieufes  8c  intc- 
refiantes,  qu’une  apologie  de  fa 
conduite , & des  leçons  pour  les 
miniftres  & pour  les  peuples.  Le 
ftvle  n'en  eft  pas  léger;  mais  le 
fonds  en  eft  judicieux  & folide.  On 
y trouve  plufieurs  Pièces  impor- 
tantes fur  les  affaires  qui  fe  font 
traitées  depuis  1 567  jufqu'en  1604. 
Ce  qui  les  rend  fur-tout  recomman- 
dables, c’eil  l’idée  avantageufe  qu’ils 
donnent  de  Villemy.  Habile  poli- 
tique , miniftre  applique , humain , 
ennemi  de  la  flatterie  k des  flateurs , 
proteffeur  de  gens  de  bien  & des 
gens-de-lettres  , ami  fidelle,  bon 
pere,  bon  mari,  maître  généreux, 
il  fut  le  modèle  des  bons  citoyens. 
Voici  fous  quels  traits  le  peignit 
Henri  IV , un  jour  qu’il  s’entrete- 
noit  avec  fes  courcifans  , des  ta- 
lens  de  fes  différens  miniftres; 
» V illerov  a une  grande  routine 
•*  dans  les  affaires , 8c  une  connoif- 
» fance  entière  dans  celles  qui  fe 
» font  faites  de  fon  temps  , aux- 
» quelles  il  a été  employé  des  fa 
« première  jeunefle.  11  tient  un 
» grand  ordre  dans  l’adminiftraticn 
» de  fj  charge , 8c  dans  la  diftri- 
» bution  des  expéditions  qui  paffeut 
•»  par  fes  mains.  Il  a le  cœur  gené- 
» reux  , n’eft  nullement  adonné  à 
» l’avarice,  8c  fait  paroitre  fon  ha- 
ïr bileté  dans  fonfilence  8c  fa  grande 
» retenue  a parler  en  public.  Cepeu- 
>»  dant  il  ne  peut  fouffrir  qu’on  con- 
» tredife  fes  opinions  , croyant 
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» quelles  doivent  tenir  lieu  de 
» raifon;  il  les  réduit  à temporifer, 
h à patienter  & à s'attendre  aux 
« fautes  d’autrui  -,  de  quoi  je  me 
>«  fuis  pourunt  très-bien  trouvé  *<. 
( Mémoires  de  Sul/y  , liv.  26.  ) 
Villeroy  avoit  époufé,  comme  on 
q dit , Magdclene  de  I’AubEspin  E , 
Voye^  ce  dernier  mot , n°  IV. 

II.  NEUFVfLLE,  (Charles  de) 
feigneur  de  Villeroy , fils  du  pré- 
cédent , gouverneur  du  Lyonnois 
& atr.baffadcur  à Rome,  mourut  le 
18  Janvier  1642 , à 70  ans...  Son 
fils  Nicolas  fut  gouverneur  de  Louis 
XIV  en  1646.  Ce  prince  le  fit  duc 
de  Villeroy,  pair  & maréchal  de 
France , chef  du  confei!  ro\  al  des 
finances,  &c.  Ce  duc  mourut  le  28 
Novembre  1685  , à SS  ans , avec 
la  réputation  d'un  courtifan  hon- 
nête-homme. 

III.  NEUFVILLE  , ( François 
de  ) fils  de  ce  dernier  , duc  de 
Villeroy , pair  & maréchal  de  France, 
Stc. , commanda  en  Lombardie  , où 
il  fut  fait  prifonnier  à Crémone , 
le  premier  Février  1702.  Il  eut 
encore  le  malheur  de  perdre  la  ba- 
taille de  Ramilües  en  Flandres , le 
2 3 Mai  1706.  La  perte  étoit  égale  de 
pan  & d'autre,  lorfaue  les  troupes 
Françoifes  fe  débandèrent  pour 
fuir  plus  vite.  L’ennemi , averti  de 
ce  défordre,  détacha  fa  cavalerie 
après  les  fuyards;  un  grand  nom- 
bre fut  pris , avec  l’artillerie , les 
bagages  & les  caiffons  qui  fe  trou- 
vèrent abandonnés.  Malheureux  à 
la  guerre  , il  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint  miniftre  d’état, 
chef  du  confeil  des  finances  , & 
gouverneur  du  roi  Louis  XV.  11 
mourut  à Paris  le  18  Juillet  1730, 
à S7  ans  , regardé  comme  un  hon- 
nête-homme  , fidelle  à l’amitié  , 
généreux  & bienfaifant.  [ Voye^ 
MoKNOVE.  ] Ces  qualités  l’avoient 
rendu  le  favori  de  Louis  XIV.  Dans 
les  orages  de  la  cour  , il  parla 
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hautement  pour  fes  amis.  LorfquS 
les  fceaux  furent  ôtés  au  chan.ce- 
liey  d'J^ueffeau  , il  s'éleva  contre 
cette  injuflice  , & il  dit  à A' Arme, 
nunvillt  fon  fucceffeur  : Je  ne  vous 
fuis  point  de  compliment  , perfuudc 
ijue  vous  êtes  fiche  de  fucccder  à un 
homme  comme  M.  d’Agueflfeau. 

IV.  NEUFVILLE , Voy.  Quien, 
n°  11. 

NEUHOFF,  (Théodorede)  gen- 
tilhomme Allemand  , du  comté  de 
la  Marck,  porta  d’abord  les  armes 
en  france , & enfuite  en  Efpagne 
où  le  cardinal  Alberoni  lui  donna 
le  grade  de  colonel.  Riperda , après 
la  difgrace  A' Alberoni  lui  fit  épou- 
fer  Madcmoifelle  de  Kilmsncek  , 
favorite  & dcmoifelle  dhonneur 
de  la  reine.  S’étant  faifi  des  bijoux 
& de  la  garde-robe  de  fon  époufe  , 
il  vint  a Paris , fe  lia  avec  le  fa- 
meux Law  , qui  lui  fit  une  fortune 
aufli  brillante  que  paffagere.  Neu- 
heff  ruiné  fe  retira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande.  Enfin  après  avoir 
voyagé  & cherché  fortune  dans 
toute  l Europe  , il  fe  trouva  à Li- 
vourne en  1736.  11  eut  des  corref- 
pondanccs  avec  les  mécontens  de 
Corfe,  & leur  offrit  fes  fervices. 
11  s’embarqua  pour  Tunis  , y né- 
gocia de  leur  part , en  rapporta  des 
armes  , des  mun  tions  & de  l’ar- 
gent , entra  dans  la  Corfe  avec  ce 
lecours,  & enfin  s’y  fit  proclamer 
roi.  11  fut  couronné  d’une  cou- 
ronne de  laurier  & reconnu  dans 
l’ifle,  où  il  maintint  la  guerre.  Le 
fénat  de  Gênes  mit  fa  tête  à prix  ; 
mais  n’ayant  pu  le  faire  affaflîner  , 
ni  foumettre  les  rebelles  , on  eut 
recours  à la  France  , qui  envoya 
fucceflivemenr  des  généraux  & des 
troupes.  Théodore  fut  chaffé.  Il  fe 
retira  dans  Amfterdam  , où  fes 
créanciers  le  firent  mettre  en  pri- 
fon.  Du  fond  de  cette  prifoo  , il 
promettoit  toujours  aux  Corfes 
qu’il  viendroit  bientôt  les  délivrée 
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du  joug  de  Gênes  & de  l’arbitrage 
de  la  France.  ><  Ers  eiret , il  trouva 
» ( dit  Voltaire  ) le  fecre:  de  trom- 
» per  de;  Juirs  & des  marchands 
” étrangers  établis  dans  Amllerdam , 
» comme  il  avoit  trompé  Tunis  Ce 
>’  la  Coife.  Il  leur  pcrfuada  non 
»’  feulement  de  payer  fes  dettes  , 
» mais  décharger  un  vaifleaud’ar- 
>»  mes  , de  poudre , de  munitions 
>•  de  guerre  & de  bouche , avec 
» beaucoup  de  marchandées  ; leur 
•»  perfuadant  qu'ils  feroient  feuls 
” le  commerce  delà  Corle , Scieur 
» fnifant  envifager  des  profits  im- 
» menfes.  L’intérôt  leur  ôtoit  la 
>*  raifon;  mais  Théodore  n’etoit  pas 
» moins  fou  qu’eux.  11  s’imaginait 
» qu’en  débarquant  en  Corfe  des 
» armes  . en  parodiant  avec  quel- 
•»  que  argent  , toute  l’Ille  fe  ran- 
» geroit  incontinent  fous  fes  dre- 
« peaux  , malgré  les  Franço:s  8c 
» les  Génois.  11  ne  put  aborder  ; 
» il  fe  fauva  à Livourne  , £c  fes 
■»  créanciers  de  Hollande  furent 
» ruinés.  Il  fe  réfugia  bientôt  en 
» Angleterre  ; il  lut  mis  en  prif  >n 
>t  pour  fes  dettes  à Londres  , comme 
» il  l’avoit  été  à Amfterdam.  11  y 
« relia  jufqu’au  commencement  de 
» l’année  1756.  M.  Walpole  eut  la 
>•  générofité  de  faire  pour  lui  une 
» fouferiprion , moyennant  laquelle 
» il  appaifa  fes  créanciers  , & dé- 
» livra  de  prifon  ce  prétendu  mo- 
» narque , qui  mourut  miférable- 
» ment  le  a Décembre  de  la  même 
« année.  On  grava  fur  fon  tom- 
>»  beau  : Que  la  Fortune  lui 
» AVOIT  DONNÉ  UN  ROYAUME  , 
l»  ET  RErUSÉ  DU  TAIN  u. 

NE  VIS  AN  , ( Jean  ) jurifeon- 
fulte  Italien  , natif  d’AlU,  mort  en 
1540  , étudia  le  droit  à Padoue  , 
& i’enfeigna  enfuite  à Turin.  Son 
principal  ouvrage  eft  intitulé  : Sylva 

nuptLilis  llbù  fe%  , in  quibur  mareria 
matrimonü  , dot'mm , JUlationie  , adul- 
ttrü  , dlfciuuurt  Paris , I j 11 , jn-S". 
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ce  Lyon , 1 571  : livre  curieux  , qui 
fouleva  contre  lui  les  femmes.  H 
y débita  des  p aifanterics  , Sc  y 
étale  une  érudition  aflatfonnée  de 
diverfites  atnufantes  , mai;  une  éru- 
dition  mal  digérée.  Son  livre  cil 
un  vtai  fatras  , où  il  a ramaftë  dif- 
férentes chofes  qui  n’ont  aucune 
liaifonentr’elles,  & qui  font  noyées 
dans  une  infinité  de  citations.  Il 
avoit  tellement  la  fureur  de  citer, 
que  , lorfqu’il  rapporte  un  partage 
de  l’Ecriture  , il  ne  fe  contente  pas 
de  marquer  l’endroit  d’où  il  eft  pris  ; 
il  y joint  encore  les  citations  de 
cinq  ou  lix  jurifcop.fultes , qui  l’ont 
allégué.  C’éroit  la  méthode  des 
autres  jurifconfultes  de  fon  temps. 
Cette  manie  fervoit  à faire  conoi- 
tre  leur  grande  leélure  & leur  peu 
de  jugement.  Au  relie  , on  trouve 
dans  l’ouvrage  bien  des  chofes 
lin^ulieres  Ce  des  penfées  origi- 
nales. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas  la 
femme  en  meme  temps  que  l’hom- 
me , mais  qu’il  fe  réferva  de  la 
créer  avec  les  autres  animaux.  Il 
dit  crue,  dans  la  révolte  de;  Anges 
contre  Dieu  , ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  furent  point  pré- 
cipites dans  les  enfers  ; mais  que 
Dieu  les  envoya  dans  les  corps 
des  femmes  pour  faire  enrager  les 
hommes.  Il  ioutient  d’ailleurs  des 
opinions  dangereufes  , & prétend 
que  la  fimple  fornication  n’eft  pas 
un  péché  mortel.  Les  dames  de 
Turin,  choquées  de  fes  déclama- 
tions contre  leur  fefce  , le  chafl'é- 
rent  ( dit-on  ) de  leur  ville  à coups 
de  pierres  , & ne  lui  permirent  de 
revenir  qu’après  une  amende  ho- 
norable qu’il  fit  à genoux  devant 
elles. 

I.  NEUMANN  , ( Gafpard ) 
théologien  Allemand  , mourut  le 
27  Janvier  1715  à Breflaw  , où  il 
était  paûeur  , & infpeéleur  des 
églifes  & des  écoles.  Gn  3 de  lui  : 
1.  Une  Grammaire  hébraïque , fous 
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le  titre  de  Claris  domûs  Heber.  ü. 
De  pur, Ris  Hcbrxorum  litterarils.  III. 
Genefis  llngux  j'anRa,  Il  y a des 
chofes  hafardées  dans  cet  ouvrage. 
A ’cumann  étoit  un  homme  d’une 
imagination  vive , mais  bizarre.  Il 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu’en 
latin.  On  a encore  de  lui  d’autres 
ouvrages. 

II.  NEUMANN, (Jean-George) 
tié  en  1661  , fut  profefieur  de 
poéfie  & de  théologie  , & biblio- 
thécaire de  l’univerfité  de  Wirtem- 
berg , où  il  mourut  le  5 Septem- 
bre 1 709 , à 48  ans.  On  a de  lui 
des  Dljj  dations  fur  des  matières 
de  controverfe  & de  théologie.  Elles 
font  curieufes  , mais  trop  prolixes. 

NEURÉ  , ( Mathurin  de  ) habile 
mathématicien  du  xvn'  ficelé  , 
natif  de  Chinon  , Fut  précepteur 
des  entans  de  Champigny , intendant 
de  juftice  à Aix  , par  le  crédit  du 
célébré  Gojjendi  dont  il  fut  toute 
fa  vie  un  zélé  défenfeur.  Il  fut 
chargé  enfuite  de  l’éducation  des 
princes  de  LonguerlUe  , qui  l’ho- 
norerent  de  leur  eftime  & de  leurs 
bienfaits.  Ses  ouvrages  font  : I. 
Deux  Lettres  en  françois  , en  fa- 
veur de  Gaffendl  , contre  Morin  , 
à Paris,  chez  Courbé,  1650,10-4°. 
II.  Une  autre  Lettre  fort  longue  en 
latin  , au  même  philofophe , qu’on 
trouve  dans  la  derniere  édition 
de  fes  Œuvres.  III.  Et  un  Ecrit  , 
auffi  en  latin  , de  61  pages  in-40  , 
fur  quelques  coutumes  ridicules 
?t  fuperftitieufes  des  Provençaux. 
Henri  cultivoit  avec  fuccès  les 
Mufes  Latines  ; mais  il  manquoit 
de  goût  : l’enflure  & le  bourfou- 
iiage  font  les  principaux  défauts  de 
fon  ftyle. 

NEUSTAIN,  Voye\  Alexan- 

DRINI. 

NEWCASTLE,  Voye^  Ca- 

VENDISH. 

NEUVILLE,  Charles Frey  de  ) 
Jéfuire  , ns  en  1693  à Coutances  , 
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d’une  famille  noble  établie  en Bre- 
tagne , fit  retentir  les  chaires  de  la 
cour  & de  la  capitale , de  fa  voix 
éloquente,  pendant  plus  de  trente 
années.  Ce  ne  futquen  1736  qu’il 
prêcha  pour  la  première  fois  ; mais 
il  fit  dès-lors  une  fenfation  fingu- 
lierc.  Après  la  deflruélion  de  fa 
Société  en  France  , il  fe  retira  à 
Compïègne,  où  il  eut  la  permif- 
fion  de  demeurer , quoiqu’il  n eut 
pas  rempli  les  conditions  que  le 
parlement  de  Paris  exigeoit  des 
Jéfuites  qui  vouloient  relier  dans 
fon  reflort.  Mais  la  fupériorité  de 
fes  talens , embellis  par  de  grandes 
vertus,  lui  avoit  mérité  à la  cour 
d’illuftres  proteélrices , qui  obtin- 
rent de  Louis  XV  qu’il  pût  vivre 
tranquillement  dans  lafolitude  qu’il 
s’ étoit  choifie.  Les  bienfaits  du  roi 
& de  la  famille  royale  , vinrent 
le  chercher  dans  fa  retraite , & ré- 
pandirent quelque  douceur  fur  fa 
vieilleffe.  Ce  bonheur  paffager 
fut  troublé  par  le  bref  du  papo 
Clément  XIV , qui  anéantit  les  Jé- 
fuites. Le  P.  de  Neuville , extrê- 
mement fenfible  , mais  toujours 
fournis  au  faint-Siége  , écrivit  à 
fes  confrères  : » Montrons  par 
» notre  conduite  , que  la  Société 
» étoit  digne  d'une  autre  deftinée. 
» Que  les  diRours  & les  procédés 
» des  enfans  faflènt  l’apologie  de 
» la  mere.  Cette  maniéré  de  la 
» juftifier  fera  la  plus  éloquente 
» & la  plus  perfuafive  1*.  De  tels 
fentimens  prouvent  que  le  chrétien 
étoit  encore  fuperieur  à l'orateur 
dans  le  Pcre  de  Neuville,  Il  mou- 
rut le  1 3 Juillet  1774  , dans  fa 
81*  année.  Sa  converfition  étoit 
aufli  brillante  que  fes  difeours. 
Dans  l’entretien  le  plus  familier , on 
retrouvoit  cette  abondance  , cettei 
facilité , cette  propriété  de  termes  , 
qui  étonnoient  d'autant  plus , qu’il 
n’y  mettoit  point  la  recherche  quo 
quelques  critiques  reprochoicnt  à 
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fri  fermons.  Il  fit  ferrir  ce  talent  débitoit.  Il  eft  certain  qu'il  auroit 
peu  commun  de  la  converfation  pu  fupprimer  bien  des  details  , Sc 
i ramener  les  incrédules  aux  vé-  produire  fes  penfees  fous  moins 
rites  de  la  foi , & les  grands  à la  de  faces;  mais  fe*  détnls  étoient 
pratique  de  la  morale.  Obligé  de  prefque  toujours  piquans  , & fes 
peroitre  dans  le  monde  le  plus  images  bien  choiiics.  Le  Pere  de 
) . diftingué  , il  favoit  fe  faire  ref-  Neuville  avoit  commencé  la  révi- 

pcéfer  & refpctlait  lui-même  les  fion  de  fes  fermons  avant  fa  mort  ; 
égards  dus  au  rang.  Le  maréchal  mais  il  n ofoit  pas  fe  preffer.  Lorf- 
de  Belle-Ifle , avec  lequel  il  étoit  qu'on  veut  aller  vite  , d.foit-il  , U 
très-lié  , employa  quelquefois  fa  <Jl  fâcheux  d’avoir  plue  de  foût  que 
plume  pour  des  affaires  fecretes  ; d'cjprft.  D'ailleurs  il  fembloit  re- 
& comme  il  eut  part  à quelques  douter  l'impreiïion  ; il  y entroit 
Mémoires  où  le  duc  de  Choij.nl  fans  doute  de  la  modcllie  , mais 
croit  peu  ménagé  , lorfque  le  P.  encore  plus  de  crainte  que  ce  ne 
de  Naeville  prononça  l’oraifon  tu-  fût  pour  lui  line  fource  de  trucaf- 
nebre  du  Maréchal , on  en  fit  Vé-  fériés  & de  chagrins.  Comme  il 
loge  devant  ce  minifire  , qui  dit  : avoit  beaucoup  de  goût  pour  l'hif- 
Le  P.  de  Neuville  fait  de  beaux  toire , il  avoit  rali'emhle  trois  vo- 
Dij  court  Ce  de  méchant  Ivlénto.ree.  Il  lûmes  d’Objervatiom  hifl^riques  tr  cri- 
avoit  une  forte  de  gaieté  grave  fit  tiquet  , où  l'on  trouvoit  une  cri- 
modefle,  mais  agréable  St  piquante,  tique  faine  8c  des  difcufiions  inté- 
II  patloit  bien  de  tout  , mais  fon  reliantes.  La  crainte  qu’on  ne 
attrait  particulier  étoit  pour  les  trouvât  dans  cet  ouvrage  toute  au- 
«é  flexions  qui  infpiroient  le  défir  ne  chofe  que  ce qu  il  vouloit  dire, 
«les  devoirs  de  fon  état , Sc  la  ré-  le  détermina  à le  jeter  au  feu 
Cotation  de  les  remplir.  Sa  fer.-  quelques  mois  avant  fa  mort.  Le 
übilite  lui  donnoit  une  efpeced’em-  Pere  de  Neuville  avoit  un  frere  aine  , 
preffement  pour  la  confolation  des  Jeiuite  comme  lui  , appelé  Pierre- 
malheureux  : il  quittoit  tout  pour  Cl.udeFtey  ntNEtjvii.it.  Lcs.Vrr- 
eux , & fa  douceur  inlir.uante  fervit  mont  de  celui-ci  ( Rouen  , 177S  , 1 
plulieurs  fois  à elîuyer  leurs  lar-  vol.  in-11  ) font  moins  brillans  que 
mes...  Les  Sermon t du  Pere  de  ceux  de  fon  cadet , mais  peut  être 
Neuville  ont  été  publiés  en  8 vol.  plus  folides.  Il  étoit  né  a Grand- 
in-11 , à Paris  , 1776.  On  les  dif-  ville  en  1691  , & il  mourut  en 
tinguera  de  la  foule  des  écrits  de  1773  à Rennes , où  il  s’étoit  re- 
ce  genre,  par  U beauté  des  plans,  tiré  après  ladeftruflion  de  fa  conv- 
ia vivacité  des  idées  , l'heureufe  pagnie.  Il  avoit  été  deux  fois  pro- 
application de  l’Ecriture-fainte  , vincial , 8c  il  avoit  le  génie  de  l’ad- 
la  finguhere  abondance  d’un  ftyle  miniftration. 
pittorcfque  St  original  , la  cha-  NEUVILLE,  Vcyt^  Neuf. 
leur  du  fentiment.  Il  n'a  rnamué  ville...  Baillet...  Power... 
au  Pere  de  Neuville  , que  d’avoir  Quien. 

fa  refferrer  fon  éloquence  dans  de  NEWTON , f Ifaac  ) né  le  jour 
jufles  bornes  , d'avoir  évité  les  de  Noël  1641 , d'une  famille  noble, 
écueils  du  bel-efprit  8c  l'affectation  à Wolftrop  , dans  la  province  de 
de  l’antithefe.  Ces  défauts  , qui  fe  Lincoln  , s’adonna  de  bonne  heure 
font  feutir  a la  leéhire  de  fes  ou-  à la  géométrie  & a ’X  nmhémaù. 
.▼rages,  échappoient  à l’auditeur,  ques.  Defcmet  & Kepp'er  furent 
» par  la  volubilité  avec  laquelle  il  les  auteurs  où  il  en  puifa  1a  prc« 
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miere  connoiflance.  On  prétend 
qu’il  avoit  fait  à vingt-quatre  ans 
fes  grandes  découvertes  en  géomé- 
trie , & pofé  les  for.demens  de  fes 
deux  célèbres  ouvrages  , les  Prin- 
cipes & l 'Optique.  11  projetoit  dès- 
lors  de  donner  une  nouvelle  face 
à la  philofophie.  Ce  grand  génie 
vit  qu'il  étoit  temps  de  bannir  de 
la  phyfique  les  conje&ures  & les 
hypothefes  , 8c  de  foumettre  cette 
fcience  aux  expériences  lie  à la 
géométrie.  C’eft  peut-être  dans  cette 
vue  qu'il  commença  par  inventer 
le  Calcul  de  l'Infini  8c  la  Mé- 
thode des  Suites.  Les  ufages  de  fes 
découvertes  , fi  étendus  dans  la 
géométrie,  le  font  encore  davan- 
tage pour  déterminer  les  effets 
compliqués  que  l’on  obferve  dans 
la  maure , où  tout  femble  s’exé- 
cuter par  des  efpeces  de  progref- 
fions infinies.  Les  expériences  de 
la  pefanteur  8c  les  obfervations 
de  Kcppler  fournirent  enfuite  au 
philofophe  Anglois  des  conjec- 
tures heureufes  fur  la  force  qui 
retient  les  planètes  dans  leurs  or- 
bites. 11  tâcha  de  diftinguer  les 
caufes  de  leurs  mouvemens  , & 
de  les  calculer  avec  exactitude. 
Ce  fut  en  1687  qu'il  découvrit  ce 
qu'il  penfoit  fur  cet  objet  impor- 
tant. Ses  Principia  Mathcmatica  Phi- 
lo/jphiee  naturaiis  , traduits  en  fran- 
çois  par  Madame  du  Châtelet  , 
ouvrage  où  la  géométrie  fert  de 
bafe  à une  phyfique  toute  nou- 
velle , parurent  cette  année  en  la- 
tin , in-40 , 8c  ont  été  réimprimés 
en  1716.  En  même  temps  qu’il 
travailloit  à ce  livre , fruit  de  fon 
cfprit  pénétrant  , il  en  avoit  un 
autre  entre  les  mains  , aufli  ori- 
ginal 8c  aufli  neuf.  C’eft  fon  Op- 
tique ou  Traité  de  la  Lumière  Cr  des 
Couleurs  , qui  vit  le  jour  pour  la 
première  fois  en  1704,  8c  qui  a 
été  traduit  en  latin  par  Clarke  , à 
Londres,  1719  , in-40  , & en  fraa- 
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çois  par  Cofle , à Paris  , 1712  ÿ x 

in-40.  O"  n’avoit  , avant  lui  , 
que  des  idées  conlufes  de  la  lu- 
mière : il  chercha  à la  faire  con- 
noitre  aux  hommes  en  la  décora- 
pofant  , 8c  en  anatomifant  fes 
rayons.  Il  perfettionna  aufli  les 
télefeopes  , 8c  il  en  inventa  un 
qui  montre  les  objets  par  ré- 
flexion : invention  dont  Jacques 
Gregory  pouvoit  avoir  eu  l’idée  , 
mais  qu’on  attribue  communément 
au  philofophe  Anglois  , parce 
qu’il  exécuta  ce  que  d'autres  n’a- 
voient  que  foupçonné.  Il  brille 
dans  tous  fes  ouvrages  une  haute 
8c  fine  géométrie  , qui  lui  ap- 
partient. L’Allemagne  voulut  don- 
ner la  gloire  à Leibnit j des  décou- 
vertes de  Newton  en  ce  genre  ; 
mais  on  fait  avec  quelle  chaleur 
l'Angleterre  défendit  Newton  con- 
tre les  partifans  de  Leibnitz  : 

[ Voyei  l’article  de  celui-ci.  ] Ce 
zele  étoit  bien  jufte  : Newton  étoit 
la  gloire  de  fa  nation  ; aufli  l’ho- 
nora-t-elle  comme  elle  le  devoit. 

En  1696  , le  roi  Guillaume  le  créa 
garde  des  monnoies.  Le  philo- 
fophe rendit  des  fervices  impor- 
tans  dans  cette  charge  , à l’occa- 
fion  de  la  grande  refonte  qui  fe  fit 
alors.  Trois  ans  après  il  fut  maître 
de  la  monnoie  , emploi  d'un  re- 
venu très-confidérable , qu’il  exerça 
jufqu'à  fa  mort  avec  un  défintéref- 
fement  8c  une  intégrité  peu  com- 
mune. Tous  les  favans  d’Angle- 
terre le  mirent  à leur  tête , par  une 
efpece  d'acclamation  unanime:  ils 
le  reconnurent  pour  chef  8c  pour 
maître.  On  lui  donna,  en  1703 , la 
place  de  prélident  de  la  fociété 
royale,  qu'il  conferva  jufqu’à  fa 
mort , pendant  vingt  - trois  ans  : 
exemple  unique , dont  On  ne  crut 
pas  devoir  craindre  les  conféquen- 
ces.  Son  nom  parvint  jufqu'au 
trône , 8c  y parvint  avec  tout  fon 
ççfat,  La  reine  Anne  le  fit  cheva- 
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lier  en  1705.  Il  fui  plus  connu  que 
jamais  à la  cour  fous  le  roi  George. 
La  princefte  de  Galles , depuis  reine 
d'Angleterre , digne  admiratrice  de 
ce  grand  homme , difoit  Couvent  : 
qu 'Elle  fe  tenoit  heureufe  de  livre  de 
fon  temps.  Dés  que  l'académie  des 
fciences  de  Paris  put  choiftr  des 
affociés  étrangers,  elle  ne  manqua 
pas  d’orner  fa  lifte  du  grand  nom 
de  Newton...  Depuis  que  ce  réfor- 
mateur de  la  philofophie  fut  em- 
ployé à la  monnoie , il  ne  s'en- 
gagea plus  dans  aucune  entreprife 
Conftdérable  de  mathématique  ni 
de  phyfique.  Il  eut  le  plaifir  tou- 
chant pour  un  bon  citoyen  , d’être 
utile  à fa  patrie  dans  les  affaires 
d’état,  apres  avoir  fervi  fi  utile- 
ment toute  l’Europe  dans  les  con- 
noiffances  fpiculatives.  Ce  grand 
homme  ( dit  Voltaire  ) n’emendoit 
jamais  prononcer  le  nom  de  Dieu 
fans  faire  une  inclination  profonde , 
qui  marquoit  & fon  refpeél  & fon 
admiration  pour  les  œuvres  du 
Créateur.  Le  même  écrivain  a dit 
encore  dans  un  mouvement  d’en- 
thoufiafme  : w C'eft  le  plus  grand 
♦*  génie  qui  ait  exitfé.  Quand  tous 
s»  les  génies  de  l’univers  feroient 
n arrangés , il  conduiroit  la  bande 
Newton  pofi'eda , jufqu'à  l’àge  de  80 
ans , une  fanté  égale  : circonfiance 
elfentielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a joui.  Alors  il  commença  d'être 
incommodé  de  la  pierre  , & le  mal 
devenu  incurable  l'enleva  aux  fcien- 
ces le  10  Mars  1717,  à Sç  ans. 
Dés  que  la  cour  de  Londres  eut 
appris  fa  mort,  elle  ordonna  que 
fon  corps , après  avoir  été  expofé 
fur  un  lit  de  parade , comme  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang  , fût 
enfin  te  tranfporté  dans  l'abbaye  de 
"Weftminfter.  Le  poêle  du  cercueil 
fut  foutenu  par  le  grand-chancelier 
& par  trois  pairs  d'Angleterre.  On 
lui  éleva  un  tombeau  magnifique , 
fur  lequel  eft  gravée  1'Epùapbe  la 
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plus  honorable.  Elle  finit  ainfi  : Que 
les  Mortels  fe  félicitent  de  ce  qu  uti 
d'entre  eux  a fait  tant  honneur  à l’hu- 
tnanité.  SlMi  CR  ATI/  LENT  lf  R Mor~ 
TALES,  TALE  TANTLMQVE  ZXT1- 
T1SSE  HVMANI  GENERIS  VECUS. 
Le  célébré  Pope  lui  en  fit  une  et» 
vers  auglois,  qui  commence  par 
ceux-ci  : 

Nature  aui  natures  laws  lay  in  nigt. 

God  faid , Newton  be;  and  ail 
Jl'as  light.  &c. 

Dorât  l’a  traduite  en  notre  lan- 
gue: 

L’épaiffe  nuit  régnait  fus  le  monde  en- 
cor brut  i 

Dieu  dit  : Que  Newton  foit...' 
Soudain  le  jur  parut. 

Pour  fécond  créateur  tout  l Univers  U 
nomme. 

Interroge j le  Ciel  , la  Nature  , le 
Temps  : 

C'eft  un  Dieu , dirent-ils , U ne  craint 
rien  des  ans. s. 

Hélas!  ce  marbre  feul  attefte  qu’il  fut 
homme. 

Newton  avoit  la  phyfionomie  agréa- 
ble, l’air  noble,  l’oeil  vif  & per- 
çant. Il  n'eut  jamais  befoin  de  lu- 
nettes, & ne  perdit  qu’une  feul» 
dent  pendant  toute  fa  vie.  11  étoit 
philofope  dans  la  pratique  au  ant 
que  dans  la  théorie.  Il  n’etoit  point 
marié , & n’avoit  jamais  approché 
d'aucune  femme.  Son  ciraétere 
doux  , tranquille,  modefte , fimple  , 
affable,  toujours  'de  niveau  avec 
tout  le  monde , ne  fe  démentit  point 
pendant  le  cours  de  fa  longue  & 
brillante  carrière.  Il  auroit  mieux 
aime  être  inconnu  , rue  de  voir  le 
calme  de  fa  vie  trouble  par  ces  ora- 
ges littéraires,  que  l’elprit  & la 
fcience  attirent  à ceux  qui  cher- 
client  trop  la  gloire.  Je  me  repro- 
chcrois  , difoit- il , mon  imprudence , <U 
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perd  e une  ch*fe  suffi  réelle  (*)  que  le 
repos  , pour  courir  après  une  ombre.  Il 
ne  cherchent  point  à faire  la  cour 
aux  rois  & aux  grands.  Un  jour 
qu'il  donnoit  à diner  à quelques 
philofophcs , on  voulut  fuivre  lu- 
fage  d'Angleterre  , de  boire  à la  lïn 
du  repas  à la  fanté  des  princes. 
Newton  dit  : Buvons  à la  fanté  de  tous 
les  honnêtes  gens , de  quelque  pays  qu'ils 
fuient.  Ils  font  erdinaircm.nt  tous 
amis , parce  qu'ils  tend.nt  au  feu!  but 
digne  de  l'homme , la  conn.ijjance  de 
la  vérité.  Il  obfervoir  exaélement 
tous  les  devoirs  de  la  fociété,  & 
il  favoit  notre , lorfqu’il  le  fallait , 
qu'un  homme  du  commun.  L'abon- 
dance où  il  fe  trouvoit  par  fon 
patrimoine,  par  fon  emploi,  par 
ïes  épargnes , ne  lui  donnoit  pas 
inutilement  les  moyens  de  faire  du 
bien.  II  ne  croyoit  pas  que  laifter 
par  teftament , ce  fût  véritablement 
donner.  Ce  fut  de  fon  vivant  qu'il 
fit  fesr  libéralités.  Quand  la  bien- 
féance  exigeoit  quelque  dépenfe 
d’éclat,  il  ctoit  magnifique  fans 
regrets  ; hors  de  là  , le  farte  étoit 
retranché  , fit  le:  fonds  réfervés 
pour  des  ufages  utiles  ou  pour  les 
befoins  des  malheureux.  Quoiqu'il 
fut  attaché  fincèréfncnt  à l'Eglife 
Anglicane,  il  n'eût  pas  per  fcc  u té 
les  non-Conformifies  pour  les  y 
ramener.  Il  jugeoit  les  hommes 
par  les  moeurs  ; 8c  les  vrais  non- 
Conformifles  étoient  pour  lui  les 
vicieux  fie  les  mcchans.  Ce  n'eft 
pas  cependant  qu'il  s’en  tint  à la 
religion  naturelle.  Il  étoit  ferme- 
ment perfuidé  de  la  révélation. 
Une  preuve  de  fa  bonne  foi , c’eft 
qu’il  a commenté  YApocalypfe.  Il 
y trouve  clairement  que  le  Pape 
eft  l’Antechri'.t , & les  autres  chi- 
mères que  les  Proreftans  y ont  dé- 
couvertes contre  IEglife  Romaine. 
Apparemment  qu'il  a voulu  par  fes 
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rêveries,  ( dit  un  homme  d’efprit,) 
confoler  la  ra  e humaine  de  1a 
fupériorité  qu’il  avoit  fur  elle.  On 
a de  lui,  outre  fes  Principes  & fon 
0P  tique:  I.  Un  Abrégé  de  Chronolod 
gie,  traduit  en  trr.nçois  par  Grar.tt , 
171S,  in-40  , où  il  a de:  femimens 
8i  un  fyftcme  très-différent  des 
autres  chronologies.  Brevet  atta- 
qua ce  fyftême,  8;  Newton  lui  ré- 
pondit avec  vivacité  en  1726.  Le 
Pe:  e Soucict , Jéfuitc  , s’éleva  auîfi 
contre  la  Chronologie  de  Newton 
dans  pluûeurs  DljJ mations.  On  re- 
proche en  Angleterre  aux  deux 
favans  François  de  n’avoir  pas  trop 
bien  entendu  la  partie  aftronomi- 
que  de  ce  fyftême.  Quoi  qu’il  en 
foit , Newton  change  beaucoup  d’i- 
dées reçues  en  chronologie , & 
place  le  voyage  des  Argonautes 
& la  guerre  de  Troyc  500  ans  plu* 
près  de  l'Ere  chrétienne  que  ne 
font  les  autres  chronologies.  II 
réduit  la  durée  du  régné  de  cha- 
que roi  à 20  ans  l’un  ponant  l’au- 
tre. Si  fes  idées  ne  font  pas  vraies  , 
elles  font  du  moins  fon  ingenieu- 
fes , & prouvent  beaucoup  de  faga- 
cité.  II.  Une  Arithmétique  univerfelle  , 
en  latin,  Amlterdam  , 1761  , 2 
volumes  in-40 , avec  des  Commen- 
taires de  Caftillon.  III.  Analyfis  per 
quar.tltutum  fries , fluxioncs  O diffe- 
rentias  , 1716,  in-40,  traduit  en 
françois  par  M.  de  Buffon  , à Paris , 
1740,  in-40.  IV.  Plufietirs  Lettres 
dans  le  Commercium  epijtolicum.  Les 
découvertes  de  Neuton  dépofent 
en  faveur  de  fon  génie , tout  à 
la  fois  étendu  , jufte  & profond.  En 
enrichiffjnt  la  philofophie  par  uno 
grande  quantité  de  biens  reels,  il 
a mérité  fans  doute  toute  fa  recon- 
noillance  ; mais  il  a peut-être  plu» 
fait  pour  elle ,(  dit  un  ’philofophe  ) 
en  lui  apprenant  à être  fage,  &à 
contenir  dans  fes  jurtes  bornes  cçkq 
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•fpece  d’audace  que  les  circonftan- 
ces  avoient  force  Defcartet  à lui 
donner.  Sa  Théorie  du  monde  eft 
aujourd'hui  fi  généralement  reçue , 
qu'on  commence  à d-fputer  à l’au- 
teur l’honneur  de  l’invention.  On 
veut  que  les  Grecs  en  aient  .u 
1 idée -,  mais  ce  qui  n’éto't  chez  les 
philofophes  de  l’antiquité  qu’un 
fyftème  hafardé  & romantique , ert 
devenu  une  cfpece  de  dcmonftration 
dans  les  mains  du  philofophe  mo- 
derne. S’il  a rendu  de  grands  fer- 
vices  à la  phyfique , en  l’unifiant 
à la  géométrie  ; il  faut  convenir 
aufîi  qu'il  a pouffé  cette  alliance  fi 
loin,  qu’elle  a paru  dégénérer  en 
abus , & que  la  fcicnce  de  la  na- 
ture n’eft  prcfque  devenue  qu’une 
combinaifon  de  mefures  & de  nom- 
bres. Daas  cet  état  décharné  , la 
physique  n’a  prefenté  à la  jeuneffe 
qu’un  afpett  rebutant.  L’influence 
d’une  étude  purement  algébrique 
fur  les  belles-lettres , n’a  point  été 
favorable  à leurs  progrès.  En 
réprimant  l’effor  de  l’imagination, 
elle  a diminué  les  rcffources  du 
génie:  des  efforts  pénibles  & des 
calculs  arides  ont  remplacé  cetcn- 
thoufiafme  qui  produit  les  beautés 
naturelles  & touchantes.  On  a fou- 
vent  comparé  Defcartet  & Newton  -, 
parmi  les  différais  parallèles  qu’on 
en  a faits,  nous  choifirons  quel- 
ques traits  tirés  de  l 'Eloge  de  Nrw- 
ton  par  Fvntcnc/c,  8c  de  celui  de 
Defcartet  par  M.  Thtm  es.  « L’at- 
» tiaâion  8c  le  vide  bannis  de 
» la  phyfique  par  Defcartet , & ban- 
» ms  pour  jamais,  félon  les  appa- 
» ronces  , y furent  ramenés , ( dit 
» For.ttnelle , ) par  Newton  , armés 
» d’une  force  toute  nouvelle  dont 
» on  ne  les  croyoit  pas  capables. 
■*  Ces  deux  grands  hommes  qui  fe 
» troussent  dans  une  fi  grande  op- 
» pofition  , ont  eu  de  grands  rap- 
*>  porrt.  Tous  deux  ont  etc  des  gé- 
-♦*  nie»  du  premier  ordre,  nés  pour 
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•*  dominer  fur  les  autres  cfprits  , 

» & pour  fonder  des  empires  ; tous 
» deux,  géomètres  excel’ens,  ont 
» vu  la  nécefiîté  de  trar.fporter  la 
•'  géométrie  dans  la  phyfique.  Tous 
» deux  ont  fondé  leur  phyfique  fur 
" une  géometrie  qu  ils  ne  tenoieat 
” prefque  que  de  leurs  propres 
” lumières.  Mais  l’un,  prenant  un 
>•  vol  hardi , a voulu  fe  placer  à 
» la  fource  de  tour , fe  rendre  m«i- 
» tre  des  premiers  principes  par 
« quelques  idées  claires  & fonda- 
*’  mentales,  pour  n’avoir  plus  qu’à 
’•  defeendre  aux  phénomènes  de 
>•  la  nature,  comme  a des  confé- 
” queues  nécefi’aires.  L’autre , plus 
>'  timide  ou  plus  modellc , a com- 
» mencé  fa  marche  par  l'appuyer 
" fur  les  phénomènes , pour  re- 
’•  monter  à des  principes  incon- 
» nus , réfolu  de  les  admettre  » 

» quels  que  put  les  donner  l’en- 
» chaînament  des  conséquences. 

>>  L’un  part  de  ce  qu’il  entend  net- 
» tement , pour  trouver  la  caule 
" de  ce  qu’il  voir.  L autre  part  de 
” cc  qu’il  voit,  pour  en  trouver 
» la  caufs , foit  claire , foit  obf- 
••  cure.  Les  principes  évidens  de 
» l’un  , ne  le  conduifcnt  pas  tou- 
» jours  aux  phénomènes  tels  qu’ils  * 
» font.  Les  phénomènes  ne  con- 
» duifer.t  pas  toujours  l’autre  à des 
» principes  évidens.  Les  bornes 
*>  qui , dans  ces  deux  routes  con- 
•>  traires  , ont  pu  arrêter  deuxhom- 
« mes  de  cette  efpcce,  ne  font  pas 
u les  bornes  de  leur  efprit,  mais 
» celles  de  l’efprit  humain  «.  La 
comparaifon  que  M.  Thomas  a faite 
de  Newton  avec  Defcartet , eft  très- 
avantageufe  à ce  d.rnier  philoso- 
phe. >•  Dcfcartcs  , ( dit  l’éloquent 
« orateur  , ) a mérité  d’être  mis  a 
» côté  de  Newton , parce  qu’il  a 
n créé  une  par’ie  de  Newton , 8c 
« qu’il  n’a  été  créé  que  par  lui— 

« même;  parce  que,  fi  1 un  a dé- 
» couvert  plus  de  vérités , faune 
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><  a ouvert  la  route  de  toutes  les  dition  ; entre  autres , V Explication 
» vérités.  Géomettre  aufli  fublime , cP  un  ancien  Monument  trouvé  en  Guicn- 
n quoiqu’il  n’ait  pas  fait  un  aufli  ne,  Paris,  in-40  ; & un  Di f cours 
i<  grand  ufage  de  la  géométrie;  fur  Us  Syrcncs  , Paris  , 1691  , in-40. 


» plus  original  par  fon  génie  , 
« quoique  ce  génie  l’ait  fouvent 
» trompé  ; plus  univerfel  dans  fes 
» connoifiances  comme  dans  fes 
« talens  , quoique  moins  fage  & 
* moins  afluré  dans  fa  marche  ; 
« ayant  peut-être  en  étendue,  ça 
v que  l’autre  avoit  en  profondeur  ; 
» fait  pour  concevoir  en  grand , 
» mais  peu  fait  pour  fuivre  les 
»>  détails , tandis  que  Newton  don- 
•1  noit  aux  plus  petit  détails  l’em- 
w preinte  du  génie  ; moins  admi- 
»*  râble  fans  doute  pour  *(a  con- 
» noiflance  des  cieux,  mais  bien 
» plus  utile  pour  le  genre  humain 
11  par  fa  grande  influence  fur  les* 
x efprits  «.  Voye\  aujfï  à l’article 
Castel  , n°  iv. 

I.  NICAlSE  , (Saint)  évêque 
de  Reims  au  Ve  fiecle , fut  marry- 
rifé  par  les  Vandales...  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  S.  Nie  aise  , 
martyr  du  Vexin,  que  l’on  mar- 
que pour  le  premier  archevêque  de 
Rouen  , au  milieu  du  111e  fîcclc. 

II.  NICAlSE , ( Claude  ) de  Di- 
jon , où  fon  frere  étoit  procureur- 
général  de  la  chambre  des  Comp- 
tes, embrafla  l’état  eccléfiaftique, 
& fe  livra  tout  entier  à l’étude  & 
à la  recherche  des  monumens  an- 
tiques. Cette  étude  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’aller  à Rome  , & 
dans  ce  defiein  , il  fe  défit  d’un 
canonicat  qu’il  avoit  à la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon.  Il  demeura  plu- 
fleurs  années  dans  cette  patrie  des 
arts,  jouiflant  de  l’eftimc  & de 
l'amitié  d’un  grand  nombre  de  fa- 
vans  & de  perfonnes  distinguées. 
De  retour  en  France  , il  cultiva 
les  lettres  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
au  village  de  Velley  en  Oftobrç 
1701 , à 78  ans.  On  a de  lui  quel- 
ques écrits  fur  des  matières  tl’crq- 


II  y prétend  qu’elles  étoient  des 
oifeaux , & non  pas  des  poifîons 
pu  des  monftres  matins.  Mais  il 
eft  principalement  connu  par  les 
relations  qu’il  entretenoit  avec  uno 
partie  des  favans  de  l’Europe.  Ja- 
mais on  n’a  tant  écrit  & tant  reçu 
de  lettres.  Les  cardinaux  Earbarigo 
& Nuris , le  pape  Clément  XI  avant 
fon  exaltation  au  pontificat,  en- 
tretenoient  avec  lui  une  correfpon- 
dance  régulière.  Ils  aimoient  en 
lui  la  pureté  de  fes  moeurs,  la 
douceur  de  fon  caratterc  généreux 
& obligeant , fon  zele  & fa  conf- 
tance  dans  l’amitié.  La  Monncic  fit 
cette  Epitaphe  finguliere  à l’abbç 
NicaJ'e  : 

fi  gît  tilluftre  abbé  NlCAlst , 
Qui , la  plume  en  main  , dans  fi t 
chaife 

Mettait  lui  feul  en  mouvement , 
Tofcan , François,  Belge,  Aller, 
mand,.. 

De  tous  côtés  à fon  adreffe  , 

Avis , Journaux , venaient  fans  ctjfe  , 
Galettes,  livres  frais  éclos. 

Soit  en  paquets , foie  en  ballots.,, 
Falloit-il  écrire  au  Bureau 
Sur  un  phénomène  nouveau  ; 
Annoncer  l’heureufe  trouvaille 
D'irn  Manufcrit , d'une  Médaille  ; 
S'ériger  en  Jollicitcur 
De  louanges  pour  un  Auteur  ; 
D’Arnauld  mort  avertir  la  Trappe  j 
Féliciter  un  nouveau  Pape  ? 

L’habile  (r  fidelle  Eçrivain 
N avoit  pas  la  goutte  à la  main, 
Ç étoit  le  Facleur  du  Pamajfc. 

Or  gît-il , & cette  dif grâce 
fait  perdreaux  Hlicts , aux  Noris, 
Aux  Toinards , Cupers  , G Lçib- 
nits, 

A Bafnage  le  Joumalifîe . r 

A Bayle  le  Vocabulifle . 

* * » ♦ * 
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Aux  Commentateurs  Graevîus , 

Luhnius,  Perizonius  , 

Mainte  curieufe  ripojle... 

Mais  nul  n’y  pttd  tant  que  la 
Pofit. 

NICANDRE , ( N'.cander  ) gram- 
mairien , poète  & médecin  Grec , 
dans  l’Ionie , demeura  long-temps 
en  Etolie  , & s'acquit  une  grande 
réputation  par  fes  ouvrages.  Il  ne 
nous  refte  de  lui  que  deux  excel- 
lons Poèmes  , intitulés  : Thcriaca 
& Alexipharmaca  , grec  8c  latin  , 
dans  le  Corpus  Poctarum  Grec.  Ge- 
nève, 1606  & 1614,  2 volumes 
in-folio  , 8c  féparément  par  Gor- 
ris,  à Paris,  1557.  in-40  , 8c  à 
Florence,  1764  , in-8°,  traduits  en 
françois  par  Grevin , Anvers  ,1567, 
in-4°.  Les  anciens  les  citent  fou- 
vent  avec  éloge.  Il  vivoit  l'an  140 
avant  Jefus-Chrift. 

I.  NICANOR,  général  des 
armées  du  roi  de  Syrie  & grand  en- 
nemi des  Juifs  , vint  d'abord  en 
Judée  par  ordre  de  Lyfias , régent 
du  royaume  pendant  l’abfence  d An- 
tioehus , pour  s’oppofer  aux  entre- 
prifes  de  Judas  Machabée.  Ce  der- 
nier l’ayant  vaincu  dans  un  premier 
combat,  quoiqu’il  n’eût  que  7000 
hommes-,  Nicanor,  plein  d’admira- 
tion & de  rcfpcét  pour  ce  grand 
homme  , fc  lia  d’amitié  avec  lui. 
Cette  liaifon  dura  jufqu'à  ce  que  fes 
envieux  le  calomnièrent  auprès  du 
roi , l’accufant  de  s’entendre  avec 
Judas  Machabée  pour  le  trahir.  Le 
roi , ajoutant  foi  aux  calomnies , 
écrivit  à Nicanor , qu'il  trouvoit 
fort  mauvais  qu’il  eût  fait  alliance 
avec  Maciabcc-,  Si  lui  ordonna  de  le 
faire  prendre  vif,  8c  de  l’envoyer 
pieds  3c  mains  liés  à Antioche.  Ni- 
canor fut  furpris  8c  affligé  de  est 
ordre  -,  mais , ne  pouvant  réfifter  a la 
volonté  du  roi  , il  chercha  l'occa- 
fion  de  fe  faifir  de  Judas.  Celui  - ci 
fc  défiant  de  fes  mauvais  deffeins , 
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fe  retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lesquelles  il  battit  Nicanor , qui 
l’a  voit  pourfuivi.  Ce  général , défet 
péré  de  voir  échapper  fa  proie , vint 
au  temple,  & levant  la  main  contre 
le  faint  lieu,  il  jura  avec  ferment 
qu'il  détruiroit  le  temple  jufqu'aux 
foademens  , 8c  qu'il  en  éléveroit 
un  en  l'honneur  de  Baeckus , fi  on 
ne  lui  remettoit  Judas  entre  les  mains. 
Enfuite  ayant  appris  qu’il  étoit  fur 
les  terres  de  Samarie , il  rcfolut  de 
l'attaquer  avee  toutes  fes  forces  le 
jour  du  Sabbat.  Il  marcha  donc 
comme  à une  vittoire  allurée , au 
fon  des  trompettes , contre  Judas , 
qui  ne  mettant  fon  falut  qu'en  Dieu , 
lui  livra  bataille,  le  défit,  & lui 
tua  35000  hommes.  Nicanor  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  cette  ba- 
taille, & fon  corps  ayant  été  reconnu. 
Judas  lui  lit  couper  la  tête  & la 
main  droite , qu’il  fit  porter  à Jéru- 
falem.  Lorfqu’il  fut  arrivé,  il  raf- 
feinbla  dans  le  parvis  du  temple 
les  prêtres  8e  le  peuple  , 8c  leur 
montra  la  tète  de  Nicanor , Se  cette 
main  détellable  qu’il  avoit  levée 
infolemment  contre  la  maifon  du 
Dieu  tout-puilLmt.  Puis , ayant  fait 
couper  en  petits  morceaux  la  langue 
de  cet  impie,  il  la  donna  à manger 
aux  oifeaux.  Sa  main  fut  attachée 
vis-à-vis  le  temple,  8c  fa  tête  ex-  , 
pofée  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
comme  un  ligne  vifiblc  du  fecours 
de  Dieu,  l’an  162 avant  J.  C. 

II.  NICANOR , natif  de  t’Ule  de 
Chypre,  fut  un  des  Sept  Diacres 
choilis  par  les  Apôtres.  On  dit  qu’il 
prêcha  d ns  fon  pays  , 8c  qu’il  y 
fut  martyrifé. 

NICANOR,  Voye^l.  SEtEUCUS, 

& Demet  rius  , n°  III. 

NiCAUSIS,  c’eft  le  nom  qu’on 
donne  à la  reine  de  Saba  qui  vint 
rendre  hommage  à la  fageffe  de 
Salomon.  Cette  princeffe  le  mit  d’a- 
bord à l’épreuve  par  des  queftiom 
Obfturçs , pour  s’affurer  de  fes  1(1; 
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miere*.  Salomon  faisfit  pleinement  allumée  au  moment  de  leur  défu- 
à toute?  fes  difficultés.  Il  y a üeu  nion  , Saprice  fut  condamné  à avoir 
de  penfet  qu’il  attira  cette  princelle  la  tâte  tranchée.  Son  ennemi  fit  tout 
au  culte  du  vrai  Dieu.  La  reine  ce  qu’il  put  pour  fe  réconcilier  avec 
éblouie  de  tout  le  cl  a i:  de  la  magni-  lui  ; mais  Saprice  ne  voulut  point 
ficence  de  Salomon,  mais  plus  en-  lui  pardonner , & renonça  à la  reli- 
e’nanrce  encore  des  charmes  de  fa  gion  chrétienne.  Alors  Isicéphurt  fe 
fageiïe  , envi  i le  bonheur  de  ceux  déclara  Chrétien , & eut  la  tète  tran- 
qui  pouvoient  p.ifer  fans  ccffc  à chée  à la  place  de  Saprice. 
cette  fource incariffable de  lumières.  II.  NICEPHORE , (S.  ) patriar- 
Eilc  fit  de  magnifiques  préfens  à ce  che  de  Conftantinople , fucceda  à 
roi , qui  de  fon  côté  lui  en  offrit  de  Taraific  en  So6.  Il  défendit  avec 
plus  grands,  & la  combla  d'hon-  zele  le  culte  des  fair.tes  Images, 
neurs.  Les  fentimens  font  partages  contre  l'empereur  Léon  P Arménien  , 
fur  le  pays  d’où  vint  cette  reine-,  qui  l’exila  en  815  dans  un  monaf- 
que'ques  - uns  prétendent  qu  elle  tere,  où  il  mourut  f ornement  en 
regnoit  en  Arabie,  & d'autres  en  828,  à 70  ans.  Ou  a de  lui  : I. 
Ethiopie.  Ceux  qui  fuivent  ce  der-  Chrono/ogia  Tripurtita  , traduite  en 
nier  fentiment , difent  que  Saba  eft  latin  par  Anajlafic  le  Bibliothécaire, 
l’ancien  nom  de  la  ville  de  Meroë,  C’ell  une  Chronologie  depuis  la 
ainfi  nommée  de  la  focur  de  Cam-  création  du  monde  jufqu’au  temps 
hf'  > que  l’ifle  de  Meroë  eft  quel-  où  vivoit  le  Saint.  On  y a fait 
quefois  comprife  dans  l’Ethiopie , quelques  additions  dans  les  fiecles 
quelle  eft  au  midi  de  la  Paleftine,  poftérieurs.  Le  P.  Goar,  Domini- 
& que  l’eunuque  baptifé  par  Phi-  cain,  la  publia  à Paris  en  ifi$2, 
lippe,  étoit  officier  d'ur.e  princeflë  du  avec  des  notes  à la  fuite  de  George 
même  pays.  Ceux  qui  lj  font  venir  SyncclU.  On  la  trouve  dans  la  Blilio- 
d’Arabie , outre  plufieurs  raifbns  tenue  lies  Pcres , & dans  VHifloire 
qu  ils  apportent  de  leur  fentiment,  Byzantine,  Vetiife,  1729.  IL  Hlfivrite 
fe  fondent  fur  ce  que  les  préfens  Breviarium,  publie  par  le  P.  Per  au.  en 
d’or,  d’argent,  d'aromates,  de  pierres  i6i6,in-8°,  & traduit  par  le  pré- 
precieufes  que  fit  cette  princeffe  à fident  Confia.  Cet  abrégé  hiftorique, 
Salomon,  fe  trouvent  plus  fade-  écrit  d’une  maniéré  trop  feche  & 
ment  dans  l'Arabie  que  dans  l’ifle  trop  fuccinte,  mais  exafte , s'étend 
de  Meroë.  depuis  la  mort  de  l'empereur  Mau- 

N1CÉARQUE,  l'un  des  plus  ha-  ricc  jufqu’à  LéonlV:ü  a été  réim- 
biles peintres  de  l’antiquité.  On  ad-  primé  au  Louvre  en  1648  , in-fol. , 
miroit  fur  tout , I.  Une  Vénus  au  & fait  partie  de  la  Byfiantine,  111.  La 
milieu  des  trois  Grâces.  II  Un  Cupl-  Stic,  n.étric , c’cft-à-dire,  l'énuméra- 
do: 1.  III.  Un  Hercule  vaincu  par  tion  des  livres  facrés  , elle  eft  ordi- 
VA  r.our.  Les  auteurs  anciens  par-  nairement  jointe  à la  Chronologie. 
lent  de  ces  trois  morceaux  comme  Les  Anihrhctiques  ou  Ecrits  contre 
de  trois  chef-d’oeuvres.  les  Iconoclaftes , dont  que!que;-uns 

I.  NICEl’HORE,  ( Saint)  martyr  fe  trouvent  dans  la  B'bllothcyut 
d’Antioche  fous  l’cmperçur  Va.'crun,  des  Pères.  La  Préfence  réelle  y eft 
Vers  1 an  260,  étoit  fimple  laïque,  établie  delà  maniéré  la  p'us  claire 
Une  amitié  aufii  tendre  que  dire-  & la  plus  précife.  V.  Dixfiept  Canons 
tienne  l’avoit  lie  avec  le  prêtre  inférés  dans  la  ColleÛion  des  Con- 
Saprlct.  Ils  eurent  le  malheur  de  fc  elles , &c.  Dom  Ar.fielmc  Banduri 
brouiller,  & la  perfccution  s’étant  a voit  projet:  de  donner  une  cdiüon 
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de  tous  les  ouvrages  de  S.  NUiphert  ; 
mais  la  mort  l’en  a empêche.  11  ea 
avuit  publié  le  Br.fp.âus  en  1705 , 
oui  a etc  inféré  tout  entier  dans  la 
Biniluiht.iu  G ru  ru;  de  F-brich::,  tom. 
ri,  page  64.0.  Ces  ouvrages  font  des 
monumens  de  la  faine  critique  & 
de  l’érudition  de  Niccphorc  , qui 
étoit  aufli  grand  évêque,  qu'ccri- 
vain  judicieux. . . 11  ne  fimt  pas  le 
confondre  avec  NicérHORE  Ca- 
LIXTE,  dont  nous  avons  une  Hif- 
tuîrc  EccUjiafiujue  en  grec , qui  va 
jufqu'cn  6 to,  Paris,  1630,  2 vol. 
in-t'ol.  Celui-ci  floriffiit  au  XIVe. 
On  lui  reproche  d’ê  re  trop  cré- 
dule. Il  rapporte  beaucoup  de  faits 
qui  reffemblent  à des  fables. 

III.  NlCEl’HORE,  fils  d Jrta- 
hafde  8c  6,'Ânns  foeur  de  Cunftant.n 
Cupronymt  , reçut  le  titre  d'empe- 
reur , lorfque  le  fénat  & le  peuple 
de  Conflantinople  l'eurent  donné 
à fon  pere  en  472.  Co.njlar.tin  Co- 
pronyme  vint  les  attaquer,  les  vain- 
quit & leur  fit  crever  les  yeux.  Nî- 
eéphore  avoit  beaucoup  de  mérite , 
& il  s’étoit  lîgnalc  par  fon  courage... 
Ii  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nicépiiore,  2e  fils  de  Conjhntin 
Copronyme,  honoré  du  titre  de  Cé- 
far  par  fon  pere  en  769.  Conjlantin 
VI , fon  neveu  , jaloux  du  crédit 
que  fes  talens  & fes  vertus  lui  don- 
noient  à Conllantinople , lui  fit 
crever  les  yeux  en  792;  Si,  comme 
s'il  tût  été  encore  à craindre  dans 
cet  état,  1 impératrice  fraie  le  fit 
mourir,  5 ans  après,  à Athènes,  où 
il  avoit  été  exilé. 

IV.  NICÉPHORE l", empereur 
d’Oriem.furnommé  Logothete, 
auparavant  intendant  des  finances 
& chancelier  de  l’empire , s'empara 
du  trône  en  802  fir  l’impératrice 
Irène  , qu’il  relégua  dans  l'ifie  de 
Méteiin.  Il  envoya  des  ambafl'a- 
detirs  à Charlemagne , & fit  un  traité 
avec  ce  prince  pour  régler  les  bor- 
nes de  leurs  empires.  Un  de  fes 
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premiers  foins  fut  d’établir  une 
chambre  de  juflice  contre  ceux  qui 
avaient  pi  le  le  peuple  ; mais,  au 
lieu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien 
qu’on  leur  avoit  enlevé  , il  fe  l’ap- 
propria. Pour  s affermir  fur  le  trône 
8c  perpétuer  le  feeptre  dans  fa  fa- 
mille, il  déc'ara  Augufte,  l’an  802  , 
fon  fils  Stuurace.  Une  telle  précau- 
tion , loin  d’arrêter  les  révoltes  , 
ne  fit  qu'exciter  les  mécontens. 
Plufieurs  périrent  dans  l'exil  par  le 
poifon  ou  par  le  dernier  fupplice. 
Ces  cruautés  allumèrent  la  haine 
generale.  Les  troupes  d'Afie  pro- 
clamèrent empereur  Bardant  , fur- 
nommé  Le  Turc , patrice  & général 
d'Oricnt.  Le  nouvel  empereur , 
dffefpérant  de  faire  entrer  Conf- 
tantinople  dans  fa  révolte , propofe 
à Niccphorc  de  fe  dépouiller  de  la 
pourpre  impériale,  s'il  veut  lui  ac- 
corder fon  pardon.  L’empereur , 
prenant  le  mafque  de  la  clémence, 
fe  contente  de  l'enfermer  dans  un 
monaftere  -,  mais  quelque  temps 
après,  il  lui  fait  crever  les  yeux  8c 
pourfuit  fes  complices.  Des  affaires 
importantes  interrompirent  ces  exé- 
cutions. Les  Sarrafins  ravagent  la 
Cappadoce , prennent  Tyane  ; NiU- 
phun  marche  contre  eux , 8c  eft  battu; 
il  en  obtint  la  paix  en  804 , moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  33  mille 
pièces  d’or.  Libre  des  horreurs  de 
la  guerre , il  défola  fes  peupKs  pen- 
dant la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  8c  fur  tous 
les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé , 8c  peu  s'en  fallut  que  fes 
fujets  ne  payaffent  l’air  qu’ils  ref- 
piroient.  Un  affafiin  déguifé  en 
moine  fe  gliffa  dans  le  palais,  pour 
délivrer  la  terre  de  ce  fléau  ; mais 
il  fut  découvert,  8c  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravageoient  la  Thrace. 
Nicephore  prend  les  armes,  8r  met 
tout  à feu  8c  à fang  dans  la  Bul- 
garie. Cfumne , toi  de  ces  peuples, 
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ferme  les  paffages  qui  pouvoient 
lui  fervir  de  retraite  , le  poar- 
fuit , taille  fon  armce  en  piects 
& le  tue,  le  z;  Juillet  Su.  11 
pouffa  la  vengeance  jufqu’à  taire 
enchàffcr  fon  crâne  pour  lui  fer- 
vir de  coupe.  11  n’y  a point  de 
termes  qui  expriment  l’horreur  que 
le  nom  de  Nicéphore  préfente  a l’ef- 
prit.  „ Fier  , avare  , vindicatif  à 
„ l’excès  , il  ne  craignit  plus  rien, 
„ ( dit  l’abbé  Guyon  ) quand  il  crut 
,,  avoir  acquis  le  droit  de  tout 
„ ofer.  On  ne  fait  ce  qu’il  aimoit 
„ davantage  , ou  l’or  , ou  le  fang 
„ des  peuples  Efclavc  de  fes 
pemhans  , il  ne  connut  ni  l’hu- 
manitc  , ni  la  religion,  8f  fut  un 
monilre  fous  le  dais, 
a V.  NICEPHORE  II,  (Phocas) 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Conftantinople  , fe  lignala , dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  , par  fes 
exploits.  Craint  des  ennemis , aimé 
des  foldats  8c  refpe&é  des  peuples , 
il  fut  élevé  à l’empire  par  fes 
troupes  ; & l’impératrice  Thcopha- 
non  , veuve  de  Romain  le  lame  , 
lui  donna  fa  main  en  963. 11  forma 
dès.  lors  le  projet  de  ramaffertous 
les  membres  épars  de  l’empire  Ro- 
main. II  attaqua  les  Satrafins , qui 
étoient  le  premier  obfiacle  à fes 
-projets.  Il  prit  fur  eux  plufieurs 
places  , 8c  les  chaffa  de  la  Cilicie, 
d’Antioche  & d'une  partie  de  l’Aiie. 
Son  zele  pour  la  difciplinc  con- 
tribua beaucoup  à fes  conquêtes  ; 
il  retcnçit  le  foldat  dans  le  de- 
voir , moins  par  le  châtiment  que 
par  fon  exemple  ; évitant  les  fem- 
mes , fupportant  les  rigueurs  des 
faifons  , & couchant  fur  la  dure. 
Si  Nicéphore  fut  la  terreur  des  en- 
nemis , il  fut  le  fléau  des  citoyens. 
Il  augmenta  tous  lçs  impôts  , con- 
flfqua  les  biens  des  particuliers  , 
altéra  les  monnoies  , 8c  fit  paffer 
dans  les  camps  toutes  les  richcffes 
de  l’çtat.  S«s  fujçts  , las  d’avoir 
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un  tyran  à leur  tête , & fa  femme  ; 
non  moins  laffe  d’avoir  pour  epoux 
l'homme  le  plus  laid  8c  le  plus 
cruel  de  l’empire  , confpirerent 
Contre  lui.  Jean  Zimifcès  cft  in- 
troduit , caché  dans  une  cor- 
beille , avec  cinq  autres  con- 
jurés , dans  la  chambre  de  l'em- 
pereur qui  dormoit.  Ce  prince  eft 
éveillé  au  bruit  des  poignards  8c 
mis  à mort  le  11  Décembre  969  , 
après  avoir  régné  6 an?  8c  quelques 
mois. 

VI.  NICEPHORE , III , ( Boto- 
NiateJ  paffoit  pour  être  un  des 
defeendans  des  Fabius  de  l'ancienne 
Rome.  11  montra  quelques  talens 
avant  que  de  monter  fur  le  trône  ; 
mais  dès  qu’il  y fut  elevé , en  1077  , 
par  l’armee  qu’il  eommandoit  en 
Orient  , on  ne  vit  plus  en  lui 
qu'un  vieillard  foible  8c  impru- 
dent. Feicéphore  Bryenne  , nommé 
empereur  lui-même  en  Occident 
par  fes  troupes  , ayant  refufé  de 
rcconnoitre  Nicéphore  Botaniste  , 
celui-ci  envoya , contre  fon  rival , 
Alexis  Comnene  , qui  le  prit  pri- 
fonnier.  Botoniatt  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle  , vaincu  par  Alexis  , 
effuya  le  même  traitement.  Une'30 
conjuration  fe  forma  en  Afie  : Ni- 
céphore envoya  de  nouveau  Alexis 

four  la  difiiper  ; mais  les  foldats 
ayantproclamê , le  Ier  Avril  1081, 
empereur  lui-même  , il  ôta  le 
feeptre  à Botoniate  8c  lc  relégua 
dans  un  couvent  , où  il  mourut 

fieu  de  temps  après.  Nicéphore  quitta 
a pourpre  avec  autant  d’indif- 
férence , qu’il  l'avoit  aimée  paf. 
fionément. 

VII.  NICEPHORE  Carto- 
FHIZ.AX  , c’eft-è-dire , Gariedes  Ar- 
chives , auteur  Grec  , floriffoit  au 
commencement  du  ix*  ficelé.  Il 
nous  refte  de  lui  quelques  Ou- 
vrages , dans  la  Bibliothèque  des 
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Péris  , St  dans  le  Recueil  du  Droit 
Grec  Romain. 

NICEPHORE  Bryenne.  Voye\ 
Brvesse. 

VIII.  NICEPHORE  Blemmi- 
DAS  , favant  abbé  Grec  du  Mont 
Athos  , reiufa  le  patriarchat  de 
Conftantinople  en  1255  , ôc  fut  fa- 
yorable  aux  Latins.  On  a de  lui 
deux  Traités  de  la  proccffwn  du  Saini- 
Efprit , imprimé'  avec  d’autres  Théo- 
logiens  Grecs , àRome,  1652  8c  1659 , 
a vol.  in-40. 

IX.  NICEPHORE  Gregoras  , 
bibliothécaire  de  l’églife  de  Conf- 
tantinople auxiv'iiecle, eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  fon 
temps.  On  a de  lui  une  Hifioire 
des  Empereurs  Grecs  , farcie  d’inexac- 
titudes 8t  écrite  d’an  ftyle  barbare , 
depuis  l’an  1204  j’ufqu’en  1541. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  du  Louvre  , en  grec  & 
en  latin  , en  2 vol.  in-folio , 1702. 
Voy.  11.  Boivin. 

X.  NICEPHORE  , dit  Cal- 
liste  , parce  qu’il  étoit  fils  de 
Cal/ijle  , vivoit  au  xive  fiecle  , 
fous  l’empire  d ’Andronic  Paléologue 
l'Ancien  , auquel  il  dédia  fpn 
flijloire  Eccléfaftiqut  depuis  la  naif- 
fance  de  Jefus-  Chnfl , jufquà  la  mort 
de  l'empereur  P ho  é as  en  Cto.  Cette 
Hiftoire  , imprimée  à Paris  1630, 
a vol.  in-fol. , renferme  des  faits 
qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs; mais 
quelques-uns  paroiffent  avoir  été 
inventes  par  l’auteur.  Tel  eft  le 
portrait  qu’il  fait  de  la  Sainte  Vierge , 
& dont  on  ne  voit  aucune  tracé" 
dans  les  anciens.  Il  dit  quelle  étoit 
d’une  taille  médiocre , le  teint  de 
la  couleur  du  froment , les  cheveux 
blonds , les  yeux  vifs , la  prunelle 
tirant  fur  le  jaune  , les  fourcils 
noirs  8c  en  demi-cercle  , le  nez 
allez  long,  les  levres  vermeilles , 
les  doigts  8c  les  mains  longs  , Pair 
fimple  8c  modefte  , les  habits  pro- 
pres fans  fuite  8c  de  la  çouiçur 
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naturelle  de  la  laine.  Il  eft  encore 
le  premier  , félon  D.  Ca.met , qui 
ait  dit  bien  expreflement  que  S, 
Luc  étoit  peintre  8c  qu’il  avoit  peint 
la  Sainte  Vierge. 

I.  NICERON  , ( Jean-François  ) 
religieux  Minime,  natif  de  Pari;, 
& mort  à Aix  le  22  Septembre 
1646,  à 33  ans,  s’appliqua»  1 op- 
tique Sc  fut  ami  du  célébré  Dcf- 
cartes.  Ce  jeune  auteur  donnoit 
les  plus  grandes  efpérances  , lorf- 
qu’il  fut  moiffonne  à la  fleur  de 
fon  âge.  Au  milieu  des  occupa- 
tions 8c  des  voyages  qui  dévoient 
le  diftraire  , il  fut  ménager  les 
moindres  momens  pour  les  con- 
facrer  a lctude.  On  a de  lui  : I. 
L* Interprétation  d.s  Chiffres , ou  Ré- 
glés pour  bien  entendre  6*  expliquer 
folldcment  toutes  fortes  de  Chiffres 
fimples  , traduite  de  l’italien  d’.-fn- 
tonio-Maria  Cofpi , in-S°,  1641.  II. 
La  Perfptclive  curieufe  , ou  Magie  ar- 
tificielle des  effas  merveilleux  de  l’Op- 
tique , avec  la  Catoptrique  du  Pere 
Merfcnne , Paris  , 1652,  in-fol.  III. 
Thaumaturgus  Opticus  , in-tolio  , 
1646.  L’ouvrage  précédent  n’ell 
qu’un  efl’ai , qui  eft  beaucoup  déve- 
loppé dans  celui-ci. 

//.  NICERON  , ( Jean- Pierre) 
parent  du  précédent , né  à Paris  , 
comme  lui  , en  i6Sj,  entra  dans 
la  congrégation  des  Clcrcs-rcguliers 
de  Saint-Paul , connus  fous  le  nom 
de  Barnabitcs.  Après  avoir  profeflîc 
les  humanités  , ia  philofophie  8c 
la  théologie  dans  fon  ordre , il  fe 
ccnfacra  à la  chaire , à la  dircâioti 
8c  au  cabinet.  Les  langues  vivan- 
tes 8c  les  langues  mortes  lui  devin- 
rent familières,  11  s’adonna  fur- 
tout  avec  fuccès  à la  bibliographie 
8c  à 1 ’hiftoire  littéraire.  Il  mourut 
à Paris  le  8 Juillet  173S  , à 53 
ans.  Les  gens  de  lettres  le  regret- 
tèrent autant  pour  fes  connoifl’an- 
ces  que  pour  la  franchife  8c  Jj 
bonté  de  fon  çara&ere,  Gai  fias 
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la  plus  légère  ombre  de  divina- 
tion , il  étoit  férieux  quand  il  de- 
voit  l’être.  Il  parloit  peu  , mais 
bien , & toujours  à propos.  Quand 
la  convcrfation  étoit  animée , il 
favoit  y donner  de  nouveaux  agré- 
meas , par  des  faillies , ni  étudiées , 
ni  affectées.  Quoiqu’il  eût  l’ouïe  un 
peu  dure  , il  ne  répondoit  jamais 
le  contraire  de  ce  qu’il  falloit  ré- 
pondre, parce  qu'il  écoutoit  avec 
tranquillité  , & qu’il  emendoit  de 
l'efprit  & des  yeux.  Il  prét'éroit 
Ifs  converfations  des  gens  de  let- 
tres , où  il  pouvoit  s’infttuire  , à 
celles  des  gens  du  monde  qui  l'in- 
téreffoient  peu.  Il  n’avoit  cepen- 
dant pas  dans  celles-ci  un  air  em- 
prunté ; & dans  les  premières  , il 
chcrchoit  plus  à faire  briller  l’é- 
rudition des  autres , qu’à  mont  er 
la  fienne.  Avec  les  jeunes  gens , 
fur-tout, il  s’étudioit  à leur  donner 
de  l'efprit  , 8c  en  général  il  fa- 
voit fe  proportionner  à tous  les 
efprits.  Si  fon  ardeur  pour  l’étude 
faifoit  qu’il  fe  trouvoit  toujours 
bien  dans  fon  cabinet,  la  prudence 
guidoit  néanmoins  fon  travail.  Il 
prévenoit  lépuifement  & le  dé- 
goût , par  des  délaffcmens  utiles , 
après  lefjuels  il  fe  remettoit  à l’é- 
tude avec  plus  d'aélivité.  Ami  fin- 
cere  , il  fe  plaifoità  rendrefèrvice 
à tout  le  monde.  Il  paroifîbit  fi 
indifférent  pour  tout  ce  qu’on  ap- 
pelé Grandeur*  , que  quoiqu’il  eût 
vu  fa  famille  ilkilVrée  par  des  al- 
liances honorables,  par  des  charges 
fe  des  emplois  de  difiinftion  , on 
ne  l’entendit  prcfque  jamais  en 
parler.  Scs  ouvrages  font  : I.  Mé- 
moires pour  fervir  à f Hifloire  des 
Hommes  Illujlrcs  dans  la  République 
des  Lettres  , avec  un  Catalogue  rai- 
fonné  de  leurs  Ouvrages  , à Paris  , 
chez  Eriajfon  , in-n.  Le  i"  vo- 
lume de  ente  compilation  parut 
en  1717.  Les  autres  ont  été  donnés 
fuccefiivemcat  jufqu'au  xxxix*, 
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qui  a paru  en  1738;  le  xi'  parut 
en  1739.  On  a donné  , depuis  , 

3 autres  volumes , dans  lefquels  il 
y a plufieurs  articles  qui  ne  font 
point  du  Pere  Nieeron.  Quoique 
fon  ftylc  foit  négligé,  8c  quil  ne 
démêle  pas  avec  beaucoup  de  fi- 
nefia  les  caraftcras  de  fes  diffé- 
rens  ptrfonnages , on  ne  peut  que 
louer  fon  travail.  Ses  recherches 
font  en  général  utiles  , & fouvent 
curicufes.  L’auteur  ne  promet  dans 
fon  titre  que  les  vies  des  Hommes 
Illujlrcs  ; mais  il  y a fait  entrer  une 
foule  d’ Auteurs , dont  plufieurs  ne 
font  que  médiocres  ou  méprifa- 
bles.  Il  eft  aile  de  voir  qu’il  ne 
s’eft  jamais  renfermé  dans  le  plan 
annoncé  par  le  titre  de  fon  livre, 
8c  qu’a  mefure  qu’il  avoit  raffem- 
blé  des  faits  fur  un  écrivain  , il 
en  publioit  la  vie  , foit  qu’il  fût 
illuftre  ou  obfcur.  Pour  donner 
des  Mémoires  cxaâs  8c  curieux  , 
il  auroit  fallu  lire  avec  foin  les 
ouvrages  de  chaque  auteur.  Le  Pere 
Nieeron  l’a  fait  quelquefois  ; mais  , 
preffé  de  fournir  fa  carrière,  il  a 
fouvent  copié  les  fautes  des  Jour- 
naliftcs  & des  Bibliographes.  Heu- 
reufement  , dans  des  Supplémens 
donnés  de  loin  en  loin  , il  en  a 
corrigé  plufieurs  , 8c  a fait  des 
additions  importantes.  On  lui  a 
encore  reproché  de  n’avoir  point 
gardé  l’ordre  des  temps.  Son  re- 
cueil forme  44  volumes  , parce 
que  le  x“  a deux  parties  qui  le 
relient  fcparément  II.  Le  Gr  nd 
Fébrifuge , où  Ion  fait  voir  que  /’ Eau 
commune  ef!  le  meilleur  remede  pour 
les  Fièvres , £■  vraifcmblabLment  pour 
laPeJie,  traduit  de  Langlois  de  Jean 
Hanckock , in-Il.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  cours.  La  meilleure  édi- 
tion cft  celle  de  Paris  , chez  Cave- 
Fer.,  en  1730,  fous  le  titre  de  Traité 
de  l'Eau  commune  , en  1 vol.  in- 
II.  III.  La  Converfon  de  l'Angleterre 
au  Chrifûanifme  , comparée  avec  /!» 
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fràenJut  Rcfornuition  , traduite  de 
anglois  , in-$°.  IV.  Traduction 
des  RJponfes  de  Woodward  nu  doc- 
teur Camerarius  , fur  la  Géographie 
Phvfifjue  ou  Hijloire  naturelle  de  la 
Terre  , in- 4°.  V.  Voyages  de  Jean 
Ouingron , 1715...  Voyeq  fou  Eloge 
( par  l'abbé  Guujet  ) dans  le  tome 
XL*  de  fes  Mémo' res  pour  F Hijloire 
des  Hommes  lllujlres. 

NICET,  ( Flavius  Nicetius  ) 
l’un  des  plus  éloquens  orateurs  & 
jurifconfultes  des  Gaules  , fortoit 
d’une  famille  de  fénateurs.  A laccré- 
monte  du  confulat  d ’AJIere , faite  à 
Lyon  en  449 , il  harangua  le  peu- 
ple , & l’enchanta  par  les  agrémens 
de  fon  éloquence.  Sidoine  Apolli- 
naire étoit  lié  avec  cet  homme  cé- 
lébré . & trouvoit  en  lui  un  con- 
feil  dans  les  affaires  les  plus  épi- 
seufes , & un  encouragement  dans 
le  travail.  Ses  talons  étoient  re- 
levés par  toutes  les  qualités  du 
coeur , Sc  fur-tout  par  une  grande 
modeftie. 

1.  ÎTICETAS,  (S.  ) de  Céfarée 
«n  Bithynie  , fouffrit  beaucoup 
fous  l’empire  de  Léon  l' Arménien  , 
qui  perfécuta  en  lui  fes  vertus  Sc 
fon  zele  pour  la  Foi  Sc  pour  le 
culte  des  faillies  Images.  11  fut  abbé 
des  Acemetes,  dans  le  monallere 
de  Mcdicée  fur  le  Mont  Olympe  » 
Sc  mourut  en  S 14. 

II.  NICETAS-Serron  , diacre 
de  l’Eglife  de  Cotiftantinople  dans 
le  XIe  lîecle  , puis  évêqued’Hcra- 
clée  , eft  connu  par  pluficurs  ou- 
vrages.On  lui  attribue  : I.  Un eChaine 
des  l’eres  Grecs  fur  le  livre  de  Job , 
Londres,  1637  , in-folio  , en  grec 
& en  latin.  II.  Une  autre  fur  les 
Pfeaurr.es.  III.  Une  1*  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  IV.  Des  Con- 
wntnta’res  fur  une  partie  des  Œuvres 
de  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  11 
recueillit , dans  ces  différentes  com- 
pilations , les  pafîrges  des  plus 
fcvauj  ésrivjÀju  ds  1 E^tifî  Grecque, 
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IIL  NICETAS-Achominate  , 
hillorien  Grec  , furnommé  Choninte, 
parce  qu’il  étoit  de  Chone , ville 
de  Phrygie  , exerça  des  emplois 
confidérables  à la  cour  des  empe- 
reurs de  Conftantinople.  Après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çois , en  1104 , il  fc  retira  à Nicce  , 
où  il  mourut  en  1106.  On  a ds 
lui  : I.  Une  Hifloire  depuis  ni  S 
jufqu’à  1105.  Cet  ouvrage,  traduit 
en  latin  par  Jérôme  Wolf , 8c  en 
françois  par  le  préfident  Coufn  , 
eft  plus  agréable  dans  ces  copies 
que  dans  l'original.  Son  ftyle  eft 
emphatique  , obl'cur  , embarraffé  ; 
mais  il  y a affez  d’exaflitude  dans 
les  faits.  On  le  trouve  dans  le 
corps  de  V Hifloire  Byzantine,  édi- 
tion du  Louvre,  où  on  l'imprima 
en  1657  , in-fol.  II.  T réfor , ou 
Traité  de  la  Foi  Orthodoxe  ; 8c  d’autres 
ouvrages. 

NIC1AS  , capitaine  Athénien  , 
s’éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières places  de  fa  p.lrie.  il  fe 
fignala  dans  la  guerre  du  Pclopon- 
nefe  , qu’il  eut  la  gloire  de  ter- 
miner. La  République  ayant  réfolu 
d'armer  contre  la  Sicile  , il  fut 
nommé  général  avec  Eurlmédon  Se 
Dcmojlhenes.  Ces  trois  généraux 
formèrent  le  fiége  de  Syracufe  , 
qui  fc  défendit  pendant  plus  de  deux 
ans  fans  fe  rendre.  La  confternatiota 
fe  mit  parmi  les  afiiégeans.  Ré- 
folus  de  lever  le  liège  8c  de  fe  re- 
tirer , ils  hafardent  en  vain  un 
combat  fur  mer  , pour  forcer  les 
paffages  que  l'ennemi  tenoit  fer- 
mes. Ils  font  obligés  de  fe  fauvec 
par  terre.  L’armée,  épuisée  de  fa- 
tigues , eft  accablée  par  les  Syra- 
Cufains.  Demofhenes  3c  Nicias  fa 
rendent  , avec  le  refit  de  leurs 
troupes  , à condition  qu’on  leur 
laiflera  la  vie  , 8c  qu’on  ne  pourra 
les  retenir  dans  une  prifon  per- 
pétuelle. On  le  leur  promet , 8c 
ou  les  met  à mort  l’as  413  avant 
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Jefus-Chrift.  Athènes  pleura  fur- 
tout  Nicias  , guerrier  auffi  prudent 
que  brave.  Il  étoit  refpefté  par  fes 
compatriotes  & craint  par  fes  en- 
nemis. On  connoit  encore  deux 
Nicias  fort  célébrés , l'un  peintre  à 
Athènes,  qui  réuffiflbit  fur-tout  à 
peindre  les  femmes.  P Une  dit  qu’il 
travzilloit  avec  tant  d’application  , 
que  fouvent  il  oublioit  de  manger. 
L’autre  étoit  un  grammairien  ami 
de  Pompée  & de  Cicéron  qui  en 
parle  avec  éloge  dans  une  lettre 
à Attlcus  & dans  une  autre  à Do- 
labellar 

I.  NICOCLES,  fils  & fucceffeut 
A'Evagoras  , roi  de  Chypre  & de  Sa- 
lamine , l’an  374  avant  Jefus-Chrift, 
étoit  un  prince  magnifique  & vo- 
luptueux. C’eft  à lui  qulfucrati 
adrelïe  fes  deux  Difcours  intitulés'  ; 
Nicoclls. 

II.  N1COCLÉS,  roi  de  Paphos  , 
tégnoit  fous  la  protection  de  Pto- 
loméc , fils  de  Lcgus  ; mais  il  aban- 
donna le  parti  de  fon  bienfaiteur 
pour  prendre  celui  A’ Antigone.  Pto- 
lomée , voulant  intimider  les  princes 
qui  auroient  pu  fuivre  fon  exem- 
ple , chargea  quelques  officiers  qu’il 
avoit  en  Chypre  de  le  faire  mourir. 
Ceux-ci,  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à exécuter  cet  ordre  par  eux-mê- 
mes , preflerent  vivement  Nicocl'es 
de  les  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C’eft  le  parti  qu’il  prit  ; 
& fe  voyant  fans  reffource , il  fe 
tua  lui-même.  La  reine  ne  pouvant 
furvivre  à fa  douleur , après  avoir 
donné  de  fa  propre  main  le  coup 
mortel  à fes  filles,  in  avoir  exhorté 
les  autres  princefTes  fes  belles- 
fœurs , à ne  pas  furvivre  au  mal- 
heur qui  venoit  d'arriver  au  roi 
leur  frere  , s’ôta  la  vie  auffi  à elle- 
même.  La  mort  de  ces  princefles 
fut  fuivie  de  celle  de  leurs  époux, 
qui , avant  de  fe  tuer  , mirent  le 
feu  aux  quatre  coins  du  palais. 
Telle  fut  l’horrible  Si  fanglante 
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tragédie  qui  fe  pafla  en  Chypre,  l’ail 
310  avant  Jefus-Chrift. 

III.  NICOCLÈS , poète  ancien  , 
dont  on  a fouvent  répété  ce  far. 
cafme  contre  les  médecins:  >1  Ils 
» font  heureux,  (difoit-il  dans  une 
» de  fes  pièces  ) parce  que  la  lu- 
it miere  éclaire  leurs  fuccès , 8c 
» que  la  terre  cache  leurs  fautes  «. 

NICOCRATE,  Voyc{  les  Tables 
Chronologiques,  art.  Arc  os. 

NICOCREON  , Voyei  Ana- 

XARQUE. 

NICODÊME,  difciple  de  Jefusa 
Chrift,  étoit  un  fénateur  Juif  delà 
feéle  des  Phariiïens.  Le  Sauveur 
ayant  annoncé  qu’il  falloir  renaî- 
tre de  nouveau  pour  entrer  dans 
le  Ciel  , Nicodéme  fut  étonné  ; 
mais  le  divin  Maitte  voulut  bien 
lui  dire  qu’il  étoit  queftion  de  la 
renaiffance  fpirituelle  , qui  devoit 
fe  faire  par  le  baptême  : dès-lors 
Nicodcmt  s’attacha  à lui , & devint 
un  de  fes  plus  zélés  difciples , 
mais  en  fecret.  Il  fe  déclara  ou- 
vertement , lorfqu’il  vint  avec 
Jofcph  d’Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à/.  C.  crucifié. 
Ils  embaumèrent  fon  corps  & 
l’enterrerent.  L'Écriture  ne  nous 
apprend  plus  rien  de  Nlcotlime.  La 
tradition  ajoute , qu’ayant  reçu  le 
baptême,  avant  ou  après  la  Paf- 
fion  , les  Juifs  le  dépoferent  de  fa 
dignité  de  fénateur , l’excommu- 
nierent  & le  chafferent  de  Jérufa- 
lem.  Ils  vouloient  même,  dit-on, 
le  faire  mourir;  mais,  en  confi- 
dération  de  Gamalul  fon  parent , 
ils  fe  contentèrent  de  le  charger 
de  coups , & de  piller  fon  bien  : 
alors  il  demeura  jufqu’a  fa  mot* 
chez  Gamaliel , qui  le  fit  enterrer 
auprès  de  S oint  Etienne.  Leurs  corps 
furent  trouvés  en  415 , avec  celui 
de  Gami.licl.  Il  y a un  Evangile 
fous  le  nom  de  Nicodème , plein 
d'erreurs  & de  fauffetés  qui  a été 
compofé  par.  les  Manichéens. 
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ï.  NICOLAI ,(  Nicolas  de)  gen- 
tilhomme Dauphinois , mort  à Pa- 
ris en  15S3  , mit  au  jour  , en  1568, 
l’Hiftoire  de  lès  voyages , fous  le 
titre  de  : Difcours  6*  Hifioire  véri- 
table des  navigations  Cr  voyages  faits 
en  Turquie,  réimprimés  à Anvers, 
1586,  in-folio,  avec  des  figures, 
<jui  rendent  ce  livre  cher  : elles 
font  en  bois  , & gravées  d'après  le 
Titien.  L’Hiftoire  cft  allez  curieufe , 
mais  elle  eft  quelquefois  inexacte. 

II.  NICOLAÏ  , ( Philippe  ) Lu- 
thérien emporté , né  dans  le  Land- 
graviat  de  Heffe , vers  la  fin  du 
xv  Ie  fiecle,  connu  par  deux  Sa- 
tires atroces  contre  le  pontile  Ro- 
main , intitulées  , l’une , De  duobus 
Aruichrijîis  , Alahumcte  O Puntijiee 
Romano  , Marpurg  , 1590,  in- 8°..» 
L’autre  , De  AntichriJij  Romano  , 
pcrditiunâs  filio  , Csnflicius  , Roftoch , 
1609,  in-8°.  L'exaétitude  avec  la- 
quelle on  a fupprimé  ces  deux  libel- 
les , les  a rendus  rares , fur-tout  le 
premier , & ils  ne  méritent  guere 
d'être  recherchés. 

III.  NICOLÀI , ( Jean  ) Domi- 
nicain , né  à Mouza  dans  le  dio- 
cefc  de  Verdun  en  1594,  prit  le 
bonnet  de  doéteur  de  Sorbonne  en 
1632.  Pendant  20  ans  qu’il  pro- 
fafla  la  théologie  à Paris  , il  fe 
diliingua  également  par  fes  lumiè- 
res & par  fe*  vertus.  Il  mourut  le 
7 Mai  1673 , à 78  ans , dans  le 
couvent  de  Saint- Jacques  dont  il 
avoit  été  prieur.  On  a de  lui  : I. 
Une  excellente  édition  de  la  Somme 
de  S.  Thomas  , avec  des  notes , & 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  faint 
dofteur , Lyon , 1660 , & années 
tfuiv antes  , 19  volumes  in-folio.  Il 
avoit  pafl'é  une  partie  de  fa  vie  à 
concilier  les  principes  de  ce  Pere 
avec  ceux  des  théologiens  qui  ne 
font  pas  de  fon  école.  II.  Cinq 
Dijjertations  pleines  d’érudition  , 
fur  plufieurj  points  de  la  difcipüne 
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ÉCclcfiaftique  , contre  Launoy , in- 
12.  L’auteur  critiqué  répondit  bru- 
talement, qu’if  craignait  moins  fa 
plume  que  fon  canif.  III.  Judieium  , 
Jeu  Cenforium  Suffragium  de  propofi- 
tlonc  Antonii  Amaldi , in-40.  C’eft 
le  jugement  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , contre  la  propofi- 
tion  A' Arnould,  Detuit  G rat  ta 
Petuo  , &c.  Le  Pere  Nicolai  donna 
aufli  cet  écrit  en  françois,  fous  le 
titre  A’ Avis  délibératif-,  & il  com- 
battent la  doéfrine  de  Janfenius , 
quoiqu’il  fit  profelîion  de  foutenir 
celle  des  Thomiftes , St  de  rejeter 
les  fentimens  de  Molina.  IV.  Lv- 
Dorici  fufli XIII  triumphalia  Monu- 
menta.  C’ell  un  Poème  latin  de  Charles 
Beys , que  Nicolai  traduifit  en  fran- 
çois. Cet  ouvrage  femé  d'emblèmes, 
défigurés  , & de  vers  latins  & fran- 
çois, les  uns  8c  les  autres  affez  mau- 
vais , valut  à l’auteur  une  penfion  de 
600  1.  V.  Des  ThefesOar  la  Grâce , at- 
taquées par  Nicole  dans  la  Caufa  Ar - 
naldina.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s’éloigne  quelquefois  des  fen- 
timens reçus...  On  trouve  encore 
Philippe  St  Michel  Nicolaï,  pro- 
feffeurs  de  théologie  renommés  , 
dont  on  a des  Ouvrages.  Le  pre- 
mier mourut  en  1608  ; le  fécond 
en  1656,  à Tubinge. 

I.  NICOLAS,  profélyte  d’An- 
tioche , qui  de  Païen  s’étant  fait 
Juif,  embraffa  enfuite  la  religion 
Chrétienne , & fut  choifi  pour  être 
un  des  Sept  premiers  Diacres  de 
l’Eglife  de  Jérufalcm.  La  mémoire 
de  ce  diacre  eft  flétrie  par  l’accu- 
fation,  vraie  ou  fauffe,  intentée 
contre  lui , d’être  l’auteur , ou  du 
moins  d’avoir  donné  occafion  à la 
fefte  des  Nicolaites.  Ceux  qui  le 
font  coupable  , prétendent  que  Ni- 
colas ayant  été  blâmé  par  les  Apô- 
tres de  ce  qu’il  avoit  repris  fa  fem- 
me dont  il  s’étoit  féparé  pour  gar- 
der la  continence  , fe  fit  des  prin- 
cipe* oppofçs  a la  vérité  St  a l'a 
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pureté , 8 c fe  livra  aux  derniers  ex- 
cès. D'autres  foutiennent  avec  plus 
«le  raifon  , cu'il  ne  d.-nn*  jamais 
dans  ces  abominations  ; mais  que 
quelques  libertins  , abufant  de  cer- 
taines expreffions  équivoques  échap- 
pées à Nicolas  , avoient  donné  lieu 
à une  hé  relie  qu’ils  appelèrent  de 
fon  nom  pour  l’accréditer.  On  dit 
que  Nicolas  fut  établi  évêque  de 
Samarie.  Les  feétaires  qui  fe  pare- 
• rent  de  fon  nom  , avoient  des  fen- 
« timens  extravagans  fur  la  Divinité 

& fur  la  création.  Ils  admettoient 
la  communauté  des  femmes , & pra- 
tiquoient  fans  fcrupule  toutes  les 
impiétés  du  Paganifme. 

H.  NICOLAS  , ( S.  ) évêque  de 
Myre  en  Lycie , étoit  honoré  par 
un  cutte  public  dès  le  vi'  ficelé; 
mais  il  n'y  a rien  de  bien  certain 
fur  les  circonftances  de  fa  vie  5c 
de  fa  mort.  On  trouve  une  bonne 
T)iflcnation  fur  S.  Nicolas , dans 
les  Mémoires  Je  Littérature  d’Hif- 
tosre  du  Pere  Def mulets,  tome  I , 
page  106.  11  y efl  prouvé  contre 
TUlemont  & Baillet  que  le  faint  évê- 
que de  Myre  vivoit  fous  Conflan- 
tin  le  Grand , 6c  qu’il  affilia  au  pre- 
■ mier  concile  général  de  Nicée.  Voy. 
auffi  fon  Hijloire  par  D.  Delljle , 
1745,  in-Ii. 

III.  NICOLAS  de  Toi.ektin, 
(S.)  né  à Tolentin  en  1137 , fut 
chanoine  de  cette  ville.  Il  en  ra  en- 
fuite  dans  l’ordre  des  Augustin*,  8c 
s’acquit  une  grande  réputation  par 
fes  auftérités.  Il  mourut  a Tolen- 
tin le  10  Septembre  1310,  8c  fut 
inferit  peu  de  temps  après  dans  le 
cata'ogue  des  Saints. 

IV.  NICOLAS  Ier,  dit  le  Gravv, 
étoit  fils  de  Théodore  , & diacre  de 
l'Eglife  de  Rome,  fa  patrie.  lH'uf 
élu  pape  après  Benoît  III , le  14 
Avril  858  , 8c  fut  facré  le  même 
jour  dans  l’Eglife  de  Saint-Pierre, 
en  prcfence  de  l’empereur  Louis  II. 
Il  envoya  des  légats  à Confiant!- 
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nople  en  S6o,  pour  examiner  l’af- 
faire de  S.  Ignace,  8c  frappa  d’ana- 
thème Photius.  Cette  démarche  fut 
l’origine  du  fchifme  déplorable  qui 
fubfifte  encore  entre  1 Eglife  Grec- 
que & l’Eglife  Latine.  Nicolas  animé 
par  un  zele  ardent , excommunia 
enGi  e Luthai  c , roi  de  Lorraine  , 
8c  Valdrade  , concubine  de  ce 
prince.  Les  évêques  de  France 
n’eurent  aucun  égard  à fescenlures, 
ôc  ne  voulurent  pas  le  reconnoitre 
pour  juge.  Les  foins  quefc  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  la 
Foi , produifirent  la  converfioa 
de  Buguris , roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrafia  la  religion  Chré- 
tienne , avec  une  partie  de  fa  na- 
tion , en  865.  11  envoya  l'année 
d'après  fon  fils  à Rome,  acconv- 
p :gné  de  plufieurs  feigneurs , char- 
gés de  demander  des  évêques  8c 
des  prêtres,  8c  deconfulter  le  pape 
fur  plufieurs  cueftions  de  religion. 
Nicolas  fit  une  ample  réponfe  à 
leur  confultation , 8c  leur  accorda 
tout  ce  qu’ils  demandoient.  Il  en- 
voya en  même  temps  trois  légats 
à Conflrntinople  ; mais  , ayant  été 
ariêtés  8c  maltraités  fur  les  fron- 
tières de  l'Empire , ils  furent  obli- 
gés de  revenir  fur  leurs  pas.  Les 
affaires  venoient  de  changer  de  face 
à Conftantinople.  Photius  triom- 
phoit  -,  il  afl'embla  un  concile , dans 
lequel  il  prononça  une  fe  stence  de 
depolition  contre  NieoLs,  Ût  d’ex- 
communicatio  1 contre  ceux  qui 
communiqueroient  avec  lui.  Ce 
fehifmatique  prèren  ioit  que  quand 
les  Empereurs  avoient  pajé  de  R m:  à 
ConJiantinopU  , la  primau  é de  PE - 
glife  Romaine  (y  J es  pririléges  avoient 
pajjé  à PEg.i/c  d : C.  P.  Le  ,pape 
écrivit  aux  évê  ues  de  France, 
en  867  , pour  les  informer  de  ces 
prétentions  extravagantes  , des  ca- 
lomnies que  les  Grecs  vomill'oicnt 
contre  i'eglife  de  Rome,  8c  des 
reproches  injulles  qu'ils  lui  fai- 

foaent. 
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fbient.  » Avant  que  (dit  lé  pape) 

* nous  leur  euftions  envoyé  nos 
» légats.  Us  nous  combloient  de 

louanges , & relevoient  l’auto- 
« rite  du  faint-Siége  : mais  depuis 
« que  nous  avons  condamné  leurs 
y n excès , ils  ont  parlé  un  langage 
» tout  contraire  , & nous  ont  char- 
» gc  d'injures  : & n'ayant  trouvé  , 
» grâces  à Dieu , rien  de  perfon- 
» nel  à nous  reprocher  , ils  fe 
m font  avifcs  d'attaquer  les  tradi- 
» tions  de  nos  Peres , que  jamais 
» leurs  ancêtres  n’ont  ofé  repren- 
» dre  «.  11  mourut  le  13  Novembre 
de  la  même  année , regardé  comme 
lin  des  plus  grands  pontiCes.  Son 
zele , fa  fermeté  , fa  charité , lui  ont 
mérité  une  place  dans  le  Marty- 
rologe Romain.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  fur  dif- 
férens  points  de  morale  & de  dif- 
cipline  , qu’on  a recueillies  à Rome; 
en  1541,  in-fol. 

V.  NICOLAS  II , ( Gérard  de 
Bourgogne  ) étoit  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  talens  Sc  fes  vertus  le 
firent  élever  fur  le  fiege  de  Flo- 
rence , & enfuite  fur  celui  de  Rome , 
où  il  fut  placé  le  iS  Décembre 
lo j 8 , & couronné  le  18  Janvier 
1059.  C’eft  le  premier  pape  dont 
l’Hiftoire  ait  marqué  le  couronne- 
ment. Une  faélion  lui  oppofa  Jean 
évêque  de  Vélétri,  connu  fous  le 
nom  de  Benoît  X\  mais  il  le  fit 
dépofer  par  les  évêques  de  Tof- 
cane  Sc  de  Lombardie,  affemblés 
i Suffi.  Un  fécond  concile , con- 
voqué à Rome , régla  qu’à  la  mort 
du  pape , les  évêques  - cardinaux 
traiteroient  enfcmble  les  premiers 
del’éleélion  , qu’ils  y appel’eroient 
enfuite  les  clefcs-cardinaux , 8c  en- 
fin que  le  relie  du  clergé  8c  du 
peuple  y donneroit  fon  confente- 
ment.  « On  choifira  ( ajoute  le 
» Décret)  dans  le  fein  de  l’Eglife 

* même  , s’il  s’y  trouve  un  fujet 
' p capable  ; finon , dans  une  autre  ; 
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>1  fauf  l’honneur  dû  à notre  cher 
» cher  fils  Henri,  qui  eft  malnte- 
» nant  roi,  8c  qui  fera,  s'il  plaît 
» à Dieu  , empereur  , comme  nous 
» lui  avons  déjà  accordé  ; Sc  on 
» rendra  le  même  honneur  à fes  • 
n fucceffeurs , à qui  le  faint-Siége 
n aura  perfonnellement  accordé  le 
1*  même  droit  ».  Nicolas  paffa  en- 
fuite  dans  la  Pouille , à la  prière 
des  Normands , qui  lui  rdftituerent 
les  domaines  de  l’Eglife  Romaine, 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Le  pape 
y fit  un  traité  avec  eux , après 
avoir  levé l’anathême  qu'ils  avoient 
encouru.  Richard  , l'un  de  leurs 
chefs , fut  confirmé  dans  la  prin- 
cipauté deCapoue , qu’il  avoit  con- 
quife  fur  les  Lombards.  Robert  Gu'f- 
chard , autre  chef  de  ces  conqué- 
rans  , fut  confirmé  dans  le  duché 
de  la  Pouille  8c  de  la  Calabre , 8c 
dans  fes  prétentions  fur  la  Sicile, 
qu’il  enlevoit  aux  SarrafiUs.  11  pro- 
mit au  pape  une  redevance  an- 
nuelle , Sc  fe  rendit  fon  vaffal  : 
c’eft  l’origine  du  royaume  de  Na- 
ples , félon  Fleuri.  Les  Normands 
travaillèrent  auffi-tôt  à délivrer 
Rome  des  feigneurs  qui  la  tyran- 
nifoient  depuis  fi  long-temps  , 8c  à 
rafer  les  forterefies  qu’ils  avoient 
aux  environs.  Nicolas  mourut  peu 
de  temps  après  , en  1061  , avec  la 
réputation  d’un  affez  bon  politi- 
que. Il  garda  le  fiége  de  Florence 
pendant  fon  pontificat.  On  a de  lui 
ix  Lettres  concernant  les  affaires  de 
France. 

VI.  NICOLAS  III , (Jean  GAE- 
TAN ) de  l’illuftre  famille  des  Ur- 
fins , étoit  cardinal  diacre , lorfqu’il 
obtint  la  tiare  le  15  Novemhre 
1277,  après  Jean  XXI.  Sa  prudence 
étoit  fi  connue , qu’avant  fon  élec- 
tion on  ne  l’appeloit  que  le  Car- 
dinal campo/I,  Cardin  Ails  cou - 
tositvs.  11  travailla  avec  zele  à 
la  converfion  des  fehifmatiques  Sc 
des  Païens,  U envoya  des  légats 
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à Mi  ch  U Paléolcguc  , empereur  d’-O-*  redoubla  fes  efforts  pour  exciter 
rient , & des  millionnaires  en  Tar-  le  zele  des  princes  Chrétiens.  Il 
tarie;  mais  les  foins  produisirent  donna  des  Bulles  pour  une  nou- 
peu  de  fruit.  Ce  pontife  avoit  de  velle  Croifade  -,  il  fit  affembler  des 
grandes  qualités  , mais  fon  attache-  conciles  : mais  fa  mort  arrivée  le  4 
, ment  excefiif  à fes  parens,  & les  Avril  1191  «après  4 ans  de  régné, 
injuftices  qu'il  commit  pour  les  rendit  tous  fes  foins  inutiles.  Ce 
enrichir  , ternirent  l'éclat  de  fes  pontife  joignoit  à des  intentions 
verras.  Il  ne  s'oublia  pas  moins  pures , les  talens  néceffaires  pour 
dans  la  haine  injufte  qu’il  conçut  remplir  fa  place.  Il  favoitee  qu’on 
4 contre  Charles  d'Anjou  , roi  de  Si-  pouvoit  favoir  de  fon  temps.  11  éri- 

cile,  qui  avoit  méprifé  fon  alliance,  gea,  en  1289  , l’univerûté  deMont- 
11  obligea  ce  roi  à fe  démettre  de  pellier,  8c  compofa  plufieurs  ou- 
fes  charges  de  vicaire  de  l'Empire  vrages  : I.  Des  Commenttlres  fur 
& de  gouverneur  de  Rome.  Savcn-  l'Ecriture.  II.  — fur  le  Maître  des 
geance  n’étant  pas  encore  alfouvie  , Sentences.  III.  Plufieurs  Bulles  en 
il  fit  (dit-on)  avec  le  roi  d’Ara-  faveur  des  Francifcaias  fes  con- 
gon  une  ligue , qui  produifit  bien-  freres , 6cc. 
tôt  après  1 horrible  maffacre  connu  VIII.  NICOLAS  V , ( Thomas  de 
fous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes.  Sarz  a.v  ne  , cardinal  , évêque  de 
Nicolas  ne  fut  pas  témoin  de  cette  Bologne  , né  dans  un  bourg  près 
• horreur:  car  il  etoit  mort  deux  ans  de  Luni,  fut  élu  pape  malgré  lui 
auparavant,  d’une  attaque  d’apo-  après  Eugène  IV,  le  tô  M rs  1447. 
plexie,  le  12  Août  1280.  Ce  pon-  Son  premier  foin,  dès  qu'il  fut  aflis 
«fe  aimoit  la  vertu  fie  les  lettres , fur  le  trône  pontifical , fut  de  tra- 
fic les  récompenfoit  dans  ceux  qui  vailler  à la  paix  de  l'Eglifc  fie  de 
les  cultivoient.  On  lui  attribue  un  l’Italie  : il  y réufiit  heureufement. 
traité  , De  élections  dignitatum.  Les  Allemands  le  reconnurent , 6c 

VII.  NICOLAS  IV , ( N.  dl  Rv-  renoncèrent  à toute  communicat.on 
BEls  ) général  des  Frère*  Mineurs , avec  l’antipape  Félix  J y.  Ourlet 
fous  le  nom  de  Frire  Jérôme  , né  à Vlll , roi  de  France,  approuva  aufü 
Afcoli  dans  la  Marche  d’ Ancône  , cette  éleétion  , fie  envoya  rendre 
fut  élevé  fur  le  fiége  pontifical  le  obéiffance  au  nouveau  pape  par  une 
a 2 Février  1288. 11  renonça  deux  magnifique  ambaffade  , que  Mènerai 
fois  à fon  éleÛion , 8c  n’y  con-  croit  avoir  donné  lieu  à la  pompe 
fentit  qu’avec  beaucoup  de  peine.  8c  à la  dépenfe  de  ces  grandes  am- 
Le  commencement  de  fon  ponti-  baffades  d'obédience , que  les  rois 
fecat  fut  marqué  par  une  ambaffade  envoient  à chaque  mutation  de  pon- 
d 'Argon  , kan  des  Tartares.  Ce  tife.  L’antipape  Félix  fe  prêta  à la 
prince  demandoit  le  baptême,  6c  paix  , 6c  fut  traité  généreufement 
promettoit  de  faire  la  conquête  de  par  Nicolas , qui  le  nomma  doyen 
Jérufa'em  pour  les  Chrétiens  ; des  cardinaux.  Cette  modération 
mais  ces  projets  s'évanouirent.  La  lui  acquit  l’efiime  6c  l’amitié  des 
Paleftine  étoit  alors  en  proie  à la  grands.  Les  princes  d’Italie  fe  re- 
fureur des  Mufulmans.  Acre  fut  procherent  d’être  en  guerre , tandis 
prife  8c  pillée;  les  Chrétiens  de  que  Dieu  donnoit  la  paix  à fon 
Tyr  abandonnèrent  leur  ville  fans  Eglife , après  un  fchifme  auffi  long 
la  défendre  : enfin  les  Latins  per-  que  déplorable.  L’année  1450  fut 
dirent  tout  ce  qui  leur  reftoit  dans  célébré  par  l’ouverture  du  Jubilé, 
ce  pays.  A ces  nouvelles  , Nicolas  Cette  foleooité  attira  tant  de  monde 
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â Rome , que  plufieurs  perfoftne* 
furent  étouffées  dans  les  églifes  3c 
ailleurs.  [ Voyc\  Frédéric  iv, 
i>°  y.  ] Jufqu  alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  bon- 
heur -,  mais  la  conjuration  formée 
contre  lui  & contre  les  cardinaux 
par  un  Etienne  Pvrcario , & la  prife 
«le  Conftantinople  par  les  Turcs,  en 
1453  , empoifon  îerent  fa  félicité. 
Il  avoit  exhorté  pendant  long- 
temps les  princes  8c  les  peuples  à 
fecourir  les  Grecs  ; mais  fon  zele 
ne  produisît  aucun  fruit.  Les  mal- 
heurs des  Chrétiens  Orientaux  lui 
cauferent  une  trifteffe  fi  vive  , qu’il 
sn  mourut  le  14  Mars  1455  , à 57 
ans  , après  avoir  t -nu  huit  ans  le 
fhint-Siége.  Les  belles-lettres , en- 
févelies  pendant  plufieurs  fiédes 
fous  la  barbarie  Gothique , refluf- 
citerent  avec  éclat.  Nicolas  les  cul- 
tiva , 8c  répandit  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  s'y  confacrerent.  Sa  bi- 
bliothèque fut  enrichie  des  plus 
beaux  manuferits  grecs  Sc  latins , 
recueillis,  par  fon  ordre , dans  tous 
les  lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 
les  ouvrages  grecs , 8c  récompenfa 
magnifiquement  ceux  à qui  il  con- 
çoit ces  traduirions  St  la  recherche 
ries  livres.  On  prétend  qu'il  promit 
3000  ducats  à celui  qui  lui  appor- 
teroit  l’Evangile  de  S.  Matthieu  en 
hébreu.  Des  ouvrages  publics  élevés 
à Rome  8c  ailleurs  , des  palais, 
des  Eglifes,  des  Ponts,  des  forti- 
fications, les  Grecs  réfugiés  8c  les 
pauvres  gentilshommes  fecourus 
avec  libéralité , les  filles  mariées 
honorablement , les  bénéfices  8c 
les  charges  conférés  au  feul  mérite  : 
tout  dépofe  en  faveur  de  l'inclina- 
tion de  ce  pontife  pour  le  bien  du 
peuple  , pour  l’honneur  des  lettres 
8c  pour  la  gloire  de  la  Religion. 
Les  bons  citoyens  qui  voudront 
connoitre  plus  particuliérement  Ni- 
colas  V , doivent  confultcr  fa  Vie  , 
publiée  en  1741,  à Rome,  in-40 , 
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en  latin  , par  l'abbé  Géorgi.  chape- 
lain de  Benoit  XI V.  Cet  ouvrage 
intéreftant , compofé  fur  les  monu- 
mens  les  plus  authentiques,  fait  hon- 
neur au  héros  8c  au  panégyrifte. 

IX.  NICOLAS  de  Dam  as,  phi-  b 
lofophe,  poète  8c  hiftoricn  du  temps 

à' Augujle  , 8c  l’un  des  plus  fa  ans 
hommes  de  fon  fiecle , jouit  d’une 
grande  réputation.  Il  ne  nous  relie 
que  des  fragmens  d:  fes  Ouvrages, 
publiés  par  Henri  de  Patois , à Paris, 
1634,  in-40. 

X.  NICOLAS  le  Grammairien , 
patriarche  de  Confiantinople  en 
1084,  s’employa  fortement  aveç 
l’empereur  Al  xis  Commue  , pour 
difliper  une  feéle , efpece  de  Ma- 
nichéens , qui  s’étoit  tprmée  depuis 
plufieurs  années.  II  mourut  en  1 1 1 1 . 
On  a de  lui  des  Décrets  8c  une  Epi - 
tre  Jÿnodult  dans  les  Bafili.jues  de 
Fat  rot...  Il  faut  le  dillinguer  du  pa- 
triarche Nicolas  , que  Lé-n  VI, 
empereur  de  Conftantinople  , fit 
dépofer , parce  qu’il  avoit  excom- 
munié ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  CtAIRV AUX, 
fut  difcip’e  8c  fecrétaire  de  A.  Ber- 
nard. 11  fe  retira  enfuite  dans  le 
monaftere  de  Montiramey,  où  il 
mourut  vers  1180.  On  a de  lui  un 
volume  de  Lattes  qui  font  utiles 
pour  la  connoilTance  des  affaires 
de  fon  temps.  On  les  trouve  dans 
la  Bihliothcgu:  des  P très. 

XII.  NICOLAS  de  Methone, 
ainfi  appelé , parce  qu’il  étoit  évê- 
que de  cette  ville , qu’il  régla  fé- 
lon les  Canons  8c  qu’il  édifia  par 
fes  vertus , dans  le  xi*  fiecle.  II 
l'éclaira  aufli  par  fa  fcience.  On 
trouvé  (lms  l'Auchtarium  de  la  Bi- 
bliothèque des  Peres,  un  Traité  de 
cet  évêque  fur  la  rér  tc  du  Corps  (f 
du  iang  de  Jefus-Chrift  en  l’Eucha- 
rijlic  : 8c  dans  Allatius  , un  Traité 
de  la  ProciJJion  du  Saint-E/prit. 

XIII.  NICOLAS  de  Ce  s a , Cu- 
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fanus , né  en  1 40 1 à Cufa , villagé 
limé  fur  la  Mofelie,  au  diocde  de 
Treves,  étoit  fils  d'un  pêcheur.  Le 
comte  de  MamLrchc'dt  l’ayant  pris 
à fon  fcrvice  dès  fon  enfance,  lui 
trouva  des  difpofitions , & l’en- 
voya à D t-venter  pour  le  faire  étu- 
dier. Nicolas  de  Cufa  fit  des  progrès 
confidérables.  11  fréquenta  cnfuite 
les  plus  célébrés  univerlités  d’Al- 
lemagne & d’Italie  , prit  à Padoue 
le  bonnet  de  doffeu.-  en  droit  ca- 
non, à l’âge  de  ti  ans,  8t  fe  ren- 
dit habile  non-feulement  dans  les 
langues , mais  aufiï  dans  les  fcien* 
ces.  11  fe  p.ilfionna  fur-tout  pour 
la  fcolallique  & pour  la  métaphy- 
fique  ancienne , qui  domine  un  peu 
trop  dans  fes  ouvrages.  Ce  defaut 
les  rend  obfcurs  Je  abftraits,  quoi- 
qu’ils foient  écrits  d'ailleurs  d’un 
lïyle  net  5c  facile,  fans  a déflation 
& fans  vains  orneincns.  11  paroit 
confiant  qu’il  n’a  fait  profefiion 
dans  aucun  ordre  religieux.  11  de- 
vint curé  de  Saint-Florentin  à Co- 
blentz , puis  archidiacre  de  Liège. 
Il  aflifta  en  cette  qualité,  l’an  1431, 
au  concile  de  Bàle , dont  il  fut  un 
des  plus  grands  défenfeurs.  Eurent 
IV , i ftruit  de  fon  mérite,  fe  l’at- 
tacha , & l’envoya  en  qualité  de 
légat  à Conftantinople , puis  en 
Allemagne  8c  en  France.  Après  la 
mon  de  ce  pape,  Cufa  fe  retira  dans 
fon  archidiaconé  de  Liège.  Mais 
Nicolas  V , zélé  protecteur  des  gerls 
de  lettres , le  tira  de  la  retraite  pour 
llionorer  de  la  pourpre , en  1 44S,  & 
lui  donna  l’évêché  de  Brixen  dans 
le  Tirol.  Le  nouveau  cardinal  afiifta 
à l’ouverture  du  Jubilé  , en  1450 , 
& fut  envoyé  légat  à latcrt , vers 
les  princes  d'Allemagne,  pour  les 
porter  a faire  la  paix  .entre  eux  Ôc 
à tourner  leurs  armes  contre  Ma- 
homet II  , qui  menaçoit  la  Chré- 
tienté. Il  fit  publier  en  même- 
temps  dans  ce  pays  les  Indulgen- 
ces. du  Jubilé,  it  1«  comporta  dans 
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fa  légation  avec  tant  de  prudeniêï 
de  vertu  & de  défintérelTemem,  qu’il 
mérita  l'eftime  & la  vénération  des 
peuples.  Rien  q’étoit  plus  fimpl* 
que  fon  équipage.  11  étoit  monté 
fur  une  mule.  Son  domeftique  étoit 
très- peu  nombreux.  Sa  cour  n’étoit  4 

pas  compo fée  de  flatteurs , mais  de 
gens  de  lettres.  Les  princes  & les 
prélats  alloient  au-devant  de  lui 
avec  une  foule  de  peuple , & Cufa 
n’en  ctoit  que  plus  modefte.  Il  re- 
fufa  tous  les  préfens  qui  lui  furent 
offerts  , 8c  voulut  que  ceux  de  fa 
fuite  l’imita  fient  dans  ce  définté- 
reflement.  L’Allemagne  ne  l’admira 
pas  moins,  lorfqu’il  y fut  envoyé 
de  nouveau,  en  qualité  de  légat, 
par  les  papes  Callxte  III  & Pie  II. 

Ce  dernier  pontife  fit  ce  qu'il  put 
pour  reconciiier  Cufa  avec  l'archi- 
duc Sigifmond , qui  s étoit  brouillé 
avec  lui  à l’occafion  d’un  monaf- 
tere  où  le  cardinal  avoit  voulu  in- 
troduire la  réforme  en  retournant 
à Rome  vers  Callxte  III.  Sigifmond 
fit  les  plus  belles  promefles  -,  mais 
à peine  le  cardinal  de  Cufa  eut-il 
remis  le  pied  dans  fon  diocefe , 
qu’il  fut  enlevé  8c  mis  en  prifon 
par  ordre  de  l'archiduc.  De  ce  mo- 
ment , on  cefla  l’office  divin  dans 
prefque  tout  fon  dioccfe.  Le  papa 
excommunia  Sigijm.nd , 8c  celui-ci  • 
relâcha  enfin  le  cardinal  de  Cufa,  à 
des  conditio  îs  inj  uftes  éc  très-dures.  , 

Ce  grand  homme  , rendu  à fe* 
ouailles  , mourut  Quelque  temps 
après  à Todi,  le  11  Août  1454,  à 
J3  ans.  Toutes  fes  Œuvres  furent 
imprimées  a Bàle,  en  1565  , en  3 
tomes  • in-fol.  O11  trouve  dans  la 
premier  vol.  : I.  Les  Tr-itis  TUo- 
logiques  fur  les  Myfteres.  H.  Trois 
livres  De  la  docle  Ignorance,  dont  il 
fait  l'apologie.  III.  Un  écrit  tou- 
chant h Filiation  de  Dieu.  IV.  Des 
Dialogues  fur  la  Genefe  8c  fur  la 
Sageffe...  Le  IIe  vol.  comprend  : 

J,  De  favantes  Exercitations,  IL  La 


/ 


' Digïïîzed  by  Goo 


N I C 

Concordance  Catbo’laue  , en  trois  li- 
vres. 111.  Pluiicurs  Traités  de  con- 
troverfe , dont  l’un  , intitulé  YAl- 
coran  cric  U , offre  fous  un  titre 
bizarre  des  chofcs  judicieufes  -,  if. 
l’autre  intitulé  , Conjectures  Jur  Us 
derniers  T.mps , traduit  m franço  s, 
1700,  in-SJ,  rit  une  rêverie  extra- 
vagante. L’auteur  y place  la  défaite 
de  V Antcehrifl  & la  glorieufe  refur- 
reéiton  de  1 Eglife  avant  l’année 
1734.  Le  111e  vol.  renferme  des  ou- 
vrages de  Matksm  tijues  , de  Géo- 
métrie 8c  A’  Ajlronomie.  On  fait  que 
le  cardinal  de  Cuja  tâcha  de  îeffuf- 
citer  l’hypothefe  du  mouvement  de 
la  terre,  oubliée  depuis  Pythagore ; 
mais  fes  eff  rts  eurent  peu  de  fuc- 
cès  ; Copernic  & Galice  furent  plus 
heureux.  C’étoit  un  homme  l'avant 
8c  pieux , pofl'ede  de  cette  heureufe 
avidité  de  favoir  qui  lait  tout  em- 
braifer , mais  en  même  temps  un 
efprit  faux  & vifionnaire , qui  fe 
laiffoit  dominer  par  une  imagina- 
tion déréglée.  11  fut  finguüer  dans 
fes  fentimens,  fubtil  jul'qu’à  fe  ren- 
dre iiiintel.igible  , ennemi  du  na- 
turel 8c  du  (impie , amateur  de  l’al- 
légorie jufqu’au  plus  ridicule  excès. 
Sa  Vie  a été  imprimée  à Treves , 
en  I730 , par  le  P.  Hartçeim,  Jéfuite  : 
elle  rit  en  latin  8c  fagement  écrite. 
Voye\  l’art.  I.  Charlibr  , à la  fin. 

XIV.  N I C O L A S de  Lyre, 
air.fi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance , petite  ville  de  Normandie 
au  diocefe  d'Evrcux.  On  a dit  qu  il 
ttoit  né  Juif,  8c  qu’il  avoit  com- 
mencé d’étudier  fous  les  rabbins  : 
mais  le  P.  Bcrthi^r  révoque  en 
cloute  cette  origine  hébraïque.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  grâce  ayant  tou- 
ché fon  coeur  , il  prit  l’habit  des 
Treres  Mineurs  l’au  1191.  Il  vint 
à Paris , où  il  fut  reçu  doéteur , 8c 
expliqua  long  - temps  l’Ecrirure- 
fainte  dans  le  grand  couvent  de  fon 
ordre.  Ses  talons  lui  concilieront 
J’efume  de  la  rcisc  Jeanne , cemtefiè 
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de  Bourgogne,  femme  du  roi  Phi- 
lippe V dit  le  Long.  Cette  princelfe 
le  nomma  parmi  les  exécuteurs  de 
fon  trilament , fait  l'an  1325.  H 
mourut  à Paris  le  13  Oélobre 
1340,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  été  provincial  de  fon  otdre. 
On  a de  lui  : I.  Des  Pojlilles  ou 
petit»  Commentaires  fur  toute  la  Bi- 
ble, qui  ont  été  autrefois  très  con- 
fultés.  L’édition  la  plus  rare  eft  de 
Rome,  1472  > en  7 tomes  in-fol.  ; 
8c  la  meilleure,  d’Anvers,  1634, 
6 vol.  in-fol.  Ces  Commentaires 
font  refondus  dans  la  Biilia  inox  ira  a , 
a Pans,  1660,  19  vol.  in-fol.  Il 

en  a une  traduftion  françoife, 
aris , 1 5 1 1 & 1 3 1 1 , 5 vol.  in-fol. 
La  méthode  de  Nicolas  de  Lyre  eft 
eftimable.  Le  feus  littéral  eft  fon 
premier  objet  : viennent  enfuite  les 
divers  fentimens  des  rabbins  ; 8:  il 
ne  manque  pas  de  les  réiuter , 
quand  ils  mêlent  leurs  fables  aux 
vérités  des  livres  feints.  On  peut 
lui  reprocher  qu’à  cet  égard  il  entre 
quelquefois  dans  des  détails  inutiles. 
On  trouve  auifi  qu’il  n'eft  pas  allez 
en  garde  contre  la  philofophie  de 
fon  temps  , il  la  ramène  fréquem- 
ment , il  fubtilife  trop , 8c  s'appuie 
fouvent  fur  Ar'jlotc.  II.  Une  DiJ'pute 
contre  les  Juifs  , in-fol.  III.  Un 
Traité  contre  un  Rabbin  , qui  fe 
fervoit  du  Nouveau  Teftament  pour 
combattre  la  religion  Chrétienne  s 
8c  d’autres  ouvrages.  Cet  auteur 
polfédoit  la  langue  hébraïque , aufiâ 
bien  qu'on  pouvoit  la  poflèder  dans 
un  temps  où  cette  étude  n ctoit 
pas  commune.  Il  ctoit  d'ailleurs 
iimple  , modefte  8c  très-attaché  à 
fon  ordre  8t  à l’tglifc.  On  lui  donna 
dans  les  écoles  le  titre  de  Docteur 
utile  : dénomination  auffi  vraie  que 
peu  faftueufe. 

XV.  N 1COLAS  de  Pise  , archi- 
tefïe  8c  fculpteur  , florifiioit  au  mi- 
lieu du  XXIIe  ficelé.  Ceft  lui  qui 
conftruifi  à Boulogne  l’églife  lq 
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couvent  des  FF.  Prêcheurs , après 
avoir  fini  un  tombeau  de  marbre 
pour  enfévelir  le  corps  de  S.  Do- 
minique , inftituieur  de  cet  ordre  -,  il 
fut  aufli  fort  employé  a Pife,  & 
dans  plufieurs  autres  villes  célébrés 
d’Italie. 

XVI.  NICOLAS  Eïmerick, 
Dominicain  de  Gironne , mort  dans 
ici  patrie  en  1399,  fut  inquifiteur 
général  contre  les  Vaudois  fous  le 
pape  Innocent  VI , puis  chapelain 
de  Grégoire  XI  & juge  des  canfcs 
d’hérelie.  Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé  : Le  Directoire  des  In.ujitcurs. 
Cet  ouvrage,  imprimé  à Rome, 
1687,  in-iol.-,  & a Venife  , 1607, 
offie  des  ma  imes  extraordinaires, 
développées  dans  des  Commentaires 
qui  ne  le  font  pas  moins.  Des  trois 
parties  qui  compofent  ce  livre  , la 
première  eft  confacrée  à établir  le 
pouvoir  de  l’Inquifition  fur  les 
hérétiques  & les  tau:eurs  d’héréfie  ; 
& la  derniere  explique  la  forme 
de  procéder  contre  eux.  Les  parti- 
culiers ne  font  pas  feulement  fou- 
rnis à ce  tribunal  ; le  Directoire  y 
foumet  les  rois  eux-mêmes  II  eft 
vrai  que  ceux-ci  font  jugés  fecréte- 
ment.  Les  ennemis  de  1 Inquilition 
ont  ajouté  que  le  faint-oftice  dc- 
putoit  des  Clément , des  Barrière , des 
Ravaillac , pour  exécuter  fes  fen- 
tences.  C eft  une  calomnie  abfurde. 
Quelle  puiffance  pourroit  fouffbir 
ce  tribunal  dans  fes  états,  s'il  fe 
permettoit  des  chofes  fi  abomina- 
bles ? Il  eût  été  plus  fage  de  faire 
fennr  les  confluences  dangereufes 
que  peuvent  avoir  les  principes 
du  Directoire , fans  ajouter  des  men- 
fonges  ridicules , qui  ne  prouvent 
rien  , parce  qu’ils  prouvent  trop. 
M.  l’abbé  Morelle:  a donné,  en  1762, 
in- 12,  un  Abrégé  du  Directoire  & 
du  Commentaire. 

XVII.  NICOLAS  DE  Muns- 
ter , auteur  d’une  feéle  qui  s’ap- 
peloit  Famille  ou  Maifo n d’ Amour , 
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fe  prétendit  d’abord  infpiré , & fis 
donna  enfuite  pour  un  homme 
déifié.  Il  fe  vantoit  d'êne  plus 
grand  que  Jesus-Christ,  jiu'(di- 
foic-il  ) n'avoit  que  fon  type  ou  fort 
image.  Vers  l’an  1540,  il  tâcha  de 
pervertir  Théodore  Volkar.-Komhert. 
Leurs  difputes  furent  a-fli  fréquentes 
qu’mutiles  -,  car  quand  Nicolas  ne 
favoit  plus  que  répondre  à Théodore , 
il  avoit  recours  a l Efprit,  qui  lui 
ordonnoit  ( dit  oit-il  ) de  je  taire.  Cet 
enthoufiafte  ne  laiffa  pas  de  fe  faire 
bien  des  difciples,  qui  , comme  lui, 
fe  croj  oient  des  hommes  déifiés. 
Nicola , fitquelques  livres  : tels  furent 
l'Evangile  du  Royaume  s la  Terre  de 
Paix , &c.  La  feâe  de  la  Famille 
d' Amour  reparut  en  Angleterre  l'an 
1604.  Elle  préfenta  au  roi  Jacques 
1 , une  confefiion  de  foi , dans  la- 
quelle elle  fe  déclare  fépar.e  des 
Bruwnijlcs.  Cette  fetle  fait  profef- 
fion  d’obéir  aux  mag  ftrats  , do 
quelque  religion  qu’ils  fuient  : 
c'eft  un  point  fondamental  chez 
eux. 

NICOLAS  , ( Gabriel  ) Voyex 
Reinie. 

XVIII.  NICOLAS, ( Atguftin) 
avocat  de  Befançon  , devint  con- 
feiller-d’ctat  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine , dont  il  avoit  follicité  l'clar- 
giffement  auprès  du  roi  d Efpagne, 
& fut  pourvu  d’une  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  au  parlement  de 
Dole  , à la  follicitat.on  de  Don 
Louis  de  Haro.  II  mourut  à Befançon 
en  1693.  Il  écris  oit  facilement 
en  vers  & en  profe.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Poéfies  , réimprimées  à Be- 
fançon en  1693.  E.les  prouvent 
qu’il  avoit  la  vanité  des  poctes  , 
mais  non  qu’il  en  eût  les  talens. 

II.  Une  Relation  de  la  derniere  révo- 
ltai. n dcN-ples , Amfterdam,  1660 
in-8°  , affez  bonne  & vraie  ; une 
autre  de  la  Campagne  de  tC6q  en 
Hongrie  , as-ec  diverfes  Pièces  hif- 
to tiques.  III.  Dijfcnation  morale  <* 
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Juridique  ; favoir  : Si  la  Torture  e/l 
un  moyen  fur  de  vérifier  Us  crimes  fe- 
crus  ? à Amfterdam  , 1681,  in-12. 
Ce  livre  , difficile  à trouver  , eft 
le  meilleur  , ou  le  moins  mé- 
diocre , de  ceux  qu’a  produits 
Nicolas. 

NICOLAS  le  Calabrois  , 
Voy.  II.  Gonsalve  ( Martin  ). 

NICOLAS  dePalerme,  Voy. 
Tudeschi. 

I.  NICOLE  , ( Claude)  confeil- 
ler  du  roi , puis  préfident  de  l’élec- 
tion de  Chartres , fa  patrie  , cul- 
tiva les  Mufes  jufqu’à  fa  mort  , 
arrivée  le  22  Novembre  1683  , à 
74  ans.  On  a de  lui  un  Recueil  de 
Vers.e n 1 vol.  in-12  , réimprimés 
à Paris  en  1693.  Le  ftyle  en  eft 
foible  & languiflant.  Or»  y trouve 
des  imitations  de  différ#ns  mor- 
ceaux de  Virgile  , A' Horace  A'O- 
vide  , de  Juvenal , de  Perfe,  Ce 
font  les  chef-d’oeuvres  A’ApelU  , 
copiés  par  un  peintre  d’enfeignes. 

II.  NICOLE  , ( Pierre  ) parent 
du  précédent  , naquit  à Char- 
tres le  3 Oélobrc  1615.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  pénétrant  & 
une  mémoire  heureufe.  Avec  de 
telles  difpofitions  , fes  progrès  ne 
purent  qu’être  rapides.  Des  l’âge 
de  14  ans  il  pofledoit  parfaitement 
le  latin  & le  grec.  Son  pere , fous 
les  yeux  duquel  il  avoit  fait  fes 
humanités  , l’envoya  à Paris  pour 
faire  fon  cours  de  philofophie  & 
de  théologie.  Il  s’adonna  à ces 
deux  fciences  avec  d’autant  plus 
de  fruit  , que  fon  efprit  avoit  la 
maturité , la  profondeur  & la  juf- 
teffe  qu’elles  demandent.  Ce  fut 
pendant  fon  cours  qu’il  connut  les 
cénobites  de  Port-royal.  Iis  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu’ils  cherchoicnt 
avec  tant  d’empreffement , l’efprit , 
les  mœurs  & la  docilité.  Nicole 
donna  une  partie  de  fon  temps  à 
l’inflruftion  de  la  jeunefie  qu’on 
clevoit  dans  cette  folitude.  En  for- 
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mant  des  élevés  diftingués  , il  f» 
forma  lui-même.  Il  acquit  une  fa- 
cilité extrême  d’écrire  en  latin. 
Apres  fes  trois  années  ordinaires 
de  théologie , il  foutint  fa  Ten- 
tative avec  un  fuccès  peu  commun. 
Le  jeune  théologien  fe  préparoit  à 
entrer  en  Licence  ; mais  les  que- 
relles que  les  Cinq  Propofitions 
avoient  allumées  djns  la  faculté 
de  théologie  ,d«,  Paris  , le  déter- 
minèrent à fe  contenter  du  Bacca- 
lauréat qu’il  reçut  en  1649.  Plus 
libre  alors , fes  engagemens  avec 
Port-royal  devinrent  plus  fuivic 
& plus  étroits;  il  fréquenta  cette 
pieufe  Sc  favante  maifon  ; il  y fit 
même  d’aflez  longs  féjours  , & 
travailla  avec  le  grand  Arnauld  à 
plufieurs  écrits  pour  la  défenfe  de 
Janfenius  & de  fa  doélrine.  En 
1664  , il  fe  rendit,  avec  ce  célébré 
écrivain  , à ChàtiHon  , près  de 
Paris , & y confacra  fon  temps  à 
défendre  1 Eglife  de  deux  ennemis 
ligués  contre  elle  , les  Calvir.iftes 
& les  Cafuiftes  relâchés.  Il  fortit 
de  temps  en  temps  de  cette  re- 
traite , pour  aller  tantôt  à Port- 
royal  , tantôt  à Paris.  Au  commen- 
cement de  1676,  follicité  d'entrer 
dans  les  ordres  facrés  , il  confulta 
Pavillon  , évêque  d'Alet  , auprès 
duquel  il  s’étoit  rendu.  La  décifion 
qu'il  lui  demandoit  fut  bientôt  don- 
née. Pour  entrer  dans  les  ordres 
facrés , il  avoit  bcfoîn  du  con- 
fentement  de  l'évêque  de  Char- 
tres ; & ce  prélat , prévenu  contre 
fes  opinions  , le  lui  refufoit.  L’é- 
vêque d’Alet  lui  fit  envil'ager  ce 
refus  , comme  une  difpoûtion  de 
la  providence  , qui  vouloit  le  re- 
tenir dans  l'etat  de  limple  clerc.  Il 
eft  donc  faux  que  , s’il  ne  fortit 
point  de  cet  état , ce  fut  parce  que 
fa  timidité  l’avoit  empêché  de  ré- 
pondre à un  examen  qu’il  avoit 
fubi  à Arles  : anecdote  qu’on 
trouve  dans  plufieurs  Ana  , mais 
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dont  op  ne  voit  la  preuve  nulle 
part.  Une  Lettre  qu'il  écrivit  l’année 
d'après  , 1677  j pour  les  évêques 
de  Saint-Pout  & d'Arras  , au  pape 
Innocent  XI,  contre  le  relâchement 
des  Cafuiftes  , attira  fur  lui  un 
orage  qui  l’obligea  de  quitter  la 
capitale.  La  mort  de  la  ducheffe 
de  Longueville  , la  plus  ardente 
proteélrice  du  Janfénifme  , arrivée 
en  1679  > lui  donna  du  dégoût 
pour  la  France.  J'ai  perdu  , dit'  il  , 
tout  mon  crédit  •,  j’ai  même  perdu  men 
Abbaye  , car  cure  Princejfe  éuit  la 
feule  qui  m'appelât  M.  [Abbé.  11 
quitta  fon  pays  au  printemps  de 
la  même  annee.  Cette  retraite  fut 
lin  peu  forcée  ; mais  , après  dif- 
férentes courfes , il  obtint  la  liberté 
de  revenir  à Chartres  , fa  patrie  , 
îc  quelque  temps  après  à Paris. 
L’illuflre  fugitif  profita  du  repos 
dont  il  jouiflbit  après  la  tempête, 
pour  enrichir  l’Eg  ife  de  différentes 
productions.  11  entra  , à la  fin 
de  fes  jours  , dans  deux  querelles 
célébrés  : celle  des  Etudes  Monaf- 
tiques  , 8c  celle  du  Quiétifme.  11 
défendit  les  fentimens  de  MabUlon 
dans  la  ire  , 8c  ceux  de  Bojfuet 
dans  la  2'  ; mais  fans  donner  dans 
les  emportemens  ordinaires  aux 
écrivains  polémiques.  Je  n'aime 
pas  , difoit-il , les  gurres  civiles  *.  Les 
deux  dernières  années  de  fa  vie 
furent  fort  languiflantes  , 8c  enfin 
il  mourut  d’une  fécondé  attaque 
d’apoplexie  , le  16  Novembre 
1695  , à 70  ans.  Nicolc  eù  le  Boecc 
ou  le  Rodrigu'es  de  la  France.  Ses 
Effais  de  Murale  ont  produit  beau- 
coup de  bien.  La  jufteife  Sc  la  mé- 
thode brillent  dans  cet  ouvrage. 
Si  la  marche  de  l’auteur  eft  lente  , 
elle  eft  toujours  fûre.  Ses  raifonne- 
mens  font  pleins  d’une  force , qui 
vaut  quelquefois  autant  que  la  cha- 
leur. Il  va  de  principe  en  prin- 
cipe , de  conféqucnce  en  confé- 
quençe  : Aujfi , ( difoit  un  incré- 
* yoy.  xv,  Jrnavi?, 
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dule  , quand  un  le  lit , il  faut  prendre 
garde  à foi  ; fi  on  lui  pujfe  quelque 
ehofe  , on  eft  t i.ntut  confondu  : ariéte\- 
le  dis  le  premier  pas.  Cet  homme  , 
fi  fort  la  plume  à la  main  , croit 
un  fécond  la  Fontaine  dans  la  con- 
vention : il  fentoit  lui-même  qu’il 
n’y  brilloit  pas.  11  difoit  , au 
fujet  de  Frétille  , homme  d’efprit 
8c  qui  parloit  bien  : Il  me  bat  dans , 
la  chambre  ; mais  je  ne  fuis  pas  plutôt 
au  bas  de  l’efcalier,  que  je  l’ai  con- 
fondu. Peu  de  philofophes  ont  eu 
plus  de  candeur  d’ame  ; fimple  , 
timide , fans  auct-n  ufage  du  monde  « 
il  amufoit  fouvent , par  fes  naïve- 
tés , les  Solitaires  de  Port-royal. 
Une,  •Uemoifelle  étoit  venue  le 
confuUdl  fur  un  cas  de  confcience. 
Au  iniliéu  de  l’entretien  , arriva 
le  Pere’  Fuuquci  de  l’Oratoire , fils 
du  fajr.eü.x  furintendant  ; A icole  , 
du  plus  loin  qu  il  l’apperçoit,  s’é- 
criq,  è Foiei  , Madtmoifelle  , quel- 
qu’un qui  décidera  la  ehofe  ; 8c  fur 
le  champ  il  conte  au  Pere  Fcu- 
quet  toute  l’hiftoire  de  la  Demoi- 
felle  , qui  rougit  beaucoup.  Onfif 
des  reproches  à Nicole  de  cette 
imprudence;  il  s’cxçufa  fur  ce  que 
cet  Oratorien  étoit  fon  confeffeur. 
Puifque  je  n'ai  , dit-il , rien  de  caché 
peur  ce  Pere  , Mademoifeüe  ne  doit 
pas  être  réfervée  pour  lui.  Ce  célébré 
écrivain  étoit  enfant  à bien  des 
égards.  11  fut  logé  très-long-tcmps 
au  faubourg  Saint-Marcel.  Quand 
on  lui  en  demandoit  la  raifon  : C’tft , 
répor.doit-il , que  les  ennemis  qui  ra- 
vagent tout  en  Flandres  , 6-  mena- 
cent Paris  , entreront  par  ta  Porte 
Saint-Martin  avant  que  de  venir  chcç 
moi.  La  crainte  continuelle  qu’il 
ne  lui  tombât  quelque  tuile  fur 
la  tête  , l’empêchoit  de  paroitre 
dans  les  rues.  Les  nombreux  ou- 
vrages fortis  de  fa  plume  font  ; 
Lis  Essais  de  Morale  , en  14  vol. 
in- 12  , a Paris  1704  , parmi  les- 
quels on  trouve  3 volumes  <ie 
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latins.  Il  régné  dans  cet  ouvrage 

Un  ordre  qui  plaît , & une  folidité 
de  réflexion  qui  convainc  ■,  mais 
l’auteur  ne  parle  qu’a  l’efprit  : il  eft 
fec  & froid.  Son  Traité  des  Muyns 
de  confervtr  la  paix  dans  la  Société, 
mérite  d’être  dillingué  ; >•  Mai. 
« cette  paix  ( dit  Voltaire  ) eft  peut- 
» être  aufli  difficile  à établir  , que 
*>  celle  de  l’Abbé  de  Saint-Pierre ». 
Les  Réflexions  Morales  fur  les  Epi- 
tres  & Evangiles  de  l'année  , en  cinq 
vol.  in-n  , font  comprifes  dans 
les  14  vol.  des  Essais  de  Mi  raie. 
Et  fi  on  y joint  les  Infractions  Théo - 
logiques  fur  les  Sacrement  , 1 vo.l.  ; 
fur  le  Symbole  , 2 vol.  fur  le 
Pater  , I vol.  ; fur  le  Décalogue  , 
% vol.  ; & fur  le  Traite  de  la  Prière  , 
2 vol.  , cela  forme  13  vol.  On  ne 
peut  mieux  faire  connoitre  le  mé- 
rite de  ces  Jn/lruciions  Théologiques  , 
qu’en  rapportant  le  jugement  des 
Journaliftes  de  Trévoux  ( Février 
1707  ).  On  y reconnoit,  ( difent- 
ils  , ) » M.  Nicole  , au  foin  d’ap- 
» profondir  les  matières  , & de 
» les  rédiger  dans  un  bel  ordre  -, 
» à la  procifion  des  idées  , à la 
« juftefle  des  conclufions  tirées 
» des  principes  ; enfin  à la  fcche- 
» refie  prefque  inféparable  de  cette 
« exaélitude  géométrique  dont  il 
" fait  profeffion  ; on  doit  ajouter , 
» à une  grande  connoiflar.ee  du 
» cœur  humain  , & à une  ex- 
« prefîion  toujours  pure.  On  voit 
» bien  qu’il  a toujours  fuivi  l’or- 
» dre  du  Catéchifme  Romain.  Son 
>•  deflêin  a été  de  dégager  la  théo- 
» logie  des  fubtilités  & des  lon- 
» guetirs  de  l’école , & de  la  met- 
» tre  à la  portée  des  gens  du 
» monde  , & de  certains  eedéfiaf- 
» tiques  trop  occupés  pour  s’en- 
r>  gager  dans  des  études  profondes  : 
» il  a été  au-dela  de  fon  projet  ; 
»>  & les  fuvans  peuvent  lire  fes 
i’  Idflruciians  , comme  le  fyflême 
/>  théoiegique  d’un  auteur  de  ré- 
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» putation.  L’ouvrage  eft  écrit  en 
» forme  de  dialogues  ; c’eft  la  meil- 
>»  leure  maniéré  de  compofer  les 
» ir.ftrudions  : cette  méthode  con- 
„ tribue  beaucoup  à les  rendre 
„ claires  S 1 précifes  “.  Ce  grand 
moralifte  avait  peu  de  talent  pour 
les  fermous  , encore  moins  pour 
les  panégyriques  , quoiqu'il  eût 
fait  quelques  difeours  de  ce  genre 
pour  fes  amis  , entre  autres  pour 
l’abbé  de  Roquette  , contre  lequel  on 
fit  cette  épigramme: 

On  dit  que  l’Abbé  Roquette 

Prêche  les  Sermons  d’autrui  ; 

Moi  qui fais  qu’il  les  achette  , 

Je  Joutions  qu’ils  font  à lui. 

Nicole  auroit  pu  le  mieux  fervir. 
Il  navoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  : „ il  falloir 
,,  qu'il  eût  quelque  chofe  a prou- 
„ ver  & à démêler  ; fans  cela  il 
„ tomboit  “ , comme  il  le  dit  lui- 
même.  II.  Traité  de  la  Foi  humaine  , 
compofé  avec  Arnauld  , 1664  , 
in-40;  Lyon,  1693  , in-12.  C’eft  , 
fuivant  de  bons  juges  , un  chef- 
d'œuvre  en  fon  genre.  III.  La  Per- 
pétuité de  la  Foi  de  l’Eglife  Catho- 
lique touchant  l’EuchariJlie,  à Paris  , 
1670  , 1672  & 1674  , 3 vol. 
in-40  » avcc  Arnauld , qui  y a eu 
très-peu  de  part.  IV.  Les  Préjugés 
légitimes  , contre  les  Calviniftes. 
V.  Traité  de  l’Unité  de  l’Eglife  , 
Contre  le  miniftre . Jurieu.  VI.  Les 
Prétendus  - Réformés  convaincus  de 
Schifme  ; & quelques  ouvrages  de 
controverfc  , tous  infiniment  efti- 
mablcs  pour  la  profondeur  8r  la 
folidité.  VII,  Les  Lettres  imaginaires 
& vifloimairts  , 2 vol.  in- 12 , 16 ç 7 v 
il  y en  a dix-huit.  Elles  furent 
commencées  en  1664  , & finies 
en  1666.  L’auteur  y réfute  les  rê- 
veries de  des  Marêts  de  Saint-Sorlin. 
VIII.  Un  très-grand  nombre  d'Ou- 
vrages  pour  la  défenfe  de  Janfé- 
nius  Si  à.’ Arnould , IX,  Plufieurî 
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Ecrits  contre  la  morale  des  Ca- 
fuiftet  relâchés.  X.  Quelques-uns 
fur  la  Grâce  generale  , recueillis  en 
4 vol.  in-12,  avec  les  écrits  d’^r- 
nauld  , de  Qucfnel  6c  des  autres 
théologiens  qui  ont  combattu  ce 
fyftêmc.  Il  y en  a une  édition  de 
17 , en  2 vol.  in-i2,  avec  une 
Préface  de  l’éditeur.  XI.  Un  choix 
d’Epigrammes  latines  , intitulé  : 
Epigrammatum  deleétus , 1659,  in-12. 
[ Voyc\  il.  Lancelot  , vers  la 
lin.  ] XII.  Traduction  latine  des 
Lettres  Provinciales  , avec  des  notes 
&c.  fous  le  nom  de  Wenirock.  Tout 
ce  qu’à  fait  Nicole  fous  ce  nom  , 
a été  traduit  en  françois  par  Mil* 
de  Joncoux.  La  l,e  édition  des  Pro- 
vinciales latines  parut  en  1658  ; la 
4e , qui  eft  beaucoup  plus  ample , 
eft  de  l'année  1665.  Pafcal  revit 
cette  verfton  dont  on  a loué  la'  fi- 
délité & l’élégance,  mais  non  pas 
la  pureté.  Sa  latinité  eft  , dit-on  , 
celle  de  Tércnce  qu’il  avoit  lu  plu- 
fieurs  fois  , & fur,  laquelle  il  avoit 
formé  fon  ftyle.  „ A cela  ( dit  d'A- 
„ lemiert , ) je  n’ai  qu’une  queftion 
,,  à faire  : Croit-on  que  le  ftyle 
„ épiftolaire  doive  être  le  môme 
„ que  celui  de  la  comédie  “ ? Se- 
roit-ce  en  effet  louer  un  auteur  de 
Lettres  écrites  en  françois  , 8c  fur- 
tout  de  Lettres  théologiques  , de 
dire  qu’en  le  lifant  on  croit  lire 
Molière  ? XIII.  Belga  percontator  , 
contre  la  relation  Anti-Janfénienne 
de  Marca  , 1657  , in-40...  Voy. 
VHiflotrc  de  la  Vie  Cr  des  Ouvrages 
de  Nicole  , 1733  , in-t2,par  l’abbé 
Goujet  ; le  Tome  XXIX  des  Mé- 
moires de  Niceron  ; 8c  le  nouveau 
Morcri  , dans  lequel  il  y a une 
lifte  exaéle  des  produftions  de  cet 
écrivain  célébré.  Il  feroit  à fouhai- 
ter  qu’on  en  donnât  une  édition 
complété  , du  moins  de  celles  qui 
peuvent  intéreffer  le  public  impar- 
tial , également  ennemi  du  Janfé- 
nifme  & du  Molinifmc. 
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III.  NICOLE,  ( François  ) né  I 
Paris  en  l6Sj  , montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques. 
Il  donna  , en  1706 , à l’academie 
des  fciences  , un  Ejfai  fur  la  théorie 
d.s  Roulettes  , qui  le  fit  recevoir 
l’année  fuivante  dans  cette  com- 
pagnie. Il  commença , en  1717,  un 
Traité  du  Calcul  des  Dijffé'cnces  fi- 
nies , fur  lequel  il  a donné  enfuitc 
beaucoup  de  Mémoires.  En  1719» 
il  donna  à l’académie  un  Traité  des 
Lignes  du  111e  ordre , plus  complet 
que  celui  de  Newton.  En  1727  il 
fe  fit  adjuger  , 8c  céda  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  3000 
livres , que  M.  Mathulon  avoit  dc- 
pofées  pour  celui  qui  démontre- 
roit  la  fauffeté  d’une  Quadrature  du 
cercle  qu’il  croyoit  avoir  trouvée. 
Cet  habile  académicien  mourut  le 
10  Janvier  1758,  d’un  éryfipele  , 
à 75  ans.  Quelque  profond  qu’il  fut 
dans  la  géométrie , il  n’avoit  aucune 
féchereffe  : il  vivoit  dans  la  meil- 
leure compagnie  , 8c  y étoit  tou- 
jours gai  & aimable. 

NICOLLE  de  la  Croix  , 
( Louis-Antoine  ) mort  le  14  Sep- 
tembre 1760 , à Paris  fa  patrie , 
à 5 6 ans.  C’ étoit  un  ecclefiaftique 
de  moeurs  pures  8c  d’un  favoir 
affez  étendu.  On  a de  lui  : I.  Mé- 
thode d’étudier , tirée  des  Ouvrages  de 
S.  Auguflin  , traduite  de  l'italien  de 
Ballerini , 1760,  in-12.  II.  Géogra- 
phie Moderne,  1756,  réimprimée 
avec  des  augmentations  conlidéra- 
bles  en  1763  , 2 vol.  in-12 , par 
Barbeau  des  Bruyères,  Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  fuccès , quoiqu'il 
y eût  quelques  fautes , 8c  on  le  lit 
avec  fruit  -,  il  eft  inftruClif , clair  , 
méthodique.  III.  Abrégé  de  la  Géo- 
graphie à l’ufage  des  jeunes  perfonnes  , 
petit  vol.  in-12.  C'eft  un  extrait 
de  fa  Géographie  Moderne. 

NICOLO  oelAbbati , peintre, 
né  à Modene  en  1312.  On  lui  a 
donné  le  furnom  ici  Abbott,  parce 
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qu'il  étoit  éleve  du  Primatice , abbé 
de  Saint-Martin.  Le  Primatice  ayant 
connu  le  mérite  de  Nicolo , l'amena 
avec  lui  en  France  , l’an  1551  , 
& l’y  employa  à peindre  à frefque 
fur  fes  deflins  , dans  le  château  de 
Fontainebleau.  Nicolo  excelloit  fur- 
tout  dans  le  coloris  -,  fes  deflins  , 
arrêtés  d’un  trait  de  plume  & la- 
vés au  biftre,  font  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  deflin  appro- 
che de  celui  de  Jules  Romain  & du 
Parmefan.  La  chapelle  de  l’Hôtel 
Seubife  eft  ornée  des  peintures  de 
Nicolo  : il  a aufli  fait  plufleurs  def- 
fus  de  porte  à l’Hôtel  deTouloufe. 
On  voit  au  Palais-royal  un  de  fes 
tableaux , repref.-mant  VEnlércment 
de  Pruj'crpinc. 

N1COLO-FRANCO , Voyt\  11. 
Franco. 

N1COLOSIO  , ( Jean-Baptifte  ) 
Sicilien,  mort  a Rome  en  1670, 
étoit  tres-verfé  dans  les  mathéma- 
tiques fit  1a  géographie , fit  mérita 
l’eflune  i! Alexandre  Vil.  On  a de 
lui:  1.  H.rculcs  Siculus  five  Studium 
geographicum , 2 vol.  II.  Guida  allô 
fiudio  geograjico,  III.  La  Theori'a 
del  gloho  terrcflre.  IV.  Ortis  deycrip- 
tio  , en  dix  grandes  cartes.  V.  t(ne 
Dtj'cription  de  l’ état  de  lEglljC.  Vl. 
— du  royaume  de  Naples.  VII.  Des 
Cartes  avec  des  notes  pour  Yhijluire 
d’Alexandre  , par  Quinte-  Curce , &C. 

I.  NICOMEDÊ  1er  , roi  de 
Bithynie,  fils  de  Z'p-ete , fondateur 
de  cette  monarchie , monta  fur  le 
trône  apres  fon  perc  l’an  278  avant 
Jefus-Chrift.  Il  traita  fes  frères  avec 
la  cruauté  d'un  tyran.  On  prétend 
que  c eft  lui  qui  bâtit  Nicomédie , 
à laquelle  il  donna  fon  nom. 

IL  NICOMEDE  II,  furnommé 
par  dériflon  Philopator  , petit-fils 
tfu  précédent , ôta  le  feeptre  à Pro- 
pos fon  pere , qu’il  fit  aflafliner 
dans  un  temple  où  il  s'étoit  réfu- 
gié , l’an  148  avant  Jefus-Chrift.  Il 
régna  eufuiqs  en  paix,  La  fin  de 
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fa  vie  fut  agitée  par  la  crainte  de 
la  puiflance  de  Mlthridate  , dont  il 
avoit  époufé  la  foeur , veuve  d'A- 
riarathe.  Il  fit  paroltre  un  jeune 
homme  , qu’il  difoit  être  tToifiemo 
fils  d ’Ariarathe.  Les  Romains  , pour 
mortifier  les  deux  rois  rivaux , ôte- 
fent  la  Cappadoce  à Mlthridate , 8c 
la  Paphlagonie  à Nicemede  , qui 
mourut  l'an  90  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  monarque  fe  concilia  l'amour 
de  fes  fujets  par  la  douceur  de  fon 
caraétere  8t  par  les  qualités  qui  font 
un  bon  roi  ; mais  fa  gloire  lut  fouil- 
lée par  le  meurtre  de  fon  pere  8c 
par  fon  ambition. 

III.  NICOMEDE  III,  fils  du 
précédent  & fou  Eccefleur,  fut  dé- 
trône par  fon  frété  aîné,  appelé 
Socrate , puis  par  Mithridate  ; mais 
les  Romains  le  rétablirent.  Il  mou- 
rut fans  enfans,l'an  75  avant  Je- 
fus-Chrift , laiflant  les  Romains  hé- 
ritiers de  fon  royaume  de  Bithynie , 
qui  fut  réduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE  , géomètre  cé- 
lébré par  l’invention  de  la  courbe 
appelée  Cunckutde , qui  fert  égale- 
ment à la  refolution  des  deux  pro- 
blèmes de  la  duplication  du  cube, 
& de  la  rrifethon  de  l'angle.  Il  vi- 
voit  peu-aprés  Erat.jlkcnc , puifqu'it 
badinoit  ce  géomètre  fur  le  mé- 
canifme  de  fon  Mefolabe  -,  & que 
G. minus , qui  vivoit  dans  le  fécond 
fiecle  avant  Jefus-Chrift  , avoit 
écrit  fur  cette  Conchuidc , dont  ce 
Nicomcde  étoit  néanmoins  réputé 
l’inventeur.  Ceux  qui  l’ont  placé 
4 ou  j fiecles  après  Jefus-Chrift, 
ignorent  ces  faits , qui  détermi- 
nent à-peu-près  le  temps  où  il 
vivoit. 

N1CON  , ( S.  ) moine  du  x* 
fiecle , furnommé  Mitanoiu , tra- 
vailla , avec  autant  de  zcle  que  de 
fruit,  à la  converfion  des  Armé- 
niens. Il  laiffa  un  Traité  fur  la 
Religion  de  ces  peuples,  qu’o* 
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trouve  dans  la  Bibliothcqu : des  Pères. 
Il  mourut  en  998 , à Corinthe. 

NICOT,  (Jean)  né  à Nimes 
d’un  notaire  de  cette  ville , quitta 
fa  panée  de  bonne  heure,  & s’in- 
troduiiit  à la  cour , où  fon  mérite 
lui  procura  les  bonnes  grâces  de 
Henri  II  & de  Français  I.  On  le 
nomma  ambafladeur  en  Portugal  ; 
à fon  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelé  Nicoiiar.e 
de  fon  nom.  Cette  plante,  qui  a 
fait  quelque  bien  & tant  de  mal , 
e(l  connue  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Tabac , qu’elle  tire  de  l'ifle  T;> 
bago.  Elle  fut  préfentte  à la  reine 
Catherine  de  Médicis , & de  là  lui 
vint  fon  nom  A' Herbe  à la  reine.  On 
l’appela  auflï  Herbe  du  Grand-Prieur  , 
parce  que  le  grand-prieur  en  pré- 
voit beaucoup.  ( Voye\  GoHORRI.) 
Nîeot  mourut  à Paris  en  1600, 
biffant  plufieurs  ouvrages  manuf- 
erits.  I.  Un  Traité  de  la  Marine , 
où  il  avoit  recueilli  tous  les  ter- 
mes des  Mariniers.  II.  Trej'or  de  la 
Langue  Françoife  tant  anci.nne  que 
moderne.  Ce  Diélionnaire  qui  eut 
beaucoup  de  cours  dans  fon  temps , 
ne  parut  qu’après  la  mort  de  l'au- 
teur, en  1606,  in-fol. 

N1DER , (Jean)  Dominicain  , qui 
a/îifta  au  concile  de  Bâle,  & qui 
mourut  vers  l’an  1440,  cil  connu 
par  fon  Formicarium , où  il  y a 
beaucoup  de  chofes  touchant  les 
fornléges.  Nous  avons  aufli  de  lui 
De  reformatiom  Religiof jrum,  Anvers , 
j6ii,  in-8°. 

NIDHARD  , ou  Nithard  , 
( Jean-Everard  ) né  au  château  de 
Falkenftcin  en  Autriche , l’an  1607, 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites 
en  1631.  Appelé  à la  cour  de  l'em- 
pereur Ferdinand  III,  il  fut  con- 
tviïeur  de  l’archiduchcffe  Marie  , 
qu’il  fuivit  en  Efpagr.e  îorfqu’elle 
époufa  Philippe  IV.  Ce  monarque 
conçut  tant  d'amitié  & d’eftime 
pour  lui,  qu’il  voulut  le  faire  dé- 
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corer  de  la  pourpre  romaine.  Après 
la  mort  de  Philippe,  la  reine-mere 
lui  donna  la  charge  d'Inquifitcur 
général  & le  fit  entrer  dans  le  mi- 
uiftere.  Le  Fere  Nidhard  n’a  voit 
rien  d’un  min.ftre  Si  d’un  Jcfuite, 
à ce  que  difoient  fes  ennemis , que 
la  hauteur  & l’ambition , 2 c étoit 
plus  capable  de  dominer  fur  l’arae 
fcible  de  fa  pénitente , que  de  gou- 
verner un  Etat.  11  ofa  dire  un  jour 
au  duc  de  Lcrme , fon  rival  en  cré- 
dit & en  pouvoir  : C'e fi  vous  qui 
me  deve\  du  reJp.H  , puijque  j’ai  tous 
les  jours  votre  Dieu  dans  mes  mains  , 
& votre  Reine  à mes  pieds.  Tandis 
que  le  Jéfuite  & le  duc  fe  difpu- 
toient l'autorité,  letrefor  étoit  fans 
argent , les  places  de  la  monarchie 
enruir.e,  les  ports  fans  vaiffeaux, 
les  armées  fans  difeipline  & fans 
chef,  mal  conduites.  Cependant  il 
fe  forma  un  parti  contre  Nidhard , 
fufeité  par  le  duc  de  Lerme  , & fou- 
tenu  par  Dom  Juan  d'Autriche , fils 
naturel  de  Philippe  IV-,  Si  malgré 
la  pvoteciion  de  la  reine , il  fal- 
lut que  fon  conftffeur  cédât  à l’o- 
tage. Le  miniftre  difgracié  fe  retira 
à Rome  , où  il  fut  ambalfadcur 
d’Efpagne  auprès  du  pape.  Clément 
X l’éleva  au  cardinalat  en  167a, 
8t  lui  donna  l’archevêché  d'Edeffe. 
Le  cardinal  Nidhard  mourut  le  Ier 
Février  1681  , à l’âge  de  73  ans. 
On  a de  lui  quelques  Ouvrages 
fur  la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge , imprimés  à Paris  , 
1677,2  vol.  in-12.  Quelques  ex- 
Jefwites  fe  font  plaints  de  l’impar- 
tialité que  nous  avons  mife  dans 
le  portrait  du  Pere  Nidhard.  Tous 
les  hiftoriens  le  peignent  comme 
nous , entre  autres  M.  l’abbé  Mil- 
lot,  qui  parle  AtV  arrogance , de  l 'in- 
capacité orgucilleufe  de  ce  minifîre, 
fous  qui  tout  empira.  Il  feroit  bien 
fingulier  qu’un  hiftorien  ex-Jéfuite 
pût  faire  de  tels  aveux , & que  la 
vérité  fût  interdite  à un  lexicogra- 
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ptie,  qui  ne  tient  ni  aux  Jéfuites, 
ni  aux  anti-Jéfuites. 

N1EUEMBERG , (Jean-Eufebe 
de)  Jéfuite,  Allemand  d’origine, 
naquit  à Madrid  en  1590,  & y 
mourut  le  7 Avril  165 S , à 68 
dns.  C’étoit  un  homme  pénitent , 
a'ullcre  même , & très  - laborieux, 
11  a beaucoup  écrit;  & la  plupart 
de  fes  ouvrages  de  piété  , compo- 
sés , Soit  en  elpagnol , Soit  en  latin , 
ont  été  traduits  en  diverfes  langues , 
& quelques-uns  en  françois.  Le 
Traité  du  Difcerncment  du  Temps  Cf  de 
l'Eternité , ou  De  la  différence  du 
Temps  Cr  de  l’Eternité , n'a  pas  feu- 
lement été  mis  en  françois  par  le  P. 
Brignon  ; il  l’a  été  auflî  en  arabe  par 
le  Pere  Fromage,  de  la  même  So- 
ciété. Celui  de  Ses  ouvrages  qui 
ell  le  plus  recherché  des  curieux , 
eil  fa  Curiofa  y Filofofia  de  las  Ma- 
ra villas  de  Naturalisa  , à Madrid , 
1643  , in-40.  On  a encore  de  lui: 
1.  L'Eloge  des  J é fuites  , en  efpagnol , 
Midrid,  1645  , 6 vol.  in-fol.  II. 
Traité  de  l 'Origine  de  l’ Ecriture-Sainte , 
Lyon,  1641  , in-fol.  III.  Hifioria 
Nuturet , Anvers,  1635,  in-folio. 

NIEUHOFF,  (Jean  de)  auteur 
Hollandois  , né  vers  le  commen- 
cement du  dernier  fieclc , à qui 
flous  devons  une  Relation  eftimée, 
de  Son  Ambajfade  de  ta  part  de  la 
Compagnie  Orientale  des  Fr  coinces  - 
Unies  vers  C Empereur  de  la  Chine. 
Cette  Relation  curieufe  eft  en  hol- 
landois. Jean  le  Carpentier  en  a donné 
une  botfne  tradutlion  en  françois  , 
in-folio  , Leyde,  1665  : cette  édi- 
tion eft  rare,  & le  livre  eft  re- 
cherché. 

NIEUMFENTYT  , ( Bernard)  né 
à Weftgraafdyck,  en  Nort-Hollan- 
de , l’an  1654  , marqua  , dès  fa 
première  jeuneffe,  de  l’inclination 
pour  les  Sciences  ; mais , avec  le 
délîr  de  tout  Savoir , il  eut  la  fageffe 
de  Se  borner.  Il  s’attacha  d’abord 
i l’art  de  rationner  jufte , & il  pé- 
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nétra  enfuite  dans  ce  que  les  ma- 
thématiques ont  de  plus  profond. 
Il  pafta  à la  médecine  & au  droit , 
& fes  progrès  dans  ces  deux  Scien- 
ces ne  furent  pas  moins  rapides. 
Il  devint , par  Son  application  con- 
tinuelle , & en  Secondant  l’éten- 
due de  Son  génie , bon  philofo- 
phe  , grand  mathématicien , mé- 
decin célébré,  magiftrat  habile  & 
équitable.  Plus  attentif  à cultiver 
les  Sciences,  qu’avide  des  hon- 
neurs du  gouvernement , il  Se  con- 
tenta de  les  mériter.  Il  fut  cepen- 
dant conseiller  & bourgmeftre  de 
la  ville  de  Purmerende , où  il  de- 
meuroit , fans  briguer  des  emplois 
qui  l'auroient  tiré  de  Son  cabinet. 
Ce  Savant  mourut  le  30  Mai  1718  , 
363  ans.  Quoiqu'il  fût  d’un  ca« 
railcre  naturellement  froid , il  ne 
lailToit  pas  d’être  agréable  en  con- 
verfuion.  Ses  maniérés  engagean- 
tes lui  gagnoient  l’amitié  de  ceux 
qui  jouiffoient  de  fa  Société,  & fa 
douceur  ramenoit  Souvent  à Son 
avis  des  personnes  qui  en  paroif- 
foient  fort  éloignées.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Un  Traité 
en  hollandois , traduit  en  françois 
par  Nogu'es  fous  ce  titre  : L'Exif- 
tence  de  Dieu  démontrée  par  les  Mer- 
veilles de  la  Nature , in-4®  , Paris  , 
1740.  Cet  ouvrage  , excellent  en 
Son  genre  , s’il  étoit  moins  dif- 
fus, & fi  l’auteur  ne  Se  trompoit 
quelquefois  dans  les  vues  qitil 
prête  au  Créateur  , eft  divife  en  III 
parties , dans  lesquelles  il  traite  de 
la  ftru&ure  du  corps  hum  un , des 
Elément , des  Aftres  Sc  de  leurs 
divers  effets.  C’ eft  une  efpece  de 
Phyfique,  dans  laquelle  ce  Sage 
écrivain  tourne  tout  à 1a  gloire  de 
l’Être-fuprême  & de  fes  ouvrages. 
II.  Une  Réfutation  de  Spinoft , in4°, 
en  hollandois.  III.  Analyfis  lnf.rù - 
torum , à Amfterdam  , 1693  , in-40. 
IV.  Confiderationes  fecunàx  circa  Cal- 
culs diffcrenûaiis  principia , à Anifiar- 
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dam  , 1696,  in-40.  ( V oye'K  Her-  veux  faire  du  bien  pendant  ma  vie , & 
MANN.  ) Il  avoit  donné  , deux  ans  n’itrt  loué  qu’âpres  ma  mort...  Niger 
auparavant  , une  Brochure  fur  la  ne  jouit  du  eommmdement  qu' en- 
même  matière.  viron  un  an  ; il  perdit  pluiieurs 

I.  NIGER-Perate  , fut  un  des  batailles  contre  Sévert  , & enfin 
plus  vaillans  hommes  de  fon  temps  1'empi.e  avec  la  vie  dans  les  pre- 
parmi  les  Juifs.  11  commmdoit  dans  miers  mois  de  l’an  19;  de  Jefus- 
la  province  d’idumce  au  commen-  Chrift.  ( Voyt{  I.  Clément.)  Ce 
cerne  st  de  la  guerre  de  ce  peuple  prince  n'a  voit  pas  dû  fon  éléva- 
contre  les  Romains , & il  fe  fignala  non  à fa  naiiTance  , qui  étoit 
dans  plufieurs  re  icontres , princi-  honnête  , mais  médiocre.  Sorti 
paiement  contre  Cefiius  Gallus , à d’une  famille  de  chevaliers  Ro- 
Gabaon  8c  à Afcaton.  Simon  8t  Jem  mains  , né  probablement  à Aqui- 
ayant  ufurpé  toute  l’autorité  dans  num  , où  fon  grand-pere  exerça 
Jérufalem,  Niger,  dont  les  talens  l'emploi  d'int  nda  .t  des  Cefars , il 
excitaient  leur  jaloufie , fut  un  des  prit  dans  fa  jeuneffe  quelque  tein- 
premicrs  qu'ils  ac.uferent  d'intel-  ture  des  lettre  t.  Se  fentant  plus  de 
ligence  avec  les  Romains.  Ils  lui  courage  St  d’ambition  que  de  for- 
firent  mille  outrages , & le  traîne-  tune  , il  fe  conduifit  dm.  les  dif- 
rent  enfin  hors  des  murailles  de  férens  degrés  de  la  milice  par  lef- 
Jéntfalem , où  ils  le  firent  alTom-  quels  il  paffa  , de  maniéré  à mé- 
mer  à coups  de  pierre,  fans  vou-  rit.qr  les  éloges  de  Marc-Aurele.  Sous 
loir  lui  penv<tre  de  fe  juftifier  Commode , il  fe  fignala  dans  une 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  guerre  contre  les  Barbares  voifins 

II.  NIGER  , ( C.  Pcfccnnius-Juf-  du  Danube.  Il  fut  aufîi  employé 
tut  ) gouverneur  de  Syrie , fe  fi-  dans  la  guerre  des  D.ferteurs  qui 
gnala  par  fa  valeur  fit  fa  prudence,  avoient  inondé  les  Gaules  , St  il 
Les  légions  Romaines  le  faluerent  y réuflït  fi  bien , que  Scvcrc,  alors 
empereur  à Antioche  vers  la  fin  gouverneur  de  la  Lyonnoife,  lui 
d’Avril  193,  fur  la  nouvelle  delà  rendit  auprès  de  l'empereur,  le 
mort  de  Pertlnax.  Niger  refpeélant  plus  glorieux  témoignage  , lappe- 
& chcriflant  la  mémoire  des  bons  lant  un  h.m-ne  ntcejf.irt  ù la  fût- 
princes  , fe  propofa  d'imiter  Tite , publique.  Il  parvint  au  confulat  par 
Trajan  , Antonio  , Marc-Aurele.  Il  une  voie  honorable , c’eft-à-dire  , 
avoit  des  vues  , de  la  fermeté , & fur  la  recommandation  des  officiers 
une  douceur  foutenue  & animée  qui  fervoient  fous  fes  ordres.  Sa 
par  la  vigueur  du  courage.  La  fermeté  à maintenir  la  difcipüne 
fortune  ne  l'enivra  point  ; il  dé-  étoit  fi  connue  , que  Scvcrc  lui- 
daigna  même  les  flatteries  que  la  même  , fon  en  ne  ni  déclaré  St  fon 
baffeffe  prodigue  à la  puiflance.  vainqueur , le  citoit  pour  modèle 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer  à ceux  à qui  il  donnoit  le  com- 
fon  avènement  à l’empire  par  un  mandement  des  troupes.  Jamais  un 
panégyrique:  Compofa  plutôt , lui  foidat  de  Niger  n’exigea  d’unfujet 
dit  Niger  , l éloge  de  quelque  fumeux  de  1 emp  re  , ni  bois , ni  huile , ni 
Capitaine  qui  foit  mort , Cr  retrace j à corvée  ; OU,  fi  quelques-uns  vio- 
not  yeux  fes  belles  aidions  pour  Ifcent  en  ce  point  les  défcnles  de 
nous  fervir  de  modelé.  C'efl  fe  moquer  leur  générai , ils  en  furent  fevére- 
que  d’encenfer  les  vivant , fur-tout  les  ment  punis.  Il  ordonna  que  I on 
Princes,  dont  il  y atoujours  quelque  chofe  tranchât  la  tête  à dix  foldats  , qui 
à craindre  ou  a cfpcrcr.  Pour  moi , je  avoient  mangé  une  poule  volée  pat 
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l’un  d’eux.  Les  murmures  de  l 'ar- 
mée l’ayant  empêché  de  faire  exé- 
cuter un  ordre  fi  févere , il  vou- 
lut du  moins  que  les  coupables  ren- 
daient chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  avoit  été  enlevée  : il  les  con- 
damna de  plus  à ne  point  faire  de 
feu  de  toute  la  campagne,  à ne 
manger  rien  de  chaud , & à fe  con- 
tenter d'eau  8c  de  nourritures  froi- 
des ;3c  il  leur  donna  des  furveil- 
lans , qui  les  obligeaient  à obfer- 
ver  la  loi  qu’il  leur  impofoit...  11  fe 
montroit  ennemi  déchiré  de  tout  ce 
qui  reflentoit  le  luxe  Sc  la  molleffe 
dans  une  armée.  Ayant  remarqué 
des  foldats,  qui  , pendant  qu’on 
étoit  en  marche  pour  aller  à l’en- 
nemi , buvoient  dans  une  taffe  d'ar- 
gent, il  interdit  l’ufage  de  toutes 
pièces  d’argenterie  dans  le  camp. 
11  difoit  que  la  vaiffelle  de  bois 
devoit  fuffire,  8c  qu’il  nefalloitpas 
que  les  Barbares,  s’ils  venoient  à 
s’emparer  des  bagages , puflent  tirer 
vanité  d'une  argenterie  conquife  fur 
les  Romains.  11  ne  fouffroit  point 
de  boulanger  dans  l’armée  durant 
les  expéditions,  $c  il  réduifoit  au 
bifcuit  les  foldats  & les  officiers.  Il 
profcrivit  le  vin,  voulant  qu’on 
fe  contentât  de  vinaigre  mêlé  avec 
de  l’eau  , fuivant  l’ancien  ufage. 
On  peut  juger  qu’une  telle  réforme 
déplaifoit  beaucoup  aux  troupes. 
Mais  Niger  tint  ferme,  & des  fol- 
dats qui  gardoient  les  frontières  de 
l’Egypte  lui  ayant  demandé  du  vin  : 
Que  dites-vous , leur  répondit  - il  ? 
Vous  ave\  le  Nil , & le  vin  vous  efi 
née- faire  ! Dans  une  autre  occafion , 
des  troupes  vaincues  par  les  Sar- 
rafins,  s’exeuferent  fur  l’épuifement 
de  leurs  forces.  Belle  raifon , leur 
dit-il , vos  vainqueurs  ne  Suivent  que 

de  l'eau  ! 8c  il  ne  preferivit 

rien,  qu'il  ne  le  pratiquât  lui-même. 
11  fut  à la  fin  fe  faire  craindre  des 
foldats , 8c  aimer  des  peuples. 
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bon  humanifte  , habile  philofophe 
8c  grand  afrrologue,  pafla  pour  le 
plus  favant  des  Romains  après 
Varron.  Ses  talens  lui  procurèrent 
les  charges  de  préteur  8c  de  fena- 
teur.  Il  fut  utile  à Cicéron  pour 
difliper  la  conjuration  de  Catilina  -, 
mais  ayant  pris  le  parti  de  Pompée 
contre  Céfar , il  fut  exilé , 8c  mou- 
rut dans  fon  exil , l'an  45  avant 
Jefus-Chrift.  Cicéron  , qui  fait  de  lui 
le  plus  grand  éloge , lui  écrivit  une 
belle  lettre  de  confolation.  S.  Au- 
gnjlin  dit  qu’il  fut  furnommé  Figu- 
lus,  c’eft-à-dire.  Potier,  parce  qu’il 
fe  fervit  d’un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  répondre  à 
cette  queftion  qu’on  lui  faifoit  con- 
tre l’Aftrologie  : Pourquoi  U fortune 
de  deux  Bnf  ans  jumeaux  n’cft-elle  pus 
U même  ? 11  ne  nous  refte  de  les 
Ecrits  que  des  fragmens.  Il  écri- 
voit  d’une  manière  fi  abftraite , que 
fes  contemporains  les  négligèrent. 

I.  NIGRISOLI  , ( Jérôme  ) Ct- 
vant  médecin,  mort  à Ferrare  en 
1689  , à 69  ans,  a fait  imprimer  à 
Guaftalla  , 1665  , Progymnafmata 
Medica.  Il  pratiqua  fon  art  avec 
fuccès. 

II.  NIGRISOLI, (François- 
Marie)  mort  à Ferrare  le  10  Dé- 
cembre 1717,  à 79  ans,  étoit  fils 
du  précédant,  8c  ne  fe  rendit  pas 
moins  habile  que  fon  pere  dans 
la  médecine.  Il  tailla  plufieurs  ou- 
vrages , dont  la  plupart  furent  bien 
accueillis  : entre  autres  un  Traité  du 
Quinquina,  en  latin  , Ferrare,  1700, 
in-40 , 8c  Pharmacopxa  Fcrrarienfis. 

NIHUSIUS  , ( Barthold  ) né  l’an 
1589  à Wolpe  , dans  les  états  de 
Brunfwick , d’une  famille  Luthé- 
rienne , embrafla , à Cologne , la 
religion  Catholique  vers  1611.  Après 
avoir  eu  pour  premier  emploi  la  dt- 
reûion  du  collège  des  Profelytes , il 
devintabbéd’Ilfelden  1619, puis  fuf- 
fragant  de  l’archevêque  deMayence, 
fous  le  titre  d’évêque  de  Myfie.  Il 
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mourut  au  commencement  de  Mars 
1657  , à 66  ans.  On  a de  lui  : I. 
Annototiones  de  Comm  inlone  Orienti- 
lium  fub  Jpcàe  uiiieâ , in-40 , à Co- 
logne, 1648.  Il .Traciatus  chorogra- 
fhicus  de  nunnullls  Afije  provinciis  ad 
Tigrim , Euphratim,  &c.  ,1658  ,in-S°; 
& d’autres  ouvrages  de  littérature , 
de  théologie  , de  controverfe  & 
d’hiftoire. 

NIKON,  né  en  1613  , d’une 
famille  obfcure , dans  le  gouverne- 
ment de  Novogorod  en  Pvuffie , em- 
hraffa  l'état  mon iftique , devint  fuc- 
cefliverr.ent  archimandrite , métro- 
polite de  No.ogorod,  & enfin  pa- 
triarche de  Ruffie  en  1652.  Leczar 
Altxiovit\  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Il  introduifit  dans  l’Eglife 
Ru  (Te  le  chant, à l’exemple  de  l’Eglife 
Grecque , & affcmbla  une  efpece  de 
concile  pour  la  reftiiution  du  Texte 
Sacré.  11  avoit  remarqué  dans  les 
exemplaires  dont  on  fe  fervoit 
beaucoup  de  pa!Tages  altérés  , peu 
conformes  a la  verfion  des  Septante. 
On  raffembla  les  anciennes  ver- 
fions  (laves  , dont  quelques-unes 
avoient  au  moins  cinq  fiecles  d’an- 
tiquité-Les  moines  du  Mont  Athos, 
& les  Grecs  de  l’Orient  fournirent 
beaucoup  de  copies  desLivres  faints. 
Il  y fut  prononcé  que  l’ancienne 
verfion  flavone  croit  fidelle,  & qu’il 
ne  s’y  étoit  glific  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskou.que  Nikon  figna.  Ceschan- 
gemens  cauferent  une  divifion  dans 
cette  églife.  Ceux  qui  étoient  atta- 
chés aux  anciens  ufages , furent  ap- 
plés  Raskolniki.  Ce  fehifine  n’efi  pas 
encore  fini.  La  faveur  dont  Nikon 
Jouiffoit  auprès  du  prince , fut  fui- 
vie  d’une  difgrace  qui  lui  donna 
le  loifir  de  raflfembler  differentes 
Chroniques,  de  les  confronter,  de 
les  corriger  l’une  par  l’autte  , & 
peut  être  de  les  altérer  : il  en  com- 
pofa  une  flijloin  qui  cpnduit  juf- 


N r L 

qu’au  régné  du  czar  AUxio*h\  } 
Saint-Pétersbourg,  1767,  1 vol. 
in-40. 

I.  NIL,  (S.)  Nilus  , difciple  de 
S.  Chryfoftome  , avoit  une  grande 
réputation  de  piété  dès  le  commen- 
cement du  v*  fiecle.  On  dit  qu’il 
étoit  de  Conftantinople , 8c  de  U 
première  noblefle.  Après  avoir  eu 
deux  enfans  de  fon  mariage , il  fe 
ftpara  de  fa  femme,  & fe  retira 
dans  la  folitude  avec  fon  fils, 
nommé  Thcodule  , laifiant  fa  fille 
avec  fa  femme  à Conftanrinopîc.  Il 
alla  au  dél’ert  du  Mont  Sinai , & y 
vécut  long-temps  avec  des  Moines 
d’une  fainteté  exemplaire.  Ils  demeu- 
roient  dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  qu’ils  bâtifibient  eux-mêmes, 
éloignées  les  unes  des  autres.  La  plu- 
part ne  mangeoient  point  de  pain , 
mais  feulement  des  fruits  fauvages  3c 
des  herbes  crues  -,  quelques-uns  ne 
mangeoient  qu  une  fois  la  femaine. 
Ils  avoient  un  prêtre  , & s’aflem- 
bloient  le  Dimanche  dans  l’églife , 
pour  recevoir  la  communion  & 
s’entretenir  des  vérités  faintes  de 
la  religion.  Des  Sarrafins  attaquè- 
rent les  Solitaires  de  Sinai  , en 
tuerent  plufieurs,  en  emmenerent 
d’autres  captifs , & donnèrent  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  plus 
âgés  la  liberté  de  fe  retirer.  S.  Nil 
fut  de  ces  derniers  ; mais  fon  fils 
Theuiult  fut  emmené  captif.  On 
l’expofa  en  vente , & perfonne  n’en 
voulant  donner  ce  que  les  Sarra- 
fins demandoient , ces  barbares  vou- 
loient  le  mettre  à ment.  A force  de 
larmes  , il  obtint  qu’on  l’achetât. 
Il  fut  revendu  à l’évêque  d’Eluze, 
qui  ayant  reconnu  fon  mérite , 
l’éleva  à la  cléricature.  S.  Nil 
alla  chercher  ce  cher  fils  chez 
l’évêque  d’Eluze  , qui  n’ufa  de 
fon  autorité  de  maître  , que  par 
la  violence  qu’il  fit  au  pere  & au 
fils  de  leur  impofer  les  mains  pour 
l’ordfe  &cré  de  la  prêtrife.  L’Hif- 
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toire  ne  nous  apprend  plus  rien 
de  S.  NU  ; mais  il  y a apparente 
qu’il  écrivoit  encore  vers  1 an  450, 
temps  auquel  on  place  ordinaire- 
ment fa  mort.  Parmi  fes  ouvrages , 
on  eftirne  principalement  fes  Eyitres 
& fes  Exhortations  à la  rie  fpirituelle. 
L’édition  de  fes  Œuvres  , donnée 
par  Allatius  & Sucres  , en  2 vol. 
in-fol. , à Rome  , 1668  & 1678  , 
commence  à devenir  rare  en  France. 
Elle  ci:  en  grec  & en  latin. 

II.  NIL,  archevêque  de  ThelTa- 
lonique  dans  le  XIVe  liecle,  écrivit 
contre  la  primauté  du  pape.  Bar- 
laam  , après  avoir  écrit  en  faveur 
du  fiege  de  Rome , adopta  l’erreur 
de  Nil,  & la  foutint  dans  un  Traité 
fémbiable  pour  le  fond  à celui  de 
ce  fchifmaticjuc.  Ces  deux  Traités 
ont  été  réunis  par  Saumaijé  en  un 
vol.  in-40  , imprimé  chez  El\evir 
en  1645.  Ce  commentateur  infati- 
gable y a ajouté  des  notes  & quel- 
ques autres  Traités.  En  1608  il  en 
avoit  donné  une  édition  in  - 8°  , 
moins  ample  que  celle  que  nous 
venons  de  citer. 

III.  NIL  , furnomme  Doxopa- 
Trius  , Archimandrite  , ( c’eft-à-dire, 
abbé  d’un  monaftere  Grec  ) coin- 
pofa , par  ordre  de  Roger  roi  de 
Sicile,  à la  fin  du  xi*  liecle,  un  Traité 
des  cinq  Patriarch  us,  de  Rome,  d’An- 
tioche,  d’Alexandrie,  de  Jérufalem 
& de  C.  P.  Etienne  le  Moine  en  a 
donné  une  édition  en  grec  & en 
latin,  Leyde,  168 j , in-40. 

NINIAS  ou  Ninus  U Jeune  , fils 
de  N irait  ÿc  de  Sémiramit  , monta  , 
vers  l’an  2108, fur  lç  trône  d’Af- 
fyrie  , après  fa  mere  , qui  avoit 
abdiqué  l’empire,  ou,  félon  quel- 
ques auteurs , qu’il  avoit  fait  mou- 
rir , parce  qu  elle  l’avoit  follicité 
au  crime.  Quoiqu’il  en  foit,  il  ne 
fut  p is  plutôt  atïcrmi  dans  fes  états , 
quil  en  abandonna  le  foin  a fes 
roinill'  es  , & fe  renferma  parmi  fes 
femmes  dans  fon  palais,  où  il  siKûa 

Tome  VI, 
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la  vie  la  plus  voluptucufe , ne  fe 
faifant  voir  que  très  - rarement  en 
public.  On  lui  donne  38  ans  de 
régné.  Scs  fucceffeurs  ne  fuivirent 
que  trop  l’exemple  de  ce  prince 
lâche  & iainéant  ; auffi  connoit-on  à 
peine  leurs  noms  jufqu ‘hSardanapale. 

NINON  , Voyt\  Lenclos. 

NINUS,  premier  roi  des  Afiy- 
riensjétoit,  dit-on  , fils  de  Belus, 
Il  fit  la  conquête  de  plufieurs  pays , 
depuis  l’Egypte  jufqu’à  l’Inde  & la 
Baclriane;  & à fon  retour,  il  bâtit 
Ninive,  ville  célébré  , fituée  fur 
le  bord  oriental  du  Tigre.  Après  ce 
grand  ouvrage,  Ninus  marcha  à la 
tête  d’une  armée  formidable  .con- 
tre les  Baélriens,  qu’il  n avoit  en- 
core ofé  attaquer.  Il  fe  rendit  maître 
d'un  grand  nombre  de  villes.  Si 
finguliérement  de  Baélrcs,  capitale 
du  pays.  Il  dut  en  partie  la  prife 
de  cette  place  forte  à Sémiramit, 
femme  d’un  de  fes  premiers  offi- 
ciers. Ninus  conçut  une  forte  paffion 
pour  cette  héroïne,  & l’époufa  après 
la  mort  de  fon  mari  , qui  s’étoit 
tué  pour  prévenir  les  terribles  me- 
naces de  fon  puifTant  rival.  Le  roi 
tailla  en  mourant  le  gouvernement 
de  fon  royaume  à Sémiramit , vers 
l’an  2121  avant  J.  C.  , après  un 
régné  de  32  ans.  Nous  remarque- 
rons ici,  que  lhiftoire  de  Ninus  & 
de  fes  fucceflëurs  eft  vraifemblable* 
ment  peu  digne  de  croyance.  •>  Cté- 
« fias  de  Gnide , médecin  de  Cyna 
» le  Jeune  , eft  le  pere  de  toutes 
« les  fauffetés  tant  de  fois  écrites 
» fur  l’empire  Aflyrian.  Diodore  dt 
» Sicile  , contemporain  de  Ccfar  , 
>>  a copié  les  récits  de  Céfar  ; plu- 
» fieurs  hiftoriens  poftérieurs  ont 
» copié  Diodore-,  une  fource  cor- 
« rompue  a infeilé  prcfque  tous 
>•  les  canaux  de  l’hiftoire.  De  quel 
« poids  peut  donc  être  l’autorité 
» du  médecin  de  Cyrus  ? Arifote 
><  le  jugeoit  indigne  de  croyance  ». 
Tout  le  monde  avoue  ;ue  ton  Hif- 
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toire  des  Indes  éteit  pleine  de  fie-  il  arrivé,  qu’il  compofa  un  Traité 
tions  , , qu’il  att  ftoit  hardiment  De  Intellcclu  (r  Dxmtnlrus  , dans 
comme  témoin  oculaire.  Convaincu  lequel  il  foutenoit  qu’il  n’y  a qu’un 
d’impofttire  à cet  égard , il  ne  de-  feul  entendement.  Cet  écrit  fouleva 
voit  pas  en  impoler  fur  d’autres  aufli-tôt  tout  le  monde , fur  - tout 
objets,  Sc  il  le  devoit  d’autant  les  religieux , contre  Niphus  ; il  lui 
moins  , que  fon  Hiftoire  d’Affyrie  en  auroir  peut-être  coûté  la  vie  , 
avoit  elle-même  des  caractères  frap-  fi  Pierre  Barocci , évêque  de  Padoue , 
pans  d’abfurdité.  [ Vvye^  Ninias...  n’eût  détourné  l'orage  en  lenga- 
Sémiramis.]  géant  à pubtier  fon  Traité  avec 

NIOBÉ  , fille  de  Tantale , fouir  des  corrections.  Il  parut  en  1492, 
de  Pélups  , & femme  d'Amphlon  roi  in  fol. , avec  les  changemens  nécef- 
de  Thebes.  Enorgueillie  de  fe  voir  faires  ; & fut  réimprimé  en  1503 
une  puitTante  reine  & mere  de  qna-  & en  1527.  Niphus  donna  depuis  ce 
torze  enfans,  ( Homert  ne  lui  en  temps  au  public  une  fuite  dautres 
donne  que  douze  , fix  garçons  & ouvrages , qui  lui  acquirent  une 
fix  filles),  ofa  non  - feulement  fe  grande  rémitation.  Les  plus  céle- 
préférer  à Latune  qui  n’en  avoit  bres  univerfités  d’Italie  lui  offrirent 
que  deux  , mais  encore  défendre  des  chaires  avec  des  honoraires  con- 
qu’on  lui  fit  des  facrifices.  La  déefTe  fidérables.  11  cft  confiant  qu’il  avoit 
irritée  de  l’orgueil  de  Niubi , im-  mille  écus  d’or  d’appointement , 
plora  le  fecours  de  fes  enfans,  Apol-  lorfqu'il  profefToit  à Pife,  vers  1 5 20. 
Ion  & Diane , qui  pour  venger  l ou-  Le  pape  Leon  X , admirateur  de 
rrage  fait  à leur  mcrc , percèrent  fes  talcns , le  créa  comte  Palatin , 
à coups  de  fléchés  tous  les  enfans  lui  permit  de  joindre  à fes  armes 
de  Niubi  fous  fes  yeux.  Alors  cette  celles  de  la  maifon  de  Milieu  , & 
mere  infortunée  fut  pénétrée  d'une  lui  donna  le  pouvoir  de  créer  des 
fi  vive  douleur  à la  vue  de  ce  fpec-  maitre-ès-arts , des  bacheliers,  des 
tacle,  qu'elle  en  demeura  immobile,  licenciés  & des  dofteurs  en  théo- 
& les  Oieux  la  changèrent  en  ro-  logie  & en  droit  civil  & canonique, 
cher  près  de  la  ville  de  Sipile  fa  de  légitimer  des  bâtards  & d'ano- 
patrie.  Elle  eil  différente  de  Niubi  blir  trois  perfonnes.  Les  lettres-pa- 
fille  de  Phoruncc,  Si  mere  d’ Argus  tentes  de  ces  privilèges  finguliers 
& de  Pchfgus.  font  du  15  Juin  1521.  Ce  favant 

NIPHUS,  ( Auguftia)  né  à Je-  auteur  mourut  vers  l’an  1530,  âgé 
poli  dans  la  Calabre,  ve-s  1473  , de  plus  de  70  ans,  C’étoit  un 
fit  la  plus  grande  partie  de  fes  pbilofophe  d'aflez  mauvaife  mine; 
études  à Tropéa.  Son  pere  & fa  mais  il  parloit  de  bonne  grâce, 
mere  lui  ayant  été  enlevés , il  aimoit  la  bonne  chere  & les 
entra  chez  un  bourgeois  de  Sefla,  pla'.firs.  11  avoit  le  talent  d'amufer 
pour  être  précepteur  de  fes  enfans.  par  fes  contes  & par  fes  bons 
Il  fuivit  enfaite,fes  difctples  à Pa-  mots.  Son  enjouement  lui  procura 
doue , où  il  s’appliqua  a la  phi-  de  l'accès  auprès  des  grands  fei- 
lofophie  fous  Nicolas  Per  nia.  De  gneurs  & des  dames  de  confidéra- 
r .to.ir  à Sella  , il  réfolut  de  s’y  tion , & il  profita  de  cet  accès  pour 
fixer , & y époufa  une  fille  ver-  fatisfaire  les  pallions  dont  il  étoit 
tueufe,  nommée  Anpelella , dont  il  dévoré.  On  prétend  que,  dans  un 
eut  plufieurs  enfans.  Quelques  temps  de  ces  enthoufiafmes  que  lui  inf- 
apvès  on  lui  donna  une  chaire  de  piroit  l’orgueil , il  dit  à Charles. 
pllilofophie  à Naples.  A peine  y fut-  Quint  : It  fuis  Empereur  ûes  Les’reé  , 
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tomme  vota  êtes  Empereur  des  Soldats. 
te  prince  lui  ayant  demande  » com- 
« ment  les  Rois  pouvoient  bien 
» gouverner  leurs  états  »>  ? Ce  fera  , 
( lui  répondit-il  , ) en  Je  J'ervant  de 
mes  femb/ables  [ les  Philofophes.  ] 
On  a de  lui  : I.  Des  Commentaires 
latins  fur  Arifiotc  & Averroès  , en  1 4 
vol.  in-fol.  II.  Des  Opufcules  de 
Morale  & de  Politique , Paris,  1645  ■ 
in-40.  III.  Des  Epitrcs.  IV.  Un 
Traité  de  l'immortalité  de  l’Ame  con- 
tre Pomponacc  , 8cc.  1618  , in-fol. 

V.  De  amore , de  pulchro , V eneris  (r 
Cupidinis  vénales , Leyde,  164 1 , in-16. 

VI.  Un  Traité  très- rare  : De  fatj'â 
Diluvii  progno/licatione,  qua  ex  con- 
ventu  omnium  P lanttarum  qui  in  Pif- 
cibus  contingee , anno  1 peu  , divulgata 
ejl , Rome , 1 511 , in-40.  Xous  ces 
ouvrages  font  écrits  en  latin , d’un 
fly  le  diffus  & incorrect. 

NIREE.roide  Samos , dont  la 
beauté  étoit  paffée  en  proverbe, 
formoit  un  parfait  contratte  avec 
Therjue , l’homme  le  plus  laid  du 
camp  des  Grecs. 

1.  NISUS , roi  de  Mégare  en 
Achaie,  avoir,  parmi  fes  cheveux 
blancs,  un  cheveu  de  couleur  de 
pourpre  fur  le  haut  de  fa  tète, 
d’où  dépendoit  , félon  l’Oracle, 
la  confervation  de  fon  royaume. 
Scylla  , fa  fille , ayant  conçu  de 
l'amour  pour  Minos.  qui  afiiegeoit 
Mégare,  coupa  adroitement  à fon 
perc  , pendant  qu’il  dormoit , le 
cheveu  fatal , 8c  alla  le  porter  à 
Minos  qui  peu  après  fe  tendit 
maître  de  la  ville.  Ni  fus  en  conçut 
tant  de  dépit , qu’il  fécha  de  dou- 
leur , 8c  les  Dieux  touchés  de  com- 
paflion  le  changèrent  en  épervier. 
Scylla  fe  voyant  meprifée  de  Minos 
qui  manqua  à fa  parole  en  partant 
fans  elle , fe  jeta  de  défefpoir  dans 
la  mer  pour  le  fuivre,  8c  y périt.  Les 
Dieux  l’ayant  changée  en  alouette , 
l'épervier  fondit  auffi-tôt  fur  elle, 
& devint  fon  plus  cruel  ennemi. 
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II.  NISUS,  héros  Troyen  , qui 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  EurDle  , 
tué  par  les  Rutules , il  fut  la  vic- 
time de  l’amitié  8c  de  fon  courage. 

NITARD,  Voye\  Nidhard. 

N1TARD , abbe  de  Saint-Riquier , 
d’une  ancienne  maifon  , étoit  at- 
taché à Charles  le  Chauve  , qui  efti- 
moit  fon  favoir  8c  fes  vertus.  Nous 
avons  de  lui , dans  le  recueil  de 
du  Chefne  , une  Hijloire  des  Guerres 
entre  les  trois  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Elle  eft  utile  pour  con- 
noitre  les  événemens  de  fon  ficelé. 
Il  mourut  vers  853. 

NITI US,  Voyer.  Rossi. 

NITOCRIS .reine  de  Babylone, 
rompit  le  cours  de  l’Euphrate , 8c 
fit  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve.  Elle 
fe  fit  élever  un  tombeau  au-deffus 
d’une  des  portes  les  plus  remar- 
quables de  la  ville  , avec  ces  pa- 
roles : Si  quelqu’un  de  mes  fucceffturs 
a befoin  d’argent , qu'il  ouvre  mon  Sé- 
pulcre , (y  qu'il  en  puife  autant  qu'il 
voudra  ; mais  qu’il  n’y  touche  point 
fans  une  extrême  néccJJité  : finon , J a 
peine  fera  perdue.  Le  tombeau  de- 
meura fermé  jufqu'au  régné  de  Da- 
rius , fils  d’HyJlafpes  , qui  l’ayant 
fait  ouvrir  , vers  l’an  116  avant 
Jefus-Chrifl  , au  lieu  des  tréfors 
imir.cnfes  qu’il  fe  flattoit  d'en 
tirer  , n’y  trouva  qu'un  cadavre 
8c  cette  infeription  : Si  tu  n’étois  in- 
faisable d’argent  & déroré  par  une  baffe 
avarice , tu  n’aurots  pas  violé  la  Jépul- 
turedes  Morts. 

I.  NIVELLE , ( Jean  de  Mont- 
mor&ncv  , feigneurde)  fils  aîné  de 
Jean  de  Montmorency  , grand-cham- 
bellan de  France  fous  Charles  Vil  t 
embraffa , avec  Louis  fon  frere , le 
parti  du  comte  de  Charolois  , con- 
tre le  roi  Louis  XI , dans  la  guerre 
du  Bien  public.  Son  pere  tut  fi  indi- 
gné de  cette  rébellion  , qu’après 
l’avoir  fait  fonimer  , à fon  de 
trompe  , pour  rentrer  dans  fon 
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devoir  ■ fans  qu'il  comparût,  il 
le  traita  de  Cl, Un  ; d’où  cil  venu  «e 
proverbe  , encore  a la  mode  au- 
jourd'hui : Il  reffemblt  au  Mm  de 
Jean  de  Nivelle , il  s'enfuit  quand 
en  l'appelle.  Ce  feigneur  mourut  en 
1477  , à j j ans.  11  étoh  bifaïeul 
du  comte  Philippe  de  Homes  & du 
baron  de  Montigny  , que  le  duc 
el’Albe  fit  décapiter  (en  15  63  & 
1 570  ) avec  le  comte  dlEgmvnt  , 
durant  la  guerre  des  Pays-Bas. 

11.  NIVELLE  de  la  Chaus- 
sée , (Pierre-Claude)  naquit  à Pa- 
ris en  1691  , d’une  famille  riche.  Il 
fit  fes  premières  clafiesau  collège 
des  Jéfuites  , fa  rhétorique  & fa 
çhilofophie  au  Pleffis.  Né  dans 
le  fein  de  la  fortune,  il  eut  le  cou- 
rage d’écarter  toutes  les  illufions 
qui  l’entouroient  , & de  Ce  livrer 
à l’amour  de  l’étude.  11  répandit 
fon  ame  dans  des  vers  , qu’il  ne 
snontroit  qu’à  les  intimes  amis.  Il 
négligeoit  même  depuis  long  temps 
les  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la 
nature,  lorfque  la  Moite  , cet  ef- 
prit  fi  fécond  en  paradoxes  ingé- 
nieux , fit  paroitre  fon  fyftème  de 
la  poelie  en  profe.  La  F.iyc  , quoi- 
qu'ami  de  ce  poète  détracteur  de  la 
poéfie , prit  le  parti  de  la  Chauffée 
dans  fa  querelle.  Ce  fut  ce  qui 
donna  naiffance  à fon  Epine  à Clio  : 
ouvrage  plein  d’une  faine  critique , 
fige  , mais  froid  , & fans  cette 
énergie  qui  caraâérife  les  Epitres 
des  Boileau  , des  Rouffeau  & des 
Voltaire.  Animé  par  le  fuccès  de 
ee  petit  Poème  , il  fe  livra  au 
théâtre.  Les  lauriers  qu’il  y cueillit , 
lui  méritèrent  une  place  a l’aca- 
démie Françoife.  Il  y fut  reçu  en 
1736.  Son  difeours  de  remerci- 
suent  , moitié  profe  & moitié 
▼ers , fut  applaudi.  Cet  ingénieux 
académicien  mourut  le  14  Mars 
1754,  âgé  de  61  ans.  Si  les  au- 
teurs fe  peignent  dans  leurs  écrits  , 
U Chauffée  devoit  être  un  homme 
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aimable  & un  honnête-homme. 
Quant  à fon  mérite  dramatique  , 
cet  auteur  a de  la  raifon  , de  la 
noblelTe , du  fentiment , du  pathé- 
tique , 6c  il  tourne  bien  un  vers. 
Il  s’eft  exercé  avec  fuccès  dans  le 
comique  larmoyant.  On  peut  mettre 
à la  tête  de  fes  Comédies  l’Ecole 
des  Mores,  le  premier  des  Drames 
romanefques  , au  goût  des  bons 
juges.  Une  mere  qui  voit  les  fotti- 
fes  de  fon  fils  , qui  les  fent , fie 
qui  ne  peut  s’empêcher  de  les  fa- 
vorifcr , forme  un  contrafte  trèi- 
failiant  avec  la  fermeté  du  bon  Ar- 
gant  , homme  fimple , fage  S:  fans 
ridicule.  Mclanlde  fut  le  triomphe 
de  la  Chauffée  ; elle  eft  pleine  de 
fentiment  fie  de  chaleur.  Le  peu 
de  comique  qui  s’y  trouve  eft  no- 
ble , fie  naît  du  fond  du  fujet.  Le 
célébré  Piton  , jaloux  de  voir  Mé- 
lanide  jouir  du  même  fuccès  que 
la  Métromanie  , plaifanta  beaucoup 
fur  les  Comédies  attendriffantes  , 
qu’il  comparoir  à de  froids  Ser- 
mons. Tu  vas  donc  entendre  prêcher 
le  Pcre  la  Chaussés  .’  dit-il  un  jour 
à un  de  fes  amis  , qu’il  rencontra 
allant  à Mélanidc.  On  lui  attribua 
même  des  couplets  fort  piquans  , 
dont  M.  Collé  eft  le  véritable  au- 
teur. Le  comique  larmoyant  y eft 
repréfenté  comme  un  genre  fantas- 
que , comme  une  comédie  bâtarde  , 
flafque  avorton  de  la  tragédie  , 8c 
qui  n’a  de  ce  dernier  genre  que  la 
ton  pleureur  Sc  l’ennui.  On  y dit 
allez  injuftement  des  pièces  de  la 
Chauffée,  que  les  plans  femblent 
fais  par  la  Grange  , fie  les  vers 
par  l’abbé  Pellegrin.  On  finit  par  ce 
couplet: 

Révérend  Vert  la  Chauffée, 

Prédicateur  du  Jaint  Vallon  , 

Porte  ta  morale  glacée 

Loin  des  neuf  Saurs  &r  £ Apollon. 

Ne  crois  pas , Cotin  dramatique , 

A la  Mufe  du  vrai  comique 
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Devoir  tes  puffagers  fucees  : 

Non  , la  véritable  Thalie 

S 'endormit  à chaque  homélie 

Que  tu  fis  prêcher  aux  François. 

Maximien , trag. , a des  beautés  ; ainfi 
que  le  Préjugé  à la  mode  , qui  cft 
très-intéreffant.  Après  ces  4 pièces  , 
auxquelles  on  pourroit  joindre  en- 
core la  Gouvernante  , piece  en  cinq 
a fies  , on  ne  voit  plus  chez  lui 
que  des  ouvrages  trè^-médiocres  , 
où  régné  un  mauvais  goût  de  Ro- 
man , qui  déprime  beaucoup  le  ta- 
lent de  la  Chauffée.  Rien  de  vrai , 
rien  de  naturel  , point  de  ces  plans 
heureux  , qui  fe  développent  fans 
peine , & qui  nous  offrent  une  ac- 
tion qui  attache  fans  fatiguer.  La 
Chauffée  même  dans  le  genre  lar- 
moyant , n’a  pas  rempli  entière- 
ment fa  carrière.  Que  l'on  compare 
tout  fon  Théâtre  au  feul  Georges 
Burnevtld  ou  le  Marchand  de  Lon- 
dres , & l’on  verra  combien  le  Fran- 
çois en  ce  genre  eft  intérieur  à l’An- 
glois.  Son  flyle , dans  fes  raauvai- 
fes  picces , eft  lâche , diffus  , traî- 
nant 8c  fouvent  froid.  Malgré  ces 
obfervations  féveres  , il  aura  un 
rang  distingué  fur  le  Pamaffe  ; il 
fera  regardé  comme  un  des  pre- 
miers auteur  , dans  une  branche  du 
Théâtre  qui  ctoit  morte  , 6c  qu’il 
a fait  revivre...  Voici , fuivantles 
auteurs  du  Supplément  à l’Encyclo- 
pédie , à quelle  occafion  il  reftufeita 
ce  genre.  Quelques  perfonnes  s’a- 
mufoient  à jouer  dans  un  château 
quelques  petites  Comédies  , qui  té- 
noient  de  ces  farces  qu’on  appelle 
Parades.  On  en  fit  une  en  1751  , 
dont  le  principal  perfonnage  étoit 
lef.ls  d’unNégockint  de Bourdeaux, 
tris-bon-homme  , & Marin  fort 
groftier  , lequel  ayant  perdu  fa 
far  me  6c  fon  fils  , venoit  fe  rema- 
rier a Paris , après  un  long  voyage 
dais  llnde.  Sa  femme  étoit  une 
«•pertinente  , qui  étoit  venue  faire 
la  grande  dame  dans  la  capitale  , 
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manger  une  bonne  partie  du  bien 
acquis  par  fon  mari , St  marier  fon 
fils  à une  demoifelle  de  condition. 
Le  fils , beaucoup  plus  impertinent 
que  la  mere,  fe  donnoit  des  airs 
de  feigneur  ; & fon  plus  grand  air 
étoit  de  méprifer  beaucoup  fa 
femme  , laquelle  étoit  un  modelé 
de  vertu  8c  de  raifon.  Cette  jeune 
femme  l'accabloit  de  bons  procé- 
dés fans  fe  plaindre  , payoit  fes 
dettes  fecrétement  quand  il  avoit 
joué  St  perdu  fur  fa  parole  , 8c 
lui  faifoit  tenir  de  petits  prefens 
très-galens  fous  des  noms  fuppo- 
fés.  Cette  conduite  rendoit  notre 
jeune  homme  encore  plus  far.  Le 
Marin  revenoit  à la  fin  de  la  piece  , 
8c  mettoit  ordre  à tout.  Une  Ac- 
trice de  Paris  , fille  de  beaucoup 
d’efprit  , nommée  Mlle  Quinault , 
ayant  vu  cette  farce  , conçut  qu'on 
en  pourroit  faire  une  comédie  très- 
intereffante  , 8c  d'un  genre  tout 
nouveau  pour  les  François  , en 
expofact  fur  le  théâtre  le  conftrate 
d’un  jeune  homme  qui  croiroit  en 
effet  que  c’eft  un  ridicule  d'aimer 
fa  femme , 8c  d’une  époufe  refpec- 
table  qui  forceroit  enfin  fon  mari 
à l'aimer  publiquement.  Elle  prefia 
Voltaire  d’en  faire  une  piece  régu- 
lière , noblement  écrite  ; mais 
ayant  été  refufée  , elle  demanda 
permilhon  de  donner  ce  fujet  à U 
Chauffée , jeune  homme  qui  faifoit 
très. bien  des  vers,  6c  qui  avoit  de 
la  correélion  dans  le  fiyle.  Ce  fut 
ce  qui  valut  au  public  le  Préjugé 
à la  mode.  Cette  pi:ce  , quoiqu’at- 
tendriffar.te  fit  bien  écrite  , étoit 
froide  après  celles  de  Molière  6c  de 
Rcinard  ; elle  reffembloit , ( dit  un 
homme  de  goût  , ) à un  homme 
un  peu  pefaut,  qui  danfe  avec  plus 
de  juftefie  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mêler  la  plaifanteric  aufen- 
timent:  mais  fes  railleries  font  pref- 
que  toujours  froides  8c  forcées.  Les 
Œuvres  de  Théâtre  de  la  chauffé* 
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ont  etc  imprimées  à Paris,  1763  J 
en  3 petits  vol.  in-12. 

III.  NIVELLE  , ( Gabriel-Ni- 
colas ) prêtre  , prieur  commenda- 
taire  de  Saint-Gercon  , diocefe  de 
Nantes , né  à Paris  , mourut  le  7 
Janvier  1761  , âgé  de  74  ans. 
Comme  il  aimoit  la  retraite  & le- 
tude  , il  s’etoit  retire  de  bonne 
heure  au  Séminaire  de  Saint-Ma- 
gleirc , d’où  il  fut  obligé  de  fortir 
en  1723,  époque  des  changemens 
arrivés  à ce  Séminaire  ; fon  oppo- 
lition  à la  Bulle  Unigenitus  le  fit 
renfermer  4 mois  à la  Baftiile  ; 
en  1730.  Il  a publié  : I.  Les  fvr.'a-> 
lions  de  ce  qui  s'efi  paffé  dans  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  , au  fujee 
•le  la  Conftitution  Unigenitus  , y' 
Vol.  in- 12.  II.  Le  Cri  de  la  Foi  , 3 
vol.  in-12,  1719. 111.  La  Confiitu- 
t ion  Unigenitus  déférée  à l’Eglife 
Univerfellc  , ou  Recueil  général  des 
Actes  d'appel , 1737',  4 vol.  in-fol. 
L'Hiftoire  Romaine  efi  moins  vo- 
htmineufe  que  cette  compilation. 
L’éditeur  y a ajouté  des  préfaces 
hiftoriques , des  obfervations  qui 
en  lient  les  parties  , & l’analyfe' 
des  ouvrages  confidérables  qu’il 
n’a  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans 
fon  entier.  IV.  Un  Catalogue  rr.a- 
nuferit  de  tous  les  Ouvrages  faits  fur 
U Janfénifmc  Cr  la  Conflitution  , juf- 
qu’en  1 On  le  çonferve  dans  la 
bibliothèque  du  roi  ; & on  en  a 
ftiivi  l’ordre  dans  l’arr.ingement'dà 
Catalogue  de  cetfc  bibliothèque  , 
tom.il.  de  laThéol<sg:e..V  oy . fonEloge 
dans  le  Supplément  , au  Nécrologe  des 
Défenfeurs  d:  la  vérité,  176 3, in-12. 

N1XES  , . ( Nixi  DU  ) Dieux 
qu’on  invoquoit  darts  les  accou- 
chemens  difficiles  }-  & quand  on 
croyoit  qu'il  y avoit  plufieurs  en- 
fans.  lis  ctoient  au  nombre  de  trois. 

N1ZOLIUS , ( Marins  ) gram- 
mairien Italien  de  Bcrfello  dans  le 
Modénois,  contribua  beaucoup  à 
la  renaifisnee  des  lettres  dans  le 


N O A 

xvie  fiecle  , par  fon  efprit  & par 
fon  érudition.  On  a de  lui  : 1.  De 
veris  principiis  Cr  verd  ratione  philofo- 
phandi  contra  pjeudo-Phi/ofvphos  , 
Lîori  îv  , à Parme,  1533  , fin-40. 
Il  y attaque  vivement  les  fcolaf- 
tiques  , non-feulement  fur  la  bar- 
barie de  leurs  termes  , mais  aufli 
fur  leurs  ridicules  opinions  en 
plufieurs  points.  » Les  faux  Phi- 
x lol'ophes  , ( dit  Funtene/le  , ) 
•*  étoient  tous  les  fcolafiiques  , 
» paflés  & préfens  ; & Ni\alius 
» s’eleve  avec  la  detniere  hardieffe 

contre  leurs  idées  monftrueufcs 
» 6r  leur  langage  barbare,  jufques- 
« la  qu’il  traite  S.  Thomas  lui- 
xr  meme  de  Borgne  entre  des  Aveu - 
x gles.  La  longue  8c  confiante  ad- 
x rairation  qu'on  avoit  eue  pour 
x Arifiote , ne  prou  voit , difoit-il 
x que  la  multitude  des  fots  & la 
x durée  de  la  fottife  ».  Le  célébré 
Leibni t\  , charmé  de  l’élcgance  & de 
lafolidité  de  cet  ouv  rage  , en  donna 
en  1670  , une  nouvelle  édition 
in-4?  * mais  , en  homme  impartial , 
il  prit  à certains  égards  la  défenfe 
d 'Arfivtt  ôc  de  S.  Thomas.  II.  The- 
fatiius  Ciceronianus  , ou  Apparatus 
linguee  ladres  i feriptis  Tuliii  Cicero- 
nis  colleâus , in-fol.  C’efi  un  bon 
Diôionnaire  latin  , compolé  des 
mots  & des  exprcfiions  de  Ci- 
céron , par  ordre  alphabétique.  Aï- 
\oüus  est  un  des  .premiers  qui  a 
compofé  ces  fortes  de,  Diélion- 
naires  des  écrits  de  CLéron.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  qu’une 
compilation  , l'auteur  avoit  un 
génie  fort  fupérieur  à celui  des 
fimples  compilateurs.  III.  Obfcrva- 
tiones  in  Ciceronem  , à Bâle  , 1348, 
in-fol.  Ces  remarques  philologi- 
ques font  utiles  , 8c  les  éditeurs 
de  l’Orateur  Romain  en  ont  profité. 

N O ADI  AS , V.oyei  Seauias. 

1.  NOAILLES,  ( Antoine  de  ) 
chevalier  de  l’ordre  du  roi , gen- 
tilhomme ordinaire  de  fa  chambre , 
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gouverneur,  de  Bourdeaux  , d’une 
illuflre  & ancienne  maifon  du  Li- 
moulin  , qui  pofTede  depuis  un 
temps  immémorial  la  terre  & le 
château  de  Nouilles  , lîtué  près 
de  Brives  , naquit  en  1 5 04.  Son 
mérite  l'éleva  aux  places  d'ambaf- 
fadeur  d'Angleterre,  de  chambellan 
des  enfans  de  France,  St  d'amiral 
de  Guienne  , puis  de  France , en 
1543.  11  ménagea  , pendant  fon 
ambaffade  d’Angleterre  , la  treve 
faite  à Vaucelles  entre  Henri  11  & 
Philippe  11 , rois  de  France  & d’Ef- 
pagne.  A fon  retour  il  chafTa  les 
Huguenots  de  la  ville  de  Bourdeaux, 
dont  ils  s etoient  emparés  -,  & mou- 
rut lenMars  1562,  à 5S  ans,regardé 
comme  un  homme  également  pro- 
pre aux  négociations  & aux  armes. 

II.  NOAILLES,  ( François  de  ) 
frere  du  précédent  , evèque  de 
Dax , & l'un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  fon  fiecle , fut  am- 
b.dïadettr  en  Angleterre , à Rome , 
à Venife,  & à Conihntinople,  où 
il  rendit  de  grands  lervices  à la 
Chrétienté.  11  mourut  a Bayonne 
le  16  Septembre  1583  , à 66  ans. 
Henri  111  & Catherine  de  AUdicis  le 
confultoient  dans  les  affaires  les 
plus  epineufes.  Ce  fut  fur  fon  avis 
qu’ils  rélblurent  de  porter  la  guerre 
çn  Efpsgne , pour  délivrer  la  Fr.  nce 
de  ce  Ôéau.  Ses  Amhajjades  en  An- 
gleterre , & celles  de  fon  fferc  , 
ont  été  imprimées  à Paris  en  1763  , 
3 vol.  in-12. 

III.  NOAILLES,  ( Anne-Jules 
de  ) duc  & pair  & maréchal  de 
France  , &c. , étoit  fils  d 'Anne  de 
Kcai/les  , en  faveur  duquel  le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  Décembre  1663. 
Il  naquit  en  1650  , fut  fait  pre- 
mier capitaine  des  gardes  du  corps 
en  furvivance  de  fon  pere,  eut  le 
commandement  de  la  maifon  du 
roi  en  Flandres,  l'an  1680,  com- 
manda en  chef  dans  le  Roulîillon 
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& la  Catalogne  en  1689  , & fut 
&it  maréchal  de  France  au  mois 
de  Mars  1693.  !1  gagna  la  b tailla 
du  Ther  le  27  Mai  de  l'année  fui- 
vante , prit  les  villes  de  l'a  lato  os 
deGironne  , & mourut  à Verfailles, 
le  20  Oélobre  1708  , à 39  ans. 
Ce  feigneur  fe  diftingua  par  la 
réunion  des  qualités  qui  forment 
l’honnête  homme  , l'homme  d’ef- 
prit  & le  général.  Il  fut  aufli  re- 
commandable par  fon  amour  pour 
la  religion  , que  par  ion  zcle  ardent 
pour  le  bien  de  1 Etat. 

IV.  NOAILLES, ( Adrien  Mau- 
rice , duc  de  ) fils  du  précèdent  ^ 
vit  le  jour  en  1678.  Né  avec  des 
talens  pour  la  guerre  , il  fervit  de 
bonne  heure  , Üt  fe  trouva  a tous 
les  ùtges  que  le  duc  fon  pere  fit, 
dans  la  Catalogne  en  1693  & 1694. 
11  fe  fignala  enfuite  fous  le  duc  de 
Vendôme  dans  la  même  province , 
pana  en  Flandresl'an  >696  , &con- 
tinua  d’y  montrer  fa  valeur  & fa 
prudence.  Ces  deux  qualités  le  fi- 
rent choifir  en  Itoo , pour  accom- 
pagner le  roi  d Eipagne  juf  [u’â  Ma- 
riné. Perl'onne  n ignore  les  fervi- 
ces  difîingués  qu’il  rendit  en  Ca- 
talogne pendant  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d’Efpagne.  On  lediflinguoit 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  taluns  & les  qualités  ctoient 
au-dcll'us  du  commun.»  Une  belle 
» ame , un  efprit  fupérieur,  une 
» gaieté  charmante,  be  îutoup  d'a- 
« mabihté  & beaucoup  de  culture  ; 
» l'amour  du  roi  & de  la  patrie, 
» le  zele  du  bien  public,  une  ar- 
» deur  prodigienfe  pour  le  travail , 
» une  émulation  vive  pour  tout 
» ce  qui  eft  digne  d éloges , for- 
» moient,  (dit  M.  l’abbe  Alil/ot) 
” le  fonds  de  fon  caraélere.  Ses  dé- 
» failts  même  tenoient  a de  gran- 
it des  quan:  es.  Une  conception  ra- 
» pidc  lui  faifoit  voir  d un  coup 
” d oeil  trop  d'objets  , pour  ne  pus 
» le  rendre  quelquefois  indécis  , 
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» ou  trop  knt  à fe  décider.  La 
i*  paillon  de  bien  faire , le  défîr  de 
»•  mériter  les  fulfiages,  lui  infpi- 
» roient  une  forte  d inquiétude  fur 
» les  jugemens  d'autrui  , capable 
» d’altérer  fon  ame,  quand  il  fc 
»'  croyoiten  butte  à des  injuflices. 
•i  Ardent  pour  tous  les  devoirs, 
•>  il  éto  t fujer  à s’emporter  quand 
» on  r.e  les  rempliffoit  pas  ; mais 
i»  fa  colere  étoit  celle  d'un  homme 
>»  vertueux , qui  fe  calme  aifemcnt 
« & nui  pardonne  fans  peine.  Uni 
i'  à Madame  de  M. intenon  , par  fon 
» mariage  avec  Malcmoifelle 
« higr.é , ti  encore  plus  par  une 
« elume  & une  amitié  mutuelles, 
« il  croit,  plus  que  perfonne,  à 
>'  portée  de  tout  obtenir , & il  am- 
» bitionnoit  fur-tout  de  mériter... 
» 11  fai  fait  de  la  morale  un  objet 
»»  elTcntîcl  de  fes  études  , à l’âge 
n où  les  pallions  effacent  fou- 
>•  vent  l’idce  de  la  vertu.  Quel 
» philofophe  défavoueroit  ce  qu’il 
» ccrivoit  eu  1702  à Madame 
» de  Mainteuon  ? L'Homme  aime  !» 
j<  lUcrté , O n’en  peut  jamais  arracher 
» de  fon  cœur  Le  déftr,  quoiqu’il  Jaffe 
» chaque  jour  tous  fes  efforts  pour  la 
»>  perdre.  La  différence  qu’il  y a parmi 
n les  hommes  , ejl  que  les  uns  font 
» enchaînés  avec  des  chaînes  d’or,  & 
» les  autres  avec  des  chaînes  de  fer  ; 
*t  & ceux  qui  font  dans  les  plus  cW- 
« rentes  dignités,  font  obligés  de  rc- 
» connaître  que  s’ils  ont  des  biens  6* 
» des  honneurs  qui  les  flattent  6e  tes 
diflinguent  du  commun  , Ils  ont  des 
» peines  plus  euflantes  que  les  autres. 
M Une  contrainte , qui  ne  les  abandonne 
» jamais  , venge  affe\  Us  autres  hom- 
es mes  des  préférences  de  la  fortune  m. 
En  approfondiffant  la  morale,  il 
rte  négligeoit  pas  la  littérature , & 
en  formant  des  correfpondances 
littéraires  avec  les  favans  6c  les 
beaux  ofprits  de  fon  fïecle  , il  cul- 
ivoit  en  même  temps  la  fcience 
'nu. .‘taire.  Général  dçs  armées  du 
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roi  en  Ronflillon , il  y remport» 
en  t7oS  & 1709 , plufieurs  avan- 
tages fur  les  ennemis.  A la  fin  de 
1710  de  dans  le  coeur  de  l’hiver, 
il  fe  rendit  maître  de  Gironne,  une 
des  plus  importantes  places  de  la 
Catalogne,  Ce  fervice  tignalé  fut 
récompenfé  en  1711  , par  Philippe 
V , du  titre  de  Grand  d’Efpagne  de 
la  première  clalfe.  Louis  XIV , non 
moins  fenfible  à fon  mérite  quo 
fon  petit-fils , l’avoit  fait  brigadier 
en  1701  , maréchal  de  camp  en 
1704,  lieutenant  général  en  1706; 
& il  avoit  été  reçu  duc  & & pair 
en  1708.  Les  dil'putes  au  fujet  de 
la  Bulle  Unigisitus  , aigrirent 
Loirs  XIV  contre  le  cardinal  fon 
oncle  ; mais  il  marqua  toujours  la 
meme  amitié  au  neveu.  Le  roi  ne  put 
pourtant  s’empêcher  de  lui  dire  : 
» Que  le  nom  de  Noailles  escitoit 
» quelquefois  de  fâcheufes  idées 
» dans  fon  efprit  ••.  Le  duc  répon- 
dit , en  courtifan  habile  : SiRt , je 
changerai  de  nom  , fi  Votre  hlajefi 
me  (ordonne.  J’ai  appris  de  mes  perce 
à n’avoir  tCautrc  volonté  que  celle  de 
mes  maîtres  ; & il  cor.ferva  la  fa- 
veur jufqu’à  la  mort  du  monarque. 
Le  régent  employa  alors  fes  taleos, 
Noailles  réunifiant  en  lui  le  dou- 
ble mérite  d’homme  de  guerre  ôc 
d’homme-d’état , fut  nommé  pré- 
fident  du  confeil  des  finances  en 
171  ç,  & confeiller  au  confeil  de 
Rég  neeen  1718.  L’entrée  du  car. 
dînai  du  Bols  à ce  confeil  en  1721  , 
après  fa  nomination  à la  pourpre, 
occafionna  une  difpute-,  (x  cette 
difpure  fut  pour  Noailles  la  caule 
d une  tlifgrace  paffagere.  Le  chan- 
celier , le  maréchal  de  Vll/eroy  , le 
duc  de  Noailles  , ret'ufoient  d’ac- 
corder la  préféance  aux  cardinaux. 
On  écrivit , on  s’échauffa  , & cette 
petite  querelle  fe  termina  par  des 
lettres  de  cachet.  >•  Le  jour  même 
qu  elle  commença  , Noailles  , 
n ayant  rencontre  au  Louvre  1* 
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» cardinal  du  Bois , lui  dit  ( félon 
i*  les  Mémoires  de  la  Régence  ) : Cette 
n journée  fera  famtufe  dans  l Hiftoire  , 
» Monfitur  ! on  n oubliera  pas  d'y 
n marquer  , que  votre  entrée  dans  le 
« Ccnfeil  en  a fait  défcrter  les  Grands 
ta  du  Royaume.. .D’ Apieffeau  fut  exilé 
tt  pour  la  fécondé  fois  ; 8c  Nouilles 
« le  fut  enfuite  malgré  l’affeéfion 
r>  du  prince  à fon  égard , parce  que 
»•  fes  principes  ne  s accordoient 
»>  point  avec  ceux  du  miniflcre. 
» Du  Bois  lui  avoit  fait  fa  cour 
» fous  le  régné  de  Louis  XIV  ; il 
« lui  mandoit  les  nouvelles  pen- 
» dant  la  campagne  de  Catalogne 
» de  171  f,  il  lui  témoignoit  dans 
« fes  lettres  un  grand  défif  de  lui 
» plaire  & de  s’afîurcr  de  fa  pro- 
» teflion.  Ce  même  homme  devint 
h l'auteur  de  fa  difgrace.  Le  fils 
» de  1 apothicaire  d’un  grand  fei- 
» gneur , né  dans  une  de  tes  terres, 
* auffi  vicieux  que  le  feigneur 
» étoit  diftingué  par  fon  mérite  , 
» remporta  fur  lui  ce  triomphe  ! 
n Parmi  tant  de  jeux  bizarres  de 
» la  fortune,  ce  n’étoit  point  le 
« moins  étonnant.  N oui! les  con- 
« ferva  pendant  fon  exil  un  cré- 
•’  dit  extraordinaire  , & l’employa 
» en  faveur  de  la  nobleflê  de  fa 
» province  : tout  ce  qu'il  deman- 
» doit  au  régent,  il  étoit  prefque 
» fur  de  l’obtenir.  Du  Bois  étant 
» mort  au  mois  d’Aoùt  1713  , le 
» duc  d’Orléans  , qui  ne  dédaigna 
«•point  de  prendre  après  lui  la 
» qualité  de  premier  miniltre , rap- 
» pela  d’exil  le  duc  de  Nouilles , 
» qu’il  avoit  toujours  aimé  au- 
« tant  qu’il  l’eflimdit.  A la  pre- 
» miere  entrevue  il  l’embrafle  ten- 
« drement , lui  protefte  que  fa  dif- 
» grâce  n'c!l  venue  que  de  ce  co- 
« quin  de  cardinal  du  Buis , pour 
» me  fervir  de  fes  propres  termes. 
« Lh  bien  ! que  dirons-nous  ? r. ' 0 1>- 
» te-t-il  avec  une  forte  d’embar- 
? ras.  Nouilles  répond , en  homme 
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« d’cfprit:  Pax  yivis  , Riqyits 
„ DEtvNCTis  ! ( Mhm.  du  ma- 
„ réchal  de  Nouilles , fous  l'année 
„ 1713  ) «.  Pendant  que  Noeilles 
préfida  au  confeil  des  finances,  >1 
fit  des  reformes  utiles.  Il  étoit  tout 
neuf  dans  cette  adminiflrarion  -,  mai* 
il  étoit  appliqué  , ardent  au  travail, 
capable  de  s inflruire  de  tout  & de 
travailler  dans  tous  les  genres.  En 
1714,  il  fut  nommé  chevalier  de* 
ordres  du  roi.  Dans  la  guerre  de 

1733  , il  fervit  au  fiege  de  Philipf- 
bourg , pondant  lequel  il  fut  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  l’hiver  de 

1734  , & obligea  les  Allemands 
d’abandonner  ‘Worms  , dont  ils  s’é- 
toient  emparés.  Nommé,  en  1733 , 
général  en  chef  des  troupes  Fran- 
çoifes  en  Italie , il  alla  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
1741  ne  prouva  pas  fon  bonheur  , 
elle  montra  du  moins  fes  talens. 
L’afraire  d'Ettinghen  en  Allema- 
gne , dont  un  événement  malheu- 
reux fit  manquer  le  fuccès  en 
1743  t avoit  été  préparée  par  1a 
plus  favante  manoeuvre  , & mé- 
nagée avec  une  intelligence  digne 
des  plus  grands  capitaines.  Enfin, 
dans  la  dtrnicre  guerre  , fon  grand 
âge  ne  lui  permettant  pas  d'être 
à la  tête  d’une  armée,  il  entra 
dans  le  miniftere , & fervit  l’érat 
de  fes  confeils.  Ce  citoyen  illus- 
tre mourut  à Paris  le  14  Juin 
1766 , âgé  de  près  de  88  ans.  11 
joignoit  a beaucoup  de  facilité  d’ef- 
prit , l’art  de  développer  fes  pen- 
fées  avec  force  & avec  élégance. 
Perfonne  n’a  écrit  des  Dépêches 
mieux  que  lui.  Si  ncus  le  conf.-- 
dérons  comme  général , les  vrais 
connoifieurs  ont  toujours  admiré 
fon  talent  pour  les  plans  de  cam- 
pagne; mais  ils  lui  ont  reproché 
d’avoir  manqué  de  vigueur  dm* 
I exécution.  Nul  homme  n'çfl  fans 
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défauts  , ( dit  M.  l’abbc  Ml/lot.  ) 
Quelquefois  indécis  à force  de  pré- 
voyance , quelquefois  trop  vive- 
ment agité  par  les  contradictions 
ou  par  de  juftes  fujets  d'inquiétude  , 
il  put  en  certaines  conjonctures 
perdre  des  momens  favorables.  11 
put  a uni  paroitre  timide,  lorfqu’il 
n’étoit  que  prudent.  Quoi  qu'il  en 
Soit , depuis  fes  premières  campa- 
gnes julqu’au*  dernières , on  vit 
des  traits  frappans  d’a&ivité  & de 
courage,  & des  réfolutions  éga- 
lement promptes  & heureufes  , 
couronnées  par  le  Succès....  De 
Son  mariage  , célébré  en  1698  , 
avec  Françoife  d'Aubigné , fille  uni- 
ffue  du  comte  d’Aubigné , frere  de 
Madame  de  Malnunon , il  eut  deux 
fils,  l’un  & l’autre  maréchaux  de 
France  j l’un , Sous  le  nom  de 
Nouilles , & l’autre  Sous  celui  de 
M.  utchi.  Ils  avoient  appris  de  leur 
pere  à remplir  tous  leurs  devoirs, 
& a Se  distinguer  par  les  travaux 
militaires  comme  par  les  vertus 
Sociales.  C’efl  ainfi  qu’en  parle 
1*1.  l'abbé  Millt , qui  a publié  Ses 
Mémoire s en  1777  , en  6 vol.  in-12. 
On  les  a lus  avec  empreffement , 
parce  qu’ils  Sont  curieux , inftruc- 
ti  fs  & Sagement  écrits.  La  Sroideur 
& l’uniformité  dé  ftyle  qu'on  a 
reproché  au  rédadeur , étoit  diffi- 
cile à éviter  dans  un  livre  qui  cft 
une  efpece  de  journal , & où  il 
faut  fans  et  (le  couper  la  narration 
par  les  extraits  des  lettres  de 
Louis  XIV , de  Louis  XV , de  Phi- 
lippe V , du  duc  d’ Orléans , de  Ma- 
dame de  Maintenon , de  plulicurs 
généraux  & de  divers  minières. 
En  Supprimant  ces  lettres  & les 
réflexions  qu’elles  font  naitre , la 
diflion  auroit^été  plus  intéreffante 
St  plus  rapide  ; mais  on  auroit  perdu 
du  côté  de  l'inftruflion  ce  qu’on  au- 
roit gagné  du  côté  de  l’agrément. 

V.  N O AILLES  , ( Louis-Antoine 
de  ) frere  d' Anne-Jules , dont  nous 
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avons  parlé  au  n°  III , naquit  le 
27  Mai  1651.  Il  fut  élevé  dans 
la  piété  St  dans  les  lettres.  Appelé 
à l'état  eccléfiaftique , il  en  rem-, 
plit  les  devoirs  avec  un  zele  li 
exemplaire,  que  fa  mere,  femme 
d’une  haute  vertu  , n'eut  point  d'au- 
tre confeffeur  que  lui.  Après  avoir 
fait  fa  Licence  en  Sorbonne  avec 
diftinélion,  il  prit  le  bonnet  de 
doéleur  en  1676.  Le  Roi  , inrtruit 
de  Son  mérite , le  nomma  à l’évê- 
ché de  Cahors  en  1679.  U fut 
transféré  à Chalons-fur-Marne  l'an- 
née d après , St  rappela  dans  ces 
deux  villes , par  fa  Sollicitude  paf- 
torale , la  mémoire  des  évoques 
des  premiers  fiecles  de  l’Kglife. 
L’archevêché  de  Paris  étant  venu 
à vaquer,  en  1695,  Louis  XiV  jeta 
les  yeux  fur  lui  pour  remplir  ce 
Siège  important.  N (.ailles  héfita  à 
l’accepter.  Il  représenta  au  Roi , 
,,  qu'il  feroit  accablé  de  contra- 
„ cédions  dans  la  capitale , qu'il 
„ auroit  pour  ennemis  lesJcfuites, 
„ dont  il  n’épouferoit  pas  les  paf- 
„ fions , & les  Janféniftes  , dont 
„ il  combattroit  les  fentimens  «. 
Voilàbien  des  ennemis , lui  ditle  Roi  i 
mais  vous  pouvez  compter  fur  toute  mon 
autorité...  Nouilles  ayant  accepté  , 
Louis  XIV dit  aux  courtifans:  Si 
pavois  connu  un  homme  plus  digne  de 
cette  place  , t Evêque  de  Chiions  ne 
l auroit  pas  eue.  Le  nouvel  archevê- 
que, plus  indifférent  fur  Son  élé- 
vation que  fur  celle  de  fa  famille , 
fe  fervit  d’un  tour  à peu  près  pa- 
reil , pour  avoir  pour  fucceffeur 
à Chalons  l’abbé  de  Noaillts  fon 
frere.  Sire  , dit-il  au  Roi , fi  je 
connoijfois  un  meilleur  fujet , je  vous 
le  propoferois.  L’archevê  ;ue  de  Pa- 
ris continua  comme  il  avoit  com- 
mencé à Chàlons  : il  fit  d’exccl- 
lens  Réglemens  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  diocefe  & pour  la 
réforme  de  fon  clergé  -,  mais  ce 
qu’il  avoi;  prevu  lui  arriva,  11 
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perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  fon  premier  évêché. 
Nouilles  avoit  donné,  en  1685  , 
n'ctant  encore  qu’évêque  de  Chà- 
lons  , une  approbation  authentique 
aux  Réflexions  Morales  du  P.  Qttef- 
nel , ou  plutôt  il  en  avoit  continué 
l’approbation  ; car  fon  prédécef- 
feur  , Féùx  Vialart , l’avoit  accor- 
dée pour  fon  diocefe.  Devenu  ar- 
chevêque de  Paris , il  chargea  plu- 
sieurs doéteurs  d’examiner  ce  livre -, 
& ce  fut  après  cette  révifion,  que 
parut  l’édition  de  1699.  Ce  n'eft 
pas  qu’il  penf.lt  comme  Qtiefnel  ; 
il  avoit  condamné  , en  1696  , le 
livre  de  l’abbé  de  Barcos  , intitulé  : 
Expofitions  de  la  Foi  Catholique  tou- 
chant la  Grâce  ; mais  ayant  approuvé 
d’abord  le  livre  de  l’Oratorien , 
il  fe  crut  engagé  d’honneur  à le 
défendre.  Les  ennemis  de  cet  ou- 
vrage lui  parurent  les  liens.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à s’allumer  en- 
tre lui  & les  Jcfuites.  Le  Pere  Dou- 
cin  en  donna  le  fignal  en  1698.  11 
publia  le  fameux  problème  : Au- 
quel falloit-il  croire , ou  de  M.  de 
Noailles  , archet  ce ue  de  Paris  , con- 
damnant l’expofititn  de  la  Foi  ; ou 
de  M.  de  Noailles  , évêque  de  Chu- 
tons , approuvant  les  Réflexions  Mu- 
rales > Cette  méchanceté  , attribuée 
aux  Jéfuites , ne  le  difpofa  pas 
favorablement  pour  eux.  11  avoit 
dit  au  Pere  Bcurdaloue , qu’l/  vou- 
lait toujours  lire  mi  des  Jéfuites  & 
jamais  leur  valet  ; il"i)e  t ut  bien- 
tôt ni  l'un  ni  l’autre.  Dans  l’af- 
femblée  de  1700  , à laquelle  il  pré- 
lida  , il  fit  condamner  117  propo- 
foions  tirées  deditferens  Cafuiltes, 
parmi  lefquels  ptufieurs  étoient  Jé- 
fuites. La  pourpre , dont  il  fut  ho- 
noré cette  même  année , loin  de 
dtfarmer  l’envie , ne  fit  que  l’ex- 
citer. Lorfque  le  nouveau  cardinal 
vint  remercier  Louis  XiP , qui  lui 
«voit  fait  obtenir  cette  grâce,  ce 
prince  lui  dit  : Je  fuis  ajfuré , Mon- 
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fleur  le  Cardinal , que  j’ai  eu  plu  < de 
plaiflr  à vous  donner  le -Chapeau,  que 
vous  n’en  avC{  eu  à le  recevoir.  Mal- 
gré ce  propos  obligeant , ce  prince 
ne  tarda  pas  à être  indifpofe  contre 
lui.  On  propofa,  en  1701 , un  pro- 
blème théologique  , qu’on  appela 
le  Cas  de  Conscience  par  ex- 
cellence. Pouvoit-on  donner  les  Sa- 
cremens  à un  homme  qui  aurait  flgné 
lc  Formulaire , en  croyant  dans  le  Jor.d 
de  fort  caurque  le  Pape  ô-  même  l’E- 
glijê , peuvent  Je  tromper  Jur  Le  fait  ? 
Quarante  doÛeurs  fignerent  qu’on 
pouvoir  donner  l’abfolution  à cet 
homme.  Le  cardinal  de  Noailles  or- 
donna qu’on  crût  le  droit  d’une 
foi  divine , & le  fait  d’une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  Xi  crut  terminer  la  que- 
relle, en  donnant,  en  1705  , la 
Bulle  f'meam  Do  mini , par  laquelle 
il  ordonna  de  croire  le  fait,  fans; 
expliquer  fi  c etoit  d’une  foi  divine 
ou  d’une  toi  humaine.  L’afTemblée 
du  Clergé  de  la  même  année  re- 
çut cette  Bulle , mais  avec  la  cîaufe 
que  les  évêques  i aeceptoknt  par  voie 
de  jugement.  Cette  cîaufe,  fuggerée 
par  le  cardinal  de  Noailles , indif- 
pofa  Clément  XJ  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulut  faire 
figner  la  Bulle  aux  religieufes  de 
Port-royal  des  Champs.  Elles  lignè- 
rent , mais  en  ajoutant  que  „ c’é- 
,,  toit  fans  déroger  à ce  qui  s’é- 
„ toit  fait  à leur  égard  à la  paix 
„ de  Clément  XI  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  Roi 
demanda  une  Bulle  au  Pape  pour 
la  fuppreffion  de  ce  monaftere,  & 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en 
comble.  Le  cardinal  de  No-ill  s , 
qui  avoit  dit  plulicurs  fois  que 
Port -royal  étoit  le  féjour  de  [in- 
nocente , fe  piêta  à fa  defirufllon , 
parce  qu’il  crut  voir  enfuitc  que 
c’étoit  celui  de  i’opiniâtreté.  L’an- 
née d auparavant  (1708),  Clément  XI 
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avoit  porté  un  décret  contre  les 
Réflexions  Morales  ; mais  le  par- 
lement de  Paris  y ayant  trouvé  des 
nullités , il  ne  fut  point  reçu  en 
France.  Les  foudres  lancés  contre 
Qucfncl  né  produiiirent  leur  effét 
qu'en  1713  , année  dans  laquelle 
la  famcufe  Conftitution  Unigeni- 
tus vit  le  jour.  Cette  Bulle  futfol- 
licitéc  en  partie  par  le  Pere  U Tel- 
Itir , confelTciir  du  roi.  CeJéfuite  , 
homme  dur,  fombre,  ardent,  vin- 
dicatif , inflexible , étoit  mal  per- 
fonntüement  avec  le  cardinal  de 
A 'oaiUes.  Il  remua  toute  l'Eglife  de 
France  , & dreffa  des  Mandemens 
& des  Lettres  contre  l’ouvrage  de 
Qutfnd , que  des  évêques  dévoient 
ligner  & lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  lettre  de  l'abbé 
JSochart  , neveu  de  l'évêque  de 
Clermont , découvrit  cette  manoeu- 
vre. Nouilles  au  défefpoir  en  de- 
mande juilice  au  roi  , au  duc  de 
Bourgogne , à Made  de  Miintencn  , 
& n'eft  écouté  de  perfonne.  Le 
cardinal  archevêque  , opprimé  par 
un  Jéfuite  , s’en  prit  à tous  les 
Jéfuitcs  : il  leur  ôta  le  pouvoir  de 
prêcher  & de  confcfl'er.  Le  Ttllicr , 
dans  les  premiers  mouvemens  du 
reffemiment,  dit,  à ce  qu’on  pré- 
tend , qu’/7  fal/cit  qu'il  perdit  fa 
place  , ou  Le  Cardinal  la  fienne.  Il 
n’eft  pas  fûr  qu’il  tint  ce  propos , 
rapporté  dans  le  Dictionnaire  de 
Lad vocat  & ailleurs  -,  mais  on  le 
lui  prêta  , & on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable. 
Enfin  la  Bulle  Unigenitus  ar- 
riva, & cette  guerre  civile  n’en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de 
la  nation  accueillit  peu  favorable- 
ment ce  décret.  Une  nombreufe 
aflfemblée  d’évêques  fut  convoquée 
à.  Paris  ; les  uns  acceptèrent  la 
Bulle  , moyennant  quelques  ex- 
plications -,  les  autres  ne  voulu- 
rent ni  de  la  Bulle , ni  des  correc- 
tifs, Le  ca»d.  de  Noai/les  fe  mit  à 
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la  tête  de  ces  derniers,  quiétoient 
au  nombre  de  fept.  Louis  XIV  , 
croyant  que  l'a  confcience  l’obü- 
geoit  à écouter  fon  coniefléur 
contre  fon  archevêque  , défendit 
à celui-ci  de  paroitre  à la  cour  , 
& renvoya  les  évoques  fes  adhé- 
rons dans  leurs  diocefes.  Le  car- 
dinal , exilé  de  Verfailles  , n’en 
eut  que  plus  de  partifans  à Paris. 
Beaucoup  de  perfonnes  , de  tous 
les  corps  de  l'Etat  , fe  joignirent 
à lui  contre  Rome  & la  Cour  ; 
mais  quoique  la  Bulle  n'eût  pas 
d’abord  la  pluralité  dés  fuffrages, 
elle  fut  enfin  enregiftrée  par  la 
Sorbonne  & par  le  Parlement.  Les 
ennemis  du  cardinal  triomphoienr. 
On  prétend  que  le  confefleur  du 
Roi  propofa  de  donner  une  Dé- 
claration , par  laquelle  „ tout 
„ Evêque  qui  n'auroit  pas  reçu  la 
„ Bulle  purement  fit  Amplement , 
„ feroit  tenu  d’y  fouferire  , ou 
„ pourfuivi  à la  requête  du  Pro» 
„ cureur  général  “.  Mais  après  la 
mort  de  Louis  XIV , en  1715  , tout 
changea  de  fi.ee.  Leduc  d’ Orléans , 
régent  du  royaume , exila  le  Tellier , 
& mit  le  cardinal  de  Noa'lles  à la 
tête  du  confeil  de  confcience.  Ce 
prélat  étant  bien  accueilli  à la  cour 
du  Régent , tous  les  évêques  op- 
pofés  à la  Bulle  appelèrent  & 
réappelcrent  à un  futur  Concile. 
Noaillcs  appela  auffi  en  1717  : 
mais  il  ne  vouloit  point  d’éclat  , 
& fon  appel  fi£  imprimé  malgré 
lui.  Le  régent  deteftoit  ces  que- 
relles ; il  ordonna  le  filence  aux 
deux  partis.  Cette  loi  du  filence  , 
toujours  recommandée  & toujours 
violée  , ne  fut  obfervéc  par  au- 
cun. La  cour  de  France  & la  cour 
de  Rome  fe  confumoicnt  inutile- 
ment en  négociations  , lorfque  le 
Syflèmc  des  Finances  calma  les  ef- 
prits , & tourna  leur  activité  vers 
les  efpérances  que  la  fortune  don- 
noit.  Lan-  fit  , lui  feul , ce  que 
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tant  d’évêques , ni  Louis  XIV , ni 
le  Pape  , n’avoicnt  pu  faire.  Ces 
momens favorables  furent  employés 
à reunir  l’Eglife  de  France  , trop 
long-temps  & trop  fouvent  dé- 
chirée. Le  cardinal  archevêque  fe 
prêta  à tout  ; il  rétra&a  fon  appel , 
6c  fon  Mandement  de  rétraftation 
fut  affiché  le  20  Août  1720.  Cette 
réunion  du  Clergé  de  France  fut 
princ'palement  l'ouvrage  du  nouvel 
archevêque  de  Cambrai  , du  Bois  , 
fils  d’un  apothicaire  , depuis  car- 
dinal ôc  premier  miniftrc.  Ceux  qui 
furent  fâchés  de  l’acceptation  du 
cardinal  de  Noai/les  , obferverent 
qu’il  étoit  alors  avancé  en  âge  ,ôc 
que  des  perfonnes  attachée»  à la 
cour  le  gouvernoient  totalement; 
mais  les  gens  fages  crurent  cette 
fioumiflion  fincere.  En  effet , il  ac- 
cepta purement  & Amplement  la 
Conrtitution  par  un  mandement  du 
1"  Octobre  1728.  Il  mourut  le  4 
Mai  de  l’année  fuivante  , à 78  ans. 
Dans  l’epitaphe  qu’on  grava  fur 
un  marbre  noir  près  de  fon  tom- 
bent , en  difoitde  lui  : 

SollicUudlnt  pajlor  , char' ta  te  piter , 
In  o rat: ont  ajjiduus  , in  lab*rt  inde- 

Mu*  * 

In  eu/ tu  modefîus  , in  viclu  fimplex  ; 
Sibi  pareils  , in  cctteros  f oncle  prodi- 
ge ; 

A tcncris  ad  fenium  etqualls  U.  m que  j 
Semptr  pruiens , mitis  , pacifiais  , 

Vitam  tranfegit  bcncfacicndo. 

En  effet  fes  charités  étoient  immen- 
fes  ; fes  meubles  vendus  & toutes 
les  autres  dépenfes  payées  , il  ne 
laiffa  pas  plus  de  500  livres.  Ses 
ennemis  ne  purent  refufer  de  voir 
en  lui  les  meilleures  intentions.  11 
aimoit  le  bien'  & le  faifoit.  Ecri- 
ture-fainte  , Peres  de  l’Eglife,  Tra- 
dition , Théologie  pofitive , Théo- 
logie morale  , il  favoit  tout  ce 
qu'un  évêque  doit  favoir.  Doux  , 
agréable  dans  la  (ociété , brillant 
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même  dans  la  converfation, fenfi- 
bleà  l’amitié,  plein  de  candeur  6c 
de  franchife  , il  attachoit  le  coeur 
& l’efprit.  S’il  fe  laiffa  quelquefois 
prévenir , c’eft  qu’il  jugeok  des  au- 
tres par  l’élévation  de  fon  ame , 61 
cette  ame  étoit  incapable  de  trom- 
per. Ses  adverfaircs  crurent  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  de 
de  foibleffe,  de  courage  6c  d'irré- 
folution  ; & il  faudroit  en  juger 
ainfi  , s’il  étoit  vrai  qu  il  exiliàt 
deux  Actes  de  fa  main  , datés  de 
172S  6c  1729  , où  il  proteftàt  con- 
tre toute  acceptation  arrachée  à fa 
vieillcfl’e.  Plein  de  bonne-foi  , il 
foutenoit  des  gens  qu’on  accufoit 
d'en  manquer.  11  favorifoit  ceux 
qu’on  appelle  J anf enfles , fans  l’être 
lui-même.  L’idée  feule  de  facfion 
le  révoltoit  ; il  aimoit  la  paix  , 6c 
il  auroit  voulu  la  donner  à l’E- 
glife. Un  évêque  . en  lui  faifant 
une  vifite  , lui  dit  : Je  viens  me 
rangera  votre  parti.  — Je  ne  Juis  , ré- 
pondit l’archevêque  choqué  du 
terme , d’aucun  autre  parti  que  de  celui 
de  Jcfus-Chiift.  Malgré  ces  difpofi- 
tions  , fon  épifeopat  fut  conti- 
nuellement agite.  Montant  par  un 
méchant  efcalier  pour  aller  voir 
une  réparation  qu’on  avoit  faite 
au  haut  de  leglife  de  Notre-Dame; 
Jamais  , dit-il  , on  n’a  fait  paffet 
ArciieyCjU!  par  d’au  fi  m tuvass  che- 
mins que  moi.  Son  idminiftraüon 
prouve  très-bien  que  , pour  gou- 
verner à la  fadsfatiion  de  tout  le 
monde,  il  ne  fuffit  pas  d’être  ver- 
tueux. On  lui  doit  en  partie  l’c- 
tabiifiement  de  la  ma.lba  des  Prê- 
tres de  Saint  François  de  Sales  ; 
( Voyc{  VlTASSE.  ) Gafton-Jean- 
Bapûjlt- Louis  de  No  ailles  , fou 
frere,  qui  lui  fuccéda  dans  l’évê- 
ché de  Chàlons,  avoit  les  mêm4 
fentiraens  que  lui , 6c  y étoit  plus 
attaché.  11  mourut  en  1720,  à 52 
ans.  Le  cardinal  de  Noai/les  , fon 
frere,  lui  fit  érjger  un  tombeau 
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avec  une  épitaphe  , où  on  lui  don- 
noit  des  éloges  mérités: 

In  fermant  verax  , afper  in  yictu  , in 
cultu  fin: p h' x , 

In  utrogue  f ne' Lis  , in  cajümcnia  f éve- 
nts , 

In  oratione  aJfiJuus  , in  tltemo/ynit 
profufus. 

On  voit  que  les  deux  freres  fe  ref- 
fembloient.  Nous  avons  parlé  des 
vernis  & des  lumières  de  l'évêque 
de  Chàlons  au  commencement  de 
cet  article.  Nous  ajouterons  qu'il 
avoir  moins  de  douceur  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  , & qu’il  étoit 
ardent  & entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit  , fur-tout  s’il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  l’Eglifeou 
de  fon  diocefe. 

NOBILIUS,  V cycçFLAMlNlus, 
n°  ni. 

I.  NOBLE,  ( Euftache  le  ) né  à 
Troÿesen  1643  , d’une  famille  dif- 
ringuée , s’éleva  par  fon  efprit  a la 
charge  de  procureur-général  du 
parlement  de  Mets.  Il  jouiffoit 
d'une  réputation  brillante  & d’une 
fortune  avantageufe  , lorfqu'il  fut 
accufé  d’avoir  fait  à fon  profit  de 
faux  ailes.  Il  fut  mis  en  prifon  au 
Châtelet  , & con  lamné  à faire 
amende-honorable  & à un  bannif- 
fement  de  9 ans.  Le  Noble  appela 
de  cette  fentence  qui  n’étoit  que 
trop  jufie , Sr  il  fut  transféré  à kl 
conciergerie.  Gabriclle  Perreau  , 
connue  fous  le  nom  de  la  Belle 
Epieicre , étoit  alors  en  cette  pri- 
fon , où  fon  mari  l’avoit  fait 
mettre  pour  fon  inconduite.  Le 
Noble  la  connut  , l'aima  , & fe 
chargea  d'être  fon  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  infeniible  ; une 
figure  prévenante  , beaucoup  tfef- 
^>rir  , une  imagination  vive , une 
facilité  extrême  de  parler  & d’é- 
crire , tout  en  lui  annonçoit  l’hom- 
. .me  aimable.  Les  deux  amans  en 
vinrent  aux  dernieres  foibleiles. 
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La  Belle  Epicicn  demanda  à être 
enfermée  dans  un  couvent  , pour 
y accoucher  fecrétemcnt  , entre 
les  mains  d’une  l’age-femme  , que 
le  Noble  y fit  entrer  comme  pen- 
fionnaire.  Le  fruit  de  fes  défordres 
parut  bientôt  au  jour  , & elle  lut 
transférée  dans  un  autre  couvent , 
d’où  elle  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver.  Le  Noble  s’évada  auffi  quel- 
que temps  après  de  la  Concier- 
gerie, en  Avril  1695  , pour  re- 
joindre fa  tnaîtrelfe.  Ils  vécurent 
enfemble  quelque  temps  •,  mais  ils 
changeoient  fouvent  de  quartier  & 
de  nom  , de  peur  de  furprife. 
Pendant  cette  vie  errante  , elle 
accoucha  de  nouveau.  Le  Noble 
fut  repris  & mis  en  prifon,  où  il 
fut  jugé  comme  fan  (Taire  , le  24 
Mars  1698  , & condamné  dere- 
chef à faire  une  amende-honora- 
ble dans  la  chambre  du  Châtelet, 
& à un  bannifiement  de  9 ans.  Sa 
maitreflè  fut  jugée  au  mois  de  Mai 
fuivant  , & , par  l’arrêt,  le  Noble 
fut  chargé  de  3 enfans  déclarés  bâ- 
tards. Malgré  ce  nouvel  incident , 
il  obtint  la  permiflion  de  revenir 
en  France  , à condition  de  ne 
point  exercer  de  charge  de  judi— 
cature.  Les  malheurs  de  le  Noble 
ne  l'avoient  point  corrigé.  Il  fut 
déréglé  & difiipateur  toute  fa  vie, 
qu’il  termina  dans  la  mifere  le  31 
Janvier  1711  , à 68  ans.  Il  fallut 
que  la  charité  de  la  paroiiTe  Saint- 
Severin  fit  enterrer  cet  homme  , 
qui  avoit  fait  gagner  plus  de  100 
mille  écus  à fes  imprimeurs.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , recueillis  en  19  volumes 
in-12,  par  Brunet,  imprimeur  de 
Paris.  On  peut  les  divifer  en  trois 
clalTes  -,  dans  la  ire  nous  placerons 
les  ouvrages  férieux  , dans  la  20 
les  ouvrages  roinanefqucs , & dans 
la  3 e les  ouvrages  poétiques.  On 
a de  lui  dans  le  premier  genre  : I. 
L 'Hijloire  de  titablijfemtnt  de  la  Ri- 
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publique  de  hollande  ; c'eft  un  ex- 
trait, fait  avec  trop  de  précipita- 
tion , de  l’Hiftoire  de  Grotius  , en 
a vol.  in-12  , Paris,  16S9  St  1690. 
Cet  ouvrage  , peu  favorable  aux 
Hollandois  , fut  profcrit  dans  les 
Etats  de  la  république , quoique 
l’auteur  eût  dit  la  vérité , ou  plu- 
tôt parce  qu’il  l’avoit  dit.  II.  Re- 
lation de  l'Etat  de  Gênes  , Paris  , 
1685  , in-12;  ouvrage  fuperficiel. 
III.  Traité  de  la  Monnoie  de  Mets  , 
in-12.  L’auteur  y donne  un  Tarif 
de  fa  réduit. on  avec  celle  de 
France.  IV.  Viffertatlon  Chronolo- 
gique de  l'année  de  la  nalffance  de 
Jcfus-Chrljl , Paris  , 1693  , in-12.  V. 
Le  Bouclier  de  la  France,  ou  les-Scn- 
timens  de  Gerfon  G des  Canonlfles 
touchant  Us  différent  des  Papes  & des 
Rols  de  France  ; cet  ouvrage  a 
auffi  paru  fous  le  titre  de  VEfprit 
de  Gerfon.  VI.  Une  Traduction  des 
Pfcattmes  , en  profe  8c  en  vers  , 
avec  des  Réflexions  8c  le  texte, 
latin  à côté  ; ce  qui  forme  un  vol. 
in-8°  , à trois  colonnes.  VII.  En- 
tretiens politiques  fur  les  Affaires  du 
temps  : ouvrage  périodique  , plein 
de  faillies  heureufes  & de  plai- 
fanteries  baffes  , qui  eut  le  plus 
grand  fuccès  dans  fa  naifiance... 
On  a de  lui  dans  le  fécond  genre  : 
I.  Hiftolre  fccrete  de  la  Conjuration 
des  Pizzi  contre  les  Médicis.  II.  La 
Fauffe  Comteffe  d'Ifambcrt.  III.  Mi- 
lord Courtenai.  IV.  Epicaris,  V. 
Idegerte  , Reine  de  Norvège.  VI. 
Zulima.  Vil.  Mémoires  du  Chevalier 
Balthasar.  VIII.  Aventures  Provin- 
ciales. IX.  Les  Promenades.  X.  Nou- 
velles Africaines.  XI.  Le  Gage  touché. 
XII.  L’£cu/c  du  Monde  ; ouvrage 
qui  renferme  beaucoup  de  bonne 
morale , mais  écrit  avec  la  légè- 
reté propre  à une  produftion  fri- 
vole. XIII.  L'Hiftoire  du  détrône- 
mtnt  de  Mahomet  IF.  Ces  différons 
ouvrages  font  moitié  romanefques 
8c  moitié  hiftoriques.  Oa  y trouve 
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de  loin  en  loin  quelques  morceaux 
intéreflans  ; mais  le  total  n’en 
vaut  rien  ordinairement.  Le  flyle , 
prelque  toujours  facile  8c  abon- 
dant , manque  de  précifion  , de 
pureté  , d’élégance  8c  de  délica- 
te (le.  On  voit  cependant  , à tra- 
vers ces  défauts , de  l’efprit  , du 
feu  , 8c  des  connoiflânces  variées... 
On  a de  lui  dans  le  troifleme 
genre  : I.  Des  Traductions  rampan- 
tes, en  vers,  des  Satires  de  Perfe , 
8c  de -quelques  Odes  d 'Horace.  IL 
Des  Contes  6c  des  Fables  , en  2 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  plufieurs 
fois  réimprimé  , ne  méritoit  pas 
tant  d’emprefiement.  Il  y régné 
une  prolixité  froide  , un  ton  fa- 
milièrement bas  , un  flyle  lan- 
guiffant.  Les  moralités  n’y  font  pas 
rendues  avec  fineffe , 8c  les  images 
y font  mal  choifles.  Ces  Fables 
eurent  pourtant  quelque  vogue  dans 
le  temps  , parce  quelles  étoient 
relatives  aux  événemens  qui  fai- 
foient  la  matière  de  fes  pafqui- 
nades.  III.  Des  Comédies  , qu’on  ne 
joue  plus;  le  bon  comique  y do- 
mine moins  que  la  poliffonnerie. 
IV.  Des  Epitres  , des  Stances  8c  des 
Sonnets  , qui  ne  font  guère  au- 
deffus  du  médiocre.  Le  Noble  a en- 
core traduit  les  curieux  Voyages  d« 
Gemelli  Carrer! , Paris  , 1727,  6 vol. 
in-12.  Il  fit  ces  quatre  vers  pour 
fon  portrait: 

Nobilitas  fi  clara  dédit  nomenque  , 
ger.ufqus  ; 

Clarlor  ingenio , nobiliorque  micat. 
In  vida  Fortunée  fie  fpernes  tcla  ma- 
ligna  : 

Per  fcopulos  Virtus  feepiùs  aftra 
petit. 

II.  NOBLE ,(  Pierre  le  ) fubftitut 
du  procureur-général  du  parlement 
de  Rouen,  mort  en  1720  , a donné 
un  Recueil  de  P laidoyers  fur  des  fujets 
utiles  ou  curieux. 

NOCETI , ( Charles  ) Jcfuite  , né 
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à Fontre-Moli  , enfeigna  la  théo- 
logie au  collège  romain  , fut  donné 
pour  coadjuteur  au  P.  Turano  , pé- 
nitencier de  Saint-Pierre  , St  fut  un 
des  examinateurs  des  évêques.  Il 
mourut  à Rome  en  1759.  On  a 
de  lui  Veritas  vlndicata  en  2 vol. 
C’eft  une  critique  de  la  Thcologia 
Cb.rijllana  du  P.  Contins  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Noceti  étoit  bon 
poète  , comme  on  le  voit  par  fcs 
é'gogues  & par  les  Poèmes  fur 
l'Arc-en-Clcl  8c  Y Auron  Boréale* 

NODINUS,  Nourris,  ou  No- 
dutus  , Dieu  qui  préfidoit  aux 
moiffons  lorfqu'elles  germoient  , 
8c  que  les  noeuds  fe  formoient  aux 
chaumes. 

NODOT,  ( N.  ) auteur  qui  n’eft 
connu  que  par  des  Fragmcns  de  Pé- 
trone , qu’il  prétendit  avoir  trouvés 
à Belgrade  en  1688  , & qu’il  pu- 
blia à Paris  en  1694.  Les  favans 
fe  font  partages  fur  l'authenticité 
de  ces  Fragmens , dans  lefquels  on 
trouve  des  expreffions , que  ni  Cicé- 
ron ,ni  Vi  gile,  ni  Horace  n’ont  jamais 
employées  : Voye\  11.  Petrone. 

NOÈ  , fils  de  Lamech , naquit  l’an 
1978  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  jufte , 
& trouva  grâce  devant  le  Seigneur , 
qui  voyant  la  malice  des  hommes , 
réfolut  de  faire  périr  par  un  Dé- 
luge tout  ce  qui  refpiroit  fur  la 
terre.  Dieu  ordonna  donc  à Noé  de 
bâtir  une  Arche  pour  fe  fauver  du 
Déluge  , lui  8c  toute  fa  famille  , 
avec  des  bêtes  & des  oifeaux  de 
toute  efpece  , mâles  & femelles. 
Il  marqua  lui-même  la  forme , les 
mefures  & les  proportions  de  ce 
grand  vaiffeau  : il  devoir  être  de 
la  figure  d’un  coffre , long  de  300 
coudées  , large  de  50  & haut  de 
30,  enduit  de  bitume,  & diftribué 
en  trois  étages , dont  chacun  devoir 
avoir  plufieurs  loges.  Le  premier 
pour  les  animaux  à quatre  pieds , le 
1 fécond  pour  les  provifions  , 8c  le 
troifieme  pour  les  oifeaux  8c  la 
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famille  de  Noé.  Il  y avoit  un® 
porte  au  premier  étage  , St  une 
grande  fenêtre  au  troifieme  , outre 
plufieurs  petites  pour  donner  du 
jour  à tous  les  étages.  Quelques- 
uns  en  mettent  quatre  , dont  le 
plus  bas  étoit  deftiné  à recevoir 
les  immondices  de  l’Arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages  , il  y avoit 
différons  compartimens , féparés  par 
des  cloifons  pour  les  différentes 
efpeces  d’animaux  , & pour  les  pro- 
vifions néceffaires.  De  toutes  les 
deferiptions  qui  ont  été  faites  de 
l’Arche,  celle  de  M.  le  Pelletier  pa- 
roît  la  plus  commode  Sc  la  plus 
vraifemblable.  Il  fait  voir  que 
l’Arche , dipofée  dans  fon  fyftême  , 
pouvoir  contenir  à l’aife  tous  les 
hommes,  animaux  8c  oifeaux  qui 
dévoient  y être  renfermés  , avec 
les  provifions  néceffaires  pour  les 
nourrir  pendant  un  an,  8c  que  les 
perfonnes  qui  étoient  dans  l'Arche 
pouvoient  en  avoir  foin  chaque 
jour.  Noé  crut  à la  parole  de  Dieu  , 
8c  exécuta  tout  ce  qu’il  avoit  com- 
mandé. Après  qu’il  eut  fait  porter 
dans  l’Arche  toutes  les  choies  né- 
ceffaires  pour  la  vie  des  hommes 
8c  des  animaux  , fept  jours  avant 
le  Déluge , Dieu  lui  ordonna  d’y 
entrer  avec  fa  femme , fes  trois  fil* 
8c  leurs  femmes , 8c  des  animaux 
de  toute  efpece.  Il  étoit  alors  âgé 
de  600  ans.  Le  jour  de  la  ven- 
geance étant  venu  , la  mer  fe  dé- 
borda de  tous  côtés  , 8c  il  tomba 
une  pluie  horrible  pendant  40  jours 
8c  40  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée,  8c  tout  périt,  excepté  ce 
qui  étoit  dans  l’Arche.  Après  que 
les  eaux  eurent  couvert  la  face  de 
la  terre  pendant  150  jours  , Dieu 
fit  foufflerun  grand  vent , qui  com- 
mença â faire  diminuer  les  eaux. 
Sept  mois  après  le  commencement 
du  Déluge,  l’Arche  fe  repofa  fur 
les  montagnes  d’Arménie  ou  1® 
mont  Araçath,  près  1a  ville  d Eri- 
van< 
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Vin.  Le  dixième  jour  du  x*  mois 
les  fommats  des  montagnes  fe  dé- 
couvrirent, & 40  jours  s’étant  paf- 
fés  depuis  que  l’on  eut  commencé 
à les  appercevoir  , Noé  ouvrit  1a 
fenêtre  de  l’Arche  , 8c  lâcha  un  cor- 
beau , qui  ne  rentra  plus.  Il  envoya 
enfuite  la  colombe , qui  n’ayant  pu 
trouver  où  affeoir  fon  pied , revint 
dans  l’Arche  : fept  jours  après  il 
la  renvoya  de  nouveau  , 8c  elle 
revint  , portant  dans  fon  bec  un 
rameau  d'olivier  dont  les  feuilles 
étoient  toutes  vertes.  NU  , déter- 
miné a quitter  l'Arche , en  fûrtit  un 
an  après  qu’il  y fut  entré.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  dreffer  un  autel 
au  Seigneur  , 8c  de  lui  offrir  en 
holocaufte  un  de  tous  les  animaux 
purs  qui  étoient  dans  l'Arche.  Dieu 
fit  une  alliance  étemelle  avec  lui , 
& voulut  que  l’Arc-en-ciel  en  fût 
comme  le  figne.  Soit  que  ce  mé- 
téore n'exiftât  point  avant  le  Dé- 
luge comme  quelques  auteurs  le 
prétendent  -,  foit  fjue  ne  paroiffant 
que  dans  des  temps  pluvieux  , il 
fiit  plus  propre  que  tout  autre 
figne , à rappeler  la  promeffe  faite 
à Noé  , 8c  à le  raffurer  contre  une 
nouvelle  inondation.  Cette  grande 
cataflrophe  du  globe , décrite  dans 
les  feintes  lettres  avec  tous  les 
caraéleres  de  la  vérité,  empreinte 
pour  ainfi  dire  dans  tous  les  traits 
qui  forment  le  tableau  de  la  na- 
ture aâuelle , s’eft  confervée  dans 
le  fouvenir  de  toutes  les  nations. 
» Point  de  vérité  hiflorique  ( dit  un 
* critique  moderne  ) mieux  prou- 
« vée  que  celle  du  Déluge.  Be- 
h rofe  le  Chaldéen  nous  parle  de 
»»  l’Arche  qui  s’arrêta  vers  la  fin 
n du  Déluge  fur  une  montagne 
» d’Arménie.  Nicolas  de  Damas  , 
» dans  le  96'  livre  de  fes  hif- 
» toires , dit  qu’au  temps  du  dé- 
n luge  il  y eut  un  homme  qui , 
k arrivant  avec  une  arche  ou  un 
y vaiffeau  fur  une  haute  moa- 

Tomt  VI t 

• « 


NOÉ  515 

» tagne  d’Arménie  , échappa  à c« 
» fléau  univerfel , 8c  que  les  relies 
>1  de  cette  arche  fe  font  long-temps 
» cohfervés  fur  cette  montagne. 
» Abydaie  , auteur  d’une  Hifloira 
» des  Chaldéens  8c  des  Aflyriens  , 
n donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
» détails  femblables  à ceux  qu’en 
» donne  Moy/e.  Qu’on  life  le 
» Traité  de  Lucien  fur  la  Dceffe 
>*  Syrienne,  on  y trouvera  toutes 
« les  Circonftances  de  ce  terrible 
» événement  aufîi  clairement  8c 
it  aufîi  énergiquement  expoféesqée 
» dans  le  livre  de  la  Genefe  , ce 
« qui  ne  peut  être  que  l’effet  de 
" la  tradition  générale  établie  alors 
» cher  les  Orientaux.  On  verra 
» les  mêmes  chofes  dans  le  Ie* 
» livre  des  Mécamorphofes  d’O- 
» vide.  Vanon  parle  du  temps  qui 
» s’écoula  depuis  Acam  jusqu’au 
» Déluge,  ab  honùnum  principio  ad 
■n  catacli/mum.  Les  Chinois  difent 
» qu’un  certain  Puai-Cuus  échappa 
" feul  avec  fa  famille  du  Déluge 
n univerfel.  Jean  de  Lace  Sc  Le/, 
n carbot  rapportent  la  tradition 
>»  confiante  du  Dé’uge  parmi  les 
» Indiens  de  l’Amérique.  Boulon- 
n ger  convient  que  la  plupart  des 
•»  ufages  de  l’antiquité  font  autant 
n de  monumens  de  la  révolution 
» arrivée  fur  notre  globe  par  le 
» Déluge.  Les  divers  déluges,  dont 
>•  les  hiftoriens  8c  les  mytho- 
n logifles  ont  fait  mention  , ne 
» font  dans  le  fait  que  celui  de 
» Noé  , défiguré  par  des  traits  qui 
r>  n’empêchent  pas  qu’on  ne  le 
>•  reconnoiffe  très-diflinéleraent  «. 
Après  le  Déluge,  Noé  fe  mit  à 
cultiver  la  terre  , 8c  il  planta  la 
vigne.  Elle  etoit  connue  avant  ce 
temps-là  ; mais  il  fut  le  premier 
qui  la  planta  avec  ordre,  8c  qui 
découvrit  l’ufage  qu’on  pouvoir 
faire  du  raifin  en  e'.primar.t  fa  li- 
queur. Ayant  donc  fait  du  vin  , il 
en  but,  Si  comme  il  n’en  avoiè 
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point  encore  éprouve  la  force,  il 
s’enivra  , 8c  s'endormit  dans  fa 
tente.  CUm  fon  fils , l'ayant  tîouvé 
découvert  d’une  maniéré  indécente , 
s’en  moqua  Sc  en  donna  avis  à fes 
freres , qui , marchant  en  arriéré  , 
couvrirent  d’un  manteau  la  nudité 
de  leur  pere.  Noé,  à fon  réveil  , 
apprenant  ce  qui  s’étoit  paflfé  , 
maudit  Chanaan  , fils  de  Cham , dont 
les  defeendans  furent  dans  la  fuite 
exterminés  par  les  Ifraélites , 6c 
bénit  Sem  61  Japhet.  Ce  faint  hom- 
me vécut  encore  350  ans  depuis 
le  Déluge , 8c  mourut  à l’âge  de 
930,  l’an  1019  avant  Jefus-Chrift. 
Quelques  commentateurs  ont  cru 
que  l’Arc-cn-ciel  ne  paroiffoit  point 
avant  le  Déluge  , parce  que  le 
texte  facré  nous  apprend  que  Dieu 
l'établit  pour  être  un  ligne  que 
le  Déluge  n’inonderoit  plus.  D’au- 
tres aflurent  que  l’Arc-en-ciel  étant 
un  météore  naturel , il  avoit  paru 
dans  les  premiers  fieclssdu  monde; 
mais  qu’après  le  Délnge  il  com- 
mença d'être  un  figne  fuivant  l’or- 
dre de  Dieu , ce  qu’il  n’étoit  pas 
auparavant...  On  demande  fi  Noé 
eut  des  enfans  après  le  Déluge  , 
ou  s'il  n’y  eut  que  Sem  , Cham  St 
Japhet  qui  multiplièrent  le  genre 
humain.  Dieu  ayant  béni  Noé,  8c 
lui  ayant  commandé  de  croître  & 
de  multiplier  , il  n’eft  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
tribué à repeupler  la  terre , pen- 
dant les  350  ans  qu’il  vécut  de- 
puis. Cajetan  femble  être  da  ce 
fentiment  ; mais  Perenus  8c  d’autres 
Contiennent  le  contraire , parce  que 
l’Ecriture  ne  parle  que  de  Sem  , de 
Cham  8c  de  Japhet.  Les  Rabbins 
rapportent  à ce  fujet  une  fable  , 
femblable  à celle  de  Calas  8c  de 
Saturne.  Ils  difent  que  Cham  em- 
ploya un  fecret  magique  pour 
rendre  fon  pere  fterile  pendant 
qu’il  dormoit.  Les  Chaldéens  don- 
nant à Nui  un  fils , nommé  J uni- 
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thum  ; mais  ce  Juniehum  étolt  un 
petit-fils  de  No  J,  & non  pas  fon 
véritable  fils.  On  a donné  le  nom 
de  NoachùUs  aux  defeendans  de 
Noé  8c  les  préceptes  des  NoachUes 
font  ceux  que  les  Juifs  difent  avoir 
été  donnés  à Noé  8c  à fes  enfans , 
lefqucls  ne  renferment  que  le  droit 
naturel , 8c  font  d'une  pratique  in-  , 
difpenfable  pour  tous  les  hommes. 
Ces  préceptes  font  au  nombre  de 
fept.  Le  premier  défend  l’idolâ- 
trie ; le  fécond  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu  ; le  troifieme  dé- 
fend l’homicide;  le  quatrième  con- 
damne l’adultere  8c  l’incefle  ; le 
cinquième  défend  le  larcin  -,  le 
fixieme  commande  de  rendre  la 
jullice  8c  d’y  obéir  -,  le  feptieme 
défend  de  manger  la  chair  qui  aura 
été  coupée  d'un  animal  qui  étoit 
encore  en  vie. 

NOE  , ( Le  Pere  la  ) Voy.  Me- 
nard,  n®  IV. 

NOEMA,  fille  de  Lameth  8c  de 
Sella  fa  ie  femme  , paffa  pour 
avoir  inventé  la  maniéré  de  filer 
la  laine  8c  de  faire  la  toile.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu’elle  avoit 
époufé  Noé  ; 8c  d'autres  , qu’elle 
étoit  la  même  que  la  Minerve  des 
Grecs , nommée  auffi  Nemanoun. 

NOEMI  , femme  d ’Elimelech  , 
de  la  tribu  de  Benjamin , ayant  été 
obligée  de  fuivre  fon  mari  dan* 
le  pays  des  Moabites  , l’y  perdit , 

8c  maria  fes  2 fils  Chélion  8c  Ma- 
halon , à Orpha  8c  à Ruth  , filles 
Moabites.  Ces  deux  jeunes  époux 
étant  morts  fans  laiffer  d’eafans  , 
Noémi  réfolut  de  retourner  dans 
la  Judée.  Ruth  ne  voulut  point 
la  quitter  , 8c  elles  arrivèrent  en- 
femble  à Bethléem  , dans  le  temps 
que  l’on  commençoit  à couper 
les  orges.  Ruth  alla  glaner  dans 
le  champ  de  Boo\  , homme  fort 
riche  , 8c  le  proche  parent  d’£- 
limeleeh , qui  l’invita  à fuivre  fes 
mqifTonneurs  8c  à manger  avec 
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eitx.  RutS  , de  retour  à la  malfon , 
ayant  Appris  à N„cmi  ce  qui  s’étoit 
paffc , celle-ci  l’avertit  que  Boo\ 
étoit  fon  proche  parent , & elle 
lui  donna  un  expédient  pour  le 
déterminer  à l’époufer.  Ruth  fui- 
vit  le  eonfeil  de  fa  belle -mere  , 
& parvint  à fe  marier  avec  Boo{, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Obcd  , qui  fut  un  des  ancêtres  de 
Jefus-Chrift. 

NOET,  Noétut , hcréfiarque  du 
lu*  fiecle  , fut  maître  de  Sabel- 
ii  us.  11  enfeigna  que  Jefus-Chrift, 
n'étoit  pas  différent  du  Pere  ; 
qu'il  n’y  avoit  qu’une  feule  per- 
fonne  en  Dieu , qui  prenoit  tantôt 
le  nom  de  Pere  , tantôt  celui 
de  Fils  , qui  s1  étoit  incarné,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge  , & avoit 
fouffert  fur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres  , il  defa- 
voua  d’abord  fes  erreurs.  11  ne 
changea  cependant  pas  d’avis,  & 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  fes  rêveries  à une  douzaine 
de  perfonnes,  il  les  profefla  hau- 
tement, 8c  fe  fit  chef  de  fefle  ; 
il  prit  le  nom  de  Muyfe,  8c  donna 
le  nom  d'Aimn  à fon  confrcre: 
Ses  feâateurs  s’appellerent  Noé- 
tiens.  Leurs  erreurs  étoient  les  mê- 
mes que  celles  de  Praxeas  8c  de 
Satellises. 

NOGARET,  Foy.I.  VAtKTTEt 

NOGARET  , ( Guillaume  de  ) 
fut  chargé  par  Philippe  lt  Bel.  d’al- 
ler fignifier  au  pape  Bjnifacc  VIII 
l’appel  au  futur  concile,  des  Bulles 
dont  le  roi  fe  plaignoit.  Il  s’acquitta 
de  fa  commiflion  avec  beaucoup  de 
dureté, [ Voye\  BoNIFACE  VIII.  ] Sc 
revint  en  France , où  il  eut  les 
fceaux  en  1507  , 8c  la  place  de 
chancelier  l’année  fuivante.  U fol- 
licita  l’abfolution  pour  les  vio- 
lences qu’il  avoit  laiffé  commettre 
contre  le  pape  : il  ne  l’obtint  qu’à 
condition  de  palfer  en  la  Terre- 
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fainte  , !c  de  n’en  pas  revenir1,  mais 
il  mourut  avant  que  de  partir. 

I.  NOGAROLA,  (Ifotta)  fille 
favante  de  Vérone  , polfédoit  les 
langues , la  philofophie  , la  théo- 
logie, 8c  même  les  Peres  de  l’Eglife. 
Le  c irdinal  Bejf  1 rion  fit  exprès  le 
voyage  de  V érone  pour  s’entretenir 
avec  elle.  Ifotu  étoit  en  relation 
avec  la  plupart  des  favans  de  fon 
temps.  Ses  lettres  les  charmoient , 
par  la  profondeur  du  favoir  8c  par 
les  grâces  du  ftyle.  Elle  mourut  en 
146S,  à 38  ans.  Elle  laifla  un Dia- 
logue fur  la  queftion  : Qui  d’Adam 
eu  d’Eve  droit  péché  U plus  grié re- 
ment en  mangeant  du  fruit  défendu? 
Elle  prit  le  parti  de  la  premiers 
femme,  contre  Louis  Fofearo,  qui  dé- 
fendit vivement  le  premier  homme, 
8c  qui  auroit  pu  mieux  employer 
fon  temps. 

II.  NOGAROLA , ( Louis)  Vé- 
ronois  , d’une  famille  illuftre  , fa 
rendit  très -habile  dans  la  langue 
Grecque,  8c  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fes  Traductions  de 
plufieurs  livres  grecs,  en  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  ds 
Trente,  eut  des  emplois  honorables 
dans  fa  patrie  , 8c  mourut  à Vé- 
rone en  1559,  âgé  d’environ  50 
ans.  On  a de  lui  divers  ouvrages. 

NOIR,  ( Le  Prince  ) Voye^ 
Edouard, n°  X. 

NOIR  , (Jean  le)  fameux  cha- 
noine 8c  théologal  de  Sert,  étoit 
fils  d’un  concilier  au  préfidial 
d’Alençon.  11  prêcha  à Paris  8c  en 
province  avec  réputation.  Il  eût  pu 
jouir  tranquillement  de  fa  gloire} 
mais  fon  zele  inconfidéré  le  brouilla 
avec  fon  évêque  , qui  avoit  donné 
un  mandement  pour  la  publication 
du  Formulaire.  Il  l’accufa  de  plu- 
fieurs erreurs  dans  des  écrits  pu- 
blics. Il  dénonça  un  Catéchifme  pu- 
blié dans  le  - diocefe  par  le  fleur 
Enqucjf.n  , fous  ce  titre  : Le  Chrétien 
champêtre.  On  y lifoit  en  termes 
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exprès,  qu’i/y  avait  quatre  Perforâtes 
Divines  , qui  dévoient  être  l’ objet  de  la 
dévotion  des  Fidélité  : J, avoir , Jesus- 
Christ.S.  Jofeph , Ste.  Anne  O 
S.  Joachim.-  Que  Notre  - Seigneur 
était  dans  le  Saint  Sacrement  de  l’ Au- 
tel, comme  un  poulet  dans  la  coque 
d’un  ouf.  Le  refus  que  fit  l’évêque 
de  Séez  de  fatisfaire  à cette  réqui- 
fition,  porta  le  théologal  à acculer 
juridiquement  ce  prélat  de  favorifer 
les  erreurs.  11  préfenta  fa  requête 
au  roi , & l’accompagna  d’une  dé- 
nonciation de  plufieurs  propofitions 
qu’il  croyoit  hérétiques.  Le  Noir 
publia  à ce  fujet  des  écrits  où  il 
franchiflbit  toutes  les  bornes  de 
la  modération , non-feulement  à 
l’égard  de  fon  évêque, mais  encore 
à l'égard  de  fon  métropolitain.  On 
nomma  des  conrmilîàires  pour  le 
juger , 8c  , fur  la  repréfentation  de 
(es  libelles  , il  fut  condamné  le  24 
Avril  1684 , à faire  amende-hono- 
rable devant  l’Eglife  métropolitaine 
de  Paris , & aux  galères  à perpétuité. 
Quelques  jours  après  ce  jugement 
•n  fit  courir  une  Complainte  latine, 
dans  laquelle  on  difoit,  » qu’il 
n étoit  Noir  de  nom , mais  Blanc  par 
m fes  vertus  & fon  caraâere  •*. 
Cependant  la  peine  des  galeres 
ayant  été  commuée , il  fut  conduit 
à Saint-Malo  ; puis  dans  les  pri- 
fons  de  Breft , & enfin  dans  celles 
de  Nantes  où  il  mourut  le  ai  Avril 
1692.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages , qui  font  écrits  d’un  ftyle 
vif  St  fingulier , mais  remplis  d’in- 
jures 8c  d’emportement.  Les  princi- 
paux font  : I.  Recueil  de  fes  Requêtes 
O Foctunu,  in-fol.  ; l’on  y trouve 
une  éloquence  impétueufe,  8c  une 
connoifiance  du  droit  peu  commune. 
U .TraduBion  de  l'Echelle  du  Cloître. III. 
Les  Avantages  incontejlables  de  l’Eglift 
furies  Calriniftes , in-8°.  IV.  Les  nou- 
velles Lumières  Politiques  ou  l’Evan- 
filt  nouveau  du  Cardinal  Pallavicini 
dans  fou  HifioUt  du  Confiée  de  Trente, 
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1676,  in-ra  récrit  qui  fit  fupjjrimer' 
la  Traduction  françoifc  que  l’on 
préparoit  de  l'Hiftoire  de  P alla  vi- 
ciai. V.  L 'Héréfic  de  la  domination 
Epif copale  que  l’on  établit  en  France  , 
in-ia.  VI.  Il Evêque  de  Cour , in- 1 1. 
VII.  Protefation  contre  Us  Afjembléet 
du  CUrgé  de  iCît , in-40 , 8t  plufieurs 
autres,  tant  imprimés  que  manuf- 
crits,  dont  le  plus  curieux  eft  un 
écrit  contre  le  Catéchifme  de  Séetq. 
n Cet  homme  illuftre , ( dit  l’abbé 
„ Banal,)  n’avoit  point  l’humeur 
»,  farouche , l’aigreur  & l'emporte- 
n ment  que  fes  ennemis  lui  attri- 
„ buent  -,  il  étoit  au  contraire  doux  , 
„ humain  , fociable  ; fi  l'on  remar- 
„ que  de  la  vivacité  dans  fes  écrits  , 
»,  elle  vient  de  fon  grand  zele  pour 
„ la  vérité  8c  la  difdpline  ecclé- 
„ fiaftique,  pour  l’intérêt  defquelles 
„ il  avoit  bien  compris  toute  l’éten- 
„ due  du  mal  que  fait  dans  l’églife 
„ l’hcréfie  de  la  domination  épif- 
„ copale , 8c  il  s'étoit  voué  à la 
„ combattre  Ce  pafiâge  n’a  pas 
befoin  de  commentaire.  Il  eft  feule- 
lement  étrange  qu’un  homme  d’un 
caraélere  doux  , foit  violent  dans 
fes  ouvrages. 

NOLASQUE , Voyel  Pierre  » 
n°  xxii. 

NOLDIUS  , ( Chriftiaa)  né  à 
Hoybia  en  Scanie  l'an  1626,  fut 
nommé  en  1650 , refleur  du  col- 
lège de  Landfcroon  , charge  qu’il 
remplit  pendant  quatre  ans.  11  voya- 
gea enfuite  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande » en  Angleterre  8c  en  France  » 
& retourna  dans  fa  patrie  en  16(7. 
Trois  ans  après  il  obtint  la  place  de 
gouverneur  des  enfàns  du  feigneur  de 
Gcrftorff,  grand-maître  de  la  cour 
de  Danemarck.  Noldius  devint , en 
1664  , miniftre  8c  profeffeur  de 
théologie  à Copenhague, où  il  mou- 
rut le  22  Août  1683  , à J7  ans.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  -,  les  prin- 
cipaux font  : 1.  Concordantia  Patticu - 
Ifrun  Hdtae-Ckaldeitarum  : ouvrage 
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«filmé,  dont  la  meilleure  édirioo’eft 
celle  d’Iene»  en  1734,  in-4°.II.  Hif- 
toria  Jdumaa , feu  De  vita  &•  gcflis 
Uerodum  Diatribe.  III.  Sacrarum  Hif- 
tcrierum  & Antiquitatum  Synopjîs.  IV. 

Logica.  V.  Une  nouvelle  édition  de 
l’hiftorien  Jofephe,  &c.  Noldius  étoit 
«n  commerce  de  littéramre  avec 
grand  nombre  d’hommes  favans. 
C'eft  l’un  des  premiers  qui  ont  fou- 
tenu  que  les  Diables  ne  peuvent  faire 
aucun  miracle , pour  introduire  ou  auto- 
rifer  le  vice.  C’étoit  un  homme  fans 
celle  occupé  de  fes  études  ; les  ma- 
tières d’érudition  recherchée  avoient 
pour  lui  un  attrait  lingulier.  Il  ne  fe 
bornoit  pas , comme  tant  d’autres 
favans , à faire  ufage  de  fa  mémoire  ; 
il  favoit  fe  fervir  auffi  de  fon  efprit 
& de  fa  raifon. 

I.  N O L I N , ( Denys  ) avocat 
au  parlement  de  Paris , quitta  le 
barreau  pour  s’appliquer  à l’étude 
de  l’Ecriture-fainte.  On  a de  lui: 
I.  Lettre  de  N.  Indes  , théologien  de 
Salamanque , où  l’on  propofe  la  ma- 
niéré de  corriger  la  vcrfion  grecque  des 
Septante , avec  des  éclaircijfemens  fur 
quelques  difficultés,  à Paris,  170S  , 
in- 11.  II.  Deux  Dlff citations , l’une 
fur  les  Bibles  Françoifes  jufqu’à  l’an 
1541,  & l’autre  fur  \'  éclairci ffimcnt 
du  Phénomène  littéraire  , 8c  Lettre  cri- 
tique de  la  Differtation  anonyme 
& des  Lettres  de  Richard  Simon , 
touchant  les  antiquités  des  Chal- 
déens  8c  des  Egyptiens,  in- 11.  No- 
fin  mourut  en  1710  , après  avoir 
mené  une  vie  occupée  8c  édifiante. 
Sa  Bibliothèque , choifie  avec  foin, 
(ut  après  fa  mort  le  partage  des 
pauvres  de  fa  paroiffe  , dont  il 
avoit  été  le  confolateur  8c  le  pcre. 

II.  N O L I N , ( Jean  - Baptifle  ) 
géographe  de  Paris,  mort  le  i*' 
Juillet  1761  , âgé  de  76  ans.  Il 
travaille»  avec  application , 8c  don- 
noit  de  la  netteté  6c  de  la  grâce  à 
fes  Cartes.  On  eflime  , pour  leur 
*«£tttude,ee4«s  fut -tout  qui  portent 
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le  nom  du  fleur  TilUmend , c’eft-' 
à-dire , M.  du  Trélage.  Son  fond* 
de  géographie  eft  aujourd’hui  épuifé, 
8c  l’on  a peine  à en  recouvrer  les 
meilleurs  morceaux, 

NQLLET,  ( Jean- Antoine  ) dia- 
cre , licencié  en  théologie , maître 
de  Phyfique  8c  d’Hiftoire  naturelle 
des  Enfans  de  France,  profeffeur 
royal  de  Phyfique  au  collège  de 
Navarre;  membre  de  l’académie  des 
fciences  de  Paris , de  la  fociété 
royale  de  Londres , de  l’inftitut  de 
Bologne.de  l’académie  des  fciences 
d’Erfort  ; naquit  à Pimbré,  diocefe 
de  Noyon,  le  17  Novembre  1700, 
de  parens  honnêtes , mais  peu  ac- 
commodés des  biens  de  la  fortune. 
Au  défaut  des  richeffes , ils  vou- 
lurent aiTurer  à leur  fils  l’avantage 
d’une  bonne  éducation. Us  le  mirent 
au  collège  de  Clermont  en  Beau- 
voifis,  enfuite  à Beauvais  pour  y 
achever  fes  humanités.  Les  fucccs 
qu’il  eut  dans  fes  claffes  , les  déter- 
minèrent à l’envoyer  à Paris  pour  y 
faire  fa  philofophie.  Us  le  defti- 
noient  dès-lors  à l'état  eccléfiafti- 
que  : des  moeurs  pures  8c  féveres , 
beaucoup  d’application  au  travail , 
leur  parurent  des  preuves  foffifantes 
de  vocation.  Le  jeune  Nollet  obéit 
fans  répugnance  au  choix  de  fes 
parens.  Le  goût  qu’il  avoit  annoncé 
pour  la  Phyfique,  dès  qu’il  avoit 
été  capable  de  montrer  quelque  in- 
clination , n’étoit  pas  devenu  fit 
paffion  dominante.  Il  le  facrifia  à 
l'étude  de  la  théologie  fcolaftique. 

8c  s’y  livra  tout  entier  pendant  fon 
cours  de  licence  en  1728.  A peine 
eut-il  reçu  le  diaconat , qu'il  fol- 
licita  8c  obtint  une  difpenfe  pour 
prêcher.  Ce  nouveau  genre  d’oc- 
cupation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les  pre- 
miers objets  de  fes  études.  Infenfi- 
blement  le  partage  de  fon  temps  te 
fit,  même  fans  qu’il  s’en  ap  perçût, 
d'une  maniéré  plus  égale.  L’amour 
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de*  fciences  l’emporta , & dès  ce 
moment  il  fe  livra  à l'étude  de  la 
Phylique  avec  une  ardeur  , que 
l'efpece  de  privation  dans  laquelle 
il  vivoit  depuis  ü long-temps , avoit 
encore  augmentée.  11  fut  reçu  de  la 
fociété  des  Arts,  établie  a Paris  fous 
la  proteftion  de  feu  M.  le  comte  de 
Clermont.  En  1730,  l’abbé  Nu  lia 
travailla  conjointement  avec  Reau- 
tnur  & du  Fay , de  l'académie  des 
fciences.  En  1734  il  fit  un  voyage 
à Londres  avec  MM.  du  Fay , du 
Hamel  & de  Jujjieu.  Son  mérite  le 
fit  recevoir  de  la  fociété  royale , 
fans  qu’il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  paiVa  en  Hollande, 
où  il  fe  lia  étroitement  avec  Defa- 
guliers  , t Grave/ dnde  & Mujfthem- 
iroeck.  De  retour  à Paris  , il  reprit 
le  cours  de  Phylique  expérimentale 
qu’il  avoit  ouvert  en  1733 , & qu’il 
a continué  jufqu’en  1760,  Ce 
font  ces  cours  de  Phylique  qui  ont 
fait  naître  l’idée  des  cours  parti- 
culiers en  d’autres  genres  , tels 
que  ceux  de  Chimie , d' Anatomie , 
d'Hiftoire  naturelle,  &c.  En  1738, 
M.  le  comte  de  Maurcpas  fit  agréer 
au  cardinal  de  Fleury  l’établiffement 
d’une  chaire  publique  de  Phylique 
expérimentale  à Paris , dont  l’abbé 
Huila  fut  nommé  le  premier  pro- 
feflëur.  Au  commencement  de  1739, 
il  fut  reçu  à l’académieroyale  des 
Sciences,  & au  mois  d’ Avril  fui- 
, vant , le  roi  de  Sardaigne  voulant 
établir  une  chaire  de  Phylique  à 
Turin  , appela  l’abbé  No/lee  dans 
fes  états.  De  là  il  fit  un  voyage  eu 
Italie.  En  1744,  il  eut  l'honneur 
d’être  appelé  à Verfailles  , pour 
donner  à Monfeigncur  le  Dauphin 
des. leçons  de  Phylique  expérimen- 
tale auxquelles  le  roi  & la  famille 
royale  affilièrent  fouvent.  Les  qua- 
lités de  fon  coeur  & celles  de  fon 
efprit  lui  méritèrent  la  confiance  du 
prince  fon  élevé.  Un  jour  qu’il  étoit 
venu  à Paris  pour  une  cérémonie , 
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il  le  fit  avertir  qu’il  dinoit  aux  Tui> 
leries.  L’abbé  Nollet  s’y  étant  rendu 
pour  y faire  fa  cour , Monfcigneur 
le  Dauphin  eut  la  bonté  de  lui  dire , 
dès  qu'il  l’apperçut  : Bina  efi  plus 
h.unux  que  moi , il  a été  ehe 3 vous... 
Ce  prince  n’a  pas  ceffé , jufqu’à  fa 
mort,  de  donner  à l'ingénieux  Phy* 
fîcien  des  preuves  de  la  bienveil- 
lance la  plus  marquée.  11  auroit 
déliré  qu’il  fongeàt  un  peu  plus 
au  foin  de  fa  fortune.  11  l'engagea 
à aller  faire  fa  cour  à un  homme 
en  place , dont  la  proteftion  pou- 
voit  lui  être  utile.  L'abbé  Nollet 
lui  fit  une  vifite  & lui  prefenta  fes 
ouvrages.  Le  protcûeur  dit  froide- 
ment, en  jetant  les  yeux  deffus. 
„ qu’il  ne  lifoit  pas  ces  fortes  d’ou- 
» vrages  M.njieur , ( lui  répon- 
dit l'abbé  Huila  , ) voulc\-vous  per- 
mettre que  je  les  laijje  dans  votre  anti- 
chambre? Il  s’y  trouvera  peut-être  du 
gens  d’efprit  qui  les  liront  avec  plaifir ... 

Au  mois  d 'Avril  1749  , il  fit  ut» 
grand  voyage  en  Italie , y ayant  été 
envoyé  pour  faire  des  obfervations. 
L’abbé  N alla  parut  à Turin  , à Ve- 
nife,  à Bologne  , comme  le  dé- 
puté des  Phyficiens  du  refie  de 
l’Europe.  Les  merveilles  de  l'Elec- 
tricité ne  furent  pas  le  feul  objet 
de  fes  recherches  pendant  le  peu 
de  féjour  qu’il  fit  en  Italie  : toutes 
les  parties  de  la  Phylique , les  Arts  , 
l’Agriculture,  8cc.  furent  également 
de  fon  reffort.  A fon  retour  par 
Turin,  le  roi  de  Sardaigne,  tou- 
jours pénétré  de  fon  mérite  , lui 
fit  offrir  l’ordre  de  Saint  - Maurice  , 
qu’il  ne  crut  pas  devoir  accepter 
fans  la  permiffion  de  fon  maitre. 
En  1753,  le  roi  établit  une  chaire 
de  Phyfique  expérimentale  au  col- 
lège royal  de  Navarre,  & en  nomma 
profeffeur l’abbé  Nollet.  En  1737, 
il  obtint  du  roi  lu  brevet  do  maitre 
de’ Phyfique  8c  d'Hiftoire  naturelle 
des  Enfans  de  France.  Au  mois 
d’Août  de  la  nlcmé  année»'  il  fut 
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nommé  profeffeur  de  Phyfique  expé* 
rimemale  à l’école  des  élevés  de 
l’Artillerie,  établie  alors  à la  Fère. 
Au  mois  de  Novembre  fuivant , il 
fut  reçu  pensionnaire  de  l’académie 
royale  des  Sciences.  M.  de  CrtmilU , 
direûeur  général  de  l’Artillerie  & 
du  Génie , ayant  fait  établir  à Me- 
zieres , en  1761 , un  cours  de  Phy- 
fique expérimentale,  l’abbé  NoUet 
en  fut  nommé  profeffeur.  Ce  célé- 
bré & laborieux  phyficien,  qui  a 
rendu  à la  Phyfique  les  fervices  les 
plus  importans,  par  les  vues  nou- 
velles dont  il  a enrichi  cette  fcience  & 
particuliérement  l’Eleftricité,  mou- 
rut à Paris , le  4 5 Avril  1770  , à 70 
ans.  11  fut  regretté  du  public  éclairé, 
& de  fes  amis  : fon  caradere  doux 
& fon  coeur  bienfaifant  lui  en 
avoient  attaché  un  grand  nombre. 
11  quittoit  fouvent  les  fociétés  bril- 
lantes de  Paris , pour  allpr  fecourir 
fa  famille  qui  ctoit  peu  riche.  Ses 
ouvrages  font  : I.  Plufieurs  Mémoires, 
inférés  dans  ceux  de  l’académie  des 
Sciences  ; on  en  diftingue  un  fur 
l’Ouïe  des  Poiffens,  qui  eft  très-eftimé. 
11.  Leçons  de  Phyfique  expérimentale , 
6 vol.  in- 11  tlivre  bien  fait,  & aufli 
agréable  qu'utile.  111.  Recueil  de 
Lettres  fur  l'EUHricité , 3 vol.  in-11, 
1753.  IV.  Effets  fur  l’Electricité  des 
Corps  , 1 vol.  in- 1 2.  V.  Recherches 
fur  les  caufcs  particulières  des  Phéno- 
mènes Electriques , 1 vol.  in-I2.  VI. 
"L'Art  des  expériences  , 3 vol.  in- 12, 
avec  figures  , 1770.  [ P"oy.  Morin, 
n°  VIII,  & III.  ROYLE.  ] 

N O M I ü S , fils  d'Apollon  & 
de  Cyrene.  On  adoroit  aufli  fous 
ce  nom  Jupiter  & Apollon , comme 
Dieux  protecteurs  des  campagnes , 
des  pâturages  fur-tout,  & des  ber- 
gers. 

NOMPAR  de  Caumont.  V. 
Force. 

/.  NONIUS,  fénateur  Romain, 
contemporain  de  Marc- Antoine  , pof- 
fidoit  une  opale , efiimée  20  mille 
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lefterces , & la  prifoit  infiniment 
plus  qu'un  des  plus  grands  tréfors 
de  la  vie , la  liberté.  Le  fomptueux 
Triumvir  lui  ayant  demandé  fon 
magnifique  bijon  , Nonius  aima 
mieux  quitter  les  délices  de  Rome , 
que  de  fe  deffaifir  d’une  pierre  bril- 
lante à la  vérité , mais  dont  le  refus 
pouvoir  avoir  des  fuites  très-fu- 
nefies  pour  le  poffeffeur.  Il  en  fut 
quitte  pour  l’exil. 

II.  NONIUS  - MARCELLUS  , 
grammairien,  & philofophe  Péri- 
patétici'in  , de  Tivoli , fut  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  temps. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  la 
propriété  du  difeours  latin,  fous 
ce  titre  : De  proprictate  Sermonum  , 
dont  les  éditions  de  1471  & 1476 
font  très-rares.  Ce  grammairien  eft 
eftimé , parce  qu’il  rapporte  divers 
fragmens  des  anciens  Auteurs  , que 
l’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Son 
Traité  fut  réimprimé  à Paris , en 
1614,  in-8u,  avec  des  notes  plei- 
nes d’érudition  par  J o fias  Mercier. 

NONIUS.  (Ferdinand)  Voyc{ 
Nunez. 

I.  NONNIUS  ou  Nonius, 
( Pierre  ) , en  cfpagnol  Nunne^ , mé- 
decin & mathématicien  Portugais, 
natif  d'Alençar-do-fal , fut  précep- 
teur de  Dom  Henri  fils  du  roi  £bx- 
manuel.  Il  enfeigna  les  mathémati- 
ques dans  l’univerfité  de  Coimbre, 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
On  a de  lui  : I.  Deux  livres  De 
arte  Navigandi , Coimbre,  1373  , 
in-folio  , qui  furent  très-bien  re- 
çus à la  cour  du  roi  de  Portugal  , 
parce  qu’ils  fervoient  aux  grands 
deffeins  qu’avoit  ce  prince  de  pouf- 
fer fes  expéditions  maritimes  en 
Orient.  II.  De  Crtpufculis , in-40. 
III.  Optra  Mathematica,  Bâle  , I592, 
in-folio  , parmi  lefquels  on  diftin- 
gue  un  Traité  d’Algehre  qu’il  efti- 
moit  beaucoup , & qu’il  dédia , en 
1364,  à fon  ancien  difciple , le 
prince  Henri , cardinal-infant,  &ç, 
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onnhu  mourut  en  1577,*  80  ans. 
11  paft'a  pour  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  temps.  Il  poffé- 
doit  les  hautes  fciences  -,  il  favoit 
les  langues  , & , ce  qui  eft  en- 
core plus  eftimable , il  ne  fe  pré- 
valoit  pas  trop  de  Tes  connoiffances. 

II.  NONNIUS , ( Louis  ) mé- 
decin d’Anvers,  au  xvn'  ftecle, 
fe  fignala  par  fon  habileté  dans 
fon  art , & par  une  érudition  peu 
commune.  On  a de  lui  : I.  Un 
excellent  Traité  intitulé  : Diateti- 
ton  , fivè  De  rt  ciboria , in-8°  ; ou- 
vrage utile  & agréable.  II.  Un  Com- 
mentaire fort  étendu,  en  l volume 
in-folio,  1620,  fur  les  médailles 
de  la  Grèce , fur  celles  de  Jules 
Céfar , A'Augufte  St  de  Tibère,  Il  con- 
tient les  deux  ouvrages  de  Golt- 
\ius  fur  le  même  fujet.  III.  Hif- 
panla , five  Populorum  Cr  Urbium  ac- 
curatior ief :riptio  , à Anvers  , in-8°, 
1607  : defeription  neceffaire  pour 
la  connoiffancc  de  l’ancienne  Ef- 
pagne.  IV.  Un  Commentaire  fur  lg 
Grèce , les  l/les  , &c,  de  Goltÿus  ; 
ouvrage  favant.  V.  lchthyophagia , 
five  De  Pifcium  efu,  in-8°  , An- 
vers , 1616  : il  y fait  voir  qfie  le 
poiffon  eft  un  aliment  trcs-falutaire 
aux  perfonnes  fédentaires  , aux 
vieillards  , aux  malades  , & aux 
gens  de  foible  complexion,  parce 
qu’il  fait  un  fang  de  moyenne 
confiftance  , propre  à leur  tempé- 
rament. VI.  Des  Poifies  affez  faibles. 

NONNUS,  poète  Grec  du  Ve 
fiede , de  Panople  en  Egypte  , eft 
auteur , I.  D’un  Poème  en  vers  hé- 
roïques , en  48  livres , intitulé  : 
Dionyfiaca  , graec.  (r  latin,  ex 
■verfiont  Lubini , Hanau , 160  5 ,in-8°, 
Leyde,  1610,  in-8°;  la  première 
édition  à Anvers  , chez  Plamln , 
1569,  in-8° , eft  fort  rare.  II. 
D’une  Paraphra/e , en  vers  , fur 
Y Evangile  de  Saint  Jean  , 1677  , 
in-8°  , St  dans  la  Bibliothèque 
des  Pc  res,  Cette  Pwaphrafe  peut 
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fervir  de  commentaire.  Elle  eft 
fort  claire, mais  très- peu  poétique. 

NQODT  , ( Gérard  ) profeffeur 
en  droit  à Nimegue , lieu  de  fa  naif- 
fance  , puis  à Frantker , à Utrecht, 
& enfin  à Leyde,  où  il  rtiourut  le  1 j 
Août  1725 , à 78  ans.  C’étoit  un 
homme  bien  fait,  d’une  fanté  ro- 
bufte , d’un  travail  infatigable , pa- 
cifique , nullement  égoifte.  Il  porta 
dans  l’étude  du  droit  l’efprit  phi* 
lofophique , mais  il  le  pouffe  quel- 
quefois trop  loin.  Il  ne  fe  montra 
pas  cependant  entêté  de  fes  fenti- 
mens  , ni  fâché  qu’on  ne  les  adoptât 
point.  Lorfque  fes  étudians  s’en 
éloignoient  dans  lçurs  difputes , 
il  leur  indiquoit  lui  - même  çe 
qu’ils  pouvoient  avoir  oublié  de 
favorable  à leur  opinion.  Quand 
il  ne  trouvoit  rien  de  fatisfaifanç 
fur  certaines  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent dans  l’explication  ou  dans 
la  conciliation  des  lois , il  ne  dé* 
cidoit  rien  •,  il  avouoit  de  bonne 
foi  fon  ignorance.  Ce  ne  fl  pas  ma 
coutume  , difoit-il  , ttenfeigner  aux 
autres  et  que  j’ignore  moi-même,  biais 
( dit  le  Pere  Niciron  ) » lorfqu’une 
» fois , en  fuivant  les  réglés  de  la 
» critique , il  étoit  bien  convaincu 
>•  du  fens  & de  la  véritable  étendue 
” d’une  loi  ; quoiqu’il  y remarquât 
» quelque  chofe  de  contraire  , ou 
’*  à l’équité  , ou  à d’autres  lois 
» aufii  claires , il  ne  s’en  mettoit 
« pas  en  peine  , St  ne  fe  tour* 
» mentoit  pas  pour  faire  vio* 
» lence  aux  termes  par  des  adou* 
>»  ciffemens  forcés  , ou  par  des 
» conciliations  précaires , comme 
» le  font  la  plupart  des  commen* 
» tateurs  «.  Il  avoit  beaucoup  lq 
les  originaux  de  la  jutifprudence 
Romaine , & les  auteurs  de  l’antf* 
quité , qui  fervent  à les  éclaircit  -, 
ç’eft  ce  qu’on  voit  par  fon  ftyle 
pur , mais  trop  concis.  Il  eft  dif- 
ficile à entendre  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  vçrfés  dans  la  lçûure  dç 
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Tint  Sc  de  Tacite,  On  a de  lui  de  pour  fucccffeur  le  grand  Saladln, 
fâvans  Traités  fur  des  matières  de  Celui-ci  époufa  , dit-on,  la  veuve 
jurifprudence  dont  il  donna  un  de  Noradln  , qui  étoitmort  en  1174, 
recueil  à Leyde,  en  1714.  in-fol.  avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
Noodt  poffédoit  les  belles-lettres , pitaine.  Il  n’avoit  rien  de  barbare 
l’hiftoire , les  langues , 8cc.  Bar - que  le  nom.  Sa  valeur  étoit  fou- 
htyrac  a traduit  8c  commenté  le  tenue  par  beaucoup  de  prudence. 
Traité  de  Noodt  fur  le  pouvoir  des  de  religion  8c  de  générofité.  Bau- 
Souverains  8c  la  liberté  de  con-  douin , roi  de  Jéruiïlem , ayant  été 
fcience,  Amfterdam , 1715,  in-11,  empoifonné  par  fon  médecin,  à 
Dans  le  premier,  Nood  parle  de  1 âge  de  32  ans , Noradln  refufa de 
l'autorité  des  rois  en  républicain  tirer  avantage  de  cette  mort  : Com- 
outré-,  dans  le  fécond,  il  prêche  patlffont  plutôt,  dit-il,  à la  douleur 
une  tolérance  abfolue,  tant  ecclc-  quelle  eaufe , puif qu’on  pleure  la  mort 
fiaftique  que  civile  , 8c  ne  veut  d’un  Prince  qui  ne  latjje  point  <T égal 
pas  qu’on  inquiété  ceux  qui  s’ef-  après  lui.  De  pareils  traits  honore- 
forcent  d’introduire  de  nouvelles  roienc  la  nation  la  plus  civilifée. 
religions  dans  un  état  ; il  n’en  NORBERG , Voy.  Nordberg. 

excepte  pas  même  l’idolâtrie  dé»  L NORBERT,  ( S.  ) né  l’an 

flarée.  1082  à Santen  dans  le  duché  da 

NORADIN  , fils  de  Sanguin  , Oeves  , d'une  des  plus  illuftrcs 
( autrement  Emadeddin , ) Soudan  familles  d’Allemagne , pafîa  à la 
d’Alcp  8c  de  Ninive,  tuç  par  fes  four  de  l’empereur  Henri  V , fon 
eunuques  au  fiége  de  Calgembar  parent.  Il  y brilla  par  les  agrément 
en  1145  i partagea  les  états  de  fon  de  fon  efprit  8c  de  fa  figure,  8c 
pere  avec  Seiÿedin , fon  frere  aîné,  y plut  par  l’enjouement  8c  la  vi- 
La  fouveraineté  d’Alep  étoit  tom-  vacité  de  fon  caraûere.  La  cour 
bée  dans  le  partage  de  Noradln  : il  produifit  fur  fes  mœurs  l’effet 
l’augmenta  par  fes  armes  8c  par  {4  qu’elle  devoit  produire  ; elle  les 
prudence,  8c  devint  un  des  plus  adoucit  8c  les  corrompit.  Norbert, 
puiffans  princes d'Afie.  C’étoit alors  touché  par  la  grâce,  fe  retira  du 
le  temps  des  Croiiàdes  t Noradln  Cein  de  la  corruption  , fe  démit 
fignala  fa  valeur  contre  les  Croir  de  fes  bénéfices , vendit  fon  patri- 
fés,  ( Voyei  /.  Amauri.)  défit  moine  8c  en  donna  le  prix  aux 
Jojfelln , comte  d'Eddie , fe  rendit  pauvres.  Dégagé  de  tous  les  lien* 
maître  de  fes  états , 6c  le  fit  pri-  qui  le  retenoient  au  moade , il 
fonnier,  après  avoir  vaincu  Rai-  s’en  alla  de  ville  en  ville  prêcher 
mond , prince  d’Antioche,  dans  une  le  royaume  de  Dieu.  Batthtlemi  , 
bataille , où  ce  dernier  fut  tué.  Lç  évêque  de  Laon , lui  ayant  donné 
conquérant  tourna  enfuite  fes  ar-  un  vallon  folitaire  nommé  Pré « 
mes  contre  le  fultan  d'Icone,  qui  montré , il  s’y  retira  en  1120,  8c 
fut  vaincu  à fon  tour.  Celui  d’E-  y fonda  l’ordre  des  chanoines -ré» 
gypte  détrôné  par  Morgan  , ayant  guliers  qui  porte  le  nom  de  ce, 
appelé  Noradln  à fon  fecours . lui  défert.  Ses  fermons , appuyés  par 
donna  occafion  de  le  dépouiller  fes  exemples , lui  attirèrent  une 
lui-même.  Gyractn  , général  de  fes  foule  de  difciples  ; il  leur  donna 
armées,  fe  fit  établir  foudan  d'E-  la  réglé  de  Salnt-Augujlln,  8c  l’habit 
gypte,  au  préjudice  de  Noradln  blanc  qui  étoit  celui  des  clercs, 
fon  maître  ; mais  ce  nouveau  mais  tout  de  laine  8c  fans  linge, 
mourut  en  1170,  Il  laiffy  Cette  nouvelle  milice  ecdéfiaAnjug 
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gardoit  un  filence  perpétuel , jeû- 
noit  en  tout  temps , 8c  ne  faifoit 
qu’un  repas  par  jour  8c  très-frugal. 
Cet  ordre  confirmé  fix  ans  apres  , 
en  1126,  par  Honurius  II , avoit 
alors  huit  abbayes  fondées,  outre 
Prémontre.  Quoiqu’il  ait  mis  di- 
vers adoucilfemens  à la  première 
rigueur  de  fon  inftitution  , c'eft 
un  de  ceux  qui  fervent  le  plus 
utilement  l’Eglifc.  Si  on  excepte 
quelques  maifons  où  l’efprit  du  fie- 
cle  s'eft  introduit , la  régularité , 
l’application  à l’étude , des  mœurs 
pures , un  zele  aûif  & éclairé  dif- 
tinguent  encore  les  enfans  de  S. 
Norbert.  Ils  ont  dans  pluiieurs  pays 
un  grand  nombre  de  cures  à admi- 
niftrer,  8c  ils  s’acquittent  de  cet 
emploi  important  avec  beaucoup 
de  fruit  8c  d’édification.  Il  eft  na- 
turel que  des  hommes  qui  ont  pris 
dans  le  fein  de  la  vie  religieufe 
les  grands  principes  de  charité, 
de  zele , de  défintéreffement , (oient 
propres  aux  fondions  paff orales. 
C’eft  fans  doute  cette  confédération , 
qui  durant  plufieurs  fiecles,  a fait 
choifir  les  évêques  dans  les  monaf- 
teres.  S.  Norbert,  ayant  été  appelé 
à Anvers  pour  combattre  l’héréti- 
que Tanchclin  , fe  diftingua  contre 
fui.  L’archevêché  de  Magdebourg 
ayant  vaqué , le  clergé  8c  le  peu- 
ple le  choifirent  pour  le  remplir. 
Il  appela  fes  chanoines  dans  cette 
ville,  8c  leur  vie  auftere  étonna 
ceux  du  chapitre  de  Magdebourg , 
fans  les  changer.  Le  deffein  de  ré- 
forme que  leur  archevêque  médi- 
toit , les  anima , pendant  un  temps  , 

, d’une  haine  fi  violente , qu’ils  at- 
tentèrent plufieurj  fois  fur  fa  vie. 
L'ocCafion  du  concile  de  Reims  le 
rappela  en  France  pour  quelque 
temps  ; 8c  après  avoir  eu  la  con- 
folation  de  voir  fa  maifon  de  Pré- 
montré peuplée  de  500  religieux, 
il  alla  mourir  dans  fa  ville  épif- 
copale , le  6 Juin  1134,  à 52  ans. 
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Grégoire  XIII  le  plaça  dans  le  ca- 
talogue des  Saints  en  1584.  II  ne 
fant  pas  juger  de  S.  Norbert  par 
ce  qu'en  dit  Abailari , fon  ennemi , 
qui  le  repréfente  comme  féduifant 
le  peuple  par  de  faux  prodiges.  L'ar- 
chevêque de  Magdebourg  s’étoit 
trop  montré  contraire  aux  erreurs 
du  théologien  du  Paraclet , pour 
que  celui-ci  lui  pardonnât  le  zela 
qui  fervit  à le  faire  condamner. 
On  attribue  à S.  Norbert  des  Ser- 
mons 8c  trois  livres  de  fes  Plfions  j 
mais  il  y a apparence  que  ce  der- 
nier ouvrage  a enfanté  par 
quelque  tête  moins  bien  réglée  que 
celle  de  S.  Norbert.  Son  ordre  pof- 
fede  un  grand  nombre  de  cures  8c 
plufieurs  bénéfices  conlidcrables. 
Poytg  1 ’HîJloirt  de  ce  fainr  arche- 
vêque par  Don  Hugo , qui  a aufli 
écrit  celles  des  Prémontrés. 

' II.  NORBERT,  (le  Pere)  Ca- 
pucin , dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre  Pari/ot , naquit  à Bar-le-Duc, 
l’an  1697 , d’un  tifferand  , à ce 
que  dit  Chevrier  , qui  ne  lui  a peut- 
être  donné  cette  origine  que  pour 
amener  le  farcafme,  que  Parifot 
quitta  la  navette  pour  le  Rudiment . 
Quoi  qu’il  en  foit , il  fit  fa  profef- 
fion  chez  les  Capucins  de  Saint- 
Mihiel , en  1716.  Le  provincial 
allant  à Rome,  pour  afîifter  àl’é«‘ 
leftion  d’un  général,  en  1734, 
emmena  avec  lui  le  Pere  Norbert 
en  qualité  de  fecrétaire.  Le  capucin 
Lorrain  , avec  l’air  lourd , avoit  le 
caraâere  intrigant.  Les  cardinaux , 
dont  il  fe  procura  la  bienveillance  , 
lui  firent  avoir  la  place  de  pro- 
cureur-général des  millions  étran- 
gères. En  1736  il  étoit  à Pondi- 
cheri , bien  accueilli  par  Dupltix , 
qui  le  fit  nommer  curé  de  cette 
ville.  Les  Jéfuites  auxquels  il  fai- 
foit  ombrage,  vinrent  à bout  de 
lui  faire  perdre  fa  cure.  Des  In- 
des orientales  il  paffa  en  Améri- 
que. Après  y avoir  exercé  les  foncj 
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rions  du  miniftere  pendant  deux 
ou  trois  ans , il  revint  à Rome 
en  1744.  11  s’y  occupa.de  fon  ou- 
vrage fur  les  Rits  Malabares  -,  mais 
craignant  les  intrigues  des  Jéfuites , 
il  fe  retira  à Lucques , où  il  fit 
paroitre  fon  livre  en  deux  volumes 
in-40 , fous  le  titre  de  Mémoires 
hiflurlques  fur  les  MiJJions  des  Indes. 
Cet  ouvrage  mal  écrit,  mais  plein 
de  faits  curieux  , fit  une  grande 
fenfation,  parce  qu’il  dévoiloit 
tous  les  moyens  dont  les  million- 
naires de  la  Société  fe  fervoient 
pour  faire  des  néophytes  , & pour 
les  confervtr  malgré  leur  atta- 
chement aux  fuperftitions  & aux 
préjugés  de  leur  enfance.  L’abbé 
des  Fontaines , furpris  de  cette  le- 
vée de  bouclier  de  la  part  d’un 
Capucin  , dont  l’ordre  palfoit 
pour  attaché  aux  Jéfuites,  lui  ap- 
pliqua ces  mots  connus:  Et  tu 
Qi/oquc , Brute  ! qu’il  traduifit 
malignement  & mjuftement  ainfi  : 
Et  toi  aufli , Brute  ! Quelques  con- 
frères du  Pere  Norbert  défapprou- 
verent,  dit-on,  fa  hardiefie.  La 
crainte  d’être  expofé  à des  tracafte- 
ries  clauftrales,  & peut-être  l'inconf- 
tance,  l’obligerent  de  paffer  à Vé- 
nife , en  Hollande  , en  Angleterre , 
où  il  établit  à trois  milles  de  Lon- 
dres deux  manufaéleres  de  Tapif- 
ferics,  l’une  d’après  les  Gobe! ins, 
l’autre  d’après  celle  de  Chaillor. 
De  là  il  fe  rendit  en  Pruflfe,  & 
dans  le  duché  de  Brunfwick.  Ce 
fut  dans  ce  dernier  afile  qu  il  re- 
çut du  pape,  en  1759,  un  Bref 
qui  lui  permettoit  de  porter  l'ha- 
bit de  prêtre  féculier.  Il  prft  le 
nom  d’abbé  Platcl  , reparut  en 
France,  & la  quitta  pour  palier  en 
Portugal,  où  fes  démêlés  avec  les 
Jéfuites  lui  procurèrent  une  pen- 
sion cdnlidérable.  Enfin  il  revint 
en  France  faire  réimprimer  fon 
grand  Ouvrage  contre  les  Jéfuites , 
«n  6 volumes  in-40.  Il  rentra  dans 
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l’ordre  des  Capucins  à Commerci , 
en  fort»  de  nouveau,  & fe  retira 
enfin  dans  une  chambre  d’un  mi- 
férable  village  de  Lorraine , où  il 
finit  fa  vie  errante  en  1770 ,275 
ans.  Ceux  qui  l’ont  connu  dans 
les  derniers  temps , nous  affurent 
que  dans  la  fociété  c’étoit  un  fort 
bon  homme  , fans  fiel  & fans  mé- 
chanceté , quoique  les  JéftHte* 
l’aient  peint  avec  quelque  raifon 
fous  d’autres  couleurs.  Il  eft  vrai 
que , lorfqu’il  étoit  queftion  d’eux, 
fa  bile  s'échauffait  ; mais  les  per- 
fécutions  qu’il  en  avoit  effuyees, 
ne  lui  permettoient  point,  à ce 
qu’il  difoit , d’entendre  avec  tran- 
quillité prononcer  leur  nom.  Au 
refte  , fes  écrits  anti-Jéfuitiques, 
ne  font  que  de  prolixes  compila- 
tions , qui  n'aurolent  pas  peut-être 
été  achetées  fans  la  haine  qu'on 
portoit  alors  aux  membres  de  la 
fociété  éteinte.  Il  écrivoit  à-peu- 
près  comme  il  parloit , fans  cor» 
reûion  & fans  grâces.  Chevrier 
donna  fa  Vie  , en  1762  , in-12  -, 
c’eft  un  tiflu  de  méchancetés. 

NORDBERG , ( J.  A.  ) chapelain 
de  Char  lés  XII,  mort  en  174...  fui- 
vit  ce  prince  dans  toutes  fes  cam- 
pagnes. 11  en  a écrit  X'Hiftoire.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  du  fuédois  en 
françois , par  M.  fVa:mhùli\ , & im- 
primé à la  Haye  en  1743  * in-12. 
11  fut  recherché , à caufe  des  remar- 
ques critiques  de  l’hiftorien  fut 
ceux  qui  avoient  parlé  avant  lui 
de  fon  héros.  Cette  Hiftoire  eft  d’ail- 
leurs allez  mal  écrite.  Il  eft  vrai  , 
dit  Voltaire , que  c’eft  un  ouvrage 
bien  mal  digeté  & bien  mal  écrit , 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étrangers  à fon  fujet  , & où 
les  grands  événemens  deviennent 
petits  , tant  ils  font  mal  rappor- 
tés. C'eft  un  tiflu  de  referits  , de 
déclarations,  de  publications  qui 
fe  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  quand  ils  font  en  guerre. 


Elles  ne  fervent  jamais  à foire  une  réponfe  encore  plus  piquante 
connoître  le  fonds  des  événe-  que  la  première  , torique  fon  ad- 
nens.  Elles  font  inutiles  au  mi-  verlaire  mourut  cette  annee  , de 
litaire  & au  politique  , & font  la  douleur  que  lui  caufa  l’exil 
ennuyeufes  pour  le  leûeur.  Un  de  fon  fils  unique  , banni  pour 
écrivain  peut  feulement  le  con-  avoir  tué  un  Vénitien  dan9  une 
fulter  quelquefois  dans  le  be-  querelle.  On  a de  lui  un  grand 
foin  , pour  en  tirer  quelques  lu-  nombre  d’ouvrages  , les  uns  et» 
mieres  , ainlî  qu’un  architefle  italien  & les  autres  en  latin.  Les 
emploie  des  décombres  dans  un  principaux  des  italiens  font  : I.  L* 
édifice.  Poétique  , à Padoue , 1588  , in-4u  j 

NORDEN  , ( Frédéric-Louis  ) cette  édition  eft  rare.  II.  Un  Traité 
capitaine  de  vailTeau,  alla  en  Egypte,  de  la  République,  1 578  , in-4®,  qu’il 
où  il  prit  les  defiins  des  monu-  forme  fur  le  modèle  de  celle  de» 
mens  de  l’ancienne  Thebes.  Après  Vénificns,  fes  fouverains.  III.  Un 
avoir  voyagé  en  Angleterre  , il  Traité  du  Monde  <$•  de  fa  Parties  , 
vint  à Paris  , où  il  mourut  en  à Venife,  1571,  in-8°.  IV.  Intro- 
1741.  Les  Mémoiru  de  cet  habile  du3ion  aux  trois  Livres  de  la  Rhéto - 
voyageur  ont  été  imprimés  à Co-  rique  à'AnJlotc,  Venife,  x 584,  in-40, 
penhague  en  17  j 5 , 2 vol.  in-fol.  eftimée.  V.  Traité  de  ce  que  la  Co - 
en  françois.  Il  font  très-curieux  & médie , la  Tragédie  G le  Poème  hé - 
très-importans , fur-tout  pour  ceux  roique  peuvent  recevoir  de  la  Philojo - 
qui  aiment  l'antiquité.  On  y voit  ptie  morale  , gcc.  Ceux  qu’il  a écrits 
les  dedans  des  Monumens  qui  fub-  en  latin  font  : I.  InJUtutio  in  Phi - 
Client  dans  la  Thébaide.  Ce  voya*  lofophiam  Cieeronis,  Padoue  , 1576  ■ 
gcur  mérite  plus  de  croyance  que  in-8".  IL  B revis  G diJKncla  Summa. 
«eux  qui  l’avoient  précédé.  Preeceptonm  de  arte  difeendi,  ex  Li- 

N ORÉS , ( Jafon  de  ) littérateur  , tris  Cieeronis  colleSla  ; V enife,  t J 5 J * 
poète  & philofophe,  né  à Nicofie  in-8°  : bon  ouvrage.  111.  De  Conf- 
dans  l'ille  de  Chypre  , fut  dé-  tltutione  partium  humante  Ce  civil U 
pouillé  de  fes  biens  parles  Turcs  , Philofophhe,  in-40.  IV.  Interprétât io 
qui  s’emparèrent  de  fa  patrie  en  in  Artem  Poeticam  Horatii  , &c.  On 
1 57°.  II  fe  retira  à Padoue,  où  il  remarque  dans  tous  çes  ouvrages 
enfeigna  la  philofophie  morale  beaucoup  de  méthode  & de  clarté, 
avec  beaucoup  de  réputation.  Ce  une  profonde  érudition  , des  cx- 
favant  avoit  cette  dureté  de  carae-  predionsheureufes , un  ftyle  élevé, 
tore , que  l’on  contrarie  quelque-  mais  quelquefois  emphatique.  Pierre 
fois  dans  la  poufiiere  de  l’école,  de  Nozis,  fon  fils  , fuccelfive- 
C’étoit  un  de  ces  hommes  infa-  ment  fecrétaire  de  plufieurs  car- 
tués  d ’Ariftote  , qui  difeutent  tout  dinaux  , homme  - de  - lettres  & 
8c  ne  fentent  rien.  Le  Pajior  Fido  homme-d’affàires  , laifla  divers 
de  Guarini  parut  : les  Paftorales  ouvrages  manuferits  , entre  au- 
étoient  devenues  la  leflure  à la  très,  la  Vie  du  pape  Paul  IV  , 
mode  dans  toute  l’Italie.  Nores  , en  italien. 

qui  ne  goûtoit  pas  ces  fortes  de  NORFOLCK.(  Le  Duc  de)  Voy. 
produirions  , attaqua  celle  de  vin.  Elizabeth. 
fuarini  , qui  le  foudroya  par  une  NORIS  , ( Henri  ) né  à yéronq 
brochure  imprimée  à Fertare  en  le  29  Août  1631  , d’une  famille 
I588.  Nores  répliqua  deux  ans  originaire  d'Irlande  , montra,  dès. 
après  , & le  poète  lui  préparoit  fon  enfonce  , beaucoup  d’efprit  84 
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d’application  à l’étude.  Son  pere 
fut  fon  premier  maître  , St  il  eut 
la  confolation  de  voir  dans  fon 
fils  un  éleve  qui  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances.  Son  goût  pour 
les  ouvrages  de  S.  Auguftln  l’en- 
gagea à prendre  l’habit  des  Hermi- 
tes  qui  portent  le  nom  de  ce  Pere 
de  l’Ëgüfe.  Le  général,  inftruit  de 
fon  mérite , l’appela  à Rome.  Le 
jeune  Notés  paffoit  le  jour  & une 
partie  de  la  nuit  dans  la  biblio- 
thèque. 11  étudioit  ordinairement  14 
heures  par  jour  , St  il  continua 
ce  travail  jufqu’à  ce  qu’il  fût  ho- 
noré de  la  pourpre.  Ses  talens  le 
firent  choifir  pour  profeffer  dans 
différentes  maifons  de  fon  ordre. 
11  s’en  acquitta  avec  tant  de  fuc- 
cès , que  le  grand-Duc  de  Tofcane 
l’appela  à Florence  en  1674  , le 
prit  pour  fon  théologien  6c  lui 
confia  la  chaire  d’hiftoire  ecdé- 
fiaftique  dans  l’univerfité  de  Pife. 
Le  premier  ouvrage  qu’il  donna 
au  public  , fut  fon  Hijioirt  Pila - 
gitnne  , imprimée  à Florence  en 
1673  in- fol.  Cet  ouvrage  eut  le 
fort  des  bons  livres  : il  excita 
l’envie , & fit  un  nom  à fon  au- 
teur. On  lança  une  foule  d’écrits 
contre  lui  ; il  répondit.  La  querelle 
s’échauffa  , St  fut  portée  au  tri- 
bunal de  l’inquifition.  Son  ou- 
vrage y fut  mis  au  creufet , 8c  en 
fortit  fans  la  moindre  flétriffure. 
Les  ennemis  de  la  do&rine  de 
S.  Augujlin  font  revenus  depuis  à 
la  charge.  Le  Jéfuite  de  Colonin 
l’a  mis  dans  fa  Bibliothèque  Janfé- 
tûjlt.  Le  grand-inquifiteur  d’Efpagne 
fuivit  l’exemple  de  cet  écrivain 
peu  modéré,  8c  plaça»  en  1747  , 
X Hijioirt  PcUgltnnt  dans  l’index  des 
livres  profcrits  par  le  Saint-Office. 
Le  grand  pape  Benoit  XiV  s'éleva 
en  1748  contre  cette  cenfure , dans 
une  Lettre  à cet  inquifiteur  , qui 
n’y  eut  aucun  égard.  Son  fuccef- 
feur , plus  fage , défendit  en  1758  , 
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fous  peine  d'excommunication , de 
fe  prévaloir  jamais  de  cette  efpece 
de  flétriffure , 8c  l’annulla  par  un 
decret  folennel...  CUment  X ven- 
gea Noris  de  fes  adverfaires , en  le 
nommant  qualificateur  du  Saint- 
Office.  Innocent  XII , marchant  fur 
les  traces  de  ce  pontife  , l'appela 
à Rome  en  1692  , 8c  le  nomma 
fous -bibliothécaire  du  Vatican.  Cet 
emploi  l’approchant  du  cardinalat , 
l'envie  aboya  plus  que  jamais.  Le 
livre  fut  examiné  de  nouveau  , 8c 
les  témoignages  des  examinateurs 
furent  fi  avantageux  , que  le  pape 
le  fit  confulteur  de  l’Inquifuion  , 
8c  bientôt  après  cardinal  en  1695. 
Ses  ennemis  firent  ce  mauvais  dif- 
tique  fur  fon  élévation  : 

Romano  fi  dignus  crut  Noftrifius  ojiro  , 
Dcbuit  Tprenfe  trina  corona  dari. 

I 

Si  l’on  fait  cardinal  Noris,  ce  favant 
homme. 

On  dut  placer  Janjin  fur  le  trâne 
de  Rome. 

Les  devoirs  de  fa  dignité  abfor- 
berent  une  partie  de  fen  temps , 8c 
le  laborieux  Noris  regretta  fou- 
vent  l’obfcurité  de  fon  cloître.  Le 
Cardinal  Ctfanate  , bibliothécaire 
du  Vatican,  étant  mort  en  1700, 
le  cardinal  Noris  eut  fa  place.  Il 
fut  nommé  , deux  ans  après , pour 
travailler  à la  réforme  du  Calen- 
drier -,  mais  il  ne  put  pas  s’occu- 
per long-temps  de  ce  grand  ou- 
vrage : il  commençoit  à fentir  les 
atteintes  d’une  hydropifie  incura- 
ble. La  mort  l’enleva  à la  répu- 
blique des  lettres  le  23  Février 
1704,  à 7 y ans.  Le  cardinal  Noris 
paffe  avec  raifon  pour  un  des 
hommes  à qui  l’Italie  doit  le  plus , 
en  fait  de  littérature.  Son  efprit 
étoit  pénétrant  8c  plein  de  viva- 
cité -,  fa  mémoire  heureufe  , 8c 
ornée  des  plus  beaux  traits  de  l’Hif- 
toire  fa  créé  6c  profane.  Une  cri-. 
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tique  prefque  toujours  judicieufe  , 
une  grande  exaftitude  , un  ftyle 
affez  pur  & fouvent  élégant  , ca- 
raûérifent  fes  produirions.  Ses 
Ouvrages  ont  étc  recueillis  en 
1719  à 1731  , à Vérone  , en  5 
vol.  in  fol.  Les  principaux  font  : 
I.  Hijloriee  Pelagl-na  libri  duo.  II. 
Diÿenaùo  Hiftoriea  de  Synodo  ru'niâ 
acumcrùcâ.  III.  Vuidleia  AuguJUniarue. 
IV.  Dijfcrtaùo  de  Uno  ex  Trinitate 
in  c.vne  paffo.  V.  Apolugia  Mona- 
thorum  Scythlst  , ai  Anonymi  Scru- 
pulis  vindicata.  VI.  Anonymi  Scru- 
pule cire  à rcteru  Scmi-Pclaglanorum 
SeHatores  , crulfi  ac  t radie. ai.  VII. 
Rtfponfio  ad  Appendicem  Aurions  Scru- 
pulorum.  VIII.  Jan/eniani  errons  Ca- 
lomnia fuhlata.  IX.  Somnta  Fran- 
àfd  Macedo.  X.  Epochre  Syro-Ma- 
ccdonum  , imprimées  féparément  , 
ïn-fol.  & in  4°.  C’eft  avec  le  fe- 
cours  des  médailles  que  l’illuftre 
auteur  éclaircit  les  différentes  -épo- 
ques des  Syro-Maeédoniens.  Cet 
ouvrage  important  , le  fruit  des 
recherches  les  plus  laborieufes  , 
eft  marqué  au  coin  d’une  profonde 
érudition  & d'une  grande  exaâi- 
rude.  XI.  De  duotus  Nummis  Dio- 
cletiani  Cr  Licinii  , Dijfertatio  du- 
plex : produflion  digne  de  la  pré- 
cédente. XII.  Partencfis  ad  Pa’.rzm 
Hardmnum.  Le  cardinal  Norit  avoit 
relevé  les  extravagances  de  ce  Jé- 
fuite  dans  plulieurs  de  fes  écrits  v 
il  le  fait  dans  celui-ci  d’une  ma- 
niéré particulière.  Ce  n’eft  pas  le 
feul  homme  contre  lequel  il  ait 
écrit.  11  aimoit  alfez  les  guerres 
de  plume  -,  fenfible  à la  critique 
& aux  éloges  , il  fe  permettoi t , 
contre  fes  cenfeurs  , les  railleries 
& les  injures  , & on  les  lui  ren- 
doit  de  manière  à l’inquiéter.  XIII. 
Canoiaphia  Pifana  Caii  Cr  Lucii 
Cetfanm , in-fol...  Il  y * une  édi- 
tion de  YHiJbire  Pclagitnnc  , de 
Louvain , à laquelle  on  joignit  5 
PiHauùons  hilloriques  , avec  les 
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écrits  dont  nous  avons  parlé  aux 
n05  II  Cr  III.  Les  frères  Ballerini  ont 
écrit  fa  vie. 

NORMANT,  ( Alexis  ) célébré 
avocat  au  parlement  de  Paris , étoit 
fils  d’un  procureur  au  même  par- 
lement. Né  avec  beaucoup  d’élé- 
vatton  d’efprit,  un  difeernement 
fur  , & un  amour  fincere  du  vrai  , 
il  joignoit  à ces  dons  précieux  de 
la  nature  , le  talent  de  la  parole , 
la  beauté  de  l’organe , & les  grâ- 
ces de  la  représentation.  Son  mé- 
rite diftinttif  étoit  l'art  de  difeu- 
ter  avec  autant  de  fermeté  que  de 
nobleffe , plutôt  que  cette  élo- 
quence vive  & touchante  , qui  pare 
toutes  les  idées  d’une  grâce  tou- 
jours nouvelle  -,  mais  cette  élo- 
quence auroit  peut-être  cté  dé- 
placée au  barreau.  Avant  que  de 
fe  charger  d'une  caufe  , il  l’exami- 
noit  en  juge  impartial  , avec  la 
plus  grande  févérité  : quand  il  en 
avoit  une  fois  fenti  llnjuftice  , il 
n’y  avoit  nulle  forte  d’autorité 
dans  le  monde  qui  pût  l’engager 
à la  défendre.  II  devint  le  confeil 
des  maifons  les  plus  illuftres  , Sc 
l’arbitre  des  grands  différens.  Nor- 
man t avoit  l’efprit  pénétrant  & 
jufte.  Il  démêloit  par-tout  le  vrai , 
autant  par  fentiment  & par  inf- 
tinft  , que  par  étude  & par  ré- 
flexion. Aufli  dit-on  communément 
de  lui  , qu'il  devinait  la  Loi  & 
qu'il  devinoit  jufle.  Cette  jufteffe 
d’efprit  & la  droiture  de  fou  coeur 
lui  avoient  fait  une  telle  réputa- 
tion , que  les  parties  le  ptenoient 
fouvent  pour  juge  de  leurs  diffé- 
rens. 11  excelloit  fur-tout  dans 
l’art  de  la  conciliation.  Bon  & af- 
fable à tous  les  hommes  , il  ne  fe 
refufoit  pas  à la  fociété  des  grands  , 
au  milieu  defquels  il  exerçoit  cet 
empire  flatteur  que  donne  l’art  de 
plaire  , joint  à une  grande  répu- 
tation. Il  couvroit  la  fcience  d'un 
avocat , de  toutes  lps  grâces  d’uq 
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homme  du  monde  , & de  l’attrait 
bien  plus  puiffant  encore  des  fen- 
timens  généreux.  Sa  générofité 
étoit  telle  , qu'il  fuffifoit  d'avoir 
du  mérite  ou  des  bcfoins  pour 
avoir  droit  à fon  cœur.  Ayant 
confeillé  à une  dame  de  f es  clien- 
tes de  placer  fur  une  certaine  per- 
sonne une  fomme  de  20,000  li- 
vres , & quelques  années  après 
cette  perfonne  étant  devenue  in- 
solvable , il  fe  crut  obligé  de  ref- 
tituer  ces  10,000  liv.  11  mourut 
le  4 Juin  1745  , à 58  ans.  JoyrjCo- 
CH  IN  , n°  I. 

NORTHOFF  , (Levold  a)  né 
dans  le  comté  de  la  Marck  le  11 
Janvier  1178,  devint  chanoine  de 
l’églife  de  Licge,  8c  abbé  féculier 
de  Vifé  en  1321.  Il  prétida  à l’é- 
ducation A’Engclbcrt , fils  du  comte 
de  la  Marck , l’accompagna  dans 
fes  voyages  en  Italie  , obtint  des 
bénéfices  à Rome  , & paffa  le 
refte  de  fa  vie  au  fervice  des  com- 
tes de  la  Marck.  Il  étoit  encore 
en  vie  en  1360.  On  a de  lui 
Origines  Marchands  five  Chronicon  co- 
mitum  de  Mircka  6r  Aliéna.  Cet  ou- 
vrage , écrit  d’un  ftyle  barbare  , a 
été  corrigé , mis  en  bon  latin  8c 
enrichi  de  notes  favantes  par  Henri 
Meibomius , Hanovre,  1613  , in- 
folio  ; puis  inféré  dans  Scrlptorcs 
renm  Germanuarum , tom.  I , édit, 
de  l6S3. 

NORTIÎUMBERLAND , Voy.  I. 
Cray  (Jeanne). 

I.  NOSTRADAMUS, (Michel) 
né  à Saint-Remi  en  Provence , l'an 
I503  , d’une  famille  autrefois  Juive, 
prétendoit  être  de  la  tribu  d'If- 
/ achar , parce  qu’il  ell  dit  dans  les 
Paralipomenes  : De  filiis  quoqut  If- 
faehar  viri  crudni  , qui  noverant  om . 
nia  tempera.  Après  avoir  été  reçu 
doéteur  en  médecine  à Montpel- 
lier , il  parcourut  la  France  & fe 
outia  i Agen,  Devenu  veuf  , il 
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retourna  en  Provence  , Sc  obtint 
une  penfion  de  la  ville  d’Aix  » 
qu’il  avoit  fecourue  dans  un  temps 
de  contagion.  Il  fe  fixa  enfuite  à 
Salon , 8c  s’y  maria  une  Ie  fois. 

Le  loifir  dont  il  jouit  dans  fa 
nouvelle  retraite  , l’engagea  à fe 
livrer  à l'étude  , 8c  fur-tout  à celle 
de  l’aftronomie.  Il  fe  mêla  de  faire 
des  prédirions  , qu’il  renferma 
dans  des  Quatrains  rimés,  divifés 
en  centuries.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  extravagant, imprimé 
à Lyon  en  1555  in-8° , n’en  con- 
tient que  fept.  Leur  ohfcurité  im- 
pénétrable , le  ton  prophétique  que 
le  rêveur  y prend  , l'affurance  , 
avec  laquelle  il  y parle , joint  à fa 
réputation  , les  firent  rechercher. 
Enhardi  par  ce  fuccès  , il  en  pu- 
blia de  nouvelles  : il  mit  au  jour 
en  15581a  vin',  ix*  8c  xe  Cen- 
turies , qu’il  dédia  au  roi  Henri  //. 
C’étoit  alors  le  .régné  de  l’aftro- 
logie  8c  des  prédirions.  Ce  prince , 

8c  la  reine  Catherine  de  Medlcis  , 
entêtés  tous  les  deux  de  cette 
folie  , voulurent  voir  l’auteur  , 

8c  le  récompenferent  comme  un  * 
grand  homme.  On  l’envoya  à Blois 
pour  tirer  l'horofcope  des  jeunes 
princes.  Nofiradamus  , fe  tira  le 
mieux  qu’il  put  de  cette  comrtif- 
fion  difficile  ; mais  on  ne  fait 
point  ce  qu'il  dit.  Henri  11  étant 
mort  l’année  d’après  , d’une  blef- 
fure  reçue  dans  un  tournois  , on 
appliqua  à ce  trille  événement  le 
3 5 e quatrain  de  la  première  centurie 
de  tiofiradamus  • 

Le  Lion  jeune  le  vieux  furmontert 
En  champ  bellique  par  fingulier  duel , 
Dans  cage  1 1 or  les  yeux  lui  crevera. 

Deux  plaies  une  , puis  mourir  : mort 
cruelle  ! 

Cette  fottife  augmenta  heaucoup  la 
réputation  du  prophète , qui  s’étoit 
retiré  à Salon , comblé  d'honneurs 
8c  de  biens.  Ce  fut  dans  cette  vilie 
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qu’il  reçut  la  vifite  À’ Emmanuel  doc. 
de  Savoie  , de  la  princefle  Margue- 
rite fa  femme  , & quelque  temps 
après  de  Charles  IX.  Ce  monarque 
lui  fit  donner  200  écus  d’or , avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire  du 
roi , & des  appointemens.  Noftrada- 
mus  mourut  feize  mois  après  , en 
% 5 66  , à Salon  ; regardé  par  le 
peuple  comme  un  homme  qui 
connoiffoit  autant  l’avenir  que  le 
palTé,  quoiqu’aux  yeux  des  phi- 
lofophes  il  ne  connût  ni  l’un  ni 
l’autre.  Soudé  comparait  fes  pro- 
phéties , dont  la  plupart  peuvent 
être  appliquées  à différens  évéxe- 
mens , » au  foulier  de  Théramenc  , 
» qui  alloit  bien  à tous  les  pieds  u. 
Caffmii  rapporte , ( dans  le  pre- 
mier volume  de  fa  Pkyfique , ) que 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à Salon 
en  1638  . Jcan-BapùJlc  Suffren  , 
juge  de  cette  ville  , lui  commu- 
niqua l’horofcope  d'Antoine  Suffren 
fon  pere.  Cet  horofcope  étoit  écrit 
de  la  propre  main  de  Noftradamus. 
Charrue  de  cette  découverte  , le 
philofophe  voulut  examiner  cette 
piece  -,  il  interrogea  Suffren  fur  les 
circonflances  de  la  vie  de  fon  pere , 
& elles  fe  trouvèrent  précifénlent 
tuutes  contraires  aux  prédirions 
de  l’aftrologue  médecin.  Le  pré- 
tendu prophète  difoit  , que  Suffren 
porterait  une  longue  barbe  8c  fort 
crêpée.  Se  il  fe  fit  toujours  rafer  ; 
qu’il  aurait  les  dents  mal  propres 
& rongées  par  la  rouille  , & il  les 
eut  jufqu’à  fa  mort  très-blanches  ; 
que  dans  fa  vieillefTe  il  ferait  fort 
courbé  , & au  contraire  il  porta 
toujours  fon  corps  fort  droit  ; 
qu’à  fa  19e  année  il  aurait  une 
fucceffion  étrangère  , 8c  il  n’eut 
jamais  que  celle  de  fon  pere  ; 
que  fes  freres  lui  drefferoient  des 
embûches  , 8c  que  dans  fa  37* 
année  il  ferait  blefifé  par  fes  freres 
utérins  : mais  il  n’en  eut  jamais  , 
Ce  fon  psre  n’eut  qu’une  femme  j 
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qu’il  fe  marierait  hors  de  la  pro- 
vince , 8t  il  fe  maria  à Salon  même* 
Qu’à  fa  a 5*  année  fes  maîtres  lui 
apprendraient  la  théologie  , les 
fciences  naturelles  -,  qu’il  s'appli- 
querait fur-tout  à la  philofophie 
occulte  , à la  géométrie  , à l’a- 
rithmétique , à l’éloquence  : il 
n’étudia  que  la  jurifprudence,  dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot. 
Que  dans  fa  vieillefTe , il  aimerait 
la  navigation  , la  mufique  , le» 
inftrumens  : il  ne  s’embarrafla  , ni 
jeune  ni  viedx  , de  toutes  ces 
fciences  : il  ne  fit  jamais  aucun 
voyage  fur  mer , 8c  mourut  l’an 
1 597  , quoique  Noftradamus  ne 
fixât  fa  mort  qu'en  161S.  Cet 
horofcope  cfl  une  des  meilleures 
preuves  de  la  folie  des  aftrologues  ; 
mais  il  ne  guérira  perfonne  , ni 
les  fourbes  qui  féduifent  , ni  les 
fimples  qui  font  féduits.  Le  tom- 
beau de  Noftradamus  eft  dans  l’é— 
glife  des  Cordeliers , chargé  d’une 
magnifique  Epitaphe  que  le  temps 
a effacée.  On  y traite  fa  plume 
de  divine.  Ses  partifans  difent  en- 
core aujourd'hui  que  tout  ce  qu’il 
a prédit  lui  avoil  été  révélé  : cela 
pourroit  être  ; mais  ce  n’étoit  fu- 
rent ent  que  par  le  démon  du  dé- 
lire. Noftradamus  , avant  que  de 
faire  des  Prophéties  , avoit  débité 
une  poudre  purgative  , qui  feule 
aurait  été  capable  de  l’enrichir 
en  France  , où  l’on  court  après 
tous  les  nouveaux  remedes  , 8c 
où  ces  remedes  font  ordinairement 
des  malades  fans  nombre.  Outre 
fes  xil  Centuries  , imprimées  en 
Hollande,  1668  , itm,  8c  réim- 
primées plufieurs  fois  pour  le 
peuple  8c  pour  les  efprits  qui  font 
peuple  , avec  la  Vie  de  l’auteur  ; 
on  a de  lui  des  ouvrages  de  Mé- 
decine , qui  ne  valent  pas  mieux 
que  fes  Prédirions.  [ Vày.  Cha- 
v ig  ni.  ] J ode  lie  a fait  ces  deux  vers 
fur  ce  faux  prophète  ; 

Kojlra 


Oigitizecfby  Google 


'< 


* 


NOS 

Wojlra  damus  cùm  falfa  damus  , nam 
fallert  noftrutn  eft  ; 

Et  cùm  falj'a  damus  , nil  nifi  no- 
Jira  damus. 

Salon , patrie  de  Nofiradamm , donna 
le  jour , dans  le  fiecle  dernier  , 
à un  autre  infenfé.  C’eft  le  nommé 
François  Michel  , maréchal-fer- 
rant. Ce  prétendu  devin  s’adrcffa  à 
l'intendant  de  Provence , pour  lui 
annoncer  qu'un  fpeélre  , qui  lui 
«étoit  apparu  , lui  avoit  ordonné 
«l’aller  révéler  au  Roi  les  chofes 
les  plus  importantes  8c  les  plus  fe- 
Cretes.  On  eut  la  bonté  de  le  faire 
partir  pour  la  cour  dans  le  mois 
«l’Avril  1697.  Les  uns  alTurent  , 
«ju’il  parla  à Louis  XIV  ; d’autres 
«Jifent,  que  le  Roi  reful’ade  le  voir. 
Mais  ce  qu’il  y a de  vrai(  ajoute- 
l-on  ) c’eft  qu’au  lieu  de  l’envoyer 
aux  petitcs-maifons  , il  obtint  de 
l’argent  pour  fon  voyage  , & 
l’exemption  des  tailles  & des  au- 
tres impofttions  royales.  C’eft  ap- 
paremment tout  ce  que  vouloir 
cet  impofteur  , qui  lit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps.  Voye\  le 
tome  VI  de  VHiJloire  de  Louis  XIV 
par  Larrty. 

II.  NOSTRADAMUS  , ( Jean  ) 
frere  puîné  du  précédent  , exerça 
long-temps  la  charge  de  procureur 
au  parlement  de  Provence  , & 
l’exerça  avec  honneur.  Il  cultivoit 
les  Mufes  Provençales  , 8c  faifoit 
des  ChanJ'ons  allez  peu  délicates  , 
nais  qui  plaifoient  dans  un  temps 
groflïer.  On  a de  lui  une  plate 
rapfodie , pleine  de  fables  8c  d’ab- 
furdités  , fous  le  titre  de  Vies  des 
anciens  Poètes  Provençaux  , à Lyon  , 
IÇ75  , in-8°.  Jean  Juge  perdit  fon 
temps  à les  traduire  en  italien. 

III.  NOSTRADAMUS  , ( Ci- 
far  ) fils  ai né  de  Michel , né  à Sa- 
lon en  ijjî  , mort  en  1629  , à 
74  ans , fe  mêla  de  rimer.  Le  re- 
cueil de  fes  productions  en  ce 
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fcénrê  parut  à Touloufe  en  1606 
& 1608  , 2 vol.  in-12.  11  laiffa 
aufti  une  Hijloire  8t  chronique  de 
Provence  , in-fol.  à Lyon  , 1614. 
C’eft  une  compilation  fort  mal 
écrite  , & qui  n’eft  eftimable  que 
pour  les  recherches  quelle  ren- 
ferme. 

IV.  NOSTRADAMUS  , ( Mi- 
chel ) appelé  le  Jeune  , frere  du 
précédent  , fe  livra  à l’aftrologie 
comme  fon  pere.  11  fit  imprimer 
fes  Prophéties  dans  un  Almanach  , 
en  l'année  1568.  Ses  oracles  lut 
coûtèrent  cher.  La  Motb.e  le  Vayet 
dit  qu’il  prédit  que  le  Pouzin  de- 
vant lequel  on  avoit  mis  le  liège 
en  1629  , -périroitpar  le  feu  ; que , 
pour  ne  pas  paffer  pour  fàux-pro- 
phete,  on  le  vit , lors  de  la  prife 
de  cette  place  , mettre  le  feu  par- 
tout dans  le  tumulte  du  pillage  i 8e 
que  Saint-Luc  indigné  lui  fit  paffer 
fon  cheval  fur  le  ventre  8c  le  tua. 
Niais  l’abbé  le  Clerc  doute  de  ce 
fait , attendu  que  Nofiradanuts  avoir 
alors  74  ans.  Michel  N..jlradamm 
faifoit  paffablement  des  vers  Pro- 
vençaux. 

NOSTRE  ou  Nôtre  , ( André 
le  ( né  à Paris  en  1613  , mort  dans 
la  même  ville  en  Septembre  1700, 
à 87  ans , fuccéda  à fon  pere  dans 
l’emploi  d'intendant  des  Jardins  des 
Tuileries.  Il  mérita  , par  fes  rares 
talens , d’être  nommé  cltevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel , contrôleur- 
général  des  Bâtimens  de  Sa  Ma- 
jefté  , 8c  deffinateur  des  Jardins. 
Choifi  par  Fouquce  pour  décorer 
les  Jardins  du  château  de  Vaux- 
le-Vicomie  , il  en  fit  un  féjour 
enchanté  , par  les  ornemens  nou- 
veaux 8c  pleins  de  magnificence 
qu’il  y prodigua.  On f vit  alors, 
pour  la  première  fois  , des  porti- 
ques , des  berceaux  , des  grottes, 
des  treillages , des  labyrinthes  , Scc. 
embellir  8c  varier  les  fpeûacles  de» 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  df 
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ces  merveilles,  lui  donna  la  di-  blioient  les  louanges  de  Louis  XIV  i 
reélion  de  tous  fcs  Parcs.  11  cm-  & il  embralluit  le  roi  lui-même, 
bcllit  par  fon  art  Verfailles,  Tria-  toutes  les  fois  que  ce  prince  reve- 
nons & fit  à Saint-Germain  cette  noit  de  la  campagne.  Voltaire  dit 
fameufe  TerralTe , qu’on  voit  tou-  que  le  conte  des  embraffades  faites 
jours  avec  une  nouvelle  admira-  au  pape  & au  roi  eft  très -faux, 
tion.  Les  Jardins  de  C'agny  , de  & qu’il  le  tient  de  Collineau,é leve 
Chantilly,  de  Saint-Cloud  , de  de  le  Noftre.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Meudon , de  Seaux  , le  Parterre  Ncfirc  ayant  un  jour  trouvé  le  roi 
du  Tibre  , les  Canaux  qui  ornent  dans  les  jardins  de  Harli,  ce  mo- 
ce  lieu  champêtre  à Fontainebleau,  narque  monta  dans  fa  chaifc  cou- 
font  encore  fan  ouvrage.  11  de-  verte,  traînée  par  des  Suifies,  8c 
manda  à faire  le  voyage  d’Italie  , voulut  que  lc  Noftre  prit  place 
dans  l’efpérance  d’acquérir  de  nou-  dans  une  autre  a-peu-près  fem- 
velles  connoiffances  ; mais  fon  blable.  Ce  vénérable  vieillard,  le* 
génie  créateur  l’avcit  conduit  à la  larmes  aux  yeux , fe  voyant  à côté 
per.eélion  : .il  ne  vit  rien  de  com-  du  roi,  8c  remarquant  Manfard , 
parable  à ce  qu’il  avoit  fait  en  furintendant  des  Estiment  , qu’il 
France.  Ce  fut  à Rome  que  U Nôtre  avoit  produit  à la  cour , marchand, 
connut  le  cavalier  Bcmini  , qui  à pied,  s'écria  : Suit. , en  vérité  mon. 
avoit  alors  une  penfion  de  looo  bonhomme  de  pere  ouvrirait  de  grands 
écus , pour  travailler  à la  Statue  yeux , s’il  me  voyait  dans  un  eh.tr 
équeftre  de  Louis  XIV.  Il  engagea  auprès  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre . 
ce  prince  à faire  venir  cet  ouvrage  11  faut  avouer  que  Votre  Majcfté  traite 
en  France  , malgré  la  voix  publi-  bien  fon  Maçon  Ce  fon  Jardinier.  En 
que  qui  le  hlâmoit.  Le  pape  Innocent  1675  , Louis  XIV  lui  ayant  ac- 
XI,  inflruit  de  fon  mérite,  voulut  corde  des  lettres  de  nobleffe  8c  la 
le  voir  , 8c  lui  donna  une  aflez  croix  de  Saint-Michel , voulut  lui 
longue  audience,  fur  la  fin  de  la-  donner  des  armes-,  mais  il  répondit 
quelle  le  Noftre  s’écria , en  s’adref-  qu'il  avoit  les  ficnnes , qui  étoient 
lant  au  pape  : J’ai  vu  Us  deux  plus  trois  limaçons  couronnés  d’une 
grands  hommes  du  monde  , Votre  pomme  de  chou.  Sire  , ajouta-t-il, 
SAINTETÉ , & le  Roi  msn  Maitre.  pourrois-jc  oubli  s ma  bêche  ? Combien 
— Il  y a grande  différence  , ( dit  le  doit-elle  m'être  ehere  ! N'eft-ee pas  à elle 
Pape  : ) le  Roi  eft  un  grand  Prince  que  je  dois  les  bontés  dont  Votre  Ma- 
victorieux-,  je  fuis  un  pauvre  Prêtre,  jeflé  m’honore? ...  Le  Nvftrc  avoir 
ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu...  Le  beaucoup  de  vivacité  dans  l’efprit, 
Noftre,  charmé  de  cette  réponfe,  ungoùtinlinipourlesartsengénc- 
oublia  qui  la  lui  faifoit  ; 8c  frappant  ral  , 8c  particuliérement  pour  la 
fur  l’épaule  du  pipe , lui  répondit  peinture.  11  a enrichi  le  cabinet  du 
à fon  tour  : Mon  Révérend  Pere , roi , de  quelques  morceaux  d’un 
vota  vous  porter  bien , & vous  enter-  prix  inefiim  :b!e.  Sa  Vie  a été  pu- 
rere{  tout  U faerè  college.  Le  pape  , bliée  par  fon  neveu  Defgots. 
qui  entendoit  le  françois  , rit  du  NOTGER,  iffu  d’une  îlluftre  fa- 
pronoftic.  Le  Noftre , charmé  de  plus  mille  de  Suabe  , embrafia  la  vie 
en  plus  de  fa  bonté,  8c  de  l'eftime  monafiique  de  Saint  Gai , & s’y  d f- 
particuliere  qu’il  temoignoit  pour  tingua  tellement  par  fon  érudition, 
le  roi,  fe  jeta  au  cou  du  pape  8c  qu'il  fut  appelé  dans  le  célébré  mo- 
l'embraffa.  Cétoit  au  relie  fa  cou-  naliere  de  Stavelot  pour  y enfei- 
tume  d cmJju.Ier  t«us  ceux  qui  pu-  jjner  les  hautes  fcienccs.  Il  fut  en-« 
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fuite  fait  abbé  de  Saint-Gai;  5c  en- 
fin élevé  fur  le  fiége  tpifcopal  de 
Liège  l’an  971.  Il  s’y  fignala  par 
toutes  les  vernis  qui  font  l’orne- 
ment de  l’épifcop.’.t.  Il  mourut  l’an 
1007.  Aubert  U Mire  croit  qu’il  a 
compofé  avec  Halgert  , abbé  de 
Lobbes,  mort  l’an  1007,  VH'fluin 
des  Etiques  de  Liège  \ mais  il  eft  plus 
que  vraifemblable  que  H.rlgere  la 
compofa  feul , à la  follicitation  de 
Notger.  Elle  eft  inférée  dans  les 
Ccjla  Pvni!f.cum  Leodtenjtum  de  Cha- 
ptuuvlUt. 

NOTHUS,  rwIII.  Darius. 

N OTKER,  ( S.  ) le  Bègue, 
moine  de  Saint-Gai  , mort  le  6 
Avril  911,  eft  auteur  d’un  Marty- 
rologe publié  dans  les  Antlqua  Lcc- 
tlones  de  Henri  Canlf.us , mais  pas  en 
entier.  On  conferve  quelques  ma* 
nuferits  de  S.  Nother  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Gai.  I.  Les  Vitt  des 
SS.  Gai  8c  Fridolin  abbé.  II.  Para- 
phrafe , en  langue  teutonique , des 
Pjuumts.  Lambeclus,  pour  en  don- 
ner une  idée,  a inféré  la  paraphrafe 
du  premier  Pfeaume  dans  fon  Com- 
mentaire de  la  Bibliothèque  de  Vienne, 
liv.  1 , chap.  5.  On  trouve  plufieurs 
ouvrages  de  ce  Saint  dans  le  Nu  rus 
Thcfaunts  A lunumentorum  de  dom 
Pc\e , Ausbourg  , 1711  à 1729, 
5 vol.  in-folio. 

NOTRE  - DAME  , ( les  Rcli- 
gieufes  de  ) V°ye\  Lestonac. 

NOTRE-DAME  de  la  Miséri- 
corde , ( les  Religieufes  de  ) Voyt\ 
Yvan. 

NOVARINI,  (Louis)  religieux 
Théatin  de  Vérone,  mort  en  1650, 
à 56  ans,  exerça  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre,  & fe  fit  aimer 
des  princes  & des  favans  de  fon 
temps.  „ Il  favoit  fuffire  à tout, 
1,  ( dit  Nlecron  ) 8c  ménager  fi  bien 
,,  fon  temps,  qu'il  en  a trouvé  aflez 
„ pour  compofer  un  nombre  pro- 
„ digieux  d’ouvrages  qui  font  con- 
„ r.oitre  qu’il  avoit  extrêmement 
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„ lu  , & fait  de  grands  recueils  de 
„ f es  leûures.  On  alTure  qu'il  fa- 
„ voit  fort  bien  les  langues  grec- 
,,  que  , hébraïque  8:  fyriaque,  8c 
„ il  ne  manque  pas  de  faire  paradé 
„ de  fa  fcience  en  ce  genre  dans 
,,  fes  ouvrages.  Sa  vivacité  natu- 
„ rcl'e  ne  lui  permetcoir  pas  de 
„ po'.ir  fes  produirions.  Il  met- 
„ toit  indiftinftement  fur  le  papier 
„ tout  ce  qu'il  trouvoit  dans  fes 
„ recueils  fur  le  fuje:  qu’il  avoix 
„ à traiter , foit  bon , foit  mauvais. 
„ L'envie  même  d’employer  tout 
„ ce  qu'il  avoit  ramafîé , le  jetoit 
„ fouvent  dans  des  écarts,  qui  ne 
„ fervent  qu’à  enfler  fes  I.vres. 
„ Aufli  fongecit-il  plutôt  à faire 
„ de  gros  8c  nombreux  ouvrages , 
„ qu’à  en  compofer  de  bons.... 

Les  Principaux  font  : I.  Des  Com- 
m.ntaires  fur  les  iv  Evangiles  8c  fur 
les  Ailes  des  Apôues,  4 vol.  in-foj. 
II.  ELuta  Saurs , 6 vol.  in-fol.  III. 

A.'agia  S enclore  m Patrum,  Sec. , 2 vol. 
in-fol.  IV.  Calamita  de  cuvri , à Vé- 
rone , 1647,  in-i6.  C'eft  fous  ce 
titre  finguli.r  qu’il  a écrit  la  Vie 
de  J.  C.  dans  le  fein  de  la  Sainte- 
Vierge.  V.  Parai'fo  di  Bcttlemme  t 
Vérone , 1646,  in-16.  C’eft  la  Vie 
de  /.  C.  dans  la  crèche.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  fout  recherché* 
pour  leur  Angularité. 

NOVAT,  NorATVs  , prêtre  de 
l’églife  de  Carthage  au  111e  fiecle, 
étoit  un  homme  perfide , arrogant  , 
dévoré  par  une  extrême  avance  8c 
qui  pillo  t effrontément  les  biens 
de  l’Egiife  , des  pupilles  8c  des 
pauvres.  11  eut  éviter  la  punition 
de  fes  crimes,  en  fe  joignant  au 
diacre  Fétieljf.me  contre  S.  CypiLn  , 
8c  prétendit  avec  lui  qu  on  devoit 
recevoir  les  Laps  à la  communion  , 
fans  aucune  pénitence.  Etant  al.é 
à Rome  en  151  , il  s'umt  avec 
Nuratlen , 8c  embrafta  l’erreur  de 
celui-ci , diamétralement  oppofée  à 
celle  qu'il  avoit  foutenüeert  Airiquc^ 
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Cette  union  caufa  non-feulement  le 
premier  fchifme , mais  fit  encore  une 
héréfie:  Voye\  l’article  fuivant. 

NOVAT1F-N , philofophe  Païen, 
fe  trouvant  dangereufement  ma- 
lade , demanda  le  baptême , & on  le 
lui  conféra  dans  fon  lit.  Etant  re- 
levé de  fa  maladie , il  fut  quelque 
temps  après  ordonné  prêtre,  contre 
les  règles  canoniques  & contre  l'avis 
de  fon  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cet 
ambitieux  portoit  fes  vues  fur  le 
ftége  de  Rome , & il  fut  fi  outré  de 
fe  voir  préférer  Corneille  après  la 
mort  du  pape  Fabien,  qu’il  publia 
des  calomnies  atroces  contre  fon 
fucceffeur.  S’étant  uni  avec  Novae, 
ils  firent  venir  trois  évêques  (im- 
pies & ignorans;  8c  les  ayant  fait 
boire,  ils  les  obligèrent  d’ordonner 
Novatlen  évêque  de  Rome.  Cette 
ordination  irrégulière  produifit  un 
fchifme  funefte  , qui  dégénéra  en 
héTéfie  : car  Novatlen  foutint  que 
l'Eglife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à la  communion  ceux  qui 
croient  tombés  dans  l’idolâtrie , êc 
fc  fépara  de  Corneille.  Ses  premiers 
difciples  n’étendirent  pas  plus  loin 
la  fevérité  de  leur  difeipline.  Dans 
la  fuite  ils  exclurent  pour  toujours 
ceux  qui  avoient  commis  des  péchés 
pour  lefquels  on’étoit  mis  en  pé- 
nitence ; tels  étoient  l’adultéré  , la 
fornication  : ils  condamnèrent  en- 
fuite  les  fécondés  noces.  La  févé- 
rité  de  Nqvatien  à l’égard  de  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l’idolâtrie, 
étoit  en  ufage  : ainfi  il  ne  faut  pas 
l’étonner  de  ce  qu’il  trouva  des 
partifans , même  parmi  les  évêques  ; 
mais  prefque  tous  l’abandonnèrent. 
11  y avoit  encore  des  Novatlens  en 
Afrique  du  temps  de  S.  Léon  , Si  en 
Occident  jufqu'au  vin*  fiecle.  Les 
Novatitm  prirent  le  nom  de  Cathares  , 
c'eft-à-dire,  pars  -,  ils  avoient  un  grand 
mépris  pour  les  Catholiques,  8c 
lprfque  quelqu’un  d’eux  embraiîbit 
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leur  fentiment,  ils  le  rebaptifoient, 
Novatlen  ne  faifoit  que  renouveler 
l’erreur  des  Montantes  : [ Voyt\ 
Montai».]  Sa  févérité  venoit  en 
partie  de  fon  oaraélere  dur  8c  auf- 
tare.  11  étoit  Stoïcien , 8c  il  avoit 
une  mauvaife  fanté.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  de  la  Trinité  , le  Li- 
vre des  Viandes  Juives , qui  font  parmi 
les  Œuvres  de  Tertullien  -,  8c  une 
Lettre , qu'on  trouve  parmi  celles 
de  S.  Cyprlen.  C’eft  lui , 8c  non  pas 
Novat , qui  a donné  fon  nom  aux 
hérétiques  appelés  Novatlens .... 
Jack/on  a publié  à Londres  en  1 718, 
in-40 , une  édition  de  tous  les  Ou- 
vrages de  Novatlen. 

NOUCHIREVAN  , roi  de  Perfe, 
prince  très-enclin  à la  colere , donna 
fujet  au  trait  fuivant,  qui  mérita 
d'être  rapporté.  11  avoit  condamné 
à la  mon  un  de  fes  pages , pour 
avoir  répandu  fur  lui , par  mégarde, 
de  la  fauce  en  le  fervant  à table. 
Le  page  ne  voyant  aucune  efpé- 
rance  de  pardon , verfa  le  plat  tout 
entier  fur  ce  maître  implacable.  Nou- 
chlrevan , plus  étonné  qu  indigné 
d'une  pareille  audace,  en  voulut 
favoir  la  raifon.  Prince,  lui  dit  le 
page , j’ai  voulu  que  ma  mort  ne  fit 
aucun  tort  à votre  renommée.  Vouipajfc j 
pour  le  plus  jufte  des  Monarques  ; mais 
vous  perdrlei  ce  titre , fi  la  Poftérité 
favoit  que  vous  ave 3 condamné  un  de 
vos  Sujets  pour  une  faute  fi  lèpre...  N ou- 
chirevan , revenu  à lui  - même,  eut 
honte  de  fon  arrêt  fanguinaire , 8c 
lui  fit  grâce. 

I.  NOUE , ( François  de  la ) fur- 
nommé  Bras -de- fer,  gentilhomme 
Breton,  naquit  en  1531  d’une  mai- 
fon  ancienne.  Il  porta  les  armes  dès 
fon  enfance , 8c  fe  fignala  d’abord 
en  Italie.  De  retour  en  France,  il 
embrafla  le  parti  des  Calviniftes , 
auxquels  il  rendit  les  plus  grands 
fervices.  Ce  héros  prit  Orléans  fur 
les  Catholiques  en  1367,  conduifit 
l’airicre-garde  à la  bataille  de  Jar- 
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une  en  1569,  8c  fe  rendit  maître 
de  Fontenai,  d’Oléron , de  Maren- 
nés , de  Soubife  & de  Brouage.  Ce 
fut  à la  prife  de  Fontenai  qu’il  reçut 
au  bras  gauche,  un  coup  qui  lui 
brifa  l’os.  On  le  lui  coupa  à la  Ro- 
chelle, & on  lui  en  fit  un  de  fer , 
dont  il  fe  fervoit  très-bien  pour 
manier  la  bride  de  fon  cheval.  En- 
voyé dans  les  Pays-Bas  en  1571  , 
il  y furprit  Valenciennes.  A fon 
retour  en  France  , après  l’affrcufe 
journée  de  la  Saint-Barthelemi , le  roi 
le  nomma  général  des  troupes  en- 
voyées pour  le  fiége  de  la  Rochelle  : 
il  s’en  fervit  pour-  fortifier  le  parti 
des  rebelles.  Le  remords  que  lui 
caufa  cette  perfidie , lui  infpira  la 
réfolution  de  chercher  une  mort 
honorable  dans  les  forties  que  firent 
les  afiiégés.  Il  fe  mêla  une  fois  fi 
avant , qu'il  eût  été  tué  fans  un 
gentilhomme  nommé  Marcel , qui 
fe  mit  au-devant  du  coup  dont  il 
alloit  être  percé.  Pendant  ce  fiége 
il  propofa  à diverfes  reprifes  des 
voies  de  conciliation  entre  les  deux 
partis.  Le  miniftre  la  Place,  Protêt 
tant , d’un  caraétere  inquiet , outré 
de  cette  modération , prodigue  i 
ce  héros  pacifique  les  noms  les 
plus  odieux , & finit  par  lui  don- 
ner un  foufflet.  La  Noue  calme  jufque 
dans  fes  premiers  mouvemens , fe 
borne  à renvoyer  le  brutal  à fa 
femme,  pour  remédier,  dit-il , au  dé- 
rangement de  fa  raifon.  Sa  valeur  & 
fa  vertu  n’édaterent  pas  moins , 
en  1578.  11  paffa  au  fervice  des 
Etats-généraux  dans  les  Pays-Bas, 
fit  prifonnier  le  comte  d'Egmont  à 
la  prife  de  Ninove,  & infpira  une 
telle  ardeur  aux  foldats,  que , loin 
de  piller , ils  négligèrent  même  de 
recevoir  leur  paye.  On  leur  an- 
nonça que  leurs  foldes  étoient  ar- 
rivées à Menin  ; ils  repondent  : 
„ qu’ils  ne  favent  point  perdre , à 
„ compter  de  l'argent  , un  temps 
l,  qu’ils  peuvent  employer  à vain- 
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„ crê  w.  Le  courage  de  la  Noua 
ne  l’empêcha  pas  d’être  fait  pri- 
fonnier en  l;8o,  & il  n'obtint  fa 
liberté  que  cinq  ans  après.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue , il  fe 
fignala  contre  les  furieux  foutiens  d* 
cette  confédération.  Les  Ligueurs  en- 
treprirent le  fiége  de  Senlis  en  1 5 89. 
Comme  les  Royaliftes  n’avoient  pas 
de  forces  fuffifantes  pour  attaquer 
les  afiiégeans,  ils  fe  bornèrent  à 
vouloir  faire  entrer  dans  la  place 
des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. Les  marchands  ne  veulent  pas 
les  livrer  fans  argent , & les  Trai- 
tans  refufent  de  l'avancer.  Oh  ! oh  ! 
( dit  le  brave  & vertueux  la  Noue  ) 
ce  fera  donc  moi  qui  ferai  la  dépenfe  ! 
Garde  fou  argent  quiconque  l'ejlimera 
plus  que  fon  honneur.  Tandis  que  j'aurai 
une  goutte  de  fang  (f  un  arpent  de  terre  t 
je  l'emploîrai  pour  la  défenfe  de  P état 
où  Dieu  m'a  fait  naiere.  11  engage 
aufli-tôt  la  terre  des  Tournelles  aux 
marchands  qui  doivent  fournir  les 
munitions...  La  Noue  continua  de 
fervir  avec  gloire  fous  Henri  IV. 
Ce  héros  bienfàifant  périt  au  fiége 
de  Lambale , en  1591,  d’un  coup 
de  moufquet,  dans  le  temps  qu’il 
étoit  monté  fur  une  échelle, pou» 
reconnoitre  ce  qu'on  faifoit  dans 
la  place.  La  Noue  fut  pleuré  des 
Catholiques  & des  Proteftans.  Aux 
vertus  du  citoyen  & aux  qualités 
du  guerrier  , il  joignoit  les  con- 
noiflances  de  l’homme  de  lettres. 
Il  laiffa  des  Dif cours  politiques  & mili- 
taires , 1587  , in-40  , qu'on  efiirne 
encore,  & qui  ont  été  imprimés 
plufieurs  fois.  11  les  compofa  pen- 
dant fa  prifon.  Amirauté,  miniftre 
Proteftanr,  a écrit  fa  Vie,  Leyde, 
1661 , in-40.  Ce  livre  offre  des 
recherches  ; mais  il  loue  fon  héros 
pour  les  chofes  les  plus  ordinaires  de 
la  vie.  D’ailleurs  fon  ftyle  eft  dur, 
incorreél , & fes  réflexions  Ianguif» 
fantes...  [ Voy<\  1.  Montluc, 
à la  fin.  1 
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II.  NOUE,  ( Odet  de  la  ) fils 
aîné  du  précédent  , fat  employé 
avec  diftinclion  au  fervice  de 
Henri  IV,  qui  l'aimoit  beaucoup, 
& qui  lui  en  donna  des  preuves, 
torique  ce  prince  fit  fon  entrée  à 
Paris  en  1594.  Des  fargens  venoient 
d’arrêter  l'cquipage , pour  des  en- 
gagemens  que  fon  pere  avoit  pris 
pour  foutenir  le  parti  d 'Henri  IV. 
Il  alla  fe  plaindre  au  roi  de  cette 
infolcnce  : La  Noue  , lui  dit  publi- 
quement le  roi , U f-lut  payer  fes 
dettes  ; je  paye  bien  les  miennes.  En- 
faite  , le  tirant  à l’écart,  il  lui 
donna  fes  pierreries  pour  les  en- 
gager aux  créanciers  à la  place  de 
ce  qui  avoit  été  faifi.  Ce  brave 
officier  mourut  vers  1618.  11  eft 
auteur  de  quelques  Pcéjics  Chré- 
tiennes, Geneve  , 1594,  in  - 8°, 
qui  prouvent  plus  de  piété  que  de 
génie. 

III.  NOUE  , ( Stanifias-Louis  de 
la  ) comte  de  Vair , de  la  même 
maifon  que  les  préccdens  , naquit 
au  château  de  Nacelles,  près  Chi- 
non  , en  1719-  11  étoit  le  5'  de 
6 freres , qui  tous , à l’exemple  de 
leurs  ancêtres , ont  fervi  l’état  avec 
diftinûion.  Entré  dès  l’âge  de  il 
ans  au  fervice , il  fe  fignala  dans 
nombre  d’aétions  de  la  guerre  de 
3741 , & continua  de  fe  diftinguer 
dans  celle  de  1756 , au  point  qu’il 
obtint  le  commandement  d'un  corps 
<Je  1600  volontaires , â la  tête  des- 
quels il  fe  fit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  fat  tué  à l’affaire  de  Saxen- 
haufèn  en  1760 , à l’âge  de  3 1 ans, 
& mérita  ce  mot  de  Louis  Xl\ 
équivalent  aux  plus  belles  oraifons 
funèbres  : Je  viens  de  perdre  un  homme 
qui  feroit  devenu  le  Liudon  de  la 
France.  Le  comte  de  Voir,  habi’e 
â fe  concilier  l’eftime  St  l’atta- 
chement de  fes  égaux  Si  de  fes 
fupérieurs , ne  l’étoit  pas  moins  à 
captiver  la  confiance  8c  l'affec- 
tion du  foldat.  11  cultivoit  aulfi 
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les  belles-lettres,  fans  négliger  les 
devoirs  St  l’étude  de  fa  profeffion. 
On  a de  lui  un  livre  intitulé  : Nou- 
velles ConjVuutions  Militaires  , avec  une 
Tactique  adaptée  à leurs  principes  j 
grand  in-8° , imprimé  à Francfort 
en  1760,  81  accompagné  de  10 
planches  en  taille-douce.  Il  s'y 
montre  zélé  partifan  de  l 'Ordre  pro- 
fond. Sa  Vie  a été  écrite  par  M. 
le  vicomte  de  Toujlain  , major  de 
cavalerie , qui  l'a  dédiée  aux  trois 
princes  enfans  de  S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  duc  de  Chartres , fous 
le  titre  de  : Précis  hifiorique  fur  le 
Comte  de  Vair,  commandant  les  Vo- 
lontaires de  l'armée , in-8“ , Rennes  , 
1781. 

IV.  NOUE,  (N...  la)  fameux 
financier  fur  la  fin  du  dernier  fie- 
cle,  effaçoit  les  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume  par  fon  fafte 
8c  fes  dépenfes  exceflives.  11  fit 
démolir  8c  reconftruire  plufieurs 
fois  le  fuperbe  Hôtel  qu’Ü  failoit 
bâtir  -,  8c  lorfqu’ilfat  achevé,  tout 
Paris  courut  en  foule  repaître  fa 
curiofité  de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gafcon  s’étant  promené  dan* 
tous  les  appartemens  , apperçut  une 
porte  qu’on  n’ouvroit  point.  Il 
demanda  ce  que  c’étoit  ? >»  C'eft . 
»>  lui  dit-on , un  efcalier  dérobé 
— Jufiémcnt , repartit  le  Gafcon  j 
dérové , comme  tout  lé  refie  de  la 
maifon...  Les  malvcrfations  de  la 
Noue  le  firent  condamner’  quelque 
temps  après,  en  1705  , à 9 ans 
de  galeres , 8c  â être  mis  au  pi- 
lori. La  nuit  d'avant  le  jour  qu’il 
fabit  fa  fentence,  on  afficha  au  pi- 
lori ce  quatrain  : 

D'un  Financier , jadis  laquais  , 
Ainfi  la  fortune  fe  joue  : 

Je  Vous  m.ntre  aujourd'hui  LA  No  Ut , 

Vous  verr. { bientôt  Bovavalais, 

La  prcdiOion  fe  vérifia  pour  Bcur- 
v. liais  à certains  égards  : [ Voye\  ce 
mot.  ] Il  étoit  cependant  plus  fage, 
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& généreux  fans  être  prodigue,  foient  rechercher  par  les  per* 
La  Noue  étoit  au  contraire  un  fou  funnes  les  plus  refpeilables.  Les 
fans  conduite,  à qui  fes  biens  iin-  (Suvret  de  Théâtre  de  la  Noue  ont 
menfes  avoient  tourné  la  tête,  & été  publiées  à Paris  chez  Duch /ne, 
qui  ne  reffembloit  à Bourvalais  que  1765  , in- II.  Les  pièces  qui  com- 
par  l’obfcurité  de  fon  exrradtion  pofent  ce  recueil , font:  1.  Maho- 
& la  rapidité  de  fa  fortune.  met  Second  , tragédie  , 1739.  Le 

V.  NOUE,  ( Jean- Sauvé  de  la)  ftyle  de  cette  piece  ell  fort  inégal, 
vit  le  jour  à Meaux  en  1701.  En-  le  dialogue  enflé  & peu  dramad- 
traîné  par  fon  goût  pour  le  théâ-  que  ; les  fcenes  en  font  trop  peu 
tre  , il  fe  fit  comédien  au  fortir  liées,  8c  le  dénouement  n’eft  pas 
du  collège,  8c  débuta  à Lyon  par  heureux.  Elle  eut  cependant  quel- 
les premiers  rôles,  à l'âge  de  20  que  lucfès  fur  le  théâtre  ; mais 
ans.  Ayant  obtenu  un  privilège  de  elle  le  perdit  à la  lechire.  II.  Ze- 
lever  une  troupe  de  comédiens  Vfca  , comédie-ballet , en  trois  ac- 
pour  le  théâtre  de  Rouen  , il  y tes  & en  profe , 1746.  III.  Le  Re- 
refta  5 ans , 8c  paffa  de  là  à Lille,  tour  de  Mars.  Cette  piece  eft  femée 
Sollicité , au  nom  du  roi  de  Pruffe,  d’allulions  fines  8c  de  traits  agréa- 
de  fe  rendre  à Berlin , il  leva  une  blés.  IV.  La  Coquette  corrigée , co- 
nouvelle  troupe.  La  guerre  qui  fur-  médie  en  vers  8c  en  cinqaâes,  1757. 
vint,  fit  échouer  ce  projet.  Il  fut  Cette  piece,  qui  eft  la  meilleure  de 
obligé  non-feulement  de  congédier  U Noue , reçut  quelques  applau- 
fes  a fleurs  , mais  encore  de  les  diffemens  fur  le  théâtre  Italien , 
payer  à fes  dépens.  Il  revint  alors  où  elle  fut  jouée.  Quoique  ce  ne 
■ Paris , 8c  débuta  à Fontainebleau  foit  pas  un  chef-d’œuvre , elle  a 
le  14  Mai  1751  T ar  le  Comte  d'Ef-  néanmoins  de  grandes  beautés:  on 
fax.  On  trouva  fon  jeu  naturel,  la  donne  fort  fouvent  en  province, 
rempli  d intelligence , de  noblefle,  8c  elle  devroit  paroître  fur  le  pre- 
de  feiitiment , quoiqu’il  eût  contre  mier  théâtre  de  la  nation  , par  pré- 
lui la  figure  8c  la  taille.  Comme  férence  à tant  de  pièces  éphémères 
il  étoit  à la  fois  auteur  8c  aéieiir,  qui  ne  la  valent  pas.  V.  L ’ObJiiné, 
la  cour  le  chargea  d’un  Divertif-  en  un  a£fe  8c  en  vers , comédie 
fement  pour  les  fêtes  du  mariage  pofthume,  qui  n’a  pas  été  jouée, 
de  Monfeigr.cur  le  Dauphin.  11  fe  VI.  Quelques  Pièces  fugitives , qui 
trouva  le  concurrent  de  Voltaire , terminent  le  recueil  de  fes  (Eu- 
qui  compofa  pour  cette  fête  la  vres. 

Princejle  de  Navarre.  La  Noue  fit  VI.  NOUE,  (le  Pere  ) Mi- 
Zélifca , qui  lui  valut  la  place  de  nime,  Voye^  Mersenne  , vers 
répétiteur  des  Speflacles  des  petits  la  fin. 

appartemens , avec  1000  livres  de  NOVES,  ( Laure  de)  Voye^ 
penlion.  Le  duc  d'Orléans  lui  donna  Laure. 

la  direélion  de  fon  théâtre  à Saint-  NOULLEAU,  ( Jean-Baptifte  ) 
Cioud  , à-peu-pres  dans  le  même  né  à Saint-Brieux  en  1604  , de  pa- 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  corné-  rens  diitingués  dans  la  magiftra- 
dien  , il  la  quitta  pour  achever  ture,  entra  dans  la  congrégation 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit  de  l’Oratoire , 8t  devint  archidia- 
préparé  le  canevas  ; mais  la  mort  cre  de  Saint-Brieux  en  16  39,  puis 
l’enleva  le  ij  Novembre  1761  , théologal  en  1640.  Il  prêcha  avec 
âgé  de  60  ans.  Ses  mœurs , fon  applaudiftement  à Saint-Malo , à 
caraclere  8c  fa  probité  le  fat-  Paris  Ce  dans  pl  uficurs  autres  villes, 
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Son  zele  imprudent  l’ayant  tn-  on  les  a joints  à liBiUiothequedesPeni} 
gagé  dans  de  faufiles  démarches,  de  Marguerin,  Je  la  Signe,  Lyon,  i 

la  Barde,  fon  évêque , l’interdit  de  1677, 17  vol.  in-fol.  3c  avec  Vln- 
toutes  fonétions  eccléfiaftiques  dans  Je x de  Simeon  Je  Sainte- Croix  » 
fon  diocefe.  Nouücau  compofa  plu-  Gènes  , 1707 , in-fol.  Le  tout  forma  - 
fieurs  Ecrits  8c  Faclums  pour  fa  dé-  30  vol.  Il  y en  a qui  y joignent 
fenfe-,  mais  ne  pouvant  reuftir  à BibliothecaPatrum  primitivee  EccUfiee , 
faire  lever  fon  interdit  , il  fit  pen-  à Lyon,  1680,  in-folio.  Lacol- 
dant  trois  ans  fept  lieues  par  jour , leftion  de  Dom  le  Nourry  renfer- 
pour  fe  rendre  à Saint-Quel , dans  me  des  Differtations  remplies  de 
le  diocefe  de  Dol , afin  d’y  dire  recherches  curieufes  & favante* 
la  méfié.  Les  fadgues  de  ces  ffé-  fur  la  vie , les  écrits  & les  le  ti- 
quons voyages  , & la  rigueur  de  rimens  des  Peres  , dont  il  éclaircit 
fes  auftérités , hâtèrent  fa  mort , un  grand  nombre  de  paflages  dif- 
arrivée  vers  1671 , âgé  d'environ  ficiles.  La  faine  critique  & la  bonne 
t>8  ans.  On  a de  lui  : 1.  Politique  théologie  dont  cet  ouvrage  eft 
Chrétienne  (r  Eccléfiajlique  , pour  cha-  rempli  , ont  fait  regretter  aux  fa- 
tun  de  tous  Menteurs  de  fAfftmhlée  vans  qu’il  n’ait  pas  exécuté  fon 
générale  du  Clergé,  en  1665  & 1666,  projet  d’une  Ie  édition  delà  Bi « 
in- il  ; livre  oublié.  II.  L ’Ejprit  bliorhequc  des  Pères  fuivant  le  même 
du  Chrijlianifme  dans  le  Saint  S cri-  plan.  On  a encore  de  lui  une  Dif- 
fict  de  la  Mejfe,  in- II.  III.  Traité  fertation  fur  le  traité  De  Mortibut 
de  l’extinHion  des  Procès , in- 11.  IV.  perfecutorum , à Paris,  1710,  in-S°. 

De  l'ufage  canonique  des  biens  de  l’E-  11  prétend , mal-à-propos , que  ce 
gli/e,  in- 11,  8cc.  Tr.iité  n’eft  point  de  Lacianc: , mais 

NOURRISSON  , Voye\  Lor-  de  Lucius  Ccecnius,  » Le  flyle  du 
R.AIN,  n°  II.  & Chemin.  .»  Pere  le  Nourry  , ( dit  Dupin  , ) 

NOURRY,  (Dom  Nicolas  le)  « eft  fimple,  pur  8c  facile.  U eft 
jié  à Dieppe  en  1647  , Bénédiélin  >,  exaû  dans  fes  citations  , modefte 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  » dans  fa  critique , & jufte  dans 
en  1663  , s’appliqua  avec  fuccès  fes  conjeélures  x. 
à l’étude  de  l’antiquité  eccléfiaftit  /.  NOYER , (Du)  Voy.  Castel  , 
que.  Ce  favant  religieux  , égale-  n°  Iil. 

ment  eftimable  par  fes  moeurs  8c  II.  NOYER,  (Anne-Marguerite 
par  fçs  connoiffançes  , mourut  à Petit  , femme  de  M.  du  ) naquit 
Paris  le  14  Mars  1714,  à 77  ans.  à Nîmes  ver*  lfan  1663.  Sa  mere 
A la  piété  tendre  qui  l’animoit , étoit  de  la  famille  du  Pere  Cotton , 
il  joignoit  un  caraélere  bon  8c  offi-  confefièur  d’Henri  IV.  Aprçs  avoir 
cieux.  L’édition  des  Œuvres  dp  abjuré  le  Proteftantifme  dans  1er 
Cajfioiore  eft  le  fruit  de  fon  travail  quel  elle  étoit  née,  elle  époufa 
îi  de  celui  de  Dom  Gara  fon  con-  M.  du  Noyer , gentilhomme  de  beau- 
frere.  Il  travailla,  avec  Dom  Jean  coup  d’efprit  8c  d’une  famille  dif* 
du  Chef  ne  8c  Dom  Julien  Bellaift , tinguée.Quoiqu’elle  ne  fe  piquât  pas 
à l'édition  des  Œuvres  de  S.  Am-  d’une  fidélité  fcrupuleufe  envers 
froife , qu’il  continua  avec  Dom  fon  époux , elle  étoit  extrêmement 
Jacques  Friches.  On  a de  lui  1 vol,  jaloufe.  Cette  paillon , jointe  à fon 
fous  le  titre  A’Apparatus  ad  Biblio-  penchant  pour  le  Calvinifmc , mit 
fuccam  Patrum  ; Parifiis , in-folio , la  défunlon  dans  leur  ménage, 

I703  8c  1713.  Le  premier  vol.  eft  Madame  du  Noyer  pafla  en  Hol, 
tare  , 8c  lç  fécond  plus  commun,  lande  avçc  fes  deux  filles  , pouj 
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profeffer  plus  librement  la  religion 
quelle  avoit  quittée.  Sa  plume  fut 
une  reffource  dans  ce  pays  de  li- 
berté. Elle  écrivit  des  Liant  Hif- 
tofiques  d’une  Dame  de  Paru  à une 
Dame  de  Province , en  5 vol.  in- 1 2. 
Les  dernieres  éditions  font  en  9 
petits  in- 11 , parce  qu’on  y a ajouté 
les  Mémoires  de  Madame  du  Noyer 
& une  Suite  à fes  Lettres.  Elles 
font  femées  d’anecdotes  dont  quel- 
ques-unes font  vraies , mais  la  plu- 
part faufles  ou  hafardées.  Elle 
ramaffoit  les  fottifes  de  la  pro- 
vince . & on  les  prenoit  dans  les 
pays  étrangers  pour  les  nouvelles 
de  la  cour.  Elle  écrivoit  avec  plus 
de  facilité  que  de  délicateffe.  Son 
flj’le  eft  diffus , & fes  plaifanteries 
ne  font  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L’exemple  de  Madame  du  Noyer 
fut  fuivi  par  une  foule  de  barbouil- 
leurs de  papier , qui  fe  métamor- 
phoferent  en  Hollande  en  minif- 
tres  & en  plénipotentiaires  , 8c 
qui , dans  des  écrits  fatiriques , in- 
fulterent  les  Souverains  en  pré- 
tendant les  gouverner.  Madame  du 
Noyer  mourut  en  1720  , avec  la 
réputation  d’une  femme  aufli  bi- 
zaïre  qu’ingénieufe.  Elle  avoit  paru 
à la  cour , où  elle  fe  couvrit  de 
\ ridicules  par  fa  hauteur , & avoit 
vécu  long-temps  en  province , où 
elle  recueillit  des  rifées  par  de  faux 
airs  de  cour.  Ses  Mémoires  , im- 
primés féparément  en  un  volume 
in-12,  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  la  folidité  de  fon  carac- 
tère, quoiqu’elle  les  eût  écrits  , 
en  partie,  pour  faire  fon  apolo- 
gie. On  a imprimé  une  Satire 
contre  elle  , allez  plate,  intitulée: 
Le  Mariage  précipité , comédie  en 
3 ailes,  en  profe  , Utrecht,  1713  , 
in-12. 

1.  NOYERS,  ( Hugues  de)  évê- 
que d’Auxerre  en  1183  , étoit  d’un 
carailere  fort  vif.  Il  eut  des  dé- 
mêlés avec  Pierre  de  Counenai  , 
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comte  d’Auxerre  , qui  1«  forcè- 
rent à l’excommunier.  Le  comte , 
pour  s’en  venger , chafl’a  tous  les 
ecdéfiaftiques  de  l’Eglife  cathé- 
drale. L’excommunication  , qui 
dura  affez  long-temps , tut  enfin 
levée , à condition  que  le  comte 
déterreroit  un  enfant  qu’il  avoit 
enterré  dans  une  falle  de  l'évê- 
ché , & qu’il  l’apporteroit  pieds  , 
nus  8c  en  chemife  dans  le  cime- 
tière ; ce  qui  fut  exécuté  à la  vue 
de  tout  le  peuple.  Hugues  mourut 
en  1206. 

U.  NOYERS,  (Miles  de)  ar- 
riere-petit-neveu  du  précédent , fut 
fait  maréchal  de  France  en  1302 
par  Philippe  le  Bel , auquel  il  ren- 
dit de  grands  fervices.  11  fe  démit 
de  cet  état  pour  être  porte-orifiam-  • 
me;  8c  en  cette  qualitç  il  fe  trouva 
l'an  1328  à la  bataille  de  Calfel. 
L’avis  qu’il  donna  à propos  , avant 
l'aûion , à Philippe  de  Valois , près 
d’être  enlevé  par  les  Flamands , fut 
la  caufe  du  falut  de  ce  prince  8c 
de  la  victoire.  Il  combattit  aulli  à 
la  bataille  de  Creci  en  1346.  Il 
avoit  confeillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  Son  avis 
fut  goûté,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi , 

8c  les  Anglois  furent  vainqueurs. 

11  fut  nommé  exécuteur  du  tefta- 
ment  de  Louis  Hutin , 8c  mourut  en 
1330. 

NOYERS,  (Des)  Voy^  Su- 
blet. 

NUIT,  Déeffe  des  Ténèbres, 
étoit  fille  du  Chaos  , & femme  de 
1 ’Erebe.  Elle  enfanta  plufieurs 
monftres  qui  afliégeoient  l'entrée 
des  enfers.  Héftode  compte  parmi 
fes  enfans  , le  Tra  ail , la  Mifere  , 
les  Defiins , les  Parques , les  Hef- 
pérides , Néméfis , la  Tromperie,  1 ’A- 
mvur,  les  Contentions , la  Vieilleffe 
8c  la  Mort.  Virgile  met  aufli  à la 
porte  du  royaume  de  Plus  n , une 
foule  de  monftres  mal-faifans  qui 
font  à-peu-près  les  mêmes.  Les 
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peintres  & les  poëtes  représentent 
l;i  M il  avec  des  habits  noirs  par- 
fumes d’étoiles,  tenant  à fa  main 
un  fceptre  de  plomb,  & trainee 
dans  un  char  d cbene , par  deux 
chevaux  dont  les  ailes  reliemb'ent 
a celles  des  ch*ive-fouris. 

NUMA-POMPILIUS  , fut  élu 
par  le  fcnat  Romain  , pour  fuccé- 
«lcr  à Romu’us , l’an  7I4  avant  Je- 
fus-Chrift.  C eroit  nn  homme  d'en- 
viron 4.0  ans,  plein  de  probité  & 
d'honneur.  Retiré  à la  campagne 
depuis  long-temps , il  ne  s'occu- 
pât que  de  l’étude  des  lois  & du 
culte  religieux.  Le  mariage  qu'il 
avoit  fait  avec  Tntia , fille  de  ce  7a- 
ùus  qui  pattageoit  la  loyauté  avec 
Rumulus , n’avoit  pu  l’engager  à 
quitter  fa  retraite  pour  venir  jouir 
des  honneurs  qui  l'attendoient  dans 
Rome.  11  fallut,  pour  lui  faire  ac- 
cepter le  fceptre , que  fes  proches 
& fes  compatriotes  joigniffent  leurs 
înftances  à celles  des  ambafiadeurs 
Romains.  Numa  n’aveit  point  les 
qualités  guerrières  de  fon  prédé- 
ceffeur-,  mais  il  fut  un  grand  roi 
par  fes  feules  vertus  politiques.  Les 
Romains  etoient  naturellement  fé- 
roces 8c  indociles  ; il  leur  falloit 
un  frein  : Numa  le  leur  donna , en 
leur  infpirant  l’amour  pour  les 
lois  8c  le  refpeô  pour  les  Dieux. 
11  s’étoit  répandu  une  opinion 
qu’il  avoit  des  entretiens  fecrcts 
avec  la  Nymphe  Egcrie  : il  en  pro- 
fita , pour  faire  croire  au  peuple 
qu’il  ne  faifoitrien  que  par  les  con- 
seils de  cette  Nymphe.  Le  plus  beau 
trait  de  la  politique  de  Numa , eft 
la  diftribution  qu’il  fit  des  citoyens 
Romains  par  arts  8c  par  métiers. 
Jufqu  alors  Rome  avoit  été  comme 
partagée  en  deux  faffions , à caufe  de 
la  diftinâion  qui  fubfiftoit  toujours 
tentre  les  Romains  8c  les  Sabins. 
Par  la  nouvelle  diftribution , cha- 
cun fe  trouva  porté  à oublier  les 
Hiiciennes  partialités  , pour  ne  plus 
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Songer  qu’aux  intérêts  du  corps 
où  il  étoit  entré.  Pour  attacher  de 
plus  en  plus  les  Romains  à la 
culture  des  terres , il  les  diftribua 
par  bourgades  , leur  donna  des 
infpeéfeurs  8c  des  furveillans.  11 
vilitoic  fouvent  lui-ir.ême  les  tra- 
vaux de  la  campagne,  8c  élevoit 
aux  emplois  ceux  qu’il  connoif- 
foit  laborieux  , appliques  8c  induf- 
tneux.  H mourut  1 an  67  a avant 
Jefus-Chrift  , apres  un  régné  de 
• 41  ans.  Ce  bon  roi  emporta  avec 
lui  les  regrets  , non-feulement  de 
fes  fujets , mais  encore  des  peu- 
ples voifins.  Ils  s'emprefferent 
tous  d'aùiftcr  à fes  funérailles  : ef- 
pece  de  triomphe  qu'il  avoit  bien 
mérité  -,  puifqu'il  fit  plus  pour  le 
bonheur  des  Romains , que  Romu- 
lus  pour  leur  grandeur.  Parmi  les 
établifiemens  que  ce  prince  fit  pour 
la  Religion  , on  peut  remarquer  : 
1.  Le  Colicgt  dis  Pcntif.s.  Le  pre- 
mier d'entre  eux  étoit  appelé  le 
Souverain  Pontife.  IL  .Celui  des 
F.’ ami  ms  , ainfi  nommés  à caufe  du 
voile, couleur  de  feu, qu  ils  portoient 
{ FUmmcum.  ) 111.  Celui  des  Vifta- 
Us , Vierges  confacrées  au  culte 
de  la  Déeffc  Vefta.  IV.  Celui  des 
Prêtres  Saütns.  V.  Celui  des  Au~ 
gnns.  VI.  Il  diliingua  les  jours  en 
fartes  8c  néfaftes , c’eft-à-dire , en 
jours  de  fêtes  8c  en  jours  ouvra- 
bles. VII.  Enfin , il  divifa  l’année  en 
douze  mois.  Plufieurs  auteurs  ont 
cru  que  ce  prince  étoit  parvenu  à re- 
connoitre  l'exiftence  d'un  fcul  vrai 
Dieu  ; qu’il  en  faifoit  mention  dans 
fes  livres-,  qu’il  défendit  de  repré- 
fenter  la  divinité  fous  aucune  forme 
corporelle,  8c  qu’en  conféquence 
les  Romains  n'eurent , pendant  plus 
d’un  fiecle  & demi,  aucunes  fta- 
tues  dans  leurs  Temples.  Mais  tout 
ce  que  nous  apprenons  du  culte 
religieux  de  ce  peuple  , ne  fert 
point  à confirmer  cette  opinion; 
& l'idée  que  l’hiftoire  nous  alaifîée 
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de  Numa  PumpWus , la  contredît 
ouvertement.  Prefque  toutes  fes 
inftitimons  fe  reflentent  des  erreurs 
du  paganifme;  mais  quelque  dé- 
feéhteufes , quelque  ridicules  même 
qu’elles  puiftent  être,  elles  font 
infiniment  au-delïus  des  principes 
d'une  philofophie  irrciigieufe. 
» Telle  e(f  ( dit  Voltair:  ) U toi* 
« bleffe  du  genre-humain,  & telle 
» eft  fa  perverfité , qu’il  vaut  mieux 
» fans  doute  pour  lui  d’être  fub- 
» jugué  par  toutes  les  fupcrftitions 
» polfibles  , pourvu  qu’elles  re 
» foient  point  meurtrières , que  de 
» vivre  fans  religion.  L’homme  a 
» toujours  eu  befoin  d'un  frein  ; 
x & quoiqu’il  fût  ridicule  de  fa- 
it crifier  aux  Sylvains , aux  Naïa- 
n des,  il  ctoit  bien  plus,  utile  d’a- 
ii  dorer  ces  images  fanraftiques  de 
» la  Divinité , que  de  fe  livrer  à 
» l’athcifme  «.  La  conformité  des 
feptimens  de  Numa  avec  quelques 
principes  de  Pythagore,  a induit 
quelques  hifioriens  dans  l’erreur , 
que  le  légiftateur  des  Romains 
étoit  difciple  du  philofophe  de 
Crotone  ; mais  cet  anachrorifme 
eft  infoutenable.  Numa  régnoit  plus 
de  ccnt  ans  avant  que  Pythagore 
eût  ouvert  fon  école. 

NUMENIUS  , philofophe  Grec 
du  II*  fiecle  , natif  d’Apamée, 
ville  de  Syrie , fuivoit  les  opinions 
de  Pythagore  & de  Platon , qu’il  tft- 
choit  de  concilier  erfemble.  11  pré- 
tendoit  que  Platon  avoir  tiré  de 
Moïfe  , ce  qu’il  dit  de  Dieu  & de 
la  création  du  monde.  Çhi'tft-ce  que 
Platon,  difoit-il,  ftnon  Moïfc  par- 
lant Athénien  ?..  Il  ne  nous  refle 
de  Numenius  que  des  fragmens , qui 
fî  trouvent  dans  Origene  , Enfehe , 
&c.  Ce  philofophe  étoit  un  mo- 
dèle de  fageffe. 

NUMER1EN  , ( Marcus-Aurelius 
Numerianus , ) empereur  Romain  , 
fils  de  Carat,  fuivit  fon  pete  en 
Orient,  étant  déjà  Céfcr;  & il  lui 
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fuccéda  avec  fon  frere  Ca-in  , au 
mois  de  Janvier  184.  11  fut  nié 
par  la  perfidie  d 'Arriut  Aper , fon 
beau-pere  , au  mois  de  Septembre 
fuivant.  Cet  empereur  pofiédoit 
toutes  les  qualités  du  coeur  & de 
l'cfprit.  Les  affaires  de  l'état  étoient 
fon  unique  occupation , & lesfcien- 
ces  fon  feul  amufement.  [ Voye ^ 
m.  Nemesien.]  Il  fe  foifoit  ai- 
mer de  fes  fujets  & admirer  des  fa- 
vans,  qui  l'ont  fait  paffer  pour  le 
plus  habile  de  fon  temps.  Aper 
poignarda  Sumérien  dans  fa  litière, 
qu’il  fit  refermer  après.  Il  l'accom- 
pagnoit , comme  fi  le  prince  eût 
été  vivant  , dans  l’efpérance  de 
trouver  une  occafion  favorable  de 
fe  faire  déclarer  empereur  ; mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon  cri- 
me, & il  en  fubit  fur  le  champ  la 
peine. 

NUMERIUS,  gouverneur  delà 
Gaule  Narbonnoife  : Voyt{  Del- 
FHinius. 

NUMITOR,  étoit  fils  de  Précis 
roi  d’Albe  , 8t  frere  d’Amulius.  Pro- 
cas en  mourant  , l’an  795  ayant  Je- 
fus-Chrift , le  fit  héritier  de  fa  cou- 
ronne avec  Am-dhss , à condition 
qu’ils  régneroient  tour-à-tour  d’an- 
née en  année  ; mais  Amuüus  s'em- 
para du  trône , & donna  fe. solution 
à Numitor,  dont  il  fit  mourir  le  fils 
nommé  Lrufut.  Il  contraignit  en- 
fuite  Rhea  Sylvia  , fille  unique  da 
Numitor , d’entrer  parmi  les  Vefta- 
les.  Cette  princefïe  étant  devenue 
enceinte  maigré  ces  précautions  , 
publia  que  c’étoit  du  Dieu  Mars, 

& accoucha  de  Remus  & de  Roma- 
lus.  Lorfqu  ’Amuliu s en  fut  inftruir, 
il  fit  enfermer  la  raere  dans  une 
étroite  prifon,  & jeter  les  enfans 
dans  le  Tibre.  Ceux  qui  étoient 
chargés  de  cet  ordre  , crurent  qu’il 
futiroir  de  les  expefer  dans  leuif  • 
berceau  fur  ce  fleuve  : en  effet , 
après  avoir-  flotté  quelque  temps 
au  gré  des  eaux , ils  furent  jetés 
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à bord , où  ils  reftere-w  jufqu’à  ce 
qu’une  louve  descendue  des  mon- 
tagnes voifines  , accourut  aux  cris 
des  enfans  8c  les  allaitâ.  Lorfqu  ils 
furent  en  âge,  ils  chafferent  l’u- 
ûirpatcur  du  trône  8c  y rétablirent 
leur  atcul  l'an  754  avant  Jefus- 
Cbrift. 

NUNDINA  , Déeffe  que  les  Ro- 
mains invoquoient  quand  ils  don- 
noient  un  nom  à leurs  enfans  : ce 
qu'ils  tàif rient  le  neuvième  jour  après 
leur  naiffance. 

NUNEZ  ou  Nonius  , (Ferdi- 
nand) critique  Efpagnol  , connu 
aulîi  fous  le  nom  de  Pincianus , 
arce  qu’il  étoit  de  Pincia  près  de 
ralladolid,  introduifit  le  premier 
en  Efpagne  le  goût  de  l'étude  de 
la  langue  grecque.  Ce  favant  étoit 
modefte.  Quoiqu'il  fût  de  l’illuftre 
maifon  des  Gu\muns , il  ne  crut  pas 
fe  déshonorer  en  profeffant  les 
belles-lettres  à Alcala  & à Sala- 
manque. Il  mourut  en  1551,  dans 
un  âge  fort  avancé , emportant  des 
regrets  aufii  vifs  que  linceres  de 
tous  les  gens  de  bien.  11  ordonna 
qu’on  ne  mettroit  fur  fon  tombeau 
que  ces  mots  : La  Mort  est  le 
PLUS  GRAND  BIEN  DE  LA  V LE.  On 
eftime  fur-tout  fes  Commentaires  fur 
P Une,  {utPompon'.us  Mêla  , & fur  Sé- 
neque.  On  lui  doit  aufli  en  partie 
la  Vcrfion  latine  des  Septante  , im- 
primée dans  la  Polyglotte  de  X Ci- 
ments. Le  roi  Ferdinand  L Catholique 
le  mit  à la  tête  de  fes  finances. 

NUNEZ,  Voy:\  I.  Nonnius... 
Blasco...  & Bai.boa. 

NUZZl,  Voye{  Mario. 

NYCTIMUS,  fils  de  Lyeaon.  Ju- 
piter l'épargna  , quand  il  foudroya 
fes  frétés  avec  fon  pere.  Ce  fut 
de  fon  temps  qu'arriva  le  Deluge 
de  DeucaHon. 

, . NYDER  , (Jean)  Dominicain 

Allemand , profelfa  la  théologie  à 
Paris , & alla  mourir  à Nuremberg 


N Y X 

vers  l’an  1440.  Son  Difpofltorium 
moriendi  , in-40,  fans  nom  de  ville 
8c  fins  date  , eft  très-rare. 

NYMANNUS  , ( Grégoire  ) pro- 
fefltur  d’anatomie  8c  de  botanique 
à Wirtembergfa  patrie , mourut  le 
8 Octobre  1638  , à 43  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Traité  latin  de  l'A- 
poplexie , Wirtemberg  * 1 6 19  8c 
1670  , in-40  » eflimé.  II.  Une  Dif- 
fertation  recherchée  8c  curicufe , fur 
la  vie  du  Fatus  , ibid.  1618  , in-40. 
Leyde,  1644,  in-n.  Ce  dofteur 
y prouve  qu’un  enfant  vit  dans  le 
fein  de  fa  mere  par  fa  propre  vie  •, 
8c  que , fa  mere  venant  à mourir , 
on  peut  le  tirer  fouvent  de  fon 
fein  encore  vivant  8c  fans  l'of- 
fenfer. 

NYMPHES,  Décffes  , filles  de 
l 'Océan  8c  de  Téthys , ou  de  Nérct 
8c  de  Doris  : les  unes  , appelée* 
Océanitides  , ou  Néréides , demeu- 
raient dans  la  mer  : les  autres,  ap- 
pelées Naiades  , habitoient  les  fleu- 
ves , les  fontaines  8c  les  rivières  ; 
celles  des  forêts  fe  nommoient 
Dryades  , 8c  les  Hamadryndes  n’a- 
voient  chacune  qu’un  feul  arbre 
fous  leur  protection  : les  Napées 
régnoient  dans  les  bocages  8c  les 
prairies , 8c  les  Orcadts  lur  les  mon- 
tagnes : celle  des  lacs  s appcloient 
Limniades.  Remarquer  que  tous  ce* 
noms  font  tirés  du  grec.  On  £ai— 
foit  des  facrifices  aux  Nymphes  , 
mais  on  n’y  verfoit  point  de  fang. 
On  leur  offrait  feulement  du  lait, 
du  miel , de  l’huile , des  fleurs  8c 
du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  auteur 
peu  connu , dont  nous  avons  un 
Livre  curieux  fous  ce  tirre  : De  la 
Lyeastthropit  , transformation  Cf  ex - 
tafe  des  Sorciers , à Paris , 1615, 
in- 8°.  11  y 1 des  contes  bien  fin- 
gui  iers  dans  cet  ouvrage  peu  com- 
mun. 

NYXES,  VoyeX  Nixes. 
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O,  (François  d’)  feigneur  de  Frê- 
nes , d’une  famille  illuftre  de  Nor- 
mandie, s’acquit  les  bonnes  grâces 
de  Henri  111  par  toutes  les  baffefîes 
de  courtifan.  Il  devint  un  de  fes 
favoris  , & fut  l’un  des  trois  fei- 
gneurs  de  la  cour,  que  ce  prince 
appeloit  fes  enfant  ; les  autres 
étoient  Joycufc  Sc  d'Epernon.  D'O  , 
élevé  par  Henri  111  à l'emploi  im- 
portant de  furintendant  des  finan- 
ces , l'engagea  à accabler  fon 
peuple  d’impôts  : c’étoit  tous  les 
jours  quelque  nouvel  édit  burfal. 
Son  luxe  dévora  long-temps  la 
fubftance  du  peuple.  Quand  on 
lui  parloit  de  mifere  & de  mifé- 
rables  : N’en  faut-il  pas  , difoit-il  ? 
Ils  font  auffi  ncccjd aires  dans  la  vie  , 
que  les  ombres  dans  un  Tableau.  Après 
la  mort  de  Henri  111  en  15S9  , 
il  s’attacha  à Henri  U Grand.  Cn 
dit  qu’après  la  journée  d’ivri  , 
Biron  & lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d’aller  à Paris  pour  des 
intérêts  particuliers  , auxquels  ils 
facrifiercnt  l'intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  fes  portes  à 
‘Henri  W , il  en  donna  le  gouver- 
nement à d’O  , qui  mourut  en 
1594  , ayant  l’ame  Ce  U corps  éga- 
lement gâtés  de  toutes  fortes  de  vi- 
■lainies.  Le  roi  fe  confola  d’autant 
plus  aifémentde  fa  perte  , qu’outre 
que  le  furintendant  vouloit  le  tenir 
en  tutelle  , il  faifoit  d’effroya- 
bles diflipations  , & que  rien  ne 
pouvoir  fuffire  à fa  rapacité.  Cet 
homme  fi  faftueux  n'étoit  pas  en- 
core abandonné  des  médecins  , 
dit  Sully  , que  fes  parens  & fes 
domeftiques  , ( qu’il  avoit  cepen- 
dant toujours  affectionnés  , ) le 
dépouillèrent  au  point,  que,  long- 


temps avant  fon  dernier  foupir  ; 
il  n’y  avoit  plus  un  feul  meuble 
dans  fa  chambre  : il  ne  lui  reftoit 
que  le  lit  où  il  expira.  Le  Brave 
CriUon  apprenant  qu’il  étoità  l'ex- 
trémité dit  tout  haut  à une  dame 
de  la  cour  : A l’heure  qu'il  efl  , It 
pauvre  d’O  va  rendre  fon  ame  à tous 
les  diables.  S’il  faut  que  chacun  rende 
fes  comptes  là-haut  , je  crois  que  le 
cher  efOfe  trouvera  bien  empêché  pour 
fournir  de  bons  acquits.  Au  refte  il 
fignoit  ordinairement  François  O r 
& non  d’O  ; St  il  trouvoit  mauvais 
qu’on  alongeât  fon  nom  de  moitié 
par  l'addition  d’une  lettre. 

OANNÈS,  OanésouOen,  uiv 
des  Dieux  des  Syriens.  On  le  re~ 
préfentoit  fous  la  figure  d’un, 
monftre  à deux  têtes  , avec  des 
mains  8c  des  pieds  d'homme  : 1® 
corps  3c  une  queue  de  poiflon.  On 
croyoit  qu’il  .étoit  forti  de  la  Mer- 
Rouge  , & qu'il  avoitenfeignc  aux 
hommes  les  arts,  l’agriculture , les 
lois,  &c. 

OATÈS , ( Titus  ) Anglois  , né 
vers  1619,  fut  d’abord  miniftreda 
1 Eglife  Anglicane  , puis  Jéfuite  , 
enfuite  Apoft.tt  , Sc  enfin  Athée. 
Apres  avoir  demeuré  quelque  temps 
en  France , il  retourna  en  Angle- 
terre & s’y  fignala  par  des  calom- 
nies atroces.  Il  accufi  juridique- 
ment , en  1678  , ics  Catholiques 
Anglois  d’avoir  confpiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  11  Sc  des  Pro- 
teftans  Anglois  , de  concert  avec 
le  Pape,  les  Jéfuites  , les  François 
& les  Efpagnols,  pour  établir  par 
cet  horrible  attentat  la  feule  reli- 
gion Catholique  en  Angleterre. 
„ Le  général  des  Jéfuites  , ( dit 
le  P.  d’Orléans } qui  fe  moque  avec 
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rnifon  de  ces  ridicules  & odieufes 
impurarions  ) „ étoit  reconnu  le 
» chef  de  l’entreprile.  Ce  chef  au 
s,  relie  étoit  fi  fur  du  fuccès  de 
» fon  noir  projet  , qu’il  avoit  en- 
„ voyé  par  avance  aux  principaux 
i!  des  coniurés  des  lettres  patentes 
» fixées  de  f.  main , pour  poffé- 
„ der  les  premières  charges  de  la 
,,  cour  , de  l'armée  6c  des  tribu- 
„ naux  d'Angleterre.  U en  avoit 
>,  envoyé  une  au  baron  d'Arondel 
„ de  grand  - chancelier  , une  fe- 
„ conde  au  comte  de  Potris  de 
» grand-tréforier  du  royaume  : mi- 
»,  lord  Be/lajis  & milord  Peters 
,,  avoient  le  commandement  des 
,,  armées , 8c  le  chevalier  Godul- 
„ pria  étoit  fait  garde  du  fceau 
„ privé  -,  d’autres  avoient  d’autres 
v emplois.  Le  meurtre  du  roi  & 
,,  celui  des  Proteftans  ne  dévoient 
,,  guère  coûter  qu’une  heure , tant 
„ les  mefures  étoient  bien  prifes  ; 
,,  & s'il  en  fût  relié  quelques-uns 
,,  plus  prompts  à fe  cacher  & à 
»,  fuir,  ils  dévoient  être  fuivis  , 
,,  exterminés  jufqu'au  dernier  par 
»,  une  armée  de  deux  cent  mille 
„ hommes  , partie  levée  dans  le 
,,  pays  , partie  envoyée  de  deçà 
,,  la  mer,  payée  par  le  pape  , & 
„ animée  par  une  indulgence  plé- 
„ niere  à concourir  à tant  d’atten- 
„ tats.  Ailleurs  on  enfermeroit 
,,  comme  des  foux  , des  témoins 
„ qui  viendroient  dépofer  de  fi 
„ ridicules  chimères  ; en  Angle- 
„ terre  on  les  crut , ou  , ce  qui 
„ eH  pis , on  feignit  de  les  croire  “• 
Malgré  l’abfurdité  de  l'accufarion  , 
les  preuves  démonfh-atives  de  l’im- 
pofture , les  variations  des  témoins , 
milord  Stafford  , d'autres  perfon- 
nes  de  mérite  Sc  quelques  Jcfuites 
furent  mis  à mort  , comme  con- 
vaincus du  crime  de  haute  trahi- 
fon.  En  vain  feize  étudians  de  Saint- 
Omer  avoient  attellé  qu’Oarè»  étoit 
grec  eux  au  college  de  ceuc  ville 
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dans  le  temps  qu’il  juroit  avoir 
cté  à Londres.  Leur  témoignage  » 
dit  M.  l’abbé  MU/ot , ne  leur  at- 
tira que  des  railleries.  L’un  d’eux 
•ayant  dit  eue  le  fait  étoit  certain , 
qu’il  devoir  s’en  rapporter  a fes 
fens  : Vous  autres  Papijles  , répliqua 
le  chef  de  jufiiee,  un  vous  apprend 
de  bonne  heure  à ne  pas  croire  vos 
J'ens.  Ce  qui  mit  le  comble  a l'hor- 
reur de  cette  fcer.e  , c’eft  que  le 
fcelerat  Votes  obtint  une  penfion. 
M -is , feus-,  le  régné  de  Jacques  II , 
leur  mémoire  fut  réhabilitée  , 8c 
Oatès  condamné  comme  parjure  à 
une  prifon  perpétuelle  , & à être 
fufiigé  par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  l'année  , 8c  mis  ces 
jours-là  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jufqu’en  1689  , que 
le  prince  d’Orange  setant  emparé 
de  la  couronne  d'Angleterre  , le 
fit  fortir  de  prifon  8c  lui  rendit 
fa  penfion.  Ce  malheureux  mourut 
à Londres  le  13  Juillet  1705.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages.  Ce 
fut  à l’occafion  de  cette  horrible 
8c  ridicule  aceufation,  que  le  mi- 
niftre  Jurieu  publia  fon  livre  delà 
Politique  du  CLrgc  , auquel  Arnauld 
répondit  par  Y Apologie  des  Catholi- 
ques. Il  y juftifie  les  Catholiques 
8c  en  particulier  l'archevêque  de 
Paris , le  Pere  de  la  Chai/e  8c  les 
autres  Jéfuites.  Cette  Apologie  lui 
fit  d’autant  plus  d’honneur , qu’elle 
tendoit  à laver  ceux  tgct'Arnadd 
regardoit  comme  fes  plus  cruels 
ennemis.  Nous  n’aurions  pas  fait 
cet  article  fi  long  , fi  les  calom- 
nies d’O-i/ir  n’étoient  répétées 
dans  quelques  livres  , ( comme 
dans  le  Morin  de  Hollande , 1740  , ) 
& par  quelques  vieillards  im- 
béciïles. 

OBADIAS,  Vvyei  Abdias. 

I.  G UEO  , fils  de  Boo\  Si  de 
Rut  h , pere  à!  If  ai  8c  aieul  de 
David  , naquit  vers  l’an  117  5 avant 
Jefus-Chrilt, 
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11.  OBED  , Voye\  ODEn. 

OBED-EDOM  , Hebreu  diftin- 
gué  par  fes  vertus  , vers  l’an  1045 
avant  l’ere  Chrétienne.  Ce  fut  dans 
fa  maifon  que  le  roi  David  depofa 
l’Arche  d’alliance , lorfqu’il  la  fai- 
foit  tranfporter  à Jérufilem.  David 
frappé  8c  épouvanté  de  la  punition 
d’Ôjit,  & ne  fe  croyant  pas  digne 
de  la  recevoir  auprès  de  lui  , la 
fit  porter  chez  Ubed-tdom  : elle  n’y 
relia  que  trois  mois  ; car  David 
s’appercevant  que  la  famille  d'Obcd- 
*dam  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions , fit  transférer  ce  facré  dé- 
pôt à Jérufalem. 

OB1ZZ1 , ( Lucrèce  de  gli  Oro- 
loggi  , femme  d’Ence  marquis  d’ ) 
dans  le  Padouan  , s’eft  rendue  aulii 
célébré  au  dernier  fiede  par  fa  pu- 
dicité que  l’ancienne  Lucnce.  Vers 
l’an  1645  , pendant  que  le  mar- 
quis d’Obitf  étoit  à la  campagne , 
un  gentilhomme  de  la  ville  , éper- 
dument amoureux  de  la  marquife  , 
entra  dans  fa  chambre  , où  elle 
étoit  encore  au  lit  avec  fon  fils 
Ferdinand  , âgé  de  cinq  ans.  Le 
gentilhomme  prit  la  précaution  de 
tranfporter  l’enfant  dans  une  cham- 
bre voiline,  & follicita  en  fui  te  la 
mere  de  condefeendre  à fes  dé- 
firs  ; mais  n’ayant  pu  rien  gagner , 
ni  par  careffes  , ni  par  menaces, 
il  la  poignarda.  On  fit  arrêter  le 
meurtrier  , qui  nia  toujours  fon 
crime.  On  fe  contenta  de  le  tenu: 
en  prifon  pendant  15  ans  , au 
bout  defquels  il  en  fortit.  Mais 
peu  de  mois  après  , le  jeune  mar- 
quis d’Oblii!  vengea  la  mort  de  fa 
mere , en  niant  d'un  coup  de  pif- 
tolct  fon  adultéré  8c  lâche  alfaffin. 
Ayant  ainli  fatisfait  fon  reflenti- 
ment  , il  paflfa  au  fer  vice  de  l'em- 
pereur , qui  le  fit  fuccelivement 
marquis  du  Saint-Empire  , com- 
mandant dç  Vienne  , confeiller- 
d’état  & maréchal-général  de  camp. 
11  mourut  a Vienne  en  1710  , 
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apres  50  ans  de  fervice,  avec  une 
grande  réputation  de  valeur  5c  de 
probité. 

OBLaTES  , Voyej  I.  Falco* 
_ni£ri,6>  il.  Françoise. 

OBRECHT,(  Ulric  ) habile  pro- 
fefleur  en  droit  à Strasbourg , étoit 
petit-fils  de  Georges  Obrtcht , pro- 
fefîcur  en  droit  comme  lui,  mort 
en  i6iz  à 66  ans  , après  avoir 
publié  quelques  ouvrages.  Le  Lu- 
theraniline  étoit  la  religion  de  leur 
famille.  Ulric  (e  fit  Catholique  après 
la  prife  de  Strasbourg  par  les  Fran- 
çois , & Louis  XI F le  fit  Fréteur 
Royal  de  cette  ville  en  16S5.  Les 
langues  grecque  , latine  , hébraï- 
que , les  an.iquités  , l’hifloire , la 
jurifprudence  , lui  étoient  fami- 
lières. Il  parioit , dit- on , de  tous 
les  perfonmges  de  l'hiftoire,  comme 
s'il  avoir  etc  leur  contemporain  , 
de  tous  le»  pays  comme  s’il  y 
avoit  vécu  , 8c  des  différentes 
lois  comme  s’il  les  avoit  établies. 
Mais  on  lent  qu  en  cela  , comme 
dans  ce  qu'on  raconte  des  mémoi- 
res extraordinaires , il  y a fouvenc 
de  l’exagération.  Cependant  Bof- 
fua,  charmé  de  voir  tant  de  con- 
noifiances  réunies  dans  un  fcul 
homme  , le  nomma  Ep'tome  om- 
nium j'dentiarum.  On  a dê  lui  : I. 
Frodromus  renun  Alfatlcarun  , in-40  , 
1681  -,  livre  curieux  pour  l'Hiitoire 
d Alface  & de  Strasbourg.  II.  E.r- 
ccrpta  Hiftorica  de  n-turâ  jucccJJLtnls 
in  Monarchiâ  Hifpan'x , en  3 par- 
ties , in-40.  Il  y prouve  que  la 
couronne  d’Efpagne  eft  héréditaire , 
8c  que  les  lois  la  défèrent  à Phi- 
lippe F.  III.  Mémoire  concernant  la 
fureté  publique  de  lEnpire.-  IV. 
Une  édition  de  Qôntùien  , avec 
des  remarques  , 1 vol.  in-40.  V. 
Verlion  de  la  Vie  de  Pythagurc  par 
Jamblûjue.  Ce  favant  mourut  le  6 
Août  1701  a 5 5 ans,  co.ifumé  par 
untrava  1 opiniairt , qui  avoir  peu- 
à-peu  afïoibli  les  forces. 
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OBREGON,  ( Bernardin)  inftî* 
tu;eur  des  Freres  Infirmiers  Minimes , 
qui  ont  foin  des  malades  dans  les 
Hôpitaux  en  Efpagne  , naquit  à 
Las-Huelgas  , près  de  Burgos  , en 
ij  40  , d’une  famille  ancienne.  Ber- 
nardin vécut  d’abord  dans  la  difli- 
pation  qu’entraîne  le  parti  des  ar- 
mes qu  il  avoit  embratfc  ; mais  un 
exemple  de  vertu  dans  un  homme 
de  la  lie  du  peuple  , qui  le  re- 
mercia d’un  foufiîet  , toucha  fon 
eccur.  11  renonça  au  monde  en 
* 15 68,  & forma  fa  congrégation, 
qu’il  inftruifit  autant  par  fon  exem- 
ple que  par  fes  difeours.  Ce  faint 
homme  mourut  dans  fon  Hôpital- 
général  de  Madrid  , le  6 Août 
1599,  à J9  ans.  Le  peuple  appela 
Obrcgons  , les  religieux  établis  par 
ect  homme  vertueux. 

OBSEQUENS , ( Julius  ) écrivain 
Latin , que  l’on  conjcéture  avoir 
vécu  un  peu  avant  l’empire  d ’Ho- 
rtoiins  , vers  l’an  39 j de  Jcfus- 
Chrift  , compofa  un  livre  Oc  Pro- 
digiis  , qui  n’eft  qu’une  lifte  de 
ceux  que  Titc-Livc  a inférés  très- 
* mal-à-propos  dans  fon  Hiftoire. 
Obfcqutns , aufli  crédule  que  lui  , 
emprunte  fouvent  les  expreffions 
de  cet  hiftorien , fans  corriger  fes 
erreurs.  11  ne  nous  refte  qu’une 
partie  de  cet  ouvrage  , auquel 
Conrad  Lycofthenes  a fait  des  addi- 
tions pour  fuppléer  à ce  qui  man- 
que dans  l’original.  Les  meilleures 
éditions  de  Julius  Objequens  , font 
celles  où  les  additions  de  Lycof • 
ther.es  font  diftinguées  du  texte. 
C’eft  ainfi  que  Schcffcrus  dirigea  l’é- 
dition qu’il  en  donna  a Amfterdam 
en  1679.  Elle  a été  réimprimée  4 
Leyde  en  1710  , in-8°,  & on  la 
joint  aux  Auteurs  asm  notés  Va- 
riorum. 

OBSTAL,  Voy.  Van-Obstai. 

OCCAM  ou  Ockam  , ( Guil- 
laume ) théologien  fcolaftique  , de 
l’ordre  des.  Cordeliers  , étoit  An- 
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glois  & difciple  de  Seat.  Il  fut  \S 
chef  des  Nominaux , & s’acquit  une 
fi  grande  réputation , qu’on  le  fur- 
nomma  le  Docteur  invincible.  Onau- 
roit  dû  plutôt  le  nommer  le  Doc- 
teur querelleur.  Il  imagina  de  nou- 
velles fubtilités  , pour  mettre  aux 
prifes  de  nouveaux  champions  de 
l’école.  11  entra  dans  les  querelles 
des  papes  & des  empereurs  ; & , à 
la  priere  de  fon  général  Michel  de 
Ccgene  , il  écrivit  en  fanatique  pour 
Louis  de  Bavière  contre  Jean  XXII. 
Occetm  eut  , dit-on , l’imprudence 
de  dire  à ce  prince  : Seigneur , dé- 
fendeg-nous  de  l’antipape  , Jacques 
de  Cahors  , ttvec  votre  épée , Sr  nous 
J' aurons  bien  vaut  défendre  contre  lui 
avec  notre  plume.  ( Hist.  d’Alle- 
magne par  M.  de  Montignl  , qui 
cite  Trithcme.  ) 11  auroit  été  beau 
en  effet  qu’il  y eût  eu  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux.  Le  ridicule  auteur  de 
cette  feîle  philofophique  fut  accufé 
d’avoir  enfeigné  avec  Ce\tne  , que 
Jesus-Christ  ni  fes  Apôtres  ha- 
voient  rien  poflédé  , ni  en  com- 
mun , ni  en  particulier.  C’eft  ce 
qui  donna  lieu  à cette  plaifante 
queftion  , qu’on  appela  le  Pain 
des  Cordeliers.  Il  s’agiffoit  de  la- 
voir fi  le  domaine  des  chofes  qui 
fe  confumoient  par  l’ufage , comme 
le  pain  8t  le  vin , leur  appartenoit  ? 
ou  s’ils  n’en  avoient  que  le  fimple 
ufage  fans  domaine , leur  réglé  ne 
leur  permettant  pas  d’avoir  riea- 
en  propre  ? Nicolas  III,  voulant 
les  enrichir  fans  la  choquer  , or- 
donna qu’ils  n’auroient  que  l’u- 
fufruit  des  biens  qui  leur  feroient 
donnés  , & que  le  fonds  feroit  à 
l’Eglife  Romaine.  Jean  XXII  ré- 
voqua la  Buile  de  Nicolas  III.  Le 
pape  , en  parlant  de  Michel  de  Ce- 
{cne  , le  traita  d’opiniâtre  , de  té- 
méraire , d iofenfé  , de  fauteur  de: 
Louis  de  Bavière  & des  héréti- 
ques , de  ferpeat  venimeux  que 
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l'Eglife  nourri  (Toit  dans  Ton  fein  : 
il  le  déclara  enfuite  excommunié  , 
lui  & fes  complices , & le  dépofa 
de  fa  charge.  On  vit  alors  de 
quelle  efti me  jouiffoit  ce  général 
des  Cordeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France  , d’Angleterre  , 
d’Aragon  , de  Naples  , de  Ma- 
jorque , les  archevêques,  les  évê- 
ques , 8c  les  plus  grands  feigneurs 
de  tous  ces  royaumes  , écrivirent 
au  pape  en  fa  faveur , le  priant  de 
ne  pas  pouffer  à bout  un  homme , 
dont  la  fcience  & la  vertu  étoient 
généralement  reconnues.  Les  lettres 
arrivèrent  trop  tard , 8t  le  coup  étoit 
déjà  porté.  Ce  fut  alors  que  Michel 
de  Cc^cne  ne  garda  plus  de  mefures, 
& fe  mit  à écrire  contre  le  pape  avec 
toute  l’amertume  d’un  homme  ir- 
rité. Occam  féconda  fon  reffenti- 
ment  ; mais  il  fe  repentit  enfuite , 
& fe  fit  abfoudre  des  cenfures  pon- 
tificales. 11  mourut  en  1347,  laif- 
fant  différens  Ouvrages , Paris , 1476, 
a vol.  in  - fol.  qui  prouvent  un 
efprit  fubtil  , mais  bizarre. 

OCCASION  , Divinité  allégo- 
rique , qui  préfide  au  moment  le 
plus  favorable  pour  réuflir  dans 
une  entreprife.  On  la  repréfentoit 
fous  la  figure  d’une  femme  nue, 
ou  d’un  jeune  homme  chauve  par 
derrière,  un  pied  en  l’air,  & l’au- 
tre fur  une  roue , tenant  un  rafoir 
d’une  main  & une  voile  de  l’autre , 
& quelquefois  marchant  avec  vîteffe 
fur  le  tranchant  d’un  rafoir  fans  fe 
bleffcr.  Les  anciens  lui  donnoient 
leRepentir  pour  fidelle  compagnon. 

OCCATOR  , un  des  Dieux  des 
laboureurs  , préfidoit  à cette  partie 
de  l’agriculture  , qui  confifte  à hcrj'cr 
les  terres  labourées. 

OCCHLAH,  Voy.  Louchali. 

OCÉAN  , Dieu  Marin , fils  du 
Ciel  & de  Vefia , pere  des  fleuves 
& des  fontaines  , époufa  Téthys , 
dont  il  eut  plufieurs  entans.  Les 
anciens  Païens  l’appeloient  le  Pere 
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de  toutes  les  chofes , parce  qu'ils 
croyoient  qu’elles  en  étoient  en-  • 
gendreées  ; ce  qui  ell  conforme  au 
fentiment  de  Thaïes , qui  établit  * 
l’eau  pour  premier  principe. 

OCELLUS  , ancien  philofophe 
Grec  de  l’école  de  Pythagore , étoit 
natif  de  Lucanie,  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Lucarnes.  11  def- 
ccndoit  d’une  ancienne  famille  de 
Troye  en  Phrygie , & vivoit  long- 
temps avant  Platon..  Il  compofa  un  ' 
Traité  des  Rois  Cr  du  Royaume , dont 
il  ne  nous  relie  que  quelques  frag- 
ment ; mais  le  livre  de  l'Univers , 
qu’on  lui  attribue , ell  parvenu  tout 
entier  jufqu’à  nous , & il  y en  a 
plufieurs  éditions  en  grec  & en  la* 
tin.  Les  meilleures  font  celles  qui 
fe  trouvent  dans  les  Opéra  Mytho- 
logica , Cambridge,  1670,  in-8°,  ou 
Amfterdam  16S8,  in-8°;  & fépa ré- 
ment, Amfterdam,  1661  , in-8°.  Il 
s’efforce  vainement  d’y  prouver 
l’éternité  du  Monde.  Le  marquis 
d’ Argots  a traduit  & commenté  cet 
ouvrage  en  1761,  in-11.  Son  but 
n’ell  pas  feulement  d’éclaircir  le 
texte , mais  de  répandre  plus  de 
jour  fur  les  anciens  fyftêmes.  Ses 
remarques  font  autant  de  petits 
Traités,  qui  développent  la  fuite  des 
anciennes  opinions  , & qui  en  pré- 
sentent, pour  ainfi  dire,  la  filiation. 
On  fouhaiteroit  feulement  un  peu 
plus  de  correélion  dans  le  ftyle. 

& moins  de  hardieffe  dans  fa  façon 
de  penfer.  L’abbé  Batteux  a depuis 
traduit  l’ouvrage  à'Ocellus , dans 
fon  Hiftoirt  des  Cauf es  premières,  I769, 
in-8°  ; & fa  verfion  ell  regardée 
comme  plus  exaéle  que  celle  du 
marquis  d’Argens. 

OCHIN , ( Bernardin)  OcHinvt 
ou  Oczilus,  né  à Sienne  en  1487, 
entra  jeune  chez  les  religieux  de 
l’Obfervance  de  Saint- François  -,  mais 
il  les  quitta  bien-tôt,  pour  s'appli- 
quer à l’étude  de  la  médecine.  Tou- 
ché quelque  temps  d’un  nouveau 
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Véfir  de  faire  pénitence , il  rentra 
dans  l’ordre  qu'il  avoit  abandonné, 
& s'y  diltingua,  par  fon  zele,  fa 
piété  8c  fes  talens.  La  reforme  des 
Capucins  venoit  d’être  approuvée  ; 
il  l’embrafla  en  1534  , contribua 
beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre 
maillant , & en  fut  général.  Sa  vie 
paroilToit  régulière  8c  fa  conduite 
édifiante.  Ses  aullérités,  fon  habit 
grofiier , fa  longue  barbe  qui  def- 
cendoit  jufqu'au  deffous  de  fa  poi- 
trine, fon  vifage  pâle  8c  décharné, 
une  certaine  apparence  d’infirmité 
8c  de  foibleffe  affeilée  avec  beau- 
coup d’art,  8c  l’idée  que  tout  le 
inonde  avoit  de  fa  fainteté , le  fai- 
foient  regarder  comme  un  homme 
merveilleux.  Ce  n’étoit  pas  feule- 
ment le  peuple  qui  en  portoit  ce  ju- 
gement : les  plus  grands  feigneurs 
& les  princes  fouverains  le  révé- 
roient  comme  un  Saint.  Lorfqu’il 
venoit  dans  leur  palais  , ils  al- 
loient  au  devant  de  lui , 8c  lui  ren- 
voient de  grands  honneurs , qu’ils 
•ccompagnoient  de  marques  diftin- 
guées  d’affeflion  8c  dé  confiance. 
Cet  hypocrite  avoit  recours  â toutes 
fortes  d'artifices  pour  confirmer 
l’opinion  fi  avantageufe*que  l’on 
avoit  conçue  de  lui.  Il  alloit  tou- 
jours à pied  dans  fes  voyages , 8c 
lorfque  les  princes  le  forçoient  de 
loger  chez  eux , la  magnificence  des 
palais,  le  luxe  des  habits  8c  toute 
la  pompe  du  fiecle , fembloient  ne 
lui  rien  faire  perdre  de  fon  amour 
pour  la  pauvreté  8c  pour  la  mor- 
tification. On  ne  parloit  que  de  fa 
vertu  dans  toute  l'Italie , 8c  cette 
réputation  facilitoit  les  progrès  du 
nouvel  ordre.  Il  étoit  favant , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  beaucoup  de  latin  ; 
& quand  il  par'oit  fa  langue  na- 
turelle, il  s’énonçoit  avec  tant  de 
grâce  8c  de  facilité,  que  fes  dif- 
cours  raviffoient  tous  fes  auditeurs. 
Lorfqu’il  devoit  prêcher  en  quel- 
que endroit,  le  peuple  s’y  aifem- 


bloit  en  foule  : les  villes  entières 
venoient  pour  l’entendre.  On  fut 
très  - furpris  , quand  on  vit  tout- 
d’un-coup  cet  homme  fi  renommé, 
quitter  le  géncralat  des  Capucins, 
embrafier  l’héréfie  de  Luther  , 8c 
aller  à Geneve  époufer  une  fille 
de  Lucques  , qu’il  avoit  féduite 
en  paftant  par  cette  ville.  L’orgueil 
le  précipita  dans  cet  abyme.  11  ne 
put  réfifter  au  dépit  de  n’avoir  point 
obtenu  un  chapeau  de  cardinal , qui 
avoit  toujours  été  l’objet  de  fon 
ambition.  Il  verfa  des  flots  de  bile 
fur  tous  ceux  qui  l’attaquerent, 
comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Catherin  contre  lui,  8c  par 
la  réponfe.  Voici  le  titre  de  l'un  8e 
de  l’autre  : Rimcdio  alla peftilente  Dot- 
trina  di  Bem.  Ochino  is  Ambr.  l'ara- 
rino , Roma,  1545  , in-80....  Ripofla 
d’Ochino  aile  Be/lemmie  d'Ambr.  Ca- 
tarino , 1546,  in-8°.  Ce  féduéleur 
paffa  enfuite  en  Angleterre , où  il 
infpira  aux  jeunes  gens  du  goût 
pour  les  nouvelles  erreurs,  8c  du 
mépris  pour  les  pratiques  de  lEglife 
les  plus  anciennes.  La  religion 
Catholique  étant  rentrée  dans  ce 
royaume  avec  la  reine  Marie,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Strasbourg, 
8c  de  là , en  1 3 5 5 , à Zurich , où  il 
fut  minifire  de  l’Eglife  Italienne. 
Ses  Dialogues  en  faveur  de  la  Poly- 
gamie , traduits  en  latin  par  Cafta- 
lion,  Bâle,  1563,2  vol.  in-8°,luî 
firent  perdre  fit  place.  Au  relie  il 
eft  faux  que  ce  fut  par  libertinage 
qu'il  pencha  pour  l’opinion  de  la 
pluralité  des  femmes.  11  étoit  veuf 
8c  avoit  76  ans.  Il  pouvoit  donc  fe 
remarier , 8c  un  feptuagénaire  avoit 
bien  allez  d’une  époufe.  Quoi  qu’il 
en  foit , après  avoir  erré  de  pays 
en  pays , il  fe  retira  en  Pologne. 
On  l'infialla  miniltre  près  de  Cra- 
covie.  Quelques  marchands  Italiens, 
curieux  de  voir  fi  cet  homme  qui 
s’étoit  acquis  tant  de  réputation 
dans  toute  l’Italie  par  fes  prediu.r 
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lions , étoit  encore  le  même , lut 
firent  une  vifite.  Il  leur  parla  en 
fanatique  -,  il  fe  donna  comme  un 
vrai  apôtre  de  J.  C.  , qui  avoit 
• fouffert  plus  de  peines  ôc  de  tra- 
vaux pour  le  nom  & la  gloire  du 
Seigneur , ôc  pour  éclaircir  les  myf- 
«eres  de  la  religion  , qu’aucun  des 
XII  apôtres.  Il  dit,  que  lî  Dieu  ne 
lui  avoit  pas  donné  comme  à eux 
le  don  des  miracles , on  ne  devoit 
pas  pour  cela  ajouter  moins  de  foi 
à fa  doétrine  , parce  qu’il  l'avoit 
reçue  de  Dieu  même.  11  prêcha 
en  Pologne  les  maximes  de  fes  Dia- 
logues & de  fes  autres  livres , en- 
tre autres  : « Qu’il  n’avoit  jamais 
» lu  dans  l'Ecriture  fainte , que  le 
» Saint-Esprit  fût  Dieu,  & qu’il 
» aimeroit  mieux  rentrer  dans  fon 
» cloître  que  de  le  croire.  Que 
« Jésus -Christ  n’étoit  pas  le 
« grand  Dieu  , mais  feulement  le 
» Fils  de  Dieu  ; & qu’il  n’avoit  cette 
» qualité , que  parce  qu’il  avoit  été 
»>  aimé  ôc  gratifié  de  Dieu  plus  que 
» n’ont  été  les  autres  hommes  -,  que 
« ce  n’eft  que  par  flatterie  & par 
•*  une  pure  invention  monacale , 
» qu’on  l’a  appelé  Dieu.Que  comme 
**  on  ne  nomme  Marie  , Mere  de 
» Dieu , Reine  du  Ciel , Maitrejfe  des 
*>  Anges , que  par  flatterie  ; auffi  les 
» moines  ont-ils  établi  ôc  prêché 
» par  une  pure  flatterie,  la  con- 
•*  fubftantiaîité  de  Jefus-Chrift , fa 
» coéternité  & fon  égalité  avec 
» fon  Pere...  Qu'un  homme  marié 
» qui  a une  femme  flérile  & in- 
» firme,  & de  mauvaife  humeur, 
» doit  d’abord  demander  à Dieu 
» la  continence  { que  ce  don , de- 
« mandé  avec  foi  , fera  obtenu: 
» mais  que  fi  Dieu  ne  l’accorde 
" point , ou  qu’il  ne  donne  point 
» la  foi  néceflaire  pour  l’obtenir 
« avec  fljccès , on  pourra  fuivre, 
» fans  péché , l'inflintl  que  l’on 
» connoitra  certainement  venir  de 
« Dieu  *<.  [ Fabre  , Hlftuire  Éttfi- 
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fiaflique , livre  68.  ] Oehin  débiioit 
ces  pemicieufes  maximes  en  Po- 
logne , lorfque  Commcndjn  y arriva 
en  1564  en  qualité  de  nonce  du 
pape  PU  IV  auprès  de  Sigifmund- 
Augufte.  Ce  prélat  fe  fervit  de  fon 
crédit  pour  le  faire  chafler.  Oehin 
chercha  un  afile  à Slaucow  dans 
la  Moravie , & il  ny  trouva  que 
la  mifere  ôc  l’opprobre  11  y mou- 
rut la  même  année,  1564,  de  la 
pelle,  à 77  ans,  également  hai  des 
Proteftans  ôc  des  Catholiques...  Rien 
n'eft  plus  ridicule , ( dit  le  Pere  Ni~ 
ceron , ) ni  plus  romanefque  , que  ce 
qu’on  lit  dans  les  Annales  des  Capu- 
cins fur  la  mort  de  cet  ex-géneral 
de  l’Ordre.  On  lui  fait  finir  fe» 
jours  à Geneve.  „ Il  ne  faut  pas 
" omettre  ce  qu’on  y trouve  fur 
" ce  fujet , quand  ce  ne  Croit  que 
» pour  faire  voir  la  hardieffe  qu'ont 
» certains  auteurs  de  forger  des 
» chofes  entièrement  éloignées  de 
" toute  vraifemblance...  Oehin  de- 
» meurant  à Geneve  , ( difent  les 
» Annales)  tomba  malade,  Sc  Cenût 
» de  grands  remords , qui  l’obli- 
» gerent  à faire  venir  fecrétcment 
» un  curé  du  voilinage  à qui  il 
n confeffa  fes  péchés  & demanda 
» d’être  réuni  à l’églifc  Catholique 
» en  abjurant  l’hérefie  qu'il  avoit 
>•  prêchée  pendant  15  ans.  Le  curé 
» lui  adminiftra  le  facrement  de  Pé- 
» nitence,  ôc  lui  repréfenta  qu'il 
>•  falloir  faire  une  rétraûation  pu- 
» blique  de  fes  héréfies.  Oehin  pro- 
» mit  de  le  faire  dès  qu’il  feroit 
” guéri,  ou,  s’il  ne  guériffoit  pas, 
>•  de  déclarer  nettement  fa  conver- 
« fion  à fes  difciples  & à ceux  qui 
» le  viendroient  voir.  Ayant  été 
» abfous  Ôc  réuni  à l’Eglife  fous 
h cette  condition , il  fouhaic.  com- 
» munier  ; tpais  le  prêtre , trouvant 
„ du  péril  a lui  porter  le  Viatique, 
„ le  confola  par  ces  paroles  de 
„ S.  Augu/lin  : Crede  , it  mas - 
j,  BV Ç Ail l.  Le  malade  ne  tàvdj) 
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,,  guère  à déclarer  fon  changement  par  les  papes , font  peu  cortummfj 
a fesdifciples  qui  vinrent  le  voir.  On  peut  en  voir  une  lifte  plu» 
,i  & les  exhorta  fortement  à quitter  détaillée  dans  le  Oicliunnaitc  Typo- 
„ comme  lui  les  héréftes  qu’il  leur  graphique.  Le  plus  rare  "8c  le  plut 
,,  avoit  enfeignees.  Ils  crurent  iingulier  eft  fes  Apalogi  nelli  quali 
,,  d’abord  qu’il  revoit;  mais  ayant  fi fcuaprino  gli  abujicrrori  délia  Sina- 
,,  reconnu  qu'il  parloit  ferieufe-  gvgadelPapa  e de  Joi  Prêté,  Monacé 
„ ment,  ils  en  avertirent  les  nia-  e j'rati ; à Geneve,  1554,  in-8°; 
,,  giltrats.  Ceux-ci  leur  comman-  il  n’y  a que  le  1"  livre  d’imprimé, 
,,  derent  de  s’informer  s’il  perliftoit  contenant  100  Apologues.  On  re- 
,,  dans  fes  fentimens , & e n ce  cas , cherche  encore  ion  Efiplfiole  allé 
,,  de  le  tuer.  Les  difcipJes  exécu-  Scturi  délia  Cité  di  Siena  : Geneva., 
,,  terent  cet  ordre;  car , des  qu'ils  1543,  in-S°.  Elle  eft  traduite  en 
„ eurent  entendu  le  beau  difeours  françois. 

,,  qu'il  leur  tint  touchant  fa  rélî-  OCHKUS,  infigne  fainéant  de  la 
„ pifcence,  ils  le  poignardèrent  Fable,  qui  fut  condamné,  dans  le 
„ dans  fon  lit.  D'autres  affurent  Tartare  , à tordre  une  corde  de 
,,  que,  par  un  décret  des  magif-  jonc,  qu’un  âne  rongeoit  à mefure 
,,'trats,  on  le  traina  hors  de  la  qu’elle  étoit  faite.  On  a voulu  pein- 
„ ville  & on  le.  lapida...  “.(  Mi-  dre  apparemment  fous  cet  emblème, 
moires  de  Nieeron  , tome  19.  ) Si  & le  travail  inutile,  6t  l'extrcme 
Zacharie  B 0 venus , auteur  des  An-  faincantife. 

nais  des  Capucins , a défiguré  ainfi  I.  OCHOSIAS , fils  8c  fucceffeur 
les  autres  faits  qui  concernent  fon  à’ Achat  roi  d’ifraël , fut  auffi  impie 
ordre,  il  auroit  mieux  fait  d'être  que  fon  pore.  11  commença  à ré- 
romancier  qu'hiftorien...  On  a d'ü-  gner  l’ail  898  avant  J.  C.  La  a* 
thin  url  grand  nombre  d'ouvrages , année  de  fon  regne , il  tomba  d’une 
dont  il  n’eft  pas  fort  néceffaire  de  fenêtre  8c  fe  ffoilla  tout  le  corps, 
donner  le  catalogue.  Les  princi-  Il  envoya  aufli-tôt  confulter  Becl- 
paux  fontil.  Des  Sermons  Italiens , fitub , Divinité  des  habitans  d’Ac- 
cn  3 vol.  in  - 8°  , Bade  , 156a,  caron,  pour  favoir  s’il  releveroit 
très-rares  & chers.  II.  Des  Com-  de  cette  maladie.  Alors  Elle  vint 
tnentaires  fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  au-devant  de  fes  gens  par  ordre  du 
III.  D'alogo  del  Purgatorio,  1556,  Seigneur,  8c  les  chargea  de  dire  à 
in-8°.  11  eft  traduit  en  françois  & leur  maître  , que  pmfqu’il  avoit 
en  latin;  mais  l'édition  italienne  mieux  aimé  confulter  le  Dieu d’vfc* 
eft  plus  recherchée.  IV.  Difputa  caron  que  celui  à'Ifracl,  il  ne  rele- 
intorno  alla-  prefen\a  del  Corpo  di  veroit  point  de  fon  lit;  mais  qu’il 
C.  C.  nel  Sacramento  délia  Cena , Ba-  mourroic  très  - certainement.  Les 
filea,  1561,  in-S°;  le  même  en  gens  d'OehoJias  retournèrent  fur 
latin,  avec  un  Traité  du  Litre  Ar-  leurs  pas , 8c  dirent  à ce  prince  ce 
titre , in-8°.  V.  Sincerx  & veree  D*c-  qui  leur  étoit  arrivé.  Le  roi , rer 
tri  net  de  Canî  Domini  dtfienfio,  Ti-  connoiflant  que  c’étoit  Elie  qui  leur 
guri , 1556,  in-8°.  VI.  Il  Cote-  avoit  parlé,  envoya  un  capitaine 
chlfimo  , 1561,  in-8°,  VU  Liber  ad-  avec  50  hommes  pour  l'arrêter.  Cet 
verjus  Papam  , 1549,  in-40.  VIII.  officier , impie  comme  fon  maître  , 
D'autres  Satires  fanglantcs  contre  ayant  parlé  au  Prophète  d un  ton 
la  cour  de  Rome  & contre  les  dog-  menaçant,  le  faint  homme  , em- 
mes  Catholiques.  Tous  les  ouvrages  brâfé  d’un  zele  ardent  pour  l’hon- 
de  cet  Apollat  ayant  été  fupprimé*  ncur  de  Dieu  infulté  eu  fa  perfonne. 
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lui  demanda  qu’il  tirât  une  ven- 
geance éclatante  de  l’infolence  de 
fes  ennemis , & il  fut  exaucé  fur- 
ie-champ : un  feu  lancé  du  Ciel 
confuma  l’officier  avec  fa  troupe. 
La  même  chofe  arriva  à un  fécond , 
que  lé  malheur  du  premier  n’avoit 
pas  rendu  plus  fage.  Le.  3e  qui  fut 
envoyé,  fe  jeta  à genoux  devant 
Elit,  & le  pria  de  lui  conferver 
la  vie.  L’Ange  du  Seigneur  dit 
alors  au  Prophète , qu’il  pouvoir 
aller  avec  ce  capitaine  fans  rien 
craindre.  Il  .vint  donc  trouver 
Ochufias  -,  auquel  il  annonça  fa 
mort  prochaine  en  punition  de  fon 
impiété.  Il  mourut  en  effet  l'an 
896  avant  Jefus-Chriff. 

II.  OCHOSIAS , roi  de  Juda  , 
' étoit  le  dernier  fils  de  Joram  & 
eA'Athalie.  Ce  prince  étoit  âgé  de 
vingt-deux  ans  , lorfqu’il  commen- 
ça a regner.  Il  marcha  dans  les 
voies  de  la  maifon  A’ Achat,  dont 
il  defeendoit  par  fa  mere , fille  de 
ce  roi  impie , & ce  fut  la  caufe 
de  fa  perte.  Il  alloit  à Ramoth 
de  Galaad  avec  Joram  roi  d’Ifraël , 
pour  combattre  contre  Hawaii  roi 
de  Syrie  ; & Joram  ayant  été  bleffé 
dans  le  combat , retourna  à Jez- 
raël  pour  fe  ■ faire  traiter  de 
fes  bleffures.  Ochofias  fe  détacha 
de  l’armée  pour  aller  lui  rendre 
vifite.  Mais  Jchu  , général  des  trou- 
pes de  Joram , s’étant  foulcvé  con- 
tre fon  maitre , courut  pour  le  fur- 
prendre  à Jezracl , fans  lui  donner 
le  temps  de  fe  reconnoitre.  Joram 
& Ochojiat  , qui  ignoroient  fon 
deffein  , allèrent  au  devant  de  lui  ; 
Biais  le  premier  ayant  été  tué  d’un 
coup  de  fieche  , Ochofias  prit  la 
fuite.  Jchu  le  fit  pourfuivre , & fes 
gens  l’ayant  atteint  à la  montée 
de  Gaver , près  de  Jcblaan , le 
blcfferent  mortellement.  Il  eut  en- 
core affez  de  force  pour  aller  à 
Mageddo , où  ayant  été  trouvé  , 
il  fut  amené  à Jthu , qui  le  fit  mou- 
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rir  l’an  884  avant  Jefus-Chriff. 

OCHUS,  Voyc\  ni  Darius... 

(f  lu.  Artaxercès. 

OCQUETONV1LLE  , (Raoul 
d’)  Voye\  l’art,  il.  Orléams. 

OCTAVE,  Voy.  I.  AUGUSTE. 

I.  OCTAVIE  , petite-niece  de 
Jules-Céfar  il  focur  d ’Augufie  , fut 
mariée  en  premières  noces  avec 
Claudius-MarccUus , & en  fécondés 
avec  Marc-Antoine.  Ce  mariage  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  Trium- 
vir & Augufie.  C’étoit  une  femme 
d’une  rare  beauté  & d’un  plus  rare 
mérite.  Marc-Antoine , loin  d’y  être 
fenfible , fe  rendit  en  Egypte  au- 
près de  Cléopâtre  , dont  il  étoit 
éperdument  am^lireux.  O Ha  vie 

voulut  arracher  fon  époux  à cette 
paffion  , en  allant  le  trouver  à 
Athènes  ; mais  elle  en  reçut  le  plus 
mauvais  accueil , St  un  ordre  de 
s’en  retourner  à Rome.  Augujte  , ou- 
tré de  cet  affront  , réfolut  de  s’en 
venger.  La  généreufe  OHavie  tâ- 
cha d’exeufer  fon  époux  dans  l’efpé- 
rance  de  renouer  quelque  négocia- 
tion entre  lui  & fon  frere:  mais 
tous  fes  foins  furent  inutiles . Après 
la  défaite  entière  de  Marc-Antoine  , 
elle  vécut  auprès  A' Augufie,  avec 
tous  les  agrémens  dûs  à fon  mé- 
rite. Son  fils  Marcdlus  , qu’elle 
avoit  eu  defon  premier  mari,  ( jeune 
homme  qui  donnoit  de  grandes 
efpérances  , & qui  étoit  regardé 
comme  l’héritier  prefomptif  de 
l’empire.)  époula  Julie  fille  d 'Au- 
gufie ; mais  il  mourut  à la  fleur  de 
fcm âge.  OHavie,  plongée  dans  une 
profonde  douleur  , mourut  de  cha- 
grin , onze  ans  avant  Jefus-Chriff. 
Cette  perte  fut  un  deuil  public. 
Augufte  prononça  un  difeours  fu- 
nèbre, qui  étoit  un  éloge  de  fes 
vertüs.  Les  gendres  A’ OHavie  por- 
tèrent eux-mêmes  fon  cercueil;  & 
le  peuple  Romain  dont  elle  étoiç 
la  gloire  Sc  les  délices  , auroit 
rendu  des  honneurs  divins  à fq 
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mémoire,  fi  l’empereur avoit voulu 
le  permettre.  Elle  eut  de  Mure- An- 
toine : Antunla  l’a: née,  qui  époufa 
Domitius  Ænobarbus  ; St  Antonia  la 
jeune , femme  de  Drufus  , frere  de 
Tibcrc 

II.  OCTAVIE,  fille  de  l’empe- 
reur CLuit  St  de  Meffaline , fut  fian- 
cée à Luccus  S 'Lmus  ; mais  ce  ma- 
riage fut  rompu  par  les  intrigues 
4’Agrippm e , qui  lui  fit  époufer  Né- 
ron a l'age  de  16  ans.  Ce  Prince  la 
répudia  peu  de  temps  après , fous 
prétexte  de  ftérilùé.  Poppée  , qu’il 
prit  après  el.e , aceufa  O ci  a le  d’a- 
voir eu  un  commerce  criminel  avec 
un  de  fes  efeiaves.  On  mit  à la 
queftion  toutes  les  fervantgs  de 
cette  princefie.  Quelques-unes,  ne 
pouvant  refilier  à la  violence  des 
tourmens , la  chargèrent  du  crime 
«lent  elle  étoit  faulfement  accuféc  ; 
mais  la  plupart  des  autres  eurent 
la  force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  Oclavie  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie  ; mais  les 
murmures  du  peuple  obligèrent 
Nénn  à la  faire  revenir.  On  ne 
fauroit  exprimer  la  joie  qu’on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rappel  , 
ni  les  honneurs  que  le  peuple  fit 
• cette  princefle.  Foppée  fe  crut 
perdue,  fi  OclavU  ne  périffoit  ; elle 
fe  jeta  aux  pieds  de  Néron  , & ob- 
tint enfin  fa  mort , fous  divers  pré- 
textes. OSjvU  fut  reléguée  dans  une 
ifle  , où  on  la  contraignit  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines  , à 1 âge  de  vingt 
■ns  ; St  on  lui  coupa  la  tête,  qui 
fut  portée  à fon  indigne  rivale. 

OCTAV1EN  , antipape  , de  la 
famille  des  comtes  de  FreJ'cati , fe 
fit  élire  en  1159  par  deux  cardi- 
naux, après  la  mort  d'Adrien  IP, 
{t  prit  le  nom  de  Victor  IV.  Il  fut 
foutenu  par  l’empereur  Frédéric  I, 
proteéfeur  de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  it6o,  à Pa- 
vie , où  Alexandre  111  fut  dépofé. 
Çc  pape  contraint  de  fuir  en  Fran- 
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ce,  laifla  le  trône  pontifical  à l’u-1 
furpateur  qui  mourut  à Lucques 
en  1 164  , également  haï  & méprifé. 

OCYPETE , une  des  Harpies , 
ainfi  appelée  de  fon  vol  rapide, 
habitoit  les  ifles  Strophades  avec 
fes  fœurs  Ællo  St  Cttleno. 

OCYROE  , nymphe , fille  de 

Chiron  le  Centaure  & de  Chariot , 
étoit  née  fur  les  bords  d’un  fleuve 
rapide , comme  fon  nom  , qui  eft 
grec  , le  fignifie.  Les  poètes  difent 
que  peu  fatisfaite  d’avoir  été  inftruite 
dans  tous  lesfecrets  delà  nature , elle 
voulut  fe  mêier  de  prédire  l’avenir  , 
St  que  les  dieux  irrités  de  fon  au- 
dace , la  changèrent  en  jument. 

ODAZZI  , ( Jean  ) peintre  3c 
graveur , né  à Rome  en  1663  „ 
mort  dans  la  même  ville  en  1731 
à 68  ans , apprit  d’abord  à graver 
de  Corneille  Blaemaért.  Il  pafTa  de 
cette  école  dans  celles  de  Ciro-Fcrri 
St  du  Bacici.  Son  mérite  le  fit  re- 
cevoir de  l’académie  de  Saint-Luc , 
St  le  pape  lui  donna  l’ordre  de 
Chrift.  Ce  peintre  étoit  infatigable 
dans  le  travail,  & peignoit  avec 
une  rapidité  finguliere.  Son  defiin 
eft  correél  ; fes  peintures  à frefque 
font  fur-tout  fort  eftimées.  La 
plupart  de  fes  ouvrages  fe  voient  à 
Rome  ; il  a principalement  travaillé 
pour  les  églifes  : la  Coupole  du 
Dôme  de  Vcllctrl , peinte  de  la 
main  de  ce  maître  , eft  un  morceau 
qui  le  place  au  rang  des  artiftes 
diftingués.  Oda\[i  fe  fit  une  fortune 
confidérablc  par  fon  travail  ; mais 
il  ruina  fa  fanté  , par  une  trop 
grande  attention  à la  conferver. 

O DED  ou  Obed,  prophète,' 
qui  s étant  trouvé  à Samarie  dans 
le  temps  que  Phacée , roi  d’Ifraël , 
revenoit  dans  cette  ville  avec  100 
mille  prifonniers  que  les  Ifraélites 
avoient  faits  dans  le  royaume  de 
Juda,  alla  au-devant  des  viûorieux, 
leur  reprochant  leur  inhumanité  & 
leur  fureur  contre  leurs  freres  que 
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Dieu  avoit  livrés  entre  leurs  mains. 
Les  foldats  fe  laifferent  toucher  par 
les  pasples  du  prophète.  La  com- 
pafîîon  & le  défintéreffement  pri- 
rent tout-à-coup  dans  leurs  coeurs 
la  place  de  la  cruauté  & de  l’ava- 
rice  : ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs , & abandonnèrent  le  riche 
butin  qu’ils  avoient  fait. 

ODENAT  , roi  des  Palmyré- 
niens  , naquit  à Palmyre  , fuivant 
les  uns , d’une  famille  bourgeoife , 
& , fuivant  d’autres  , d’une  famille 
de  princes.  Il  s'étoit  exercé , dès 
fon  enfance , à combattre  les  lions , 
les  léopards  & les  ours.  Cet  exer- 
cice anima  fon  courage  & devint 
un  des  fondemens  de  fa  fortune. 
Après  cette  fameufe  journée , où 
l’empereur  VaUr’un  fut  pris  & traité 
avec  tant  d’ignominie  par  S. pot 
roi  de  Perfe , l’an  zéo  , l’Orient 
conftcrné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
folent  vainqueur.  Odcnat  lui  en- 
voya des  députés  chargés  de  pré- 
fens , avec  une  lettre , dans  la- 
quelle il  lui  proteftoit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  pris  les  armes  contre 
lui.  Sapor , indigné  qu’un  auffl  petit 
prince  eût  ofé  lui  écrire  , & ne  fût 
pas  lui-même  venu  lui  rendre  hom- 
mage , déchire  fa  lettre  , fait  jeter 
fes  préfens  dans  la  riviere , & jure 
» qu'il  ruinera  bientôt  tout  fon 
» pays  , & qu’il  le  fera  périr  lui 
» & toute  fa  famille , s’il  ne  vient 
» pas  fe  jeter  à fes  pieds  les  mains 
» liées  derrière  le  dos  u.  Odcnat , 
indigné  à fon  tour  prit  le  parti  des 
Romains  , & fit  la  guerre  à Sapor 
avec  tant  de  fuccès , qu'il  lui  en- 
leva fa  femme  & fes  tréfors.  Il  ruina 
enfuite  le  parti  de  Quiuus , fils  de 
Macrita  , & demeura  fidelle  aux  Ro- 
mains. L’empereur  Galûcn  crut  ne 
pouvoir  mieux  récompenfer  fes 
ïervices,  qu’en  l'afiociant  à l’em- 
pire. En  264  il  lui  donna  les  ti- 
tres de  Céfar  & d’empereur , & celui 
d’Auguftes  à la  reine  Ztnvbie  ù km- 
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iBe’îc  à leurs  en  fans.  Odcnat  fit  mou- 
rir Baliftc  qui  s’étoit  révolté , prit 
la  ville  de  Ctéfiphon , & fe  prépa- 
rât à marcher  contre  les  Goths  qui 
ravageoient  l’Afie , lorfqu’une  conf- 
piradon  , formée  dans  fa  propre 
maifon , mit  fin  à tous  fes  projets. 
Odcnat  avoit  eu  d’une  première 
femme  un  fils , nommé  HiradUn  , 
auquel  il  témoignoit  une  prédi- 
leérion  marquée  , & qu’il  faifoit 
jouir  de  tous  les  droits  d'ainefie 
fur  fes  freres , nés  de  Zénobic.  Hé - 
rodlen  étoit  néanmoins  peu  digne 
de  l’affeûion  d’un  pere  tel  qu’O- 
denat.  Ce  jeune  prince  n’étoit  connu 
que  par  fon  goût  pour  le  luxe  8c 
la  mollefle.  Son  pere,  qui  auroit 
dû  réprimer  ce  penchant,  le  favo- 
rifoit  par  une  complaifance  aveu- 
gle. Après  fes  premières  viéloires- 
fur  Sapor , il  donna  à fon  fils  , & 
les  concubines  du  roi  de  Perfe  , 
qu’fl  avoit  fait  prifonnieres  , & 
tout  ce  qu’il  avoit  amafle  de  ri- 
cheffes  dans  fon  expédirion  : or  , 
étoffes  précieufes,  diamans  & pierre- 
ries. Zénobic  fouffrit  impademmenc 
la  préférence  que  donnoit  Odcnat 
à fon  fils  aîné  fur  les  enfans  qu’il 
avoit  eus  d’elle-,  & il  n’eft  pas  hors 
de  vraifemblance  qu’elle  joignoit 
fon  reffentiment  à celui  de  Meo- 
niiu  , neveu  d’ Odcnat,  & aigri  con- 
tre fon  oncle  pour  une  caufe  a (Tes 
légère  dans  fon  origine.  Dans  une, 
parue  de  chafle , Mconius , par  une 
vivacité  peu  mefurée  , rira  le 
premier  fur  la  bête,  &,  malgré  la 
détenfe  A' Odcnat  , répéta  jufqu’à 
deux  & trois  fois  ce  manque  de  ref- 
peci.  Odcnat  irrité  lui  fit  ôter  fon 
cheval  : ce  qui  étoit  un  grand  af- 
front parmi  ces  narions-,  6t  Mc» - 
nlus  s’étant  emporté  jufqu’à  le  me- 
nacer , s’attira  enfin  un  traitement 
rigoureux  , & fut  mis  dans  les 
chaines.  11  réfolut  de  fe  venger  -» 
mais , pour  y réuflir  , il  diflïmula. . 
fa  colcre.  II  recourut  humblement 
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à Hérodien , & le  pria  de  lui  ob- 
tenir fa  grâce.  11  ne  fe  vit  pas 
plutôt  en  liberté,  qu'il  trama  une 
confpiration  contre  fon  oncle  & 
contre  fon  libérateur  -,  & , profitant 
de  l'occafion  d’une  fête  que  don- 
noit  Odcnat  pour  célébrer  le  jour 
de  fa  naifiance,  il  l'attaqua  au  mi- 
lieu de  la  joie  du  repas  & de  la 
bonne  chere , & le  tua  avec  fon  fils. 
Cette  feene  tragique  fe  paffa  à 
Emefe,  & efi  placée  par  Tillemont 
fous  l’an  de  Jefus-Chrift  267.  Zé- 
noble  gouverna , apres  lui , fous  le 
titre  de  reine  d’Orient. 

ODESPUN  de  la  Meschi- 
vi ere  , (Louis)  prêtre  de  Chi- 
non , en  Touraine,  après  avoir 
été  employé  par  le  Clergé  de 
France,  en  recueillit  les  Alémvires, 
dont  il  donna  1 volumes  in-folio 
en  (646  ; mais  d'autres  colleSrious, 
plus  amples  8c  mieux  faites , ont 
écLpfé  la  fienne.  11  fit  paroitre 
suffi , la  même  année,  une  collec- 
tion des  Conciles  de  France  tenus 
depuis  celui  de  Trente,  in-folio  , 
qui  fert  de  fuite  à ceux  du  Pe.e 
Sirmond  , en  3 volumes  in-folio, 
& auxquels  on  joint  les  Supplé- 
ment de  la  L,.nde  , 1666,  in-folio. 
Flous  ignorons  le  temps  de  fa  morr. 

ODET  DE  COLIGN1 , Voyci 

II.  COLIGNI. 

ODETTE  de  Champdivers  , 

Voye\  CHAMf  DIVERS. 

OD1EUVRE,  (Michel)  né  en 
Normandie,  d’abord  tailleur , puis 
maitre  peintre  8c  marchand  de  ta- 
bleaux & d’eftampes  à Paris,  s’eft 
rendu  recommandable  par  fa  belle 
fuite  de  600  Portraits  de  perfonnes 
illufires , qui  forment  les  fix  vo- 
lumes de  l 'Europe  llluftre  de  M. 
Dreux  du  Radier.  Odieuvre  les  a fait 
graver  à fes  frais  ; 8c  fa  colleôion 
efteurieufe,  non-feulement  par  les 
eftampes,  mais  encore  par  les  dif- 
cours  qui  accompagnent  chaque 
portrait,  Odieuvre  mourut  en  1756 
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à'  Rouen , où  il  étoit  allé  pour  fon 
commerce. 

OD1LON  , ( Saint)  V*  abbé  de 
Cluny  , fils  de  Hérault  le  Grand , fei- 
gneur  de  Mercœur  , naquit  en  Au- 
vergne l’an  962.  Dès  fon  en- 
fance il  fit  des  progrès  dans  les 
lettres  & dans  la  vertu.  Le  défir 
de  mener  une  vie  plus  parfaite , 
lui  infpira  la  réfolution  de  fc  re- 
tirer à Cluny.  S.  Mayeul  jeta  les 
yeux  fur  lui  pour  lui  fuccéder  : 
Odilon  fut  le  feul  qui  défapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que  lui 
firent  fes  vertus  , vint  jufqu’à  l’em- 
pereur S.  Henri , qui  l’appeloit  fou- 
vent  à fa  Cour  pour  jouir  de  fes 
pieux  entretiens.  L’impératrice  S te. 
Adélaïde  , les  rois  de  France  Hugues 
Capet  , R.  bere  8c  Henri  , Rodolphe 
roi  de  Bourgogne  , Sanche  & Gar- 
das rois  de  Navarre,  C.fimlr  roi 
de  Pologne  , eurent  aufli  pour 
Ud'lon  une  tendre  affefiion  St  un» 
confiance  filiale.  Ils  lui  ecrivoient 
St  lui  envoyoient  fouvent  dés  pré- 
fens  pour  cultiver  fon  amitié.  Les 
faveurs  des  grands  n'affoiblirent 
point  fa  modeftie.  Son  humilité 
étoit  fi  grande  , qu’il  refufa  l’ar- 
chevêché de  Lyon  8c  le  Pallium 
dont  Jean  XIX  voulut  l’honorer. 
Ce  faint  abbé  mourut  à Sauvigni 
en  Bourbonnois  le  31  Décembre 
1048 , à 87  ans  , après  avoir  ré- 
pandu fon  ordre  en  Italie  , en  Ef- 
pagne  6c  en  Angleterre.  Odilon  étoit 
d’une  taille  médiocre,  mais  rele- 
vée par  un  air  noble , plein  d’au- 
torité 6c  de  grâces.  La  blancheur 
de  fes  cheveux  donnoit  une  nou- 
velle majefté  à fon  vifag.- , pâle 
8c  exténué  par  lés  jeûnes.  Les  lar- 
mes que  fa  piété  douce  8c  touchante 
lui  faifoit  verfer  , n’éteignirent 
point  la  vivacité  de  fes  yeux.  Sa 
verni  , quoique  auftere,  n’avoit 
rien  de  rebutant.  Exaft  fans  rigueur, 
complaifantfans  affeftation,  enjoué 
même  fans  difiipation  , infinuant 
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fans  artifice , ilfutfe  rendre  agréable 
à Dieu  & aux  hommes.  Plus  pere 
que  fuperieur , il  fit  aimer  la  réglé, 
& par-là  il  la  fit  obferver.  Son 
caraÛere  dominant  étant  une  bonté 
extrême  , il  fut  appelé  le  Débon- 
naire. Son  nom  eft  immortel  dans 
l’Eglifepar  l’inftinuion  de  la  Com- 
mémoration générale  des  Trépajfés. 
Cette  pratique  paffa  des  monafleres 
de  Cluny  dans  d’autres  églifes  , & 
fut  enfin  adoptée  par  l’églife  uni- 
verfelle.  On  raconte  diverfement 
la  révélation  qu’on  dit  y avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute , il  eft 
plus  prudent  d'attribuer  cette  infti- 
tution  à la  piété  de  l’illuftre  abbé 
de  Cluny , qu’à  des  vifions  incer- 
taines. On  a de  lui , dans  le  re- 
cueil intitulé , hlbl'it  thcca  Clunia- 
ttnjis , 1614,  in-folio;  1.  La  Vie 
de  S.  Mayeul.  II.  Celle  de  Su.  Adé- 
laïde , impératrice.  III.  des  Sermons 
qui  marquent  une  grande  connoif- 
lance  de  l’Ecriture-faime.  IV.  Des 
Lettres.  V.  Des  Pcéjîes...  S.  Odiiun , 
( dit  le  Pere  Longue  val , ) s’ellpeint 
lui-même  dans  fes  ouvrages.  On  y 
retrouvrefon  efprit,  fon  caraûere  , 
fa  piété.  Autant  cet  écrivain  fut. 
foigneux  de  cultiver  lui-même  les 
lettres  , autant  le  fut-il  de  les  fa- 
vorifer  & d’exciter  les  talens  dans 
fon  ordre.  Comme  S.  Odilon  mou- 
rut, dit  Balllet , un  peu  avant  minuit 
d'entre  1048  & 1045,  on  a mis 
quelquefois  fa  fête  au  31  Dé- 
cembre. On  la  place  dans  les  Vies 
des  Saints  au  1 Janvier  , & on  la 
célébré  le  jour  fuivant  dans  l’or- 
dre de  Cluny.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Odilon  , moine 
de  Saint-Médard  de  Soiffons  , dont 
On  a un  Traité  fur  les  tranfations 
des  Reliques  des  Saints , dans  les  Alla 
Ecncdictincrum  de  Maiillon.  Celui- 
ci  vivoit  à-peu-près  dans  le  même 
temps  que  le  premier. 

ODIN  fut , à la  fois , prêtre,  con- 
quérant , monarque  , orateur  & 
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poète.  Il  parut  dans  le  Nord  , en- 
viron 70  ans  avant  Jefus-Chrift.  Le 
théâtre  de  fes  fameux  exploits , fut 
principalement  le  Danemarck  : il 
avoit  la  réputation  de  prédire  l’a- 
venir & de  reffufeiter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  fes  expéditions 
glorieufes , il  retourna  en  Suede , 
&,  fefentant  près  du  tombeau  , il 
ne  voulut  pas  que  la  maladie  tran- 
chât le  fil  de  fes  jours , après  avoir 
fi  fouvent  bravé  la  mort  dans  les 
combats.  Il  convoqua  tous  fes  amis , 
les  compagnons  de  fes.  exploits  : 
il  fe  fit , fous  leurs  yeux  , avec  la 
pointe  d’une  lance , neuf  bleffures 
en  forme  de  cercle  ; & au  moment 
d’expirer , il  déclara  qu’il  alloit  dans 
lq  Scythie  prendre  place  parmi  les 
Dieux  , promettant  d’accueillir  un 
jour  avec  honneur  dans  le  Paradis 
tous  ceux  qui  s’expoferoienc  cou- 
rageufement  dans  les  batailles, ou 
qui  mourroient  les  armes  à la  main. 
( HljLlrc  des  Gouverr.emens  du  Nord  , 
traduite  de  l’anglois  de  M.  Wil- 
liams.  ) 

ODOACRE,  roi  des  Hérules  , 
fut  élevé' en  Italie  & garde  de  l’em- 
pereur. Sa.  méfiance  étoit  fi  obfcure, 
qu’on  ne  fait  quel  pays  lui  donna 
le  jour.  Après  diverfes  aventures  , 
il  devint  chef  des  Hérules.  Une 
taille  avantageufe  , & beaucoup 
de  hardiefte  & de  courage  , lui 
firent  un  nom.  L’empire  Romain 
touchoit  à fa  ruine.  Les  Skhires  , 
les  Hérules  , les  Turcilinges  , & 
plufieurs  Barbares  dont  lç  nom 
feroit  oublié  aufii-tôt  qu’il  feroit 
lu , eompofoientla  plus  grande  par- 
tie de  la  milice  Romaine.  Ces  Bar- 
bares fc  foulevercnt tous  à la  fois, 
& prirent  pour  chef  Odoacrc.  Ce 
général  fut  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire , las  de  la 
tyrannie  A' Orefte  & de  fon  fils  Au- 
gujlule.  Otcfte , à cette  nouvelle , fe 
fauva  à Pavie  , ville  forte  ; mais 
Odvacre , çonnoiffant  que  fon  éls- 
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ration  dépendoit  de  la  perte  du 
tyran,  l’y  pourfuivit , prit  la  ville  , 
la  pilla  , la  brûla , & fit  mettre  à 
mort  fon  ennemi.  Le  vainqueur 
paffa  de  là  à Rome  , où  il  fe  fit 
proclamer  roi  d'Italie  , & enfuite 
à Ravenne , où  il  trouva  Augujlule. 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie , apres  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  ainlï  que  périt  l’em- 
pire d Occident  & que  Rome  fut 
forcée  de  fe  foumettre  à un  roi  , 
dont  le  titre  avoit  été  fi  odieux 
pendant  tant  de  fiedes.  Cette  éton- 
Bante  révolution  arriva  l’an  476. 
La  terre  changeoit  alors  de  face  : 
l’Efpagne  étoit  habitée  p ir  les  Goths; 
les  Anglois- Saxons  pafloient  dans 
la  Bretagne  ; les  Francs  s’établif- 
foient  dans  les  Gaules  ; les  Alle- 
mands s emparoient  de  la  Ger- 
manie ; les  Hérules  & les  Lom- 
bards reftoient  maîtres  de  l’Italie. 
La  barbarie  les  accompagna  par- 
tout. Les  monumens  de  fculpture 
te  d’architeflure  furent  détruits  -,  les 
chef-d’oeuvres  de  poéfie  & d’é- 
loquence d’Athenes  & de  Rome 
furent  négligés , les  beaux-arts  fe 
perdirent,  Sc  la  plupart  des  hom- 
mes , plongés  dans  une  grofliere 
férocité , ne  furent  ni  penfer  ni 
fentir.  Odoacre  , maître  de  l’Ita- 
lie, eut  Thcjdurk  à combattre.  11 
fiit  battu  trois  fois  , & afliégé 
dans  Ravenne , en  490.  Il  n’obtint 
la  paix , qu’à  condition  qu’il  par- 
tageroit  l’autorité  avec  fon  vain- 
queur. Théodoric  lui  avoit  promis 
avec  ferment  de  ne  lui  ôter  ni  la 
couronne  , ni  la  vie  j mais  peu 
de  jours  après  , l’ayant  invité  à 
un  feftin  , il  le  tua  de  fa  propre 
main  , & fit  périr  tous  fes  offi- 
ciers & tous  fes  parens,en  493. 
Odoacre  étoit  un  prince  plein  de 
magnanimité  & de  douceur.  Quoi- 
qu’Arien  , il  ne  maltraita  point  les 
Catholiques.  11  fut  ufer  modefte- 
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iflent  de  la  fortune , & n’eut  rie» 
de  barbare  que  le  nom.  S’il  éta- 
blit pltificurs  impôts  onéreux , il 
y fut  forcé  par  la  neceffité  de  ré- 
compenfcr  ceux  à qui  il  devoit  le 
feeptre. 

ODOARD,  Voy.ni.  Odon. 

I.  ODON  , ( S.  ) né  dans  le 
Maine  en  879  , fut  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours  en  899  , 
moine  à Baume  en  Franche-Comté 
ea  909 , & fécond  abbé  de  Cluny 
en  917.  Sa  fainteté  & fes  lumière* 
répandirent  beaucoup  d’éclat  fur 
cet  ordre.  Le  faint  abbé  étoit  l’ar- 
bitre des  princes  féculiers  & de* 
princes  de  l’Eglife.  Son  icte  pour 
la  difeipline  monafiique  , le  fit 
appeler  dans  les  monafteres  d’Au- 
rillac  en  Auvergne  , de  Sarlat  en 
Périgord,  de  Tulles  en  Limoufin, 
de  Saint  Pierre-le-vif  à Sens  , de 
Saint-Julien  à Tours , & dans  plu- 
fieurs  autres  , qu’il  fournit  à une 
exafle  réforme.  Appelé  enfuite  et* 
Italie  , il  y donna  le  fpeélacle 
de  fes  vertus  , & y forma  plu- 
fieurs  communautés  nombreufes. 
Ce  faint  abbé  mourut  le  18  No- 
vembre 941  , à 64  ans  , auprès 
du  tombeau  de  Saint  Martin.  Le 
monaftere  de  Cluny  reçut, fous  fon 
adminiftration  , des  donations  fi 
confidérables  , qu’il  en  refte  188 
Chartres.  On  a de  lui  : I.  Un  Abrège 
des  Morales  de  S.  Grégoire  fur  Job. 
II.  Des  Hymnes  en  l'honneur  de 
S.  Martin.  111.  Trois  livres  du 
Sacerdoce.  IV.  La  Vie  de  S.  Gérard , 
comte  d'Aurillac.  V.  Divers  Ser- 
mons , &c.  La  Bibliothèque  de  Cluny  , 
colleéfion  publiée  par  Dora  Mar- 
ner , 1614  , Paris  , in- fol. , renferme 
les  différens  ouvrages  de  S.  Odon. 
On  trouv  e dans  le  même  recueil 
la  Vie  du  pieux  abbé  , écrite  par 
un  de  fes  difciples  appelé  Jean. 

IL  ODON  , fils  d 'Herluln  de 
Contevil.’e,  fut  nommé  Fan  1049  à 
l’évêché  de  Baycùx  , par  Guillaume 
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% Bâtard  , duc  de  Normandie.  Tl 
n’étok  âgé  que  d’environ  1 4 ans  -, 
mais  les  bonnes  qualités  qu’on 
Voyoit  éclore  en  lui , & l'autorité 
du  duc  fon  frere  utérin  qui  l’avoit 
nommé  , firent  palier  par-deffus 
les  réglés  prcfcrites  par  les  canons. 
L’an  1066  , Guillaume  ayant  réfolu 
de  conquérir  par  les  armes  le 
royaume  d'Angleterre , dont  Ha- 
raid  s’étoit  emparé  à fon  préjudice , 
l’évêque  de  Bayeux  fit  équiper  à 
fes  frais  100  vaiffeaux  , & voulut 
l’accompagner  dans  cette  périlleufe 
entreprife.  Le  conquérant  le  fit 
fon  lieutenant  pour  gouverner  ce 
royaume  en  fon  abfence.  Ebloui 
de  l’éclat  de  ce  pofte  important, 
Odon  fe  livra  i une  prodigalité  & 
à des  dépenfes  inouies  -,  & , pour 
fournir  au  luxe  de  fa  table  & de 
fes  équipages,  il  accabla  les  peu- 
ples d’impôts  e.'ceffifs  , qui  les 
firent  révolter.  Au  lieu  d'adoucir 
la  colere  du  roi  en  leur  faveur  , 
il  lui  confeilla  de  les  dépouiller 
de  leurs  terres  , qui  furent  par- 
tagées aux  Normands,  & eut  pour 
fa  part  jufqu’à  253  fiefs  dans  dif- 
férent cantons , outre  le  château 
de  Douvres  & le  comté  de  Kent , 
dont  il  avoit  déjà  été  gratifié. 
Ces  grands  biens  lui  firent  naître 
l’idée  , à l’occafion  de  quelques 
faufies  prédirions  , de  fe  faire 
pape.  Il  amafla  , par  toutes  fortes 
«Textorfions,  des  fommes  immen- 
fes  en  Angleterre  , & il  fe  fit  ache- 
ter & meubler  un  palais  à Rome  ; 
mais  , au  moment  qu’il  fe  difpofoit 
à partir  avec  des  troupes  qu’il  avoit 
gagnées , il  fut  arrêté  par  ordre  du 
roi , indigné  de  fes  concuflions , & 
fut  conduit  à Rouen,  où  il  relia 
enfermé  jufqu’à  la  mort  de  ce  prince. 
Sa  pnfon  ne  fut  pas  capable  de  le 
rappeler  à lui-même.  Après  avoir 
femé  la  divifion  entre  les  princes 
fes  neveux , il  fe  mit  à la  tête  d’un 
gros  parti  pour  arracher  le  feeptre 
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à Guillaume  U Roux , en  faveur  de 
fon  frere  Robert  ; mais  il  ne  réuflit 
qu’à  perdre  tous  les  biens  qu’il  avoit 
en  Angleterre,  & à être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc 
Robert  , pour  lequel  il  avoit  tout 
facrifié  , le  prit  pour  fon  principal 
miniftre.  Il  ne  pouvoir  faire  un  plus 
mauvais  choix.  Ce  prélat  ambitieux 
remplit  l’état  de  troubles  par  fes 
cabales , & manqua  de  le  boulever- 
fer  ; mais  il  n’eft  pas  vrai , comme 
l’ont  avancé  quelques  hifloriens , 
qu’il  fe  foit  oublié  au  point  de 
donner  la  bénédiâion  nuptiale  à 
Philippe  roi  de  France  , & à Ber- 
trade , que  ce  prince  avoit  enlevée 
à fon  mari , Foulque. s comte  d’Anjou. 
Enfin,  déchiré  par  les  remords,  haï 
& méprifé  , Odon  s’enrôla  dans  la 
première  Croifade-,  8t  étant  parti 
l’an  1096  avec  le  duc  Robert  pour 
la  Terre  fainte , il  mourut  en  che- 
min l’annce  fuivante  à Païenne  en 
Sicile. 

111.  ODON  ou  Odoard,  évê- 
que de  Cambrai , né  à Orléans , 
mourut  en  1113.  On  a de  lui  une 
Explication  du  Canon  de  la  Mejfe , 
Paris , 1640 , in-40  ; & d’autres  Trai • 
tir  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
des  Perte.  Sa  vie  fut  remplie  par  le 
travail  & les  bonnes  oeuvres. 

QEBALUS,  fils  de  Cynortas,  roi 
de  Sparte,  Voy.  Gorcophone. 

Œ3ARE , écuyer  de  Darius , pro-  1 
cura  la  couronne  de  Perfe  à fon 
maître  , après  la  mort  de  Smerdis , 
en  lui  enfeignant  le  moyen  de  faire 
hennir  fon  cheval  avant  ceux  de 
fes  compétiteurs.  Voy.  II.  DariüS. 

CEBOAS,  héros  grec,  remporta 
le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux  Olym- 
piques dans  la  vu'  Olympiade.  Les 
Achéens , lui  érigerent  unê  Statue, 
que  les  vainqueurs  aux  jeux  cou-, 
ronnoient  après  leur  vifloire. 

ŒCOLAMPADE,  (Jean  ) naquit 
au  village  de  Reiniperg , dans  la 
Franconic,  en  1482.  il  apprit  ailes 
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bien  le  grec  & l'hébreu,  & «equit 
d' vertes  connoiflances.  L'amour  de 
la  retraite  & de  l’étude  l’engagea  à 
le  faire  religieux  de  Sainu-Biigitte 
dans  le  monailcre  de  Suint-Laurent 
près  d’Ausbourg  ; mais  il  ne  per- 
ïévéra  pas  long-temps  dans  fa  vo- 
cation. 11  quitta  fon  cloître  pour 
le  rendre  à Bâle,  où  il  fut  fait  curé. 
La  prétendue  réforme  commençoit 
à éclater  ; Œculampade  en  adopta  les 
rincipes  , & prêtera  le  fentiment 
e Zuingue  à celui  de  Luther  fur 

I Euchariftie.  11  publia  un  traité  in- 
titulé  : De  l'txpofition  naturelle  de 
tes  parûtes  du  Seigneur,  Ceci  est 
mon  Coups  ,c’cfl-à-dire , félon  lui, 
le  Signe  , la  Figure , le  Type,  le  Sym- 
bole. Les  Luthériens  lui  répondirent 
par  un  livre  intitulé  : Syngramma  , 
c’eft-à-dire.  Ecrit  commun-,  compofé, 
à ce  qu’on  croit , par  Brentius.  Œco- 
lampade  en  publia  un  fécond,  inti- 
tulé : Anti-Syngramma  qui  fut  fuivi 
de  divers  Traités  contre  le  Libre- 
Arbitre,  l' Invocation  des  SS.,  &c. 
A l’exemple  de  Luther  , Œcolam- 
padc'ft  maria , quoique  prêtre,  à une 
jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoit 
touché.  Voici  comment  Erafme  le 
taille  fur  ce  mariage.  Œculampade , 
dit-il , vient  d’epoufer  une  ajfe\  belle 
fille  : apparemment  que  c'efl  ainfi  qu’il 
veut  mortifier  fa  chair.  On  a beau  dire 
que  le  Luthtranifmc  efl  une  chofe  tra- 
fique ; pour  moi , je  fuis  parfuadi  que 
rien  n'efl  plus  comique  : car  le  dénoue- 
ment de  la  pièce  efl  toujours  quelque 
mariage,  Cr  tout  finit  en  fe  mariant , 
comme  dans  les  Comédies...  Erafme 
avoit  beaucoup  aimé  (Eculampade , 
avant  qu’il  eût  embraffé  la  Réforme. 

II  fe  plaignit  que , depuis  que  cet 
ami  étoit  entré  dans  un  parti , il 
ne  le  connoiffoit  plus  ; & qu’au 
lieu  de  la  candeur , dont  il  faifoit 
profelîion  tant  qu’il  agiffoit  par  lui- 
même,  il  n’ytrouvoit  plus  que 
difiimulation  & artifice.  Œculampade 
•ut  beaucoup  de  part  à la  réforme 
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de  Suifle  ; il  mourut  à Bâle  le  1^ 
Dét  embre  1 5 3 1 , à 49  ans  On  lit 
entre  autres  chofcs  fur  fon  Epita- 
phe dans  le  temple  de  cette  ville  : 
Aucior  Evangdiex  Duclriux , in  hae 
l/tbe  primus  Cr  T empli  hujus  verus  Epif- 
copus.  Exprefiions  bien  dignes  de 
l’orgueilleux  réformateur,  nuis  bien 
au-defl'ous  de  la  fimplicité  évangé- 
lique ! On  a de  lui  des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  la  Bible , 
in-fol.  ; & d’autres  ouvrages , qui 
pafferent  dans  leur  temps  pour  être 
écrits  avec  force. 

ŒCUMKMUS,  auteur  Grec  du 
Xe  tic  de.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  Actes  des  Apôtres , fur 
l’Epitre  de  S.  Jacques,  &c...  & d’au- 
tres ouvrages,  recueillis  avec  ceux 
A'Arctas,  par  Frédéric  Morel,  à Paris , 
1630  , en  2 vol.  in.fol.  , grec-la- 
tin. Il  ne  fait  prefque  qu’abréger 
Saint  Chryfcftome , & il  le  fait  avec 
affez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  roi  de  Thebes,  fils  de 
Laïus  & de  Joeajlc.  L’Oracle  avoit 
prédit  à Laïus  que  fon  fils  le  tue- 
roit,  & épouferoit  fa  mere.  Pour 
éviter  de  tels  crimes.  Laïus  donna 
Œdipe , auili-tôt  après  fa  naiffance  , 
à un  de  fes  officiers , pour  le  faire 
mourir  ; mais  cet  officier , touché 
de  compaflîon  , l’attacha  par  les 
talons  à un  arbre.  Un  berger  paf- 
fant  par -là  prit  l’enfant , & le  porta 
à Polybe  roi  de  Corinthe  , qui  l’c- 
leva  comme  fon  fils.  L’Oracle  ayant 
menacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Laius  avoit  déjà  été  averti , il  s exila 
de  Corinthe , croyant  que  c'ctoit 
fa  patrie-  Il  rencontra  un  jour  Laïus 
dans  la  Phocide  , fans  leconnoitre , 
eut  querelle  avec  lui , & le  tua.  De 
là  il  alla  à Thebes,  8c  y expliqua 
l’énigme  du  Sphinx.  11  falloit  répon- 
dre a cette  queftion  : Quel  eji  t’ ani- 
mal qui  marche  à quatre  pieds  le  ma- 
tin , qui  ne  fe  fert  que  de  deux  fur  Umidà% 
Cr  qui  marche  à trois  vers  le  fuir  ? 
Œdipe  répondit,  que  l’aniraafdont 
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il  s’agiffoit  étoit  V Homme , qui  torf , où  il  mourut,  en  1666,  âgé 
«Uns  fon  enfance  fe  traînoit  fur  leS  de  65  ans.  On  a de  lui  des  écrits  fur 
mains  & fur  les  pieds  ; dans  la  force  les  Monnoies , fur  les  forints  St  les 
«le  fon  âge,  il  n’avoit  befoin  que  tfpeces  des  Républiques-,  fur  les  Duna- 
de  fes  deux  jambes  ; mais  dans  la  lions , les  Magiftrats , les  Principes 
vieilleffe  , il  fe  fervoit  de  bâton,  du  Droit,  les  Appellations,  où  il  a 
comme  d’une  troifieme  jambe  pour  femé  beaucoup  d’érudition, 
fe foutenir. Le  Sphinx  , outré  de  dé-  111.  OELH AF,  (Nicolas )méde- 
pit  de  ce  qu’on  avoit  deviné  cette  cin , a écrit  en  latin  fur  les  Plantes 
énigme,  fe  brifa-la  tête  contre  un  des  environs  de  Dantzig  , 1645 
rocher  : c’eft  ainfi  que  Thebes  en  ou  1646 , in-40.  Il  y a eu  d’autres 
fin  délivrée.  Joeajie,  la  reine,  de-  favans  du  nême  nom  ; mais  ils 
voit  être  le  prix  de  celui  qui  vain-J  font  peu  connus  ën  France, 
croit  ce  monftre;  8c  il  époufa  ainfi  /.  ŒNOMAUS,  fils  de  Mars  , 

C i propre  mere.  Les  Dieux  , irrités  étoit  roi  d’Eiie  8c  de  Pife.  Ayant 
de  cet  incefie  , frappèrent  les  Thé-  appris  de  l’oracle  que  fon  gendre 
bains  d’une  pelle  , qui  ne  cefla , le  feroit  mourir , ni  vouloit  ac- 
qiie  quand  le  berger  qui  avoit  fauve  corder  fa  fille  Hippodamle  à aucun 
Œdipe,  vint  à Thebes,  le  reconnut,  de  ceux  qui  la  demandoient,  qu'à 
8c  lui  fit  découvrir  fa  naiffance.  condition  qu’ils  remporteroienr  fur 
Œdipe , après  ce  terrible  examen , fe  lui  la  vidloire  à la  courfe  des  chars; 
creva  les  yeux  de  défefpoir , 8c  8c  que  s’ils  étaient  vaincus , ils 
s’exila  de  fa  patrie.  Ethéocle  8c  Po-  pétiroient  de  fa  main.  Déjà  treize 
lynice,  fi  célébrés  chez  les  Grecs,  jeunes  gens  avoient  eu  le  malheur 
ctoient  nés  du  mariage  inceftueux  de  fuccomber , lorfque  Pilops  fils 
d'Œdipe  8c  de  Jocafie  , aulîi  bien  de  Tante/e , fe  mit  fur  les  rangs.  Mais 
<m’  Antigone  & Ifmene.  L’abbé  Gedoyn  avant  que  d’entrer  en  lice , il  eur 
dit  qu' Œdipe  n’eut  point  d’enfans  de  foin  de  corrompre  Myrtilc  écuyer 
iocajle  ; mais  qu'il  avoit  eu  ces  du  Roi , qui  mit  au  char  de  fon 
quatre-là  d ’Eurygnnée,  fille  de  Péri-  maître  un  eflieu  fifoible,  qu’ayant 
p ko  s.  Les  malheurs  d'Œdipe  ont  caffé  au  milieu  de  la  carrière, 
fourni  un  fujet  de  Tragédie  à plu-  Œnomais  fut  renverfé  8c  brifé  de 
fieurs  de  nos  Poètes.  Celle  de  Vol-  fa  chute.  Se  voyant  pris  de  mou- 
« aire  eft  la  meilleure , quoique  dé-  rir , il  conjura  Pilops  de  le  venger1 
fcélueufe  à plufieurs  égards.  de  la  perfidie  de  fon  écuyer.  En’ 

I.  OELHAF  , (Nicolas-Jérôme  ) effet,  ce  jeune  prince,  au  lieu  de 
théologien  de  Nuremberg  , étudia  donner  à Myrtileln  récompenfe  qu’il 
dans  plufieurs  univerfités  d’Alle-  lui  avoit  promife , 8c  qu’il  deman- 
roagne , 8c  dans  celles  de  Strasbourg  doit  avec  hauteur , le  précipita  dans 
8c  d’Utrecht.  Il  devint  dans  fa  38e  la  met. 

année  paileur  à Lauffen,  où  il  mou-  II.  ŒNOMAUS , philofophe  8c 
rut  en  1675.  1*  a écrit  fur  le  Droit  orateur  Grec  du  IIe  fiecle.  Piqué 
naturel  8c  fur  la  Prédcjlination.  11  a d’avorr  été  trompé  plufieurs  fois' 
fait  aulfi  une  Réfutation  du  Traité  par  l’Oracle  de  Delphes,  il  fit  un 
de  l’état  des  Ames  apres  la  mort , &c.  Recueil  des  Menfonges  de  ce  lieu  tâ- 
Ses  ouvrages  font  reliés  dans  fon  meux.  Eufebe  nous  a confervé , dans 
pays.  fa  Préparation  Evangélique  , une  par- 

II.  OELHAF,  (Tobie)jurifcon-  tie  confidérable  de  ce  Traité , où  ces 
fuite,  né  aulfi  à Nuremberg,  fut  prétendus  Oracles  font  réfutés  avec 
vice-ehancelier  de  l’académie  d’Al-  beaucoup  d’esprit  8c  de  folidité. 
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ŒNONE , une  des  Nymphes  du 
Mont  Ida , fe  livra  à Apollon , qui 
lui  donna  une  parfaite  connoiffance 
de  l’avenir  8c  de  la  médecine.  Elle 
cpoufa  P iris , qui  l'abandonna  bien- 
tôt, 8c  à qui  elle  prédit  qu  il  feroit 
la  caufe  de  la  ruine  de  Troye.  Lorf- 
que  ce  prince  lut  bleffé  par  Phi- 
loâctt,  il  alla  la  trouver  fur  le 
Mont  Ida  ; mais  elle  le  reçut  mal. 
Bleffé  une  1*  fois  par  Pyrrhus  ,il  y 
retourna  8c  en  fut  traité  comme  la 
première.  Cependant  elle  le  fuivit 
de  loin , dans  ledeffein  de  le  guérir  •, 
mais  il  mourut  de  fa  bleffure  avant 
qu’elle  arrivât  : elle  fe  pendit  de 
défefpoir  avec  fa  ceinture , ou , fui- 
vant  d’autres,  fe  jeta  dans  le  bûcher 
de  Paris  : elle  en  avoit  un  fils, 
nommé  Corinthus. 

ŒNOPEUS  ou  Œnofion  , roi 
de  l'ifle  de  Chio  , fit  crever  les 
yeux  à Orion  qui  avoit  féduit  fa 
fille. 

ŒNOTRUS,  un  des  fils  de  Ly- 
taon  , donna  fon  nom  à une  con- 
trée d'Italie  où  il  vint  s’établir. 
Quelques  - uns  rapportent  le  nom 
d '(Enotrie,  qui  fut  donné  à cette 
contrée,  à un  ancien  roi  des  Sa- 
bins , nommé  auffi  (Rnotrus , 

ŒONUS , fils  de  Lycimnius , frere 
d 'Alcmene , ayant  été  tué  par  les  fils 
4'Hippocoon , Hercule  vengea  fa  mort 
fur  le  pere  & fur  les  enfans. 

O FF  A,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre , fuecéda  à Etheibald  fon 
oncle,  l'an  7} 7 de  Jefus-Chrift.  Il 
aflaflina  lâchement  Ethelbert  , roi 
des  Anglois  orientaux,  qu’il  avoit 
attiré  chex  lui,  fous  prétexte  de  lui 
faire  époufer  fa  fille.  Il  eut  enfuite  des 
différens  avec  Charlemagne  ; mais 
Alcuin  , moine  favant  8c  politique, 
les  réconcilia.  Offa  fit  faire  un  large 
foffé,  pour  la  défenfe  d'une  partie 
de  fes  états  ; 8c  après  diverfes  con- 
quêtes , il  retourna  à Dieu  par  une 
finccre  pénitence.  Enfin , il  rémit 

1$  trône  à Egfrid , tan  fils,  U .mou; 
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sut  peu  de  temps  après , l’an  796  j 
illuftré  par  fon  courage  8t  fes  con- 
quêtes , 6c  hai  pour  fa  cruauté  8c  fon 
ambition.  Ce  prince  , dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Rome,  augmenta 
le  tribut  établi  par  Ina  pour  l’en- 
tretien du  collège  Anglois  -,  mais  il 
fut  depuis  aboli  par  Henri  VIII , 
lorfqu’il  fe  fépara  de  la  commu- 
nion de  Rome. 

OG , étoit  roi  de  Bafan  , ou  de 
cette  partie  de  la  Terre-promiJ'e  qui 
étoit  au-delà  du  Jourdain , entre  ce 
fieuve  8c  les  montagnes  de  Galaadj 
Les  Ifraélites,  voulant  entrer  dan* 
la  Terre  - promife  , Og , pour  s’y 
oppofer.vint  au-devant  d’eux  avec 
tous  fes  fujets  jufqu’à  Edrai.  Moyfi 
l'ayant  attaqué  par  l’ordre  de  Dieu, 
1*  vainquit  8c  le  tua , paffa  ai  fil 
de  l’épée  tous  fes  enfans  8c  tout 
fon  peuple , fans  qu’il  en  reffât  un 
feul.  Les  Ifraélites  fe  mirent  en  pof- 
fefiion  de  fon  pays , ruinèrent  60 
villes  fortes,  & en  exterminèrent 
tous  les  habitans.  Og  étoit  feul  relié 
de  la  race  de  Raphaïm.  On  peut  juger 
de  la  taille  de  ce  Géant  , par  la 
grandeur  de  fon  lit , qu'on  a con- 
fervé  long-temps  dans  la  ville  de 
Rabbah,  capitale  des  Ammonites.  Il 
étoit  de  9 coudées  de  long,  8c  de 
4 de  large, c’eft-à-dire,  de  15  pied* 
4 pouces  8c  demi  de  long  fur  ; pieds 
10  pouces  de  large. 

ÔGER  U Danois  , appelé  auffi 
Otcer  & Au  renias , eft  célébré 
dans  les  anciens  Romans.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à Charlemagne, 
8c  fut  auffi  aimé  qu’efümé  par  ce 
prince  8c  par  fa  cour.  Le  Gel  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  pref- 
tiges  du  monde , il  fe  fit  religieux 
dans  l’abbaye  de  Saint  - Toron  de 
Meaux , où  il  attira  un  de  fes  amis , 
nommé  Benoit.  Ils  moururent  tous 
deux  au  xi*  fiecle , avec  de  grands 
fentimens  de  piété. 

OGER,  V.  Auge*  O Cavoye. 

J.  OG1ER,  (,  Char  U*  ) naquit  » 
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■Paris  en  1595 , d’un  procureur  au 
parlement.  Dégoûté  de  la  profef- 
lîon  d’avocat  qu’il  avoit  d’abord 
embraSfée , il  fuivit  le  comte  d'A- 
vaux , ambalTadeur  en  Suede  , en 
Danemarck  8c  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France , il  s’appliqua  à dif- 
férons ouvrages , & mourut  à Paris 
le  11  Août  1654,  à J9  ans.  On 
a de  lui  une  Relation  de  fes  voyages 
fous  ce  titre  : lier  Danicum  , Sue- 
dcum  , Polonicum  , in- 8°,  à Paris, 
1636.  Quoique  cette  Relation  foit 
minutieuse , elle  offre  bien  des  cho- 
fes  intéreflântes  fur  les  pays  qu'il 
avoit  parcourus , fur  leurs  ufages , 
leurs  mœurs  , 8c  les  hommes  célé- 
brés qu’il  avoit  vifités. 

II.  O G I E R , ( François  ) frere 
du  précédent , embraffa  l’état  ecdé- 
fiaflique , 8c  fuivit  le  comte  ef  Aveux , 
lorfqu’il  alla  ligner  la  paix  en  1648. 
L’abbé  Ogier  s'étoit  Signalé  dans  la 
querelle  de  Balzac  avec  le  Pere 
Goulu.  11  publia  l’Apologie  du  pre- 
mier, ou  plutôt  fon  panégyrique. 
On  vit  alors  ce  qu’on  voit  prefque 
toujours  dans  les  écrits  polémiques , 
l’exagération  des  deux  côtés.  L’a- 
greffeur  de  Balzac  en  avoit  fait  un 
pygmée , & fon  apologiile  en  fît 
un  géant.  La  louange  parut  Si  pro- 
diguée dans  cette  Apologie , qu’on 
foupçonna  Balaie  d’avoir  été  allez 
vain  pour  la  compofer , & d’être 
lui-même  le  Sacrificateur  5c  l’idole. 
On  crut  y reconnoitre  fa  maniéré; 
on  prétend  même  qu’il  ne  s’en 
cachoit  pas , 6c  qu’il  difoit  haute- 
ment : Je  fuis  le  pere  de  cet  out  rage  ; 
Ogier  n'en  cftque  le  parrain.  Il  a fourni 
la  foie,  G moi  le  canevas..  L’abbé 
Ogier , fiché  qu’on  lui  enlevât  la 
gloire  de  fon  ouvrage , rompit  avec 
Balzac.  La  chaire  l'occupa  autant 
que  le  cabinet , 8c  il  y parut  avec 
éclat.  Cet  écrivain  mourut  à Paris , 
le  28  Juin  , 1 670 , dans  un  âge  affez 
avancé.  On  a de  lui  : I.  Jigsment  & 
Çenfun  de  la  Doctrine  curicujt  dt 
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François  Garaffe  , Jefuite  , 1623  , 
in-8°.  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. II.  Actions  publiques,  en  Z 
vol.  in  - 40  : ce  font  de  médiocres 
Sermons  applaudis  dans  le  temps. 

III.  Des  Polfiet , répandues  dans 
différons  recueils.  Le  temps  a beau- 
coup affoibli  le  mérite  de  fes  ou- 
vrages. Ses  Sermons  ne  le  place- 
raient aujourd’hui  qu'au  troilieme 
rang. 

III.  OGIER,  ( Jean)  Voye^ 
Gombauld. 

OG1LBI,  (Jean)  en  latin  OgU- 
vius  , auteur  écoifois , né  au  com- 
mencement du  dernier  fiecle,  s’ap- 
pliqua à la  géographie  & à la  litté- 
rature tant  facrée  que  profane.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : 1.  BiblU 
Regia  Anglica,  Cambridge,  1660 , 
grand  in-fol.  Cette  édition  magni- 
fique eft  ornée  de  très-belles  gra- 
vures en  taille-douce  , 6c  accom- 
pagnée du  livre  des  Prières  6c  dès 
Offices  Anglois.  Les  curieux  la  re- 
cherchent beaucoup  pour  fa  beauté 
& fa  rareté.  II.  Une  Edition  de 
Virgile , avec  des  notes  8c  de  belles 
planches  , qui  la  rendent  chere  i 
Londres,  1663  , in-folio.  III.  Un 
Atlas  , qui  lui  mérita  le  titre  de 
cofmographe  du  roi  d’Angleterre. 

IV.  Plufieurs  Venions  en  anglois 
d’Auteurs  anciens. 

OGNA  SANCHA  , comteffc  de 
Cafti'le  , vivoit  vers  l’an  990. 
Etant  veuve,  elle  devint  paffionné- 
ment  amourenfe  d'un  prince  Maure. 
Pour  l’époufer  , elle  forma  le 
deSfein  d’empoifonner  fon  fils  Sari- 
cht  Gardas,  comte  de  Caflille  , qui 
ponvoit  s’y  oppofer.  Gardas  en 
fut  averti.  Il  étoit  à table  , lorf- 
qu'on  lui  préfenta  du  vin  empoî- 
fonné  par  l’ordre  de  cette  prinf- 
celfe.  11  diffimula  ce  qu'il  favoit  , 
8<  par  civilité  la  pria  de  boire  la 
première.  Ogna  voyant  fon  crime 
découvert , 8c  défeipérant  d’en  ob- 
tenir ($1  pardon,  but  de  te  qui  étuif 
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dans  la  coupe,  8c  mourut  peu  de 
temps  après.  On  dit  que  de  là 
vient  la  coutume  de  Camille  , de 
faire  boire  les  femmes  les  pre- 
mières : ce  qui  s’obferve  encore 
aujourd’hui  en  diver.s  endroits 
d’Efpagne._ 

OGYGÈS  , fils  de  Neptune  8c 
A'Alljira  , régna  dans  la  Grece , où 
il  fonda  plufieurs  villes.  De  fon 
temps  un  déluge  affreux  fubmergea 
toute  l’Attique  8c  toute  l’Achaie. 
On  en  place  l'époque  communér 
ment  à L’an  248  avant  le  déluge  de 
Dtucalion. 

OIHENART,  ( Arnauld  ) avo- 
cat au  parlement  de  Navarre  , au 
dernier  fiécle  , étoit  natif  de  Mau- 
lcon.  On  a de  lui  : N initia  utriuf ■ 
que  Vafeonia  , Paris  , 1638  ou 
1656  , in-40  ; c’eft  la  même  édi- 
tion de  ce  livre  fon  {avant  , 8c 
qui  n’eut  pas  autant  de  fucccs  qu’il 
méritoit. 

OISEAU,  Voy.  Loyseau. 

I.  OISEL , ( Jacques  ) ne  à Dant- 
zig en  1631  , dune  famille  origi- 
naire de  France,  mon  le  20  Juin 
1686,  à 55  ans  , devint  profef- 
feur  du  droit  public  8c  du  droit  des 
Gens  , dans  l’univerfité  de  Gro- 
ninguc.  II  lia  line  étroite  amitié 
avec  Puffeniorff , raffembla  une  belle 
bibliothèque , 8c  entretint  un  com- 
merce de  littérature  8c  d’amitié  avec 
plufieurs  favans.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  qui  marquent  beau- 
coup d’érudition  : 1.  Des  Corrections 
gt  des  Notés  fur  divers  Auteurs.  II. 
Un  Traité  intitulé  : Thefaums  felcc- 
torum  Num'fmatum  antiquorum  are 
txprefforum , à Amfterdam  , 1677, 
int49  ; curieux  , infiruclif  8c  peu 
commun.  III.  Catalogue  de  fa  Bi- 
bliothèque , imprimé  en  1686. 

II.  OISEL,  ( Antoine  1’)  Voye\ 
Loisel. 

OKOLSKI , ( Simon  ) Jaco- 
bin Polonois  du  fiecle  dernier  , 
auteur  d’une  Hiftoire  de  fa  na- 
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tion  , fous  ce  titre  : Orbis  Pelonnt^ 
à Cracovie,  1641  , in-fol.  3 vol. 
Cet  ouvrage  eft  rare  ; mais  l’au- 
teur y montre  la  partialité  ordi- 
naire à ceux  qui  ont  écrit  1 hif- 
toire de  leur  patrie.  Il  eft  d'ail- 
leurs plein  de  favantes  recherche» 
fur  l’origine  des  Sarmates , Ôc  fur 
celle  des  plus  anciennes  familles 
Polonoifes , qui  enlevcrent  prefque 
toute  l cdition.  Okolski  devint  pro- 
vincial de  fon  ordre  en  Pologne 
l’an  1649. 

OKSZ.I  , ( Staniftas  ) Orieho- 
rus  , gentilhomme  Polonois  , né 
dans  le  dio.efe  de  Prémiflaw  , 
étudia  à Wirtemberg  fous  Luther 
8c  fous  Mélanchthon  , puis  à Ve- 
nife  fous  Egnace.  De  retour  en  fà 
patrie , il  entra  dans  le  clergé  8c 
devint  chanoine  de  Prémiflaw.  Son 
éloquence  8c  fa  fermeté  le  firent 
furnominer  le  Dcmo/lhcncs  Polonois. 
Mais  fon  attachement  aux  erreurs 
de  Luther,  caufa  de  grands  maux 
au  clergé.  Il  fut  excommunié  par 
fon  évêque , 8c  il  n’en  devint  que 
plus  furieux.  Enfin  il  rentra  daas 
l’Eglife  Catholique  au  fynode  tenu 
à Varfovie  en  1561  , 8c  fit  im- 
primer fa  ProfcJJiun  de  Foi.  Depuis 
ce  temps-là  il  s’éleva  avec  zele 
contre  les  Proteftans  , 8c  publia 
un  grand  nombre  de  livres  de 
controverfe.  Ceux  qu’il  fit  pour 
obtenir  aux  Prêtres  la  liberté  de  fe 
marier  , font  curieux  8c  recher- 
chés : on  les  imprima  avec  d’au- 
tres Q puf  cuits , en  1563  in-8°.On 
lui  doit  aufii  les  Annales  du  régné 
de  Sig'fmcnd - Augufle,  in-I2,  en  latin. 

OLAHUS,  ( Nicolas  ) né  à Her- 
manftad  en  1493  , d’une  famille 
qui  defeondoit  des  princes  de  la 
Moldavie  , après  avoir  rempli 
différons  emplois  comme  ecclcfiaf- 
tique  8c  comme  négociateur  , il 
fut  nommé  par  Ferdinand  , frere 
de  Charles-Quint  8c  roi  de  Hon- 
grie, évêque  de  Zagrab  8c  chan- 
celier 
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te’ier  du  royaume  de  Hongrie  , 
& placé  enfuite  fur  le  fiége  d’A- 
grie  en  1548.  Il  répara  les  maux 
que  l'héréfie  avoit  faits  dans  ce 
vafte  diocefe.  Pendant  le  fameux 
fiége  de  cette  ville,  en  1551  , il 
anima  les  généraux  & les  foldats 
à la  défendre  courageusement  contre 
l’ennemi  du  nom  Chrétien.  Ses  li- 
béralités 8c  fes  difcours  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à faire  lever 
le  fiége  de  cette  ville.  Ferdinand  le 
nomma  enfuite  à l’archevêché  de 
Strigonie  en  1553  ; il  occupa  ce 
fiége  pendant  1 5 ans  , 8c  s'appli- 
qua fans  relâche  à faire  fleurir  dans 
fon  diocefe  la  religion  8c  les 
bonnes  moeurs.  11  tint  deux  con- 
ciles nationaux  à Tyrnau  , dont 
les  aéles  ont  été  imprimés  à Vienne 
en  1560,  in-40.  C’eft  par  fa  mu- 
nificence 8c  celle  de  l’empereur 
que  fe  forma  le  collège  des  Jé- 
fuites  à Tyrnau  , le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie  ; il  fonda  en- 
core dans  la  même  ville  un  fé- 
minaire  pour  les  jeunes  clercs.  En 
1 56a  , il  futfait  palatin  du  royaume; 
& après  avoir  couronné  Maximi- 
lien en  qualité  de  roi  de  Hongrie , 
il  mourut  à Tyrnau  l’an  1 568.  On 
a de  ce  favant  8c  pieux  prélat  : 

I.  Une  Chronique  de  fon  temps. 

II.  Une  Hiftoire  d’Attila  , Pres- 
bourg  , 1338.  III.  Une  Defcrlption 
de  la  Hongrie  , Presbourg  , 173 J. 
On  trouve  fa  Vie  très- détaillée 
dans  l’Hilloire  des  Palatins  de  Hon- 
grie , par  le  P.  Muj\ka  Jefuite , Tyr- 
nau, i75i,in-fol. 

I.  OLAUS  MAGNUS  , V°y. 
Magnus;  n“  II. 

II.  OLAUS  RUDBECK , Voye{ 
Kvjdbeck. 

OLDECORN,  Jéfuite  plus 
connu  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  Hall , étoit  né  en  1561.  Après 
avoir  fait  fes  études  à Rlieims  8c 

Rome , il  entra  dans  la  focietc 
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de  Jefus.  Ses  fupérieurs  l’envoy'v 
rent  , en  15S8  , en  Angleterre 
en  qualité  de  millionnaire.  11  trt 
rempliffoit  les  fonctions  depuis 
dix-fept  ans  , lorfque  1a  conjura- 
tion des  poudres  éclata.  Jacques  t 
ayant  trompé  les  Catholiques  dan9 
les  efpérances  qu’il  leur  avoit 
fait  concevoir  , quelques  furieux? 
conçurent  l'horrible  dellein  de  fe 
venger  , par  un  feul  coup  , du 
roi  8c  de  leurs  principaux  enne- 
mis. Catesby  , gentilhomme  de  la. 
province  de  Northamptort  , ima- 
gina de  faire  fauter  la  grand’cham- 
bre  du  parlement , lorfque  Jacqiitl 
y feroit  avec  les  princes  8c  les 
différentes  chambres.  Ce  fcélérat 
s’étant  affocié  une  vingtaine  de 
conjurés  , leur  fit  promettre  lé 
fecret  pat  les  plus  horribles  fer- 
mens.  Pour  calmer  leur  confi- 
dence agitée  , il  confulta  Oldeeorn  , 
qui  décida,  dit-on,  qu’on pouvoit, 
pour  défendre  la  caufe  des  Catho- 
liques contré  les  Hérétiques  , en- 
velopper dans  la  ruine  des  coupa- 
bles quelques  innocens.  Mais  nous 
ne  voyons  point , ( dit  M.  l’abbé 
Mi  Ilot , ) de  preuve  certaine  d’ûn 
fait  fi  atroce.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
les  conjurés  louereixt  une  maifon^ 
qui  avoit  une  cave  placée  direéle- 
ment  fous  la  chambre  des  afièm- 
blées.  Trente-fix  barils- de  poudre, 
tranfportés  fecrétement  dans  cette 
cave  , préparoient  la  plus  horrible 
tragédie  , lorfqu’un  des  conjurés 
découvrit  le  fecrct  par  fon  impru- 
dence. Oldeeorn , accufé  d’avoir  été 
l’approbateur  de  cet  affreux  com- 
plot , fut  condamné  à être  pendu. 
Cette  fentence  fut  exécutée  a MPor- 
celler  le  17  Avril  1606.  Garnet 
fon  confrère  périt  par  le  même 
fupplice.  Le  Pere  Jouvcnci , qui  les 
regarde  comme  .des  martyrs , pré- 
tend que  non-feulement  ces  deux 
Jéluites  n’eurent  aucune  part  a la 
conjuration  ; tuais  qu’ils  tâcheron 
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dn  détourner  les  conjurés  de  leur  emportant  les  regrets  de  tous  ceut 
asïreux  delïein.  qui  l'avoicnt  co.mu.  Comme  il 

OLDENBURG  , ( Henri  ) h.bile  prit  ditïerens  noms  en  publiant 
gent  lhommc  Allemand  , natif  du  les  ouvrages  , les  uns  lont  foup- 
duché  de  Brème  , étoit  conful  à çonné  de  vouloir  fe  taire  encen- 
Lond.es  pour  la  ville  de  Brème,  fer  fous  le  mafque  -,  d'autres  ont 
dans  le  temps  du  long  parlement  penfé  qu  il  avoit  voulu  éviter 
de  Cromwell.  11  étudia  dans  l'uni-  par-là  les  traça:. eues  du  métier 
verfité  d'Oxford  en  1656  , & fut  d'auteur. 

enluite  précepteur  du  lord  Guil - OLDENDOR?,  fJean)  religion- 

laumc  Cavcndish.  Lorfque  la  fo-  naire , natif  de  Hambourg  , enfei- 
ciété  royale  de  Londres  fut  éta-  gna  le  droit  à Cologne  , puis  à 
blie  , il  en  fut  fccrétaire  & affo-  Marpurg.où  il  mourut  l'an  1561. 
cié.  Son  goût  pour  les  hautes  II  étoit  neveu  du  célébré  Aibcrt 
fcienccs  l’unit  d’une  étroite  amitié  Krant\s.  On  a de  lui  divers  écrits 
avec  Robert  Boy  U , dont  il  traduifit  de  jurtfpruder.ee , peu  connus, 
en  latin  plufieurs  ouvrages  ; & OLDFICLD  , ( Anne  ) célehre  • 

cette  amitié  fut  confiante.  Enfin  comédienne  Angloife  , morte  à 
il  mourut  à Charlton  dans  la  pro-  Londres  en  175...  fut  enterrée  à 
vince  de  Kent  , en  1678.  C’eft  l’abbaye  de  Weftminfter  avec  les 
lui  qui  a publié  les  TrsnJdWvns  grands  hommes  de  fa  nation.  Elle 
Phlluj  ophiqua  des  4 premières  an-  méritoit  du  moins  d’être  avec  les 
nées , en  iv  tomes  : lavoir , depuis  poètes  les  plus  renommés  , puif- 
le  N°  ier  , 1664  , julqu'au  N°  qu’elle  avoit  donné  fur  la  feene 
cxxxvi,i667.  un  nouvel  éclat  a leurs  ouvrages. 

OLDENBURGER  , ( Philippe-  Son  gén  e vif  & facile  faififiblt 
André)  enfeigna  le  droit  8t  l'hif-  l’efprit  de  tous  les  rôles.  Dans  le 
toire  a Geneve  avec  réputation,  tragique , fa  beauté , fa  figure  noble 
On  a de  lui  un  très-grand  nom-  8c  fon  port  irujeftucux  étoient 
bre  d'ouvrages  , dont  plusieurs  tempérés  par  une  voix  touchante 
font  : I.  Tktjaurus  Rirumpub.icarum  ôt  par  une  fenfibilité  tendre.  Dans 
totius  ürbls  , en  4 vol.  in-8ü  : livre  le  comique  fon  enjouement  plein 
qui  , quoique  impartait  , eft  utile  de  grâces  , & fes  attraits  piquais 
& curieux  pour  la  connoillance  charmoient  tous  les  fpeélateurs  ; 
des  nouvelles  monarchies  & de  hors  du  théâtre , elle  fe  taifoit  ai- 
leurs  intérêts.  II.  Limntus  cnucleatus , mer  par  des  maniérés  honnêtes 
in-folio  , efiimé  8t  neceffaire  pour  & un  coeur  généreux, 
l’étude  du  droit  public  de  l'Em-  OEDHAM , ( Jean  ) Anglois  t 
pire.  III.  NotitU  Imperli  , five  étoit  fils  d’un  minifire  non-Con- 
Difcurfus  ci  inftrumenta  Bâtis  Oj'na-  formifte  , qui  l’éleva  avec  foin,Sc 
trug^-.vtona/Urienfis  , in-40,  fous  le  l’envoya  étudier  à Oxford.  Il  y 
nom  de  PhUippe-André  Burg»ldenjis.  devint  bon  humanific,  8c  s’appli- 
IV.  Un  Traité  des  moyens  de  qua  avec  ardeur  à la  poéfie  Seaux 
procurer  un  état  tranquille  aux  belles-lettres.  Après  avoir  préfidc 
République. , fous  ce  titre  : Trac-  à l’éducation  de  plufieurs  jeunes 
tatu,  de  ticbuJ’publicU  turbidis  in  tran - feigneurs  , il  alla  jouir  du  fruit 
qu.llum  Jlatum  r.ducendis.  Tous  ces  de  fes  travaux  à Londres.  Il  y 
ouvrages  furent  goûtés  de  ceux  qui  partagea  fon  temps  entre  l’étude  , 
aiment  l'érudition  recherchée.  Ce  la  fociété  8c  la  table.  Drydcn  , Sc 
favant  mourut  a Geneve  en  1678  f tout  ce  qne  l’Angleterre  pofledoit 
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t5e  plus  aimable  & de  plus  illuftre , 
le  recherchèrent.  Sa  converfation 
avoit  des  agrémens  infinis.  Ce  lit- 
térateur mourut  de  la  petite-vérole 
en  1683  , à 30  ans.  Dry  du 1 im- 
mortalifa  la  mémoire  de  fon  ami 
par  un  Poëme  funebre , dans  le- 
cptel  il  l’appela  le  Marcllus  du 
Varnaffe  Anglois.  On  a de  lui  : 1. 
Des  Poéfies  , qui  méritèrent  les 
fuffrages  du  public.  On  a recueilli 
fur-tout  fes  Satires  contre  les  Jé- 
fuites.  II.  Des  Traductions  de  divers 
Auteurs  , dont  quelques-unes  ap- 
prochent des  originaux. 

I.  OLEARIUS , ( Adam  ) né  en 
1603  , à Stcenvick  dans  les  Pays- 
Bas,  d’un  tailleur  d’habits  , pro- 
feffa  quelque  temps  à Leipzig  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  quitta  ce 
polie  pour  palier  dans  le  Holllein , 
où  le  prince  Frédéric  le  nomma  fe- 
crétaire  de  l’ambaffade  qu'il  en- 
voyoit  au  Czar  8c  au  rai  de  Perfe. 
Cette  courte  dura  près  de  ftx  ans  , 
depuis  1633  jufqu'en  1639.  üi to- 
nus , de  retour  à Gottorp  , fut  fait , 
en  1650,  bibliothécaire,  antiquaire 
& mathématicien  du  duc.  Il  rem- 
plit ces  polies  avec  applaudtlie- 
ment  jufqu'à  fa  mort , arrivée  en 
1671 , à 68  ans.  Ce  favant  joignoit 
à la  connoilfance  des  mathémati- 
ques, celle  des  langues  Orientales 
& fur-tout  du  Perfan.  Egalement 
propre  aux  chofcs  utiles  Ôc  aux 
arts  agréables , il  poffédoit  la  mu- 
ftque , 8c  jouoit  avec  goût  de  pla- 
ceurs ' inftrumens.  Son  caraélere 
étoit  enjoué  , 3c  on  aimoit  à jouir 
de  fa  fociété.  On  lui  doit  : I.  Une 
Relation  de  fon  Voyage,  auAi  exalte 
que  bien  détaillée.  On  en  a une 
Traduction  françoife  par  Wiquefort , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1716  , en  i vol.  in-fol.  II.  Une 
Chronique  abrégée  du  Holllein  , in- 
4°.  III.  La  Vallée  des  Ro/ts  de  Perfe. 
C’ell  un  recueil  d'hilloires  agréa- 
bles , de  bons-mots  Çc  de  maximes , 
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tirés  des  livres  Perfans.  Tout  n’y- 
ell  pas  faillant  -,  mais  il  y a quel- 
ques penfées  heureufes. 

IL  OLEARIUS  , ( Godefroi  ) 
doéteur  en  théologie  , Sc  furin- 
tendant  de  Hall  , mort  en  1687  , 
à 8 1 ans  , ell  auteur  d’un  Corps 
de  Théologie  à l’ufage  des  Luthé- 
riens... 

Jean  Olearii/s  fon  fils  , pro- 
feffeur  de  rhétorique  , puis  de 
théologie  , à Leipzig  , lut  l’un 
des  premiers  auteurs  des  Journaux 
de  cette  ville  fous  le  titre  d AH*. 
Eruditorum,  Il  étoit  né  à Hall  en 
Saxe  en  1639  , 8c  il  .mourut  à 
Leipzig  en  1713  , à 74 ans,  après 
avoir  exercé  les  emplois  les  plus 
dillingués  de  l'univertité.  On  a de 
lui  : I.  Une  Introduction  à la  Théo - 
logle.  IL  Une  Théologie  pvfitlvc  , 
polémique  , exégéùque  & morale  . 
Oc.  Oc. 

III.  OLEARIUS  , ( Gode- 
froi ) naquit  a Leipzig  en  1671  t 
de  Jean  Olearius , qui  profeffoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville. 
Après  fes  études  il  voyagea  en 
Hollande  8c  en  Angleterre.  La 
réputation  de  l’academie  cl’Oxford, 
8c  la  bibliothèque  Bodletciine  , 
l’attirerent  dans  ce  royaume.  Il  y 
demeura  plus  d'un  an  , occupé  ù 
fe  perfectionner  dans  la  connoil- 
fance  de  la  philofophie  , de  la 
langue  grecque  8c  des  antiquités 
facrées.  De  retour  à Leipzig  avec 
une  abondante  moifi’on  , il  fut 
agrégé  au  premier  collège  de  cette 
ville  , nommé  profeffeur  en  lan- 
gues grecque  8c  latine  , puis  en 
théologie  , obtint  un  canonicat  , 
8c  eut  la  direltion  des  etudians  , 
8c  la  charge  d’afièffeur  dans  le 
confilloire  éleltoral  8c  ducal.  Il 
mourut  de  phthifie  le  10  No- 
vembre 1715  , âgé  de  43  ans. 
On  a de  lui  : I.  Dijjcrtatlo  de  ado- 
rations Patris  per  Jcjum- Chrljlum 
iü-4* , 1709.  U y réfute  une  des 
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principales  erreurs  des  Sociniens, 
qui  refufoient  à Jefus-Chrift  le  titre 
Sc  les  fondions  de  médiateur  entre 
Dieu  & les  hommes.  II.  Une  bonne 
Edition  de  Philojtiate , en  grec  8c 
en  latin  , in-fol.  1709  , à Leipzig. 
Les  notes  font  près  de  la  moitié 
de  cette  édition  ; les  unes  font  gram- 
maticales , les  autres  lnftoriques  , 
8c  toutes  partent  d'une  main  la- 
vante , exercée  à manier  les  bons 
livres.  III.  La  TraduRion  latine  de 
l 'Hijioirc  de  la  PhiloJ'ophie  de  Tho- 
mas Stanley , in-40,  à Leipzig,  17  il. 
Cet  ouvrage,  bon  en  lui-mcme,  eft 
encore  meilleur  par  les  additions 
8c  les  corredions  du . tradudeur. 
IV.  Hijloire  Romaine  Cr  £ Allemagne , 
Leipzig,  1699 , in-Su.  Ce  n’eft  qu'un 
abrégé. 

OLEASTER  , ( Jérôme  ) ha- 
bile Dominicain  Portugais  , natif 
du  bourg  de  Azambuja  , aflifta 
au  concile  de  Trente  , en  qua- 
lité de  théologien  de  Jean  III  roi 
de  Portugal.  11  refufa  à fon  re- 
tour un  évêché  , fut  inquifiteur 
de  la  Foi  , 8c  exerça  les  princi- 
pales charges  de  fon  ordre  dans 
fa  province.  On  a de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Pcntauujue.  La 
bonne  édition  de  cet  ouvrage  , 
imprimé  à Lisbonne,  içjô-ijjS, 
5 parties  en  un  vol.  in-fol.  , eft 
recherchée  , parce  qu'elle  n’a  point 
paflé  par  les  mains  des  inquifi- 
teurs.  Il  eft  rare  d’en  trouver  tou- 
tes les  parties  exadement  ralTem- 
blées , vu  qu’elles  parurent  en  dif- 
férentes années.  On  a encore  d O- 
leafler  des  Commentaires  fur  Ifaie  , 
Paris , 162.S,  in-fol.  Le  latin , le  grec 
8c  l'hébreu  étoient  aufli  familiers  à 
Oleajler , que  fa  propre  langue.  Il 
mourut  en  1563  , en  odeur  de  fain- 
teté. 

OLEN  , poëte  Grec  , plus  an- 
cien qu’  Orphée  , étoit  de  Xanthe , 
.villa  de  Lycie,  Il  compofapluûeurs 
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Hymnes , que  l’on  chantoit  dans  I’iftd 
de  Delos  aux  jours  folennels.  Ori 
dit  rpi  Ulen  fut  l’un  des  fondateurs 
de  l’Oracle  de  Delphes  , qu’il  y 
exerça  le  premier  la  fondion  de 
prêtre  d 'Apollon  , 8c  qu’il  rendoit 
des  Oracles  en  vers-,  mais  tous  ces 
faits  font  très-incertains. 

OLESN1KI,  ( Sbignée)  l’un  des 
plus  grands  hommes  que  la  Pologne 
ait  produits  , iflu  d’une  noble  8c 
ancienne  famille,  fut  fecrétaire  du 
roi  Ladiflas  Jagellon.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fuivit  ce  monarque 
dans  fes  expéditions  militaires.  Il 
fut  affez  heureux  pour  lui  fauver 
la  vie  , en  renverfant  d’un  tronçon 
de  lance  un  cavalier  qui  venoit  droit 
à ce  prince.  U embraffa  enfuite 
l’état  eccléfiaftique , 8c  obtint  l’é- 
vêché de  Cracovie  8c  le  chapeau 
de  cardinal.  Ladiflas  l'employa  dans 
les  ambaflades  8c  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Ce  prince  lui 
laifia  en  mourant , pour  marque  de 
fa  bienveillance  , l’anneau  qu  il 
avoit  reçu  autrefois  de  la  reine 
Hedwigc , fa  première  femme,  comme 
le  gage  le  plus  cher  8c  le  plus  pré- 
cieux de  fon  amitié.  Ole/niki  lui 
marqua  bientôt  fa  reconnoiiTance  : 
dès  qu’il  fut  mort , il  fit  élire  à 
Pofnanie,  en  1 43  4 , le  jeune  Ladiflas , 
fon  fils  .aîné  , qui  fut  depuis  roi 
de  Hongrie,  8c  qui  périt  malheu- 
reufement  à la  bataille  de  Varnes 
en  1444.  Le  cardinal  évêque  du 
Cracovie  fît  enfuite  élire  Caflmir , 
frere  du  jeune  Ladiflas  , 8c  rompit 
l’éleftion  où  quelques  Polonois 
avoient  élu  Boleflas , duc  de  Mof- 
covie.  Cet  illuftre  prélat  finit  tran- 
quillement fes  jours  à Sandomir  , 
le  1“  Avril  1455,  à 66  ans.  Une 
régularité  exemplaire  , 8c  une  fer- 
meté inflexible  , qui  n’avoit  exi 
vue  que  les  intérêts  8c  la  gloire 
de  la  religion  , du  roi  8c  de  fa 
patrie , formoient  fon  caraélere.  11 
laifla  en  mourant  tous  fes  biet\| 
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aux  pauvres  , dont  il  avoit  été 
le  pere  pendant  fa  vie. 

OLG1ATI,  V.  Lamfugnani. 

OL1F.R , Jean-Jacques  ) inftitu- 
tcur  , fondateur  & premier  fupé- 
Tieur  de  la  communauté  des  Prêtres 
& du  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
à Paris  , étoit  fécond  fils  de 
‘Jacques  O lier,  maître  des  requêtes. 
Il  naquit  en  160S.  Après  avoir 
fait  fes  études  en  Sorbonne , il  fit 
un  voyage  à Notre-Dame  de  Lo- 
rette.  De  retour  à Paris  , il  fe  lia 
très-étroitement  avec  Vincent  de 
Paul  , inftituteur  des  Lazariftes. 
Son  union  avec  ce  Saint  lui  infpira 
l’idée  de  faire  des  millions  en  Au- 
vergne , oit  étoit  fituce  fon  abbaye 
de  Pébrac.  Son  zele  y produific 
beaucoup  de  fruit.  Quelque  temps 
après  , le  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrit  l'évêché  de  Châlons  - fur- 
Marne  , qu’il  refufa.  11  projetoit 
de  fonder  un  Séminaire , pour  dif- 
pofer  aux  fondions  facerdotales 
les  jeunes  gens  qui  embraffent  l’é- 
tat eccléfiaftique  , lorfqu’on  lui 
propofa  la  cure  de  Saint-Sulpice. 
Après  s'être  démis  de  fon  abbaye , 
il  accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à exécuter  fes  def- 
feins,  & en  prit  poffcfiioncn  164a. 
La  paroiffe  de  Saint-Sulpice  fer- 
voit  alors  de  retraite  à tous  ceux 
qui  viveient  dans  le  défordre.  De 
concert  avec  les  eccléfiaftiques  qu’il 
avoit  emmenés  aveclui  deVaugirard, 
où  ils  avoient  vécu  quelque  temps 
en  communauté  , il  travailla  à la 
réforme  des  mœurs  avec  autant  de 
zele  que  de  fuccès.  Sa  paroiffe  de- 
vint la  plus  régulière  de  Paris.  On 
fait  combien  les  duels  étoient  alors 
fréquens  : il  vint  à bout  d’en  arrêter 
la  fureur.  11  engagea  plufieurs  fei- 
gneurs  à faire  publiquement  dans 
fon  Eglife,  un  jour  de  Pentecôte, 
une-  proteftation  qu'ils  fignerent , 
de  ne  donner  ni  accepter  aucun 
appel , & de  ne  fervir  jamais  de  fe- 
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conds  ; ce  qu’ils  exécutèrent  très- 
fidellcment.  Cet  exemple  fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  feigneurs , avant 
même  que  l’autorité  du  roi  eût 
arrêté  le  cours  de  ce  défordre.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux , il  n’aban- 
donna pas  le  projet  de  fonder  un 
Séminaire.  Comme  le  nombre  des 
Prêtres  de  fa  communauté  s’étoit 
très-multiplié , il  crut  trouver  une 
occafion  favorable , & commença 
à les  partager.  11  en  dellina  une 
partie  à la  direflion  du  Séminaire, 
pour  la  fondation  duquel  il  obtint 
des  Lettres-Patentes  en  1645.  L’au- 
tre partie  continua  à l’aider  dans 
les  fonéiions  du  faint  miniftere. 
Quoique  partagés  pour  deux  objets 
différens , ces  eccléfiaftiques  n’ont 
jamais  formé  & ne  forment  encore 
aujourd’hui  qu’un  même  corps.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  dans  cette 
œuvre , c'cft  que  , depuis  fon  éta- 
bliffement , on  n’a  jamais  manqué 
de  fujets,  malgré  le  grand  nombre1 
qu’en  exige  l’étendue  de  la  paroiffe, 
le  Séminaire  de  Paris  & ceux  des 
provinces  , & quoiqu'ils  n’v  foient 
attires  par  aucun  intérêt , ni  retenus 
par  aucun  engagement.  En  1646,  il 
fit  commencer  la  ^onftruélion  de 
l’Eglilè  de  Saint-Sulpice  ; mais  le 
vaiffeau  de  cette  Eglife  nttar.t  pas 
aflèz  grand  pour  le  nombre  des  pa- 
roiffiens  , il  fit,  de  concert  avec 
fon  fucceffeur  , jeter  de  nouveaux 
fondemens , en  165  5 , pour  l’Eglife 
que  nous  voyons  aujourd’hui.  Ce 
pieux  fondateur  s’étant  démis  de 
fa  cure,  en  1652,  fe  retira  dans 
fon  Séminaire , & travailla  à faire 
de  femblables  établiffemens  dans 
quelques  diocefes.  11  envoya  plu- 
fieurs defes  eccléfiaftiques  dans  l’ifle 
de  Montréal  en  Amérique,  pour 
travailler  à la  converfion  des  Sauva- 
ges. Après  s’être  fignalépar  ces  dif-. 
térens  établiffemens , il  mourut  fain- 
tement  le  z Avril  1657,  à 49  ans^ 
Olicr  étoit  un  homme  d’une  chanta 
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ardente  & d’une  piété  tendre , & on 
pouvoit  le  prepofcr  pour  modèle 
à tous  les  eeclélialliques.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  fpiritualité, 
entre  autres  des  Lettres  , publiées  à 
Paris , in-12 , 1674,  remplies  d’onc- 
tion ; mais  dans  lefqueïles  on  dé- 
fireroit  quelquefois  une  dévotion 
moins  minutieufe  & plus  éclairée. 
Le  Pere  Giry  a donné  un  court 
Abrégé  de  fa  Vie  en  un  petit  vol. 
in-12,  d’après  des  Mémoires  que 
lui  avoit  communiqués  Lefchajjier, 
un  des  fuccefl'eurs  i’Olier  dans  la 
place  de  fupérieur  du  Séminaire. 

OL1MPÔ  , ( Balthafar  ) poète 
Italien  du  xvi*  fiecle,  dont  on  a : 
Pegafea  in  flonfe  amorofe  , V enet. 
1525  , in-8°.  La  gloria  d'Amore , 
3530,  in-8°.  Le  recueil  de  fes  (Eu - 
vres , avec  les  deux  pièces  précé- 
dentes, 1338  6c  15  39,  a 8 parties 
en  1 vol.  in-8°.  Comme  il  y a des 
variantes  , on  recherche  aufii  les 
deux  premières. 

OLIN  A , ( Jean  - Pierre  ) natu- 
ralifte  de  Novare  au  xvi'  fiecle, 
dont  on  a un  traité  curieux  fur  di- 
vers oifeaux,  intitulé  : VerceWera. 
L’auteur  s’eft  attaché  à expliquer  la 
nature  8c  la  progriété  de  plufieurs 
fortes  d’oifeaux , fur-tout  des  chan- 
tons. Ce  traité , eftimé  par  fa  fingu- 
larité , & les  planches  de  Tempcjle 
& de  VilUmtne  qui  le  décorent, 
fut  imprimé  à Rome  en  1611 , in-40. 

OL1VA,  Voyc\  Gasrieli. 

I.  OLIVA,  ( Alexandre)  géné- 
ral de  l’ordre  de  S.ùnt-Auptjlin , 6c 
cclebre  cardinal , né  à Saffoferrato 
de  parens  pauvres , prêcha  avec  ré- 
putation dans  les  premières  villes 
d’Italie.  Son  favoir,  fa  vertu,  8c 
fur-tout  une  modelHe  extrême  au 
milieu  des  applaudiflemens , lui  mé- 
ritèrent l’amitié  8c  l’eftime  de  Pie  II, 
qui  l’honora  de  la  pourpre  8c  le 
nomma  à levêché  de  Camerino. 
Ce  pontife  l’employa  dans  plufieurs 
négociations  importantes , 8c  il  eut 
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autant  à fe  louer  de  fa  dextérité 
que  de  fa  prudence.  « Ce  vertueux 
cardinal  mourut  à Tivoli  le  21  Août 
1463,  à 55  ans.  On  a de  lui  : I. 
De  Chrifti  ortu  Sirmones  centum.  II. 
De  Ccenâ  cum  Apoftolis  fjRâ.  111.  De 
peecato  in  Spiritum  fanéhtm.  Ces  ouvra- 
es  font  des  monumens  de  fon  éru- 
ition  8c  de  fa  piété.  Son  cara&ere 
étoit  fort  doux,  ôc  il  y avoit  autant 
d’agrément  à vivre  avec  lui  que 
de  plaifir  à le  lire. 

II.  OLIVA,  ( Jean-Paul)  géné- 
ral des  Jéfuites,  natif  de  Gênes, 
d’une  famille  iliuftre  qui  a donné 
deux  dogeïà  cette  république,  fit 
conftruire  8c  peindre  l’églife  des  Jé- 
fuites , qui  eft  une  des  plus  belles 
de  Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1681  , à 8z  ans.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  Lettres  , 8c  d’autres 
ouvrages , qui  furent  plus  applaudis 
par  fes  confrères  que  par  le  public. 

III.  OLIVA,  ( Jean)né  en  1689 
à Rovigo  dans  les  états  de  Venife  , 
embraffa  l’état  écdéfiaftique , 8c  fut 
élevé  au  facerdôce  en  17 M.  Son 
goût  8c  fon  talent  décidés  pour  la 
littérature , le  firent  nommer  à la 
place  de  profeffeur  d’humanités  à 
Azolo , qu’il  occupa  pendant  3 ans. 
Il  allai  Rome  en  1713  , où  il  fut 
bien  accueilli  par  Clément  XI.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  il  eut  la  place 
de  fecrétaire  du  conclave  : place  qui 
lui  procura  la  connoiffance  du  car- 
dinal de  Rohan , qui  fe  l’attacha  , 
8c  le  fit  fon  bibliothécaire  en  1712. 
Le  cardinal  n’eut  qu'à  fe  louer  de 
ce  choix.  Sa  bibliothe  ;ue  devint 
le  centre  de  l’érudition  8c  l’afile 
des  favans  étrangers.  Trente  - fut 
années  de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le  dé- 
pôt confié  à l’infatigable  abbé  OUva. 
11  le  conferva  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  à Paris  le  19  Mars  1757, 
à 68  ans.  On  doit  à fa  plume  la- 
borieufe  2*favante  : I.  Un  Difcours 
latin , qu’ii  prononça  dans  le  col- 
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Kge  d’Azolo , fur  la  néc.JJité  de  join- 
dre l'élude  des  Médailles  anciennes  à 
VhlfloiTC  des  faits.  II.  Une  loi jj. na- 
tion fur  la  manière  dont  les  études 
s’introduifireni  chez  les  Romains , 
& fur  les  caufes  qui  firent  dwcheoir 
les  lettres  parmi  eux.  III.  Une 
autre  ùijjertation  fur  un  monument 
de  la  Déeffe  Ifs.  Ces  trois  ouvra- 
ges ont  été  publies  à Paris , in-8°  , 
1758,  chez  Martin , fous  le  titre 
A Œuvrcs  dioerjes  de  l’abbé  Oliva. 
IV.  Une  Edition  d'un  man.fcrit  de 
Silvcfirl  fur  un  ancien  monument  de 
Caftor  & de  Pollux  , avec  la  P t 
de  l’auteur,  in-8°.  V.  Une  Edition 
in-4°  de  plufieurs  Lettres  du  P orge, 
qui  n\i voient  pas  encore  paru.  VI. 
Vue. ira  uHion  :r,inçOife  des  F.  rful- 
loni  de  l’abbé  LanccLtti  : plailan- 
terie  ingénieufe , qui  eut  beaucoup 
de  fuccès  à Rome.  Cette  traduéHon 
n'a  pas  été  imprimée.  VII.  Un 
Catalogue  manuferit  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  de  R.han , en 
2J  vol.  in- fol.  VIII.  La  Traduc- 
tion , en  italien , du  I raitc  des  Eludes 
de  l’abbé  Fleu-y. 

OLI V ARÈS,  ( Gafpar  de  Gu\m  m 
comte  d’ ) duc  de  Sanlucar,  d’une 
illuftre  maifon  d'Efpagnc  , acqi  it 
une  grande  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe IV  en  lui  procurant  le  moyen 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  fem- 
mes. Après  avoir  été  fon  favori, 
il  devint  fon  premier  minillre  à la 
place  du  duc  A’U\cda,  qu’tl  eut  l’a- 
dreffe  de  fupplanter , & jouit  d'une 
autorité  prefque  abfo  ue  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  ligna  la  le  com- 
mencement de  fon  miniftere  par  des 
rcglemens  utiles.  Une  ordonnance 
de  1624  fupprimoit  les  deux  tiers 
de  juif; ce  oc  de  finance.  Pour  favo- 
rifer  la  population , il  exempta  les 
nouveaux  mariés  de  charges  publi- 
ques pour  quatre  ans  ; ûc  de  tout 
impôt  pour  la  vie,  quiconque  au- 
roit  eu  fix  enfans  mà;es.  Il  permit 
même  les  mariages  fans  le  confea- 
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t cm  eut  des  parens  : permiflïon  dan- 
gereufe , que  l'extrême  dépopula- 
tion du  royaume  pouvoir  feule 
juftifier.  Il  défendit  aux  habitans  des 
provinces  de  venir  à Madrid  ou  à 
Séville , far.s  y avoir  des  affaires  im- 
portantes , fous  peine  d'une  amende 
confidérable.  Il  promit  exemption 
des  taxes  aux  artifans  & aux  la- 
boureurs étrangers  qui  s’établiroient 
en  Lfp  .gr.e-  Mais , au  lieu  de  main- 
tenir ces  fa;’, es  lois  8c  de  faire  fleu- 
rir le  royaume  par  le  commerce , 
il  ne  s’occupa  que  des  moyens  d'en 
tirer  de  l'argent  pour  foutenir  la 
guerre  avec  'es  puiflances  voifines. 
Sa  dureté  inflexible  fut  caufe  que  la 
Catalogne  fe  révolta  , pour  con- 
ferver  les  privilèges  qu’on  vouloit 
lui  enlever.  Les  bortug  iis , pouffé» 
à bout  par  de  mauvais  traitemens, 
fecouerent  aufü  le  joug  de  cette 
cruel  e domination , 6c  reconnurent 
pour  roi,  l’an  1640,  le  duc  dcEra- 
gance.  Les  Espagnols  battus  fur  terre 
par  les  François  , 8c  fur  mer  par 
les  Hollandois  , 8c  n'éprouvant 
par-tout  que  des  ma'heurs  , s'en 
prirent  a la  négligence  du  miniftre. 
Leurs  plaintes  parvinrent  jufqu’aii 
trône.  On  fut  obligé  de  renvoyer  , 
1 an  1643  , le  mmiftre,  au  moment 
où , délivré  de  fon  plus  redoutable 
rival,  le  cardinal  de  Richeli.u , il 
auroit  pu  rétablir  les  affaires  du 
gouvernement.  O ivurls  alloit  être 
rappelé , s’il  n’eût  pas  précipité  fes 
efperances  , dit  Henau.'t  : ••  Car  , en 
« voulant  fe  juftifier  par  un  écrit 
» qu  il  publia , il  offenfa  plufieurs 
» perfonnes  puiffantes,  dont  leref- 
" ftiitiment  tnt  tel , que  le  roi  ju- 
» gea  à propos  de  l’éloigner  en- 
>«  core  davantage , en  le  confinant 
» à Toro,  où  il  mourut  de  chagrin, 
» en  1643,  fans  enfans,  quoiqu'il 
» eût  été  marié  trois  fois  •■.  Dom 
Louis  de  Haro , fon  neveu  , fut  1 hé— 
rit.er  de  fes  biens  8c  de  fa  faveur. 
On  a la  Relation  de  Ja  dij'gracl , tri- 
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duite  de  l’italien  par  André  Fèllbten , 
1650 , in-8° , & V Hifloirc  de  fon  Mi- 
rijlete , traduite  de  l’efpagnol  du 
eomte  de  la  Roca  , 1673 , m-12.  D. 
Huynan  étant  comte  d Olivarès  & 
duc  de  Sanlucar , il  prenoit  le  titre 
de  comte-duc,  comme  Richelieu  pre- 
»ioit  celui  de  cardinal-duc...  Voyc-{ 
les  articles  xix.  Philippe  IV  , roi 
d’Efpagne,  & Fontrailles. 

I.  OLIVE , ( Pierre-Jean  ) Cor- 
delier  de  Serignan  dans  le  diocefe 
de  Beziers  , étoit  un  partisan  zélé  de 
la  pauvreté  & de  la  défappropria- 
*ion  des  biens.  Les  religieux  de  fon 
prdre , ennemis  du  joug  qu'il  vou- 
loit  leur  impofer , cherchèrent  des 
terreurs  dans  fon  Traité  de  ta  Pau- 
vreté & dans  fon  Commentaire  fur 
YApoealypfe.  Ils  crurent  en  avoir 
trouvé  plufieurs  , qui  furent  cenfu- 
fées  fur  leur  dénonciation.  Olive 
expliqua  fa  do&rine  au  chapitre  gé- 
néral tenu  à Paris  en  12c, a,  & les 
accufateurs  turent  confondus.  Il 
mourut  à Narbonne  l’an  1297  , en 
pdeur  de  fainteté. 

IL  OLIVE  , ( N...  d’ ) confeiller 
au  parlement  de  Touloufe , avoit 
d’abord  été  avocat.  On  a de  lui  un 
recueil  d’Arrcts  & de  fes  Plaidoyers, 
intitulé  : Actions  Forcn/es , in  - 40. 
On  l’a  partagé  depuis,  & l’on  a 
donné  les  Arrêts  avec  des  additions, 
féparément  des  Plaidoyers.  Breton- 
nicr  le  loue  comme  un  homme  qui 
létoit  à la  fois  orateur  & jurifeon- 
fulte,  dont  le  ftyle  eft  élégant  & le 
faifonnement  folide. 

OL1VET , ( Jofeph  Thoulier  d’ ) 
né  à Salins  en  1682,  fut  élevé  par 
fon  pere , depuis  confeiller  au  par- 
lement de  Befançon.  Il  entra  de 
bonne  heure  chez  les  Jéfuites , où 
}1  avoit  un  oncle  diftingué  par  fon 
favoir.  Apres  y avoir  effayé  fes 
talens  en  divers  genres,  çommç 
oète,  comme  prédicateur,  comme 
umanille , il  quitta  cette  compagnie 
§ l’âge  de  trçntc-uois  ans. 
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'Quelque  temps  avant  fa  fortie  des 
Jéfuites  on  voulut  lui  confier  l’édu- 
cation du  prince  des  Afturies  ; il 
aima  mieux  venir  à Paris,  vivre 
dans  le  fein  des  lettres.  Il  fe  fit  en 
peu  d’années  une  telle  réputation , 
que , lorfqu  il  étoit  occupé  à ren- 
dre les  derniers  foins  a fon  pere 
mourant,  l’académie  Françoife  le 
choifit  abfent,  par  la  feule  confidé- 
ration  de  fon  mérite  , en  1723.  II 
n’eut  befoin  que  d’un  ami , pour 
répondre  à cette  compagnie  de  fon 
défir.  L’étude  de  la  langue  fran- 
çoife devint  alors  fon  amour  de 
préférence  , fa  penfée  habituelle; 
mais  il  n’oublia  pas  les  langues 
anciennes.  11  s’attacha  fur -tout  à 
Cicéron , pour  lequel  il  conçut  un» 
admiration  qui  tenoit  de  l’endiou- 
liafme.  [Voy.  I.  Crebillon  , vers  la 
Jin-1  La  cour  d’Angleterre  lui  pro- 
pofa  de  faire  une  magnifique  édition 
des  Ouvrages  de  cet  orateur.  Ayant 
montré  les  lettres  qu’on  lui  écri- 
voità  ce  fujet,au  cardinal  de  Fleury, 
ti  oubliant  les  riches  promeffes  de 
l’étranger , il  confacra  à l'éduca- 
tion de  Monfeigneur  le  Dauphin 
le  travail  qu’il  eût  offert  au  duc 
de  Cumberland.  Cet  ouvrage , long 
& pénible,  parut  en  9 vol.  in-40, 
en  1740,  à Paris,  avec  des  com- 
mentaires choifis  , purement  écrits 
& pleins  d’érudition.  L'abbé  d ’OU* 
vet  avoit  eu  dès  fa  jeuneffe  les  liai— 
fons  littéraires  les  plus  étendues 
& les  plus  illufires.  11  compta  au 
nombre  de  fes  amis,  lcvêque  de 
boifions , & toute  la  maifon  de  5/7- 
lery , le  favant  Huet , le  Pere  Har~ 
douin , le  Pere  de  Tournemine , Def- 
préaux , Roujfcau  , le  préfident  Bou . 
hier,  &c.  Newton  & Pope  le  trai- 
tèrent à Londres  comme  Clément  XI 
l’avoit  traité  à Rome,  avec  une 
djftinélion  qui  fuppofoit  une  hautq 
eftime.  Il  avoit  l'accès  le  plus  fa- 
milier chez  le  cardinal  de  Fleury  ; 
l’évêtjuç  de  fdirepoix  l’cçoutoit  4VCC 
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confiance.  Les  deux  prélats  furent 
plus  d’une  fois  étonnés  de  fon 
zele  pour  les  autres  , & de  fon  in- 
différence pour  lui-même.  Comme 
il  fe  contentoit  de  peu , il  laifla  de 
grandes  épargnes  à fa  mort  arrivée 
le  8 Oélobre  1768  , à 86  ans.  » On 
» a eu  raifon  de  louer,  ( dit  le  Ne- 
ts crologc  des  Hommes  célébrés  de  Fronce) 

» l’égalité  d'ame  qu'il  a confervée 
w dans  les  deux  mois  de  fa  maladie, 
» & l’indifférence  avec  laquelle  il 
« a vu  fa  fin  approcher.  C'étoit  un 
» homme  attaché  à la  religion,  & 
« dont  les  mœurs  étoient  féveres. 
» Il  àimoit  la  fociété  8c  favoit  s'y 
» rendre  aimable  par  les  faillies 
►*  d’une  gaieté  franche  ; d’ailleurs 
»>  un  peu  entiché  de  fes  opinions , 
» les  défendant  avec  vivacité  8c 
n avec  chaleur  «.  Confidéré  comme 
littérateur , on  voit  en  lui  un  excel- 
lent critique , un  grammairien  con- 
foromé , un  traducteur  exaét.  Sa- 
vant fans  pédanterie  6c  fans  fàfte, 
il  n’avoit  pas  moins  de  goût  que 
de  favoir-,  & il  défendit  les  beautés 
nobles  8c  (impies  des  anciens  con- 
tre la  dépravation  qu’occafionna 
dans  les  lettres  le  faux  bel-efprit  de 
quelques  écrivains  modernes.  Ses 
ouvrages  font  1 1.  Entretiens  de  Ci- 
céron fur  la  nature  des  Dieux , traduits 
en  françois,  1765,  2 vol.  in-12. 
Le  préfident  Bouhicr  eut  part  à cette 
verfion,  dont  les  notes  font  fa- 
vantes.  II.  La  Traduétion  des  Phi- 
lippiques  de  Démojlhenes  8t  des  CatilL- 
naires  de  Cicéron , élégante  8c  fidclle  , 
conjointement  avec  le  préfident 
Bouhicr , 1765  , in-12.  III.  Hiftolrt 
de  l’Académie  Françoife , pour  fer- 
vir  de  fuite  à celle  de  Ptliffon , in-12  : 
ouvrage  eftimable  pour  les  recher- 
ches , mais  dont  le  ftyle  eft  quel- 
quefois languiffant.  L'anteur  entre, 
d’ailleurs  dans  de  petits  détails,  in- 
dignes de  la  gravité  de  l’hiftoire; 
gc  il  n’a  pas  le  talent  qu’avoit  Fon- 
itnelle ; de  peindre  avec  autqpt  de 
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fineffe  que  d’énergie  le  caraflere  de 
fes  perfonnages.  IV.  Les  TuJ'culanes 
de  Cicéron , 2 vol.  in-12  , dont  trois 
font  traduites  par  l’abbé  A'O/ivet , 
8c  les  deux  autres  par  le  préfident 
Bouhicr.  V.  Remarques  fur  Racine  , 
in-12.  [ Voye\  l’article  de  ce  grand 
poëte,  & celui  de  l’abbé  Des  Fon- 
t ai  N Ils.  ] VI.  Penfées  de  Cicéron  pour 
fervlr  à l’éducation  de  la  JeuncJJc , 
in-12.  Toutes  les  tradu&ions  de 
l’abbé  d'Olivet  font  eflimées , quoi- 
qu’écrites  avec  une  élégance  froide , 
& que  cette  chaleur  douce  8c  vive 
qu’on  éprouve  en  lifant  Cicéron , 
ne  s’y  faffe  prefque  pas  fentir;  mais 
il  eft  fidelle  au  fens  , 6c  fon  ftyle 
eft  clair  6c  nombreux.  Ce  fut  le 
hafard  qui  le  fit  traduéfeur.  Il  s’agif- 
foit  de  revoir  quelques  verfions  de 
l’abbé  de  Maucroix.  L’habile  littéra- 
teur les  refit  d’un  bout  à l’autre , 
8c  les  donna  au  public  fous  le  nom 
de  Maucroix.  Lerfquc  dans  la  fuite 
il  voulut  revendiquer  fon  propre 
bien , il  eut  à combattre  , 8c  fut 
obligé  de  produire  fes  titres.  Sa 
traduélion  des  Entretiens  de  Cicéron 
fur  la  Nature  des  Dieux , 6c  l’édition  du 
fameux  Traité  Ai  Hua  De  la  folblcffe 
de  l'Efprit  humain,  lui  attirèrent  quel- 
ques démêlés  , 8c  l’engagèrent  à 
brûler  une  Hiftoire  de  l’Académie 
d’ Athènes  , qui  auroit  figuré  avec 
celle  de  l’Académie  Françoife , 6c 
qui  auroit  été  plus  intéreffante. 
VII.  11  publia  le  recueil  des  poé- 
fies  latines  de  fes  amis  Maffieu , 
Huet , la  Monnaye  6c  Fraguier,  6c  y 
joignit  une  Idylle  de  fa  façon , fur 
l’origine  des  Salines  de  Franche- 
Comté  : c’eft  une  Métamorphofe 
dans  le  goût  de  celles  A’Oride.  On 
lui  attribue  aufti  la  Vie  de  l’abbé 
de  Choify. 

OL1VETAN,  ( Robert)  parent 
du  fameux  Calnin , fit  imprimer  à 
Neuf-Châtel  en  1555  , in-fol. , une 
Traduélion  françoife  de  la  Bible , la 
première  qui  ait  été  faite  fur  l'hé^ 


Digitized  by  Google 


yjo  O L I 

breu  5c  fur  le  grec.  Elle  eft  écrite 
d’un  ftyle  dur  & barbare , & n'eft 
pas  trop  fidelle.  Le  caractère  de 
l’impreftion  eft  gothique,  & la  dic- 
tion ne  l’eft  pas  moins.  Sa  rareté 
eft  fon  fcul  mérite.  Calvin  pafte pour 
avoir  eu  la  plus  grande  pure  à c-tte 
traduétion.  OUvetan  furvécut  peu  à 
fa  publication  ; car  on  prétend 
qu  elle  fut  caufe  qu’on  l’empoi- 
fonna  à Rome  l'année  d’après.  On 
rcimp.ima  la  Bible  A’Oliman  à 
Geneve,  1410,  in-40,  revue  par 
Je.m  Calvin  6c  N.  Malingre.  Cette 
édition  eft  encore  plus  rare  que  la 
première.  On  l'appelle  la  Bible  de 
L’Epie , parce  que  c’étoit  l’enfeigr.e 
de  l’imprimeur. 

I.  OLIVIER  de  Malmevbury  , fa- 
vant  Bénédictin  Anglois  au  XIe 
fieclc,  s’etant  appliqué  à la  mécani- 
que, voulut  imiter  Dédale  Ôc  voler , 
Il  s’élarça  du  haut  d’une  tour  -, 
mais  les  a.les  qu’il  avoit  attachées 
à fes  bras  & à fes  pieds,  n’ayant 
pu  le  porter  qu’environ  110  pas 
loin  de  cette  tour , il  fe  cafta  les 
jambes  en  tombant,  8c  mourut  à 
Malmesbury  l’an  1060.  Cette  ex- 
périence , quoique  malheureufe , 
prouve  qu’il  n’eft  point  impoflible 
a l’homme  de  fe  foutenir  quelque 
temps  en  l’air.  On  fait  que  les  ef- 
forts du  célébré  Dame , de  B.tcviUe , 
de  Paul  GuitLui , d’un  Jefuite  de 
Padoue,  d’un  Théatin  de  Paris , 8tc. 
eurent  aufli  du  fuccès  ; en  1781, 
le  mécanicien  bUr.chari  parvint  à 
s’élever  a une  certaine  hauteur.  11 
ne  faut  cependant  pas  conclure  de 
la  que  nous  planerons  un  jour 
dans  les  airs  comme  les  aigles  des 
Alpes  ; prefque  tous  les  hommes 
volans , dont  nous  venons  de  par- 
ler, furent  fracaflës  de  leur  chute, 
& la  découverte  alla  à vau-l’eau. 
M.  Mong^ , chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France,  dans  un 

Mémoire  J'ur  l’Imitation  du  vol  des 

Oifeaux  , lu  à l’académie  de  Lyon 


OU 

en  1773  , a très-bien  démontré  que 
les  efforts  de  1 homme  n’atteindront 
jamais  à cette  dangereufe  imitation  , 
qui  metroit  la  plus  deftruftive  con- 
fusion dans  toutes  les  affaires  de  ce 
bas-monde.  M.  de  la  Lande , dans  une 
Lettre  adrcjfee  ( en  17S1  ) aux  Auteurs 
du  Journal  des  Sav  ns,  a prouvé  la 
même  chofe  : Permis  non  homint 
datis . Hor.  [ Vuye\  Dante  Jean- 
Baptifte.  ] 

II.  OLIVIER,  ( Séraphin  ) na- 
tif de  Lyon,  étudia  à Bologne  en 
droits  civil  & canon.  Etant  allé  à 
Rome,  il  y fut  connu  par  Pie  IP , 
devint  aud  teur  de  Rote , 8c  exerça 
cet  emploi  pendant  quarante  ans. 
Grégo:re  XIII  6l  Sixte  t/  l’employè- 
rent en  diverfes  nonciatures.  Clé- 
ment P III  lui  donna,  en  1604,  le 
chapeau  de  cardinal , à la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IP.  11  fut 
évêque  de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  d'OJJat.  On  a de  lui: 
Deeijiones  Rota  Bornante , en  2 vol. 
in  .fol. , à Rome,  1614;  8c  à Franc- 
fort, avec  des  additions  & des  notes, 
en  1615.  Olivier  mourut  en  1609, 
âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  de  Leuville, 
( Jacques  ) fils  d’un  procureur  au 
parlement  de  Paris  , qui  amafta  de 
grands  biens , parvint  par  fon  mé- 
rite à la  charge  d avocat-général , 
& enfuite  a la  prclidence  du  pre- 
mier tribunal  de  la  nation.  Il  s y 
foutint  avec  honneur,  fut  eftimé 
des  rois  L.uis  XI l Ôc  François  I , 
& termina  fa  carrière  en  1519, 
après  avoir  fignalé  fa  geftion  par 
des  fer  vices  diiïingués. 

IV.  OLIVIER,  ( François)  fils 
du  précédent , 8c  préfident-à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris  , étoit 
un  magillrat  habile,  éloquent,  ju- 
dicieux , fincere  , bon  ami , d’un 
courage  inflexible  , ôc  d’une  force 
d’efprit  qui  ne  fe  relàchoit  jamais 
dans  ce  qu’il  devoit  a fon  roi  8c 
à fa  patrie.  Franpois  1 lui  donna  , 
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en  1545,  la  place  de  chancelier  de 
France  ; mais  la  duchefle  Ac  Va - 
Unùnois  lui  fit  ôter  les  fceaux  , 
fous  Henri  II  quelle  gouvernoit. 
L’auftérité  de  fes  mœurs  , 8c  les 
entraves  qu’il  mettoit  aux  libéra- 
lités du  roi  , lui  avoient  attiré 
cette  dangereufe  ennemie.  Mais  ce 
qui  lui  nuifok  plus  que  tout  le 
refie  , auprès  des  avides  courti- 
fans , c’étoit  fon  opiniâtreté  à re- 
jeter tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple  , 8c  le  peu 
de  foin  qu’il  fe  donnoit  pour  ima- 
giner de  nouvelles  taxes.  On  prit 
occafion  d'une  fluxion  qui  étoit 
tombée  fur  les  yeux  du  chance- 
lier , 8c  qui  l’avoit  forcé  de  fuf- 
pendre  pendant  quelques  jours  les 
expéditions  , pour  lui  demander 
la  démiflion  de  fa  place , moyen- 
nant une  récompenfe  telle  qu’il 
voudroit  l’exiger.  Olivier  répondit  , 
» qu'il  étoit  parvenu  au  grade  de 
**  Chancelier  de  France  , par  de 
» longs  travaux  , & des  fervices 
» important  rendus  à l’Etat  dans 
» plus  d’un  genre  ; que  depuis 
» qu’il  en  étoit  revêtu  , il  s’en 
» étoit  acquitté  d’une  maniéré  irré- 
» prochable  ; qu’il  fommoit  ceux 
>•  qui  cherchoient  à le  dépouiller, 
» de  déclarer  publiquement  en  quoi 
« il  avoit  démérité  : que  le  poflë- 
» dant  à jufie  titre  , St  fous  la 
» fauve-garde  des  lois  , il  ne 
» confcntiroit  jamais  que  perfonne , 
» de  fon  vivant , en  prît  le  titre 
» 8c  en  touchât  les  gages  ; mais 
» que  n’ayant  jamais  eu  en  vue 
» que  de  fervir  l’état  , 8c  de  con- 
» tenter  le  roi  , il  verroit  fans 
» peine  qu’un  autre  , plus  heureux 
» peut-être  , mais  non  plus  zélé 
» que  lui , en  exerçât  les  fonc- 
« fions  , & qu’il  donneroit  à cet 
« égard  toutes  le»  facilités  qu’on 
v pourroit  délirer  «.  Il  fe  démit 
donc  de  la  commiffion  de  Garde- 
des-fceaux , qu'on  érigea  en  titr^ 


OLI  571 

d’office  8t  il  vécut  paifiblement 
dans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à la  cour  par  François  II,  en 
1559,  il  s’y  trouva  lorfque  l’em- 
pereur Ferdinand  I envoya  l’évêque 
de  Trente  en  France  , pour  y de- 
mander la  reftitution  de  Mets  , 
Toul  8c  Verdun.  L’ambaffadeur  de 
Ferdinand  avoit  gagné  la  plupart 
des  membres  du  confeil.  Le  chan- 
celier , qui  y préfidoit  , décon- 
certa fes  mefures  , en  propofant  de 
trancher  la  tête  à celui  qui  favo- 
riferoit  fes  demandes.  Ce  digne 
magiftrat  mourut  à Amboife  le 
30  Mars  1560.  Sa  poftérité  maf- 
culine  finit  a Charles  Olivier  , mort 
en  1671  , à il  ans. 

V.  OLIVIER  , ( Jean  ) or.cle  du 
chancelier  de  France  , fut  évêque 
d’Angers  en  1331.  De  fimple  re- 
ligieux étant  devenu  grand-aumô- 
nier au  monaftere  de  Saint-Denys , 
8c  enfuite  abbé  de  Saiiu-Crefpin 
8c  de  Saint-Médard  de  Soifions  , 
il  permuta  cette  derniere  abbaye 
pour  l’évêché  d’Angers  , où  il 
partagea  fon  temps  entre  les  fonc- 
tions paftorales  (k  les  lettres.  On 
a de  lui  un  Pocme  latin , intitulé  : 
Jani  Olirarii  Pandura  , Paris , 1541, 
in- 1 1 ; & Rhcims , 1618 , in-8”.  Cet 
ouvrage  acquit  à l’auteur  parmi 
fes  contemporains  une  réputation 
qui  a un  peu  dégénéré.  11  fut  tra- 
duit en  françois  par  Gabriel-Michel 
de  Tours  , dès  qu’il  parut  , in- 11. 
Ce  prélat  littérateur  gouverna  fon 
diocefe  avec  autant  de  zele  que 
de  lumières  , 8c  fit  le  bien  fans 
fafle  & fans  oftentation  : il  mou- 
rut en  1540.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  uu  autre  Jean  Oli- 
vier ou  OUvarius  de  Gand  , pro- 
fefleur  d’éloquence  8c  de  la  lan- 
gue grecque  à Douai  , mort  à 
Cambrai  vers  l’an  1614 , qui  nous 
a laifle  plulieurs  Poèmes  etlimés  , 
8c  une  bonne  Edition  de  S.  Prof- 
fer  , enrichie  de  variantes  , plus 
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ample  5c  plus  corretie  que  celles  qui 
avoient  paru  jufqu’alors  , Douai , 
1577  , 8c  réimprimée  plulieurs  t'ois 
depuis. 

VI.  OLIVIER  , ( Claude-Mat- 
thieu ) avocat  au  parlement  d'Aix  , 
ne  a Marfcille  en  1701  , parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  11  contri- 
bua beaucoup  a l’ctabliUcment  de 
l’académie  de  Marfcille  , dont  il 
fut  un  des  premiers  membres.  C’é- 
toit  un  homme  d'un  efprit  vif  & 
facile.  Quelques  heures  enlevees  a 
fon  amour  pour  la  focicte  & les 
plaillrs  , lui  fuffifoient  fouvent 
pour  fe  mettre  en  état  de  parler 
& d’écrire  , même  fur  des  caufes 
importantes  ; mais  fes  ouvrages 
fe  fentoient  ordinairement  de  cette 
précipitation.  Exceflif  en  tout  , 
apres  avoir  donné  15  jours  à étu- 
dier le  Code  & le  Digefte  , ou  à 
fe  remplir  des  beautés  de  Démof- 
thcr.es  , A'Hom.re  , de  C'céron  , de 
Bojfuet , il  en  abandonnoit  15  au- 
tres, fouvent  un  mois  entier,  à une 
vie  défoccupée  & frivole.  Il  mou- 
rut en  1736  , a 35  ans  , apres 
avoir  publié  : I.  UHiftoirc  de  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine  , 6e  pire 
d'Alexandre  te  Grand , ivol.in-iî. 
Nul  écrivain  n’a  fi  bien  développé 
l'Kifioire  du  fiecle  de  Philippe  , 
les  intérêts  des  peuples  de  la  Grece , 
leurs  moeurs  Ôc  leurs  coutumes  ; 
mais  fou  ouvrage  manque  d'art. 
Les  digrcfilonsfont  trop  fréquentes, 
G quelquefois  enr.uycufes.  Le  ftyle 
n’eft  nullement  hifïoriquc.  11  eft , 
en  général  , fec  , decoufu  , fie 
fur  le  ton  de  difTertation.  On  y 
rencontre  cependant  des  morceaux 
pleins  de  feu  8c  de  grâces  , & des 
tours  vraiment  originaux.  La  ma- 
ladie dont  fon  cerveau  fut  atta- 
qué , 8c  qui  le  fit  languir  pen- 
dant plulieurs  années  , l’empêcha 
d’y  mettre  la  derniere  main.  IL 
Mémoire  fur  les  fecours  donnés  aux 
Romains  par  les  Marfei  liais  , ptn- 


O L O 

dan!  la  11*  Guerre  Punique.  III* 
Mémoire  fur  Us  fecours  donnés  aux 
Romains  par  les  Mafcillois  , durant 
la  Guerre  contre  les  Gaulois...  Voy. 
aufli  l’article  de  Kretzchmer. 

OLIVIER-MAILLARD  , Voye^ 
Maillard. 

OLLENTX , Voy.  Montreux. 

OLON,  ( Saint-  ) Pidou. 

O L O N E , ( Louis  de  la  Tri - 
mouille  , comte  d’ ) né  en  1626  , 
fe  trouva  à la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  1645  , commanda  les 
chevau  - légers  à la  majorité  de 
Louis  XIV  , 8c  mourut  en  16S6, 
fans  laifferd’enfans.  11  avoir  époufé» 
en  1652  , Catherine-Henriette  d’ An- 
tennes , parente  de  la  maréchale  de 
la  Ferté.  C’eft  cette  dame  , morte 
en  1714  , que  le  comte  de  Brffy, 
n’a  rendue  que  trop  fameufe  dans 
fon  Roman  Jdtirique.  Le  frere  dit 
comte  d’Olone  termina  cette  branche 
en  1690.  Sa  fille  en  a fait  palier 
les  biens  dans  la  maifon  de  Mont- 
morency... V oy«3 1.  Racine. 

OLONNOIS  , (Jean-David  l’> 
fameux  aventurier  du  xv  11e  fiecle» 
naquit  près.  d’Olonne  en  Poitou , 
dont  il  conferva  le  nom.  Il  quitta 
la  France  dès  fa  jeuneffe  , 8c  s’em- 
barqua à la  Rochelle , où  il  s’en- 
gagea à un  habitant  des  ifles  de 
1 Amérique.  Lorfqu’il  fut  forti  de 
fervitude , il  fe  retira  fur  la  côte 
de  Saint-Domingue , où  il  fe  joi- 
gnit aux  Boucaniers.  Après  avoir 
mené  ce  genre  de  vie  pendant 
quelque  temps  , il  voulut  aller 
faire  des  courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  retiroient 
à l’ifie  de  la  Tortue  , proche  la 
grande  lfie  Efpagnole.  11  fit  fort 
peu  de  voyages  comme  foldat  ; car 
les  camarades  le  prirent  bientôt 
pour  commandant  , fit  lui  donnè- 
rent un  vailTeau  avec  lequel  il  fit 
quelques  priles.  Les  Efpagnols  ar- 
mèrent contre  lui  , tuerent  pref- 
§pe  tou:  fon  monde , fie  le  bief- 
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fercnt;  il  fe  mit  parmi  les  morts, 
& fauva  fa  vie  par  ce  ftratagême. 
Dés  qu'ils  furent  retirés  , il  prit 
l’habit  d'un  Efpagnol  qui  avoit  été 
tué  dans  le  combat,  Si  s’approcha 
de  la  ville  de  Campcfche.  11  trouva 
le  moyen  d’y  parler  à quelques 
efclaves  , auxquels  il  promettoit 
la  liberté  s’ils  vouloient  lui  obéir. 
Ces  efclaves  amenèrent  le  canot 
de  leur  maitre  à t'Olonnois  , qui 
fe  fauva  à la  Tortue  -,  enfuite  il 
fe  préfenta  avec  deux  canots,  de- 
vant la  Havane.  Le  gouverneur  de 
cette  ifle  envoya  contre  lui  une 
frégate  de  dix  pièces  de  canon. 
L'Olonr.o’s  s’en  rendit  maitre  , & 
coupa  lui-même  la  tête  à tous  les 
Efptgnols  , les  faifaat  palier  devant 
lui  l’un  après  l’autre,  & ne  par- 
donnant qu’au  dernier  , qu’il  en- 
voya au  gouverneur  de  la  Havane 
pour  lui  annoncer  qu’il  lui  pré- 
paroit  le  même  traitement.  Cet 
homme , auflï  cruel  qu'intrépide , 
fut  pris , apres  plufieurs  autres  ex- 
ploits , par  les  Indiens  fauvages  , 
ui  le  hachèrent  par  quartiers  , le 
rent  rôtir  3t  le  mangèrent. 

OLYBRIU.S  , ( Anïciits  ) de  l’an- 
cienne & illuftre  famille  des  Am- 
as , époufa  Placidie  , fueur  de  l’em- 
pereur Valentinien  111  , qui  l’en- 
voya en  Italie  à la  tête  d'une  ar- 
mée. Le  général  Ricimer  s’y  ctoit 
révolté  contre  l’empereur  Antite- 
m':ts.  Le  rebelle  , au  lieu  de  com- 
battre Otybrius  , le  fit  proclamer 
empereur  au  commencement  d'A- 
vril  471,  après  avoir  détrône  An- 
themius.  Olybrius  refia  paifiblc  pof- 
feiïèur  de  l’empire  d’Occident  , 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter rien  de  mémorable.  11  mourut 
le  23  Oélobre  , après  un  régné 
très-court.  Ce  prince  ctoit  recom- 
mandable par  fon  courage  , fes 
mœurs  , fa  piété  & fon  patrio- 
tifme.  Il  laifla  une  fille  , nommée 
Julienne , qui  époufa  le  patrice  Aré»- 
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binde  ; celui-ci  refufa  l’cmptre  d O- 
rient,  que  le  peuple  de  Conftan- 
tinoplc , mécontent  de  la  conduite 
de  l'empereur  Anajlafe,  vouloitlui 
faire  accepter. 

O LYMPIAS  , fœur  d 'Alexandre 
roi  des  Epirotes  , femme  de  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  , & mere 
d'Alexandre  le  Grand  [ Voy.  L'a L- 
lixekb.  ] eft  auiTi  connue  par  fon 
efprit  que  par  fon  ambition.  Son 
époux  l'ayant  foupçonnée  d’infi- 
délité , la  répudia  , pour  époufer 
Cléopâtre , niece  dé  Avale.  Qlympias 
fut  d'autant  plus  fenlible  à fa  chute, 
que  les  cérémonies  du  mariage  de 
fa  rivale  furent  magnifiques.  Avale 
eut  l'imprudence  de  dire , au  mi- 
lieu d’un  repas  donné  pendant  le 
cours  de  ces  fêtes  brillantes  : •'  Qu  i! 
» ne  lui  reftoit  plus  qu’à  prier  les 
>•  Dieux  d’accorder  un  légitime 
» fuccefleur  au  roi  Philippe 
Alexandre  fils  de  Philippe,  piqué  de 
cette  double  infulte  pour  fa  mere 
& pour  lui  : Mij'crable  ! lui  dit- 
il  , me  prends- tu  pour  un  bâtard  ? & 
lui  jeta  en  même  temps  fa  coupe 
à la  tête.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe , à laquelle  on  foupçorma 
Olympias  d’avoir  eu  part  , elle 
accourut  de  l’Epire , où  elle  s’é- 
toit  réfugiée  auprès  du  roi  fort 
frere , 3c  vint  cabaler  en  Macé- 
doine. Se  rappelant  avec  indigna- 
tion l’outrage  ignominieux  qu’0.1 
lui  avoit  fait  , elle  raflembla  les 
membres  épars  du  meurtrier  do 
fon  mari  , lui  mit  une  cou- 
rone  d’or  fur  la  tête  ; & apres 
lui  avoit  fait  rendre  les  derniers 
devoirs  , elle  plaça  l’urne  qui  con- 
tenoit  fa  cendre,  à côté  de  celle 
du  roi  de  Macédoine.  Tous  fes 
foins  fe  bornèrent  alors  à gou- 
verner fon  fils  , qui  n’aimoit  pas 
à l’être.  F.lle  le  railla  quelquefois 
fur  fa  vanité.  Alexandre  ayant  pris 
le  titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu  il  lui  écrivoit  , «lie  lui 
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répondit  : Qu’ai-je  fait  , pour  que  le*  parens  de  ceux  qu’elle  avoît 
vous  voulie\mc  mettre  mal  avec  Jution?  fait  mourir.  11$  furent  ravis  de  fa- 
Le  conquérant  Macédonien  étant  tisfaire  leur  vengeance  particu- 
mort  , fa  mere  tâcha  de  recueillir  liere,  en  faifant  leur  cour  à C.if- 
une  portion  de  fon  empire.  Phi-  fandre.  Ainii  périt,  l’an  316  avant 
lippe  Aridée  , 8c  fa  femme  Euridice  , Jefus-Chrift , la  fameufe  Olympias  , 
excitèrent  des  troubles  dans  la  fille , foeur  , femme  & mere  de 
Macédoine  : Olympias  les  fit  mou-  rois. 

rir  cruellement  l’un  & l'autre.  Elle  OLYMPIODORE  , philofophe 
ordonna  encore  le  fupplice  de  Ni-  Péripatéricien  d’Alexandrie  , fous 
tanor  , frere  de  Cajfandre  , & de  Théodoje  le  Jeune  , a tait  des  Com- 
cent  des  principaux  Macédoniens  mentaires  fur  quelques  Traités  d ’A- 
attachés  à fon  parti.  Tant  de  cruau-  rijlote  , 1551  , in-fol. , ainfi  que 
tés  ne  demeurèrent  pas  impunies,  fur  Platon  ; & une  Vie  de  Platon  , 
Olympias  s’étoit  retirée  dans  Pydna,  où  il  y a bien  des  chofes  qui  ne 
avec  le  jeune  roi  Alexandre , Roxane  fe  trouvent  pas  dans  Diogène  Laïrce. 
fa  mere  , 8c  Thejfalnnice  foeur  d’A-  Jacques  IVindet  a traduit  cette  Vie 
lexandre  le  Grand.  Cajfandre  vint  l'y  en  latin  , & l’a  enrichie  de  fa- 
affiéger  parterte  8t  par  mer.  Olym-  vantes  notes. 
fias  , après  avoir  fouffert  , avec  OLYMPO  , Voye^  Olimpo. 

un  courage  invincible  , toutes  les  I.  OMAR  1er  , fucceffeur  d’A- 

extrémités  d’une  famine  cruelle  , boubekre  , 8c  fécond  calife  des  Mu- 
ayant  perdu  toute  efpérance  de  fulmans , après  Mahomet  fon  gen- 
fecours , fut  enfin  contrainte  defe  dre,  commença  fon  régné  l’an  634 
rendre  à diferét  on.  Cajfandre  , pour  de  Jefus-Chrift.  Ce  prince  fut  un 
s’en  défaire  d une  maniéré  moins  des  plus  rapides  conquérans  qui 
odieufe  , infpira  aux  parens  des  aient  défolé  la  terre.  Il  prit  d'a- 
principaux  officiers  qu' Olympias  bord  Damas  , capitale  de  la  Syrie, 
avoir  fait  mourir  pendant  fa  ré-  8c  chafia  les  Grecs  de  cette  pro- 
gence  , de  l’accufer  dans  l’afiem-  vince  & de  la  Phénicie.  11  tourna 
blce  des  Macédoniens.  Ils  le  firent , enluite  fes  armes  vers  Jérufalem  , 
& après  qu’on  les  eut  ouïs  , elle  8c  la  reçut  a compofition  , après 
fut  condamnée , quoiqu’abfente , à un  fiége  opiniâtre.  Dans  le  même 
mourir  , fans  que  perfonne  prit  temps  , fes  lieurenans  s’avançoient 
fa  défenfe.  Elle  demanda  inutile-  en  Perfe  , 8c  defaifoient  en  ba- 
ment  a plaider  fa  caufe  dans  l’af-  taille  rangée  l\dcgerie  , le  dernier 
fcmblée  publique.  Cajfandre  , crai-  des  rois  idolâtres  de  cette  grande 
gnant  que  le  fouvenir  de  Philippe  monarchie.  Cette  viftoire  fut  fuivie 
& d’Alexandre,  pour  qui  les  Ma-  de  la  prife  de'Moedain  , la  capi- 
cadoniens  confervoient  du  ref-  taie  de  l’empire  des  Perfes.  Amrou, 
pe£l,  ne  leur  fit  changer  tout-à-  un  de  fes  lieutenans  , battit  les 
coup  de  fentiment  , envoya  furie  troupes  de  l’empereur  Hcraclius  ; 
champ  deux  cents  foldats  pour  Memphis  8c  Alexandrie  fe  ren- 
ia tuer.  Mais  quelque  déterminés  dirent  -,  l’Egypte  entière  8c  une 
qu’ils  fuiTent  , ils  ne  purent  fou-  partie  de  la  Libye  furent  enlevées 
tenir  l’éclat  de  la  majeifté  qui  par-  aux  Romains.  C’eft  dans  cette  con- 
*.toit  des  yeux  8c  du  vifage  de  la  quête  que  fut  brûlée  la  fameufe 
princeffe  , Sc  ils  fe  retirèrent  fans  bibliothèque  d’Alexandrie , monu- 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  Il  fal-  ment  des  connoiftances  8c  des  er- 
lut  employer , pour  ce  meurtre  , rcurs  des  hommes  , commencée 
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par  Ptolomée  Phlladclphe  , êc  aug- 
mentée par  tant  de  rois.  Alors 
les  Sarrafins  ne  vouloient  d’autre 
fcience  que  celle  de  l’ ALcoran  ; 
mais  ils  t'aifoient  déjà  voir  que 
leur  génie  pouvoir  s'étendre  à 
tout.  L’entreprife  de  renouveler  en 
Egypte  l’ancien  canal  creufé  par 
les  rois  , rétabli  enfuite  par  Trajan , 
& de  rejoindre  ainfi  le  Nil  à la 
Mer-Rouge , eft  digne  des  fiecles 
les  plus  éclairés.  Un  gouverneur 
d'Egypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vail fous  le  calife t d 'Omar , 8t  en 
vint  à bout.  Rien  ne  réfiftoit  aux 
armes  des  Mufuimans  : ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l’Afrique , 8c  même,  fuivant 
quelques-uns,  jufqu’aux  Indes.  Omar 
ne  jouit  pas  long-temps  de  fes 
conquêtes;  il  fut  affafliné  l’an  644 
de  Jefus-Chrift , à 63  ans,  par  un 
efdave  Perfan.  Son  affaffin  s’ap- 
peloit  Firouz.  11  vint  un  jour 
porter  fes  plaintes  à Omar  contre 
fon  maître  , qui  exigeoit  tous  les 
jours  de  lui  2 drachmes  d’argent. 
C’étoit  le  plus  fouvent  tout  ce 
qu’il  pouvoit  gagner  par  fon  tra- 
vail. Omar  lui  demanda  combien 
de  métiers  il  favoit  j 8c  ayant  ap- 
pris qu’il  étoit  archritette  , char- 
pentier , fculpteur , il  lui  dit  que 
cette  fomme  n’étoit  pas  exceflive, 
8c  que  fon  maître  pouvoit  l’obli- 
ger à lui  donner  trois  drachmes , 
puifqu’il  avoit  trois  profeffions.  Il 
ajouta  qu’il  vouloit  l’employer  à 
conftruire  des  moulins  - à - vent , 
pour  moudre  le  blé  des  greniers 
publics.  Ftrou\  , irrité  de  la  réponfe' 
d 'Omar  , 8c  frémiffant  de  colere  , 
lui  dit:  Je  vous  ferai  un  moulin  dont 
on  pariera , tant  que  la  roue  de  celui 
du  Ciel  tournera  Jur  la  tire  des  hom- 
mes... Omar,  entendant  ces  paro- 
les , dit  à fes  courtifjns  ; U fem- 
hlt  que  cet  homme  me  menace  ? 8c  fon 
foupçon  fut  jufte.  L’efclave  prit  û 
bien  fon  temps , qu’il  le  frappa 
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quelques  jours  après  d’un  coup  de 
couteau  au-deffous  du  nombril  , 
dont  il  mourut  trois  jours  après. 
Les  grands  le  prièrent  de  fe  choi- 
fir  un  fucceffeur;  mais  leurs  inf- 
tances  furent  inutiles.  11  répondit 
feulement  : Si  Salem  étoit  encore 
en  vie , je  l’aurcis  préféré  i tous  les 
autres.  On  lui  propofa  d’élever  fon 
fils  à cette  dignité  ; mais  il 
s’en  défendit  avec  vivacité , difant 
que  c’étoit  bien  ajfe q qu’il  fe  fut 
trou  é dans  fa  famille  un  homme  qui 
eût  bien  voulu  fe  charger  d’un  tel  far- 
deau. Pendant  fon  régné,  qui  ne 
fut  que  d’environ  dix  ans  , les  Ara- 
bes fe  rendirent  maîtres  de  36000 
villes , places  ou  châteaux  , détrui- 
firent  4000  Temples  des  Chrétiens 
ou  Idolâtres  , firent  bâtir  1400 
Mofquées  pour  l’exercice  de  leur 
religion. L’cnthoufiafme  lesanimoit 
autant  dans  leurs  conquêtes  , que 
le  défir  de  dominer  & de  s’enri- 
chir. Omar  fe  bomoit  dans  fa  ta- 
ble 8c  fes  vètemens  au  feul  nécef- 
faire  , ne  fe  nourriffant  que  de 
pain  d'orge,  nebuvanegue  de  l'eau, 

8c  pratiquant  toutes  les  auftérités 
preferites  par  YAlcuran.  Le  Maho- 
métifmc  n'a  point  eu  d’apôtre  plus  * 
zélé  8c  plus  vertueux  que  ce  guer- 
rier. 11  fut  le  premier  qui  rendit 
le  califat  éleftif  , voulant  que  la 
mérite  feul  pût  élever  à cette  dii 
gnité , 8c  fe  contentanr  de  deman- 
der pour  fon  fils  une  place  dans 
le  confeil  d’état.  Ce  fut  lui  qui  bâ- 
tit le  grand  Caire. 

II.  OMAR  II,  xni'  calife,  de 
la  race  des  Ommiadts , fuccéda  à fon 
coufin  Soliman  l’an  717  de  Jefus- 
Chrift.  Il  attaqua  Conftantinople 
avec  toutes  les  machines  St  tou- 
tes les  rufes  de  guerre  imagina- 
bles > mais  il  fut  obligé  d'en  le- 
ver le  fiége , 8c  fa  flotte  ayant  été 
fubmergée  par  une  horrible  tem- 
pête , il  perfécuta  cruêllement  les 
Chrétiens  de  fon  empire.  Son  zele 
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outré  pour  fa  religion  en  étoit  le 
motif-,  car  d’ailleurs  il  étoit  équi- 
table : en  voici  une  preuve  remar- 
quable. Les  Ommïddis  f es  prédé- 
ceffeurs  avoient  établi  des  malédic- 
tions folennelles  contre  la  mémoire 
A’ Al! , afin  de  la  rendre  exécrable 
à tous  les  peuples.  Omar  voulut 
abolir  ces  anathèmes  , parce  qu'il 
les  croyoit  |injuftes.  C’ctoit  rou- 
vrir la  route  du  trône  aux  All- 
ies. Pour  fe  garantir  de  cette  ré- 
volution , fi  famille  le  fit  empoi- 
fonner  auprès  d'Emcfe,  ville  de 
Syrie , l’an  710  de  Jefus  - Chrift  , 
après  un  régné  de  deux  ans  cinq 
mois. 

OMEIS  , ( Magnus -Daniel  ) né 
à Nuremberg , obtint  par  fon  fa- 
voir  la  place  de  profeffeur  en  élo- 
quence , en  morale  ôc  en  poéfie  à 
Altorf,  où  il  mourut  le  ïi  No- 
vembre 1708,  à 63  ans.  On  a de 
de  lui  : I.  Ethica  Pythagorica.  II. 
Ethica  Platonlca , cul  accejfu  Spécu- 
lum virtutum  quotl  lit  confultndum. 
111.  The.itrum  virtutum  & viliorum  ab 
Ariftotele  . omijforum.  IV.  Juvenci 
. Hijloria  Evangelica  cum  notés.  Ces 
ouvrages  ne  font  guere  confultés 
. . aujourd  hui. 

O MER  , ( S.  ) Audomanes  , né 
dans  le  val  de  Goldenthal  , près 
de  Confiance , fur  le  haut  Rhin  , 
d’une  famille  noble  & riche,  fe 
retira  dans  fa  jeuneffe  au  monaf- 
tcrc  de  Luxeuil  , 8c  fuc  nommé 
évêque  de  Térouane  par  lo  roi  Da- 
gobert, en  636.  11  travailla  avec 
zele  à rétablir  la  difeipline  dans 
fon  diocefe , ôc  bâtit  le  monaftere 
de  Sithin,  auquel  S.  Berlin  , qui 
en  fut  le  fécond  abbé,  donna  fon 
nom.  Sa  mort  fut  fainte  comme  fa 
vie  ; elle  arriva  en  668. 

OMONT  , Voye{  Aumont. 

% OMPHALE , reine  de  Lydie , 
& femme  A' Hercule  , répondit  à l’a- 
mour de  ce  héros  , parce  que  , fé- 
lon la  Fable , U tua , près  du  fieuve 
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Sangaris,  un  Serpent  qui  défoloîf 
fon  royaume.  Hercule  eut  tant  de 
paffion  pour  cette  princeffe  , qu’il 
prenoit  fa  quenouille  6c  s’amufoit 
à filer  avec  elle. 

OMPHALIUS , ( Jacques  ) na- 
tif d Andernach , dans  l'életlorafr 
de  Cologne , fut  un  habile  jurifeon- 
fulte,  6c  confeiller  du  duc  de  Clc- 
res.  Il  mourut  en  157c.  On  a de 
lui  ptufieurs  ouvrages  en  latin  ,- 
qui  contiennent  un  grand  fonds  de 
littérature.  Les  plus  connus  font  : I.- 
De  ojjicio  Ce  polefiate  Principis.  Il, 
De  eluçutiorùs  imitatione  Ce  appa- 
ratu. 

ONAM,  Voyc\  Honam. 

ONAN  , fils  de  Jud.  1 , Sc  petit- 
fils  de  Jaejb.  Juda  ayant  donné 
Thamar  pour  femme  a Hcr  fon  fils 
aîné , celui-ci  mourut  fans  avoir 
d enfans  ; alors  Juda  fit  ép Ollier 
Thamar  à Onan  fon  fécond  fils  , 
afin  qu’il  fit  revivre  le  nom  de 
fon  frere.  Mais  Onan  empêcha  par 
une  aûion  déteftable  que  Thamar 
ne  devint  mere  , 6c  le  Seigneur  le 
frappa  de  mort. 

ONESICRITE  , philofophe  à 1» 
fuite  A’ Alexandre  le  Grand.  Ce  prince 
l'envoya  vers  les  Sophiftes  Indiens 
avec  lefquels  il  eut  de  longues 
conférences  , fur-tout  avec  Calamis 
le  plus  célébré  de  tous , qu’il  dé- 
termina à le  fuivre  jufqu’en  Perfe  ,• 
où  après  avoir  donné  de  grandes 
preuves  de  fageffe,  il  quitta  la  vie 
en  fe  faifant  brûler  vif  en  préfence 
de  toute  l’armée  des  Macédo- 
niens. 

ONES1ME  , Phrygien , efclave 
de  Philcmen  , ami  de  S.  Paul , fit 
un  vol  considérable  à fon  maître, 
fe  fauva  6c  rencontra  S.  Paul  » 
Rome.  Cet  Apôtre  le  convertit  r 
6c  lui  donna  une  Lettre  pour  Phi- 
lemon , qui , ravi  de  voir  fon  ef- 
clave Chrétien  le  combla  de  biens 
en  le  mettant  en  liberté.  On  croit 
que  S,  Paul  le  fit  évêque  de  Benee 
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en  Macédoine , où  il  couronna  fa 
vie  par  le  martyre. 

ONESII’HORE,  difciple  de  5. 
Paul,  fouffrit  le  martyre  avec  5. 
Porphyre  : il  fut  traîné  à la  queue 
d’un  cheval. 

ONGOSCHIO  , Voy.  Fideri. 

I.  ONIAS  I , fuccelTeur  de  led- 
doa  ou  loaddus  , obtint  le  fouve- 
rain  pontificat  l’an  324  avant  Je- 
fus-Chrift.  Pendant  fon  gouverne- 
ment , Ptolomée  , furnommé  Scter  , 
fils  de  Lagus , prit  Jérufalem  par 
tralfifon  , un  jour  de  Sabbat , que 
les  Juifs  l'avoient  reçu  dans  la  ville 
comme  ami. 

II.  ONIAS  II,  grand-prêtre  l’an 
242  avant  Jefus-Chrifi  , étoit  un 
homme  de  peu  d’efprit  8c  d’une 
avarice  fordide.  Il  rcfufa  de  payer 
le  tribut  de  20  talens  d’argent  que 
fes  prédéceffeurs  avoient  toujours 
payé  aux  rois  d’Egypte  , comme 
un  hommage  qu’ils  faifoient  à cette 
couronne.  Ptolomée  Evergete , qui 
régnoit  alors , envoya  à Jérufa- 
lem un  de  fes  courtifans  pour  de- 
mander les  arrérages  qui  montoient 
fort  haut  , menaçant  cette  ville , 
en  cas  de  refus , d’abandonner  la 
Judée  à fes  foldats,  8c  d’y"  en- 
voyer d’autres  habitans  à la  place 
des  Juifs.  Ces  menaees  mirent  l’a- 
larme dans  Jérufalem.  Ornas  fut  le 
feul  qui  ne  s’en  effraya  peint-,  ôc 
les  Juifs  alloient  éprouver  les  der- 
niers malheurs,  fi  lofeph  , neveu 
du  grand-prêtre  , n’eût  détourné 
.l’orage  par  fa  prudence.  Il  fe  fit 
députer  à la  cour  d’Egypte  : il  fut 
fi  bien  gagner  l’efprit  du  roi  8c  de 
la  reine  , qu’il  fe  fit  donner  la 
ferme  des  tributs  du  roi  dans  les 
provinces  de  Céléfyrie  & de  Pa- 
leftine.  Cet  emploi  le  mit  en  état 
d’acquitter  les  fommesdues  par  fon 
oncle,  8c  fut  le  falut  de  fa  nation. 
Onias  eut  pour  fuccelTeur  Simon 
II , fon  fils. 

III.  ONIAS  III,  fils  dÿ  Simon , 
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& petit-fils  à’Onias  II,  fut  établi 
dans  la  grande  facrificature  après 
la  mort  de  fon  pere  , vers  l’an 
200  avant  Jefus-Chrift.  C’étottun 
homme  jufle , qui  a mérité  que  le 
Saint-E/prit  lui  donnât  les  plus  gran- 
des louanges.  Sa  piété  & fa  fer- 
meté faifoient  obferver  les  lois  de 
Dieu  dans  Jérufalem,  8c  infpiroien* 
aux  rois  mêmes  8c  aux  princes 
idolâtres,  un  grand refpeft pour  le 
Temple  du  Seigneur,  C’eft  fous  lui 
qu’arriva  l hiftoire  d 'Héliodore.  Un 
Juif  nommé  Simon  , outré  de  la 
réfiftance  qu  Onias  apportoit  à fes 
injuftes  entreprifes , fit  dire  â Se- 
leucus , roi  de  Syrie , qu’il  y avait 
dans  les  tréfors  du  Temple  des 
fommes  immenfes,  qu’il  pouvoit 
très-facilement  verfer  dans  le  lien. 
Le  roi,  fur  cet  avis,  envoya  à 
Jérufalem  Héliodore  : [ Voye\  ce 
mot.  ] Le  perfide  Simon  , toujours 
plus  animé  contre  Onias  , ne  cef- 
foit  de  le  faire  paffer  pour  l’au- 
teur de  tous  les  troubles  , qu’il 
excitoit  lui-même.  Onias  craignant 
les  fuites  de  ces  accufations,  fe 
détermina  à aller  à Antioche  pour 
fe  juftifier  auprès  du  roi  Seieucus  ; 
ce  prince  mourut  fur  ces  entrefai- 
tes. Antiochus  Epiphanes  , fon  frere  , 
lui  ayant  fuccédé  , Jafon , frere  d’O- 
nias  , qui  défiroit  avec  ardeur  d’ê- 
tre élevé  à la  fouveraine  facrifi- 
cature , l’acheta  du  roi  à prix  d’ar- 
gent, 8c  en  dépouilla  fon  frere, 
qui  fe  retira  dans  l’afile  du  bois 
de  Daphné.  Ce  faint  homme  n’y 
fût  pas  en  fureté;  car  Menrlaüs , 
qui  avoit  ufurpé  fur  lafon  la  fou- 
veraine facrificature,  8c  pillé  les 
vafes  d’or  du  Temple , fatigué  des 
reproches  que  lui  en  faifoit  Onias 
le  fit  afTaffiner  par  AndronU  , gou- 
verneur du  pays.  Ce  meurtre  ré- 
volta tout  le  monde.  Le  roi  lui- 
même,  fenfible  à la  mort  , d’un  ff 
grand  homme , ne  put  retenir  fes 
larmes , 8c  la  vengea  fur  l’auteur 
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qu'il  fit  tuer  au  même  lieu  où  il 
avoit  commis  cette  impiété.  . . 
Ornai  laiflaun  fils,  qui , fe  voyant 
exclus  de  la  dignité  de  Ton  pere 
par  l'ambition  de  J.fon  St  de  Me- 
neUùs , fes  oncles  , & par  l’injufiice 
des  rois  de  Syrie , fe  réfugia  en 
Egypte  auprès  du  roi  Ptolomce 
Philometor.  Ce  prince  lui  accorda 
la  permifliop  de  faire  bâtir  un  Tem- 
ple au  vrai  Dieu  dans  la  préfec- 
ture d'Heliopolis.  11  apppela  ce 
Temple  Onion  , & le  conftruifit  fur 
le  modèle  de  celui  de  Jérufilem , 
y établit  des  Prêtres  8c  des  Lévi- 
tes, qui  faifoient  le  mêmefervice  8c 
pratiquoient  les  mêmes  cérémonies 
que  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui  afiigna  de  grandes  terres  8c  de 
forts  revenus,  pour  l'entretien  des 
Prêtres  , 8c  pour  les  befoins  du 
Temple.  Apres  la  ruine  de  Jéru- 
falem  , Vefpafitn  , craignant  que  les 
Juifs  ne  fe  retiraflent  en  Egypte 
& ne  continuaient  à faire  les  exer- 
cices de  leur  religion  dans  le  Tem- 
ple d’Heliopolis,  le  fit  dépouiller 
de  tous  fes  ornemens , 8c  en  fit 
fermer  les  portes. 

IV.  ON1AS  , Juif  d’une  vertu 
éminente , obtint  de  Dieu  par  fes 
prières  la  fin  d’une  cruelle  famine , 
qui  affligeoit  fes  compatriotes  ; 
mais  il  n'obligea  que  des  ingrats. 
Voyant  la  guerre  allumée  pour  le 
pontificat  entre  Hyrcan  8c  Ariftobule , 
il  fe  retira  dans  une  caverne , pour 
ne  point  prendre  part  à ces  hor- 
reurs, l'un  8c  l’autre  parti  étant 
compofé  d&Juifs.  11  fut  cependant 
accufé  d’être  de  celui  d’Hyrcan. 
Comme  on  voulut  le  forcer  à mau- 
dire A ri/lobule  8c  les  facrificateurs 
attachés  au  Temple , le  faim  homme 
fit  cette  priere:  Grand  Dieu  , puif - 
fue  ceux-ci  font  votre  Peuple  & ceux- 
là  vos  Socrfcateurs  , je  v.us  conjure 
de  n'exaucer  ni  les  uns  ni  Its  autres  ! 
Le  peuple  furieux  l'accabla  aufli- 
tôt  de  pierres  ; 8c  ce  crime  fut  puni 
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peu  après  par  le  même  fléau,  dont 
Dieu , à fa  confidération , les  avoit 
délivres. 

ONKELOS  , furnommé  le  Pro- 
félyte , tameux  rabbin  du  premier 
fiecle,  cft  auteur  de  la  première 
Paraphrafe  Chaldaique  fur  le  Penta- 
teuque.  On  dit  dans  le  Talmud , 
qu’il  fit  les  funérailles  du  rabbin 
Gamalid , 8c  que  pour  les  rendre 
plus  magnifiques , il  y brûla  des 
meubles  pour  la  valeur  de  plus  de 
20,000  livres.  C’ctoit  la  coutume 
des  Hébreux  de  brûler  le  lit  8c  les 
autres  meubles  des  rois  après  leur 
mort.  On  obfervoit  la  même  cé- 
rémonie aux  funérailles  des  prefi- 
dens  de  la  Synagogue , tels  qu'etoit 
Gamalid. 

ONOMACRITE,  poète  Grec, 
que  l’on  croit  auteur  des  Poéfies 
attribuées  à Orphie  8c  a Mufie , flo- 
riffoit  vers  l’an  516  avant  Jefus- 
Chrift.  11  fut  chafle  d' Athènes 
par  Hipparqut , un  des  fils  de  Pi- 
Jijirate. 

ONOSANDER , philofophe  Pla- 
tonicien , dont  il  nous  refte  un 
traité  Du  devoir  ür  des  vertus  d'un 
Général  d’ Armée,  que  Rigau/t  a pu- 
blié en  1600  , in-40  , en  grec  , 
avec  une  bonne  traduélion  latine, 
Blaife  de  Vigenere  l’a  traduit  en 
françois  , in-40 , & fa  verfion  eft 
rare:  elle  parut  a Paris  en  i6oj. 
M.  le  baron  de  Zurlauben  en  a 
donné  une  meilleure  dans  fa  Bi- 
bliothèque Militaire,  1760,  3 volu- 
mes in-11.  Il  y en  a une  édition 
grecque  8c  françoife,  de  Nurem- 
berg, 1761,  in-folio,  qui  cil  ef- 
simée.  t 

ONSEMBRAY,  Voyet^  PajoT. 

ONUt'HRE  PANV1NI  , Voye \ 
Pasvini. 

OORT  , Voye\  Van-Oort. 

Oi-HIONÉE,  chef  «es  Démons 
qui  fe  révoltèrent  contre  Jupiter , 
au  rapport  de  Phcrécyde  de  Scyros’: 
d'où  quelques  Mythologifl.es  bi* 
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fcafr es  ont  conclu , allez  mal-à-pro- 
pos , que  les  anciens  Paiens  ont 
eu  quelque  connoiffance  de  la 
chute  de  Lucifer.  Ce  mot  grec  li- 
gnifie Serpent  ; ce  qui  a encore 
contribué  à accréditer  £on  fyf- 
tême. 

OPHNI  & PHINÉES  , enfans 
du  grand-prêtre  Hcli , furent  fi  im- 
pies & fi  méchans  , que  l’Ecri- 
ture leur  a donné  le  nom  de  Fils 
de  Ei'.ial.  Le  pere  étoit  fage  & 
vertueux;  mais  fa  foiblefl’e  pufil- 
lanime  & fa  criminelle  complai- 
fance , fut , en  quelque  forte , la 
caufe  des  débordemens  de  fes  en- 
fans  , & il  en  fut  puni  avec  eux. 
Ces  infâmes  faifoient  violence  aux 
femmes  & aux  filles  qui  venoient 
bu  Temple  , s’approprioient  les 
offrandes  , & exigeoient  des  con- 
tributions pour  rendre  la  juftice  , 
ou  plutôt  l’injuflice.  Le  pere  en 
fut  fouvent  averti , & il  n'eut  ja- 
mais le  courage  ni  la  force  d’y 
remédier.  Enfin  , Dieu  irrité  lui 
envoie  le  Prophète  Samuel , Sc  lui 
fait  annoncer  que  bientôt  il  lui 
orriveroit  des  malheurs  fi  grands, 
que  tous  ceux  qui  les  apprendroient 
en  feroient  effrayés.  En  effet  la 
guerre  s’étant  allumée  entre  les 
Ifraélites  & les  Philiftins  , on  en 
vint  à une  bataille  : c'étoit  là  le 
moment  des  vengeances  de  Dieu. 
Vingt  mille  Ifraélites  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  ; l'Arche  d’al- 
liance , cette  fauve  - garde  qui  af- 
furoit  ordinairement  la  viéloire , 
tomba  entre  les  mains  des  enne- 
mis ; & les  deux  fils  du  pon- 
effe  , Ophnl  Sc  Phinées  , turent  trou- 
vés au  nombre  des  morts  noyés 
dans  leur  fang.  On  apporte  en 
tremblant  la  fatale  nouvelle  au 
pere,  qui, frappé  comme  d’un  coup 
de  foudre , tombe  à la  renverfe  ; 
fa  cervelle  fe  répand  fur  le  pavé  , 
& il  expire  à l'inAant.  Ainfi  péri- 
rent le  pere  & les  fils , viûimes , les 
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uns  de  leurs  injuftices  facriléges , 
& l’autre  , de  fa  foibleffe  aveugle 
pour  d’indignes  enfans. 

O PI  L IUS,  ( Aurellu, ) habile 
grammairien,  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  , Libri  Mufarum , floriffoit 
l’an  94  avant  J.  C.  Ce  recueil  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous. 

I.  OPITIUS ,(  Martin)  poète  de 
Breflav , s’ell  fait  un  nom  célébré 
par  fes  Poéfies  latines , & encore 
plus  par  fes  Poéfies  allemandes.  On 
a de  lui  des  Sylres , des  Epigrammes, 
un  Poëme  du  Véfurc , les  Dlftiques 
de  Caton , &c.  Ses  vers  allemands, 
qui  l'ont  mis  à la  tête  des  poètes  de 
fa  nation,  font  également  naturels 
& bri'lans.  Ils  ont  été  recueillis  à 
Amfterdam  en  1698.  Les  latins 
l’avoient  été  en  1631  & 1640, 
in-8°.  L'auteur  mourut  de  la  pelle 
à Dantzig,  le  13  Août  1639, 
aimé  & eftimé. 

II.  OPITIUS , ( Henri  ) théolo- 
gien Luthérien,  né  à Altenbourg 
en  Mifnie  l’an  164a,  fut  profeffeur 
en  langues  orientales  & en  théologie 
à Kùel , où  il  mourut  en  1711 , à 70 
ans.  On  a de  ce  favant  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  les  antiquités 
Hébraïques;  il  ternit  là  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de 
la  langue  grecque  avec  les  langues 
orientales  , félon  la  méthode  que 
Wafmuth  avoit  fui  vie  pour  montrer 
la  liaifon  que  tous  les  dialectes 
de  l’Orient  ont  entre  eux.  Cette  en- 
vie bizarre  d’affujettir  la  langue 
grecque  aux  mêmes  réglés  que  l’hé- 
breu , l’engagea  à donner  quelques 
livres  ridicules.  Opitius  étoit  d'ail- 
leurs un  des  hommes  les  plus  fa- 
vans  de  fa  feéle  & de  fon  fiecle. 
On  ne  recherche  de  lui  que  fa 
Bihlia  Heiratca , Kiel , 1719  , in-40, 
2 Vol. 

O P M É E R , ( Pierre  ) natif 
d’Amfterdam , fe  dillingua  par  fon 
érudition,  & par  fon  zele  pour  la 
défenfe  de  la  religion  Catholique, 
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On  a de  lui  : I.  Un  Traité  de  f Office 
de  la  Mejjfe.  11.  L ’Hiftuire  des  Mar- 
tyrs de  Gorcum  G de  Hollande , Lcy  de, 
a vol.  in -8°.  C'eft  l’hiftoire  des 
Catholiques  les  plus  zélés  , dont 
les  Hollandois  ont  verfé  le  fang 
pour  cimenter  lhéréfte  & la  révolte. 
III.  Une  Chronique  depuis  le  commen- 
cement du  Monde , jufqu  en  1^69, 
avec  des  fupolémens  par  Laurent 
Beoerlinck,  juf  u’en  161 1,  Anvers, 
1611  , 2 vol.  in-fol,  avec  figures. 
Cet  ouvrage  eft  un  des  meilleurs 
qu’on  ait  en  ce  genre , le  ftyle  en 
eft  nét  & fort  intelligible.  Opméer 
a le  plus  fouvetu  puifé  dans  les 
fources  : tous  fes  ouvrages  font 
écrits  en  latin.  Cet  écrivain  mou- 
rut à Délit  en  1 595  - âge  de  69  ans. 

OPORIN  , ( jean  5 imprimeur  de 
Bâle , vit  le  jour  en  1507.  Il  fut  plus 
fhvorifé  de  la  nature  que  de  la 
fortune  : obligé  d’être  maître  d’école 
pour  avoir  du  pain , il  tranferivit 
des  manuferits  , & fe  mit  en  ctat 
d’être  correéleur  d'imprimerie,  & 
enfin  imprimeur  lui-même.  Il  en- 
richit In  république  des  lettres  de 
plu'-eurs  ouvrages  des  Anciens , im- 
primés avec  une  exaflitude  fzrupu- 
leufe,  8c  ornés  de  Tables  trcs  am- 
ples.  11  mourut  le  6 Juillet  156S, 
à 6 1 ans.  11  s’étoit  impofé , dans 
fa  jeunefie,  le  joug  du  mariage.  Sa 
première  femme  était  une  furie  ; 
la  fécondé  étoit  une  prodigue  ; il 
eut  le  bonheur  de  les  perdre , 8c  il 
paffa  en  paix  le  refte  de  fes  jours 
avec  deux  autres  femmes  plus  fa- 
ges , qu’il  époufa  fucceftivement. 
On  a de  lui  :1.  De  fivante"  Scho- 
lits  fur  différent  ouvrages  de  Cicéron. 

II.  Des  Notes  pleines  d’érudition  fur 
que'ques  endroits  de  Démoflhents. 

III.  L’édition  de  38  Postes  B ucu li- 
gues. 

OPPEDE , ( Jean  Meynier , ba- 
ran  d’ ) premier  oréfident  au  parle- 
ment d’Aix , fa  patrie , fuccéda  dans 
cotte  place  à Chajfvuux , 8c  joignit 
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à fa  charge  la  lieutenance  général* 
de  Provence  8c  le  commandement 
militaire  en  l'abfence  du  comte  de 
Grlgnan.  Ce  magiftrat  guerrier  f« 
fignaia  par  un  zele  cruel.  Le  parle- 
ment d'Aix  avoir  ordonné,  le  18 
Novembre  1540  , pur  un  arrêt  fo- 
lennel , que  toutes  les  maifons  de 
Merindol , occupées  par  les  héré- 
tiques nommés  Veuduis,  feroient 
entièrement  démolies , ainfi  que  les 
châteaux  8c  les  forts  qui  leur  ap- 
partencient.  Dix- neuf  des  princi- 
paux hahitans  de  ce  bourg  furent 
condamnés  à périr  par  le  feu.  Les 
Vaudois  effrayés  députèrent  vers 
le  cardinal  Sadolet , évêque  de  Car- 
pentras , prélat  philofophe , qui  les 
reçut  avec  bonté  , 8c  intercéda  pour 
eux.  François  I,  touché  par  leurs  »e- 
préfentations  , leur  pardonna,  à 
condition  qu’ils  abjureroient  leurs 
erreurs.  On  n’abjure  guere  par  force 
ce  qu’on  a fucé  avec  le  lait.  [ V oy. 
Chasseneux.  ] D'Oppcde  , Irrité 
de  l’opiniâtreté  de  ces  efprits  in- 
flexibles ,-fit  exécuter,  en  1545  » 
l’arrêt  dont  on  avoitfufpendu  l’exé-  ' 
cutlon.  11  falloit  des  troupes  : d’Op- 
pede  8c  l’avocat  - général  Gutrin , 
s 'étant  fait  une  petite  armée , fon- 
dirent fur  les  villages  de  Cadenet, 
de  Permis,  de  la  Motte  , de  Saint- 
Martin  , de  Villelaure  , ' de  Lour- 
marin  , de  Genfon , de  Tremezines, 
de  la  Roque , de  Cabrieres  , de 
Mérindol  ; tuerent  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrèrent; brûlèrent  les  maifons, 
les  granges,  les  moiffons  8c  les 
arbres.  Les  fugitifs  furent  pourfuivis 
à la  lueur  de  l’embrafement.  Il  ne 
reftoit  dans  le  bourg  de  Cabrieres 
que  60  hommes  8c  30  femmes.  Us 
fe  rendent , fous  la  promeffe  qu’on 
épargnera  leur  vie;  mais  à peine 
fe  font-ils  rendus , qu’on  les  mafta- 
cre.  Quelques  femmes  réfugiées  dans 
une  Eglife , en  font  tirées  par  l’or- 
dre de  l’implacable  d’Opptde-,  il  les 
enferme  dans  une  grange  , à la- 
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icelle  il  fait  mettre  le  feu.  » Lorf- 
» qu’elles  fe  préfentoient  à la  fe- 
” nêtre  pour  fe  jeter  en  bas , ( dit 
v le  continuateur  de  FLury , ) on  les 

* repouffoit  avec  des  fourches  , ou 
» on  les  recevoit  fur  les  pointes 

* des  hallebardes.  Ceux  qui  fe  fau- 
« verent  dans  les  montagnes  ne  fu- 
« rcnt  pas  plus  heureux  : la  faim  & 
» les  bêtes  farouches  les  dévorèrent, 
» parce  qu’on  leur  coupa  tous  les 
»>  chemins.  On  les  aflicgea,  comme 
» des  lions  dans  un  fort  ; on  dé- 
'»  fendit,  fous  peine  de  la  vie,  de 
>»  leur  donner  aucuns  alimens.  Ces 
» miférables  députèrent  vers  d’Op- 
»•  pcde  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
» million  d’abandonner  leurs  biens, 
>•  & de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans 
» les  pays  étrangers.  Le  baron  de 
» la  Garde  , quoique  auffi  cruel  que 
» l’autre,  paroiffoit  fléchi  ; mais  le 
» préfident  lui  répondit  brufque- 

* ment , qu’il  let  vouloit  tous  prendre 
» fans  qu’aucun  n’échappât , Sr  le$  cn- 
rs voyer  hahiter  les  Enfers.  Huit  cents 
» perfonnes  périrent  dans  cette 
» aiHon.  Onallaenfuite  à la  Cofte, 
» dont  le  feigneur  avoit  promis 
» aux  habitans  qu’il  ne  leur  feroit 
» fait  aucun  dommage  , pourvu 
» qu’ils  portaflent  leurs  armes  dans 
» le  château , & qu’ils  abattirent  les 
» murailles  de  la  ville  en  quatre 
n endroits.  Ces  bonnes  gens,  trop 
» crédules , firent  ce  qui  leur  étoit 
» ordonné  ; mais  à l’arrivée  du  pré- 
r,  lïdent,  les  fauxbourgs  furent  brû- 
» lés , la  ville  fut  prife , & les  ha- 
» bitans  taillés  en  pièces  , fans  qu’il 
>»  en  reliât  un  feul.  Les  femmes  & 
» les  filles , qui , pour  fe  dérober 
» à la  première  furie  du  foldat, 
rr  s’étoient  retirées  dans  un  jardin 
» proche  le  château  , furent  toutes 
» violées  , & fi  cruellement  trai- 
» tées , que  plufieurs  moururent 
« de  faim  ®u  de  trifteffe,  ou  des 
«•  tourmens  qu’on  leur  fit  fouflfrir. 
s»  Ceux  qui  étoient  cachés  dans 
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h Mulfi , ayant  été  enfin  décou- 
» verts,  éprouvèrent  le  même  fort 
» que  les  autres  ; & ceux  qui  er- 
•«  roient  dans  les  forêts  & fur  les 
» montagnes  défertes,  cherchoient 
« plutôt  la  mort  que  la  vie  dans 
n leur  retraite,  ayant  perdu  leurs 
» biens , leurs  femmes  Ce  Lurs  en- 
» fans.  Il  y eut  vingt- deux  bourgs 
» ou  villages  face  <gés  ou  brûlés  «. 
( Et  non  44  , comme  le  dit  le  con- 
tinuateur du  petit  Dictionnaire  H:Jlo- 
rique  de  Ladoocat)  Lorfque  les  flam- 
mes furent  éteintes  , la  contrée  , 
auparavant  florifianre  & peuplée, 
fur  un  délért  affreux  où  l’on  ne 
voyoit  que  des  cadavres.  Le  peu 
qui  échappa  , fe  fauva  vers  le  Pié- 
mont. François  I eut  horreur  de 
.cette  deftruftion  atroce.  L’arrêt, 
dont  il  avoit  permis  1 exécution, 
portoit  feulement  la  mort  de  19 
hérétiques  : d'Oppede  Si  Guérin  en 
firent  périr  plus  de  4000  par  le 
fer  & par  le  feu,  hommes , temmes 
& enfans  : [ Voyc\ I.  Guérin.  ] Les 
feigneurs  dont  les  villages  & les 
châteaux  avoient  été  confumés  par 
les  flammes  , demandèrent  juftice 
au  roi , qui  recommanda  expreflé- 
ir.ent  à fon  fils  Henri  II , en  mou- 
rant , de  faire  punir  les  auteurs  de 
cette  barbarie.  L’affaire  fut  portée  , 
en  1551  , au  parlement  de  Paris. 
Jamais  caufe  11e  fut  plus  folennel- 
lement  plaidée  ; elle  tint  50  au- 
diences confécudves.  Le  préfident 
d’Oppede  parla  avec  tant  de  force  , 
& fit  agir  tant  de  protecteurs , qu’il 
fut  renvoyé  abfous.  Il  toucha  fur- 
tout  beaucoup  par  fon  Plaidoyer , 
qui  commençoit  par  ces  mots  : In- 
dien me.  Durs,  tr  dif cerne  caufam 
meam  de  gente  non  fancU.  11  tâcha 
de  prouver  qu’il  n’avoit  fait  qu’exé- 
cuter les  ordres  de  François  I con- 
tre les  feffaires  ; & que  le  roi  avoit 
ordonné  , qu’au  cas  qu’ils  refufaf- 
fent  d’abjurer  1 héréfie , on  les  exter- 
minât , comme  Dieu  av  oit  ordonné 
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à Saü/  d’exterminer  tou»  les  Ama- 
lécites.  C'eft  ainfi  que  cet  homme 
dur  & inflexible  abufoit  de  l 'Ecriture- 
fainte  pour  autorifer  fes  horreurs. 
Mais  les  gens  fages  le  foupçon- 
noient  d'avoir  des  motifs  perfon- 
nels  de  h^ine  contre  les  VautLis. 
Un  de  fes  fermiers  , ( dit  M.  Gar- 
nier, ) lui  avoit  dérobé  le  prix  de 
fu  terre  , & s’étoit  caché  parmi  eux. 
La  comteflq  Je  CctitaL,  qui  n’étoit 
devenue  riche  que  parce  qu’elle 
avoit  peuplé  fes  terres  d’habita- 
tions Vaudoifes,  avoit  rejeté  avec 
mépris  l'offre  de  fa  main.  Ce  ref- 
fentiment  fecret,  qu’il  fe  difiimuloit 
à lui-même  , put  bien  le  porter  aux 
atrocités  dont  il  fe  fouilla.  C’étoit 
d’ailleurs  un  homme  d'une  probité 
& d'une  intégrité  incorruptibles-,  il 
exerça  fa  charge  avec  beaucoup 
d'honneur  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  155S.  Les  écrivains  Proteflans, 
& après  eux  le  préfident  de  T hou  8c 
Duplcix , difent  que  la  Juftice  divine 
le  punit  de  fa  cruauté,  en  le  fai- 
fant  mourir  dans  des  douleurs  hor- 
ribles. Maimbourg  dit  : m que  la  vraie 
» caufe  de  fes  douleurs  fut  la  tra- 
« hifon  d'un  opérateur  Proteftant , 
» qui  le  fonda  avec  une  fonde 
» empoifonnée  , pour  venger  fa 
» fe£fe  « ; mais  il  ne  donne  aucune 
preuve  de  ce  fait.  On  a de  lui  une 
Traduction  ftançoife  de  Tt  Triomphes 
de  Pétrarque. 

OPPENORT , ( Gilles  - Marie  ) 
architecte , mort  à Paris  en  1730, 
eft  regardé  par  les  connoiifcurs 
tomme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  l’art  qu’il  a profeffé.  Aucun 
maître  n’a  poflédé , dans  un  degré 
lus  éminent , le  deflin  convenable 
cet  art.  Le  duc  J' Orléans , régent 
du  royaume,  julle  eftimateur  des 
talens , lui  donna  la  place  de  direc- 
teur général  de  fes  bâtimens  & jar- 
dins. Opper.ort  a laiffé  des  DeJJins , 
dont  Aï.  Huquier , artifte  connoif- 
feur,a  gravé,  avec  beaucoup  4e 
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propreté  & d’intelligence , une  fuitd 
conlidérable. 

OPP1EN  , poète  Grec  , natif  d’A- 
nazarbe,  ville  de  Cilicie,  floriffoit 
dans  le  IIe  ficcie  fous  le  regne  de 
l’empereur  Caracalia.  Ce  pocte  3 
compofé  plulieurs  ouvrages , où 
l’on  remarc, ue  beaucoup  d'érudi- 
tion , embellie  par  les  charmes  & 
la  délicateffe  de  fa  vcrlification. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  J:  la 
Pèche,  8c  quatre  de  la  Chajfe.  L’em- 
pereur Caracalia , touché  des  beautés 
de  fa  poéfic,  lui  fit  donner  un  écu 
d’or  pour  chaque  vers  du  Cynegeti- 
con  ou  Traité  de  la  Chaffe.  Ceft  de 
laque  les  vers  A'Oppiea,  dit-on, 
furent  appelés  Vers  dorés.  Ce  poète 
fut  moiflbnné  par  la  pelle  dans  fa 
patrie  , au  commencement  du  111“ 
fiede,  à l’àge  de  30  ans.  Ses  com- 
patriotes firent  graver  fur  fon  tom- 
beau cette  infeription:  Les  Dieux  ne 
fe  Jont  hâtés  de  rappeér  Oppien  à 
la  fleur  de  l'âge  , que  parce  qu'il  avoit 
déjà  furpajfé  les  mortels.  La  meilleure 
édition  de  fes  Poèmes , ( imprimés 
dès  1478,  in-40)  eftcellede  Leyde» 
ij97,  in-8°  , en  grec  8c  en  latin  , 
avec  des  notes  de  Rittershuys  plei- 
ne^ d érudition.  On  a une  Traduc- 
tion en  mauvais  vers  françois , par 
Florent  Chrétien  , du  Poème  de  la 
Chajfc , I575  , in-40;  & en  profe, 
par  Fermât,  à Paris,  1690,  in-12. 

O P P I U S , ( Caius  ) eft  atueur  , 
félon  quelques-uns  , des  Commen- 
taires fur  les  guerres  d'Alexandrie  , 
d’Afrique  O d’Efpagnc  , attribués  à 
Hirtius.  [ Voye\  ce  mot.  ] On  croit 
aufli  qu’il  a fait  un  Traité  des  Hom- 
mes illuflres. 

OPPORTUNE,  ( Sainte  )abbcfle 
de  Montreuil  dans  le  diocefe  de 
Sçez , étoit  d'une  famille  illuflre , 
8c  foeur  de  S.  Godegrand  , évêque 
de  ce  fiége.  Elle  mourut  le  ü 
Avril  770  , après  avoir  pafle  fa 
vie  dans  les  exercices  de  la  pénv> 
tençç, 
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OPS  , fille  du  Ciel  & de  Vefta 
fœur  & femme  de  Saturne  , eft  la 
même  que  Rhée  & Cybele.  Cicéron 
la  prend  pour  la  Terre , parce  que 
c’eft  elle  qui  produit  les  chofcs 
néceffuires  à la  fubfiftance  deshom- 
mes.  [ Voye\  Cï  dele.  ] 

I.  OPSOPÆUS , ( Vincent  1 Al- 
lemand , écrivain  du  xv  i'  fîecle , 
dont  nous  avons  en  latin  un 
Poëme  bachique  , intitulé  : De  ane 
bibendi , Francfort , 1578  , in  - 8° , 
qui  plut  à ceux  de  fa  nation. 

II.  OPSOPÆUS , ( Jean  ) né  à 
Breten , dans  le  Palatinat , en  1 5 5 6 , 
fut  correûeur  de  l’imprimerie  de 
Wechel  , qu’il  fuivi:  à Paris , & 
auquel  il  fut  fort  utile  par  fes 
connoiffances.  Son  zele  pour  les 
nouveaux  hérétiques  le  fit  mettre 
deux  fois  en  prifon.  Il  fe  confa- 
cra  à la  médecine  , & il  y fit  de  fi 
grands  progrès , qu’étant  de  retour 
en  Allemagne , on  lui  donna  une 
chaire  de  profeffeur  en  cette  fcience 
à Heidelberg.  Il  y mourut  en  1596, 
à 40  ans.  11  avoit  un  firere  nommé 
Simon  , qui  excella  dans  la  pratique 
de  l’art  de  guérir  , comme  lui  bril- 
loit  dans  la  théorie.  On  a de  Jean 
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Revenu  à Louvain  deux  ans  après, 
lorfque  cette  ville  paffa  fous  la  do- 
mination de  l’empereur , il  fut  fait 
principal  du  collège  de  Faucon.  11 
mourut  dans  cet  emploi  le  19 
Novembre  1710,  à 69  ans.  Ce  fa- 
vant  avoit  de  l’efprit , de  la  leflure , 
& écrivoit  affez  bien  en  latin  lorf- 
qu’il  le  vouloit-,  mais  fouvent  il 
s'accommodoit  exprès  au  ftyle,  plu* 
précis  & moins  pur , des  Scolafti- 
ques.  Sa  vie  exemplaire  & fon  dé- 
fintereffement  le  rendirent  le  mo- 
dèle des  Janféniftes  de  Hollande  » 
ainfi  que  fes  lumières  l’en  avoient 
rendu  l’oracle.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  latin 
èc  en  françois  , recherchés  avec 
avidité  par  les  partifans  de  Quefrel. 
Les  principaux  font  : 1.  Thefts 
Théologie a , 1706.  On  y trouve 
( fuivant  le  Lexicographe  des  Lè- 
vres J anfénifles  , ) cette  plaifauterie 
baffe  & impie  , •>  Que  les  Meffes 
..  pour  les  Morts  fervent  bien  plus 
» au  Réfeéloire  , qu’au  Purg^i- 
n toire  i(  \ mais  c’cft  une  calomnie* 
II.  Dijfertatlon  Théologique  fur  la 
maniéré  d’ adminifirer  le  Sacrement  de 
Pénitence , contre  Steyaért  , in-Il. 
ITT  Tu  vr ait.  Doctrine  touchant  Le 


divers  Traités  A'Hippocratc  , avec  Baptême  laborieux  , 3 vol.  in- Il  , 
des  traduirions  latines , corrigées , COntre  le  même.  IV.  Injhuclions 
& des  remarques  tirées  de  divers  Théologiques  pour  les  jeunes  Théo- 
manuferits.  On  lui  doit  encore  le  logiens.  V.  Le  bon  Pafieur  , où 
Recueil  des  Oracles  des  Sybilles , pon  traite  des  devoirs  des  Paf- 
Paris , 1607 , in-8°.  teurs.  Ce  livre  a été  traduit  en 

OPSTRAET,  (Jean)  né  à Be-  françois  , par  Hermant , curé  de 
ringhen  , dans  le  pays  de  Liège,  Maltot  près  Caen , en  2 volume# 
en  165 1 , profeffa  d’abord  la  théo-  in- 12.  VI.  Le  Théologien  Chrétien  , 
logie  à Louvain , enfuite  au  fémi-  mis  en  françois  par  Saint- André  de 
naire  de  Matines.  L’archevêque  de  Beauchefne  , fils  d’un  préfident-a- 
cette  ville , inilruit  de  fon  attache-  mortier  du  parlement  de  Gre- 
ment  à Janfcnius  & à Qtiefnel,  le  noble  , & imprimé  avec  quelque* 
renvoya  comme  un  homme  qu’il  retranchemens  & quelques  addi- 
croyoit  dangereux.  De  retour  à tions , à Paris , en  1713  > ^°)is  ce 
Louvain,  il  entra  dans  les  querelles  titre  : Le  Directeur  d’un  jeune  Théo- 
excitées  par  les  écrits  de  Steyaert , & logicn , in- 12.  VU.  In/lruclioru  Théo « 
fut  banni  par  lettre-de-cachet , en  logiques  fur  les  Actes  humains  , 3 
I7C4 , de  tous  les  états  de  Philippe  V.  vol.  in-12.  VIII.  Théologie  Doffr 
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matiquc  , Morale  , Pratique  G S CO* 
lafilquc , en  3 vol.  in-12.  IX.  Traité 
des  Lieu x ThéoLgiqu  s , en  3 volu- 
mes in-12.  C’eft  un  des  plus  efti- 
més.  X.  Dijjertation  Théolugi.  ue  J'ur 
la  Converfiuti  du  Pécheur.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois  , m is  avec 
beaucoup  de  liberté  , par  l'abbe  de 
Natte  ; & imprimé  plufieurs  fois 
fogs  ce  titre  : Idée  de  la  Cunverfion 
du  Pécheur.  La  derniere  édition  t'ran- 
çoife  eft  de  1732  , en  2 vol.  in-12  , 
avec  des  additions  qui  ne  fonc  pas  du 
traduéleur. 

OPTAT  , évêque  de  Mi'eve  , 
ville  de  Numidie  en  Afrique  , fous 
l’empire  de  Valentinien  & de  Païens , 
a un  nom  célébré  dans  l’Eglife  , 
quoiqu'il  n'y  foit  guere  connu  que 
par  fes  ouvrages  : S.  Ang-.fiitt , S. 
Jérôme , S.  Fulgence  le  citent  avec 
éloge.  » Optât , ( dit  le  premier , ) 
» pourroit  être  une  preuve  de  la 
» vérité  de  l’Eglife  Catholique , ft 
» elle  s’appuyoit  fur  la  vertu  de 
t*  fes  miniftres  «.  Nous  n’avons 
A’ Optât  que  VU  Livres  du  Schifme 
des  Donatifies  , contTe  Parménicn  , 
évêque  de  cette  fetle.  Cet  ouvrage 
eft  une  marque  de  fon  érudition 
& de  la  netteté  de  fon  efprit.  Son 
llyle  eft  noble , véhément  8c  ferré. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
eft  celle  du  doâeur  du  Pin  , en 
1700  , in-fol.  L’éditeur  l’a  enri- 
chie de  courtes  notes  au  bas  des 
pages  , avec  un  recueil  de  tous  les 
Aftes  des  Conciles  , des  Lettres 
des  évêques  , des  Edits  des  em- 
pereurs , & des  Ailes  des  mar- 
tyrs , qui  ont  du  rapport  à l’hif- 
toire  des  Donatiftes  , difpofés  p ir 
ordre  chronologique  jufqu'au  temps 
de'  Grégoire  le  Grand.  On  trouve  à 
la  tête  une  Préface  favante  8e  bien 
écrite  , fur  la  vie , les  Œuvres  8c 
les  différentes  éditions  A'Optat. 
Avant  celle  de  du  Pin  , on  etti- 
moit  l’édition  qu’en  avoic  donné 
Gabriel  siubefpint  avec  des  annota  - 
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tions  , à Paris  en  1631 , 8e  ceïïé 
de  le  Prieur,  1679. 

ORANG-ZEB,  Voyti  Al- 
reng-Zeb. 

I.  ORANGE,  (Philibert  de  Châ- 
lons  , princed'  ) né  en  1302, quitta 
le  fervice  de  François  / en  1520, 
piqué  de  ce  qu  à Fontainebleau  le 
marcchal-des-logis  de  la  cour , par 
ordre  du  roi , l'avoit  délogé  pour 
faire  place  à un  ambaffadeur  de 
Pologne , 8e  paffa  à celui  de  l’em- 
pereur. 11  perdit  par  ce  change- 
ment fa  principauté  d Orange , que 
le  roi  fit  failir , ainfi  que  le  gou- 
vernement de  Bretagne  , qu’il 
avoit  eu  dès  le  berceau.  L’empe- 
reur l’en  dédommagea  en  lui  don- 
nant la  principauté  de  Mclphes  , 
le  duché  de  Gravina  , plufieurs 
autres  terres  en  Italie  8c  en  Flan- 
dres, 8e  l'ordre  de  la  l’oifon-d’or. 
Il  fit  fes  premières  armes  à la  re- 
prife  de  Tournai  fur  les  François  , 
en  1321  , 8e  commanda  toute  l’in- 
fanterie Efpagnole  au  fiegedeFon- 
tarabie  en  1522.  Ayant  été  fait 
prifonnier  par  André  Doria , en 
1524,  il  fut  envoyé  à la  tour  de 
Bourges  , où  il  refta  jufqu’au. 
traité  de  Madrid  , après  la  bataille 
de  Pavie  , par  lequel  l'empereur 
lui  fit  rendre  fa  principauté.  11 
fut  général  de  l’armée  impériale 
en  1527  , prit  Rome  qu'il  facca- 
gea  après  la  mort  du  connétable 
de  Bourbon  , 8e  perdit  la  vie  le  3 
Août  1530  , dans  un  combat  en 
Tofcane  près  de  Piftoye  , où  iF 
commandoit  les  troupes  de  l’empe- 
reur contre  les  Florentins  , alors 
en  guerre  avec  le  pape.  Il  ts' avoit 
pas  encore  atteint  lâge  de  28  ans  , 
8e  il  ne  laiffa  qu’une  fille  , qui 
porta  fes  titres  8c  fes  biens  dans  la 
maifon  de  Naffau. 

II.  ORANGE,  Voy.  Ch  ar- 
N A C É...  N A S S A U...  G G U I L- 
LAUME  n°  III. 

ORANTES-,  ( François  ) Cor: 
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éeüer  Efpagnol  , mort  en  1 5 84 
aflifta , en  qualité  de  théologien , au 
concile  de  Trente , où  il  prononça 
un  favant  Dif cours  en  1561.  Il  fut 
enfuite  confeffeurde  D.  Juan  A' Au- 
triche , puis  évêque  d'Oviedo  en 
1581.  On  a de  lui  , en  latin  , 
Un  Livre  contre  Us  Infiiluùuns  de 
Calvin , &c. 

ORATOIRE  d’Italie  , ( Les 
Peres  de  1’  ) Voye\  Neri.  — de 
France, Voyc\  Berulle. 

ORBAY , Voye\  DoRBAY. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de  ) Cor- 
delier , natif  d’Angers  , mort  en 
145  5 , tailla  un  Abrégé  de  Théologie 
félon  la  doctrine  de  Scot , in-8°. 

ORBILIUS  , ancien  & cé- 
lébré grammairien  de  Bénévent  , 
parvint  à un  fi  grand  âge,  que  l’on 
dit  qu’il  oublia  tout  ce  qu'il  fa- 
voitj  & comme  il  ne  favoit  que 
des  mots,  il  n’oublia  pas  grand’- 
chofe. 

ORCAN,  Voye\  OrKAN. 

ORCUS,  dieu  des  Enfers  , le 
même  que  Pluton , ainfi  appelé  du 
grec  O’fxcç,  tombeau  ou  fépulchre. 
Les  anciens  donnoient  ce  nom  à 
toutes  les  divinités  de  l'enfer , 
même  à Cerbcre.  Il  y avoit  de  ce  nom 
un  fleuve  de  Theflalie  qui  fortoit 
des  marais  du  Styx , dont  les  eaux 
étoient  fi  épaiffes , qu’elles  furna- 
geoient.  comme  de  l'huile  fur  celles 
du  fleuve  Pénée  dans  lequel  elles 
fe  dcchargeoient.  Ce  fleuve  au- 
roit  bien  pu  donner  une  idée 
aux  poètes  des  demeures  infernales. 

ORDELAFFI.  Voye^Clk. 

ORDRIC  VITAL  , originaire 
d'Orléans  , né  en  Angleterre  en 
1075  , fut  amené  , à l'âge  de  10 
ans,  en  Normandie,  & élevé  dans 
l’abbaye  d’Ouche,  ( Saint-Evroult ) 
après  que  fon  pere,  qui  étoit  prêtre 
& veuf,  eut  embrafle  l’état  mo- 
rafiique.  Il  en  prit  lui-même  l’habit 
a onze  ans , & quoiqu’il  eût  reçu 
Je  fous-diaconat  dès  i«  ans  , il  ne 
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fut  élevé  au  facerdoce  que  dans 
fa  33e  année.  Il  pafla  toute  fa  vie 
dans  l’état  de  fimple  religieux  , 
n’étant  occupé  que  de  fes  devoirs 
& de  l’étude.  Il  mourut  après 
1143.  Nous  lui  devons  une  Mf- 
toire  Ecclcfiaftique  en  13  livres  , 
que  Duchcjnc  a fait  imprimer  dans 
les  Hiflorict  Notmannorum  Scriptores  , 
Paris  , 1619 , in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  , parmi  quantité  de  fa- 
bles adoptées  dans  le  fiecle  d’Or- 
dric , beaucoup  de  faits  très-inté- 
reffans  qu’on  ne  trouveroit  pas 
ailleurs  , tant  par  rapport  à la 
Normandie  & à l’Angleterre , que 
par  rapport  à la  France.  Ce  fe- 
roit  un  grand  fervicc  rendu  à la 
littérature , que  de  publier  la  nou- 
velle édition  préparée  par  D.  DeJJin  . 
que  l’on  conferve  à l’abbaye  de 
Saint  - Ouen  de  Rouen. 

OREG1US  , ( Auguftin  ) philo- 
fophe  & théologien  , né  a Flo- 
rence de  parens  pauvres  , alla  à 
Rome  pour  y faire  fes  études.  On 
le  plaça  dans  une  petite  penfion 
bourg^ife  , où  il  éprouva  les 
mêmes  follicitations  que  le  pa- 
triarche Joj'eph  , & ne  fut  pas 
moins  fidellc  à fon  devoir.  Il  fuit 
de  la  maifon  de  fon  hoteffe  , & 
eut  le  courage  de  palier  une  nuit 
d’hiver  dans  la  rue  , fans  habits. 
Le  cardinal  Bellarmin  , inflruit  de 
fa  vertu  ,1e  fit . élever  dans  un 
collège  de  penfionaaires  de  la  pre- 
mière qualité  à Rome.  Oregius  fut 
chargé  par  le  cardinal  Barbenn  , 
d’examiner  quel  étoit  le  fentiment 
A’AriJlote  fur  l’immortalité  de  l’ame  ; 
& c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  publia  , 
en  1631  , fon  livre  intimlé  : Arf- 
tottlis  vera  de  rativnalis  Animce  im- 
mortalhatt  Sentcntia  , in-40.  Enfin 
ce  cardinal  étant  devenu  pape  fous 
le  nom  d 'Urbain  VIII  , l’honora 
de  la  pourpre  en  1634  , & lui 
donna  l’archevêché  de  Bénévent , 
où  il  mourut  en  1635  a à 58  ans. 
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On  a de  fa  plume  les  T raités  de  Deo, 
DE  Trinitate,  DE  Angeles  , DE  Opéré 
/ex  dierum  ; & d’autics  Ouvrages  , 
imprimés  à Rome  en  1637  & en 
1641 , in-folio  , par  les  foins  de 
Nicolas  Oregius  , fon  neveu.  Le 
cardinal  Bel/armin  l’appeloit  fon 
Théologien  , & lc  pape  Urbain  VUl 
fon  D<  rieur. 

ORELLANA  ( François  ) eft  , 
comme  on  le  croit  communément, 
le  premier  Européen  qui  a reconnu 
la  riviere  des  Amazones.  Il  s'em- 
barqua, en  1539,  allez  près  de 
Quito  , fur  la  riviere  de  Coca , 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
Napo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande  , & fe  laif- 
fant  aller  fans  autre  guide  que  le 
courant , il  arriva  au  Cap  du  Nord , 
fur  la  côte  de  la  Guyane  , après 
une  navigation  de  pris  de  1800 
lieues.  Orellana  périt  10 ans  après, 
avec  trois  vaiffeaux  qui  lui  avoient 
été  confiés  en  Efpagne  , fans  avoir 
pu  retrouver  l’embouchure  de  fa 
riviere.  La  rencontre  qu'il  fit  , en 
la  defcendant  , de  queltpies,  fem- 
mes armées  , dont  un  cacique 
Indien  lui  aveit  dit  de  fe  dé- 
fier , la  fit  nommer  riviere  des 
Amazones. 

ORESME , ( Nicolas  ) dofleur 
de  Sorbonne  , & grand-maître  du 
collège  de  Navarre , natif  de  Caen , 
fut  précepteur  de  Charles  V,  qui 
lui  donna,  en  1377,  l’évêché  de 
Lifieux.  On  l’avoit  député  à Avi- 
gnon, en  1363  , vers  le  pape  Ur- 
bain V , à qui  il  perfuada  de  ne 
pas  retourner  à Rome.  Orefme , de 
retour  dans  fon  diocefc  , y fit 
fleurir  la  fcience  & la  piété.  Les 
belles-lettres  , la  philofophie  , la 
théologie  & les  bonnes  œuvres  , 
remplirent  entièrement  fa  vie  , 
qu’il  termina  faintement  en  1381. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  font  : 
I.  Un  Di/cours  contre  les  dérégi e- 
mens  de  la  cour  de  Rome.  II.  Un 
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Traité , eftimé  , De  communications 
ldiomatum.  III.  Un  Di/cours  contre 
le  changement  de  la  Monnoic.  IV. 
Un  Traité  De  Ar.tichr'fio  , imprimé 
dans  le  tome  IXe  de  l’ Ampli 'filma 
Colleclio  du  P.  Martennt  : il  elt 
plein  de  réflexions  judicicufes.  V. 
Sa  Traduction  de  la  Morale  & de  la 
Politique  d’AriJlote , qu’il  entreprit  , 
ainfi  que  la  fuivante  , par  ordre 
du  roi  Charles  V.  VI.  Celle  du 
Traité  de  Pétrarque.  Des  Remèdes  de 
l’une  & de  l’autre  fortune.  Ou  le  fait 
auteur  encore  d'une  Traduction  Fran- 
foi/c  de  la  Bible , qui  eft  également 
attribuée  à Raoul  de  P refit  & à 
Guyars  des  Moulins. 

I.  ORESTE,  roi  de  Mycenes  , 
fils  d’Agamemnon  & de  Clytcmmfire  : 
I à foeur  Electre  craignant  au’Egifihe 
qui  avoit  tué  Agamemnon  & désho- 
noré Clytemn-ftrt , ne  le  fit  mourir  , 
l’envoya  fecrétement  chez  Serophius 
roi  de  Phocée  , qui  le  fit  élever 
avec  fon  fils  Pylade  dont  il  de- 
vint dès-lors  l’ami  inféparable. 
Après  y être  refté  douze  ans  , il 
revint  à Argos  avec  quelques  Pho- 
céens envoyés  par  Strophius  , qui 
avoient  ordre  d'annoncer  la  more 
A’ O refit  dans  la  ville.  Electre  qui 
étoit  du  complot,  l'introduilitavec 
les  Phocéens  chez  fa  mere  Clytem- 
nejlre  qu’il  tua  d’abord , & enfuite 
Egîfihe  pour  venger  la  mort  de  fon 
pere.  De  là  paflant  en  Epire  dans 
le  temple  de  Delphes  , il  y poi- 
gnarda Pyrrhus  , au  pied  de  l’autel 
OÙ  il  alloit  époufer  Hermione  » 
& voulut  enlever  cette  princeffe  ; 
mais  toujours  agité  des  Furies  de- 
puis fon  parricide  , l'Oracle  lui 
ordonna  d’aller  dans  la  Tauride  , 
pour  fe  purifier  de  fes  crimes.  11 
partit  , accompagné  de  Pylade  , 
fon  intime  ami  , qui  ne  voulut 
jamais  le  quitter  ; & lorfqu’ils  fu- 
rent arrivés , ils  furent  arrêtés  par 
ordre  de  Thoas  , roi  de  cette  con- 
trée , pou*  être  facriilés.  O refis 
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ayant  été  défigné  pour  l'être  le 
premier  , Pylade  voulut  inutile- 
ment prolonger  la  vie  de  fon 
ami , en  mourant  à fa  place  ; mais 
dans  le  moment  qu ’Orefte  alloit 
recevoir  le  coup  de  couteau  , Iphi- 
génie fa  foeur  , prêtreffe  de  Diane  , 
le  reconnut.  Ils  tuèrent  Thoas  & 
prirent  la  fuite.  P y Die  époufa  Iphi- 
génie , & Oreftc  Hej-miune  , dont  il 
gouverna  les  états.  11  mourut  de  la 
morfured’une  vipere , versl’an  1144 
avant  J.  C. 

II.  ORESTE  , préfet  d'Alexan- 
drie , Voyc\  HïPATIE. 

III.  ORESTE,  général  Romain  ; 
Voy.  Nepos  & 11.  Glycere. 

IV.  ORESTE  , tyran  de 
Rome  , Vuyei  Augustule  Cr 
Odoacre. 

ORFANEL  , ( Hyacinthe  ) Do- 
minicain Efpagnol , né  à Valence 
en  1578  , fut  brûlé  vif  dans  fa 
million  du  Japon,  en  1621,  à 44 
ans.  Il  eft  auteur  d’une  Hiftoire  de 
la  prédication  de  l’Evangile  au  Japon  , 
depuis  1602  jufqu’en  1621.  Cet 
ouvrage  exaft  & curieux  fut  im- 
primé à Madrid  en  163 -j  , in-40. 

ORGAGNA  ; ( André  de  Cic- 
doné  ) peintre , fculpteur  & archi- 
teéle , natif  de  Florence  en  1329, 
mourut  en  1389  , âgé  de  60  ans. 
C’eft  comme  peintre  qu’il  s'eft 
rendu  recommandable  : il  avoit  un 
génie  facile  , & fes  talens  auroient 
pu  être  plus  conftdérables  , fi  ce 
maître  eût  eu  devant  les  yeux  de 
plus  beaux  ouvrages  que  ceux  qui 
exiftoient  de  fon  temps.  C’eft  à Pife 
qu’il  a le  plus  travaillé  5 il  y a 
peint  un  Jugement  Unlverfel  , dans 
lequel  il  a atfeélé  de  reprefenrer  fes 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  , & 
fes  ennemis  dans  les  flammes  de 
l’Enfer. 

ORGEMONT  , ( Pierre  d’ ) de 
Lagny-fur-Marne  , confeiller  au 
parlement  de  Paris  fous  le  roi  Phi- 
lippe  de  Valois , s’éleva  par  fon  mé- 
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rite.  Il  devint  fucceflîvement  maî- 
tre des  requêtes  de  l’Hôtel , fécond 
préfident  au  même  parlement  , 
chancelier  de  Dauphiné , premier 
préfident  , & enfin  chancelier  de 
France  en  1373.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier  , c'eft  que  , fuivant  les 
A fies  anciens  de  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris  , il  fut  élu  chan- 
celier de  France  par  voie  deferutin 
en  préfence  du  roi  Chéries  V.  Il 
exerça  cette  charge  jufqu’au  mois 
d’Oélobre  1380,  que  fon  grand  âge 
l’obligea  de  remettre  les  fceaux  au 
roi.  Il  mourut  à Paris  en  13S9  , 
avec  une  grande  réputation  d’inté- 
grité. Sa  poftérité  mafeuline  finit  à 
François  , mort  au  fiége  de  Chorges 
en  1387. 

ORGF.VILLE,  Voye^  Morain- 

VILLIERS. 

OR1BASE  de  Pergame  , difei- 
ple  de  Zenon  de  Chypre  , 5c  mé- 
decin de  Julien  l’ApoJlat , qui  le  fit 
quefteur  de  Conftantinople.  11  fut 
exilé  fous  les  empereurs  fuivans  , 
& fe  fit  eftimer  des  Barbares  mê- 
me par  fa  vertu.  On  le  rappela 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  Ve  fiecle.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
imprimés  à Bade  en  1337,  en  3 
vol.  in-fol.  -,  & dans  les  Arûs  Médi- 
at Principes  d’Etienne  , le  plus  eftimé 
eft  fon  livre  des  Collections  , en- 
trepris à la  priere  de  Julien.  L’au- 
teup  avoit  puifé , pour  former  ce 
recueil  , dans  Galien  & dans  les 
autres  médecins.  Il  étoit  en  72  li- 
vres, dont  il  ne  nous  refte  plus 
que  17.  Son  Anatomie  parut  à Leyde 
en  1735  ,in-4°. 

OR1CELLAR1US , Voye\  Ruc- 
celeai  , n°  il. 

OR1CHOVIUS , V.  Okszi. 

ORIENT1US  , écrivain  eedé- 
fiaftique  , 3c  évêque  d’Elvire  en 
Efpagne  dans  le  vie  fiecle  , cul- 
tiva la  morale  & la  poéfie.  Dans 
la  Bibliothèque  des  Peres  Si  dans 
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le  Trcfor  du  P.  Martennt , on  trouve 
de  lui  des  Avertijjcmens  aux  Hdel/es , 
en  vers , dont  la  pociie  foible  eft  re- 
levée par  l'excellence  des  précep- 
tes qu’il  y donne. 

OR1F1CUS,  Vcy.  Aurificus. 

ORIFLAMME  , VoycK  au  fu,,et 
de  cet  étendard  , /’ article  de  Louis 
le  Gros  , vers  la  fin. 

1.  O R 1 G E N E , naquit  à 
Alexandrie  l’an  1S5  de  Jefus-Chrift  , 
& fut  furnommé  AdamanCmus  , à 
«aufe  de  fon  afiirluité  infatigable  au 
travail.  Son  pere , Lémide , l'elcva 
avec  foin  dans  la  religion  Chré- 
tienne 8c  dans  les  feiences  , & lui 
apprit  de  très- bonne  heure  l’E- 
criture-faintc.  Origene  donna  des 
preuves  de  la  grandeur  de  fon 
génie  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe. 
Clément  Alexandrin  fut  fon  maître. 
Son  pere  ayant  été  dénoncé  comme 
’ Chrétien  , 8c  détenu  dans  les  pri- 
fons , il  l'exhorta  à fouffrir  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  renoncer  au 
Chrifcianifme.  A 18  ans  il  fe  trouva 
chargé  du  foin  d’inftruire  les  fi- 
delles  à Alexandrie.  Les  hommes 
& les  femmes  accouroient  en  foule 
' à fon  école.  La  calomnie  pouvoit 
l’attaquer  ; il  crut  lui  fermer  la 
bouche  en  fc  faifant  eunnque , s’i- 
maginant être  autorifé  à ceite  bar- 
barie par  un  paflage  de  l’Evangile. 
Après  la  mort  de  Septime  Sévere , 
un  des  plus  ardens  perfecuteurs  du 
Chriftianifme  , arrivée  en  21 1 , 
Origene  alla  a Rome , 8c  s’y  fit  des 
admirateurs  8c  des  amis.  De  retour 
à Alexandrie , il  y reprit  fes  le- 
çons , à la  pricre  de  Demetrius  qui 
en  étoit  évêque.  Une  émotion  qui 
arriva  dans  cette  ville  , le  fit  re- 
tirer en  fecret  dans  la  Paleftine. 

• Cette  retraite  l’expofa  à la  jaloufie 
* & au  reffentiment  de  fon  évêque. 

Les  prélats  de  la  province  , ren- 
gagèrent , à force  d’inflances , d'ex- 
pliquer en  public  les  divines  Ecri- 
tures. Demetrius  le  trouva  fi  mau- 
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vais , qu’il  ne  put  s’empêcher  d’eii 
écrire  aux  évêques  de  Palefiine, 
comme  d’une  nouveauté  inouie. 
Alexandre  , évêque  de  Jérufalem  , 
8c  ThéuBifie  de  CcJ'arcc , juftifierent 
hautement  leur  conduite.  Ils  allé-» 
guerent , •<  que  c’étoit  une  coutu- 
» me  ancienne  8c  générale  , de 
» voir  des  évêques  fe  fervir  in- 
» différemment  de  ceux  qui  avoient 
» du  talent  8c  de  la  piété  ; 8c  que 
» c’étoit  une  efpece  u'injuftice , de 
» fermer  la  bouche  à des  gens  à 
» qui  Dieu  avoir  accordé  le  don 
» de  la  parole  «.  Demetrius , infen- 
fible  à leurs  raifons , rappela  Ori- 
gene , qui  continua  d’etonner  les 
fi  déliés  par  fes  lumières  , par  fes 
vertus , par  fes  veilles  , fes  jeûnes 
8c  fon  zele.  L’Achaïe  fe  trouvant 
affligée  de  diverfes  héréfics , il  y 
fut  appelé  peu  de  temps  après. 
En  palfant  à Céfarée  de  Paleftine, 
il  fut  ordonné  prêtre  par  les  évê- 
ques qui  s’y  trouvèrent.  Ce  fut 
là  le  commencement  des  perfécu- 
fions  qui  empoifonnerent  fa  vie, 
8c  celui  des  troubles  de  l'Egypte  , 
8c  des  difputes  qui  déchirèrent  fi 
long  - temps  l’Egl  fe.  S.  Alexandre 
défendit  Origene , qui  vint  repren- 
dre à Alexandrie  fes  exercices  or- 
dinaires ; mais  Demetrius  , dont  la 
réconciliation  n’étoit  rue  feinte, 
ayant  affcmblé  deux  Conciles  , le 
dçpofa  du  facerdoce , lui  défendit 
trenfeigner  dans  Alexandrie , l’o- 
bligea d’en  fortir  8c  l’excommu- 
nia. Cette  condamnation  fut  ap- 
prouvée à Rome , ainfi  que  par 
prefque  tous  les  autres  évêques  : 
mais  les  Eglifes  de  la  Paleftine , 
de  l'Arabie,  de  la  Phénicie  St  de 
l’Achaie  , entretinrent  toujours 
communion  avec  Origene.  Cepen- 
dant Demetrius  écrivoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  fur  la  peinture  qu’en  fit  cet 
évêque , que  l’Eglife  Romaine  le 
condamna,  Origene  s’en  plaignit  à 
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fes  amis  , défavoua  les  erreurs 
qu'on  lui  imputoit,  8c  fe  retira  à Cé- 
farée  en  Paleftine.  ThéoclijU , qui 
en  étoit  évêque,  l’y  reçut  comme 
fon  maître  , 8c  lui  confia  le  foin 
d interpréter  les  Ecritures.  Son  per- 
fécuteur  étant  mort  l’an  131  , Ori- 
gine jouit  du  repos  8c  de  la  gloire 
qu’il  méritoit.  Grégoire  Thauma- 
turge 8c  Athtnodore  fon  frere  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui , & en  appri- 
rent les  fciences  humaines  & les 
vérités  facrées.  Unefanglante  per- 
sécution s'étant  allumée  fous  Ma- 
simin  contre  les  Chrétiens  , 8c  par- 
ticuliérement contre  les  prélats  Sc 
les  doâeurs  de  l’Eglife  , Origine 
demeura  caché  pendant  deux  ans. 
La  paix  fut  rendue  à l’Eglife  par 
Gordien  , l'an  137  ; Origine  en  pro- 
fita pour  faire  un  voyage  en  Grece. 
Il  demeura  quelque  tftmps  à Athè- 
nes , 8t  apres  être  retourné  à Cé- 
farée  , il  alla  en  Arabie , à la  priere 
des  évêques  de  cette  province.  Leur 
motif  étoit  de  retirer  de  l’erreur 
l’évêque  de  Boftrcs,  nommé  Bé- 
ryl/e, qui  nioit  que  •>  Jefus-Ghrift 
»*  eût  eu  aucune  exiftencc  avant 
••  l’Inc  irnation , voulant  qu’il  n’eût 
» commencé  à être  Dieu  qu’en 
»>  nailTant  de  la  Vierge  •<.  Origene 
mania  cette  affaire  arec  une  dex- 
térité finguliere.  Il  parla  fî  élo- 
quemment à Bérylle , qu’il  rétraéla 
fon  erreur  8c  qu’il  remercia  depuis 
Origene.  Les  évêques  d’Arabie  l'ap- 
pelerent  enfuite  à un  Concile  qu’ils 
tenoient  contre  certains  héréti- 
ques , qui  affuroient  que  » la  mort 
» étoit  commune  au  corps  8c  à 
» l’ame  «.  Origine  y aflifta , 8c  il 
traita  la  queftion  avec  tant  de  for- 
ce, qu’il  ramena  au  chemin  de  la 
vérité  tous  ceux  qui  s’en  étoient 
écartés.  Cette  déférence  des  évê- 
ques pour  Origene,  fur  un  point 
qu’on  croit  être  la  printipale  de 
fes  erreurs , l’en  juftifie  pleinement. 
Ve  et  ayant  fuccédi , l'an  249  , à 
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l’empereur  Philippe  , alluma  une 
nouvelle  perfécution.  Origene  , re- 
gardé comme  la  principale  colonne 
de  l’Eglife  , fut  mis  en  prilon. 
On  le  chargea  de  chaînes  ; on 
lui  mit  au  cou  un  carcan  de  fer 
8c  des  entraves  aux  pieds  ; on  lui 
fit  fouffrir  plufieurs  autres  tour- 
mens  8c  on  le  menaça  fouvent  du 
feu:  mais  on  ne  le  fit  pas  mou- 
rir, dans  l’efpérance  d’en  abattre 
plufieurs  par  fa  chute.  Origene  , 
épuifé  par  les  tourmens  8c  les  auf- 
térités  , mourut  à Tyr , peu  de 
temps  après,  l’an  254,  dans  fa 
foixar.te-neuvieme  année.  Peu  d'au- 
teurs ont  autant  travaillé  que  lui  ; 
peu  d’hommes  ont  été  autant  admirés 
8c  auffi  univerlcllement  cftimés  , 
qu’il  le  fut  pendant  long-temps. 
Pcrfonne  n’a  été  plus  vivement 
attaqué  8c  pourfuivi  avec  plus  de 
chaleur,  qu’il  l’a  été  pendant  fa 
vie  8c  après  fa  mon.  On  peut 
dire  qu 'Origene  mérita  en  partie 
ces  divers  traitemens.  Qui  n’au- 
roit  admiré  un  homme  qui , dès 
fa  plus  tendre  jeunelTe  , compta 
au  nombre  de  fes  difciples  , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  favans  parmi 
les  Chrétiens  , 8c  de  philofophes 
parmi  les  Païens  ; qui  , à peine 
forti  de  l’enfance,  fut  jugé  capa- 
ble d'être  mis  à la  tête  de  l’école 
célébré  d’Alexandrie  , école  qui 
fous  lui  devint  celle  du  martyre  ? 
Sa  vertu  ainfi  que  fon  génie  fut 
fi  précoce,  que  Léonide  fon  pere 
alloit  tjaifer  fa  poitrine  lorfqu’il 
dormoit,  comme  le  fanéhiaire  de 
l’Efprit  divin.  Un  tel  homme  raé- 
ritoit  , fans  doute  , l’eftime  que 
tant  d’illuftres  perfonnages  conçu- 
rent pour  lui.  Mais  il  fut  très-blâ- 
mable d’avoir  voulu  accommoder 
les  vérités  de  la  Religion  avec 
les  idées  des  Platoniciens.  C’efl 
fur-tout  dans  fon  livre  des  Prin- 
cipes contre  les  Hérétiques , qu’il 
expofe  un  fyftçma  tout  fondé  fur 
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la  philofophie  de  Platon  , & dont 
le  principe  fondamental  eft  que 
toutes  les  peines  font  médicina  es. 
Malgré  cela  on  peut  penfer  avan- 
tugeufement  de  lui , puifqu’il  ne 
propofoit  fes  opinions  qu'en  dou- 
tant , & que  d'ailleurs  , comme  il 
s’en  plaint  lui-même,  les  Héréti- 
ques de  fon  temps  avoient  tallifié 
fes  ouvrages.  On  lui  a reproché, 
fans  raifon , qu’il  étoit  favorable 
au  Matérialifme.  Il  réfute  expref- 
fément  ceux  qui  croyoient  que 
Dieu  étoit  corporel.  Il  dit  que 
Dieu  ncjl  ni  un  corps  , ni  dans 
un  corps ; qui/  eft  une  fulfjnce  Jim- 
pic  , intelligente  , exempte  de  toute  com- 
pofition  , qui  , fous  quelque  rapport 
qu'on  t’enrifage,  n’efl  qu’une  amt , 
& lafource  de  toutes  les  Intelligences. 
Si  Dieu  , dit-il , était  un  corps , 
comme  tout  corps  ejl  compofé  de  ma- 
tière , il  faudrait  aujji  dire , que  Dieu 
tjl  matériel  ; & la  matière  étant  effen- 
tiellement  corruptible , il  faudrait  en- 
core dire  que  Dieu  ejt  corruptible. 
l’eut-on  croire  qu’un  homme  tel 
qu ’Origene , qui  conduit  le  Maté- 
rialifme jufqu’à  ces  conféquences , 
puiffe  être  incertain  fur  l'immor- 
talité de  l'Être-fuprême  ? On  ne 
s’eft  pas  contenté  de  calomnier  fa 
doélrine  ; on  a calomnié  fa  con- 
duite. On  a prétendu  que  pour 
fortir  de  prifon  , il  fit  femblant 
d’offrir  de  l’encens  à l’idole  Sérapis 
à Alexandrie  ; mais  c’eft  une  impof- 
ture , forgée  par  les  ennemis  de  ce 
grand  homme  , & raportée  trop 
légèrement  par  S.  Epiplione...  Ses 
ouvrages  font  : I.  Une  Exhortation 
au  Martyre , qu'il  compofa  pour 
animer  ceux  qui  étoient  dans  les 
fers  avec  lui.  II.  Des  Commentaires 
fur  l’Ecriture- Sainte.  Il  eft  peut-être 
le  premier  qui  l’ait  expliquée  toute 
entière.  Les  explications  d ’Origcne 
étoient  de  trois  fortes  : des  Notes 
’ abrégées  fur  les  endroits  difficiles  : 
des  Commentaires  étendus  , où  il 
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donnoit  l’effor  à fon  génie  r 8c  des 
Homélies  au  peuple,  où  il  fe  bor- 
noit  aux  explications  morales , pour 
s’accommoder  à la  portée  de  fes 
auditeurs.  Il  nous  refte  une  grande 
partie  des  Commentaires  A’ürigene  -, 
mais  la  plupart  ne  font  que  des 
traduflions  fort  libres.  L'on  y voit 
par-tout  un  grand  fonds  de  dodrine 
Ht  de  piété.  Il  travailla  à une  édi- 
tion de  l’Ecriture  à 6 colonnes, 
qu’il  intitula  Hexaples.  La  Ir,:  con- 
tenoit  le  Texte  hébreu  en  lettres 
hébraïques  -,  la  i" , le  même  Texte 
en  lettres  grecques,  en  faveur  de 
ceux  qui  entendoient  l’Hébreu  fans 
le  favoir  lire;  la  renfermoit  la 
verfion  d ’Aquila  ; la  4e  colonne, 
celle  de  Symmaque  ; la  5e,  celle  des 
Septante  ; & la  6'  , celle  de  Théodo- 
tion.  Il  regardoit  la  verfion  des 
Septante  comme  la  plus  authenti- 
que , 8c  celle  fur  laquelle  les  autres 
dévoient  être  corrigées.  Les  Ocla- 
ples  contenoient  déplus  deuxVer- 
fions  grecques  , qui  avoient  été 
trouvées  depuis  peu , fans  qu’on 
en  connût  les  auteurs.  Origene  tra- 
vailla à rendre  l’édition  des  Septante 
fuffifante  pour  ceux  qui  n’étoiént 
point  en  état  de  fe  procurer  l'édi- 
tion à plufieurs  colonnes.  III.  On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons,  dont  il  nous  refte  une 
grande  partie.  Ce  font  des  difeours 
familiers  qu'il  prononçoit  fur  le 
champ  ; 8c  des  notaires  écrivoient 
pendant  qu’i!  pnrloit  , par  l’art  des 
notes  qui  s’eft  perdu.  11  avoit  or- 
dinairement 7 fecrétaires,  unique- 
ment occupés  à écrire  ce  qu’il  dic- 
toit.  IV.  Son  livre  des  Principes. 
II  l’intitula  ainfi , parce  qu’il  pré- 
tendoit  y établir  des  principes  aux- 
quels il  faut  s’en  tenir  fur  les  ma- 
tières de  la  religion  , 8c  qui  doivent 
fervir  d’introduâion  à la  théologie, 
Ceft,  de  tous  les  Ouvrages  6 0rC- 
gene,  celui  où  il  fuit  le  plus  le  rat- 
ionnement humain  8c  la  philofa- 
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phie  de  Platon.  Vous  ne  l'avons 
que  de  !a  verfion  de  Rufin , qui  dé- 
clare lui-même  y avoir  ajouté  ce 
qui  lui  a plu , & en  avoir  ôté  ce 
qui  lui  paroiffoit  contraire  à la 
doélrinedel’Egiife,  principalement 
touchant  la  Trinité.  On  ne  laiiTe 
pas  d'y  trouver  encore  des  princi- 
pes pernicieux.  V.  Le  Traité  con- 
tre Celfie.  Cet  ennemi  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  avoit  publié  con- 
tre elle  fon  DIJ cours  Je  vérité , qui 
ëtoit  rempli  d'injures  & de  calom- 
nies. Orlgene  n’a  fait  paroitre  dans 
aucun  de  fes, écrits  autant  de  fcience 
chrétienne  & profane  que  dans 
celui-ci , ni  employé  tant  de  preuves 
fortes  & folides.  On  le  regarde 
comme  l’Apologie  du  Chriflianitfne 
la  plus  achevée  8c  la  mieux  écrite 
que  nous  ayons  dans  l’antiquité. 
Le  ftyle  en  eft  beau , vif  & pref- 
fant  ; les  raifonnemens  bien  fuivis 
& convaicans  ; & s’il  y répété 
plufieurs  fois  les  mêmes  choies , 
c'eft  que  les  objeftions  de  Celfie 
l’y  obligeoient,  & qu’il  n’envou- 
loit  laiflêr  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites.  Origine  en- 
treprit cette  Réponfe , à la  foilicita- 
tion  de  fon  ami  Ambrolfie.  Il  la  com- 
mence en  difant  , w qu’il  auroit 
r>  peut-être  été  plus  à propos  d'imi- 
»*  ter  Jésus-Christ  qui  ne  répon- 
se doit  aux  calomnies  de  fes  enne- 
» mis  que  par  la  fainteté  de  fa  vie 
r>  & par  la  grandeur  de  fes  mira- 
y clés  «.  A peine  Origene  avoit-il 
été  enlevé  à l'Eglife,  qu’il  s’éleva 
des  difpures  fur  fon  orthodoxie. 
Dans  le  iv*  fiecle,  les  Ariens  fe 
fervirent  de  fon  autorité  pour  prou- 
ver leurs  erreurs.  S.  Athanafe , S. 
B. file  & S.  Grégoire  de  Naziante 
le  défendirent,  comme  ayant  parlé 
d’une  maniéré  orthodoxe  fur  la  di- 
vinité du  Fils.  S.  Hilaire , The  de 
Boftes  , Dydlme  d’Alexandrie,  S. 
Ambrolfie  , Eufiebe  de  Verceil , & S. 
Grégoire  de  Nyffè , ont  cité  fes  ou- 
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vrages  avec  é'oge  : mais  Théodore 
de  Mopfuefte , Apollinaire  & Céfiaire , 
ne  lui  furent  pas  favorables;  & S. 
Bafile  dit  expreffement  ( De  Splrltu 
S an  do  , chap.  îo  ) ••  qu’il  n’a  pas 
>'  penfé  fainement  fur  la  divinité 
» du  Saint-Efprit  .<■  Dans  le  même 
fiecle  où  s’éleva  la  difpute  fur 
l’orthodoxie  d 'Origene,  Jean  de  Jé- 
rufalem  & Rufin  firent  fon  Apo- 
logie, & S-  Chryfiujlomc  fe  joignit 
à eux.  S . Eplphane  8c  S.  Jérôme  au 
contraire  l’attaquerent  vivement. 
Théophile  d’Alexandrie  perfécuta  les 
moines  de  Nitric,  qu’il  accufa  d Ori- 
génifme,  & qu’il  condamna  dans 
un  Concile  d'Alexandrie.  Son  ju- 
gement fut  approuvé  par  le  pape 
Anajlafie  I & par  la  plupart  des  évê- 
ques d’Occident;  mais  Origene  eut 
quantité  de  défenfeurs  en  Orient. 
Dans  le  vi“  fiecle , l'empereur  Juf- 
tinlen  fe  déclara  ennemi  de  fa  mé- 
moire, écrivit  une  lettre  à Mennas 
contre  fa  doélrine,  donna  un  Edit 
contre  lui  l’an  640 , le  fit  condam- 
ner dans  un  concile  tenu  la  même 
année  à Conftantinople , dont  les 
A fies  ont  été  recueillis  avec  ceux 
du  Ve  Concile  general.  Jufllnlen  dans 
fon  édit  expofe  les  erreurs  imputées 
à Origene , & les  rapporte  à fix  chefs, 
» i°  Sur  la  Trlnué  : Le  Pere  eft 
» plus  grand  que  le  Fils , le  Fils 
» que  le  Saint-Efprit , & le  Saint- 
» Efprit  plus  grand  que  tous  les 
» autres  Efprits.  Le  Fils  ne  peut 
« voir  le  Pere,  ni  le  Saint-Efprit 
» ne  peut  voir  le  Fils  ; & ce  que 
» nous  fommes  à l’égard  du  Fils , 
» le  Fils  l’eft  à l’égard  du  Pere. 
» 1°  Sur  la  Création  : La  puiffance 
« de  Dieu  eft  bornée  ; & il  n’a  pu 
» faire  qu’un  certain  nombre  d’Ef- 
« prits  8c  une  certaine  quantité  de 
» matière,  dont  il  pût  diipofer.  Les 
» genres  & les  efpeces  font  co- 
n éternels  à Dieu.  11  y a eu,  & il  y 
» aura  plufieurs  Mondes  ; en  forte 
11  que  Dieu  n'a  jamais  été  fans  cré<r 
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« tures.  30  Les  Subftnnces  raifon- 
>*  nables  n’ont  jamais  été  attachées 
» à leurs  corps  que  pour  être  punies; 
» & les  Ames  des  hommes  en  par- 
ti ticulier  ont  été  d'abord  des  In- 
„ telligences  pures  & faintes,  qui 
,,  s’étant  dégoûtées  de  la  contera- 
„ plation  divine  8c  tournées  au 
„ mal  ont  été  jetées  dans  des 
„ corps  pour  en  recevoir  la  pu- 
,,  nition.  40  Le  Ciel , la  Lune,  les 
„ Etoiles  & les  Eaux  qui  font  fur 
„ les  Cieux , font  animées  8c  rai- 
,,  fonnables.  50  A la  refurreûion, 
,,  Jes  corps  humains  feront  de  fi- 
,,  gure  ronde,  comme  la  plus  par- 
„ faite.  6°  La  punition  des  mé- 
,,  ch  ns  Hommes  6c  des  Démons 
„ finira , & ils  feront  rétablis  dans 
,,  leur  premier  état...  “.  On  peut 
confulter  fur  les  erreurs  attri- 
buées à Origtne  : I.  Les  Vies  de 
Tertulüen  8c  d Origtne , par  le  fleur 
Je  la  Motthe , ( c’eft-à  - dire,  par 
Thomas , fleur  du  Fojfé  ) imprimées 
à Paris  en  1675.  H-  Du  Pin , dans 
.fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclé- 
fiajliques.  III.  D.  Cellier,  Hiftoire 
des  Auteurs  Sacrés  & Eccléfiafli- 
ques , tomes  2 Sc  3 , article  Pam- 
phile. IV.  Duucin , Jéfuite,  Hif- 
toire de  f Origcnij'ntc.  Le  favant 
Huet  a publié  ce  qui  refte  des  Com- 
mentaires d ’Origene  fur  le  nouveau 
Teftament  , en  grec  & en  latin  , 
2 vol.  in-fol. , avec  la  Vie  d’Origene 
& des  notes  eftimées.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à Rrcien  en  1668.  On 
en  a fait  une  2e  édition  à Paris 
en  1679  , 8c  une  3e  en  Allema- 
gne, en  1685.  Dom  de  Montfaucon  3 
donné  les  Hexaples  en  1713  , en 
2 vol.  in-folio.  On  a aébuellement 
une  édition  complété  des  Œuvres 
A'Origene  , en  4 vol.  in-fol.  Cette 
édition  a été  commencée  par  le  P. 
Charles  de  la  Rue , Bénédt&in  , mort 
en  1739  , 8c  continuée  par  D.  Ch. 
Vincent  de  lt  Rue  , fon  neveu  , 
qui  a donné  U 4°  & dernier  vo- 
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Iume,àParis,  en  1739.  Voye \ il 
Masius. 

II.  ORIGENE,  dit  f Impur,  étoit 
Egyptien.  Il  er.feigna,  vers  l’an  190, 
que  le  Mariage  étoit  de  [invention 
du  Démon-,  qu’il  étoit  permis  de 
fuivre  tout  ce  que  la  paflion  pou- 
voit  fuggérer  de  plus  infâme , afin 
que  l'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  que  l’on  pourroit 
inventer  , même  par  les  plus  exé- 
crables moyens.  L'Impur  eut  des 
feftateurs , qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglifes.  Ils 
fe  perpétuèrent  cependant  jufqu’au 
v*  fiecle.  On  ne  fait  quelle raifon 
a eu  le  continuateur  de  Ladvocat  , 
pour  donner  à cet  hérétique  le 
lurnom  d 'Empereur  , 8c  pour  taire 
cette  bévue  dans  fes  Errata  pé- 
riodiques. 

III.  ORIGEXE  , philofophe 
Platonicien  , difciple  & ami  de 
Porphyre  , étudia  la  philofophie 
fous  Ammonius.  Il  avoit  fait  un 
Panégyrique  de  l’empereur  Gallicn  , 
que  nous  n’avons  plus. 

OR1GNY , Voye-[  DorignV. 

ORIGNY  , ( Pierre-Adam  d’ ) 
mort  le  9 Septembre  1774  , à 
Rheims  fa  patrie , entra  de  bonne 
heure  aufervice.  Une  bleffure  qu’il 
reçut  à l’attaque  des  lignes  de 
WilTembourg  en  Allemagne  , le 
contraignit  -le  le  quitter  , après 
avoir  obtenu  une  penfion  8c  la 
croix  de  Saint-Louis.  Il  s’adonna 
à l’étude  de  l’Hiftoire  , 8c  produifit 
l’Egypte  ancienne  , ôc  la  Chronologie 
des  Egyptiens  , l’une  en  1762  , 
l’autre  en  1763  , chacune  en  2 
vol.  in-12.  On  y trouve  des  re- 
cherches laborieufes  8c  importan- 
tes ; mais  comme  il  tâche  de  faire 
valoir  un  fyftême  particulier  , it 
avance  bien  des  conjefhires  tauffes 
8c  des  idées  infoutenables.  Le  fa- 
vant M.  Pajf  l’a  quelquefois  très- 
bien  réfuté  dans  fes  Recherches 
fur  les  Egyptiens.  D’Origny  s’occu- 
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cupoit , quand  il  eft  mort , d’une  peau  de  taureau  nouvellement  im- 
Hi foire  géniralt  d’Egypte  , depuis  mole , & ordonnèrent  à leur  hôte 
fa  fondation  jufqu’à  fa  ruine  en-  de  l'enfouir  en  terre  pendant  neuf 
tiere.  mois  , après  lefquels  il  iroit  la 

I.  ORlOL,(  Pierre)  Cordelier,  retirer.  Hlrée  ayant  exécuté  les  or- 

natif  de  Verberie-fur-Oife  en  Pi-  dres  des  dieux  , trouva  au  bout 
eardie  , enfeigna  la  théologie  à de  neuf  mois  le  petit  Orion  en- 
Paris  avec  tant  de  réputation  , qu'il  veloppé  dans  cette  peau.  Quand 
fut  furnommé  le  Docteur  éloquent,  il  fut  grand , il  apprit  d’Atlas  l’af- 
11  devint  provincial  dans  fon  or-  tronomie,  & apporta  de  Lyhje  en 
dre  , puis  archevêque  d’Aix  en  Grece  la  connoifiance  des  affres 
2321.  Il  vivoit  encore  en  1343.  & du  mouvement  des  cieux.  Il  fut 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  en  même  temps  grand  chaffeur.Sc 
fut  cardinal.  On  a de  lui  des  Com-  fi  fier  de  fon  adreffe  8c  de  fes  for- 
tncntatrts  fort  fubtils  fur  le  Maître  ces  , qu’il  fe  vantoit  de  terraffer 
des  Sentences  , Rome,  I 595  & 1605  , toutes  fortes  de  bêtes.  La  Terre 
a vol.  in-foL  ; & un  Abrège  de  la  indignée  de  fon  infolence  , fit 
Bible  , intitulé  Breylarium  Biblio-  naître  un  fcorpion  dont  la  piqûre 
rum  , Paris  , 15088c  i685,in-8°.  le  fit  mourir.  Diane  qui  l’aimoit, 

II.  ORIOL tVoyci  Auhiol.  le  plaça  au  rang  des  aftres.  Ho- 

ORIOLLE,  (Pierre  d’ ) chance-  race  écrit  au  contraire  que  cette 

lier  de  France  8c  feigneur  deLoiré  déeffe  le  perça  à coups  de  fle- 
en  Aunis , étoit  fils  du  maire  de  la  ches  , parce  qu’il  avoir  ofé  attenter 
Rochelle.  Il  s’éleva  par  fon  mérite  , à fon  honneur  ; d’autres  difent  à 
& fut  employé  dans  les  affaires  les  celui  de  la  nymphe  Opis  qui  étoit 
plus  importantes  , depuis  1472  juf-  de  fa  cour , & le  mettent  dans  lts  - r 
qu’en  14S3.  Il  mourut  en  148  5 , re-  enfers,  comme  a fait  Hamcre  dar* 
gardé  comme  un  homme  intégré  8c  VOdyJfée.Quoi  qu’il  en  foit,  on  le 
intelligent.  Louis  XI , quelque  temps  connoit  au  ciel  pour  une  conftella- 
avant  fa  mort  , deftitua  d'OriolLe  , tion  qui  excite  des  tempêtes  à fon 
& le  fit  premier  prélident  de  la  lever  8c  à fon  coucher, 
chambre  des  Comptes  , place  bien  ORITHYE  , fille  d’Ereclhée  & 
inférieure  à celle  de  chancelier  ; reine  des  Amazones  , fut  enlevée  par 
mais  , fous  ce  roi  cruel  8c  bizarre , Borée , 8c  eut  de  lui  Zethès  8c  Ca- 
il  n’y  avoit  d'aunes  lois  que  fa  lais.  Il  y eut  une  autre  Orithïe, 
volonté.  reine  des  Amadoues  , célébré  par 

ORION,  ctoit  fils  de  Neptune  fa  valeur  8c  par  fa  vertu.  Elle 
8c  de  la  nymphe  Euryale.  Cepen-  voulut  venger  fes  foeurs  qui  avoient 
dant  Ovide  le  fait  fils  d'un  pauvre  été  infultécs  par  Hercule  8c  par 
homme  nommé  Hirée  , chez  lequel  Théfée  ; mais  le  fucoès  ne  répondit 
Jupiter  , Neptune  Si  Mercure  voya-  pas  a fon  courage.  Les  hiftoriens 
géant  fur  la  terre , allèrent  loger,  placent  ces  héroïnes  dans  la  Sar- 
Les  dieux  voulant  le  récorapcnfcr  matie  fur  le  fleuve  Thermodon 
de  l’hofpitalité  qu’il  leur  avoit  don-  en  Cappadoce.  Elles  ne  rccevoient 
née  avec  joie  , promirent  de  lui  parmi  elles  aucun  homme  ; mai* 
accorder  ce  qu'il  leur  demanderoit.  elles  fe  rendoient  une  fois  l’an 
Hirée  qui  étoit  vieux  8c  fans  en-  fur  la  frontière  pour  y recevoir 
fans  fouhaita  d’avoir  un  fils.  Aufli-  les  careffes  de  leurs  voifins.  Elles 
tôt  Jupiter  8c  fes  deux  compagnons  gardoient  les  filles  dont  elles  de- 
verferent  de  leur  urine  fur  une  venaient  enceintes  , 8c  rendoient 
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les  cnfans  mâles  aux  peves.  On 
ajoute  ru'el'es  fe  brüloient  une 
mamelle  pour  tirer  mieux  de  l’arc  , 
fit  conf.rvoient  l’autre  pour  la 
nourriture  de  leur  fruit.  On  pré- 
tend qu  elles  cte  idirent  leur  do- 
mination jufqu'à  Kphel'e , en  Aile  ; 
mais  qu’avant  voulu  repafler  en 
Europe  , elles  furent  défaites  par 
les  Athéniens.  Quelques  critiques 
traitent  l'exiftence  des  Amazones  de 
falde  , St  la  croient . fondée  fur 
rufagî'qne  ces  femmes  avoient  de 
fuivre  leurs  maris  à la  guerre... 
Voy.  IH'ifloirt  des  Amazones  , par 
l'abbé  Guyon. 

ORKAN  , fils  d'Ottoman  , empe- 
reur des  Turcs  , s’empara  du  trône 
* ( en  1316,  apres  s’être  défait  de  fes 
freres  aines.  11  étendit  confidéra- 
blement  les  bornes  du  pmlîant  em- 
pire que  fon  pere  avoit  fondé.  Il 
ouvrit  l’F.urope  à fes  fuccefléurs  , 
par  laprife  de  Gallipoli  St  deplu- 
fieurs  villes  fur  les  Grecs,  & par 
l’alliance  qu'il  fit  avec  l'empereur 
Jean  Cantacu\enc,  qui  lui  donna  fa  fille 
•c  Théodore  en  mariage.  Son  régné 
fut  long  & cruel.  Il  commença  par 
un  fratricide  , s’établit  fur  la  def- 
trudlion  du  prince  de  Caramanie  , 
dont  il  époufa  la  fille,  & fur  la 
mort  de  fon  beau-frere , fils  uni- 
que de  ce  prince,  qu’il  tua  de  fa 
propre  main  ; Si  finit  violemment 
dans  une  bataille  contre  les  Tar- 
tares,  ou  , félon  quelques  uns  , du 
chagrin  que  lui  caufa , en  1 360  , la 
mort  de  Soliman  fon  fils  aîné. 

ORL  AND  LASSUS,  Voy.  Las- 
sus , n°  II. 

OR'.ANDIN,  ( Nicolas  ) Jéfuite 
né  à Florence  en  1556,  fut  retteur 
du  college  de  Noie  , St  mourut  à 
Rome  en  1606  , à 50  ans.  II  a 
compofé  en  latin  l’Hifioire  de  la 
Ccmp  :gnie  de  Jej  us  , imprimée  à Co- 
logne en  1615  , & à la  Rochelle 
en  1610,  en  i vol.  in-fol.  Pour 
compléter  cet  ouvrage  , il  faut  y 
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joindre  celui  d ‘Imago  primé  f reculs  r 
Anvers  , 1640  , in-folio  •,  les  4 
vol.  de  Sacchini , St  le  vol.  du  P. 
Jouver.cy  , 1710  , in-folio.  ; St  le 
vol.  du  P.  Cordava  , 1770  , in  fol. 
Le  latin  d ’Orland'n  et!  pur  , élé- 
gant , fon  ftyle  nombreux  , Se 
d'une  ca  lence  agréable.  L'auteur  , 
homme  attache  à fon  ordre , a tra- 
vaillé fur  des  Mémoires  fournis 
par  lés  fupérieurs.  Sa  narration  ne 
doit  pas  être  fui  pelée  aux  Jéfuites  ; 
mais  les  ennemis  de  cette  célébré 
fociété  ont  reproché  à l'hiflorien 
le  récit  des  vdions  , des  prédic- 
tions, Sic.  L'auteur  n’oublie  jamais 
qu’il  eft  Jcfuite...  Voye\  Montal- 
BANI  , à la  fin.' 

ORLAY,  Voyc\  Van-Oriait. 

ORLÉANS  , ( La  Pucelle  d’ ) 
Voye\  Jeanne  d’Arc,  n°  x. 

I.  ORLÉANS  ( Ducs  d’).  Voici 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom. 

Philippe  II  , fils  de  Philippe  VI 
dit  de  Valois  , mort  fans  poftérité 
en  13S3. 

Louis  , fils  de  Charles  V , aflafliné 
en  1407  , eut  ce  titre  : Voye\  ci- 
deffous  , n°  II. 

II  eut  un  fils  nommé  Charles  : 
V oye 3 ci-deffous , n°  III. 

Le  titre  de  Duc  d’Orléans  paffa 
fuccefiivement  à deux  fils  de  Fran- 
çois I , dont  le  fécond  fut  Henri 
II...  à Gojlun  , 3 e fils  de  Henri  IV 1 
( Veye {.  Gaston  , n°  ni  )...  Se 
enfin  à un  fils  de  Louis  XIII,  nommé 
Philippe,  mon  en  1701  , qui  eut 
Philippe.  les  deux  Philippes, 
n°xxi  & xxii. 

Le  dernier  fut  pere  de  Louis  : 
Voy.  ci-deffous  n°  iv.  Son  fils 
porte  actuellement  le  titre  de  Due 
d'Orléans. 

IL  ORLÉANS  , ( Louis  DE 
France,  duc  d’ ) comte  de  Valois» 
d’Aft  , de  Blois  , Scc.  fils  du  roi 
Charles  V , naquit  en  1371  , & eut 
beaucoup  de  part  au  gouvernement 
pendant  le  régné  de  Charles  Vt 
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Ton  frere.  Jean  duc  de  Bourgogne  , 
oncle  du  roi  , jaloux  de  l'autorité 
du  duc  d' Or  lions  , le  fit  affaffmer 
à Paris  le  23  Novembre  1407  : 
[ Voy.  Jean  , n°  lxvii.  ] Le 
chef  des  affaffms  , nommé  Raoul 
d Ocquetonville , gentilhomme  Nor- 
mand , lui  décharge  d'abord  un 
grand  coup  de  fabre  , qui  lui  abat 
t le  poignet.  11  crie  qu’i/  e/l  te  Duc 

d'Orléans.  On  lui  répond  , que  c'cfi 
à lui-même  qu'on  en  veuf,  8c  fur-le- 
champ  , la  troupe  des  meurriers 
fond  fur  lui  8c  le  perce  de  plu- 
fieurs  coups , avec  un  de  fes  écuyers* 
qui  avoit  tâché  de  couvrir  de  fon 
corps  celui  de  fon  maître.  Ainfi 
finit , à l'âge  de  36  ans  , un  prince 
qui  paffoit  pour  le  plus  bel  homme 
du  royaume , le  plus  éloquent , le 
plus  affable.  Sa  taille  étoit  majef- 
tueufe , fon  air  noble  8c  prévenant. 
11  avoit  le  talent  de  la  parole  , 
l'efprit  Vif  & aifé  , 8c  aimoit  la 
littérature  8c  les  gens  de  lettres.  11 
abufa  un  peu  de  ces  heureufes  dif- 
jlofitions.  Il  fe  livra  aux  plaifirs  -, 
il  écouta  fon  ambition,  8c  fut  la 
viélime  de  l’ambition  d’un  autre. 
Le  meurtre  du  duc  d'Orléans  fut 
l’origine  de  la  fàmeufe  divifion  , 
fi  fatale  à la  France  , entre  les 
maifons  d'Orléans  8c  de  Bourgogne. 

III.  ORLÉANS , ( Charles  duc  d’) 

I fils  de  Louis  de  France  duc  d'Or- 
léans , & de  VaUntine  de  Milan  , 
porta  le  titre  de  Due  d’Angonlêne 
durant  la  vie  de  fon  perd , qui  périt 
vi  élimé  de  la  trahifon  du  duc  de 
Bourgogne.  Charles  fe  trouva  3 la 
malheureufé  bataille  d Azincourt 
en  1413 , où  il  fut  fait  prifonnier.- 
De  retour  en  France,  apres  avoir 
été  retenu  25  ans  en  Angleterre  , 
il  entreprit  la  conquête  du  duché 
de  Milan  , qui  lui  appartenoit  du 
Chef  de  fa  mere  j mais  il  ne  put 
fe  rendre  maître  que  du  comté 
d’Aft  : ( Voyi  11.  Sforce.  ) Ce 
prince  aima  les  lettres , & les  cul- 
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riva  avec  fuccès.  On  a de  lui  un 
recueil  de  Poé/ies  , dont  plufieurs 
ont  été  inférées  dans  les  Annales 
Poétiques , où  l’on  découvre  un 
vrai  talent.  Il  mourut  à Amboife- 
en  1463,  laiffant  un  fils,  Charles 
duc  d" Angomlime  , qui  époufa  Lou'fe 
de  Savoie , mere  de  Franfoi  /,  de-* 
puis  roi  de  France , [ l oy.  1 1 . Fr  a h- 
qoiS.  ] 8c  de  Marguerite  de  V al.  is  , 
depuis  reine  de  Navarre , f Voy.  vu. 
Marguerite  &•  1.  Gaillard.  ] 

De  Marie  de  C lèves  , Charles  d’Or- 
léans eut,  entre  autres  entans , Louis  , 
qui  fut  le  roi  Louis  XII:  Voye^ 
ce  mot  , n°  xvn-,  G iv, Jeanne 
de  France. 

IV.  ORLÉANS,  ( Louis  duc  d’) 
premier  prnee  du  fang  , né  à Ver- 
failles  le  4 Août  1703  , de  Philippe  » 
depuis  régent  du  royaume  , reçut 
de  la  nature  un  efprit  pénétrant  , 
propre  à tout  , & beaucoup  d'ar- 
deur pour  l’étude.  Sa  jeuneffe  fut 
affez  difTipée;  mais  après  la  mort 
de  fon  pere  8c  celle  de  fon  époufe  , 
il  quitta  le  monde  pour  fe  con- 
facrer  entièrement  aux  exercices  * 
de  la  pénitence  , aux  oeuvres  de 
charité , & à l’étude  de  la  rel  gion 
& des  fciences.  En  1730  il  prit 
un  appar.ement  à l'abbaye  Sainte- 
Genevieve  , 8c  s’y  fixa  totalement 
en  1742.  Il  ne  fortoit  de  fa  re- 
traite que  pour  fe  rendre  à fon 
confeil  au  Palais-royal , ou  pour 
aller  vifiter  des  hôpitaux  & des 
églifes.  Marier  des  filles  , doter 
des  religieufes , procurer  une  édu- 
cation à des  enfans  , faire  ap- 
prendre des  métiers  , fonder  des 
collèges  , répandre  fes  bienfaits 
fur  les  millions , fur  les  nouveaux 
établiffemens  : voila  les  oeuvres 
qui  remplirent  tous  les  inftans  de 
la  vie  de  ce  prince  , jufqu'à  là 
mort,  arrivée  le  4 Février  1752, 
à 48  ans  8c  demi.  La  reine  dit 
en  apprenant  cette  trille  nouvelle  s 
Ç’çft  un  bienheureux  qui  laijje  aprèi: 
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lui  beaucoup  de  malheureux.  Le  duc  Gouffet  , & répond  mieux  aux 
et  Orléans  cultiva  toutes  les  fcien-  difficultés  des  Juifs  qu'il  a e.'  a- 
, ces  •,  il  poffédoit  1 Hebreu  , le  minées.  IV.  Une  Traduction  liité- 
Chaldéen  , le  Syriaque , le  Grec , raie  des  Epitres  de  S.  Paul  , faite 
l'Hiftoire  fainte,  les  Peres  de  1E-  fur  le  Grec  , avec  une  paraphrafe, 
glife  , l’Hiftoire  uni  ver  fe!  le  , la  des  notes  littérales  Ôc  des  ré- 
Gcographie , la  Botanique , la  Chi-  flexions  de  pieté.  V.  Un  Traité 
mie  , l’Hiftoire  naturelle  , la  Phy-  contre  Us  Spectacles.  VL  Une  Réju- 
fique  , la  Peinture.  On  a de  lui  talion  folide  du  gros  ouvrage  Fran- 
grand  nombre  d’ouvrages  en  ma-  çois  intitulé  : Les  Hexaplcs.  VII. 
nuferit.  Les  principaux  font  , fui-  PluQeurs  autres  Traités  & Diffcr- 
vant  l’abbé  Ladvocae , de  qui  nous  tâtions  curieufes , fur  différens  ftt- 
etr.pruntons  ces  particularités  : I.  jets.  11  ne  voulut  jamais  , par 
Des  Traductions  littérales  , des  P a-  modeftie  , faire  imprimer  aucun  de 
raphra/es  & des  Commentaires  fur  fes  écrits.  Louis  Philippe  Duc  d’ Or- 
une  partie  de  VAncicn-TcJlament.  lions  , fon  fils , né  le  11  Mai  171  j , 
11.  Une  Traduction  littérale  des  mort  le  18  Novembre  1785  , a 
Pfeaumes  , faite  fur  l’Hébreu , avec  été  bien  caratftérifé  dans  les  vers 
une  paraphrafe  & des  notes.  Cet  fuivans  : 
ouvrage  cft  un  des  plus  complets 

de  ce  pieux  8c  favant  prince.  Il  y Que  PbICppe  en  effet  menu  bien 
travailloit  encore  pendant  la  mala-  ?os  p'LCurs  ■ 
die  qui  l’enleva , 8c  il  y mit  la  det-  Digne  par  fes  vertus  du  fang  qui  U 
.jtiere  main  peu  de  temps  avant  fa  fit  naître, 
mort.  On  y trouve  des  explica-  Il  fut  être  à la  fois  noble  & fimplc  en 

tions  favantes  & ingénieufes  , & moeurs , 

une  critique  faine  & exa&e.  Il  eft  ^‘re  > ami  > cuoyen  , tendre  époux  Ce 
accompagné  d’un  grand  nombre  ^vn  tnaitre. 
de  diflerta tions  très-curieufes  & Ses  bonnes  adions , fur-tout  dans 
remplies  d'érudition  , dans  l’une  les  dernieres  années  de  fa  vie  , 
defquclles  il  prouve  clairement  nous  fourniroient  un  long  article, 
que  - les  notes  Grecques  fur  les  Un  particulier  qui  avoit  ?a  con- 
» Pfeaumes  , qui  fe  trouvent  dans  fiance  vifitoit,  à fa  priere,  les  pri- 
» la  Chaîne  du  P.  Cordier  , & fons  , pénétroit  dans  les  triftes 
« qui  portent  le  nom  de  Théodore  réduits  de  la  mifere  , payoit  les 
>’  d'Héracléc  , font  de  Théodore  de  dettes  des  peres  de  famille  détenus 
” Mopfuefie  « : découverte  que  ce  dans  les  liens  , faifoit  des  pen- 
prince  éclairé  a faite  le  premier  , fions  à des  veuves  , afluroit  la 
& qui  eft  due  à fa  grande  péné-  fubfiftancedes  orphelins  , fecouroit 
tration  & à fes  recherches.  III.  de  vieux  foldats  , ou  d’anciens 
Pluficurs  Diffcrtations  contre  les  officiers.  Le  fecret  cachoit  tant  de 
Juifs  , pour  fervir  de  réfutation  bienfaits. 

au  fameux  livre  hébreu  intitulé  : ORLÉANS  , ( autres  Princes  & 

Le  Bouclier  de  la  Foi.  Le  duc  d’ Or-  Princeffes  de  la  maifon  d’ ) Vuye[ 
lions  n’étant  point  fatisfait  de  la  Astoinettl,Dunois;Longue- 
réfutation  de  ce  livre  par  Guuffet,  ville  j 8c  Valentinz. 
entreprit  lui-même  de  le  réfuter;  V.  ORLÉANS  , ( Louis  ) 011 
mais  il  n’a  point  eu  le  temps  d’a-  plutôt  Dorléans  , avocat  au  par- 
chever  cette  réfutation  , qui  eft  lement  de  Paris  , fe  fignala  par 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  fon  fapatiûne.  La  Ligue  le  choiû 


Digiti;  edby  Google 


f 


6 R L 

pour  fon  avocat  , & le  députa 
aux  états  , où  il  parla  d’une  ma- 
niéré emportée.  De  retour  à Pa- 
ris , il  écrivit  & il  déclama  con- 
tre Henri  IV.  Dans  un  Libelle 
publié  en  1593  , fous  le  titre 
d ' Expojîulatio  Ludovic’:  Dorlcans  , 
ce  bon  roi  eft  appelé'  fatidum  Sa- 
tanée Jlercus.  Levêque  de  Senlis  , 
RoJ'e  , mit  de  fa  propre  main 
des  notes  marginales  à cet  écrit 
en  ligne  d’approbation  ; le  parle- 
ment l’obligea  de  les  rétrafler  , &• 
condamna  l’ouvrage  au  feu-  Dor- 
Lians , apprenant  la  converfion  du 
roi , devint  plus  furieux  , & com- 
pofa  une  autre  Satire  , qui  fit 
univerfellement  détefter  l’ouvrage 
& l’auteur.  Ce  malheureux  , chaffé 
de  la  capitale  , n’y  revint  qu’après 
lin  exil  de  neuf  années.  Ses  dif- 
cours  féditieux  le  firent  arrêter  & 
mettre  à la  Conciergerie.  Henri 
1Y  , par  un  excès  de  bonté,  le 
fit  fortir.  Quand  on  eut  repréfenté 
à ce  grand  prince  que  cet  avocat 
avoit  déclamé  d’une  maniéré  in- 
jorieufe  dans  fes  ouvrages  contre 
la  reine  fa  mere  , & qu’on  lui  en 
eut  lu  quelques  endroits  , il  s'é- 
cria : Oh  le  méchant  ! Mais  il  efi 
revenu  fur  la  foi  de  mon  paffe-port  , 
je  ne  veux  point  qu'il  foit  msltraiti  : 
D’autant  plus  , difoit-il  encore  , 
qu'on  ne  devoit  pas  plus  lui  vouloir 
de  mal  & à fes  fmhiahles  , eu  à des 
furieux  quand  ils  frappent  , & à des 
infenfis  quand  ils  fe  promènent  tout 
nus....  Dorlcans  fortit  donc  de  fa 
prifon  , & fit  imprimer  en  1604 
un  Remerciment  au  Roi , dans  lequel 
il  lui  donna  autant  d'éloges  qu’il 
lui  avoit  donné  de  malédiâions. 
Ce  miférable  fanatique  mourut  à 
Paris  en  1629 , à 87  ans.  On  lui 
attribue  la  Riponfc  des  vrais  Ca- 
tholiques François  , à l’ Avcrùffemcnt 
des  Catholiques  Anglais  , de  Louis 
Dorlcans  , pour  l'exclufion  du  Roi  de 
Navarre  de  la  Couronne  de  France 
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I5S8  , in-8°  : libelle  qu’il  fuppofe 
avoir  traduit  du  latin.  L’auteur 
exhale  fa  haine  en  déclamations 
pleines  d’amertume.  11  y a dans  ce 
libelle  un  grand  nombre  de  faits 
calomnieux  , en  particulier  contre 
Louis  de  Bourbon  , prince  de  Candi , 
chef  des  Calviniftes  en  France  , 
qu’on  accufe  fauffement  d’avoir 
fait  frapper  une  monnoie  à fon 
coin  , où  il  prenoit  le  nom  de 
Louis  XIII , roi  de  France.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Défenfe  des  Ca- 
tholiques unis  contre  les  Cilholiqudt  , 
affadis  aux  Rcformis  , 1586,  in-8°. 

II.  Premier  & Deuxieme  Avertiffcmens 
des  Catholiques  Anglais  ,1590,  in-^°. 

III.  Banquet  du  Comte  d’ Arête  , I ; 94% 
in-8*1  : autre  Satire  fanglante  con- 
tre Henri  IV.  IV.  DiJ’cours  fur  les 
Ouvertures  du  Parlement , au  nombre 
de  vingt-neuf  , pleins  de  traits 
grolfiérement  fatiriques.  V.  Des 
Commentaires  fur  Tacite  & Sineque. 
C'cft  la  fagefle  commentée  par  la 
folie. 

VI.  ORLÉANS  , ( Pierre-Jo- 
feph  d’ ) de  fui  re  , né  à Bourges  en 
1641.  Après  avoir  profelîë  les  bel- 
les-lettres , il  fut  de'.liné  par  fes 
fupérieurs  au  miniftere  de  la  chaire. 
S'étant  enfuite  confacré  à l’Hif-% 
toire  , il  travailla  dans  ce  genre 
jufqu’à  fa  mort  , arrivée  à Paris 
le  31  Mars  1698  , dans  fa  37® 
année,  te  P.  1 f Orléans  parlant  avec 
îeu  & avec  efprit , & ayant  eu  des 
fuccès  en  littérature  , étoit  bien 
accueilli  dans  le  grand  monde.  Il 
voulut  un  jour  ramener  JV/.vo.V- 
de  Lenclos  à une  vie  plus  réglée  & 
à une  foi  plus  ferme.  Cette  fille 
célébré  lui  ayant  dit  qu’elle  dou- 
toit  de  bien  des  articles  de  notre 
religion  , on  a prétendu  que  le 
Jcftiite  lui  avoit  répondu  : Hi  bien  , 
Mademoiselle , en  attmdant  que  vous 
foytq  convaincue  , offrcq  toujours  â 
Dieu  votre  incriduliti.  Le  P.  d'O’r- 


lians  ne  fit  pas  fans  daute  unt 
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réponfe  fi  niaife  -,  il  lui  dit  vral- 
femblablement  : Prie\  Dieu  d'éclairer 
foire  incrédulité.  Mais  la  réponfe  , 
ainli  rendue  , n’auroit  pas  fourni 
au  poète  lioujfeau  le  fujet  d’une 
épigramme...  Les  principaux  ou- 
vrsges  du  P.  d’Orléans  , font  : I. 
Jh fl  vire  des  Révolutions  £ Angleterre , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  Paris,  1693  , 3 vol.  in-40,  6c 
4 vol,  in  11.  Le  Pere  d Orléans 
avoit  une  imagination  vive , noble 
2c  elevée  : elle  paroit  dans  cet  ou- 
vsrage  ; mais  il  «toit  Jcfuite  , 6c 
cette  qualité  s’y  montre  encore 
plus.  Depuis  le  régné  de  Henri 
V III  , on  fent  qu’il  eft  quelque- 
fois plus  déclamateur  qu’hiftorien. 
On  lit  dans  les  Œuvres  complétés 
de  l’abbé  de  Voijenon  , ( derniere 
édition  ) une  finguliere  anecdote 
fur  l'auteur  de  cet  ouvrage.  „ Le 
*,  P.  d’Orléms  préfenta  ces  Ré-.o- 
» luttons  au  Régent , qui  , frappé 
„ de  la  conformité  du  nom,  crut 
•1  que  cela  ne  venoit  pas  en  droi- 
,,  ture.  Il  queftionna  le  Jcfuite  , 
!■  qui  écarta  fes  foupçyis  , en 
,,  affurant  que  fa  famille  étoit  d’une 
i,  très-bonne  nobleffe  d'Orléans. 
,,  N’en  a-t-el'e  pas  obligation  à quel- 
0,  qu’un  de  mes  ancêtres  , reprit  le 
,,  prince  ? — Monjcigneitr,  ( lui  ré- 
„ pliqua  modeftement  le  Pere  ) je 
,,  fais  que  ma  famille  exiji.it  Rng- 
„ temps  av-ttu  que  le  Roi  eût  donné 
,,  l'apanage  au  premier  des  Ducs  d Or- 
,,  léans  Cette  anecdote  eft  ou 
haf.irdée , ou  mal  énoncée,  6c  elle 
prefente  un  anachronifme  d’autant, 
plus  évident , qu  on  fait  que  Phi- 
lippe d'Orléans  ne  tut  nommé  à la 
régence  que  17  ans  après  la  mort 
de  1 auteur  des  Révolutions  d’Angû- 
terre.  A moins  que  l’abbé  de  Voi- 
fenon  n ait  voulu  parler  du  pere 
du  Régent , ou  qu’il  n'ait  cru  dire 
que  ce  fut  au  prince  depuis  Régent, 
que  le  Jéfuite  préfenta  fon  ouvra. 
gÇ,  U,  Hifipkc  fa  Rfrtliuitns  ££f- 
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pagne  , Paris  , 1734  , en  3 vol, 
in-40,  8c  5 vol.  in-12  i avec  la 
continuation  par  les  Peres  Arthuis 
Si  Brumoi.  Cette  Hiftoire  eft  digne 
de  la  précédente  à certains  égards. 
Le  ftyle  en  eft  élégant  ; les  por- 
traits brillans  6c  correéls  ; les  ré- 
flexions juftes  6c  ingénieufes  -, 
les  faits  bien  choifis,  Peu  d'hifto* 
riens  ont  faifi,  comme  ce  Jéfuite, 
ce  qu’il  y a de  plus  pi -uant  8c  de 
plus  intéreflant  dans  chaque  fujet. 
111.  Une  Hiftoire  curiçufe  de  deux 
conquérans  Tartares  , Chunchi  8c 
Can-hi , qui  ont  fubjugué  la  Chine, 
in-S°.  IV.  La  vie  du  Pere  Cotton  , 
Jcfuite,  in- il.  lia  omis  plufieurs 
trait  • , rapportés  dans  la  Vie  du 
même  Jéfuite  par  le  P.  Rouvler.  V, 
Les  Vus  du  Bienheureux  Louis  de 
Gonzague  8c  de  quelques  autres  Jé- 
fuites,  in- 11.  VI.  La  Vie  de  Conf- 
iance , premier  miniftre  du  roi  de 
Siam  , in- 11  ; elle  eft  accufée 
d’infidélité  , mais  il  a écrit  fur 
les  mémoires  que  lui  fourni  ent 
les  ambaffadeurs  envoyés  par  Louis 
XIV.  VII.  Deux  volumes  de  Ser- 
mons , in- il  , qui  , quoiqu’ils  ne 
foienr  pas  du  premier  mérite  , 
offrent  quelques  traits  éloquens  -, 
mais  ce  qu'il  y a de  fingulicr  , 
c’eft  qu’on  y trouve  moins  de  cha- 
leur que  dans  fes  Hiftoires,  quoique 
le  genre  de  la  chaire  en  comportât 
bien  davantage.  On  remarque  moins 
d'invention  dans  les  plans , moins 
d'art  dans  1 arrangement  ; la  mo- 
rale en  eft  pelante  , 8c  le  ftyle  né- 
gligé. La  raifon  de  cette  diffé- 
rence eft  , qu’il  cultivoit  l’hiftoire 
par  goût  , 6c  la  prédication  par 
devoir, 

ORLÉANS,  ( le  Pered’)  Voye^ 
Chérubin. 

VII.  ORLÉANS  de  la  Motte, 
( Louis-François-Gabriel  d’  ) l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  dix. 
huitième  f.ecle  , naquit  à Carpen. 

l'an  J683,  d’une  fanillç  npWç, 
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fiiicceffivement  chanoine  théologal 
de  l’églife  de  cette  ville  , grand- 
vicaire  d’Arles  , adminiftrateur  du 
diocefe  de  Senez  , il  fut  nommé , 
l’an  1753  1 évêque  d’Amiens.  11  ne 
dut  cette  dignité  qu’à  fes  qualités 
pcrfonr.elles  -,  jamais  en  effet  il 
n’avoit  approché  de  la  cour  , 6t 
la  capitale  ( chofe  peut-être  uni- 
que dans  ce  fiede  , ) ne  l'avoit 
pas  vu  une  feule  fois.  Ses  vertus 
le  manifefterent  avec  un  nouvel 
ccbt , après  fa  promotion.  La  prin- 
cipale fut  fon  humilité.  Les  hommes  , 
difoit  il  , nous  louent  pour  la  moitié 
de  notre  devoir  que  nous  faij'ons  , & 
nous  devons  trembler  pour  C autre  moitié 
que  nous  ne  faij'ons  pas.  Vivant  fans 
fafte  & comme  un  fimple  prêtre  , 
à peine  avoit-il  les  meubles  né- 
ccffaires  pour  fes  befoins.  Il  n’é- 
toit  que  dépofitaire  de  fes  reve- 
nus , dont  les  pauvres  étoient  , 
pour  la  plus  grande  partie  , les 
lifufruiriers.  Dans  les  faifons  les 
plus  rudes  , il  rejetoit  tout  adou- 
ciffement.  L’aJ'périté  des  faifons  , 
félon  lui  , ejl  une  tfpece  de  Péni- 
tence pu’: tique  que  Dieu  impofe  aux 
hommes  ; il  n’y  a qu’une  d’Jpcfition 
anti-chrétienne  qui  peut  feule  chercher 
à en  éviter  les  rigueurs.  Ses  vifttes 
paliorales  dans  les  campagnes  , 
étoient  pour  lui  une  million  con- 
tinuelle. 11  prenoic  plaifir  à s'en- 
tretenir avec  le  peuple  laborieux, 
qui  , félon  un  auteur  moderne  , 
expie  les  crimes  des  grends.  Ce 
d gne  évêque  , accablé  fous  le 
pjids  des  années  & des  infirmi- 
tés , mourut  à l’âge  de  91  ans  , 
le  10  Juillet  1774.  „ Comme  un 
» nouveau  François  de  Sales , il  al- 
,,  lioit  a l'aménité  du  cara&ere , la 
„ vivacité  de  l’efprit  le  plus  ai- 
,,  niable  : bienfaifant  , charitable 
„ comme  lui  , le  plaifir  défoula- 
it ger  les  malheureux  étoit  un  be- 
,,  foin  pour  fon  cœur  : comme  lui 
enfin  , homme  fans  préjugés  , 
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î,  prélat  fans  ambition  , M.  d Or- 
„ léans  de  la  Moue , fut  tout  à-la- 
„ fois  le  modèle  des  pilleurs  , 

„ l’exemple  de  fon  clergé  , l'apô- 
„ tre  de  fon  diocefe  , 8t  les  dé- 
„ lices  des  gens  de  bien  “.  La  gra- 
vité paftorale  & l’auflérité  chré- 
tienne n’avoient  point  étouffe  en 
lui  la  plaifanteric  honnête  , & 
même  piquante  , eue  l'occafion  fai- 
foit  briller  pour  un  moment, com- 
me une  lueur  rapide  , fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entre  autres  fail  ies 
vives  qu’on  lui  attribue,  nous  rap- 
porterons celle-ci.  Une  Dame  lui  - 
difoit  un  jour  : Mais  , Alonj cigneur , 
p ffe^-moi  un  peu  de  rouge.  — Oui  , 
Madame , je  vous  le  permets  , pourvu 
que  vous  n’ on  mettiez  que  fur  une 
Joue...  Des  perfonnes  accoutumées 
à venir  chez  lui  , avoient  pris 
l’habitude  de  fe  tourner  le  derrière 
vers  la  cheminée  , après  avoir 
relevé  les  bafques  de  leur  habit,  v . 
pour  fe  chauffer  plus  à leur  aife. 

Cette  habitude  , fi  fort  adoptée 
par  nos  petits  - maîtres  , parut 
indécente  au  prélat.  Je  favois  bien  , 
leur  dit-il  avec  fon  air  enjoué  , 
qui  les  Picards  aveient  la  tête  chaude . 
mais  je  ne  favois  pas  qu'ils  codent 
le  derrière  froid...  Ses  Lettres 
Spirituelles  ont  été  imprimées  à 
Farts  en  1777  , en  un  vol.  in-n. 

Elles  renferment  le  double  avan- 
tage de  l’inftrudion  & de  l’agré- 
ment. Tout  y refpire  la  candeur , 
la  droiture  , le  défir  du  bien  , & 
fur-tout  cette  noble  lîmplicité  qui 
caraûérifoit  cet  illuftre  évêque. 

On  a publié  fa  vie  en  1786.  Article 

fourni. 

ORLETON  , Voyei  v.  Adam. 

ORME , Voy.  Lorme. 

ORMÉA  , ( le  Marquis  Ferrer!  d’ ) 
d’une  famille  noble  de  Mondovt  r 
s’étant  attaché  à la  jurifprudence 
& y ayant  réulli  , fut  fait  inten- 
dant de  Suzc  , 6c  enfnite  general 
des  finances  du  roi  de  Sardaigne 
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V idor-Améiée.  Envoyé  enfuite  à 
Rome  , il  termina  les  anciennes 
conteftations  du  Saint-Siège  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  fe- 
crétaire  des  affaires  internes  fut 
la  récompenfe  de  ce  fervice  im- 
portant. Lorfque  le  roi  Victor  eut 
abdiqué  la  couronne , Charles-Em- 
■manuel  l’honora  de  l’ordre  de  l’An- 
nonciade  , lui  confia  le  miniftere 
des  affaires  étrangères  , & le  fit, 
en  1741,  Chancelier  de  robe  Ce  d’é- 
pée. Le  marquis  d'Orméa  , mort  de- 
puis quelques  années  , méritoit 
toutes  les  dignités  dont  il  étoit 
revêtu.  Ce  miniftre  infatigable  dans 
le  travail  , d’un  efprit  pénétrant 
& d’une  prudence  confommée  , 
étoit  encore  agréable  dans  la  con- 
verfation  , 8c  avoit  autant  de 
majefté  que  d’agrément  dans  la 
figure. 

I.  ORMESSON  , ( Olivier  le 
Ferre  d' ) d'une  famille  illuftre  dans 
la  robe  , étoit  fils  d'André  le  Fé- 
ru d’ormeffon  , mort  en  1665  , 
doyen  des  confeillers  au  parle- 
ment de  Paris.  11  fut  digne  de  fon 
perc  par  fa  probité  8c  fes  talcns  , 
& fut  regardé  comme  le  magifirat 
le  plus  intégré  de  la  cour  de  Louis 
XI V.  11  réfifta  avec  fermeté  , ( dit 
le  préfident  Henault  , ) aux  minis- 
tres qui  vouloient  faire  périr  le 
Surintendant  Fouquet , dont  il  étoit 
chargé  de  rapporter  le  procès  : 
[ Voye\  1.  Fouquet.  ] Ni  les 
menaces . r.i  les  promeffes  de  la 
place  de  chancelier , ne  purent  lui 
faire  Suivre  d’autres  avis  que  ce- 
lui que  la  vérité  lui  diâoit.  Louis 
XIV  n'oublia  jamais  cette  belle 
a&ion  -,  & quand  on  lui  présenta 
fon  petit-fils  , il  lui  dit  : Je  vous 
exhorte  à être  aujji  honnête  homme  que 
le  Rapporteur  de  M.  Fouquet.  11  mou- 
rut le  4 Novembre  1686. 

II.  ORMESSON,  ( André 
le  Févre  d' ) fils  du  précédent  & de 
Maris  de  Fourcy  , naquit  en  1644. 


O RM 

Il  fut  formé  aux  belles-lettres  te 
à la  connoilfance  du  droit  par  le 
célébré  abbé  Fleury.  Il  fut  fuccef- 
fivement  avocat  du  roi  au  Châ- 
telet, conseiller  au  Grand-confeil , 
& maitre-des- requêtes.  La  place  de 
contrôleur-général  lui  fut  offerte, 
& il  la  refufa.  Il  n’accepta  que 
l’intendance  de  Lyon.  Il  vilita  fa 
province  avec  foin  , Séjourna  dans 
les  plus  petites  villes  Ht  dans  les 
villages.  Il  pénétra  même  dans  dos 
lieux  où  depuis  jo  ans  on  n’avoit 
point  vu  d’intendant , uniquement 
pour  y recevoir  les  plaintes  des 
pauvres  qui  n'auroient  pu  l’aller 
trouver  à Lyon.  Accablé  de  tra- 
vail 8c  d'aufiérités , 8c  d’ailleurs 
d’une  complexion  délicate,  il  Suc- 
comba à l'âge  de  40  ans  , 8c  mou- 
rut en  1684.  Sa  fille  époufa  de- 
puis l’immortel  chancelier  d’A- 
guejjeau. 

III.  ORMESSON  , ( Henri  Fran- 
çois-de-Paule  le  Févre  d’  ) fils  du 
précédent,  8c  d 'Eléonore  le  Maître, 
naquit  en  16S1.  Le  duc  d Orléans  , 
régent , le  fit  entrer  dans  le  con- 
feil  de  régence.  Bientôt  après  il 
fut  nommé  plénipotentiaire  du  roi 
pour  régler  les  limites  de  la  Lor- 
raine. Il  fut  fucceffivement  con- 
seiller d’état,  intendant  des  finan- 
ces , 8c  conseiller  au  confeil  Sou- 
verain des  finances.  Le  trait  Sui- 
vant caraétérife  bien  la  candeur  de 
fon  ame.  Lqrfque  l’illuftre  d’Aguef- 
Jeau  fut  exilé  fous  la  régence,  Il 
Se  retira  dans  fa  terre  de  Fref.'.es  , 
où  d'OrmeJfon  Son  beau-frere  alloit 
Souvent  partager  fa  Solitude.  M.  lo 
Régent , qui  confervoit  toujours  à 
d’AgueJfeau  fon  eftime  8c  même  fon 
amitié  , dit  un  jour  en  préfence 
d’une  partie  de  la  cour  , qu’/7  vou- 
lait avoir  l’avis  du  Chancelier  fur 
une  affaire  importante.  Tout  le  monde 
garda  le  filence  ',  8c  trembla  d'a- 
voir aucune  liaifon  avec  un  hom- 
me difgracié.  D'QrmeJJo a prit  lq 
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parole  , 8 t offrit  au  Régent  « de 
» fe  charger  de  fa  commifïîon  , 
» parce  qu'il  partoit  pour  Frefnes 
» en  fortant  du  confeil.. . <■.  Le? 
courtifans  fe  regardoient  les  uns 
les  autres  , & murmuroient  de  cette 
imprudence.  M.  le  Régent  s’en 
apperçut  , & , après  avoir  dit  à 
d’Crmcfjan  qu’il  lui  donneroit  vo- 
lontiers fes  dépêches  , il  fe  re- 
tourna 8c  dit  : MeJJîeurs  , j'aime 
tien  mieux  cette  noble  franchife  , que 
votre  fauffe  prudence  & votre  diffimu- 
lation.  Ce  magiftrat  mourut  le  20 
Mars  1756,  laiffant  des  fils  dignes 
de  lui. 

/.  ORNANO  , ( Alphonfe  d’  ) 
maréchal  de  France  & colonel 
général  des  Corfes  qui  fervoient 
en  France  , étoit  Corfe  lui-même. 
Il  étoit  fils  du  fameux  Sah-Putro 
Baftelica  : [ Voyez  le  Itr  mot.  ] Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s’é- 
toit  acqnife  par  fes  exploits  , le 
nom  de  Baflelica  , après  la  mort  de 
fa  femme,  devint  fi  odieux  , q a’ Al- 
phonfe fon  fils  fut  contraint  de  le 
quitter , pour  prendre  celui  A’Or- 
nano , nom  de  la  famille  de  fa  mere. 
11  fut  envoyé  à Lyon  après  le  maf- 
facre  du  duc  de  Guife  , pour  fe 
faifir  du  duc  de  Mayenne  ; mais , au 
moment  qu’il  y entroit  par  une 
porte , le  duc  s’enfuit  par  une  au- 
tre. C’eft  ce  général  qui  difpofa, 
en  1594,  Gtenoble  , Valence  & 
les  autres  villes  du  Dauphiné , à 
fecouer  le  joug  de  la  Ligue.  Lefdi- 
guieres  8c  lui  avoient  fait  dans  cette 
province  une  guerre  opiniâtre  aux 
Ligueurs.  Ces  deux  héros  étoient 
égaux  en  valeur , en  âge , en  mé- 
rite; mais  cette  égalité  fit  naître 
entre  eux  la  jaloufie,  8c  il  fallut 
que  Henri  H7  les  féparât.  D’ Ornano 
demeura  lieutenant  de  roi  en  Dau- 
phiné : Lefdipuicres  le  fat  en  Pro- 
vence; mais  le  premier  eut  far  le 
fécond  l’avantage  d’être  fait  ma- 
réchal de  France  en  1 595 , 8c  Lcf. 
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diguleret  ne  le  devint  qu’en  1608. 
Alphonfe  d'Ornano  mourut  le  2 Jan- 
vier 1610,  âgé  de  62  ans,  avec 
la  réputation  d’un  grand  homme 
de  guerre  , 8c  plus  encore  avec 
celle  d’avoir  toujours  chéri  la 
vérité  , 8c  de  n’avoir  jamais  craint 
de  la  dire  en  face  aux  rois. 

II.  ORNANO,  ( Jean-Baptifle 
d’ ) fils  aîné  du  précédent , gou- 
verneur de  Gaflon  de  France , frere 
unique  du  roi  Louis  XIII  , s’ac- 
quitta fi  bien  de  cet  emploi , qu’il 
fut  à la  fois  corriger  les  mauvaises 
habitudes  du  jeune  Gaflon  , & ga- 
gner fa  confiance.  D’ Ornano  fut  en 
grande confidération  jufqu’en  1624, 
qu’il  fuggera  à ce  prince , qui  n’a- 
voit  pas  encore  16  ans , le  defir 
d’entrer  au  confeil , afin  d’y  entrer 
lui-même.  11  fut  éloigné  de  la  cour  ; 
néanmoins , par  les  bons  offices  de 
la  reine  Marie  de  Mcdicis , qui  crai- 
gnoit  que  cet  incident  ne  brouillât 
Louis  XIII  & Gaflon  , d'Ornano  y 
fut  rappelé  8c  fait  maréchal  de 
France  à la  priere  de  fon  pupille, 
le  7 Avril  1626  ; mais  on  ne  fut 
pas  long-temps  à s’en  repentir.  A 
peine  d’Ornano  eut-il  ce  qu’il  fou- 
haitoit , qu’il  recommença  fes  me- 
nées : malheureufes  intrigues  , qui 
quelques  mois  après  le  condui- 
firent  en  prifon , ( Poy.  Aligre.)  8c 
qui  donnèrent  occafion  de  lui  taira 
faire  fon  procès.  Pendant  qu’on  y 
travailloit , il  mourut  à Vincennes 
le  9 Novembre  de  la  même  année, 
à 45  ans,  de  poifon  , félon  quel- 
ques-uns , 8c  félon  d’autres , d’une 
fievre  maligne  8c  d’une  rétention 
d’urine.  C’étoit  un  maréchal  de 
grâce , qui  reçut  le  bâton  fans  avoir 
fervi  ; il  fut  entre  fes  mains  une 
marote.  Sa  poftérité  s’éteignit  à la 
fin  du  dernier  fiecle. 

III.  O R N A N O , ( Vanina  d’) 
Voye\  San-Pietro. 

ORNEVAL,  Voy.  Dornevae. 

OROBIO,  ( Ifaac)  fameux  Juif 
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Espagnol,  fut  élevé  dans  la  religion 
Judaïque  par  fon  pere  & par  fa 
.mere , quoi  u'ils  fi  (lent  profefiion 
exterieuredc  la  religion  Catholique. 
Il  étudia  la  philofophie  fcolaftique 
à la  mode  d Efpagne , & y fit  de 
fi  grands  progrès  , qu'il  fut  fait 
leéleur  en  mathématiques  dans  l’uni- 
verfité  de  Salamanque.  Orobio  s’ap- 
pliqua enfuite  à la  médecine , & 
l’exerça  même  avec  fuccès.  Mats 
ayant  été  accufé  de  Judaifme , il  fut 
mis  dans  les  prifons  de  llnquifition, 
©ù  il  fouftrit  pendant  trois  ans 
«les  tourmens  horribles , fans  rien 
avouer.  Sa  liberté  lui  ayant  été  ren- 
due , U pafia  en  France . St  demeura 
quelque  temps  à Touloufe , exer- 
çant la  médecine , & profefiant  exté- 
rieurement la  religion  Catholique. 
Orobio , las  de  porter  le  mafque  , 
fe  retira  à Amfterdam  , quitta  le 
nom  de  D.  Balthaj'ar  qu’il  avoit 
porté  jufqu’alors , reçut  la  circonci- 
sion & mourut  en  16S7  dans  l’indif- 
férence de  toutes  les  religions.  Les 
trois  petits  écrits  qu'il  compofa  en 
latin , à l’occafion  de  la  fameufe 
conférence  qu’il  eut  avec  Philippe 
Je  LimKrch  fur  la  religion  Chré- 
tienne , font  imprimés  dans  l’ou- 
vrage de  ce  dernier , intitulé  : Arnica 
CoLLatio  cum  crudiio  Judao  ; Goude, 
16S7,  in-40.  On  a d Orobio,  Cer- 
tamen  philofophicum  advenus  Spino- 
fam  , Amfterdam,  16S4,  in-40  1 St 
d’autres  ouvrages  en  manuferit , qui 
marquent  de  l’érudition.  Son  carac- 
tère étoit  doux  St  honnête. 

ORODES , roi  des  Parthes , fuc- 
céda  à fon  frere  Muhridate , auquel 
il  ôta  le  trône  & la  vie.  Les  Ro- 
mains lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
il  vainquit  Crajfus  , l’an  5 3 avant 
Jefus-Chrift,  prit  l’enfcigne  des  Ro- 
mains , & fit  un  très-grand  nombre 
de  captifs.  On  ajoute  qu  il  fit  fondre 
de  l’or  dans  la  bouche  de  ce  géné- 
ral Romain  , pour  lui  reprocher 
fon  avarice  infatiablc  , qui  lui 
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av  oit  fait  commettre  tant  d’injuftices 
St  de  faertiéges.  Les  Romains  fe 
vengerent  de  la  défaite  de  Crajfus , 
fur  Pacore  fils  à'Orodcs,  qui  man- 
qua d'en  perdre  l’efprit.  Comme 
le  monarque  l’arthe  étoit  alors 
vieux  & hydropique  , 30  enfans 
qu’il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
mes , le  folliciterent  pour  avoir  la 
fucccflion.  Phraate,  l’ainé  de  tous, 
l’emporta  fur  fes  freres.  C’ctoit  un 
monftre  : il  n’eut  pas  plutôt  la  cou- 
ronne, qu’il  voulut  empoifonner 
celui  qui  la  lui  avoit  donnée  ; mais 
le  poifon,  bien  loin  de  lui  être 
mortel , fit  évacuer  ( dit-on  ) fon  hy- 
dropifie.  Alors  l’indigne  Phraate 
l’étrangla  de  fes  propres  mains,  l’an 
3 5 avant  Jefus-Chrift.  Ainfi  mou- 
rut O rodes , après  30  ans  de  régné: 
prince  illuftre  par  fon  courage, 
s’il  n’avoit  fouillé  fa  gloire  par 
fon  ambition  St  fa  cruauté. 

OROMAZE,  le  Principe  ou  le 
Dieu  du  bien,  félon  Zorcajlrc , qui 
admettoit  un  autre  Principe  ou  au- 
teur du  mal , nommé  Arimanes.  Ce 
légiflateur  repréfentoit  le  bon  Prin- 
cipe comme  environné  de  feu  ; c’eft 
pourquoi  il  voulut  qu'on  entretint 
un  leu  perpétuel  en  fon  honneur, 
St  qu’on  rendit  un  culte  religieux 
au  Soleil. 

ORONCE  F1NÉ , Voye\  Finé. 

ORONOK.O,  — Behn. 

OROSE , ( Paul  ) prêtre  de  Tar- 
ragone  en  Catalogne , fut  envoyé 
par  deux  évêques  espagnols,  l’an 
414,  vers  S.  Auguflin.  11  demeura 
un  an  avec  ce  faint  Doéfeur  , 8t  fit 
auprès  de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  fcience  des  Ecritures.  Il 
alla  de  fa  part,  en  141 5 , à Jérufalera 
pour  confulter  S.  Jérôme  fur  l’origine 
de  lame.  A fon  retour  il  compofa  , 
par  le  confeil  de  l’illuftre  évêque 
d’Hippone,  fon  Ki/loire , en  vu 
livres,  depuis  le  commencement  du 
monde,  jufqu’à  l'an  316  de  Jej'us- 
Çhnft.  Cet  ouvrage,  plus  dognwr 
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tique  qultiftorique,  plein  d’inexac- 
titudes & de  bruits  populaires  , ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  l’hif- 
torien  ; mais  il  pourra  eue  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  difcerne- 
ment.  La  i'e  édition  eft  de  1471» 
in-fol.  Les  meilleures  lont  celles 
de  161  j , in-4°i  de  1738,  publiée 
à Leyde  par  Hauercamp  ; & de  1 767 , 
ïn-40.  On  a encore  de  lui  : I.  Une 
Apologie  du  Lien-arbitre  contre  Pé- 
Lige.  II.  Une  Lit  re  à S,  Augujlin , 
fur  les  erreurs  des  Prifcillianitcs  8c 
des  Origéniftes. 

ORPHANEL,  Voy.  Orfanel. 

ORPHÉE , fils  A' Apollon  , & de 
Calliope , (d’autres  difent  à'AEagre  roi 
de  Thrace , & de  Polymnie  ) jouoit 
fi  bien  de  la  lyre , que  les  arbres 
& les  rochers  émus  quirtoient  leurs 
places , les  fleuves  fufpendoient 
leur  cours  , & les  bêtes  féroces 
s’attroupoient  autour  de  lui  pour 
l’entendre. 

Sylveftres  homines  facer  interprefjue 
deorum , 

Coedibus  & viebt  fado  dettmùt  Or- 

pheus  •, 

JDiHus  ob  hoc  lenirc  tigres  rabidofque 
Icônes. 

Hor.  An.  Pou . 

Eurydice,  fa  femme,  étant  morte  de  la 
morfure  d’un  ferpent  le  jour  même 
de  fes  noces , en  fuyant  les  pour- 
fuites  d’ ArijUc-,  Orphie  defeenditaux 
Enfers  pour  la  redemander,  8c  tou- 
cha tellement  Pluton  , Profcrpint  & 
toutes  les  Divinités  infernales , par 
les  accords  de  fa  lyre , qu’ils  la  lut 
rendirent , à condition  qu’il  ne  re- 
garderoit  pas  derrière  lui,  jufqu’à 
re  qu’il  fût  forti  des  Enfers.  Ne 
pouvant  maltrifer  fon  impatience, 
il  fe  retourna  pour  voir  fi  fa  chere 
Eurydice  le  fuivoit;  mais  elle  dif- 
parut  aulfi-tôt.  Depuis  ce  malheur 
il  renonça  aux  femmes.  Son  indif- 
férence irrita  fi  fort  les  Bacchantes , 
<ÿ»'eU«s  fe  liguèrent  contre  lui,  le 
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mirent  en  pièces , 6c  jetèrent  fa  tète 
dans  l’Hebte.  Les  Mufes  recueilli- 
rent fes  membres  difperfés , 8c  leur 
rendirent  les  honneurs  funèbres.  Il 
fut  métamorphofé  en  cygne  par  fon 
pere , 8c  fon  infiniment  fut  placé  au 
nombre  des  confiellanons.  On  re- 
préfente ordinairement  Orphie  une 
lyre  ou  un  luth  à la  main.  Nous 
avons  fous  fon  nom  des  Hymnes , 
8c  d’autres  Pièces  de  Poifie , dont  la 
1”  édition  eft  de  Florence,  1500, 
in-40.  Les  meilleures  font  : Celle 
dTJtrecht,  1689 , in-8°  ; Cum  nous 
V ariurum , Leipzig , 1764  , in  - 8°  î 
& dans  les  Mifctllanea  G rat  arum  Car- 
mina  , de  Maiuaire,  Londres,  1711, 
in-40  > mais  il  eft  confiant  quelles 
font  fuppofées.  Son  Poème  des  Ar- 
gonautes eft  A’Onomacrite , qui  vivoit 
du  temps  de  P'fijbrate. 

ORPHIREUS , Voy.  s’Grave- 

SANDE. 

ORRERY , Voy.  Boïle,  n°‘  II 

fr  111. 

I.  ORSATO , (Sertorio)  Urfatur, 
né  à Padoue  en  1617,  d’une  des 
premières  familles  de  cette  ville , fit 
paroitre  de  bonne  heure  d'heureufes 
difpofitions  pour  les  lettres  8c  les 
fciences.  La  poéfie  fut  pour  lui  un 
amufement , & la  recherche  des  an- 
tiquités & des  inferiptions  anciennes 
une  occupation  férieufe.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  , il  fut  chargé  d’enfei- 
gner  la  phyfique  dans  l’univerfité 
de  Padoue , & il  s'en  accquitta  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  doge  8c  le 
fénat  de  Yenife  voulurent  bien 
agréer  l'hommage  de  fon  Hiftoire  do 
Padoue.  En  leur  préfentant  cet  ou- 
vrage , il  leur  fit  un  long  difeours, 
pendant  lequel  il  lui  furvintun  be- 
foin  naturel  qu'il  maitrifa , 8c  qui 
lui  caufa  une  rétention  d’urine  dont 
il  mourut  le  3 Juillet  1678 , à 61 
ans.  On  a de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages  eftimés  , les  uns  en 
latin,  8c  les  autres  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  font  en  latin, 
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font  : I.  Sertum  philofophicum  , tx  pa- 
rtis Scientix  naturalis  floribus  confcr- 
tam,  1635  > 'n-40.  U.  Monument* 
Patarina,  1651 , in-fol.  III.  Com- 
mentariu t de  rosis  Romanorum  : ou- 
vrage utile , & très-rare  avant  qu'on 
l’eût  réimprimé  à Paris  en  1713, 
in- 11.  On  le  trouve  auffi  dans  le 
tome  XIe  de  Grxvius.  IV.  Prxno- 
vtina,  Cognomina  & Agnomina  anti- 
quorum  Romanorum.  V.  Dorum  Dea- 
rumque  Nutnina  & attribut a.  VI.  Lueu- 
brationes  in  quatuor  Lieras  Meteoro- 
rum  Arifiatelis.  VII.  Orutiones  6*  Car- 
m'na.  Vo  ci  les  principaux  de  ceux 
qu'il  a compofés  en  italien.  I.  Hif- 
toire  de  Padouc  , en  deux  parties , 
1678,  in-fol.  II.  M.irmi  tmditi,  à 
Padouc,  1661  8c  1719  , in- 40  ; ou- 
vrage curieux,  auffi  en  deux  parties. 
III.  Cronologia  di  Regg' menti  di  Pa- 
doua , revue  avec  des  notes,  1666, 
in  - 40.  IV.  Des  Pocfics  Lyriques , 
1637 , in-i  1.  V.  Des  Comédies,  8c 
d’autres  Pièces  de  poéfies  , &c. 
L’académie  des  Ricovrati  8c  d’au- 
tres compagnies  littéraires  l’avoient 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

II.  ORSATO,  ( Jean-Baptifte) 
habile  médecin  St  antiquaire , né 
à Padoue  en  1673  , 8c  mort  en 
1710,  à 47  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres  8c  la  médecine  avec  un  fuc- 
ccs  égal.  On  a de  lui  : I.  DiJJcrtatio 
epiftolaris  de  Lucernis  antiquis.  II.  Un 
petit  Traité  De  Stemis  veterum.  III. 
Dijfertatio  de  Posera  antiquorum.  Il 
régné  dans  ces  ouvrages  une  pro- 
fonde érudition. 

1.  ORSI , ( Jean-Jofcph  ) philo- 
fophe  , né  à Bologne  en  1631, 
de  Mario  Orfi  patri.'e  de  cette  ville , 
étudia  avec  foin  les  belles-lettres, 
la  philofophie , le  droit  6c  les  ma- 
thématiques, 8c  s’appliqua  aulli  à 
la  poéfie.  Il  avoit  fur-tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maifon  étoit 
une  efpecc  d’académie , où  plufieurs 
gens  de  lettres  fe  raffembloient  ré- 
gulièrement. Leurs  conférences  lit- 
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térstrescommençoient  toujours  pat 
un  repas,  affaifonné  du  fel  de  l'ef- 
prit  8c  de  celui  de  l’enjouement.  Le 
bat  de  ces  conférences  étoit  de  com- 
parer la  morale  des  anciens  philo- 
fophes  avec  celle  des  premiers  écri- 
vains Chrétiens.  En  1711 , il  alla 
s'établir  à Modene  , 8c  y continua 
fes  exercices  academiques.  Il  fe  fi- 
gnala  fur-tout  dans  l’art  des  Son- 
nets Italiens. . La  netteté , la  légè- 
reté , le  tour  8c  la  liaifon  des  phra- 
fes  formoient  le  caratlere  des  fient. 
Il  mourut  en  1733  , à 81  ans , 
après  avoir  été  marié  deux  fois. 
Il  avoit  des  fendmens  de  religion , 
qui  avaient  un  peu  modéré  fon 
tempérament , naturellement  bilieux 
8c  emporté.  On  a de  lui  : I.  Des 
Sonnets  ingénieux , des  Paftorales 
8c  plulîeurs  Pièces  de  poéfie.  II.  La 
Dcjcnfc  de  quelques"  auteurs  Italiens, 
entre  autres  du  Tajfe , contre  le  P. 
Bouhours.  III.  Des  Lettres.  IV.  La 
Traduction  de  la  Vie  du  comte  Louis 
de  Sales , écrite  en  françois  par  le 
Pere  Buffier , Jéfuite.  Nous  avons 
dit  e\\i’Orji  étoit  d’un  caraflere  fort 
vif,  8c  fa  vivacité  paroit  affez  dans 
fes  ouvrages  polémiques.  [ Voye\ 
l’art.  11.  Maffeï  , (Scipion)  n°  111 
de  fes  ouvrages.  ] 

II.  O R S I , ( François  - Jofeph- 
Auguftin  ) cardinal  , ne  dans  le 
duché  de  Tofcane  , en  1692,  prit 
l’habit  de  Saint-Dominique , 6c  pro- 
fita des  leçons  8c  des  exemples  des 
hommes  pieux  8c  favans  que  ren- 
fermoit  cet  ordre.  Après  avoir 
profefTé  la  théologie  , 8c  rempli 
l’emploi  de  maître  du  facré  palais, 
il  fut  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine par  Clément  XIII , en  1739. 
Son  élévarion  ne'  changea  rien  au 
caraélere  de  fon  ame  fimple,  mo- 
defie , ni  à celui  de  fon  efprit  uni- 
quement occupé  de  l'étude  8c  du 
zele  pour  la  gloire  de  l'Eglife.  Il 
efl  principalement  connu  par  une 
H'Jùtirs  Eecléficjiiiu;,  «nio  vol.  in-4* 
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& in-S°;  un  peu  prolixe,  mai? 
très-bien  écrite  en  italien.  Le  XXe 
volume  de  ce  favant  ouvrage  a été 
publié  en  1761  , année  de  la  mort 
de  cet  illuftre  cardinal.  Il  contient 
la  fin  du  vic  fiecle  .depuis  l’an  587, 
jufqu’à  l’an  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l'étendue  de  ce  livre , 
fi  l’auteur  l’avoit  pouffé  jufqu’a  nos 
jours.  Cet  écrivain  connoiffoit  les 
principaux  auteurs  François  de  l'Hif- 
toire  Eccléiïaftique , tels  que  Fleury 
& TiUemont  : il  a profité , avec  rai- 
fon , de  leurs  ouvrages.  Cette  Hif- 
toire  eft  continuée  par  le  P.  Philippe- 
■Ange  Eecchtcti  du  même  ordre.  Le 
tome  xxi  de  cette  continuation  a 
paru  à Rome  en  1779  , in-40,  8c 
renferme  l’Hiftoire  de  l’Eglife  juf- 
qu’à l'an  1179.  O*1  a encore  de  lui, 
lttfallihilitas  aH.  Romani  Pontificis , 
1741 , 3 vol.  in-40. 

ORSILOQUE  , fils  A’idoménée , 
avoit  fuivi  fon  pere  à la  guerre 
de  Troye  avec  les  autres  princes 
de  la  Grece.  Setant  oppofe  de 
toutes  fes  forces  à ce  qa’Ulyfft  n’eût 
aucune  part  au  butin  de  cette  ville, 
ce  prince  lui  paffa  fon  épée  à tra- 
vers du  corps , & le  tua.  C'eft  auflî 
le  nom  d’un  capitaine  Troycn  dont 
parle  Virgile. 

ORSINI,  Voye\  IL  Fulvius. 

ORTE , ( N...  vicomte  d’ ) gou- 
verneur de  Bayonne  pendant  le 
vertige  fanguinaire  de  la  Saint- 
Btr.hcUmi,  fe  fignala  dans  fa  ville 
par  la  même  fermeté  généreufe  & 
humaine  , que  l’évêque  Hennuyer 
dans  Lifieux  ; que  le  président  Jan- 
nin  à Dijon  ; que  le  conful  Villart 
à Nimes , 8c  quelques  autres  hom- 
mes fages,  en  peSt  nombre.  Char- 
les IX  avoit  envoyé  des  ordres 
dans  toutes  les  provinces  pour  ex- 
terminer les  Huguenots.  Tandis  que 
la  plupart  des  gouverneurs  étoient 
affez  féroces  ou  affez  lâches  pour 
obéir , 1 fOrte  écrivit  au  roi  ce  bil- 
let , digne  d’un  Spartiate  : « Sire, 
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» j’ai  communiqué  la  lettre  de 
» Votre  Majefté  à la  garnifon  St 
» aux  habitans  de  cette  ville.  Je 
» n’y  ai  trouvé  que  de  braves  fol- 
><  dats  , de  bons  citoyens , St  pas  un 
>•  bourreau  «. 

ORTELIUS  , ( Abraham  ) né  à 
Anvers  en  1517  , fe  rendit  habile 
dans  les  langues  Se  dans  les  mathé- 
matiques , St  fur-tout  dans  la  géo- 
graphie. 11  fut  furnommé  le  Ptolo- 
mee  de  fon  temps.  Jufte  Lipfe  , 8t  la 
plupart  des  grands  hommes  du  x v i° 
fiecle  , eurent  des  liaifons  de  lit- 
térature St  d’amitié  avec  ce  la- 
vant. 11  mourut  a Anvers  , fans 
avoir  été  marié , le  16  Juin  1598  , 
à 72  ans.  On  a de  lui  d'excellens 
ouvrages  de  géographie.  Les  prin- 
cipaux font:l.  Theotrum  orhis  T er- 
ratum , plufieurs  fois  imprimé  , 6c 
augmenté  par  Jean-Baptifie  Vrien- 
tius  qui  l’a  publié  en  latin  , ef- 
pagnol  8c  italien.  Michel  Coigne- 
tus  en  a donné  un  Abrégé.  IL  Sy- 
nonyma  Gcographia  , 1578,  in-40  i 
cet  ouvrage  a été  donné  avec  des 
additions  fous  le  titre  de  The- 
faurus  Geographicus  , I57S  8t  1596  , 
in-tol.  111.  Aurel  f et  eu  il  Imago  f 
1598,  in-40.  C’eft  une  deferiptioa 
des  moeurs  St  de  la  religion  des 
Germains  , avec  des  figures.  IV.  Iti- 
nerarium  per  notuiullas  Galliet  Bclgiat 
panes  , par  Ortelius  8c  Jean  Viviane  , 
1588,  in-8°  ; lene  1684;  avec  les 
Opufcules  de  Conrord  Pcutingcr.  V, 
Syntagma  herharum  encomijjlicum  , 
Anvers,  1614  , in-40.  Jufte lâpfc 
lui  a fait  cette  épitaphe: 

Brevis  terra  cùm  copie , 

Qui  ipfe  orbem  t erratum  cepit , 

Stylo  G tabulis  illuftravit  , 

Sed  menu  contempft 
Quà  cttlum  & alta  fufpexit  , 
Conjlans  adverfùm  J'pes  aut  me- 
ttes : 

Amicitict  eultor,  condor e,  fide , of- 
fieiisi 
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Quutls  cultor , fine  lite  , uxori  % 
proie  ; 

Vitom  habuit  quaU  cfius  vetunt. 

Ut  mine  quvquc  atema  ti  qults 

' ! 

Votis  fttvc  ,/célot, 

I.  ORTIZ  , ( Alphonfe } né  à 
Tolcde  au  milieu  du  xve  fiecle.mort 
Vers  1530,  s’appliqua  à l’étude  des 
matières  eccléfiafiiques.  Sa  fcience 
& fon  mérite  lui  procurèrent  un 
canonicac  dans  la  métropole  de  fa 
patrie.  Le  cardinal  Xlmtnès  l’ho- 
jiora  de  fa  confiance  , & le  chargea 
de  rédiger  l’Office  Mofarabc  : Ort\ 
s’en  acquitta  avec  intelligence.  Cet 
Office , que  l’on  croit  compofe  par 
S.  Léandre  & S.  ljidore  fon  frere, 
fut  d’abord  appelé  Gothique  , 8c 
enfuite  Mofarabe.  Ximen'es  , vou- 
lant perpétuer  la  mémoire  de  ce 
rite  particulier  qui  étoit  dans  l’ou- 
bli , fit  imprimer  à Tolede  , l’an 
I500,  le  Miffel  de  cet  idiome  , & 
en  1 501  le  Bréviaire  : ce  font  deux 
petits  vol.  in-fol.  très-rar  s.  Ortl\ 
en  dirigea  l’édition , & orna  cha- 
cun de  ces  ouvrages  d'une  Préface 
aufli  favante  que  curieufe.  11  faut 
y joindre  , pour  la  parfaite  con- 
noifiance  de  cet  Office  : I.  L ' Hlf- 
toire  du  Bâte  Majorait , en  efpagnol , 
Tolede,  1604 , in-40.  11.  Joannis 
Finit  Liturgie  Mo/arbica  , Romæ  , 
1746  , 1 val.  in-fol.  III.  Le  Bref 
Mofarabe  , par  Eugenio  de  Rvblcs , 
Tolede,  1603  ,in-4ü,de  13  feuillets  , 
rare. 

II.  ORTIZ  , ( Blaife  ) parent  & 
contemporain  du  précédent , cha- 
noine de  Tolede  comme  lui , fut 
auffi  confidcré  pour  fes  lumières. 
11  s’eft  rendu  célébré  par  un  ou- 
vrage très-curieux  & peu  com- 
mun , dont  voici  le  titre  : Dcfcrip- 
tio  Jummi  T empli  Tolérant  , Toleti , 
in-S°  , 1549.  On  trouve  dans  cette 
Defcnption  un  détail  intéreflant 
de  tout  ce  qui  concerne  la  magni- 
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ficence , les  ornemens , les  rites  ft 
les  ufages  de  cette  Eglife  fameufe. 
L’ouvrage  eft  curieux  , fur-tout 
pour  la  partie  où  l’auteur  décrit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Xmenis  fit 
bâtir  tout-auprès , 8c  dans  laquelle 
il  fonda  de;  chanoines  8c  des  clercs 
pour  y célébrer  journellement  l’Of- 
fice  Mofarabe.  On  appeloit  Mo- 
f arabes  les  Chrétiens , qui,  en  payant 
tribu;,  vivoient  fous  la  domina- 
tion des  Maures , fuivant  leurs  cou- 
tumes & leurs  lob. 

ORTUINUS  GRÀT1US,  Voyt\ 
GRATIUS,n°  II. 

ORVAL  , Voye\  Movtgail- 

LARD. 

I.  ORV1LLE  , Voyei  I.  Luit- 

LIER, 

IL  ORVILLE  , ( Jacques-Phi- 
lippe d')  naquit  à Amfterdam  en 
1696  , d’une  famille  originaire  de 
France.  Son  goût  pour  les  belles- 
lettres  fe  perfectionna  dans  diffé- 
rens  voyages  , en  Angleterre,  en 
Italie  , en  Allemagne  8c  en  France. 
Il  fréquentoit  par-  tout  les  favans , 
vifitoit  les  bibliothèques  8c  les  ca- 
binets d’antiquités  8c  de  médailles  , 
8c  formoit  des  liaifons  avec  tous 
les  hommes  célébrés  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  obtint,  en  1730* 
la  chaire  d'hifloire  , d'éloquence  8c 
de  langue  grecque,  à Amfterdam. 
Il  remplit  cette  place  avec  la  plus 
haute  réputation  , jufqu’en  1741  , 
qu’il  s’en  démit  volontairement 
pourfe  livrer  entièrement  a l’étude, 
8c  pour  travailler  avec  p us  de  loiiir 
aux  difftrens  ouvrages  qu’il  avoit 
commencés.  Ce  firvant  mourut  en 
1751,  à 53  ans.  O'n  a de  lui  : I. 
Objervationes  mifstllancx  novee,  ou- 
vrage d’une  profonde  érudition  8c 
d’une  critique  exadle.  Ces  obferva- 
tions  avoient  été  commencées  par 
de  favans  Angtois.  Elles  furent 
continuées  par  Burmann  8c  d'Orvil/e, 
qui  en  publia  10. volumes  aveefoo 
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collègue  , 8c  4 autres  après  que  la 
mort  le  lui  eut  enlevé.  On  trouve 
dans  ce  recueil  quelques  ouvrages 
qui  ne  font  que  île  lui , parmi  lef- 
quels  on  diftingue  fa  DijJ création /tir 
C.:nt'qiù;é  de  l’iflt  de  Dilos  , & fes 
Remarques  fur  le  Roman  grec  de 
Charuon  d'Aphrodife.  II.  Critica 
Vannus  in  inanes  Joannis  ComcUi 
Pavants  païens  , &c.  C’eft  un  ou- 
vrage aufii  favant  que  fatirique 
contre  M.  de  Paaw  , littérateur 
d’Utrecht.  Après  fa  mort , M.  Bur- 
tnann  a donné  fes  Obfervations  fur 
la  Sicile , fous  le  titre  de  Sicula , 
Amfterdam , 1764 , in-fol. 

111.  OR  VILLE,  ( Pierre  d’ ) frere 
du  précédent,  mort  en  1739,  cul- 
tiva à la  fois  l'art  A' Apollon  & celui 
de  Mercure  : il  fut  commerçant  , 
& fit  des  vers  avec  fuccis.  On  a 
de  lui  des  Poéfits. 

OSBORN  , ( François  ) écrivain 
Anglois , mort  en  1657  , prit  le 
parti  du  parlement  durant  les  guer- 
res civiles , 5t  eut  divers  emplois 
fous  Cromwell.  On  a de  lui  des  Avis 
à /un  FUs , Si  d’autres  ouvrages  en 
anglois. 

I.  OSÉE,  fils  de  Béeri  , un  des 
xil  petits  Prophètes  , & le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétiferent 
fous  Jéroboam  11  roi  d’Ifraël  , 8c 
fous  Oqias  , Joathen  , Acha\  8c 
E\échias  , rois  de  Juda , l’an  800 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  choifi  de 
Dieu  pour  annoncer  fes  jugemens 
aux  dix  Tribus  d’Ifraël  , & il  le 
fit  par  des  paroles  8c  des  attions 
prophétiques.  Lorfque  le  Seigneur 
commença  à parler  à Ofie  , il  lui 
commanda  de  prendre  pour  femme 
une  proftituée  , 8c  d’en  avoir  des 
enfans.  C’étoit  pour  figurer  l'infi- 
delle  maifon  d’ijracl  ; qui  avoit 
quitté  le  vrai  Dieu  pour  fe  profti- 
tuer  au  culte  des  idoles.  Ofie  époufa 
donc  Gomer , [ Vvye-X  ce  mot  ] fille 
de  Déelaim  , dont  il  eut  trois  en- 
fans,  auxquels  il  donna  des  noms 
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qui  fignifioicut  ce  qui  devoit  ar- 
river au  royaume  d’ifracl.  Le  com- 
mandement fait  à O/ce  a paru  fi 
extraordinaire  à plufieurs  interpré- 
tés, qu’ils  ont  cru  que  ce  n’étoit 
qu’une  parabole  , 8c  que  cet  ordre 
s’ttoit  pâlie  en  vifion.  Mais  S. 
Augujlin  l’explique  comme  un  ma- 
riage réel  avec  une  femme  qui 
avoit  d’abord  vécu  dans  le  défor- 
dre , mais  qui  depuis  fon  mariage 
s’étoit  retirée  de  tout  mauvais  com- 
merce. La  prophétie  d’O/cc  eft  di- 
vifee  en  quatre  chapitres.  Il  y re- 
préfente la  Synagogue  répudiée, 
prédit  fa  ruine  8c  la  vocation  des 
Gentils  ; il  parle  fortement  contre 
les  défordres  qui  régnoient  alors 
(Lins  le  royaume  des  dix  Tribus. 
Il  s’élève  auffi  fortement  contre 
les  déréglemens  de  Juda  , 8c  an- 
nonce la  venue  de  Scnnacherib  8c 
la  captivité  du  peuple.  Il  finit  par 
tracer  admirablement  les  caraéferes 
de  la  faulle  8c  de  la  véritable  con- 
verfion.  Le  ftyle  de  ce  prophète 
eft  pathétique  8c  plein  de  fenten- 
ces  courtes  8c  vives , très-éloquent 
en  pluficurs  endroits  , mais  quel- 
quefois obfcur  , par  l’ignorance 
où  nous  fommes  de  l’hiftoire  A* 
fon  temps. 

II.  OSÉE  , fils  d'Ela  , ayant 
confpiré  contre  Phacée  roi  d'Uraël, 
le  tua  8c  s'empara  de  fon  royaume  ; 
mais  il  n’en  jouit  pleinement  que 
neuf  ans  après  l'aftaftinat  de  ce 
prince.  Salmana/ar  roi  d’Affyrie  , 
dont  Ofie  étoit  tributaire  , ayant 
appris  qu’il  penfoit  à fe  révolter , 
8c  que  pour  s’affranchir  de  ce  tri- 
but , il  avoit  fait  alliance  avec 
Sun  roi  d Egypte,  vint  fondre  fur 
lfraël.  Il  ravagea  tout  le  pays , 8c 
le  remplit  de  carnage,  de  défola- 
tion  Sc  de  larmes.  O/ce  fe  renferma 
dans  Samarie  ; mais  il  y fut  bientôt 
affiégé  par  le  monarque  aflyrien  , 
qui , après  trois  ans  d’un  fiége  où 
la  famine  Sc  la  mortalité  fe  firent 
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cruellement  fentir , prit  la  ville  , fut  étonné  de  fa  témérité  ; mais 
maffacra  tous  fes  habicans  , 8c  la  comme  on  craignoit  de  faire  écla- 
réduifit  en  un  monceau  de  pierres,  ter  de  nouvelles  divifions  dans  le 
Oj'ée  fut  pris  , chargé  de  chaînes , parti  où  il  tenoit  un  rang  confi- 
& envoyé  en  prifon.  Les  Ifraé-  dérable  par  fon  favoir  , on  le  to- 
litcs  furent  transférés  en  Aflyrie  , léra.  11  avoit  un  talent  particulier 
à Hala  & à Habor  , villes  du  pour  divertir  Luther.  Il  faifoit  le 
pays  des  Medcs  , près  de  la  rivière  plaifant  à table  , & y difoit  des 
de  Gozan  , où  iis  furent  difper-  bons  mots  fouvent  très-indécens, 
fés  parmi  des  nations  barbares  & Calvin  dit  que  , toutes  les  fois 
idolâtres  , fans  efpérance  de  réu-  qu'il  trouvoit  le  vin  bon  , il  en 
nion.  C’eft  ainfi  que  finitle  royaume  faifoit  l'éloge , en  lui  appliquant 
d’ifraël,  l’an  711  avant  J.  C.  ,150  cette  parole  que  Dieu  difoit  de 
ans  après  fa  féparadon  de  celui  de  lui-môme  : Je  fuis  celui  qui  fuis  , 
jucia.  Ego  sum  qui  sum  ; ou  ces 

I.  OSIANDER  , ( André  ) né  autres  mots  : Voici  le  Fils  de  Dieu 
en  Bavière  l’an  1498  , apprit  les  vivant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
langues  8c  la  théologie  à Wirtem-  Pruffe  , qu’il  mit  en  feu  I'univer- 
berg  8c  à Nuremberg  , & fut  l’un  fité  de  Konigsberg  , par  fa  nou- 
des  premiers  difciples  de  Luther,  vclle  doétrine  fur  la  Juftification. 
11  devint  enfuite  profeffeur  8c  mi-  Cet  homme  turbulent  mourut  le 
ni  lire  de  l’univerlité  de  Konigs-  17  Oélobre  1551,  à 54  ans.  Son 
berg.  Il  fe  fignala  parmi  les  Lu-  caraélere  emporté  reffembloit  à 
thériens  par  une  opinion  nouvelle  celui  de  Luther , auquel  il  plaifoit 
Air  la  Juftification.  Il  ne  vouloir  beaucoup.  Il  traitoit  d’dnes  tous 
pas  , comme  les  autres  Protef-  les  théologiens  qui  n’étoient  pas 
tans  , qu’elle  fe  fit  par  l’imputa-  de  fon  avis  , 8c  il  difoit  orgueil- 
tion  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift , leufement  qu’ils  n' étaient  pas  dignes 
mais  par  l’intime  union  de  la  de  décrotter  fes fouliers.  Ses  principaux 
juftice  fubftantieîle  de  Dieu  avec  ouvrages  font  : I.  Harmonia  Evan- 
nos  âmes.  11  fe  fondoit  fur  ces  gelica , in-fol.  IL  Epiftola  adZwia- 
paroles  , fouvent  répétées  dans  glium  de  Euchariftiâ.  III.  Dijferta- 
Ifaie  & dans  Jérémie  : Le  Seigneur  tioncs  duce  , de  Lege  & Evangclio  Sr 
eft  votre  juftice.  Selon  OJiander  , de  Juflificeltione.  IV.  Liber  de  imagine  Del , 
même  que  nous  vivons  par  la  quidfit. 

vie  fubftantieîle  de  Dieu  , 8c  que  II.  OSIANDER  , ( Luc)  fils  dir 
nous  aimons  par  l’amour  effentiel  précédent,  fut  comme  lui  miniftre 
qu’il  a pour  lui-même  ; nous  Luthérien  , 8c  hérita  de  fon  fa- 
fommes  juftes  par  la  juftice  effen-  voir  8c  de  fon  orgueil.  Scs  prin- 
ticlle  qui  nous  eft  communiquée  ; cipaux  ouvrages  font  :I.  Des  Com- 
8c  par  la  fubftance  du  Verbe  in-  mentaires  fur  la  Bible  , en  latin, 
carné  , qui  eft  en  nous  par  la  foi , IL  Des  Inflittuions  de  la  Religion 
. par  la  parole  8c  par  les  Sacremens.  Chrétienne.  III.  Un  Abrégé  en  latin 
Dès  le  temps  qu’on  drefla  la  Con-  des  Ccnturiateun  de  Magdcbourg,  1591 
feffion  d’Ausbourg  , il  avoit  fait  8c  1604  , in-40.  IV.  Enchirédia 

les  derniers  efforts  pour  faire  cm-  controverfiarum  Religionis  cum  Ponti- 
hraft'er  cette  doflrine  par  tout  le  fidis  , CalvinLnis  Cr  Anabaptiftis  , 
parti  , 8c  il  la  foutint  avec  une  à Tubinge,  1605 , m-8°.  Il  mou- 
audace  extrême  à la  face  de  Luther,  rut  en  1604...  11  faut  le  diftin- 
dans  l’aflèmblée  de  Snulkade.  On  guer  de  Luc  Vsiaxder  , chance- 
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lier  de  Puniverfité  de  Tubidgê  , utiles-  Tibulle  regarde  Ofirls  comme 
mon  en  1638  , à 68  ans.  Il  eft  l’inventeur  delà  charrue: 


auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , entre  autres  : 1.  Jufia  De* 
fenfio  de  quatuor  quajiionibus  quoad 
omnlpretfentiam  humante  ChrisTI  na * 


Primus  aratra  manu  folerti  fecil 
Ofiris , 

Et  teneram  ferro  folücitavit  humstm. 


tura . II.  Dlfputatio  de  omniprxfen - Les  Egyptiens  l’adofoient  fous  dî- 
na ChrIsti  hom'mis.  III.  Des  Oral*  vers  noms,  comme  Apis  , Serapls  , 
font  funèbres  en  latin.  IV.  De  Bap-  & fous  les  noms  de  tous  les  autre* 
tifmu . V.  De  regimine  Ecclefiafi.  VI.  Dieux.  Les  fymboles  ou  les  mar- 


De  viribus  llberi  Arbitrii , &C. 

III.  OSIANDER,(  André)  pe- 


ques  par  lefquelles  on  délignoit 
Ofirls , font  une  mitre  ou  bonnet 


tit-fils  du  difciple  de  Luther  , futjf  pointu  , & un  fouet  à la  main, 
miniftre  & profeffeur  de  théologie  Quelquefois,  au  lieu  d'un  bonnet, 
à Wirtcmberg.  On  a de  lui  : I/Une  on  lui  mettoit  fut  la  tête  un  globe. 
Edition  de-  la  Bible  avec  des  obfer-  ou  une  trompe  d’éléphant , ou  de 
Varions.  II.  Ajfertiones  de  concilüs.  grands  feuillages.  Allez  fouvent  , 

III.  Dlfputatto  in  Librum  Concordict.  au  lieu  d’une  tête  d’homme  , on  lui 

IV.  Papa  non  Papa  , feu  Papa:  & P a-  donnoit  une  tête  d’épervier , avec 
picolarum  Lutherana  Conffifio , in-8°.  une  croix  , ou  un  T attaché  à fi 
Tub.  1599.  V.  Rcfponfa  ad  An  a-  main  par  le  moyen  d’un  anneau. 
lyfin  Gregvrü  de  Valentia  , de  Ee-  Voy:\  MezrAIM. 

tlefiâ , &c.  11  mourut  en  1617  , à I.  OSIUS,  évêque  de  Cordouê 
. 5 4 ans.  en  29  5 * é toit  né  en  Efpagne  l’atl 

IV.  OSIANDER,  (Jean-Adam)  257.  Il  eut  la  gloire  de  confefler 
théologien  de  Tubinge  , mort  en  Jefus-Chrift,  fous  l’empereur  MaxU 
1697  , tint  la  plume  d'une  main  mien-Hetcule  , qui  le  trouva  iné- 
infatigable.  On  a de  lui  : I.  Des  branlable.  La  pureté  de  fes  mœuri 
Obfervations  latines  fur  le  livre  de  & de  fa  fol  lui  concilia  l’eftimà 
Grotius  De  jure  Bclli  & Pacis.  II.  & la  confiance  du  grand  Confiait * 
Commentaria  in  Pentateuchum , Jofut , tin  , qui  lé  Confulta  datls  toutes 
Judices  , Ruth  , 6-  duos  libros  Sa - les  affaires  ecetéfiaftiques.  O fus 
’ vtuelis  , trois  vol.  in-fol.  III.  De  profita  de  fon  crédit  auprès  de 
Jubi/ao  Hebretorum  , Gentium  & Chrif-  ce  prince,  pour  l’engager  à cort- 
tianorum.  IV.  De  Afylis  Hebrxo-  voquer  le  concile  de  Nicée  l’an 
rum  , Gcntilium  & Chrifi'utnorum  , 325  , auquel  il  préfida  , & doitt 

dans  le  tom.  vi  du  Trêfor  de  Gro-  il  drefia  le  Symbole.  L'empereur 
novius.  V.  Specimen  Janfenlfmi.  VI.  Confiance  rte  refpetla  pas  moins  que 
Thcologia  cafualis  , de  Aîagid , Tu-  fon  pere  cet  illuftre  confefleur  5 
binge,  1687,  in-40 , &c.  ce  fut  à fa  priere  qu’il  convoqua 

OSIAS,  Voyc\  Azarias.  le  concile  de  Sardique  , en  347. 

OSIO,  Voye\  Osrus  , n°  II.  Mais  ce  prince,  setant  laiffé  pre- 

OSIRIS  , fils  de  Jupiter  & dé  venir  par  les  Ariens  & les  Do- 
* Siobé  , régna  fur  les  Argiens  ; puis  natiftes  , il  devint  l'ennemi  déclaré 
ayant  cédé  fon  royaume  à fon  frere  de  celui  dont  il  avoit  été  jufqu’a- 
Egialée  , il  voyagea  en  Egypte  , lors  l'admirateur.  Il  le  fit  venir  à 
dont  il  fe  rendit  maître.  11  époufa  Milan , où  il  rcfidoit  , pour  l’en- 
enfuite  Io  ou  lfis.  Us  établirent  gager  à fâvorifer  l’Arianifme.  Ofius 
d’excellentes  lois  parmi  les  Egyp-  reprocha  avec  force  à l’empereur 
tiens  , & y introduifireat  les  arts  fon  penchant  pour  cette  feéie , 
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obtint  la  pertr.ülion  de  renoncer  à 
fon  Eglife.  Les  Ariens  en  firent 
des  plaintes  à Confiance , qui  écri- 
vit à ce  refpeébble  prélat  des  let- 
tres menaçantes  , pour  le  porter  à 
condamner  S.  Athanafe.  Ojlns  lui 
répondit  par  une  lettre , qui  eft  un 
chef  - d'œuvre  de  la  magnanimité 
«pifcopalc.  » J’ai  confeffé  , iu-il , 
« Jesus-Christ  dans  la  perfécu- 
» tion  que  Maximien,  votre aieul, 
» excita  Contre  l’Eglife  ; fi  vous 
,.  voulez  la  renouveler , vous  me 
»•  trouverez  prêt  à tout  fouffrir, 
*i  plutôt  que  de  trahir  ,1a  vérité  lie 
>i  de  confentir  à la  condamnation 
>•  d’un  innocent.  Je  ne  fuis  ébranlé 
» ni  par  vos  lettres  , ni  par  vos 
» menaces.  Ne  vous  mêlez  pas 
« ( ajouta-t-il  ) des  affaires  ecclé- 
„ fiaftiques  ; ne  commandez  point 
» fur  ces  matières , ruais  apprenez 
» plutôt  de  nous  ce  que  vous 
>i  devez  favoir.  Dieu  vous  a con- 
» fié  l’empire , 8c  à nous  ce  qui 
» regarde  l'égüfc.  Comme  celui 
»i  qui  entreprend  fur  votre  gouver- 
« nement  , viole  la  loi  divine < 
„ craignez  aulTi , à votre  tour , 
» qu’en  vous  arrdgcant  la  con- 
ii  noiflànce  des  affaires  de  l’églife , 
» vous  ne  vous  rendiez  coupable 
„ d’un  grand'  crime.  Il  eft  écrit  : 
» R?nde{  à Céfar  ce  gui  cfl  à C/Jar : 
n 6*  à Dieu  ce  gui  efl  à Dhu.  11  ne 
» nous  eft  pas  permis  d'ufurper 
» l'empire  de  la  terre,  ni  à vous, 
» Seigneur  , de  vous  attribuer 
r aucun  pouvoir  fur  les  chofes 
I.  f .intes  *.  L’empereur  , nullement 
touché  de  ce  langage,  le  fit  encore 
ven:r  à Sirmich  , où  il  le  tint  un 
an  comme  en  exil , fans  refpeél 
pour  fon  âge  qui  étoit  de  loo  ans. 
Les  prières  ne  produifent  rien  fur 
lui , on  eut  recours  aux  menaces , 
Sc  des  menaces  on  en  vint  aux 
coups.  Cet  illuftre  vieillard  , ac- 
cablé fous  le  poids  des  tourmens 
£c  de  l’âge , figna  la  Confcfiîoa  de 
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foi  drefi'ee  par  Potamlui  Urfact 
& Valent  , au  fécond  concile  de 
Sirmich,  l’an  357.  Exemple  encore 
moins  étonnant  qu’effrayant  de  la 
fragilité  humaine  , contre  laquelle 
la  plus  folide  vertu  ne  doit  jamais 
nous  rafturer.  Dès  qu’il  eut  ac* 
quiefeé  à ce  qu'on  prétendoit , il 
obtint  la  liberté  de  retourner  en 
Efpagne  , où  il  mourut  bientôt 
après  ; mais  en  pénitent , & dans 
la  commun-on  de  l’églife,  comme 
S.  AthanaJ'e  8c  S.  Augafim  nous  l'ap- 
prennent. A l'article  de  la  mort , 
il  protefta  d'une  maniéré  authenti- 
que & par  forme  de  teliament,  con- 
tre la  violence  qui  l'avoit  abattu, 
anathematifa  l’Arian.fme  avec  Je 
plus  grand  éclat  -,  8c  il  exhorta  tout 
le  monde  a en  concevoir  la  même 
horreur. 

IL  OSÎUS  ou  Os  io,  (Félix) 
né  à Milan  en  15S7  , lavant  dans 
les  langues  8c  les  be’ 'es  - lettres, 
fe  diftingaa  par  fon  éloquence.  Il 
fut  long-temps  profefleir  de  rhéto- 
rique à Padoue , où  il  mourut  le 
19  Juillet  1631  , à 44  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  profe 
en  "vers.  Les  principaux  font  : I. 
Romano-Grcecia.  II.  Traclatus  de  Sc- 
pulchris  6*  Epitapliiis  Ethnlcorum  6' 
Chrlfilanorum,  III.  Elogia  Scrlpto  um 
iUujlàum.  IV,  Oratiuncs.  V.  Eplfto- 
lanm  Libre  duo,  VI.  Des  Remar- 
ques fur  VHljloire  de  Muffatl.  VII. 
Un  Recueil  des  Ecrivains  de  1 ’Hlf- 
to:rc  de  Padoue,  8cc.  Théodat  Osll's, 
fqn  frere , eft  aufîi  auteur  de  di- 
vers Traités.  Leur  famille  a produit 
plufieurs  autres  hommes  diftingués. 
Elle  prétendoit  avoir  été  confidé- 
rable  dès  le  temps  de  S.  Ambrolfe. 
C’eft  de  cette  branche  qu' étoit  forti , 
félon  eux,  le  cardinal  S tan! fias  O fins, 
ou  piutôt  Hvsiu.s:  Voy.  ce  mot. 

05MA , Voyc{  Pierre  d’Ofma, 

a°  XXVI!!. 

I.  OSMAN  I ü^Othman, em- 
pereur des  Turcs,  fils  d ’Askmtt  /, 
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fuccéda  à Mufiapha  fon  oncle , en 
161S,  à l’âge  de  il  ans.  11  mar- 
clia  en  l&n  contre  les  Polonois, 
avec  une  armée  formidable;  mais 
ayant  perdu  plus  So  mille  hom- 
mes & too  mille  chevaux  en  diffé- 
rens  combats  , il  fut  oblige  de  faire 
la  paix  à des  conditions  defavan- 
tageufes.  11  attribua  ce  mauvais  fuc- 
cès  aux  Janiflaires  , 8c  réfolut  de 
les  cafler  pour  leur  fubftituer  une 
milice  d’Arabes  ; cette  nouvelle 
s’étant  répandue , ils  fe  fouleverent, 
fe  rendirent  au  nombre  de  trente 
mille  à la  place  de  l’Hippodrome, 
8c  renverferent  Ofman  du  trône , 
le  19  Mai  162a.  On  rétablit  Mufla- 
phi , qui  fit  étrangler  le  jeune  em- 
pereur le  lendemain.  Il  n’y  a que 
trop  d’exemples  d’un  pareil  forfait 
parmi  les  Tores.  Telle  eft  la  def- 
rinée  de  leurs  rois  : du  trône  ils 
paffent  à l’échafaud  ou  à la  prifon. 

II.  OSMAN  II,  empereur  des 
Turcs  , parvint  au  trône  après  la 
mort  de  fon  frere  Mahomet  V , en 
17  54 , à l’âge  de  56  ans.  Son  régné, 
peu  fertile  en  événemens  , fut  ter- 
miné par  fa  mort  arrivée  le  29 
Novembre  1757  , à 59  ans.  11  re- 
nouvela, fous  des  peines  grieves, 
la  défenfe  à fes  l'ujets  de  boire  du 
vin. 

OSMAN,  Vcye\  Othmàn...  & 
RtPïERDA. 

OSMOND,  (S.)  né  en  Nor- 
mandie d’une  famille  noble,  joi- 
gnit à une  grande  connoiffance  des 
lettres,  beaucoup  de  prudence,  & 
les  qualités  guerrières.  Après  la 
mort  de  fon  pere,  qui  étoit  comte 
de  Séez , il  diftribua  aux  Eglifes  8c 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie 
de  fes  revenus  , & fuivit,  l’an  1066, 
Guillaume  le  Conquérant  en  Angle- 
terre. Ce  prince  récompenfa  Of- 
mond  en  le  faifant  comte  de  Dor- 
fet,  puis  fon  chancelier,  8c  dans  la 
fuite  évêque  de  Salisbury.  Il  corri- 
gea la  L’turgio  de  fon  diocefe,  la 
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purgé»  de  plufieuts  termes  barbares 
8c  greffiers , 8c  la  mit  dans  un  or- 
dre commode.  Cette  Liturgie  ainfi 
corrigée  , devint  dans  la  fuite  celle 
de  tout  le  royaume  d’Angleterre. 
Ce  prélat  , égilement  recomman- 
dable par  fes  connoiffiances  8c  par 
fon  zele , mourut  en  Décembre 
1099  , 8c  fut  canonifé  350  ans 
après  par  le  pape  Calixte  III. 

O S O R I O , ( Jérôme  ) natif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  8c  les 
fciences  à Paris  , à Salamanque  8c 
à Bologne,  6c  devint  archidiacre 
d’Evora , puis  évêque  de  Silves  8c 
des  Algarves.  L’infant  Dom  Louis , 
qui  lui  avoit  confié  l'éducation  de 
fon  fils  , l’en  récompenfa  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  favant 
s’exprimoit  avec  tant  de  facilité  8c 
d'éloquence  , qu’on  le  furnomma 
le  Cicéron  de  Portugal.  II  mourut  à 
Tavila  dans  fon  diocefe,  le  10  Août 
1580,»  74  ans , en  allant  appai- 
fer  une  fédition  qui  s’y  étoit  éle- 
vée. Ses  moeurs  & fon  érudition 
juflifierent  l'eftime  dont  les  rois 
de  Portugal  l’honorerent.  Il  nour- 
riiToit  dans  fon  palais  plufteurs 
hommes  favans  8c  vertueux.  Il  fe 
faifoit  toujours  lire  à table,  8c , 
après  le  repas , il  recueilloit  les 
feutimens  de  fes  convives  fur  ce 
qu’on  avoit  lu.  On  a de  lui  : I.  Des 
Paraphnfes  & des  Commentaires  fur 
plufieurs  livres  de  l’Ecriture-fainte. 
11.  De  Nobilitate  civils.  III.  De  Nobi- 
litate  Chriftianâ.  IV.  De  Gloria.  V. 
Dt  Regis  inflitutione.  VI.  De  rebut , 
Emmanuelis  , Lufitanitt  Regis , vir- 
tute  6r  aufpicio  ge/iis  , Libri  XII , 
1375  , in-fol.  , Lisbonne,  traduit 
en  françois  par  Simon  Goulard,  fous 
le  titre  d'Ui flaire  d.  Portugal,  1581, 
1587,  in-fol.  8c  in-8°.  VII.  De  Juf- 
titid  ccelejH  VIII.  De  Sapientii  , 8tc, 
Tous  ces  ouvrages  , que  les  mo- 
raliftes  pourroient  lire  avec  fruit, 
ont  été  recueillis  8c  imprimés  à 
Rome  en  1 5 92 , en  4 tomes  in-fol,  ; 
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cette  édition  eft  fort  rare.  Jèrèmt  auflî  de  d'Ojfat.  Le  roi  lui  fit  offrit 
Ofurlo,  fon  neveu  , 8c  chanoine  une  charge  de  fecrénire  r d'état , 
d'Evora,  a écrit  fa  VU.  qu’il  refula  avec  autant  de  modeftie 

OSSAT ,(  Arnaud  d ) naquit  en  que  de  fincérité.  Henri  IV  dut  à 
1536  à Caflagnabere',  petit  village  fes  foins  fa  réconciliation  avec  le 
près  d’Auch  , de  parcns  pauvras  : Saint-Siège  & fon  abfolution  , qu'il 
les  uns  veulent  que  fon  pere  fit  obtint,  après  bien  des  p;ines,  du 
le  métier  d’opérateur , d'autres  qu'il  pape  CUment  VIII.  Ses  fervices  fu- 
fut  maréchal-terrant  j mais  ce  qu’il  rcnt  récompenfés  par  1 évêché  de 
y a de  vrai,  c’eft  que  dOJfat  fe  Rennes,  par  le  chapeau  de  cardi- 
trouva  fans  pere,  fans  mere&fans  nal  en  159S  , enfin  par  l’évèché 
bien  à l'âge  de  9 ans.  11  ne  dut  fon  de  Baycux  en  1601.  Après  avoir 
élévation  qu'à  lui-même.  Placé  au  fervi  fa  patrie  en  fujet  zélé  8c  en 
fervice  d’un  jeune  feigneur  de  fon  citoyen  magnanime , il  mourut  à 
pays,  appelé  Cajlclnau  de  Magnoac,  Rome  le  13  Mars  1604  , à 6S  ans. 
de  la  maifon  de  Marca,  qui  étoit  Le  cardinal  COjfat  étoit  un  homme 
aulli  orphelin,  il  fit  fes  études  avec  d'une  grande  pénétration.  Il  pre- 
lui  ; mais  il  le  furpafia  bientôt  & noit  fes  mefurcs  avec  tant  de  dif- 
devint  fon  précepteur.  On  les  en-  cernement , que  , dans  toutes  les 
voyaà Paris  en  1 5 59,8c ony  joignit  affaires  8c  les  négociations  dont  il 
deux  autres  enfans  , coufins-ger-  fut  chargé,  il  eftimpofîible  de  trou- 
mains  de  ce  jeune  feigneur.  D’Of-  ver  une  faufile  démarche.  Il  fut  al- 
fat  les  éleva  avec  foin  jufqu'au  lier,  dans  un  degré  éminent,  la  po- 
mois  de  Mai  1561,  que,  leur  édu-  litique  avec  la  probité  , les  grands 
cation  étant  finie , il  les  renvoya  emplois  avec  la  modeftie  , les  di- 
«n  Gafcogne.  Il  acheva  de  s’inf-  gnités  avec  le  défintéreffement.  Nous 
truire  dans  les  belles-lettres,  ap-  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Lct- 
prit  les  mathématiques  , 6c  fit  à très , qui  pafient , avec  raifon  , pour 
Bourges  un  cours  de  droit  fous  des  chef-d’œuvres  de  politique.  On  y 
Cujas.  De  retour  à Paris , il  fuivit  le  voit  un  homme  fage , profond , me- 
barreau,  8c  s’y  fit  admirer  par  une  furé  , décidé  dans  fes  principes  8c 
éloquence  pleine  de  force.  Ses  ta-  dans  fon  langage  : [ V.  1.  Perron.] 
lens  lui  firent  des  protefteurs , en-  La  meilleure  édition  eft  celle  d '^mé- 
tré autres  Paul  de  Poix , pour  lors  lut  delà  Houjjaye , à Paris,  en  169S, 
confeiller  au  parlement  de  Paris.  11  2 vol.  in-4u  8c  5 vol.  in-11.  Quoi- 
obtint , par  leur  crédit,  une  charge  que  les  affaires  dont  traite  d’Ojfat , 
de  confeiller  au  préfidial  de  Melun,  foient  moins  intéreflantes  aujour- 
Ce  fut  alors  qu’il  commença  a jeter  d'hui  qu'autrefois , les  politiques 
les  fondemens  de  fa  fortune.  Paul  peuvent  toujours  en  faire  ufage, 
de  Fuix  , devenu  archevêque  de  ïur-tout  pour  fe  former  aux  négo- 
Touloufe,  8c  nommé  ambafiadeur  dations  avec  la  cour  de  Rome  : 
à Rome  par  Henri  III , emmena  c’eft  ce  qui  engagea  Jérôme  Canin:  à 
avec  lui  d'Ojfat,  en  qualité  de  fe-  les  traduire  en  italien  , Venife, 
crétaire  d'ambaffade.  Après  la  mort  1629,  in-40.  Le  cardinal  d’Ojfat, 
de  ce  prélat,  arrivée  en  1584,  difciple  de  P.  Kamui , compofa  dans 
Vil/eroy  fecrétaire  d’état , inftruit  de  fa  jeunefle , pour  la  défenfe  de  fon 
fon  mérite  8c  de  fon  intégrité,  le  maître,  un  ouvrage  fous  ce  titre: 
chargea  des  affaires  de  la  cour  de  Expujîtio  Arnaldi  Ojfati  in  dijputa- 
f rance.  Le  cardinal  d'Efi , protec-  tiunem  Jacubi  Carpenturii  de  methudo  , 
jtcur  de  la  nation  Françoifc,  le  fut  1564,  in-8°.  Le  ftyle  en  eft  pur  4 
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rif,  les  réflexions  judicieufes  & les  dirent  le  modèle  des  pafteurs  ré- 
faillies  piquante  . Jacques  Charpen-  formés.  Il  mourut  en  1747,  à S4 
lier  répondit  à d’OJfat,  mais  par  des  ans  , & fa  mort  infpira  des  re- 
injures , fuivant  la  méthode  de  grets  à tous  les  bons  citoyens, 
ceux  qui  n’ont  rien  de  mieux  à dire.  On  à de  lui  un  grand  nombre 
OSSIAN,  Barde  ou  Druide  d'ouvrages.  Les  principaux  font; I. 

Ecoffois  au  IIIe  fiecle,  prit  d’a-  Traité  des  Sauras  de  la  corruption, 
bord  le  parti  des  armes.  Après  in  - 12.  C'eft  un  bon  Traité  de 
avoir  funri  fon  pere  Fingal  dans  morale.  II.  Catéchifme  ou  Injiruc- 
fes  expéditions  , principalement  en  tion  dans  la  Religion  Chr -tuant , in-8°. 

Irlande,  il  lui fuccéda dans  le com-  Ce  Catéchifme,  très-bien  fait  dans 
mandemetlt.  Devenu  infirme  & fon  genre,  fi  l’on  excepte  les  ma- 
aveugle , il  fe  retira  du  fervice,  tieres  relatives  au  calvinifme,  a 
& , pour  charmer  fon  ennui  , il  été  traduit  en  allemand , en  hollan- 
chanta  les  exploits  des  autres  guer-  landois  & en  anglois.  L Ab.égé  ie 
riers  , & particuliérement  ceux  de  l’HiJloire  fainte  , qui  eft  à la  tête» 
fon  fils  Ofcar , qui  avoit  été  tué  fut  traduit  & imprimé  en  arabe  , 
en  trahifon.  Malvina  , veuve  de  ce*  pour  être  envoyé  aux  Indes  Orien- 
’ fils , reliée  auprès  de  fon  beau-pere,  taies,  par  les  foins  de  la  Société 
apprenoit  fes  vers  par  coeur  , St  les  royale , pour  la  propagation  de  la 
tranfinettoit  ainfi  à d’autres.  Ces  Foi.  Cette  Société , établie  à Lon- 
Poéfits  & celles  des  autres  Bardes  dres , admit  1 auteur  au  nombre  de 
ayant  été  confervées  de  cette  ma-  fes  membres.  III.  Traité  contre  l'im- 
niere  pendant  1400  ans  , M.  Mac-  pureté , in-12,  écrit  avec  beaucoup 
pherfon  les  recueillit  dans  le  voyage  de  figefTc  , & dans  lequel  il  r.’ap- 
qu'il  fit  au  nord  de  l’Etoffe  5:  dans  prend  pas  le  vice,  en  voulant  le 
les  ifles  voifines  , & les  fit  impri-  corriger , comme  font  trop  fou-  « 

mer  ave:  la  verlion  angloife  , à vent  des  moralises  & des  cafuiftes. 

Londres,  en  1765  , 2 vol.  in-fol.  indiferets.  IV.  Une  édition  de  la 
EUcs  ont  été  traduites  depuis  en  bible  françoife  de  Genève  , avec 
franco  ls  par  Al.  le  Tourneur , 1777  , àes  Argument  & des  Réflexions  y\n-to\. 

1 vol.  in-8®  , avec  des  notes.  V.  Un  Recueil  de  Sermons , in-8°. 

OSSONE,  Voye\  Giron.  Jcan-Rod Jphc  OsTURt-ALD  fon  fils  » 

OSSUN,  — Aussun.  aîné,  pafteur  de  l’Eglife  Françoife 

OSTADE,  Voy.  Van-Ostade.  à Bà le,  qui  foutient  avec  honneur 
OSTERVALD  ,(  Jean-Fréderic)  la  réputation  de  fon  pere,  a donné 
né  en  166}  à Neutchâtel , d'une  au  public  un  Traité  intitule  : Les  de- 
famille  ancienne,  fut  fait  pafleur  noirs  des  Cummunians,  in-L2 , eftime 
dans  fa  patrie  en  1699.  Il  forma  des  Proteftans. 
alors  une  étroite  amitié  avec /can-  OST1ENSIS,  Voye\  Henri  de 
Alphon/e  Turtttin  de  Gencve,  & 2 Suÿe,  n°  xxiv. 
ans  après  avec  Samuel  fFerenfels  L OSWALD , ( S.  ) roi  de  Nor- 
de  Bile  ; & l'union  de  ces  trois  thuir.fcerland  eu  Angleterre  , fut 
théologiens  , qu’on  appela  le  Trium-  obligé  , après  la  mort  i'hiUfid 
yirat  des  Théologiens  Suijfes,  a duré  fon  pere  , de  fe  réfugier  chez  les 
jufqu'à  la  mort.  Ofiervald  n’étoit  pas  Picles  , & de  la  en  Irlande,  parce 
celui  des  trois  qui  valoit  le  moins,  qu’bdwin  , fon  onde , s’étoit  cm- 
Ses  talens , fes  vertus , & fon  zele  paré  de  fon  royaume.  11  fe  fit  Chré- 
à former  des  difciples  & à rétablir  tien  durant  fa  retraite , revint  en- 
la  difçipline  ecclçûaftique , le  rea-  fuite  dans  fon  pays,  défit  Cerdo- 
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villa  , roi  des  anciens  Bretons , 
dans  une  grande  bataille  où  il  per- 
dit la  vie.  Oj'wald  réunit  cnfuite  les 
deux  royaumes  de  Northumberland, 
& donna  l’exemple  de  toutes  les 
vertus  d’un  prince  Chrétien.  Penda , 
roi  de  Mercie  , lui  ayant  déclaré 
la  guerre,  Ofwald  arma  pour  le 
repouffer  -,  mais  il  fut  tué  dans  la 
bataille  de  Marfefelth , en  643. 

II.  OSVALD , (Erafme)  pro- 
feffeur  d’hébreu  & de  mathémati- 
ques à Tubinge  & à Fribourg , 
mort  en  1579  , à 68  ans,  publia 
une  Traduction  du  Nouveau  Tcfta- 
ment  en  hébreu  , & d'autres  ou- 
, vrages. 

ÔSYMANDYAS  , fameux  roi 
d’Egypte  , fut , félon  quelques  au- 
teurs , le  premier  monarque  qui 
raffcmbla  un  grand  nombre  de  li- 
vres pour  en  faire  une  Bibliothe  jue. 
Il  donna  à cette  curieufe  collec- 
tion le  titre  de  Pharmacie  de  l’Ame. 
De  tous  les  monumens  des  rois  de 
Thebes,  celui  d 'Ojymandyas  étoit 
un  des  plus  fuperbes.  Il  étoit  ccm- 
pofé  de  la  Bibliothèque  dont  nous 
venons  de  parler , de  Porticues , de 
Temples , de  vaftes  Cours,  du  Tom- 
beau du  roi  & d'autres  bitimens. 
On  ne  peut  lire  fans  furprife  ce  que 
' Diodore  raconte  de  la  magnificence 
prefque  incroyable  de  ce  monu- 
ment , 8c  desfommes  immenfes qu’il 
avoir  coûté.  Entre  autres  merveilles, 
on  y voyoit  une  Statue  dans  la  pof- 
ture  d’une  perfonne  afiife,  & qui 
étoit  la  plus  grande  de  toute  l’E- 
gypte , la  longueur  d’un  de  fes 
pieds  étant  de  plus  de  fept  cou- 
dées. Ce  qui  rendoit  cette  piece 
un  vrai  chef-d’œuvre  , n’étoit  pas 
feulement  l’art  du  fculptcur,  mais 
auffi  la  beauté  de  la  pierre  , qui 
étoit  parfaite  dans  fon  genre.  On 
y lifoit  l’Infcription  fuivante  : Je 
fuis  Osvmandïas  , Roi  des  Rois-, 
celui  qui  voudra  me  difputer  ce  titre , 
qu’il  me  fuq'ajfe  dans  quelqu'un  de 
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mes  ouvrages.  Ce  prince  fournit  le» 
Baftricm  qui  s’etoient  révoltés. 
On  ne  fait  pas  au  jufte  en  quel 
temps  il  vivoit.  Tout  ce  que  Dio- 
dore en  dit,  c’eft  qu’il  fut  un  des 
princes  qui  régnèrent  entre  Menés 
8c  Myris  ; mais  fi  ce  qu’il  dit  de 
la  Bibliothèque  d' Ojymandyas  eft 
véritable , fon  régné  doit  avoir  été 
plus  récent. 

OTACILIA  , ( Maria  Otacilia 
Sevsra)  femme  de  l’empereur  Phi- 
lippe , étoit  Chrétienne , 8c  elle  ren- 
dit fon  époux  favorable  aux  Chré- 
tiens. Ses  traits  étoient  réguliers , 
fa  phvfionomie  modefte  , 8c  fes 
moeurs  furent  d’autant  plus  réglées  , 
'qu’elle  avoit  embrafle  une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  vertus. 
Le  Chriflianifmc  ne  put  cependant 
la  guérir  de  l’ambition  : elle  étoit 
entrée  dans  les  vues  de  Philippe  , 
qui  parvint  au  trône  par  le  meurtre 
de  l’empereur  Gordien.  Son  époux 
ayant  été  tué  , elle  crut  mettre 
fon  fils  en  fureté  dans  le  camp 
des  Prétoriens  ; mais  elle  eut  la 
douleur  de  le  voir  poignarder 
entre  fes  bras.  Elle  acheva  fes 
jours  dans  la  retraite. 

OTHELIO,  (Marc-Antoine) 
Othelius , natif  d’Udine  , 8c  mort 
en  1618,  enfeigna  avec  fuccès  le 
droit  à Padouc  jufqu’à  lage  de 
So  ans.  Ses  écoliers  lui  donne  ent 
ordinairement  le  nom  de  Pue , 
qu'il  méritoit  par  fon  extrême 
douceur.  On  a de  lui  : I.  Confe/ia . 
II.  De  Jure  dotiurn.  111.  De  Paciis. 
IV.  Des  Commentaires  fur  le  Droit 
Civil  8 : Canonique. 

OTHMAN,  ckOsman.  3'ca- 
life  des  Mufulmans  depuis  Mahomet, 
monta  fur  le  trône  après  Omar  , 
l’an  644  de  J.C. , dans  fa  70e  année. 
11  fit  de  grandes  conquêtes  par 
Moavias  , général  de  fes  armées , & 
fut  tué  dans  une  f.dition  l’an  656. 
Ce  prince  , doué  des  plus  grands 
talens  , fut  combattre  8c  gouver* 
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lier.  Attentif  à la  confervation  de 
la  foi  Mufulmane , il  fupprima  plu- 
ficurs  copies  défettueufes  de  1 ' Alco- 
reen  , & fit  publier  ce  livre  d’après 
l’original  qu'Abultker  avoit  mis  en 
dépôt  chez  Ayshu  , l’une  des  veuves 
du  prophète.  Ali , chef  des  révoltés, 
lui  fuccéda. 

OTHMAN  1er,  V.  Ottoman. 

I.  OTHON  , {Marcus  Salvius ) 
empereur  Romain , naquit  à Rome 
l’an  jz  de  J.  C.  d'une  famille  qui 
defcendoit  des  anciens  rois  deTof- 
cnrie.  Néron,  dont  il  avoit  été  le 
favori  & le  compagnon  de  dé- 
bauches , l’éleva  auï  premières 
dignités  de  l’empire.  Nommé  gou- 
verneur du  Portugal , Othun  fe  fit 
eftimer  des  grands  dans  ce  pofte, 
& chérir  des  petits.  Après  la  mort 
de  Néron  , l’an  68  de  J.  C.  , il 
s'attacha  à Galba  , auprès  duquel 
il  rampa  en  vil  courtifan. . Othon 
fe  perfuadoit  que  cet  empereur 
l'adopteroit  -,  mais,  Plfon  lui  ayant 
été  préféré,  il  réfolut  d’obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre  Galba  & ta  jaloufie  contre 
P fon , ne  furent  pas  les  feuls  mo- 
. tifs  «!e  fon  projet.  11  étoit  accablé 
de  dettes  , contrariées  par  fes  dé- 
bauches; & il  regardoit  la  poffef- 
fion  de  l’empire  comme  l'unique 
moyen  de  s'acquitter.  11  dit  même 
publiquement  , que  s'il  n’étoit  au 
plutôt  Empereur  , il  étoit  ruiné  fans 
rejjource  ; & qu 'après  tout  , il  lui 
étoit  indifférent  de  périr  } ou  de  la 
main  d 'un  Ennemi  dans  une  bataille , 
eu  de  telle  de  fes  créanciers  , prêts  à 
le  pourfuivre  en  Jttf&ce.  11  gagna 
donc  les  gens  de  guerre , fit  mafia- 
crer  Galba  & Pi  fon , & fut  mis  fur 
le  trône  à leur  place  , l’an  69. 
le  fénat  le  reconnut,  & les  gou- 
verneurs de  prefquetoutes  les  pro- 
vinces lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Curant  les  changemens 
arrivés  à Rome,  les  légions  de  la 
baffe -Germanie  avoicnj  décerné  le 
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feeptre  impérial  à Vitellius.  Othon 
lui  propofa  en  vain  des  fommes 
conlidérables  , pour  l’engager  à 
renoncer  à l’empire  : tout  tut  inu- 
tile. Othon  voyant  fon  rival  in- 
flexible , marcha  contre  lui , & le 
vainquit  dans  trois  combats  diffé- 
rées; mais  , fon  armée  ayant  été 
entièrement  défaite  dans  une  ba- 
taille générale  livrée  près  de  Be- 
driac , entre  Crémone  & Mantoue , 
il  fe  donna  la  mort,  le  15  Avril 
de  la  même  année  69  , à 37  ans. 
"Othon  (dit  Crevicr  ) fit  pa- 
ii  roitre  dans  les  dernieres  heures 
» qui  précédèrent  fa  mon , le  même 
» flegme , & les  mêmes  attentions 
« pour  les  autres  , que  Caton  , à 
» qui  d’ailleurs  il  reffembloit  fi 
» peu.  D’un  air  ferein  , d’un  ton 
» ferme  , réprimant  les  larmes  & 
» les  plaintes  déplacées  de  ceux 
« qui  l’environnoienç , il  leur  parla 
» à tous  avec  douceur , les  exhor- 
•1  tant  ou  les  priant  , fuivant  les 
» différences  du  rang  & de  l’âge, 
» de  partir  promptement , & de  ne 
h point  aigrir  par  leurs  retardemens 
» la  colere  du  vainqueur.  11  fit 
* donner  des  bateaux  & des  voi- 
« turcs  à ceux  qui  s’en  alloient.  11 
» btûlÿ  les  mémoires  & les  lettres 
» qui  contccoient  des  témoignages 
» d’un  zele  trop  vif  pour  lui , ou 
« des  reproches  capables  d’offenfer 
« Vitclüus.  Il  dilirihua  l'argent  , 
>«  mais  avec  difcrction  & fageffe  , 
» & non  pas  comme  un  homme 
» qui  ne  ménage  plus  rien  parce 
» qu’il  va  mourir.  Comme  il  vit 
» que  le  jeune  Salvius  Cccctianus  , 
« fon  neveu  , étoit  tremblant  & 
» extrêmement  affligé,  il  s’appliqua 
» à le  confoler  , louant  fon  bon 
« coeur , & blâmant  fes  craintes  «, 
Vitellius  , lui  difoit-il,  à qui  je  con- 
fine toute  fa  famille  , f croit-il  affe^ 
ingrat  &■  affe j impitoyable  pour  ne  pas 
épargner  la  mienne  ? Je  mérite  la  clé- 
mence du  vainqueur  par  ma  prompte- 
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tudc  à le  délivrer  d'un  rival.,,  » O thon 
h écrivit  aufli  à fa  fœur  un  billet 
» de  confolation  , St  il  recom- 
»>  manda  le  foin  de  fes  cendres  à 
>>  la  veuve  de  Néron  , StatiGa 
JA eJJaGna,  [ Voy,  II.  MessAUNE], 
*•  qu’il  fe  propofoit  d ’époufer.  Il 
« prit  enfuite  quelque  repos.  Mais 
•»  lorfqu'il  ne  penfoit  plus  qu’à 
•>  mourir , une  émeute  fubite  parmi 
»»  lesfoldats,  qui  troubloientpar  des 
••  menaces  la  retraite  des  fénateurs , 
*•  le  rappela  à d'autres  foins. 
••  rijout^ns  encore,  dit- il,  une  nuit  à 
« notre  vie.  Il  fortit  , & , répri- 
»•  mandant  avec  févérité  les  auteurs 
•*  de  la  fédition  , il  donna  au- 
»•  dience  à ceux  qui  prenoient 
« congé  de  lui  , jufqu'à  ce  que 
k toutes  lçs  mefures  fuffent  prifes 
«1  pour  leur  départi*.  Ses  dernières 
paroles,  avant  de  fe  donner  le  coup 
mortel  Il  vaut  mieux  qu’un  feul 
fériffe  pour  tous  , gue  tous  pour  un  Jeul , 
attendrirent  fon  armée  jufques  aux 
larmes.  Plufieurs  foldats  vinrent 
baifer  fes  mains  & fes  pieds  , & 
après  une  infinité  de  regrets , mêlés 
de  louanges  , ils  fe  tucrent  eux- 
mêmes  fur  le  bois  élevé  pour  fon 
bûcher.  On  ne  fait  fi  Othon  méritoit 
«es  marques  de  douleur.  Etroi- 
tement lié  avec  Néron  , il  avoit  eu 
part  a fes  crimes  ainfi  qu’à  fes  plaifirs. 
Scs  complaifances  pour  ce  monfire 
4e  cruauté  , ont  fait  penCer  à plu- 
fieurs hiftoriens  , qu  il  auroit  plutôt 
été  un  tyran  qu’un  bon  empereur. 
Ce  fut  ( dit  encore  Crcvier  ) un 
caraélere  étrangement  mêlé  de  bien 
& de  mal.  Son  attentat  contre 
la  vie  de  fon  prince , fes  déhauches 
outrée  . , fa  molleffe  , qui  alloic 
jufqu'à  prendre  foin  de  fon  ajufte- 
ment  & de  fon  teint , comme  une 
femme  coquette  , font  des  faits 
avérés.  La  modération  & la  dou- 
ceur qui  honorèrent  fon  régné  , 
peuvent  être  attribuées  en  partie 
apx  périls  continuels  auxquels  U 
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fut  expofé  pendant  la  courte  duré* 
de  fon  empire.  On  pourroit  lo 
regarder  comme  un  homme  ex- 
trême , de  qui  l’on  avoit  tout  à 
craindre  s’il  eût  fuivi  fes  pre- 
miers penchans  , & tout  à efpé- 
rer  s’il  eût  tourné  vers  la  vertu  le* 
reffourcesde  fonefprit. 

II.  OTHON  1er , empereur  d’Al- 
lemagne , dit  le  Grand , fils  aîné 
de  Henri  l Oifelettr , naquit  en  9 1 2 , 

& fut  couronné  à Aix-la-Chapelle 
en  936.  Le  nouvel  empereur  no 
fut  tranquille  fur  le  trône  , qu’a- 
près  avoir  effuyé  beaucoup  de 
contradictions  de  la  part  de  fa 
mere  Mathilde.  Cette  princeffe  s’ef- 
forçoit  d'y  placer  fon  frere  cadet 
Henri  , fous  prétexte  qu’au  temps 
de  la  nai fiance  A’ Othon  , Henri 
l’Oifeleur  n'étoit  encore  que  duc 
de  Saxe  ; au  lieu  que  le  jeune 
Henri  étoit  fils  de  Henri  l'Oifeleur , 
roi  d'Allemagne.  La  couronne  , 
devenue  pour  ainfi  dire  hérédi- 
taire aux  ducs  des  Saxons  , rendit 
ce  peuple  extrêmement  fier.  Ebtr- 
hard  , duc  de  Franconie  , entre-, 
prit  de  les  humilier  par  la  force 
des  armes  ; mais  Othon  l’hiunilia  , 
lui-même.  Il  fut  condamné  à une 
amende  de  100  talens  , St  fes 
complices  à la  pane  du  Harnef- 
car.  Ceux  de  la  haute  nobleffe  que 
l'on  condamnoit  à cette  peine  , 
étoient  obligés  de  charger  un  chien 
fur  leurs  épaules,  St  de  le  porter 
fouvent  jufqu'à  une  diftance  de  i 
lieues.  La  petite  nobleffe  portoit 
une  Celle  , les  eccléfialtiques  un 
grand  miffel , 8c  les  bourgeois  une 
charrue.  Othon  fut  non-feulement 
fe  faire  refpeétcr  au-dehors  ; mais 
il  rétablit  au-dedans  une  partie  do 
l’empire  de  Charlemagne-,  il  étendit, 
comme  lui , la  religion  Chrétienne 
en  Germanie  par  des  viéloires. 
Les  Danois  , peuple  indomptable, 
qui  avoient  ravagé  la  France  Se 
V Allemagne , reçurent  fes  lois,  y 
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fournît  1»  Bohême  en  950  , après 
une  guerre  opiniâtre  , & c’eft  de- 
puis lui  que  ce  royaume  fut  ré- 
puté province  de  l'Empire.  Othon 
s'étant  ainfi  rendu  le  monarque  le 
plus  confidérable  de  l’Occident  , 
fut  l’arbitre  des  princes.  Louis  et  Ou- 
tremer , roi  de  France,  implora 
fon  fecours  contre  quelques  fei- 
gneurs  François  qui  s’érigeoient 
en  fouverains  & en  petits  tyrans. 
L’Italie  vexée  par  Bérenger  JI  , 
ufurpateur  du  titre  d’Empereur  , 
appelle  Othon  contre  ce  rebelle. 
Les  Italiens  vouloient  avoir  deux 
maîtres  , pour  n’en  avoir  réelle- 
ment aucun  ; mais  Othon  paroît , 
& ils  fe  foumettent.  Bérenger  prend 
K fuite.  L’empereur  fit  marcher 
enfuite  à Rome  ; on  lui  ouvre 
les  portes  , & Jean  XII  le  cou- 
ronne empereur  en  961.  Othon 
étant  entré  en  Italie  comme  Char- 
lemagne , Sc  s’y  étant  conduit  de 
même  , prit  les  noms  de  Céfar  8c 
A’Augufle  , & obligea  le  pape  à lui 
faire  le  ferment  de  fidélité.  Le 
clergé  & la  nobleffe  Romaine  fe 
fournirent  à ne  jamais  élire  de  pape 
qu’en  préfence  des  commiflaires  de 
l'empereur. OrAon  confirma  en  même 
temps  les  donations  de  Pépin  , de 
Charlemagne  8c  de  Louis  le  Débon- 
naire , fans  fpécifier  quelles  croient 
ces  donations  fi  conteftées.  Le  pape 
ne  vouloir  fe  donner  qu’un  pro- 
teâeur  ; il  s’étoit  donné  un  maître  , 
& il  lui  fut  bientôt  infidelle.  Il  fe 
ligua  contre  l’empereur  avec  Bé- 
renger même  , réfugié  chez  des 
Mahométans  qui  venoient  de  fe 
cantonner  fur  les  côtes  de  Provence. 
Il  fit  venir  le  fils  de  ce  Bérenger  à 
Rome  , tandis  qu 'Othon  étoit  à 
Pavie.  Jean  XII  n’étoit  pas  allez 
puiffant  pour  fouténir  cette  en- 
treprife  hardie , & l’empereur  l’é- 
toit  affez  pour  le  punir.  11  paffa  à 
Rome  , fit  dépofer  le  pontife,  & 
élire  Léon  YIU  à fa  place  60963, 
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Le  nouveau  pape , le  fénat , les 
principaux  du  peuple,  le  clergé  de 
Rome , folennellement  affemblés 
dans  Saint-Jean  de  Latran , accor- 
dèrent à perpétuité  à Othon  8c  à 
tous  fes  fuccdfleurs  le  droit  de 
nommer  au  faint-Siége  , ainfi  qu’à 
tous  les  archevêchés  8c  évêchés 
de  fes  royaumes.  On  fit  en  même 
temps  un  Décret  , portant  *<  que  les 
» Empereurs  auroient  le  droit  de 
» fe  nommer  tels  fucceffeurs  qu’ils 
» jugeroient  à propos  «.  C’eft  ainfi 
que  l’empire  d’Occident  échut  aux 
princes  Allemands , qui  l’ont  tou- 
jours poffédé  depuis.  A peine 
Othon  étoit  retourné  en  Allemagne, 
que  les  Romains  voulurent  être 
libres.  Ils  mirent  en  prifon  leur 
nouveau  pape  , créature  de  1 em- 
pereur. Le  préfet  de  Rome  , les 
tribuns , le  fénat  , voulurent  faire 
revivre  les  anciennes  lois  ; mais 
ce  qui  dans  un  temps  ert  une  en- 
treprife  de  héros  , devient  dans 
d’autres  une  révolte  de  féditieux. 
Othon  revoie  en  Italie , fait  pendre 
une  partie  du  fénat  ; le  préfet  de 
Rome  , qui  avoit  voulu  être  un 
Brutus , fut  fouetté  dans  les  carre- 
fours , promené  nu  fur  un  âne  , 
8c  jeté  dans  un  cachot  où  il  mou- 
rut de  faim.  Les  demicres  années 
à'Othon  furent  occupées  par  une 
guerre  contre  les  empereurs  d’O- 
rient.  Il  avoit  envoyé  des  ambaffa- 
deurs  pour  amener  en  Allemagne 
la  fille  de  l’empereur  Grec , fian- 
cée à fon  fils  Othon  II  ; mais  1« 
traître  Nicéphore  II  fit  afîafliner  les 
ambaffadeurs  , 8c  s'empara  des  pré- 
fens  dont  ils  étoient  chargés.  Othon  , 
à la  tête  d'une  armée,  fe  jeta  fur 
la  Pouille  8c  la  Calabre , qui  ap- 
partenoienf  encore  aux  Grecs, 
L’armée  de  Nicéphore  fut  défaite  , 
8c  les  prifonniers  renvoyés  à Conf- 
tantinople  avec  le  nez  coupé.  Jean 
Zimifccs , fuccclfeur  de  Nicéphore  , 
fit  1a  pgix  avec  Othon  > 8c  jnaAj 
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fit  n;ece  Théophanie  avec  le  jeune  tieres  , ni  faire  la  gaerre  dans  lff 
Oihon  II.  L empereur  d Allemagne  plat- pays-,  les  expéditions  militaires 
mourut  peu  de  temps  après  , le  7 n'étoient  que  des  ravages.  Othon 
Mai  973  , avec  la  gloire  d’avoir  fut  battu  à fon  retour  au  partage 
rétabli  Fempire  de  Charlemagne  en  de  la  riviere  d’Aine.  Géuffrui , comte 
Italie  ; mais  Charles  fut  le  vengeur  d’Anjou  , le  pourfuivit  fans  relà- 
de  Rome  , au  lieu  qu  Oihon  en  fut  che  dans  la  forêt  des  Ardennes , 8c 
le  vainqueur  & l’oppreffeur , & fon  lui  propofa  , fuivant  les  réglés  de 
empire  n’cut  pas  de  fondemens  la  chevalerie  , de  vider  la  que- 
aulli  fermes  que  celui  de  Char/e-  relie  par  un  duel.  Othon  refufa  le 
magne.  Oihon  avoir  d’ailleurs  de  défi  , foit  qu’il  crût  fa  dignité  au- 
grandes  qualités , beaucoup  de  cou-  dedus  d un  combat  avec  Géoffroi , 
rage,  une  piété  fervente  , une  ex-  foit  qu’étant  cruel  il  ne  fût  point 
trente  droiture , 8c  un  amour  ar-  courageux.  Énfxn  l’empereur  8c  le 
dent  pour  la  juftice.  C’eft  à lui  roi  (te  France  firent  la  paix  en 
principalement  que  le  clergé  d’Al-  9S0  ; & par  cette  paix  , Charles  r 
lemagne  eft  redevable  de  fes  ri-  frcrc  de  Lothaire , reçut  la  baffe-Lor- 
cheiïes  Sc  de  fa  puiffance  -,  il  lui  raine  avec  quelque  partie  de  la 
conféra  des  duchés  6c  des  comtés  haute.  Pendant  qu  'Othon  s’affermif- 
erniers  , avec  la  même  auto-  foit  en  Allemagne , les  Romains 
rite  que  les  princes  feculiers  y avoient  voulu  fouftraire  l’Italie 
exerçoient.  On  dit  qa  Othon  avott  au  joug  Germanique.  L'antipape 
coutume  de  jurer  par  fa  barbe  , Boniface  VU  avoit  invité  les  era- 
qu'il  laifioit  croitre  jufqu’à  la  cein-  pereurs  Allemands  à venir  repren- 
ture  fuivant  la  mode  du  temps.  dre  Rome  : O.-hon  pafie  les  Alpes , 
III.  OTHON  II , furnommé  le  Sc  fait  rentrer  , en  981 , les  rebelles 
Sanguinaire , fuccéda  à Oihun  1 , fon  dans  leur  devoir  , après  avoir  fait 
pere,àl’âge  de  18  ans,  le  13  égorger  le3  principaux.  11  fallut 
Mai  973.  Sa  mere  Adélaïde  profita  enfuite  combattre  les  Grecs,  ligués 
de  fa  jeunefle  pour  s’emparer  des  avec  les  Sarrafîns,  qui  inondoient 
rênes  de  l’état  ; mais  Othon  , h fie  la  Pou-file  & la  Calabre.  Les  deux 
de  la  dépendance  où  elle  le  tenoit , armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
l’obligea  de  quitter  la  cour.  A peine  auprès  de  Bufentelle  , bourgade  au 
a-t-elle  difparu  , que  la  guerre  ci-  bord  de  la  mer.  Il  fallut  livrer  ba- 
vile  eft  allumée.  Le  parti  A'AJé-  taille.  Mais  à peine  eut-on  donné 
laide  fait  couronner  empereur  le  le  fignal  , que  la  plupart  d’entre 
jeune  Henri  duc  de  Bavière.  Harold , eux  , 8c  l'ur-tout  les  Romains  8c 
roi  de  Dancmarck , 8c  Boleflas  duc  les  Bénéventins , lâchèrent  le  pied , 
de  Bohème  , profitent  de  ces  trou-  8c  abandonnèrent  les  Germains  à la 
blés.  Oihon , feul  contre  tous  , ré-  fureur  des  Grecs  , qui  en  firent 
duic  ces  différons  ennemis , & punit  un  horrible  carnage.  Othon  ne  fe 
les  rebelles.  Les  limites  de  l’Aile-  fauva  qu'avec  peine.  Il  eut  le 
magne  8c  de  la  France  étoient  alors  bonheur  de  trouver  fur  le  rivage 
fort  incertaines.  Loihaire,  roi  de  de  la  mer,  une  barque  , dans  la- 
France  , crut  avoir  des  prétentions  quelle  il  fe  jeta  avec  précipitation, 
fur  la  Lorraine  , & les  rit  revivre.  Mais  il  crut  n’avoir  évité  un  dan- 
Othon  affcmbla  près  de  60  mille  ger  que  pour  tomber  dans  un  autre, 
hommes  , défola  toute  la  Chant-  lorfqu’il  eut  reconnu  qu’il  ctoit 
pagne  8c  alla  jufqu’à  Paris.  On  ne  parmi  des  pirates.  Cependant  , 
f* v ou  alors  ni  fortifier  les  fron-  comme  il  emendoit  le  grec , §4 
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qu’il  le  parloit  môme  aflez  bien  -, 
les  pirates  ne  le  reconnurent  point , 

6 le  muent  en  liberté  , moyen- 
nant une  groffe  rançon  qu’il  leur 
promit  , & que  l'impératrice , qui 
fut  avertie  de  cette  aventure  , lui 
fit  tenir  dans  un  petit  porr  de  Si- 
cile. Les  Grecs  £c  les  Sarrafins  , 
au  lieu  de  marcher  droit  à Rome, 
s’amuferent  à prendre  les  places 
de  la  Bouille  & de  la  Calabre  , 
que  l’empereur  avoir  ramenées  fous 
fon  obéiffance.  Ce  prince  eut  donc 
le  temps  de  mettre  fur  pied  une 
nouvelle  armee  , avec  laquelle  il 
refolut  d’abord  de  châtier  les  Bé- 
neventins  de  leur  trahifon.  11  s’em- 
para de  leur  ville  , l'abandonna  au 
pillage  pendant  trois  jours  , & y 
fit  mettre  le  feu.  11  pafia  enfuitc  en 
Lombardie , pour  y lever  de  nou- 
velles troupes  , & pour  y recevoir 
celles  qu'il  attendoit  de  fon  pays. 
Toutes  fes  forces  étant  réunies,  il 
fe  trouva  à la  tète  d’une  armée 
prefque  aufli  nombreufe  que  la 
première,  avec  laquelle  il  marcha 
contre  les  Grecs  & les  Sarrafins. 
La  fortune  fe  déclara  cette  fois  en 
fa  faveur , & il  fit  de  fes  ennemis 
une  fi  grande  boucherie  , qu’on 
l 'appela  U Pile  Mort  des  Sarrafins , 
PALL1DA  MORS  SaRACESORUM. 
Après  cette  grande  viâoire  , il  tint 
une  afi’emblée  à Véronne,  où  il 
fit  élire  roi  fon  fils  Othon  , qui 
n’avoit  pas  trois  ans. Tl  retourna 
enfuite  à Rome , & y mourut  le 

7 Décembre  983  , fuivant  les  uns, 
d’une  fléché  empoifonnée  \ fui- 
vant d'autres,  de  déplaifir ; enfin  , 
felcn  quelques-uns  , d'un  poifon 
que  lui  fit  prendre  fa  femme.  Ce 
prince  , dont  le  régné  ne  fut  que 
de  dix  années,  ncgaloit  point  fon 
pere  ; il  avoit  moins  de  grandes 
qualités , & le  peu  qu’il  en  poflfé- 
doit , étoit  terni  par  fon  caractère 
cruel  & perfide.  On  prétend  que  , 
Jorfqu’il  arriva  à Rome,  en  981  , 


4 


O T H 6 19 

il  invita  à diner  les  principaux  fé- 
nateurs  8c  les  partifans  du  rebelle 
Crefcenùus , 8c  les  fit  tous  égorger 
au  milieu  du  repas.  C’etoit  renou- 
veler les  temps  de  Marias  , & c’é- 
toit  tout  ce  qui  refloit  de  l'ancienne 
Rome. 

IV.  OTHON  III , fils  unique  du 
précédent , né  en  980  , avoit  à 
peine  atteint  l’âge  de  3 ans , quand 
Ion  pere  mourut.  Les  états  d'Alle- 
magne, prévoyant  les  troubles  qui 
arriveront  quelque  temps  après, le 
hàterent  de  le  faire  facrer  à Aix-la- 
Chapelle  00983,  Henri , duc  de  Ba- 
vière , rebelle  fous  Othun  H,  le  fut 
fous  Othon  III.  11  s’empara  de  la 
perfonne  du  jeu  ne  empereur , ufurpa 
la  régence  durant  fa  minorité;  mais 
les  Etats  la  lui  enlèveront  , & la 
donnèrent  à la  merc  de  ce  prince. 

L Italie  fut  encore  déchirée  par  les 
faétions  fous  ce  régné.  Crejcniius 
remplit  Rome  de  troubles  8c  de 
défordres.  Othon  , appelé  en  Italie 
par  le  pape  Jean  XV  , chaile  les 
rebelles  , & elt  facré  par  Grégoire 
V,  fucceiTeur  de  Jean  XV  qui  ve- 
■noit  de  mourir.  A peine  fut-il  de 
retour  en  Allemagne  , que  Crj- 
ccmius  ch.'ifia  de  Rome  le  pape 
Grégoire  V , 8c  mit  à fa  place  Jean 
XVI.  Cet  antipape  , de  concert  • 
avec  le  rebelle  , projetoit  de  ré- 
tablir les  empereurs  Grecs  en  Italie. 

Othon  , oblige  de  repaffer  les  Alpes  , » 
afliége  8c  prend  Rome  , dtpofe 
l'antipape  8c  le  fait  mutiler.  Crefi- 
cenùtts , attiré  hors  du  château  Saint- 
Ange , fur  l’cfpérance  d'un  accom-  » 
modement,  eut  la  tête  tranchée  en  - ‘ 
998  , avec  douze  de  fes  gens.  Son 
corps  fut  pendu  par  les  pieds  comme 
celui  d’un  fcélérat.  Grégoire  V , que 
l'empereur  avoir  rétabli  , mourut 
en  999.  Othon  III  mit  à fa  place 
Gerbert  fon  précepteur , archevêque 
de  Ravenne,  qui  prit  le  nom  de 
Sllvtjke  II.  Ce  fut  à la  priere  de 
ce  pontife  que  l’empereur  donnj 
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cette  année  999,  à l'Eglife  de  Vcr- 
ceil , la  ville  meme  de  Verceil  , 
avec  toute  la  puilfancc  publique  : 
premier  exemple  de  l'autorité  fc- 
culiere  donnée  à une  églife  fans 
aucunes  bornes.  Othun  , de  retour 
en  Allemagne , pafla  en  Pologne  , 
•&  donna  au  duc  Bo/cflas  le  titre 
«le  roi.  11  fe  rendit  de  nouveau  en 
Italie  , pour  arrêer  les  progrès 
«les  Sarralins  , 3c  ceux  des  déten- 
deurs de  la  liberté  Italienne  , plus 
dangereux  que  les  Sarrafms.  Son 
voyage  de  Rome  faillit  à lui  être 
limefte  ; le  peuple  l’aflîégea  dans 
don  palais , & tout  ce  qu'il  put  faire 
contre  cette  populace  mutinée  , fut 
de  s’enfuir , tandis  qu'il  lui  faifoit 
faire  des  proportions  d’accommo- 
dement. II  mourut  fans  gloire  au 
château  de  Patemo  dans  la  Cam- 
panie , le  28  Janvier  1002,  à 22 
ans  , après  un  régné  de  iS.  Sa 
mort  laiffa  plus  indécis  que  jamais 
le  long  combat  de  la  Papauté  con- 
tre l’Empire  , des  Romains  contre 
l’un  & l’autre  , & de  la  liberté 
Italienne  contre  la  puiffance  Alle- 
mande. Ç’ell  ce  qui  tenoit  l’Eu- 
rope toujours  attentive.  C’eft-là  le 
fil  qui  conduit  dans  le  labyrinthe 
de  l’Hiftoire  d’Allemagne.  Quel- 
* ques  auteurs  anciens  prétendent 
qu 'Othon  III  diftribua  l’Allemagne 
en  4 duchés  , 4 archevêchés  , 4 
margraviats  , confervant  en  tout 
le  nombre  de  quatre  ; mais  rien 
n’eft  plus  fabuleux  que  cette  di- 
vifion  prétendue  , imaginée  par 

4 quelque  petit  efprtt...  Voy.  vin. 

■«  Marie. 

V.  OTHON  IV,  dit  U Superh, 
fils  de  H.nri  U Uott  , duc  de  Saxe , 
fut  clu  empereur  en  1197  , 3c  re- 
connu par  toute  l’Allemagne  en 
1208.  Pour  s'affermir  fur  le  trône  , 
il  alla  recevoir  la  couronne  impé- 
riale en  Italie.  Le  pape  Innocent  III 
la  lui  donna , apres  lui  avoir  fait 
jurer  qu'il  lui  abandonneroit  le  fa- 
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meux  héritage  de  Mathilde , & nom- 
mément la  Marche  d 'Ancône  3c  le 
duché  de  Spolette.  Malgré  ce  fer- 
ment , Othun  réunit  à fon  domaine 
les  terres  de  Mathilde.  Le  pape  le 
menaça  de  l 'excommunication,  l’em- 
pereur , à la  tête  d'une  armée  , 
s’empara  de  la  Pouille.  Alors  Inno- 
cent  lance  fes  foudres.  L’archevê- 
que de  Mayence  , à qui  il  adrefle 
cette  excommunication  , la  publia 
en  Allemagne , & invita  les  princes 
a procéder  à une  nouvelle  éleûion 
en  faveur  de  Frédéric , roi  de  Sicile  , 
fils  de  Henri  VI.  Othon  vole  en  Al- 
lemagne pour  appaifer  les  troubles  , 
convoque  la  diete  de  Nuremberg  , 
3c  apres  avoir  déclamé  beaucoup 
contre  le  faint- Siège,  il  fe  foumet 
au  jugement  des  princes  , & leur 
abandonne  l’empire.  Frédéric  , ap- 
puyé par  Innocent  lll  & pir  le  roi 
de  France  Phiüppe-Augufic  , fe  fit 
couronner  à Mayence , & toute 
l'Allemagne  fe  joignit  à lui.  Othon 
IV,  trop  foible  pour  lui  réfifter  , 
quoique  foutenu  par  l’Angleterre  , 
fe  retira  dans  fes  terres  de  Brunf- 
■wick.  L’efpérance  de  renverfer  le 
principal  appui  de  Frédéric  II  , le 
fit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandres  contre  le  roi  de  France  i 
mais  fon  armée  fut  entièrement  dé- 
faite à la  bataille  de  Bouvines  , le 
2 Juillet  1214.  Cette  perte  ruina 
fes  affaires  , & ne  lui  permit  plus 
de  fonger  à celles  de  l'empire.  U 
s’enferma  dans  le  château  de  Hanra- 
bourg , où  il  mena  une  vie  privée 
jufquà  fa  mort,  arrivée  le  19  Mai 
1218.  De  Pradcs  dit  tauffemenr  qu’il 
mourut  défefpéré , & qu’il  fe  fit 
étouffer  par  fon  cuifioier.  Ce  qu’il 
y a de  vrai,  c’efl  qu’il  fut  plus 
heureux  dans  la  retraite  que  fur  le 
trône  , fur  lequel  il  n’avoit  eu  ni 
allez  de  courage , ni  allez  de  pru- 
dence. Heijf  rapporte  , au  fujet  de 
fon  éleélion  à l'empire , qui  lui  fin 
difputée  par  Philippe  de  Suabe,  une 
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particularité  qu’on  ne  trouve  que  l'hiftorien  Allemand  , la  caufe  de 
chez  lui.  Othon  ctoit  en  Angle-  leur  inimitié.  Mau  je  crois,  ( di» 
terre  auprès  de  fon  oncle  Richard  I , M.  de  Montigni  ) que  fa  qualité  de 
lorfqu’il  apprit  fa  nomination.  Ri-  neveu  de  Richard  roi  d’Angleterre  , 
ehard  lui  fit  préfent , ( félon  Heiff,  ) fuffifoit  pour  lui  attirer  la  haine  du. 
de  50  chevaux  chargés  de  cent  roi  de  France  : du  moins  eft-ce  le 
cinquante  mille  marcs  d’or  , & lui  fentiment  de  Spener,  du  P.  Daniel , 
confeilla  de  prendre  fon  chemin  du  P.  <f  Orléans  , de  Rapin  Thuiras  w 
par  la  France  , pour  attirer  Phi-  de  Maimbourg  & de  Fleury  , dont 
lippe-AaguJie  dans  fon  parti.  Phi-  aucun  ne  parle  ni  des  50  chevaux, 
lippe  fit  fentir  à Othon  qu'il  regar-  chargés  de  cent  cinquante  mille 
doit  fon  entreprife  comme  chimé-  marcs  d’or  , ni  du  voyage  d ’Othoa. 
rique...  >1  J’apprends  , ( lui  dit  Phi-  à la  cour  de  France  , ni  de  fa  con- 
» lippe , ) que  vous  êtes  appelé  à verfation  avec  Philippe-Augujlc , n« 

» l’empire.  — Il  eft  vrai  , répartit  de  leur  ridicule  gageure...  Othon  ne 
» Othon  ; mais  il  n’en  fera  que  ce  laiffa  aucun  enfant  de  fes  deux  fem»- 
» qu’il  plaira  à Dieu.  — Croyez-  mes.  La  première  fut  Marie  de  Bra- 
»>  vous  de  bonne  foi , ( répliqua  le  bant , fa  parente , qu’il  répudia-,  la 
» roi  de  France  ) que  vous  parvien-  fécondé,  Beatrix  Je  Suabe  , morte 
» drez  à cette  dignité  ? Pour  moi  , quatre  jours  après  fon  mariage.  Ce 
» je  doute  fort  que  vous  en  veniez  prince  étoit  d’une  très-grande'taiüe 
» à bout , & fi  vous  vouliez  me  & d’une  force  extraordinaire  : qua- 
» céder  celui  de  vos  chevaux  de  lités  qui  femblent  avoir  été  atta- 
* charge  qu’il  me  plaira  de  pren-  chées  de  tout  temps  ,-à  la  maifon 
» dre,  je  confens  , fi  vous  êtes  em-  de  Saxe. 

» pereur , à vous  donner  le  choix  VI.  OTHON  ou  Hatton^ 

>»  des  trois  principales  villes  de  archevêque  de  Mayence , eft  céle- 
» mon  royaume-,  de  Paris,  d’Ef-  bre  par  une  hiftoire  qu’on  trouve' 

» tampes,  ou  d’Orléans  «.  Othon  , dans  prelque  tous  les  annaliftes 
piqué  de  cette  raillerie  , accepta  la  Allemands.  On  prétend  que  , dans 
gageure , & laiffa  au  roi  le  plus  une  famine , il  fit  enfermer  beau- 
beau  de  fes  chevaux  avec  fa  charge,  coup  de  pauvres  qui , preffés  de  la 
Il  fe  rendit  aufli-tôt  en  Allemagne , faim  , lui  demandoient  l’aumône  . 
où  , du  vivant  de  Philippe  de  Suabe  & les  fit  brûler  vifs.  Dieu  punit 
fon  compétiteur  , il  ne  put  parve-  fa  cruauté  -,  car  les  rats  & les  fou-  • 
nir  à l’empire.  Il  eft  vrai  qu’il  y ris  l’incommoderenttellement,  qu’il 
fut  élevé  après  la  mort  de  ce  prince,  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  une 
Alors , dit  Heijf  , ) Othon  en-  tour  qu’il  fit  bâtir  au  milieu  du 
voya  une  ambaffade  folennelle  à Rhin  & qu’on  appelle  encore  au- 
Philippe-Augu/le  , pour  le  prier  de  jourd’hui  Maufihurn  ( tour  des  fou-  • 
lui  remettre  Paris , qu’il  choififfoit,  ris  )•  Cette  précaution  fut  inutile  j 
difoit-tl  , en  çtonféquence  de  la  les  fouris  l’y  pourfuivirent.  Le  P. 
g tgeure  faire  entre  eux.  Philippe-  Scfarius , dans  fon  ouvrage  de  Reius 
Augufte  répondit  aux  ambaffadeurs , Moguntinis  , a tâché  de  prouver 
qu’il  y avoit  long-temps  que  la  ga-  la  fauffeté  de  cette  hiftoire  ; mais 
geare  n’exiftoit  plus  , puifqu'OtAun  il  fut  vivement  attaqué  dans  une 
n’avoit  pas  emporté  la  couronne  favante  Differtation  qui  parut  dans 
fur  fon  concurrent , & qu’il  ne  1 a-  le  Journal  de  Verdun.  Lenglet  da 
voit  que  par  fa  mort.  Cette  réponfe  Frcjhoi  a placé  la  même  hiftoire 
giqua  Othon  ; b C ce  fut-là  , fui  vaut  dans  fes  Tablettes  chronologiques  , 
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1.- fameux  M'fion , qui  certainement  D.  Anfietlne  Mtilltr , abbé  d’Ensdorf 
n’ctoit  pas  trop  porte  à croire  aux  dans  le  Haut-Pal, itinat  , f<JUs  ce 
miracles , affure  qu’on  ne  peut  la  titre  : Mundi  miraculum , S.  Otho  ,8(c* 
combattre  par  des  raitons  folides , Bamberg,  1739,10-4". 

( Voyage  d'Italie , tom.  I , p.  58  ).  VIH.  OTHON  DE  FrisingUE, 
Pour  détruire  l'argument  tiré  de  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  evè- 
l’invraifemblance, il  amene  l’exetn-  que  de  cette  ville  au  xne  fiecle  4 
pie  de  PupUl  II  roi  de  Pologne  , ctoit  fils  de  Léopold  marquis  d’Au- 
di diverses  hiftoires  rapportées  par  rriche , & d’Agnès  , fille  de  l’etn- 
P/'n:  8c  par  Varron.  Enfin  fi  Dieu  a percur  Henri  IV.  Il  vint  en  France 
rempli  de  grenouilles  le  palais  d’un  foire  fes  études  dans  l’univerfité  de 
rci  fuperbe  8c  obftiné  ( Edidit  terra  Paris , Si  s’y  diftingua.  L’amour  de 
lUorum  ram  s in  penetralibus  regum  la  folitude  lui  fit  choifir  le  monaf- 
îp  forum.  Pf.  104  ) , U n’eft  pas  ri-  tere  de  Morimond,  dont  il  devint 
di  ule  ’ de  croire  qu’il  a puni  un  abbé.  Nomme  évêque  de  Frifingue 
prince  cruel  & avare  par  des  fouris.  en  1 138 , il  accompagna  l'empereur 
La  ville  de  Cofa  qui  n’eft  pas  fort  Conrad  dans  la  Terre-fainte.  On  a 
’ éloignée  de  Montalte  en  Italie  , de  lui  une  Chronique  en  fept  livres, 
fin  tellement  dévaftée  par  les  fou-  depuis  le  commencement  du  monde 
^ ris , que  feshabitans  furent  obligés  jufqu’en  1146.  Cet  ouvrage  qui 
de  l'abandonner  , comme  le  rap-  peut  être  utile  malgré  les  fables 
porte  RutUius  Nomatianus  Gai  lus  : dont  il  fourmille  , a été  continué 

jufqu'en  1210,  par  Othon  de  Sain: - 
Dicuntur  ares  quondam  migrare  Biaifie.  Mais  fi  Othon  a fouffert  , ) 
coacli , ( dit  le  P.  Fontenai , ) des  défauts  de 

Muribus  infefias  defitmijj'e  domos.  fon  temps  , il  y a montré  que  l’ef- 
Enfin l'hiftoire d’Oton fût-elle fauffe,  prit , le  fentiment , l’énergie,  font 
il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  fût  vraie  de  tous  les  temps.  Il  y a en  effet , 
pour  effrayer  les  coeurs  durs  & les  dans  fa  Chronique  , quelques  tableaux 
âmes  atroces.  peints  avec  nobleffe  & des  ré- 

VII.  OTHON,  (S.  ) évêque  de  flexions  ditlées  par  le  jugement. 
Bamberg  8c  apôtre  de  Poméranie  , On  la  trouve  dans  les  Recueils  de 
naquit  en  Suabe  vers  1069.  Formé  Pifioiius  8t  de  Muratori , ainfi  que 
de  bonne  heure  à la  vertu  par  des  deux  autres  productions  du  prélat 
exemples  domeftiques , engagé  dans  Allemand  ; la  l"  eft  un  Tr.  ité  de 
le  clergé  , choifi  par  l'empereur  la  fin  du  Monde  8c  de  TAntechrift , 
Henri  IV  pour  être  le  chapelain  de  8c  la  2 e une  Vu  de  l’empereur  Fré- 
ta feeur  Judith  reine  de  Pologne  , dcric  liarbcruujfe , en  2 livres , dans 
il  revint  en  Allemagne  après  la  laquelle  il  loue  beaucoup  ce  prince, 
mort  de  cette  princeiïe , 8c  devint  Othon  de  Frifingue  mourut  à Mori- 
chapelain  8c  chancelier  de  Henri  mond  le  12  Septembre  1 158 .après 
IV,  puis  évêque  de  Bamberg  l'an  avoir  rempli  digneftsent  la  carrière 
I100.  Il  convertit  Urc.iifi.as  , duc  épifeopate. 

de  Poméranie  , avec  une  grande  OTHONIEL  , fils  de  Ccnrj  , 8e 
partie  de  fes  fujets  , 8c  mourut  à parent  de  Calé  , ayant  pris  Dabir, 
Bamberg  le  30  Mai  1139  , à 70  autrement  Cariath-Sepher  , époufa 
ans.  Ses  vertus , fon  zele , fes  lu-  Axa , fille  de  Calé  , que  celui-ci 
mieres  furent  l’admiration  de  T Al-  avoit  promifeen  mariage  à quicon- 
lemagne.  On  a de  lui  une  Lettre  à que  prendroit  cette  ville  des  Cha- 
PafchaL  II.  Voye\  fa  Vie  écrite  par  nanéens.  Les  Ifraélites  ayant  été 
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«ffujettis  pendant  huit  ans  par  Chn- 
fsn-Rafathasm  , roi  de  M-fopota- 
mie , Othoniel  fufcité  de  Dieu , vain- 
quit ce  prince , & apres  avoir  déli- 
vré de  fervitude  les  Ifraciites  , il 
en  fut  le  juge , & les  gouverna  en 
paix  l’efpace  de  40  ans.  Sa  mort , 
arrivée  l’an  1344  avant  Jefus- 
Chrift  fit  couler  les  larmes  des 
liraélites. 

OTROKOTSI  FOR1S , ( Fran- 
çois ) hongrois  , fit  fes  études  à 
Utrecht  , & fiu  mii'.iftre  dans  fa 
patrie  : après  bien  des  difgraces 
occafionnées  par  fort  attachement 
à l’erreur , il  embraffa  la  religion 
catholique  , enfeigna  le  droit  à 
Tyrnau  , mit  en  ordre  les  archives 
de  l’églife  de  Strigonie , & mourut 
à Tyrnau  l’an  1718.  On  a de  lui  ; I. 
Plufieurs  Ouvrages  polémiques  im- 
primés en  Hollande,  dont  il  rougit 
enfuitc  & qu’il  réfuta  lui-même. 
JI.  Origines  Hungaricjt  , Franeker 
1693 , 2 vol.  in-8°,  ouvrage  plein 
de  recherches.  11  y faut  joindre 
Anti-us  rcligio  Huntarorum  vcrc  c'nrif- 
tiana  & catho/iia,  Tyrnau  , 1706  , 
in- 8°  , que  le  même  auteur  fit , 
lorfqu’il  fut  revenu  de  fes  pré- 
jugés. 

OTTER , ( Jean  ) né  en  1707  , à 
Chriftianftadt  .ville  de  Suede , d’une 
famille  commerçante , engagée  dans 
les  erreurs  du  Luthéranifme , fit  de 
bonne-heure  fon  étude  principale 
des  langues.  Il  apprit  d’abord  celles 
du  Nord , dont  il  joignit  la  connoif- 
fance  à l'étude  des  humanités. 
Quandla  paix  deNeuftadt  eut  rendu , 
en  1724 , le  calme  a la  Suede , 
il  alla  étudier  dans  l’uni verfité  de 
Lunden  , où  il  fe  livra  deux  ans  à 
la  phyfique  & à la  théologie.  Ce 
fut  alors  qu’il  commença  à avoir 
des  doutes  fur  la  religion  qu’il  pro- 
feltoit.  11  pafla  en  France,  où  il  fit 
pon  abjuration.  Le  cardinal  de  Fleury 
j’accueillit  avec  diftinûion  , .lui 
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donna  un  emploi  dans  les  Poftes , & 
l’envoya  dans  le  Levant  en  1734  , 
d’où  il  ne  revint  qu’au  bout  de  dix 
ans.  Le  fruit  qu’il  retira  de  fes  cour- 
fes , fut  une  connoilEance  profonde 
des  langues  Turque , Arabe , Per- 
fanc  , & de  la  géographie  , de  l’hif- 
toire  & de  la  politique  des  états 
qu’il  avoit  fréquentés.  11  avoit  aulU 
travaillé  avec  foin  à remplir  un 
autre  objet  de  fa  million  , qui  étoit 
de  rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perfe.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à récompenfer 
fon  ie le  & fes  travaux.  Outre  une 
penfion  qui  lui  fut  d’abord  accor- 
dée , on  l’attacha  à la  bibliothèque 
royale , en  qualité  d’intvrprete  pour 
les  langues  Orientales.  On  le 
nomma  , au  mois  de  Janvier  1746 , 
à une  chaire  de  profefî’eur  royal 
pour  la  langue  arabe-,  & en  174s  , 
il  fut  admis  dans  l’académie  des 
inferiptions  & belles-lettres.  Otter 
avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
remplir  ces  différais  poftes  , avec 
autant  d’honneur  pour  lui  que 
d’utilité  pour  le  public  ; mais  il 
n’en  jouit  pas  long-temps.  Epuifé 
par  fes  voyages  & par  la  continuité 
de  fes  travaux  , il  mourut  la  même 
année,  dans  la  41e  année  de  fon 
âge.  Il  venoit  de  publier  fon  Voyage 
en  Turquie  & en  Perfe  , avec  une  Rela- 
tion des  expéditions  de  Tham  <s-Koh - 
Ukan  , en  2 vol.  in-12  , enrichis 
d’un  grand  nombre  de  notes  inté- 
refiantes , & écrits  d’un  ton  fec  & 
dùn  ftyle  pefant.  Il  avoit  lu  dans 
l’académie  des  belles-lettres  un  i** 
Mémoire  fur  la  Conquête  de  l'Afri- 
que par  les  Arabes  , & il  a laiffe  le 
2e  tort  avancé. 

OTTFR1DE  ou  Otfride  , Otfri- 
dus  , moine  Allemand  , vers  le 
milieu  du  IXe  ficelé.  Il  paifa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  monaf- 
tere  de  Weiflembourg  en  baffe- 
Alface , & fit  de  grands  progrès  dans 
la  littérature  facrée  & profane.  Ii 
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épura  la  langue  Allemande  qu’on 
appdoit  alors  Théuc’ij'ut  ou  Tu- 
dej'que.  11  fit  dans  cette  vue  une 
Grammaire , ou  plutôt  il  perfec- 
tionna celle  que  Charlemagne  avoir 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
chanfons  profanes  , il  mit  en  vers 
Tudefques  rimes  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Evangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  fe  chanter  , ils  fe 
répandirent  beaucoup  , & produi- 
sent l'effet  qu’il  en  auendoit. 
Otcfndt  a fait  auffi  des  Sermons  , des 
heures  , des  Poéfics  mêlées , & d’au- 
tres ouvrages  , qui  prouvent  plus 
en  faveur  de  fa  piété  qu'en  faveur 
de  fon  goût...  Voyt\  les  Antiquités 
Teutuniqucs  de  /.  Schiller. 

OTTO  GUERICK  , Voy.  Gue- 

*IKE. 

OTTOBOM , ( Pierre)  VoyeX 
Alexandre  VIII,  n°  xiv. 

OTTOCARE  II,  roi  de  Bohème, 
obtint  l’Autriche  & la  Stiric  par 
fon  mariage  avec  Marguerite  d'Au- 
triche , à l’exclufion  de  Frédéric  d>e 
Bade  , fils  de  la  feeur  aînée  de 
Marguerite  ; & acquit  , a prix  d’ar- 
gent , la  Carinthie  , la  Carniole 
& l’Iftrie  en  1261.  Fier  de  fes 
richeffes  8 1 de  fa  puiffance  , il  porta 
la  guerre  en  Pruffe , en  Hongrie  , 
& eut  plufieurs  avantages  fur  fes 
ennemis.  Rodolphe , comte  de  Hapf- 
bourg , ayant  été  élu  empereur  en 
1273  , le  fomma  de  rendre  hom- 
mage pour  les  fiefs  qui  étoient  de 
fa  dépendance.  Sur  fon  refus,  ce 
prince  le  cita  à la  diete  de  l’empire 
pour  rendre  raifon  de  fes  acquit- 
tions injuftes  -,  mais  il  ne  comparut 
si  par  lui-même  , ni  par  autrui.  Ce 
mépris  irrita  tellement  les  princes 
Impériaux , qu’on  réfolut  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  L’empereur  marcha 
donc  vers  l’Autriche  ; Ottocare  ne  fe 
fiant  pas  au  fuccès  d’une  bataille , 
Sc  craignant  les  déma  ches  de  Fré- 
déric de  Bade , demanda  la  paix  , 
sonfeatit  de  céder  l’Autriche  , & 
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prêta  hommage  à genoux  pour  H 
Bohème  & pour  les  autres  terres 
qu’il  poffédoit  : [ Voye\  Rodoiphm 
I , n°  II.  ] Mais  la  reine  fon  époufe 
& quelques  efprits  brouillons  lui 
ayant  reproché  une  fi  lâche  démar- 
che , il  rompit  la  paix  , & s’empara 
de  l’Autriche  avec  une  puillante 
armée.  L’empereur  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  le  combattre  avec  tou- 
tes fes  troupes  Allemandes  & Hon- 
groifes  , qu’il  avoit  ramafftes.  La 
bataille  fe  donna  à Marckfeld  près 
de  Vienne,  l’an  1278,  & Ottocare 
la  perdit  avec  la  vie , après  25  an* 
de  régné. 

OTTOMAIO  , ( Jean-Baptifte  , 
dell’  ) poète  Italien  du  xr  ie  fieele , 
eft  auteur  de  3 1 Canqoni , qui  fu- 
rent inférées  fans  fa  participation 
dans  l'édition  que  donna  Gravai 
en  1 5 5 },  du  2*  livre  de  Ber  ni , inti- 
tulé : De  tuti  i Triomfi , &c.  L’auteuf 
les  fit  fupprimer  de  ce  recueil  par 
l’autorité  des  magiftrats  de  Flo- 
rence, & les  publia  en  I5  56  ,in-S% 
y ajoutant  4 nouvelles  Chanfons» 
Cependant , malgré  ce  fupplément , 
on  préféré  l’édition  du  Recueil 
de  Graq^ini  , à caufe  des  chan- 
gertiens  que  fit  Ottomaïo  dans  la 
ficnne  pour  la  différencier  de  la 
ir*  : les  curieux  les  raffemblent  tou- 
tes les  deux. 

OTTOMAN  ou  Othm  an  I ,prev 
mier  empereur  des  Turcs,  étoit  un 
des  émirs  ou  généraux  A’Alaedin  , 
dernier  fultan  d’iconium.  Ce  fou- 
verain  étant  mort  fans  poftérité  , 
Ottoman  partagea  fes  états  avec  les 
autres  généraux , comme  autrefois 
les  capitaines  A!Alexandre  le  Grand. 
Une  partie  de  la  Bithynie  & de 
la  Cappadoce  lui  échurent.  Il  fuc 
conferver  fes  poffefiions  par  do 
nouvelles  conquêtes  , qu’il  fit  fur 
les  Grecs  du  côté  de  la  Lycie  & 
de  la  Carie  , & prit  la  qualité  de 
Sultan  en  1299  ou  1300.  II  fit  de 
la  ville  de  l’rufe  la  capitale  de  fon 
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empire  naiflant,  & mourut  en  132 6. 
La  bonté  finguliere  de  ce  fultan  & 
la  fageffe  de  fon  gouvernement  ont 
paffé  en  proverbe  chez  les  Turcs. 
Quand  leurs  Empereurs  montent 
fur  le  trône , au  milieu  des  accla- 
mations , on  ne  manque  jamais  de 
leur  fouhaiter,  entre  les  vertus  dignes 
d’un  fouverain , la  bonté  dOt- 
toman . 

OTTOMAN,  (le  Pere)  VoytX 
Ibrahim. 

OTWAY , ( Thomas  ) poète  An- 
glois  , né  en  1651  à Trottin  dans 
le  Sufiex  , fut  élevé  à Winchefter 
& à Oxford  ; puis  alla  à Londres , 
où  il  fe  livra  tout  entier  au  théâtre. 
Il  étoit  en  même  temps  auteur 
& aéleur.  Ses  Tragédies  font  plus 
e (limées  que  fes  autres  pièces.  On 
fait  fur-tout  beaucoup  de  cas  de 
l’ Orphelin  , de  Vcnifc  f wvcc , & de 
Don  Carlos.  Quelques  beautés  qu’il 
y ait  dans  ces  Pièces , vraiment  pa- 
thétiques & touchantes  , Otway  y 
laiffa  glifl'er  des  irrégularités  & des 
bouffonneries  dignes  des  farces  mon- 
Klrucufes  de  Shakefpear.  Dans  fa 
T'en' fi  fauvee  , il  introduit  le  féna- 
teur  Antonio  & ta  courtifane  Naki , 
au  milieu  des  horreurs  de  la  conf- 
piration  du  marquis  de  Bedmar. 
L’amoureux  vieillard  fait,  auprès  de 
fa  courtifane , taures  lés  lingeries 
d’un  vieux  débauché  impuiffant  & 
■hors  de  bon  fens.  U contrefait  le 
taureau  & le  chien  ; il  mord  les 
jambes  de  fa  maitreffe , qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  & des  coups  de 
fouet.  Dans  cette  même  pièce  le 
fon  d’une  cloche  fe  fait  entendre  : 
& cette  terrible  extravagance  qui 
ne  ferait  que  rilîble  fur  le  théâtre 
de  Paris,  réuffit  à jeter  l’effroi  dans 
Tame  des  fpeûateurs  Anglois.  Son 
flyle  eft  d’ailleurs  trop  empoulé  & 
trop  rempli  de  l’enflure  Afiatique. 
Ce  poète  mourut  en  1685  , à 34 
ans.  On  a recueilli  fes  Œuvres  , à 
Londres  , 1736,  2 vol.  in-ia. 

Tome  VI, 
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OÜDAR  , Voye\  Biez  6r  Hou* 

DAR. 

OUDENHOVEN  , ( Jacques  ) 
miniltre  Proteflant  , né  à Bois-le- 
Duc  , mort  vers  l’an  1683  , fit  fa 
principale  étude  de  l’hifloire  de  fon 
pays.  Ses  ouvrages  écrits  ert  Fia* 
mand  font  : I.  Defcription  de  la 
ville  (r  mairie  de  Bois-le-Duc , 1670, 
in-40.  Il  y parle  des  Catholiques 
avec  partialité.  II.  Defcription  de 
la  ville  de  Heufdin , Amflerdam,  1 743  , 
in-40.  III...  de  Dordrecht , Harlem  , 
1670  , in-8°.  IV.  Origine  & and- 
quitis  de  la  ville  de  Harlem  , 1671  , 
in  - 12.  V.  Antiquités  Cimbriques  , 
Harlem  , 1682  ; on  y trouve  des 
chofes  curieufes  touchant  les  diffé- 
rentes  inondations  arrivées  en  Hol- 
lande. VI.  Defcription  de  la  Hollande 
ancienne  ou  de  la  Sud-Hollande , 1654  , 
in-40. 

I.  OUDIN  , ( Céfar  ) fais  de 
Nicolas  Oudin , grand-prévôt  de  Baf- 
figny  , fut  élevé  à la  cour  du  roi 
de  Navarre , qui  fut  depuis  Henri 
IV.  Ce  prince  l’employa  en  diver- 
fes  négociations  importantes , & 
lui  donna  la  charge  de  fecrétairc 
& d’interprete  des  langues  étran- 
gères, en  1597.  Il  mourut  en  162'j  , 
avec  la  réputation  d’un  citoyen  zélé 
& d’un  homme  intelligent.  On  a d» 
lui  des  Grammaires  & des  Diction- 
naires pour  les  langues  Italienne  £ 
Efpagnole  , dont  on  ne  fe  fers 
plus. 

II.  OUDIN , ( Antoine  ) fils  du 
précédent , fuccéda  à fon  pere  dans 
la  charge  d'interprete  des  langues 
étrangères.  Louis  XIII  l’envoya  en 
Italie  i le  pape  Urbain  VIII  fe  fai— 
foit  un  plaifir  de  s’entretenir  avec 
lui.  De  retour  en  France , il  fut 
choifi  pour  enfeigner  la  langue  Ita- 
lienne à Louis  XIV.  Nous  avons 
de  lui  quelques  ouvrages  : I.  Cterio- 
fités  Françoifes  pour  fervir  de  fuppli- 
ment  aux  Diciionnaires , in-8°.  C’eft 
un  recueil  de  nos  façons  de  parler 
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proverbiales.  II.  Grammaire  Fran- 
foij'e  rapportée  au  langage  du  temps  , 

in-n.  Elle  n’eft  plus  d’aucune  uti- 
lité. 111.  Recherches  Italiennes  (r  Fran- 
foifes , i vol.  in-40.  IV.  Le  Tréfor 
des  deux  langues  , Espagnole  & Fran- 
foijc  , in  - 40.  1635.  Il  mourut 
en  i6n- 

III.  OUDIN , ( Cafimir  ) né  à Me- 
lieres  fur  la  Meufe  en  1638  , entra 
chez  les  Prémontrés  en  t6j6  , & 
s’appliqua  principalement  à l’étude 
de  l’Hiftoire  eedéfiaftique.  Louis 
XIV  partant  par  l’abbaye  de  Bucilly 
en  Champagne , Oudin  , chargé  de 
le  complimenter  , plut-i  ce  prince. 
Le  roi  étant  entré  le  Ier  Mars  1680 
dans  la  falle  de  l’abbaye , après  un 
temps  nébuleux , le  foleil  parut  tout- 
à-coup.  Un  rayon , parte  au  travers 
'des  vitres , donna  à-plomb  fur  le 
portrait  du  roi  ; ce  qui  donna  occa- 
sion à ces  deux  vers  qu’il  fit  fur- 
ie-champ ; 

Salem  vere  novum  tune  Sol  antiquus 
V adorai  , 

Et  Martem  primum  Mania  prima 
dits. 

Le  roi  fut  furpris  de  trouver , dans 
tin  lieu  fi  fauvage , un  homme  qui 
eût  tant  d’efprit.  Mais  Oudin  ne 
Soutint  pas  l’idée  que  fou  dillijue 
avoir  donné  de  lui.  Car  Louis 
XIV  lui  ayant  demandé  quelle 
charge  il  avoit  dans  la  maifon  I il 
répondit  avec  la  derniere  de  toutes 
les  impoliteffes  , qu’i/  panait  fort 
Moufquet  ; & que  quand  il  ne  pouvait 
le  porter , il  le  traînait.  Le  roi  in- 
digné le  fit  retirer , & ne  voulut 
plus  le  voir.  Cependant  fon  gé- 
néral le  chargea  de  vtfiter  toutes 
les  abbayes  de  fon  ordre , pour 
tirer  des  archives  ce  qui  pourroit 
Servir  à fon  Hiftoir-,  Il  s’en  acquitta 
*vec  fuccès , & vint  à Paris  en 
1683  , où  il  fe  lia  avec  plufieurs 
favans  illuftres.  Oudin  ayant  effuyé 
quelques  mécontentemens,  fe  retira 
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à Leyde  en  1690  , embraffa  1* 
Religion  Prétendue  Réformée  , & 
y fut  fous-bibliothécaire  de  l’uni- 
verfité.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Commentar'us  de  Scriptoribus 
Ecclefia  antiques  , illorumque  feriptis. 
îcc.  à Leipzig,  1711 , 3 vol.in-fol.: 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherches , mais  pleines  de  fau- 
tes & d’inexiélitudes.  IL  Vctcrum 
aliquot  Gallue  Cr  Eclgi  Scriptorum 
Opuf  mla  facra  nunquam  édita , 1692. 
in-8°.  III.  Un  Supplément  des  Au- 
teurs Eccléfiaftiqucs  omis  par  Bellax- 
min  , in-8°  , 1 688  , en  latin.  IV. 
Le  Prémontré  défroqué , &c.  Ce  fa- 
vant  finit  fa  carrière  à Leyde  en. 
Septembre  1717  , à 79  ans.  Il 
avoit  de  la  chaleur  dans  l’efprit 
& de  l’inquiétude  dans  le  carac- 
tère. 

IV.  OUDIN,  ( François  ) né 
l’an  1673  * Vignori  en  Champa- 
gne , fit  fes  études  à Langres  , & 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1691. 
Après  avoir  profeffé  les  humanités 
& la  théologie  avec  un  fuc.ès  dif— 
tingué , il  fe  fixa  à Dijon  8c  y parti 
le  refte  de  fes  jours  , partagé  entre 
l’étude  8c  le  commerce  des  gens 
de  lettres.  CVft  dans  cette  ville 
qu’il  mourut  d’une  hydropifie  de 
poitrine  le  28  Avril  1732,  âgé 
de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  l’Ècriture- 
fainte  , des  Conciles  8c  des  Peres  , 
fur-tout  de  Sain;  Jean-Chryfaflome  , 
de  Saint  Auguftin  & de  Saint  Thomas  , 
qui  avoient  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier: Les  vertus  du  religieux  ne 
cidoient  point  en  lui  aux  eonnoif- 
fances  du  favant.  Il  ctoit  fi  zélé 
pour  l’cducation  de  fes  é:oliers , 
qu’il  confacroit  fouvent  une  partie 
de  fa  penfion  pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  étoient  dans  la  mifere. 
11  employoit  le  refte  à acheter  des 
livres  en  tout  genre  de  littérature. 
Le  Latin  . le  Grec  , l’Efpagnol , le 
Portugais  , l’Italien  & l’Anglois  lui 
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iraient  familiers.  Il  étoit  profon- 
dément verfé  dans  la  connoiffance 
des  antiquités  profanes  & facrées , 
& des  médailles.  11  joignit  à une 
érudition  étendue , les  gr.xes  de  la 
telle  littérature , beaucoup  de  juf- 
reffe  dans  l’efprit , une  ardeur  infa- 
tigable pour  le  travail , & une  faci- 
lité merveilleufe  à faire  des  vers  la- 
tins. Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  font  : Une  pièce  intitulée  Som- 
nia  , imprimée in-8°  &in-t2,  pleine 
d’élégance  & de  bonne  poéfie , qu’il 
compofa  à 22  ans  : une  autre  fur 
le  Feu  ; des  Odes  -,  des  Mimes  ; 
des  Elégies,  dont  la  plupart  font 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
F uemaia  DldjJcnlica  , en  trois  vol. 
in-12,  & les  autres  font  dignes  de 
l’être.  Ses  ouvrages  en  profe  font 
plus  confidérables.  Les  plus  connus 
font  : 1.  Bibliotheca  Scrlptorum  Socie- 
tatis  Jefu.  Il  en  avoit  achevé  les 
quatre  premières  lettres  quand  il 
éft  mort , & il  a laiffé  plus  de  700 
articles  pour  le  refte  de  l’ouvrage. 
Ce  livre , bien  exécuté , eft  déliré 
par  tous  les  amateurs  de  l’Hifloire 
littéraire  ; mais  il  intéreffe  moins 
le  public  , depuis  la  deftruâion  de 
la  Société.  La  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Jifutes  avoit  été  commencée 
par  le  Pere  Ribadcneira , & poufTée 
jufqu’en  1618.  Elle  fut  continuée 
par  le  pape  Philippe  Alegambe  juf- 
qu’en 1643 , & par  Sotvel  jufqu’en 
1673.  Les  PP.  Bonanni  ,de  Totme- 
mine  & Kervillars  furent  enfuite  fuc- 
ceffivement  chargés  d’en  compofer 
la  fuiæ  ; mais  n’ayant  rien  donné 
au  public,  & ayant  feulement  re- 
cueilli quelques  Mémoires  informes, 
on  crut  que  le  P.  Oudin  s’en  ac- 
quitteroit  mieux , & on  ne  fe  trompa 
’ point.  II.  Un  Commentaire  latin  fur 
l'Epitre  de  Saint  Paul  aux  Romains , 
in-12,  où  il  a principalement  fuivi 
les  explications  de  Suint  ChryJ'ofiome , 
III.  Des  Etymologies  Celtiques.  IV. 
fjn  bon  Eloge  du  Président  B ouhier , en 
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latin.  V.  Des  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes , S.  Matthieu , f*  fur  toutes 
les  Epitres  de  ùaint  Paul.  VI.  Hlft-rut 
Dogmatica  Coneiliorum , in-12.  VIL 
Les  Vies  A' Antoine  Vieyra,Ac  Melchior 
Inchofer,  de  Denys  Peeau,  de  Fron- 
ton du  Duc , de  J ules-C liment  S cctti  , 
de  Jacques  Billy  & de  Jean  Garnier . 
Ces  fept  Vies  font  imprimées  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceror: . Lacon- 
verfation  de  l’auteur  de  tant  de  fa- 
vans  ouvrages , ne  pouvoit  être 
qu’inllru&iveôe  variée.  Sa  mémoire 
lui  rappel  oit  une  infinité  de  faits; 
fon  efprit  lui  fournifloit  des  penfées 
fines  fit  ingénieufes.  11  patloit  vo- 
lontiers des  favans  & des  ouvrages; 
il  citoit  fur-tout , avec  une  jnfteffe 
admirable  , les  plus  beaux  endroits 
des  anciens  poctes  qu’il  avoit  re- 
marqués. Il  difoit  quelquefois  que 
» dans  fa  jeunefle  les  belles-lettres 
n avoient  eu  pour  lui  des  charmes 
» inexprimables , & que  dans  fz 
>*  vieilleffe  elles  adoucifloient  en- 
» corc  les  infirmités  & les  chagrins 
« attachés  à cet  âge  •>.  M.  Michault , 
célébré  littérateur  de  Dijon , ami 
du  P.  Oudin,  a confacré  à la  mé- 
moire de  ce  favant  Jéfuite  une  par- 
tie du  ïe  volume  de  fes  Mélanges 
Hiftoriques  & Philofophiques , impri- 
més à Paris,  en  1754,  en  2 vol.  in- 12. 

OUDINET , ( Marc  - Antoine  } 
médaillifte  , né  à Rheims  en  1643' , 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fes  études  par  l'étendue  de  fa  mé- 
moire. En  rhétorique  , il  apprit 
toute  l’ Enéide  de  Virgile  en  une 
femaine.  Nommé  profefîeur  en  droit 
dans  l’univerfité  de  Rheims , il  rem- 
plifToit  cette  place  avec  honneur  , 
lorfque Baiffant,  fon  parent, garde 
des  médailles  du  cabinet  du  roi, 
l’engagea  a venir  partager  ce  foin 
avec  iui.  Oudina  fc  rendit  avec  em- 
preflement  a fes  Invi  ations,  & ob- 
tint fa  place  quelques  années  après. 
Il  mit  beaucoup  d’ordre  & d'arran- 
gement dans  ce  précieux  dépôt,  eût 
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pour  récompenfe  une  penfion  du 
rai  de  500  ecus  , fut  reçu  de  l’aca- 
démie des  inscriptions  & belles- 
lettres  en  1701  , & mourut  à Paris 
en  1711,  a 68  ans  , confumé  par 
le  travail.  Une  politeffe  douce 
& aimable  rclevoit  fon  Savoir.  Il 
avoit  beaucoup  de  religion , 8c  cette 
vertu  ne  fe  bornoit  pas  à fon  ef- 
prit;  elle  cclatoit  encore  dans  fa 
conduite.  On  a de  lui , dans  la  col- 
leétion  académique,  trois  Differta- 
tions  eftimees  : l’une  fur  l'origine  du 
nom  de  Médailles  ; l'autre  fur  les 
Médailles  d' Athènes  Ce  de  Lacésiémone  \ 
& la  3'  fur  deux  Agathe*  du  Cabinet 
du  roi. 

OUDRI,  ( Jcan-Eaptifte  ) pein- 
tre , mourut  à Paris  fa  patr.e  le 
1"  Mai  1755  , âgé  d’environ  74 
ans.  Il  apprit  les  principes  de  fon 
art  fous  le  célébré  Largillieres , & 
il  retint  de  ce  maitre  des  principes 
furs  pour  le  coloris  , qu’il  a com- 
muniqués dans  une  allemblée  de 
l’acadcmie  de  peinture  dont  il  étoit 
membre  , 8c  1 un  des  profefiéurs. 
On  connoit  le  talent  fupérieur  de 
Oudri  pour  peindre  des  animaux  ; 
fes  comportions  en  ce  genre  font 
de  la  plus  grande  vérité  8c  admi- 
rablement traitées.  On  a gravé  les 
Fables  île  la  Fontaine , in-fol. , 4 vol. 
d’après  fes  defïins  ébauchés  ; mais 
ceux  qui  les  ont  finis  n’avoient 
pas  fes  talens.  11  a fait  pour  le  roi 
des  ChjJJes , qui  font  l’ornement  de 
plufieurs  châteaux  de  Sa  Majefté, 
entre  autres  de  la  Meute.  Oudri 
connoilîoit  fi  bien  la  magie  de  fon 
art,  qu’il  s’cfl  plu  fouvent  à pein- 
dre des  objets  blancs,  fur  des  fonds 
blancs , 8c  ces  tableaux  font  d’un 
bon  effet.  Ce  maître  eut  pu  réuflîr 
dans  l’Hiftoire , comme  il  eft  aifé 
d’en  juger  par  plufieurs  morceaux 
qui  lui  font  honneur.  11  dirigea  la 
manufacture  de  Beauvais  -,  8c  l’on  en 
vit  fortir  des  tapifferies  aufli  bril- 
lantes que  les  tableaux  qui  leur 
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avoient  fervi  de  modèle.  Le  roî 
lui  avoit  accordé  une  penfion  8c  un 
logement  aux  galeries  du  Louvre. 

O U E N , ( S.)  Auduénus  , arche- 
vêque de  Rouen  en  640,  s’acquit 
une  grande  confidération  par  fon 
favoir  8c  fes  vertus.  11  employa 
l'autorité  que  lui  donnoient  fon 
caractère  8c  fes  lumières  , pour  éta- 
blir la  paix  entre  les  princes  Fran- 
çois. Ce  fut  au  retour  d’une  de  ces 
négociations  qu’il  mourut  à Cli- 
chi,prcs  Paris,  le  14  Août  68;, 
âgé  de  74  ans.  11  s’étoit  trouvé  au 
concile  de  Chàlons  la  4e  année  de 
fon  épifeopat.  Il  eft  auteur  de  la 
Vie  de  Saint  Eluy , traduite  en  fran- 
çois , 160;  , in-8°. 

OVERBEK  E,( Bonaventure 
Van  )de(linateur  8c  antiquaire  Hol- 
landois  , né  à Amfterdam  en  1660. 
Il  avoit  conçu  un  goût  fi  grand 
pour  les  antiquités , qu’il  fit  trois 
fois  le  voyage  de  Rome  , où  il 
prit  les  deilins  des  précieux  reftes 
de  l’ancienne  magnificence  de  cette 
ville.  Il  deffina  d’abord  les  monu- 
mens  qui  fubfiftent  en  entier , puis 
il  crayonna  ceux  qui  font  endom- 
magés fans  y rien  ajouter , 8c  il  en 
obferva  toutes  les  proportions  avec 
la  plus  grande  exaétitude.  De  retour 
dans  fa  patrie , il  grava  lui-même, 
fes  deffins,  recueillit  les  deferip- 
tions  qu’on  en  trouve  dans  les  meil- 
leurs antiquaires  , pour  les  placer  à 
côté.  11  y joignit  les  noms  8c  les 
médailles  des  papes  qui  ont  rétabli, 
quelques-uns  de  ces  monumens , 8c 
les  infeript  ons  anciennes  8c  mo- 
dernes qui  s’y  rapportent.  11  mou- 
rut l'an  1706  dans  fa  ville  natale. 
Ce  recueil  qui  étoit  d’abord  en  fla- 
mand , a été  traduit  en  latin  8c  en. 
françois.  On  l’a  publié  en  latin 
fous  ce  titre  : Reliquite  antidate  arbis 
Romane,  ôcc. , à Amfterdam , 3 vol- 
in-fol.  Chaque  volume  eft  compofc 
de  50  planches  8c  d’autant  de  def- 
criptions.  On  l’a  donné  en  fran- 
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qois  à Amflerdam  en  1709  8c  en 
1763  , en  3 vol-  in-fol. 

O VERALL , ( Jean)  d’abord  pro- 
feffeur  en  théologie  à Cambridge , 
puis  doyen  de  Saint-Paul  à Lon- 
dres , devint,  en  1614  , évêque  de 
Coventry  8c  de  Lich-Field , 8c  qua- 
tre ans  après  évêque  de  Norwich. 
11  tâcha  de  concilier  , par  lettres , 
les  controverfes  de  Hollande  fur  la 
Prédeftination  8c  fur  le  Libre-Ar- 
bitre.  On  trouve  quelques  - unes 
des  fiennes  dans  le  recueil  intitulé  : 
Epijtol*  praftamium  Virorum , à Amf- 
terdam , 1 704  , in-fol.  Ce  prélat 
termina  fa  carrière  en  1619,  em- 
portant l’eftime  8c  les  regrets  des 
gens  de  bien. 

OUGHTRED,  ( Guillaume  ) né 
à Eaton  vers  1573  , fut  élevé  au 
collège-royal  de  Cambridge,  dont 
il  fut  membre  environ  11  ans.  Il 
reçut  enfuite  la  prêtrife  , 8c  devint 
refleur  d’Adelbury , où  l’on  dit 
qu’il  mourut  de  joie  en  apprenant 
le  rétabliffement  du  roi  Charles  11 , 
au  mois  de  Mai  1660  , à 87  ans. 
On  a de  lui  plulieurs  ouvrages  de 
mathématiques  , dont  Wallis  fait 
un  grand  éloge.  Son  Arithmuica  pa- 
rut à Londres  en  1648 , in-8°.  Ses 
mœurs  8c  fes  fentimens  le  rendoient 
cher  8r  refpeélable  aux  honnêtes 
gens. 

OVIDE  , ( Publias  Ovid'tus  Nafo  ) 
chevalier  Romain , naquit  à Sul- 
mnnc  , dans  la  contrée  des  Péli- 
gn.ens  , aujourd’hui  l'Abruzze, 
l’an  43  avant  J.  C. 

Mantua  Virgilio  gaudet , Vtrona 
Catullo  : 

V cligna  dlcar  gloria  gcntis  ego. 

Son  perc  , qui  le  deftinoit  au  bar- 
reau , l’envoya  à Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s’étoient  déjà  dé- 
veloppés : le  féjour  de  cette  ville  , 
la  patrie  du  goût  8c  des  arts , les 
perfectionna.  De  Rome  il  pafla  à 
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Athènes  à l’âge  de  16  ans,  pour 
connoitre  toutes  les  fineffes  de  la 
langue  8c  de  la  littérature  grecque. 
La  poéfie  avoir  des  attraits  infinis 
pour  lui.  Son  pere , «saignant  que 
la  paillon  des  vers  ne  l’arrachât  à 
la  fortune  que  lui  premettoient  fes 
talens , voulut  en  vain  qu’il  fc  con- 
facrât  à l’éloquence.  Ovide  étoit  né 
poète , 8c  il  le  fut  malgré  fon  pere 
8c  malgré  fes  propres  intérêts  : ( Et 
quoi  tentabam  feribere,  verjus  erat...) 
Cependant  pour  ne  pas  paroitre 
dédaigner  entièrement  les  confeils 
de  fon  pere , il  revint  à Rome  où 
il  étudia  les  orateurs.  Il  fe  mit  fous 
la  difeipline  d ’Artllius  Fufcus  8c  de 
Porcius  Latro , qui  donnoient  des 
leçons  de  rhétorique.  Ce  fut  en  ce 
terops-là  qu’il  compofa  des  décla- 
mations dont  parlent  plulieurs  au- 
teurs. Mais  fon  penchant  pour  la 
poélie  l'emporta,  8c  fans  attendre 
la  mort  de  fon  pere , il  fe  récon- 
cilia avec  les  Mufes.  Ayant  fixé 
fon  féjour  à Rome , il  s’y  fit  bientôt 
un  grand  nombre  d’amis  tous  illuf- 
tres  par  leur  nobleffe  8c  par  leur 
mérite,  fut  eflimé  8c  honoré  à la 
cour  A’Augufle.  Il  étoit  encore  fort 
jeune,  lorfqu’il  fe  maria  pour  la 
première  fois  ; mais  il  ne  garda  pas 
long-temps  cette  première  femme  , 
il  la  répudia  pour  en  époufer  une 
fécondé  qu’il  répudia  de  même.  On 
ignore  quand  il  en  époufa  une 
troiiieme  ; on  fait  feulement  qu'il 
conferva  à celle-ci  fon  eftime  8c  fon 
coeur.  Ovide  auroit  pu  être  heu- 
reux •,  mais , tourmenté  par  le  dé- 
mon de  la  poéfie  8c  par  celui  de 
l’amour , il  éprouva  bientôt  les  mal- 
heurs que  ces  deux  pallions  cau- 
fent  ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l’objet  de  fes  flammes , il 
voulut  réduire  en  fyftême  l’Art 
d’aimer.  Il  publia  un  Pocme  fous 
ce  titre.  Augujle , irtité  contre  l’au- 
teur, prit  le  prétexte  de  cet  ouvrage 
pour  le  reléguer,  à l’âge  de  50  ans, 
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à Tomes  ( aujourd'hui  Tomis  ou 
Tomifwar  ) fur  le  Pont-Euxin.  L’en- 
droit de  l'on  exil  étott  allez  agréa- 
ble pour  les  h i bilans  du  pays;  mais 
les  montagnes  qui  font  au  Sud,  & 
les  vents  du  Nord  & de  l'Eti  qui 
fouffient  du  Pont-Euxin  , le  froid 
te  l'humidité  des  forêts  & du  Da- 
nube , rendoient  cette  contrée  in- 
supportable à un  homme  né  en 
Italie.  On  ignore  le  véritable  crime 
d 'Ovide.  C’étoit  apparemment  (fui- 
vant  Voltaire  ) d’avoir  vu  quelque 
chofe  de  honteux  dans  la  maifon 
ei’Augufie.  Comment  cet  empereur 
auroit-il  pu  exiler  Ovide  pour  fon 
Poème  de  Y Art  d'aimer  , lui  qui 
aimoit  & qui  protégeoit  Horace, 
dont  les  Poéfies  font  fouillées  de 
tous  les  termes  de  la  plus  infâme 
proftirution?  Il  eft  vraifemblable 
qu'Oclave  alléguoit  une  raifon  pré- 
tendue , n’ofant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve  , ( dit  l’auteur 
cité,  ) qu'il  s'agiffoit  de  quelque 
incefte,  de  quelque  aventure  fe- 
cretede  la  famille  impériale;  c’eft 
que  Tibere,  ce  monftre  de  lafci- 
veté  comme  de  diflimulation , ne 
Tappela  point  Ovide.  Mais  ( difent 
ceux  qui  n’adoptent  pas  les  con- 
jeélures  de  Voltaire ) en  fuppofant 
qu 'Augujle  eût  brûlé  d’un  amour 
inceftueux  pour  fa  fille , auroit-il 
pris  afTez  mal  fes  mefures  pour  fe 
laiffer  îurprendre  ? Et  fi  Ovide  avoit 
été  témoin  de  fon  crime,  Augujle 
étoit  - il  homme  à fe  refufer  un 
homicide  pour  cacher  fa  turpitude 
à l’univers?  N'étoit-ce  pas  plutôt 
un  moyen  de  plus  de  le  faire  con- 
noître , que  d’en  punir  le  confident 
par  un  fimple  exil , qui  n’enchai- 
itoit  ni  fa  langue , ni  fa  plume  ? N’eft- 
il  pas  plus  vraifemblable  qu' Ovide 
foupirant  en  fecret  pour/.!»!;,  chafte 
époufe  d' Augujle , commit  une  in- 
diferétion  femblable  à celle  d’ Ac- 
tion , & qu’il  vit  au  bain  cette 
nouvelle  Diane  ? Les  vers  fuivans 
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ne  femblent-ils  point  confirmer  cetttf 
conjeélure  ? 

Cur  aliquid  vidi  ? Cur  noxia  lamina 
feci  ? 

Cur  imprudente  cognita  calpa  mihi 
efi? 

lnfcius  Atfeon  vidit  fine  ve/le  Dia- 
nam  -, 

Preeda  fuit  canibus  non  minus  ille 
fuis. 

Voyez  encore,  fur  la  difgrace  de 
l'auteur  de  Y Art  d’aimer,  la  Lettre 
que  M.  Poinfi.net  de  Sivry  a publiée 
dans  le  Mercure  de  France  ( Avril  , 
1773  , impartie,  page  181  & fui- 
vantes  , ) dans  laquelle  il  veut  prou- 
ver que  la  caufe  de  l’exil  d'Ovide 
eft  fondée  fur  un  fout  autre  motif 
que  celui  qu’on  allégué  communé- 
ment , ( le  commerce  inceftueux 
A' Augujle  avec  Julie  fa  fille.  ) Cette 
Lettre  contient  des  raifons  qui  pa- 
roiflënt  plaufibles.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  la  caufe  des  malheurs  d'O- 
vide, il  les  fentit  vivement.  Il  tourna 
fans  celle  fes  regards  vers  Rome, 
& demanda  en  vain  grâce  à Au- 
gujle 5c  à Tibere.  Les  éloges  qu’il 
leur  prodigue  font  fi  outrés , qu’ils 
exciteroient  encore  aujourd'hui  l’in- 
dignation , s’il  les  eût  donnés  à des 
princes  légitimes , fes  bienfaiteurs  ; 
mais  il  les  donnoit , ( dit  un  homme 
d’efprit,1)  à des  tyrans,  & à fes 
tyrans.  Chofe  étrange  que  les  louan- 
ges , & les  louanges  des  poètes  ! Il 
eft  bien  clair  qu  Ovide  fouhaitoit  de 
tout  fon  coeur  que  quelque  Brutns 
délivrât  Rome  de  fon  Augujle  ; & 
il  lui  fouhaite  , en  vers , l'immor- 
talité ! Lorfqu’il  apprit  fa  mort, 
il  pouffa  la  folie  & la  baffelfe  juf- 
qu’à  lni  confacrer  une  efpece  de 
Temple , où  il  lui  offroit  tous  les 
matins  de  l'encens.  On  lui  pardon- 
neroit  cet  aviliiîement , fi  la  recon- 
noiffance  l’avoit  produit  ; mais  il 
eft  très-probable  que  ce  n’eft  que 
la  lâcheté  & le  défaut  de  courage. 
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Ovide  faifoit  un  Dieu  â’Augufte , 
parce  quil  efpéroit  de  toucher 
Tibcre  Si  d’en  faire  un  homme.  Mal- 
gré fes  baflefles , il  mourut  dans 
fon  exil , l'an  17  de  J.  C. , à 5 7 ans , 
dont  il  en  avoit  paffé  7 loin  de 
Rome.  11  s’étoic  fait  lui-mème  cette 
* Epitaphe  : 

Hic  ego  qui  jacto  , ttntrurum  lufor 
amorum , 

Ingenio  perii  Nafo  poeta  meo. 

At  tibi  qui  tranfis  , ne  fit  grave,  quif- 
quis  amafti , 

Dicere  :Nafonis  molUtcr  offa  cubent. 

On  prétendit,  en  ijoS.avoirtrouvé 
fon  tombeau  i Stain  en  Autriche , 
avec  ces  quatre  vers: 

Hicfitusefl  votes , quem  divi  Cetfaris 

ira 

Augufti , patriâ  eedere  jufjit  humo. 
Sape  mifer  voluit  patriis  occumbert 
terris  , 

Sed  fruftra  ! hune  illi  faut  dtdirt 
locum. 

Mais  cette  Epitaphe,  qui  n’a  rien 
du  ftecle  d 'Augujk,  a faitpenfer  que 
la  découverte  du  tombeau  d'Ovide 
étoit  une  pure  fuppofition  , pour 
illuftrer  un  lieu  affez  peu  connu.  Les 
ouvrages  qui  nous  relient  de  ce 
poète  , font  : 1.  Les  Métamorphofes. 
C’eft,  dit -on,  fon  chef-d’œuvre. 
Ovide  fembloit  le  penfer  lui-même, 
car  il  affure  qu’il  durera  éternel- 
lement : 

Jamque  opus  exegi , quod  nec  J ovis 

ira , nec  ignés 

Net  poterie  firrum , nec  edax  abolere 
vetufias. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner  à 
cet  ouvrage?  Ce  n'eft  point  un 
Poëme  épique  ; ce  genre  de  poéfie 
a des  réglés,  Si  Ovide  n'en  connoît 
point  dans  fon  ouvrage.  Ce  n’eft 
point  non  pius  un  Pocme  hiftori- 
que  ; c’eft  plutôt  nne  ingénieufe 
compilation , dont  l'invention  étoit 
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due  aux  poètes  anciens , & les  or- 
nemens  à Ovide.  Le  nom  de  Poëme 
didactique  convient  encore  moins 
à cette  production  bizarre  -,  ce  font 
des  peintures  fans  gaze , des  amours 
des  Dieux  & des  hommes.  Ces  ta- 
bleaux font  d’autant  plus  propres  à 
corrompre  les  mœurs  , qu’Ovûfe  les 
expofe  d une  maniéré  pathétique  , 
tendre  & touchante , & les  embel- 
lit de  plus  vives  couleurs  de  la 
poéfie.  Nous  avons  la  Traduction  , 
des  Métamorphofes  par  l’abbé  £amert , 
à Amfterdam,  1731,  a vol.  in- fol , . 
figures  de  Picart  ; Si  réimprimée  à 
Paris  avec  de  nouvelles  figures  fort 
bien  exécutées  , 1767  & fuiv.  , 
4 voï.  in-40.  Elles  font,  aufli  en 
j vol.  in-11,  de  Hollande  & de 
Paris.  M.  de  Fontanelle  en  a donne 
une  nouvelle  verfion,  en  a vol. 
in-8°  , qui  eft  eflimée.  Thomas.  Cor- 
neille a traduit,  en  vers  françois  les 
Métamorphofes  ainfi  que  les  Epitres 
amoùreufes  Si  une  partie  des  EU- 
gies.  M.  de  Saint-Ange  a déjà  publié 
une  nouvelle  verfion , aufli  en  vers , 
des  trois  premiers  chants  des  Méta- 
morphofes. II.  Ses  Fajles , en  vi  li- 
vres, dans  lefquels  , à travers  plu- 
ficurs  morceaux  négligés  8t  quelques 
écarts  , on  découvre  une  imagina- 
tion belle  , noble  & riante.  Le  P. 
Rap'n  regardoit  cette  production 
comme  du  meilleur  goût , Si  la  plus 
judicieufe  de  celles  qui  font  forties 
de  la  plume  de  ce  poète.  C’eft  un 
ouvrage  d’une  grande  érudition, 
mais  de  cette  érudition  puifée  dans 
la  plus  belle  antiquité.  III.  Les 
Triftes  & les  Elégies  : elles  font 
pleines  de  grâces  touchâmes.  L’au- 
teur donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites chofes-,  mais  il  manque  fou- 
vent  de  prccifion  & de  noblefl’e, 
& en  cherchant  les  ornemens  de 
l’efprit,  il  perd  le  langage  de  la 
nature.  Le  P.  Kcrvillars  , Jcfuite , 
a traduit  les  Triftes  Si  les  Faftes, 
.en  trois  vol.  in-11  ; 8c  l’on  pré- 
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pare  aéluellement  une  nouvelle 
Verfion  de  ces  dernières  , avec 
notes  & figures  , 4 vol.  in-8°.  IV. 
Les  Hiroidts  , pleines  d'efprit  , de 
bonne  poélie  & de  volupté.  [ Voyi\ 
Meziriac.  ] V.  Les  3 livres  des 
Amours  , qu'on  peut  joindre  à fes 
trois  chants  fur  l 'Art  d’aimer.  L’un 
& l’autre  ouvrage  , en  plaifant 
beaucoup  à l'efprit , font  très-pro- 
pres à gâter  le  cœur.  Le  poifon  y 
eft  préparé  avec  tout  l'art  poflible. 
VI.  Ibis  , Poème  fatirique  , fans 
fineffe , & où  le  fel  eft  trop  délayé. 
VIL  Des  fragmens  de  quelques  au- 
tres ouvrages.  VIII.  Il  avoit  fait 
une  tragédie  de  Méiée , qui  ne  nous 
efl  point  parvenue  -,  « mais  il  y 
» a tout  lieu  de  croire  ( dit  M. 
» d’Arnaud  ) qu’Ovide  qui  eft  très- 
» fouvent  hors  du  fentiment , eût 
» été  un  mauvais  auteur  drama- 
» tique  La  nature  n’avoit  point 
été  avare  à l’égard  d'Ovide  j fon 
efprit  eft  vif  & fécond , fon  ima- 
gination belle  8c  riche  , mais  fans 
frein  ; les  expreflions  femblent 
courir  au-devant  de  fa  penfée  , & , 
embarrafté  du  choix  , il  la  noie 
fouvent  , pour  ne  rien  perdre 
de  fon  efprit  , dans  une  mer  de 
mots  harmonieux.  Avec  les  gran- 
des qualités  & les  défauts  brillans 
dont  nous  venons  de  parler  , 
Ovide  gâta  le  goût  des  Romains  3 
}1  prodigua  les  fleurs  , les  faillies 
& les  pointes.  Ce  défaut  plut  à 
fon  fiecle  ; il  lui  donna  le  ton, 
La  belle  nature  fut  négligée  ; on 
courut  après  le  faux  brillant.  Ce 
ne  fut  pas  affez  de  ce  qui  plaît 
aux  yeux  ; on  chercha  çe  qui  les 
éblouit...  Les  premières  éditions 
de  fes  Œuvres  complétés,  font  de 
Rome  , 1471 , deux  vol.  in-fol.  ; 
êc  de  Bologne , même  année , in-fol. 
Les  bonnes  font  d ’JU\cvir , 1629  , 

3 vol.  in-Il...  Cum  notis  Variontm  , 
1661  , 3 vol.  in-8° , à caufe  des 
figures  ; m ais  mp  ins  ample  que  ççllçs 
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de  1670,  1683  8c  1701  , ad  u/uni 
Delphini  ; de  Lyon , 1686  8c  1689  , 
4 vol.  in-40  ; 8c  avec  les  notes  de 
Burmann , I7Î7  , 4 vol.  in-40. 11  y 
a encore  celle  de  1761 , en  trois 
vol.  in-il,à  Paris,  chez  Barboui 
elle  eft  faite  fur  l’édition  de  Nie. 
Heinfius  , 8c  on  a profité  des 
concilions  d’un  exemplaire  qu’a* 
voit  poftedé  Poliùen.  Martignac  a 
traduit  toutes  les  Œuvres  d’Ovide , en 
9 vol.  in-11 , avec  le  latin. 

OVIEDO  , ( Jean  Gonfalve  d’ ) 
né  à Madrid  vers  l’an  1478  , fut 
élevé  parmi  les  pages  de  Ferdinand  , 
roi  d’Aragon  , & d ’lfabelle  , reina 
de  Caftille,  8c  il  fe  trouva  à Bar- 
celone en  1493  1 lorfque  Chrijluphe 
Colomb  revint  de  fon.  p:  entier 
voyage  à l’ifle  Haiti , qu’il  nomma 
Hifpaniola , aujourd’hui  Saint-Do- 
mingue ; il  lia  une  étroite  fociété 
avec  lui  8c  avec  fes  compagnons  , 
s’inftruifant  avec  foin  de  tout  ce 
qui  regardçit  les  nouvelles  décou- 
vertes. 11  rendit  de  grands  fervices 
à l'Efpagnc  pendant  la  guerre  de 
Naples  ; c’eft  ce  qui  détermina 
Ferdinand  à l’envoyer  à l’ifle  de 
Haiti  en  qualité  d’intendant  8c  d'inf- 
peéfeur  général  du  commerce  dans 
le  Nouveau  Monde.  Les  ravages 
que  la  maladie  vénérienne  avoit 
faits  pendant  les  guerres  de  Naples , 
l’engagèrent  à s’y  appliquer  a la 
recherche  des  remedes  les  plus  ef- 
ficaces contre  cette  maladie  , que 
l’on  croyoit  venue  des  Indes  Oc- 
cidentales. Il  étendit  fes  recherches 
à tout  ce  qui  concerne  l'hiftoire 
naturelle  de  ces  contrées  -,  8c  à 
fon  retour  en  Efpagne  , il  publia 
Summario  de  la  Hifivria  gemral  y 
natural  de  las  Jndias  Occidentales  „ 
qu’il  dédia  à Charlcs-Quint.  11  aug- 
menta depuis  cet  ouvrage  , 8c  le 
donna  au  public  fous  le  titre  de 
La  Hijloria  general  y natural  de  las 
Indias  Occidentales  , Salamanque, 

153 j , in-fol.  £Ue  a étç  traduite 
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te  italien , & enfuite  en  françois  , 
Paris , 1556,  in-fol.  C’eft  dans  cet 
ouvrage  qu 'Oviedo  dit  que  la  vé- 
role eft  endémique  dans  l’ifle  de 
Haiti , & que  de  là  elle  a paffé  en 
Europe.  Il  y vante  beaucoup  l’u- 
fitge  du  bois  de  gayac  pour  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  ; mais  foit 
que  le  mal  foit  aujourd’hui  plus 
intraitable , foit  que  le  remede  n’ait 
jamais  eu  l’efficace  qu’on  lui  attri- 
bue , il  a beaucoup  perdu  de  fon 
crédit. 

OULTREMAN , ( Pierre  d’ ) Jé- 
fuite  , mort  à Valenciennes  fa 
patrie  , le  23  Avril  1656  , à 65 
ans  , a donné  plufieurs  ouvrages 
au  public  , entre  autres  : I.  Vie  de 
Pierre  tHcrmite  & de  p'uficurs  Croi- 
fes,  Valenciennes,  1632  , in-8°.  II. 
La  Conflantinoplt  Belgique,  Tournai , 
1643  , in-40.  C’eft  l’hiftoire  de 
Baudouin  & Henri  empereurs  de 
Conftantinople.  III.  Hijloire  de  la 
ville  & comté  Je  Valenciennes,  Douai, 
1639  , in-fol.  Il  n’eft  proprement 
que  l’éditeur  de  cet  ouvrage , qu’il 
a corrigé  & augmenté.  Henri  d’Oul- 
treman  , fon  pere , feigneur  de  Rom- 
bife,  l’un  des  premiers  magiftrats 
de  Valenciennes  fa  patrie  , mort 
dans  cette  ville  en  1603  , à 49 
ans,  & en  eft  l’auteur.  Pierre  d’Oultrc- 
man  avoit  un  frere , Jéfuite  comme 
lui  , mort  en  1632  , & auteur  du 
Pédagogue  chrétien  , corps  complet 
de  la  morale  chrétienne  , plufieurs 
fois  réimprimé  in-40  > & embelli 
d'hiftoires  dont  plufieurs  ne  fou- 
tiennent  pas  l’épreuve  de  la  cri- 
tique. 

OURS  , ( Des  ) Voye\  Men- 

DA  J ORS. 

OUSEL  , ( Philippe  ) né  à Dant- 
zig en  1671  , d’une  famille  ori- 
ginaire de  France  , devint  miniftre 
de  l’Eglife  Allemande  de  Leyde  j 
puis  profeffeur  en  théologie  à 
Francfort  fur-l’Oder  , en  1717.  Il 
remplit  çette  chaire  syçc  dÿtinéUon 
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jufqu’à  fa  mort  .arrivée  en  1724, 
â 53  ans.  Il  conferva  , jufqu’au 
dernier  moment  , une  préfence 
d’efprit  admirable.  Son  collègue  lui 
rappelant  pendant  fa  demiere  ma- 
ladie des  paffages  de  l’Ecriture- 
fainteen  latin  ou  en  allemand  poun 
fa  confolation  , il  corrigeoit  la 
verfion  fur  l’hébreu  ou  fur  le  grec  , 
avec  la  même  exaftitude  que  fi  font 
lit  eût  été  une  chaire  de  philofo- 
phie  facrée.  Ses  principaux  ouvra- 
ges : I.  IntroduBio  in  Accentuaticnem 
Hebntoruns  metricam  , in-4°.  11  fou» 
tient  dans  la  Préface  de  cet  ou- 
vrage , que  les  points  & les  acccns 
hébreux  font  aufli  anciens  que  le» 
livres  de  l’Ecriture-fainte.  Cette  An- 
gularité l’engagea  dans  quelques 
difputes  littéraires.  II.  De  Accentua -- 
ùonc  Hehrxorum  profaica  , in-8°.  111» 
De  Lepra , in-40,  1709...  Un  autre 

0 usei  , ( Jacques  ) parent  du  pré- 
cédent, a laiffé  des  Notes  cftimées 
fur  1 ’OBavius  de  Mimaius  Félix., 
Elles  ont  été  inférées  en  entier , avec 
celles  de  Meurfius  , dans  l’édition 
Variorum  de  1672  , ip-8°. 

OUSTR1LLE,  ( S.  ) Voyc^  Au*- 
tregesile. 

OUTRAM  , ( Guillaume  ) théo- 
logien Anglois  du  dernier  fiede  » 
dont  nous  avons  un  Traité  eftimé 
fous  ce  titre  : De  facrificiis  Judao -, 
mm  Lilri  duo  , à Londres  > 1677  ,, 
in-40.  L’auteur  y differte  fur  les 
facrifices  de  la  Loi  ancienne  & fur 
ceux  des  Gentils  , & finit  par  ce-, 
lui  de  la  Croix.  Les  préjugés  de  fa 
feéle  l’ont  engagé  à rejeter  celui 
de  la  Melle. 

OUTREIN  , ( Jean  d’ ) miniftre* 
Proteftant , né  à Middelbourg  en 
1662  , fut  profeffeur  en  philofo- 
phie  & en  antiquités  facrées  dans 

1 ’Jlluftre  Ecole  de  Dordrecht  , & 
mourut  miniftre  à Amfterdam  le  24 
Février  1722,  On  a un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  afcétiques  & 
philologique;  dp  te  mijiiftre  , U 
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plupart  en  flamand.  I.  Courte  ef- 
guiffedes  Vérités  divines,  Amfterelam, 
1736,  in-ia  , que  les  Proteftans 
ont  traduit  en  différentes  langues, 
n.  EJfai  d' Emblèmes  f suris  , 1700  , 
a vol.  in-40.  111.  Plufieurs  Differ- 
tations  fur  differens  paffages  de  l'E- 
criture-Sainte.  On  y voit  de  l’é- 
rudition, mais  fouvent  placée  mal- 
à-propos, 

OUTREMER , ( Louis  d’ ) Foyer 
Louis, n°  ix. 

OUV1LLE,  Foyei  Louville. 

OUVILLE,  ( Antoine  le  Metel , 
fleur  d’ ) frere  de  l’abbc  de  Buis - 
roben , & fils  d'un  procureur  de  la 
cour  des  Aides  de  Rouen  , étoit 
ingénieur  - géographe.  Il  cultiva 
moins  les  mathématiques  que  la 
poéfie.  On  a de  lui  diverfes  Co- 
medies , imprimées  depuis  1638  juf- 
quen  1630  telles  font  au-defibus 
du  médiocre.  Celle  intitulée  VAbfcnt 
de  chei  foi  parut  telle  à l’abbé  de 
Boifroben , qui  le  dit  à fon  frere. 
Celui-ci  en  appela  au  parterre.  Une 
autre  de  fes  pièces  ayant  été  fifllée, 
Boifroben  lui  demanda  s’il  s'en  rap- 
portoit  encore  au  parterre  ? Non  , 

( répondit  d’Ouville,  ) Un’*. pas  lt 
ftns  commun.  — E/l- ce  d'aujourd'hui 
que  vous  vous  en  apperceve\  , ( repartit 
Boifroben  ? ) Pour  moi , je  m’en  crois 
apperçu  dès  votre  première  pieee...  Il 
eft  beaucoup  plus  connu  par  un 
recueil  de  Contes , qui  , quoique 
inférieurs  à ceux  de  la  Fontaine , ont 
eu  du  fuccès.  La  pudeur  n’y  eft 
guère  ménagée. 

OUVRARD,(  René  ) chanoine 
de  Tours  , habile  dans  les  belles- 
lettres  , la  philofophie , les  mathé- 
matiques, la  théologie,  & dans  la 
mufique,  mourut  en  fa  patrie  l’an 
1694 , aimé  pour  fon  caraûere  & 
refpeâc  pour  fa  conduite.  Ses  ou- 
vragîs  font  : I.  Secret  pour  compo- 
fer  en  Mufijue  par  un  an  nouveau.  II. 
Biblia  Sacra , pas)  carminibus  mnemo- 
uicis  comprJunf*,  Le  même  ouvrage 
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én  frtflçms.  III.  Motifs  de  réunion  i 
l’Eglifc  Catholiijue , 8cc.  IV.  Calenda- 
rium  norum  perpetuum  Ce  irrevocabilet 
Le  dofteur  Arn-u/d  ne  faifoit  pas 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvrage. 
On  voit  fur  la  tombe  À’ Ouvrant 
les  deux  vers  fuivans  , de  fa  com- 
pofition  : 

Dutei  yixi  , divina  mihi  laus  utile a, 
cura  : 

Pojl  obitum  fit  laus  divina  mihi  unie a 
mefets  ! 

Mon  foin  fut  ici-bas  de  louer  le 
Seigneur  : | 

Que  ce  foin  , dans  le  Ciel  , faffe 
tout  mon  bonheur. 

I.  OWEN , ( Jean  ) Audoënus , né 
à Armon , dans  le  comté  de  Caër- 
narvan  en  Angleterre  , fe  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres , de 
fut  obligé  de  tenir  l’école  potttfub- 
fifter.  Il  foutint  cet  état  d indigence 
avec  une  fermeté  qui  fit  honneur 
à fa  philofophie.  C’eft  principale- 
ment dans  la  poéfie  qu'il  excella.  11 
mourut  à Londres  en  1611.  Ses 
compatriotes  le  laifferent  palier  fa 
vie  dans  la  miferc , & après  fa  mort 
ils  lui  ont  élevé  un  tombeau  dans 
l’Eglife  de  Saint-Paul.  C’eft  le  fort 
de  prefque  tous  les  gens  de  lettres. 
Perfécutés  ou  méprifés  lorfqu’ils 
vivent , ils  font  adorés  lorfqu'ils  ne 
font  plus.  On  voit  fur  le  monument 
à’Owen  fon  bufte  de  cuivre  , cou- 
ronné de  lauriers,  avec  ces  vers 
au  bas  : 

Parva  tibi  Statua  eft  , quia  parva  fia « 
tura , Jupellex 

Parva  ; volât  parvus  magna  per  ora 
liber. 

Sed  non  parvus  honos , non  parva  eft 
gloria  , quippè 

Ingenio  haud  quicquam  eft  majus 
in  orbetuo. 

Parva  domus  texit  , templum  fei 
grande  ; Poëttt 

Tùm  verè  vitam  , cùm  moriumur  , 
agent. 
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En  effet  les  grands  écrivains  n* 
commencent  a vivre  qu’en  mou- 
rant. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d 'Epigrammes,  Elzévir,  1615, 
in- 16,  qui  font  efttmées , mais  qui 
ne  font  pas  toutes  dignes  de  l’être. 
Owen  a raifon  de  dire , au  commen- 
cement de  fon  ouvrage  : 

Qui  legis  ÿla  , tuant  reprehendo  , fi 
mea  laudas 

Omnia , Jlultitiam-,fi  nihiL,  invidiam. 

Si  tu  n'approurois  rien  , ou  fi  tu 
louois  tout , 

Tu  ferois  , cher  Leéteur,  envieux 
ou  fans  goût. 

On  fait  cas  de  la  pureté  8c  de  la 
fitnplicité  de  fon  ftyle.  Ses  pointes 
font  affez  naturelles , à quelques- 
unes  près  : on  peut  dire  même  qu’el- 
les font  trop  naturelles  : car  la  plu- 
part manquent  de  ce  trait  vif  8c  fail- 
lant  qui  fait  l’épigramme.  Le  Brun  a 
fait  un  choix  des  meilleures,  Scies 
a publiées  en  vers  françois , 1709, 
in- 12.  11  a retranché  avec  raifon  , 
celles  dans  lefquelles  l’auteur  dé- 
clame contre  les  moines , les  ecclé- 
fialliques  êc  la  cour  de  Rome.  Les 
ennemis  de  cette  cour  n'ont  point 
manqué  de  répéter  fes  bons-mots. 
Par  exemple , dans  une  de  fies  Epi- 
grammes  , Owcn  dit  qu’tV  eft  incer- 
tain que  S.  Pierre  ait  i U à Rome  , 
mais  qu’on  eft  fur  du  voyage  de  Si- 
mon... C’eft  une  faillie  qui  a été 
copiée  par  l’auteur  du  Dictionnaire 
Pfùlofophique.  Onren  tourne  cepen- 
dant quelquefois  fes  pointes  contre 
les  incrédules  8c  les  faux  philofo- 
phes  ; témoin  cette  épigramme 
contre  les  Athées. 

Nulluiomus  Domino  canut.  Voshanc- 
cine  tantam 

Nullius  Domine  creditisejfe  domum  ? 

II.  OWEN  , ( Jean  ) élevé  à Ox- 
ford , prit  les  ordres  félon  le  rit 
Anglican  ; mais  dans  le  temps  de 
la  puiffance  du  parlement,  il  prê- 
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cha  avec  la  fureur  d'un  enthou- 
fiafte  contre  les  évêques  , les  cé- 
rémonies , 8cc.  Il  fut  miniftre  dans 
le  parti  des  Non  - Conformiftes. 
Uwen , fur  la  fin  de  1649  , fit  l’a- 
pologie îles  meurtriers  du  roi  Charles 
1 , prêcha  contre  Charles  11  8c  con- 
tre tous  les  royalifles.  Il  devint 
enfuite  doyen  de  l’Eglife  de  Chrift 
à Oxford  , 8c  vice-chancelier  de 
cette  ville.  On  le  dépouilla  de  cee 
deux  places  quelques  années  aprèst. 
11  mourut  le  24  Août  1683 , 
à 67  ans,  à Éling  près  d’Aûon. 
On  a de  lui  un  très -grand  nom- 
bre d’Ouvrages  de  controverfe  , 
remplis  d’emportement  , 8c  indi- 
gnes d’être  lus  par  les  gens  rai- 
fon nabi  es. 

1.  OXENSTIERN , ( Axel  ) grand 
chancelier  de  Suede  , 8c  premier 
miniftre  d’état  de  Guftare-Aaolphe  , 
[ Voyez  Y article  de  ce  monarque  ] 
mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  fon  génie  8c  fon  intégrité.  II 
eut , après  la  mort  de  ce  hénos  « 
tué  à la  bataille  de  Lutzen  en  1631 , 
l'adminiftration  des  affaires  des  Sué- 
dois 8c  de  leurs  alliés  en  Allema- 
gne , en  qualité  de  dire&eur  gé- 
néral ; mais  la  perte  de  la  bataille 
de  Nortlingue  l’obligea  de  paffer 
par  la  France  pour  pouvoir  s’en 
retourner  en  Suede  , où  il  fut  l'un 
des  cinq  tuteurs  de  la  reine  pen- 
dant fa  minorité.  Toutes  les  affaires 
de  ce  royaume  s’y  gouvernèrent 
principalement  par  fon  confeil  , 
jufqu  a fa  mort.  Le  chancelier  étoit 
favant  dans  la  politique  6c  dans  les 
belles-lettres.  On  lui  attribue  le  2® 
vol.  de  YHifioire  de  Suede  en  alle- 
mand. Son  fils  Jean  OxenstiErn, 
ambafladeur  8c  plénipotentiaire  à la 
paix  de  Munfter  , en  1648  , fou- 
tint  dignement  la  réputation  de  fort 
pere.  éaèr/e/OxENSTIERK , grand- 
maréchal  de  Suede  ; Benoit  Oxens- 
tiern  , grand  chancelier  de  Suede, 
8c  principal  miniftre  d'état  de  c« 
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royaume  , tous  les  deux  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
<e  firent  un  nom  par  leur  mérite. 

if.  OXENSTiERN,  ( N... comte 
iff)  petit  ■ neveu  d’jdxel  Oxenjllern  , 
mourut  tort  âgé  en  1707  , dans  fon 
gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  fc  fit  connoitre  par  les 
voyages  qu’il  fit  dans  prefque  tous 
Jes  pays  de  l'Europe.  11  embrafia 
la  religion  Catholique  en  Italie. 
Son  efprit  étoit  naturellement  très- 
enjoué  ; mais  un  mariage  malheu- 
reux , les  douleurs  de  la  goutte  , 
la  perte  de  fes  biens  qu’il  avoit 
confumés  dans  le  luxe  des  cours, 
remplirent  fa  vieillefle  d’amertume. 
jCell  alors  qu’il  écrivit  fes  Pcnfccs 
fur  divers  fujets  , avec  des  Réflexions 
morales  imprimées  à la  Haye , chez 
Van-Durcn , en  1754,  a vol.  in-u. 
Brûlai  de  La  Martiniere  , qui  dirigea 
cette  édition , en  retoucha  le  ftyle  , 
qui  étoit  celui  d’un  étranger  -,  mais 
il  y laiffa  bien  des  trivialités , dont 
le  lutteur  eft  quelquefois  dédom- 
magé par  des  penfées  folides  & des 
traits  agréables. 

OXFORD,  ( LeComted’  ) Voy. 
George  1 O Waltole. 

OZANAM , ( Jacques  ) né  à Bou- 
gneux  en  Brefle  , l’an  1640,  d'une 
famille  Juive  d'origine,  fut  deftiné 
par  fon  pere  à l’état  eccléfiaftique. 
Il  entreprit  fon  cours  de  théolo- 
gie par  obéifiance  ; mais  , après  la 
mort  de  fon  pere  , il  quitta  la  cléri- 
cature  par  amour  pour  les  mathé- 
matiques. Cette  fcience  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attraits  pour 
lui , & dès  l'âge  de  r ; ans  , il  com- 
pofa  un  ouvrage  fur  cette  ma- 
tière , qui  relia  manuferit  -,  mais 
où  il  trouva  , dans  D fuite,  des 
chofes  dignes  de  palier  dans  fes 
ouvrages  imprimés.  Il  fe  mit  à 
enfeigner  â Lyon , & il  y fit  quel- 
ques bons  mathématiciens.  Lapaf- 
fion  du  jeu  l’agitoit  prefque  autant 
guç  celle  des  feiences  fj éculatives. 
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Il  jouoit  bien  & heureufement 
mais  il  ne  gagnoit  que  pour  don- 
ner. Deux  étrangers  qui  étoient  au 
nombre  de  fes  élevés  , tt’ayant 
point  reçu  de  lettres  de  change 
pour  fe  rendre  à Paris  , ils  en  té- 
moignèrent leur  chagrin  à leur 
maître.  0\anam  leur  prêta  fur  le 
champ  cinquante  piftoles  , fans 
vouloir  de  billet.  Arrivés  â Paris  , 
ils  firent  part  d’une  aflion  fi  noble 
au  pere  du  chancelier  efjgurffrau , 
qui  appela  dans  la  capitale  le  gé- 
néreux mathématicien.  Son  nom 
fut  bientôt  connu  ; il  étoit  jeune  , 
affez  bien  fait , allez  gai  , quoique 
mathématicien.  Des  aventures  de 
galanterie  vinrent  le  chercher.  Le 
célibat  lui  paroiftant  un  état  dan- 
gereux , il  époufa  une  femme 
prefque  fans  bien  , qui  l’avoit 
touché  par  fon  air  de  douceur 
& de  modeftie.  Ces  belles  appa- 
rences ne  le  trompèrent  point  ; 
ce  qui  eft  aufli  heureux  que  rare. 
Ses  études  ne  l’empêcherent  pas 
de  goûter  , avec  elle  & avec  fes 
çnfans , les  plaifirs  purs  & fimples 
attachés  aux  noms  de  mari  & de 
pere  ; plaifirs  prefque  entièrement 
réfervés  pour  les  familles  obfcures, 
II  eut  jufqu’à  1 1 enfans , dont  la 
plupart  moururent,  & il  les  regretta 
comme  s’il  eût  été  riche.  A l’âge  de 
61  ans  , c’eft-à-dire  en  1701  , il 
perdit  fa  femme , & avec  elle  tout 
le  repos  & le  bonheur  de  fa  vie. 
La  guerre,  qui  s'alluma  au/fi  - tôt 
pour  la  fucceifion  d'Efpagne,  lui 
enleva  prefque  tous  fes  éleves, 
& le  réduifit  à un  état  fort  trille. 
Ce  fut  alors  qu’il  entra  dans  l’aca- 
démie des  fciences , où  il  voulut 
bien  prendre  la  qualité  d’£/«re,- 
qu’on  avoit  fans  doute  deflein  de 
relever  par  un  homme  de  cet  âge 
& de  ce  mérite.  Sa  fituation  ne  lui 
fit  pas  pcrdrç.fa  gaieté  naturelle  , 
ni  une  forte  de  plaifaiitèrie , qui-  le 
delafloit  d’autant  mieux  qu'elle  étoit 
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moins  recherchée.  Il  mourut  d’apo- 
plexie le  17  Avril  1717,  à 77  ans. 
r Un  cœur  naturellement  droit  & 
fimple  avoir  été  en  lui  une  grande 
difpofition  à la  piété.  La  tienne 
n’étoit  pas  feulement  folide  , elle 
étoit  tendre , & ne  dédaignoit  pas 
ces  petites  pratiques,  qui  paroif- 
fent  être  plus  à l’ufage  des  fem- 
mes que  des  hommes.  11  ne  fe  per- 
mettoit  pas  d’en  favoir  plus  que  le 
peuple  en  matière  de  religion.  Il 
appartient , ( difoit-il  fouvent , ) aux 
Docteurs  de  Sorbonne  de  di/puter , au 
Pape  de  prononcer,  & aux  Mathéma- 
ticiens d' aller  en  Paradis  en  ligne  per- 
pendiculaire... 0\anam  favoit  trop 
d’aftronomie  pour  donner  dans  l’af- 
trologie  judiciaire  -,  & il  réfutoit 
courageusement  tout  ce  qu'on  lui 
offroit  pour  l’engager  à tirer  des 
horofeopes  -,  car  prefque  perfonne 
ne  fait  ( dit  Fontenclle)  combien  on 
gagne  à ignorer  l’avenir.  Une  fois 
feulement  il  fe  rendit  aux  prières 
d'un  comte  de  l’Empire , qu’il  avoit 
bien  averti  de  ne  le  croire  pas.  11 
dreffa  le  thème  de  fa  nativité  ; & 
enfuite,  fans  employer  les  réglés 
de  l’aftrologie , il  lui  prédit  tous 
les  bonheurs  qui  lui  vinrent  à l’ef- 
prit.  En  même  temps  le  comte  fit 
faire  aufli  fon  horofeope  par  un 
médecin  très-entêté  de  cet  an , qui 
s’y  croyoit  fort  habile,  & qui  ne 
manqua  pas  d’en  fuivre  exattement 
it  avec  fcrupule  toutes  les  réglés. 
Vingt  ans  après  le  feigneur  Alle- 
mand apprit  à 0\anam  que  toutes 
fes  prédirions  étoient  arrivées , & 
pas  une  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaifir  tout  différent 
de  celui  qu’on  prétendoit  lui  faire. 
On  vouloir  applaudir  à fon  grand 
favoir  en  aftrologie  ; & on  le  con- 
firmoit  feulement  dans  la  penfée 
qu'il  n’y  a point  d’aftrologie...  Il 
compofoit  avec  une  extrême  faci- 
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lité  , quoique  fes  études  roulaf- 
fent  fur  des  fujets  difficiles.  Ses 
ouvrages  font  : I.  Un  Dictionnaire 
des  Mathématiques  ou  Idée  générale  des 
Mathématiques  ,1691,  in-40.  L’auteur 
y donne,  par  occafion,  la  folution 
d’un  très-grand  nombre  de  problè- 
mes. II.  Un  Cours  de  Mathématiques  , 
en  5 vol.  in-8° , publié  en  1693. 
III.  Récréations  Mathématiques  Cr 
Phyfiques  : ouvrage  curieux , réim- 
primé en  4 vol.  in-8°,  en  1714. 
On  y trouve  plulieurs  problèmes 
utiles  & agréables  , d’Arithmét  queÿ 
de  Géométrie , d'Optique , de  Gno- 
raonique,  de  Cofmograpliie , de  Mé- 
canique, de  Pyrotechnie  & de  Phy- 
fique-,avec  un  Traité  des  Horloge» 
élémentaires.  IV.  Méthode  facile  pour 
arpenter , in-ii.  On  y apprend  l’art 
de  mefurer  toutes  fortes  de  fuper- 
ficies , de  toifer  exaélement  la  ma- 
çonnerie, les  vidanges  des  terres 
& tous  les  autres  corps  ; avec  le 
Toifé  du  bois  de  charpente  & un 
Traité  de  la  féparation  des  terres» 
V.  L’ Uf  tge  du  Compas  de  Proportion  » 
in-Il.  VI.  Nouveaux  Elémems  d’ Al- 
gèbre, in-40.  ” L’Algebre  d’O^anam  t 
» ( dit  Lûbnltf)  me  paroit  bien  meil- 
» leure  que  celles  qu’on  a vues  dc- 
>»  puis  quelque  temps  , qui  ne  font 
» que  copier  Defcartes  & fes  com- 
« mentateurs.  Je  fuis  bien  aife  qu’il 
» faffe  revivre  une  partie  des  pré- 
» ceptes  de  Vietc , qui  méritoient 
1*  de  n’être  pas  oubliés  ».  VII.  Géo- 
métrie pratique,  in-12.  La  nouvelle 
Géométrie  n’y  paroit  point , c’eft- 
à-dire  , celle  quis’eft  élevée  fi  haut 
par  le  moyen  de  l'infini-,  on  n’y 
trouve  que  l’ancienne , mais  appro- 
fondie avec  beaucoup  de  travail. 
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